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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 


CONTENANT 

CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leur:  Lin.ites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  IcurTerroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivicres,  leurs  Montagnes,  leurs  M incs,  leurs  Cités&  leur» 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 
Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  SÏSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefentera  Citât  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

E N A I C H 1 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervarions  les  plus  autentiques , 

m Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d 'Animaux,  de  ViciTAUx, 

Habits  , Antiquités , &c. 


TOME  ONZIEME. 

. s&a? 

A PARIS, 

Cher  DI  DOT,  Libraire  , Quai  des  Auguftins,  à la  Bible  d’or. 


M.  D C C.  LIII. 

AVEC  APfR0BAT10j^Kf^Rlt'1LEGE  DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 


APPELLONS,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent 
de  mémoire  ou  d'attention  pour  obferver  les  variétés 
d’un  long  Ouvrage  , que  les  premiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil font  une  fimple  Traduction  de  l’Anglois;  8c  que 
diverfes  raifons  , dont  on  a rendu  compte  à l’entrée  du  Sixiè- 
me, ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de  fa  carrière , on  s’eft  en- 
gagé , pour  fatisfairc  le  Public , 8c  par  foumi/Gon  pour  des  ordres 
rclpeclables  , à continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un  re- 
doublement de  peine  8c  de  foin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors  , c’étoit 
de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d'autrui , pendant  qu’on  en  recon- 
noifloit  les  défauts.  On  avoit  fenti , dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion, que  la  méthode  Angloife  bleflfoit  les  meilleures  loix  de  l'ot-s 
dre  & du  goût  ; qu’elle  entraînoit  des  longueurs  inutiles  8t  d’en-! 
nuieufes  répétitions  ; qu’elle  étoit  fujette  a des  inégalités  conti- 
nuelles , à des  interruptions , à des  renverfemens  8c  des  obfcurités, 
en  un  mot  à toutes  les  imperfe&ions  que  la  critique  lui  a repro- 
chées. Quel  moyen  d’y  remédier , lorfqu'on  étoit  obligé  d'en- 
voyer chaque  femainc , à la  Preflc , les  feuilles  qui  vcooienc  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ; 8c  lorfque  l’impatience  des 
Soufcripteurs  n’auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-dela  du  terme  ? 

Il  auroit  fallu , pour  donner  à la  partie  Angloife  de  l’Ouvrage 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond , qu’au  lieu  d’arriver 
par  lambeaux , les  fix  Volumes  qu’elle  contient  euflènt  paffé  la 
Mer  cnfemblc.  Les  changemens  8c  les  réparations  auroient  peu 
coûté , dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous 
les  yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j’ai  touchées , c’eft-à- 
dire , l'ufagc  établi  à Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou- 
vrages à mefure  qu  elles  fortent  de  la  Preflc , 8c  l’impatiente  viva- 
cité des  Soufcripteurs,  on  faifoit  regarder  le  paflage  hebdoma- 
daire des  feuilles  comme  une  grâce  infigne , dans  un  tems  de 

fuerre;  8c  je  n’en  ai  eu  l’obligation  qu’aux  fentimens  particuliers 
’eftime  8c  de  vénération  dont  toute  l’Angleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Chancelier  d*AgucfTcau.  Enfuite , l’Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail , il  cft  arrivé  par  les  mêmes  caufès  , que  je* 
Tome  XI.  <* 
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n’ai  pn  continuer  le  mien  fans  fuivre  le  chemin  qu’il  m'avoir  ou- 
vert. li  m’abandonnoit  au  milieu  des  Indes  Orientales.  J’érois  trop 
avancé,  pour  changer  de  rparche.  En  cedant  à la  nécefliré,  je  n’ai 

Ças  lailîede  mettre,  dans  fa  méthode,  plufieurs  changcmensdont  le 
tiblic  a paru  fatisfait.  Ils  font  expliqués,  dans  les  Avcrti(Term-ns  des 
Tomes  donc ijp  n’ai  partagé  le  travail  avec  perfonne.  S'il  n’en  ré- 
fui te  pas  un  Ouvrage  fans  reproche , j’olê  du  moins  penfèr,  avec 
égalité  d'honneur  entre  le  premier  Auteur  & moi , qu’il  n’a  paru 
jufqu’àpréfent  aucun  Recueil  de  cette  nature,  dans  lequel  on  puifle 
trouver  plus  de  choix  &c  d’exactitude  , plus  d’abondance  & ne  va- 
riété , èc  fan-root  un  plus  grand  nombre  de  Relations  étrangères , 
traduites  de  la  plupart  des  Langues  de  l’Europe  ; fans  parler  des 
CnrtesjGéographiques  , dont  le  mérite  doit  être  regardé  comme 
indépendant,  & qui  compofcront  quelque  jour,  en  clics- mêmes, 
une  très-précieufe  Collection. 

A la  vérité , iorfqti'avcc  plus  de  fidélité  que.de  goût  pour  mes 
engagemens , je  me  fuis  afiüjetti  au  Plan  dont  je  n’avots  plus  la  li- 
berté de  m’écartcr,  j’étois  foutenu  par  l’cfpé rance  que  cette  tyran- 
nie ccflcroic  un  jour.J’entrcvoyois  dans  l’éloignement,  qu’après  être 
lorti  des  Régions  où  les  Anglois  m’avoient  lailTé , il  me  feroir  libre 
de  fecouer  une  partie  du  joug.  J’ai  pris  plaifir  plus  d’une  fois  à l’ao» 
nonccr , comme  une  efpece  de  récompcnfe  que  je  me  promertois , 
pour  avoir  facrifié  fi  long-tcms  mes  idées  à celles  d’autrui.  Enfin  le 
tems  eft  venu  d’en  faire  hautement  profelfion  ; & je  n’ai  pas  eu 
d’autrevue , en  rappellanc , dans  cette  cource  Préface,  l’origine  &c 
le  progrès  de  mon  entreprife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  cft  le  dernier,  où  la  mérhode 
Angloi/c  (era  confnltée  ; &’  que  n’ayant  plus  à trairçr,  dans  les 
Tomes  fui  vans  f que  ce  qui  regarde  l’Amérique  8t  les  Voyages  au 
Nord,  j’embralle  une  nouvelle  méthode , qui  n’aura  de  commun, 
avec  l’autre,  que  ce  qui  eft  indifpenfable pour  ne  pas  fa  re  deux 
Ouvrages  différons  fous  IcmcmeTirrc.  Un  Voyageirr , s’il  m'eft  per- 
misde  prendre  une  comparaifon  du  fu  jet  de  mon  T ravail,  qui  décou- 
vre le  rivage  de  fit  Parrre  après  une  longue  & pénible  navigation , 
réeft'pas  plus  coûtent  de  fa  pcrfpectivc  que  je  le  fuis  de  la  mienne. 


APPROBATION. 

J - •;:.r-r  .*.*  ^ 

J’AI  îô , ha-  l’ordre  dr  M'inlcipncm  le  e I)  anrrfif r , le  onzième  Volume  de  YHiJloire  Ci. 
airalt  du  Inyaecs,  Pau  à Pam  ce  zi  Juillet  17J). 

|J  : CAPPER.ONN1ER. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

par  le  Sud-Ouest. 


INTRODUCTION. 

E Voyage  de  Kæmpfcr  , la  Defcriprion  du  Japon  , Sc  celle  de 
l’irte  Cclebes  , -n’ayant  paru  dans  l'ordre  precedent  qui  titre 
d'intermedes , on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft , c’eft-à-dire , pat 
les  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux 

I Partages  appartiennent  proprement  i l’Amérique , la  même 

raifon  qui  a fait  placer  leur  decouverte  dans  l'article  de  l’Afie  , doit  y faire 
joindre  aulli  leur  Description  j d'autant  plus  quelle  s'offic  naturellement , 
Tomt  XL  A 
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on  a ic*  remar- 
que* fut  Te*  Dé- 
tfoid  de  Magel- 
lan ûc  de  le  Mal- 
te. 
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dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une- 

idée  générale  du  fujer  qui  refte  à traiter. 

Le  premier,  qui  tenta,  cette  route  après  Magellan  , fiu  Dom  François  Gar- 
de Jotïre  de  Layala , Commandant  d'une  Flotte  Efpagnolc  de  fept  Vailfeaux- 
On  a vû  fes  projets  & fon  fort , dans  la  Defcription  des  Philippines.  11  en- 
tra dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  ijxC,&  n’en  fortit  qu'au  mois  de 
Mai , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  de  Camargo  partir  d’Efpagne  en  15J9  , avec  trois  Vailfeaux,  qu’il 
avoir  ordre  de  conduire  au  Pérou  , & fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  l en- 
trée  du  Détroit  ; mais  il  eut  tant  à fonffrir , dans  le  partage  , qu’ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bàtimens  qui  acrompagnoicnr  le  fien  , il  arriva  feul , fie  dans 
un  état  déplorable , au  Port  d’Arequipa , dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres , l’un  périt  par  le  naufrage  ; & le  troifiémc , defefpérant  de  furmonter  la 
violence  des  flots , prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D’autres  Efpagnols  panèrent  le  meme  Détroit  en  divers  temps  ; & tous  ces 
Voyages  n’eurent  pas  un  fucccs  plus  heureux. 

En  1578  , François  Drake , Anglois , parta  le  Détroit  de  Magellan,  dans 
l’cfpace  de  treize  jours  , avec  cinq  VailTeaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu- 
rope , par  les  Indes  Orientales , & par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sarmiento  de  Gamboa  , Elpagnol  , venant  du  Pérou 
en  Efpagne  par  le  meme  Détroit , y fonda  la  Colonie  de  Philippeville. 
On  a déjà  remarqué  que  Vf  inter  , Capitaine  d’un  Vailîeau  de  la  Flotte 
de  Drake , avoit  repalfé  le  premier  par  cette  voye  , de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe. 

Thomas  Caniiih  , excité  par  l’exemple  de  Drake, fit , en  1 586 , le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  , & revint , comme  lut , 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cherchoient  qui 
s’enrichir  par  le  pillage  des  rréforsdu  Pérou. 

Olivier  dt  Noort , dont  on  a déjà  donné  la  Relation , fut  le  premier  Hollan- 
dois , qui  par  des  motifs  bien  entendus , & pour  affranchir  le  Commerce  des 
Provinces-Uniesde la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit,  en  r 599,  de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d’Orienr  par  la  meme  route.  Il  fit , en  trois  ans  , le  tour 
du  Monde  ; plus  heureux  que  Sebald  de  Vf'eert , autre  Officier  de  fa  Nation , qui 
après  avoir  employé , dans  la  même  année  , près  de  neuf  mois  à lutter  contre  les 
difficultés  du  pa liage , fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande , fans  avoir  pù  péné- 
trer jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

En  1614  , Georges  Spilberg  ftiivit  les  traces  d’Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  , & ne  fit  pas  moins  heureufeinent 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  \'Hcrmitc  , autre  Hollandois  , entreprit  le  même  Voyage  en  1614  , 
Sc  palTa  heureufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough  , envoyé  par  Charles  II  , pour  faciliter  la 
«avigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes , pafla  le  Détroit  de 
Magellan  en  itftfp  , & revint  par  la  meme  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  l’eût  paffé  & repatlé  dans  le 
même  Voyage. 

s Stharp , Boucanier  Anglois , étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  llfthme 
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d’Amérique  ( i ) , fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan j mais  ayant  manque  l’ouverture  du  partage , il  porta  plus  loin  au  Sud, 
Sc  rentra , dans  la  Mer  du  Nord  , en  1 68 1 , par  une  Mer  ouverte  , fans  avoir 
eu  la  vue  d'aucune  Terre,  jufqu’à  fon  arrivée  dans  Fille  de  Nevis. 

En  1695  , une  Efcadre  Françoife  de  lix  Vailfeaux  , fous  le  commandement 
de  M.  de  Gennes , entreprit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Efpagnols , fur  les 
Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan  , au  mois  de  Février 
de  l’année  fuivante  ; mais  n’ayant  pas  celle  pendant  deux  mois,  de  trouver 
des  vents  contraires  , elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs , qu’on  croit 
devoir  recueillir , pour  en  former  autant  d’articles , fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A l’égard  du  Détroit  de  le  Maire , dont  on  a donné  la  découverte , dans 
l’article  de  ce  Voyageur , il  eft  aujourd’hui  mieux  connu  , qu’il  ne  l’avoit 
été  pendant  plus  d’un  ficelé  , par  quelques  Relations  fon  eftimees  (1).  Telles 
font,  i».  Celle  de  VFoodes  Rogers;  i9.  Celle  d’Edouard  Cooke , 5e.  Celle 
de  M.  Frefier  , Voyageur  relpe&able  à piulîeurs  titres  , qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  un  Polte  honorable  , & qui  a donné  au  Public,  en  1751, 
le  récit  d’un  Voyage  à la  Mer  du  Sud  , qu’il  fit  pendant  les  années  171a  , 
171;  & >714-  4°.  Celle  de  M.  Anfon,  publiée  par  M.  Walter,  Miniftre  de 
l’Efcadre  Angloife  dont  il  s’eft  fait  l’Hiftorien , & compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer  , & dont  on  n’a  pas  déjà  don- 
né l’extrait , vont  paroître  ici  fuccefiivement  ; avec  cette  différence , que  ceux 
qui  ont  parte  les  Détroits  de  Magellan , ou  de  le  Maire , dans  une  autre  vue 
que  celle  d’aller  aux  Indes  Orientales , & qui  appartiennent  par  conféquenc 
à d’autres  Parties  de  ce  Recueil  , ne  paraîtront  que  pour  fournir  leurs  re- 
marques fur  ces  deux  Détroits  ; au  lieu  qu’une  partie  de  ceux  , qui  ont  pouffe 
leur  courfe  jufqu’A  la  Mer  des  Indes  , feront  préfentés  dans  l’étendue  conve- 
nable à chacun  de  leurs  articles , pour  terminer  les  Votages  aux  Indes 
Orieniales  par  le  Sud-Ouest. 


(i)  Cefti-âire  , qu’à  l’exemple  de  pla- 
ceurs autres  Avanturiers  , il  fe  rendit  par 
terre  avec  fes  Compagnons,  fur  le  bord  de  la 
Mer  du  Sud , où  fes  brigandages  lui  procurè- 
rent des  VailTeaux. 

(a)  On  ne  parle  point  de  celle  de  CornetÜT 
Schouteu , Compagnon  de  Jacques  le  Maire , 


parce  quelle  ne  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  celle  de  le  Maire  même..  Nous  en  avons 
une  traduction  de  l’année  1 { r 8 , à Paris , chez. 
Gobctt,  in- la.  La  plus  ancienne  Edition  de 
celle  de  le  Maire , en  François , cft  à la  fin  de 
la  première  Partie  de  1a  traduction  Françoife 
d’Hctrcra. 


A ij 


Inrnonuc- 

TI  ON. 


Comment  •* 
les  va  donnes, 
fnccc&reaicin. 
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§ I. 

VOYAGE  DU  CHEVALIER  DRAKE. 


D * a * t T T ACKLUYT  , qui  nous  a confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expédi- 
j 1 tion  ( i) , nous  apprend  qu’elle  fut  long-temps  mvftcrieufe , & que  pour 

Motifs  du  furprendre  apparemment  les  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili , du  Pérou  & 
deTik'sdt^Ati'-  Mex‘que  > °ù  üs  fe  croyoient  prefqu’inaccelfiblcs  par  la  Mer  du  Sud  , oit 
■ publia  qu'une  Efcadrc  de  cinq  VailTèaux  , que  les  Anglois  avoient  fait  équi- 

per à Plymouth , éioit  deftince  pour  le  Voyage  d’Alexandrie.  Elle  partit , 
fous  le  commandement  du  Chevalier  Drakc  , le  1 5 de  Novembre  1 577  ; 3c 
le  5 d’Avril  de  l’année  fuivante , elle  arriva  heureufement  à la  vue  du  Brcfil. 
Les  vents  ne  la  favotiferent  pas  moins  jufqu'i  la  Riviere  de  la  Plata  , & de- 
là jufqu'au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Julien. 

Le  premier  fpectade  qui  s’offrit  aux  Anglois , dans  ce  Port , fut  un  Gibet 
planté  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  Ju- 
■ftice,  fur  quelques  Mutins  de  fon  Equipage.  Drake  en  prit  occalion  de  fe 
faire  rendre  compte  de  quelques  defurdres , qui  avoicnr  éclaté  dans  le  ficn.  Un 
Officier,  nomme  Doughtic  , qui  fut  convaincu  d’avoir  excité  les  Matelots  à 
la  révolte  , pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commençoit  à craindre  les  dan- 
gers, fe  vit  condamne , fuivant  la  forme  des  Loix , à perdre  la  tête  d'un  coup 
de  hache.  L’Auteur  obferve  , comme  une  fîngulariré  fans  exemple  fur  Mer , 
qu'il  demanda  la  Communion,  & qu’elle  lui  fut  accordée  ; après  quoi  il: 


glui/c. 


Puniiion  exenu 

pdiixe. 

>178. 


Obfervarinnj 
di  Drakt  fur  le 
Detroit  de  Ma- 
SeiJao. 


*>  embraflâ  le  Général , il  lui  demanda  pardon , il  pria  pour  la  Reine  3c  le 
•»  Royaume  , il  prit  congé  de  la  Compagnie  , & marcha  conflamment  à la 
» mort  (4). 

L’Efcadre , ayant  quitté  Saint  Julien  le  17  d’Août  1 578  ,enrra,  le  10,  dans  le. 
Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le  Canal  parut 
fort  finueux , comme  s’il  eut  été  lans  pillage.  Un  vent  contraire  , qui  fe 
leva  vers  la  fin  du  jour,  força  les  Anglois  de  retourner , 3c  de  jetter  l'ancre 
comme  au  hazard. 

Le  dclTèin , qu’on  s’eff  propofé  , oblige-  ici  de  s’attacher  aux  moindres  ob- 
fervations  qui  regardent  le  Détroit.  >>  On  y voit  plufieurs  beaux  Havres,  où 
» l’on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce  : mais  la  principale  commodité  man- 
» que  -,  c’efEà-dire  , que  proche  même  de  la  terre  , on  n’y  trouve  pas  de . 
» fond  pour  mouiller  , excepté  dans  quelque  riviere  étroite  , ou  entre  quel- 
» ques  rochers.  Ainfi  , lorfqu’on  y eft  furpris  de  quelque  vent  contraire  , 

» ou  de  quelque  tourbillon  , le  danger  n'y  eft  jamais  médiocre.  La  terre , des 


(j) Recueil  d’Hackluyt,  Edition  de  tioo, 
p.  7)0.  Ce  Voyage  a été  traduit  en  François- 
par  F.  de  Louvcncotir  , Sieut  de  Vauche'lcs, 
& publié  à Pâtis  chez  Goflclin  en  1&1).  Le 
T raduélcur  remarque  drus  Ton  Epitrc , adref- 
fée  à M.  de  Saine  Simon  , Seigneur  Bc  Baron 
de  Courtomer  , que  Drakc  enleva  tant  de  ri- 
chclTcs  aux  Efpagnols , qu’à  fou  rctouc  il  £t 


pour  plus  de  huit  cens  mille  écas  de  préfens 
u lu  Reine  fa  Maitreffc  , & à divers  Sciçneurs 
de  fa  Cour.  Il  ajoute  , avec  alfez  d'obfcu- 
ritc  , que  le  Journal  , dont  il  donnoit  fa 
Traduction  , venoit  d'un  Payfan  de  Cour- 
romer  , qui  avoit  fait  le  Voyage  avec 
Drakc. 

(4)  Voyage  de  Drakc,  pages  ij  & it>. 
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» deux  côtés  , cft  bordée  de  montagnes  fort  hautes , Sc  couvertes  de  neige. 

» A 1 F. Il  Si  à l’Oueft , on  rencontre  plulieurs  lllcs  , entre  lefquelles  la  Mer 
« paife  avec  autant  de  force,  qu’à  l’entrée  meme  du  Détroit.  Sa  largeur  eft 
" de  deux  lieues  en  quelques  endroits , Sc  de  trois  ou  quatre  en  d'autres , 

“ mars  nulle  part  de  moins  d une  lieue.  L’air  y cft  très  froid.  Cependant  les  arbres 
» y font  toujours  verds  ; Si  l'on  trouve,  delTous,  quantité  de  bonnes  herbes  (*)^ 

Des  remarques  fi  vagues,  & de  fi  peu  d’utilité,  doivent  faire  juger  que  ifnoracce 
le  Chevalier  Drakc  n’avoit  pas  fort  à cœur  l’intérêt  général  de  la  Navigation  ; An8,‘m' 
ou  plutôt , on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort  éloignés 
de  cette  habileté  qu’ils  s’attribuent  aujourd’hui  ( j ).  La  fortune  leur1*  te- 
nant lieu  d’autres  lumières,  ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit , Sc- 
d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , dès  le  6 de  Septembre  ; c’cft-à-dire  , de  faire 
en  treize  jours,  un  paifage  , où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
jufqu’à  neuf  mois.  A la  vérité,  ils  furent  jettés  le  7 , par  une  tempête,  a. 
plus  de  deux  cens  lieues  en  longitude  : mais  cette  difgrace  même  leur 
devint  avantageufe,  en  les  faifnnt  tomber  dans  une  Baye  , où  ils  mouil- 
lèrent tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à cinquante-  - 
cinq  degrés  éc  un  tiers  , au  Midi  du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner , à 
la  Baye  qu’ils  avoienc  été  forcés  de  quitter , le  nom  de  Stvtring  ofthe frtends , 
ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.  La  fortune,  qui  11e  les  accompagnou  J/1'1  dr 1,1  r<" 
pas  moins  , leur  fit  découvrir , à la  hauteur  où  ils  étoient  parvenus  , une  Ifle  qui  mie"1"1  d“  A" 
leur  fournit  d’excellente  eau  douce,  & des  herbes  d'une  lingulicre  vertu  (6). 

La  fuite  de  leurs  courfes  , dans  la  Mer  du  Sud , n’offre  qu’une  fcène  con- 
tinuelle  de  victoires  Sc  de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de  1 S 79- 
Vaiffeaux  Efpagnols,  & fi  richement  chargés , qu’au  commencement  de  l’an-  iaFi«wdcu.*£ 
née  fui  vante  , ralfafics  d’or  Sc  d’argent , toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  à kt- 
choifir  une  route  lu  te , pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s’en  préfentoit  deux  : celle  du  Détroit  de  Magellan  , par  lequel  ils  étoient 
venus  ; & l'autre  , par  cette  grande  Mer  du  Sud , dont  l’étendue  cft  effrayan- 
te. En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il  reftoir  encore  à confidérer  s’ils  dé- 
voient prendre  par  les  Moluques  & le  Cap  de  Bonne  - Efpérance , ou  mon-  !c  *‘"i* 
ter  le  long  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  par  le  Détroit  d’Anian , pour  venir  Ka 

defeendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale,  en  doublant  le  Cap  Tabin  Sc 
de  Novergue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à rejetter  la  route  du  Détroit  de 
Magellan.  Premièrement,  les  Efpagnols , qui  avoient  eu  le  temps  de  ralfembler 
leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  &.du  Chili , lui  parurent  beaucoup  plus  re- 
doutables fon  retour  , & pour  des  Vaiflèaux  chargés  de  richelles  , qu’ils  - 
n’avoienc  pû  l’être  à fon  arrivée , & pour  des  Avantùriers  qui  ne  cherchoienr 
alors  que  l’occafion  de  s'enrichir  au  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu  , il  fe 
formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit , du  côté  de  la  Mer  du 
Sud.  Il  en  avoit  effuyé  les  pluies , les  tempêtes  , les  rafales  ; & fes  meilleurs  • 

Pilotes  ne  fe  rappelloient  pas , fans  frayeur , les  fables  qu'ils  avoient  obfervé* 
fur  cette  Côte.  - 


1tba!an*e  fut 

d‘unr  ♦ 


(*)  Ib'id , page 

(f)  On  peut  dire  quelle  cft  commune  à 
ouïes  les  Nations  commerçantes  de  l'Euro- 


pe*, par  la  communication  de  lumières  qui 
fc  fait  mutuellement. 

\6)  Voyage  de  Drakc,  p.  30. 
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On  refolut , dans  une  aflembléc  de  toute  la  Flotte  , de  prendre  la  route 
du  Japon  & de  la  Chine  , pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (7) , &c  cette 
opinion  fut  fuivie  le  16  d'Avril  1579.  Mais  comme  on  étoit  arrête  depuis 
quelque  temps  par  des  calmes  , on  prit  le  parti  d’avancer  iufqu’i  fix  cens 
lieues  en  longitude  , pour  trouver  des  vents  plus  favorables  clans  cet  éloigne- 
ment de  la  terre. 

Le  5 de  Juin  , d quarante-deux  degrés  du  Nord  , l'air  devint  fi  froid , que 
tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à fouftrir , & la  peine  croilfànt  à mefure 
qu’on  avançoit  vers  le  Pôle  arctique , on  prit  le  parti  de  retourner  à trente-huit 
degrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à cette  hauteur,  une  Terre,  à laquelle  il  y avoit 
peu  d’apparence  que  les  Efpagnols , ou  d’autres  Nations  de  l’Europe  , eullent  ja- 
mais abordé.  Elle  parut  balte  & unie.  Bien-tôt  on  apperçue  une  bonne  Baye , où 
l’Efcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable  ; Si  Drake  y fit  jetter  l'ancre  avec 
confiance  , d la  vue  d’un  grand  nombre  de  Cabanes  , qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d’effroi  que  d’admiration,  en  vovant  avan- 
cer des  Malles  flottantes , qui  dévoient  être  pour  eux  un  lpeétacle  fort  nour 
veau.  Ils  s’approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeendirent  fur  le  fable  ; 
& loin  de  les  traiter  en  Ennemis , ils  leur  firent  des  careflès  & des  préfens. 
Drake  , pour  répondre  à leur  humanité  , fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
pièces  d'étofle  , qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  jove.  Les  hom- 
mes étoient  abfolumcnt  nuds  ; mais  leurs  femmes  avoient  les  épaules  cou- 
vertes d’une  peau  velue  de  daim  , ou  de  quelque  autre  animal  ; & de  la 
Ceinture  jufqu’aux  genoux , elles  portoient , en  forme  de  tablier , une  efpece 
de  toile  , compoféc  d’écorce  d’arbre,  Leurs  Maifons  , qui  étoient  fort  près 
de  la  Mer , rellcmbloient , par  la  forme  , à nos  Colombiers  5 c’eft  - à - dire  , 
qu'elles  étoient  rondes  Sc  fans  fenêtres , avec  une  feule  porte , & une  ouver- 
ture au  fomrnet , pour  fervir  de  partage  à la  fumée.  Leurs  lits  netoient  que 
des  rameaux  de  fapin  Si  d’autres  arbres  , difpofés  en  cercle  autour  du  foier , 
qui  formoit  le  centre  de  chaque  Cabane. 

Pendant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye  , ils  ne  cédè- 
rent pas  de  recevoir  la  vtlite  de  ces  honnêtes  Sauvages , qui  leur  appot- 
toient , tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume  , tantôt  des  lacs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoir  fait  dreiler  les  Tentes,  ils  s’arretoient  pour  difeourir  en- 
rr’eux.  Enfuite , taillant  leurs  arcs  Si  leurs  flèches  dans  le  même  lieu  , ils 
s’avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que  leurs  femmes 
vinrent  avec  eux , elles  s’arrêtèrent  aufli  ; mais  ce  fut  pour  s’égratigner  les 
joues , en  pourtant  des  lamentations  Si  des  cris  pitoyables.  Drake  s'imagina 
que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux  , c’étoit  une  forte  de  Sacrifices 
qu'elles  vouloient  leur  faire.  . Il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe  mettre  en  prie- 


(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  de  (Te  in 
de  palfer  par  la  Mer  du  Nord  , dans  le  Jour- 
nal An-lois  du  Recueil  d'Hackluyt.  Mais  le 
T radnefeur  François  en  parie  plufîeurs  fois. 
Comme  ce  n'cfl  pas  le  fcul  point  fur  lequel 
il  s'écarte  du  véritable  Journal  , on  doit  fup- 
pufer  que  l’Exemplaire  , qu'il  avoit  reçu  dit 


Vaflal  de  M.  de  Courtomer  , contenoit  quel- 
ques Vjritntes.  Cependant  on  cft  a (Ter  en 
peine  comment  le  Chevalier  Drake  efpéroit 
alors  de  venir  de  la  Chine  par  la  Mer  Glacia- 
le. Le  Détroit  d'Aaiaa  n’a  jamais  été  bicu 
connu. 
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res  , pour  faire  connoître  apparemment  qu’ils  avoient  eux-mêmes  une  Divi- 
nité puilfante , à laquelle  ils  rendoienr  leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement 
quelques  Cliapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  ton  at- 
tentifs , 8c  parurent  pénétrés  de  plailir.  Après  cette  lecture , ils  s’approchèrent 
modeftement  des  Tentes  ; & Drake  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren- 
dre , aux  Anglois , tout  ce  qu'ils  en  avoient  reçu  (8). 

Il  juga  que  la  nouvelle  de  Ion  arrivée  s'ét,oit  répandue  plus  loin  ; car  , 
peu  de  jours  après  , on  les  vit  paroitre  en  plus  grand  nombre  ; fie  deux 
d’entr’eux  , s’étant  fépares  des  autres , lui  hrent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  relpect , auxquelles  il  ne  put  le  méprendre , qu'ils  I avoient  diltin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes,  par  lcfquels  il 
crut  comprendre  aulli  qu'ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
lante , ou  peut-être  de  leur  Roi,  & qu'ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fiance , fur  lequel  ce  Prince , ou  ce  Seigneur , put  hazartler  lui-même  une  vi- 
iite.  Le  difeours  , dont  ces  (ignés  furent  accompagnés , dura  près  d’une  de- 
mie  heure.  Drake  s'efforça  de  leur  faire  entendre  , à fon  tour , qu’il  leur 
vouloir  toutes  fortes  de  bien.  11  leur  offrit  des  préfens  , pour  celui  qui  les 
avoir  envoyés.  Cette  offre  , qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  , parut 
leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  , entre  plulieurs 
Sauvages , un  homme  de  fon  belle  taille  8c  d’un  air  allez  gracieux  , qu'on 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  ; & fon  cortege 
poulloit  autour  de  lui  des  cris  8c  des  chants.  Un  Officier,  de  bonne  mine  , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas , portoit  une  malfe  , ou  un  feeptre , d'où 
pendoient  deux  Couronnes  & trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
compofées  de  plumes , de  diverfes  couleurs , 8c  les  chaînes  paroilfoient  d’os. 
Le  Roi , & tous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne , étoient  vêtus  de  peaux. 
Les  autres  étoient  nuds  ; mais  ils  avoient  le  vifage  peint , les  uns  de  blanc , 
les  autres  de  noir  , & quelques-uns  de  différentes  couleurs.  Ils  avoient , avec 
eux , un  fort  grand  nombre  d’Enfans  ; 8c  , fans  difkincfion  d'àge , ils  portoient 
tous  dans  leurs  mains  quelque  préfenr. 

Le  Général  Anglois , quoique  prévenu  en  faveur  d’une  Nation  fi  douce  , 
se  voulut  pas  recevoir , fans  précaution  , une  troupe  dont  le  nombre  l’em- 
portoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à les  gens  de  le  tenir  fous 
les  armes , 8c  ae  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  , dont  ils  s’ étoient  fait 
comme  un  petit  Fort  , défendu  d'un  bon  rempart.  Le  Roi  ne  parut  point 
effrayé  de  ces  dilpolitions.  U fatua  rous  les  Anglois.  Celui  qui  portoit  Ion 
Sceptre  , ayant  appellé  un  autre  Officier  , auquel  il  dit  quelque  chofe  d'une 
voix  balle , celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difoit , 8c  certe  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temps.  Enluite  le  Roi  s'approcha  du  Fort , avec  les 
hommes  & les  femmes  de  Ion  Cortege  , après  avoir  fait  ligne  au  Peuple  8c 
à tous  les  tnfans  de  demeurer  en  arrière.  Alors , celui  qui  portoit  le  Sceptre 
entonna  un  chant , & commença  une  danle  , avec  une  grâce  & une  melure 
qui  cauferent  de  l’admiration  aux  Anglois.  Le  Roi , fon  Cortege  , 8c  tout  le 

(8)  Cette  rejlinnion,  de  quelque  motif  èuit,Tlicy  reftored agaln , to us , thofe  iliings 

Î|u'elle  pût  venir , eft  affex  fingulicre  pour  sdncli  bclorc  vc  bcïtowcd  upon  them.  /Jj- 
aire  remarquer  que  le  Traduâcut  fc  trom-  ge  7;  7. 
fc  ici.  L'Anglois  port: , comme  je  l'ai  tia- 
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l’cuple  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  Drake , charmé  du  fpcélacle  5c  guéri  de 
fes  défiances , leur  permit  d'entrer , en  chantant  8c  en  danlant , dans  le  Fort 
& dans  les  Tentes  (9). 

Après  la  danfe , le  Roi  s’affit , 5c  prcfla  le  Général  , par  des  lignes , de 
s’adëoir  près  de  lui.  D’autres  lignes  , par  lefquels  il  continua  de  s’expliquer., 
ne  femblerent  marquer  d’abord  que  de  l'adection  5 C des  otites  de  lervtce  : 
mais  les  Anglois  le  crurent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus 
étendu.  Le  Roi,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes,  la  mit  fur  la 
tète  de  Drake.  Enfuite  il  lut  mit  au  cou  les  trois  chaînes , en  recommençant 
à chanter  avec  tout  fon  Peuple.  11  fit  cette  cérémonie  d'un  air  grave  Sc  res- 
pectueux ; 5c  par  intervalles , il  répétoit  le  nom  à'Hioh  , que  les  Anglois  pri- 
rent pour  un  terme  de  déférence  ou  pour  un  titre  de  dignité.  Drake  ne 
fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  5c  la  Couronne  , au  nom  de  la  Reine  - 
d’Angleterre , en  Souhaitant  que  toutes  les  richelSes  du  Pays  fullènt  transpor- 
tées quelque  jour  à Londres  , pour  la  gloire  5c  le  bonhcur-dc  Sa  Patrie. 

Le  Peuple  s'écarta  autli-tôt  i quelque  diftance  , 5c  parut  fe  livrer  i des 
exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois  , poulies  par  la  curiofité , voulurent 
être  témoins  de  cette  nouvelle  Scène.  Ils  virent  plufieurs  troupes  de  Sauva- 
ges , qui  prenoient  le  plus  jeune  d’entt’eux  , 6c  qui , fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui  , jettoient  des  cris  fort  trilles , en  s’égratignant  le  vifage  5c  fe 
picquant  la  peau  jufqu’au  Sang.  Drake  ne  put  douter  qu’ils  ne  le  priiTenc 
pour  un  Dieu  , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour  lui  montrer  leurs  égtangnutes 
5c  leurs  plaies.  Il  leur  fit  donner  des  emplâtres  5c  des  onguents  , dont  ils  ad- 
mirèrent beaucoup  la  vertu  -,  5c  leur  folle  erreur  ne  faifant  qu'augmenter , ils 
continuèrent  leurs  Sacrifices , de  trois  en  trois  jours.  Mais  les  Anglois  trouvè- 
rent enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre , que  cette  extravagance  leur 
déplaifoit. 

Pourquoi  Drj-  Drake , ayant  pris  poffdlïon  du  Pays  , pour  la  Reine , fa  Maîtrellè , lui  don- 
î-j  .TnTuJ'  na  k nom  Nouvelle  Albion  ; non-feulement  parce  qu’il  fe  crut  le  premier 
jyi  > oucc  pe»t  (Jccjjuvgrt  t mais  parce  qu’il  lui  trouva  beaucoup  de  rellèmblance 
avec  l'Angleterre  , par  la  verdure  5c  la  beauté  de  fes  Côtes.  Il  fit  graver  , 
fur  une  lame  de  cuivre  , le  nom,  le  portrait  (10)  5c  les  armes  de  la  Reine  , 
fon  propre  nom , l'an  5c  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé  , 5c  les  faveurs  qu'il 
avoit  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  lut  clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de 
pierre  , qu’il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu'on  eut  fait  les  réparations  nécellàires  au  VailTeau  , le  Général  ob- 
ferva  plus  foigneitfement  le  Pays , ôc  fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plufieurs 
habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  prefque  aucune  terre , qui  ne  portât  les 
apparences  de  quelque  mine  d'or  ou  d'argent.  Les  daims  y font  en 
fi  grand  nombre , qu'on  les  rencontre  par  milliers.  On  trouve , de  toutes 
parts  , une  forte  de  lapins  , dont  la  defeription  eft  fort  étrange.  Ils  ont  le 
corps  aulli  grand  que  les  lapins  de  Barbarie  , la  tête  de  la  grolleur  des  nôtres, 
les  pieds  femblables  â ceux  des  taupes , 5c  la  queue  d'un  rat  ; mais  beau- 
coup plus  longue.  Sous  le  ventre , ils  ont , des  deux  côtés  , un  petit  lac  , 


U Albion. 


Etrange  forte 
.de  Lapins  qui  ty 
upurçat. 


( 9 ) Pages  61  & précédentes.  qu’il  fit  clouer,  fur  le  pilici  , une  pièce  de 

(10J  JLc  Journal  Anglois  die  fimplemcnt  Moonoie  d‘ Angleterre. 
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dans  lequel  ils  mettent  des  provifions  pour  la  faim , lorsqu’ils  font  raflafics. 
Les  Sauvages  en  mangent  la  chair , qu’ils  trouvent  de  fort  bon  goût  , 8c 
font  tant  de  cas  de  la  peau , que  la  robbe  de  leur  Roi  en  croit  compofce. 

Le  départ  de  l’Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s’etoit  détermine 
à prendre  fa  route  par  les  Moluques  , dans  la  crainte  des  dangers  qu’il  jpté- 
voyort  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufieurs  Ifles  , jufqu’au  14  de  Novembre, 
qu’il  eut  la  vue  de  Ternate , où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs , 6c 
la  liberté  du  Commerce.  De-là , partant  par  les  Irtes  de  Celebcs  & de  Java  , 
il  arriva , le  1 8 de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , fins  avoir  eu 
la  vue  d'aucune  terre , & le  11  de  Juillet  â Sierra  Lioiu.  Enfin  , le  } de  No- 
vembre de  la  même  année  , c’efl-i-dirc  , crois  ans  , douze  jours  moins  , après 
fou  dépan  , il  acheva  le  tour  du  Monde  , en  mouillant  heureufement  au 
Port  de  Plimouth. 

S 1 I. 

VOYAGE  DE  PIERRE  DE  SARMIENTO. 

LE  partage  de  Drake , par  le  Detroit  de  Magellan , allarma  fi  vivement 
les  Efpagnols  , que  pour  allurer  la  tranquillité  de  leurs  Etablillëmens , en 
fermant  la  leule  voye  qui  les  expo  foie  alors  à l’invalion  des  Etrangers  , ils 
prirent  la  réfolution  d'y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoit  envoyé 
deux  Vaiflèaux  de  Guerre  , fous  le  commandement  de  Pedro  Serano,  le  plus 
habile  Navigateur  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  Mers,  pour  donner  la  charte  à 
Drake , & lui  enlever , s’il  etoit  portible  , les  richefles  qu’il  emportoit  du 
Pérou  ; mais , les  Anglois^ctant  déjà  trop  éloignés  , Serano  reçut  ordre  d'aller 
voir  , dans  le  Détroit  de  Magellan  , de  quelle  maniéré  on  pourroic  le  forti- 
fier. Il  employa  neuf  mois  à certe  entreprife  ; 6c  Templi  de  fes  obfervations , 
il  vint  en  Efpagne  , pour  en  rendre  compte  à la  Cour.  Elle  s'en  promit  af- 
fez  de  fuccès  , pour  taire  partir  Diego  Faris  des  Valdez  , avec  une  Flotte  de 
vingt-trois  Vailieaux  , montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d'Equipage , 
6c  de  cinq  cens  vieux  Soldacs  pour  travailler  aux  Fortifications. 

Mais  cette  expédition  , quoique  fort  bien  concertée , ne  répondit  pas  aux 
efpérances  de  la  Nation  Lfpagnole.  A peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de 
Cadix  , qu'une  artireufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  Vailieaux  , avec  perte 
d’environ  deux  cens  hommes  -,  8c  le  relie  fut  fi  mal  traité  par  les  flots , que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu’avec  feize  Voiles  , accompagné  de 
Pedro  de  Sarmiento , qui  devoir  être  Gouverneur  du  nouveau  Fort.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  à fe  radouber  , ils  fe  virent  forcés  de  palier  l’Hyver 
lur  la  Côte  du  Bréfil , dans  la  riviere  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  mer  au  Prin- 
tems  : mais , vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Auftrale , ils  ef- 
fuyerent  une  li  rude  tempête , que  la  moindre  de  leur  difgracc  fur  de  fe  voir 
xéduits  à battre  la  Mer,  au  hazard  ,j>endant  l’elpace  de  vingt-deux  jours  , 8c 
de  gagner  enfin  l’Ifle  de  Sainte  Catherine.  Ils  avoient  perdu  , dans  cette 
fatale  occafion  , un  de  leurs  meilleurs  Bârimens , avec  trois  cens  hommes  8c 
vingt  femmes  qu’il  avoir  à bord  , 8c  la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
croient  deftinées  pour  le  Détroit.  . 1 

Tenu  XI.  8 
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V aidez  , fe  roidiflant  contre  l'infortune , lailla  tous  fes  Malades  à Sainte 
Catherine  , 8c  le  tiers  de  fes  Vairtcaux  , qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
foutenir  la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix  , avec  lefqucls  il  fe  hâta  de  partir , pour 
donner  la  charte  à quelques  Anglois  qui  avoienr  paru  fur  la  Côte.  Mais , en 
arrivant  à l’embouchure  du  Détroit , une  nouvelle  tempête  le  força  de  retourner 
à Rio  Janeiro.  L’année  fuivante , Pedro  de  Sarmiento , qui  serait  rendu  au  Pc* 
rou , entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleures  atifpices  , par  la  Mer  du  Sud , 
& débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  & trente  femmes  i la  Pointe  de 
Poflertîon , oit  il  fit  bâtir  un  Fort  qu'il  appel  la  Nombre  de  Je  fus.  De-11 , s'étant 
tendu  pat  terre  aii  Port  de  Famine  ( 1 1 ) , il  y bâtit  une  Citadelle , qu’il  nomma 
Philippeville.  A l’approche  de  l’Hyver , il  s'embarqua  pour  retourner  en  Efpa- 
grie,  avec  vingt-cinq  Matelots  : mais  il  eut  le  malheur  d’être  pris , dans  fa  rou- 
te , par  le  fameux  Chevalier  Walter  Raleigh  , qui  le  conduifit  en  Angleterre.  On 
a vu  , dans  la  Relation  d’Olivier  de  Noort  j & l’on  achèvera  de  voir  dans  celle 
de  Candish , quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu’il  avoir  laides  au  Détroit.  Il  relie  • 
à donner  quelque  idée  de  fes  découvertes , fur  le  témoignage  d'Argenfola , Hif- 
toricn  des  Moluqucs  ( 1 1) , & du  Capitaine  Edouard  Copkc  (1  j). 

En  retournant  vers  la  Met  du  Nord  , il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  , . 
où  il  ne  vit  paroître  aucun  Habitant  : mais  il  y découvrit  des  vertiges  de 
pieds  humains , des  dards  , des  rames  -,  & des  filets.  Scs  gens  montèrent  au 
fommet  de  pluftcurs  hautes  montagnes  , d’où  ils  apperçurent  un  Archipel  de 
petites  Ifleséc  un  Canal  fort  fpacieux-,  qui  les  ttaverfoit.  Quoique  la  plupart 
de  ces  Irtes  fulfent  défertes , elles  lui  lemblerent  naturellement  fertiles.  Il 
vit,  dans  quelques-unes , plufieurs  Indiens  nuds  , & peints  de  terre  rouge. 
Plus  loin , il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de  Canot , qu’ils  abandon- 
nèrent , pour  prendre  la  fuite  i pied.  Scs  recherches  , fur  le  rivage,  lui 
firent  trouver  une  hure  ronde  , compofée  de  quelques  pieux  , de  large  écorce 
d'arbres  & de  peaux  de  loups  marins  (14),  dans  laquelle  il  vit  un  amas  de 
petites  brortâilfes  8c  de  coquilles , avec  quelques  filets  de  pêche  , des  os  en 
forme  de  crochets  ou  d’hameçons,  & plufieurs  petits  facs  remplis  de  terre 
rouge.  En  continuant  d'avancer  d'une  Iflc  à l’autre , il  découvrit  une  Habi- 
tation , régulièrement  bâtie  , & quantité  d'indiens  aux  environs.  A cinquan- 
te-quatre degrés  de  latitude  du  Sud  , fur  une  Pointe  qu’il  nomma  Saint  Ifi- 
dore  , il  en  trouva  de  fort  trairables  , qui  fe  mêleront  familièrement  avec 
l’Equipage  du  Vaiffèau.  Entre  les  montagnes , il  en  vit  une , à peu  de  diftan-  I 
ce , qui  vomilloit  des  flammes  , & qui  n'en  étoit  pas  moins  couverte  de 
neige.  Dans  l’embouchure  Occidentale  du  Détroit,  Sarmiento  vit  des  hom- 
mes hauts  de  trois  Rerges  (ij),  & d’une  grorteur  proportionnée.  Ses  gens  . 


(t  1)  Ce  nam  oc  lui  fat  donné  qu'en  t f*7  , 
par  Thomas  Candish  , qui  , trouvant  la  Ci- 
tadelle déferre , jugea  que  tous  les  Efpagnols 
étaient  morts  de  faim. 

(sa)  Livre  ; & 4. 

(ij)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à 
Il  Mer  du  Sud  , pages  4 J & 44. 

(14)  On  a déjà  remarqué  qu’ils  font  nom- 
més, par  d’ami  ci  Y oy ageurs , loups  & tcaua .. 


marins. 

(jj)  C’eft-i-dift , de  neuf  jrfeds.  Quoique 
rien  ne  foit  (î  pofitif  que  cc  témoignage,  le 
qu'il  s’accorde  avec  celui  de  plufîeuts  autres 
Relations  , il  parole  bien  furprenant  que  dans 
la  fuite touslesGeansdu  Pécroitayent  comme 
difparu  , le  que  tous  les  Navigateurs  d'un  « 
temps  plus  proche  du  nôtre , n’y  ayent  vq  que 
deshommes  delà  taille  ordinal  te.  Cette  gtoifs  „• 
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'■en  faiftrent  un , qu’ils  amenèrent  i bord.  Après  avoir  palft  la  plus  étroite  !)AR^[tN  " 
partie  du  Detroit,  il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord,  entre  deux  A*“'s^TO' 
longues  Montagnes  , quelques  délicieufes  Plaines,  plufieurs  Bourgs,  8c  une  ville À Lfn 
Ville  ornée  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale , qui  eft  qu  .1  j ikaint. 
«lie  de  la  Terre  de  feu , il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trouver  , à la  dif- 
•tance  de  cinq  lieues  du  rivage  , un  Pays  fort  bien  peuplé  , dont  les  Habi- 
■tans  nourrilloient  des  beftiaux  , & beaucoup  d'arbres  femblables  à ceux  qui 
•portent  la  canelle  8c  le  coton.  Le  Détroit , dans  toute  fa  longueur  , lui  pa- 
rut de  cent  dix  lieues;  ce  qui  s'accorde  avec  le  compte  de  Magellan. 

§ I I I. 

DIFFERE  NS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  D E'T  ROI  T DE  MâC  E L LAN. 


LA  Loi  qu'on  s’eft  impoféc  , dans  l’Avertiflement  du  dixiéme  Tome , de 
palier  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  ne  portent  point  un  ca- 
raclere  particulier  d’agrément  ou  d'utilité  , 8c  qui  fe  trouvent  fupprimées 
-d’elles  - mêmes , comme  on  l'a  fait  obfcrver  , par  d'autres  Relations  plus 
•exactes  8c  plus  complétés  , oblige  ici  de  ralfemoler  , fous  un  meme  titre  , 
plufieurs  Voyageurs  , qui  n’ont  pas  d’autre  droit , pour  fortir  de  l'obfcurité  , 

3ue  d’avoir  tenté  les  premiers  une  route  peu  connue  , &c  d’avoir  fervi  comme 
e guides  à des  Oblervatcurs  plus  éclairés. 

I.  Thomas  Candi sh  , Gentilhomme  du  Comté  de  Suffolk  (1 5),  encou- 
ragé par  la  réputation  de  Drake  , partit  de  Plymouth  le  ix  de  Juillet  1586, 
avec  trois  Vailfeaux  , qui  le  firent  arriver  , le  17  de  Décembre  , au  Port  qu’il 
nomma  le  premier , Port  Dcjiré , ou  du  Defirl*).  Il  en  partit  te  18  , pour  fuivre 
la  Côte;  & le  50,  à quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale , il  rencontra 
un  rocher  à cinq  lieues  de  la  terre  , autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  , à la 
diftance  d’un  mille , huit  braifes  d’eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le 
Cap  Blanc  8c  le  Cap  des  Vierges  , qui  n’avoient  point  encore  de  nom.  Après 
avoir  jetté  l’ancre  fous  le  dernier  , qui  eft  à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan , il  s’engagea  , le  6 de  Janvier  , dans  la  bouche  du  Détroit , à cinquante- 
deux  degrés.  Le  7 , il  y prit , fur  le  rivage  , vingt-trois  Efpagnols  , 8c  leur 
Chef  nommé  Hernando  ; trille  relie  de  quatre  cens  hommes  de  la  même 
Nation  , qui  étoient  morts  de  faim  8c  de  mifere  dans  la  nouvelle  Colonie 
de  Sarmiento.  Il  arriva , le  10  , à Philippeville , dont  les  murs  & les  forti- 
fications fubiiftoient  encore.  Depuis  l’embouchure  du  Détroit  jul'qu’i  l’en- 


Thomas 

Canpish. 

i$8£. 


Ville  , sVec  des  Tours  , ces  Bourgs , ees  Ha- 
bitations bien  peuplées  , Sc  ccs  r.rbrcs  dignes 
d'un  meilleur  climat , n om  pas  été  retrouvés 
non  plus  fur  la  Côte  des  Patagons  , qui  cft 
selle  du  Nord. 

(iS)  Son  Jrurn.il  Pe  trouve  dans  la  Col- 
leéliou  d'Hackluyt,  pages  Sot  Sefnivantes, 
lui u le  titre  d'admirable  Sc  heureux  Voya- 


ge , Jre.  On  nous  y apprend  qu'il  fut  eom- 
pofé  par  François  PrcCy  , de  Ry  , dans  le 
Comté  de  Suffolk  , employé  fous  les  or- 
dres de  Candisb  s que  Candish  droit  lui- 
même  de  Trimlcy  , Bourg  du  même  Comté, 
Je  ne  connois  pas  de  craJu.lion  Françoife  de 
cet  Ouvrage.  Il  cft  écrit  fort  grortiércmenr. 

(*)  Ou  en  verra , ci-deirbus , la  Dcfcription. 
B. j 
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droit  où  ü fe  rétrécit  le  plus , il  compte  quatorze  lieues , 6c  la  route  , dir- 
il , eft  A l’Oueft  & au  Nord.  11  en  compte  dix  , depuis  cet  endroit  j ulqu'i 
l’Ifle  des  Pingouins  , au  Sud-Oucft  , tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques  , fut  l’établiflement  de  Sarmiento  , 
fe  trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d'Olivier  de  Noort  , il  convient  au 
deflein  qu’on  fe  propofe , de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes.  » Phi- 
" lippeville  avoir  quatre  Forts  , & chacune  de  leurs  laces  avoit  été  montée 
« dune  pièce  de  canon  de  fonte;  mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin  d’en- 
•»  terrer  cette  artillerie , & l'on  n'en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish  ne 
•>  manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces  , & de  les  faire  tranfpor- 
» ter  à bord.  La  Place  étoit  (îtuée , fans  contredit  , dans  l'endroit  le  plus 
» favorable  du  Détroir  pour  le  bois  & l’eau.  Elle  avoit  plufieurs  Eelifes. 
» Les  Loix  y dévoient  etre  fort  féveres  , car  on  voyoit  quelques  Gibets  , 
» auxquels  plufieurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  Il  parotflôit  que  les 
« Efpagnols  y avoient  été  long-temps  réduits  à ne  vivre  que  de  moules  & de 
» limpets.  Candish  n’y  trouva  pas  d’autres  vivres  , A l’exception  de  quel- 
» ques  Daims  , qui  dcfccndoicnt  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
“ de  la  riviere.  Ces  Efpagnols  s’étoient  flattes  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
" du  Détroit  : mais  le  Ciel  fit  connoîrre  que  ce  n’était  pas  fa  volonté.  Pen- 
*»  dant  plus  de  deux  ans  qu’ils  occupèrent  leur  Ville  , ils  n’y  virent  rien  croî- 
•>  tre  & rien  profpérer.  D'un  autre  côté , ils  furent  fouvent  attaqués  par  les 
» Indiens  , jufqu’a  ce  qu’ayant  confommé  toutes  leurs  provifions  , ils  mou- 
« rutent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons , ou  les  Anglois  trouvèrent 
- leurs  Cadavres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  encore  infeéié.  Ceux  qui  étoient 
» demeurés  vivans  avoient  pis  le  parti  d'enfevelir , dans  la  terre  , leurs  meu- 
?»  blés  6c  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  la  force  d’emporter , pour  aban- 
" donner  cette  funefte  demeure  , & fe  mettre  en  chemin  le  long  au  rivage  , 
» dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n avoient 
» pris  que  leurs  arquebufes  6c  quelques  uficnciles  ; mais  à l’exception  de 
» quelques  oifeaux  de  mer  , qu’ils  avoient  tués  par  intervalles  , ils  n’avoient 
» vécu  , pendant  l’efpace  d’un  an  , que  de  racines  & de  feuilles.  Enfin  , 
>»  lorfqu’ils  rencontreront  Candish  , ifs  étoient  déterminés  à prendre  leur  route 
»»  vers  la  riviere  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt-quane  , ils  avoient 
»•  deux  femmes  (17). 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  de 
Famine , que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
A cinquante-trois  degrés  du  Sud,  & le  Cap  Froward  (*)  A cinquante-quatre.  II 
donna  auflï  le  nom  de  Baye  d’Elifabeth  a une  belle  Baye  fabloneuie , qui , 
fuivant  le  calcul  de  fa  route  , eft  A vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux 
lieues  plus  loin  , il  trouva  une  riviere  d’eau  douce  , & quantité  de  Sauva- 
ges , avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon , quoiqu'il  les  donne  pour  des  An- 
tropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  , dit-il , A deux  lieues.  De  ce 
canal  , qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere  , il  compte  , par  eftime  , trente- 
quatre  lieues  jufqu’an  débouchement  du  Détroit  dans  la  Mer  du  Sud.  Ainfi  , 
conclut-il , toute  fa  longueur  eft  d’environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  ; 6c  la- 

( 17)  Journal  de  Thomas  Candish  , uti  fuprà  , page  S06. 

I * ) C'eft  une  corruption , pour  Forward. 
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latitude  du  débouchemcnr  eft  à peu  près  la  meme  que  celle  de  l’entrce , c’eft- 
à-dite  , d’environ  cinquante  - deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe 
trouva  , dans  la  Mer  du  Sud  ,1c  14  de  Février  (18). 

Le  relie  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  tes  Côtes 
du  Chili  , du  Pérou , & de  la  Nouvelle  Efpagne  , avec  fa  route  aux  Philip- 
pines , Si  fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  rentra 
clans  le  Port  de  Plymouth  , le  9 de  Septembre  1588  (19). 

IL  Olivier  de  Noort  , qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
même  route  , en  1 598  , a déjà  trouvé  place  à la  fuite  de  Magellan , dans  le 
Tome  X.  de  ce  Recueil , où  l'on  a cru  devoir  le  faire  fervir  à jetterdu  jour  fur 
la  Relation  de  Pigaferta. 

III.  Sebald  de  Veert,  également  célébré  pr  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom , Si  par  les  malheurs  qu’il  elfuya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma- 
gellan , n’offre  rien  de  plus  remarquable , dans  fon  Journal  (10) , que  le  dé- 
tail même  de  fes  difgraces  , qui  l’obligerent  de  renoncer  à fon  entreprife. 
Il  étoit  parti  de  Hollande  le  8 de  Juin  1598  , avec  une  Efcadre  de  cinq 
Vaifieaux , dont  il  commandoit  l’un  , fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mahu  Si 
du  Vice-Amiral  Simon  Defcordes  ; cette  petite  Flotte  , s’étant  arrêtée  trop 
long-temps  fur  la  Côte  d’Afrique,  n’arriva  au  Détroit  que  le  6 d’ Avril  de 
l’année  fuivante.  Elle  y entra  fort  hcureufcmenc  : mais  les  vents  devinrent 
fi  contraires , que  Sebald , après  avoir  efiuyé  , pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d’une  Mer  terrible.  Si  s’être  vu  le  paré  de  fes  Compagnons, 
qui  continuèrent  plus  heureufemenr  leur  route , fut  contraint  par  la  révolte 
ae  fes  gens , par  la  faim  , Si  par  le  déplorable  état  de  fon  Vailfeau , de  ren- 
trer dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fi  trille  fituation  ne  lui  avoir  guéres  permis 
de  faire  des  obfervations  utiles  : cependant  on  trouve , dans  Te  Journal  de 
les  peines , plufieurs  circonllances  qui  méritent  d'être  recueillies. 

C’elt  de  lui  qu'on  apprend  que  la  Baye  , qui  avoir  reçu , des  premiers 
Navitageurs , le  nom  de  Baye  verte  , prit  celui  de  Baye  Defcordes , le  1 
d'Aoùt  1 599  , en  mémoire  de  tous  les  accidens , que  les  Hollandois  du 
Vice-Amiral  y avoient  elTuyés  (11).  Outre  l’excès  de  la  faim  & du  froid, 
ils  y avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  ; Si  fi  l’imagination  ne  leur 
fit  pas  grolfir  les  objets  de  leur  crainte , on  doit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  , fur  leur  récit.  La  Hotte  n'ayant  pas  encore  été  dilperfée , 
Defcordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes  , vers  une  Ifle  qui  ell  vis-i-vis 
de  la  même  Baye.  « Il  y trouva  fept  Canots  , remplis  de  Sauvages , qui 
■<  n’avoienr  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut  , & dont  la  couleur 
» écoit  touffe  & la  chevelure  fort  longue.  Audi -tôt  qu'ils  eurent  apperçu 


(18)  Ibidem  , page  Ic.y. 
fis)  On  trouve  , à la  fuite  de  Ion  Jour- 
nal , les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  , les 
fondes  , li  les  variations  de  l'Eguillc  fur  tou- 
te fa  route  , par  Thomas  Fuller  d’Ipfvich  , 
qui  étoit  fon  Pilote.  Hakluyc  y joint  quel- 
ques autres  petits  Journaux  du  même  Voya- 
ge , tels  que  celui  de  Winter  , qui  ac- 
uunpagnoit  DraStc  , Je  qui  rcpalfa  le  Dé- 


troit, celui  de  Chidley  le  de  Whech  ; enfin 
celui  d'un  autre  Voyage  de  Candish  , en 
r f9t , où  l'Auteur , nommé  Jean  Jane  , par- 
le d'une  Carte  admirable  du  Détroit , levé* 
pat  Candish , mais  qui  ne  paroit  pas  avoir  ja  • 
mais  vû  le  jour. 

(10)  Au  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
land oi  l'c  , Tome  I , page  <09. 

(n)  Ibid,  page 4)4. 
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•»  les  Chaloupes  , ils  defcendirenr  au  rivage,  d’où  ils  jettcrent  une  fi  gran- 
» de  quantité  de  pierres , que  les  Hollandois  n'oferent  s’en  approcher. 
« Alors , fe  flattant  de  leur  avoir  infpiré  de  l’effroi  , ils  fe  rembarquèrent 
“ tous  dans  leurs  Canots  , pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalou- 
**  pes.  Le  Vice-Amiral  les  laillà  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufil , 8c  fit  faire 
« (ùr  eux  une  décharge , qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  à terre , 
» ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent , de  leurs  propres  mains , des  arbres 
•"  qui  paroifloient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces,  pour  s’en  faire  des  retran- 
•<  chemens  8c  des  armes  (11).  Tous  ces  Sauvages  croient  entièrement  nuds, 
' ■»>  à l’exception  d’un  feul,  qui  avoir  autour  du  coû , une  peau  de  chien  ma- 
» rin , qui  lui  couvrait  le  dos  & les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
*»  d’un  bois  fort  dur , qu’ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main  , 8c 
» dont  la  pointe  avoit  la  forme  d'un  harpon.  Elle  demeurait  dans  le  corps 
» de  ceux  qui  en  étoient  blefTés  , n’étant  attachée  au  bout  du  bois  qu’avec 
» des  boyaux  de  chiens  marins  ; 8c  ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
h qu’on  l’en  tirait , parce  qu'elle  pénétrait  fort  avant  (ij).  La  prudence 
obligea  Dcfcordes  d’abandonner  ces  Furieux  : mais  d’autres  Hollandois  , qui 
furent  furpris  peu  de  jours  après , ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  meme  bon- 
heur. Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens  ; 8c  l’Amiral  ayant  envoyé  , au 
■même  lieu  , des  forces  plus  nombreufes , u on  n’y  trouva  plus  ces  hommes 
•<  cruels  , ou  plutôt  ces  bêtes  brutes , mais  on  y vit  d'horribles  marques  de 
» leur  brutalité.  Ils  avoienr  .inhumainement  défiguré  les  Cadavres  des 
« Morts  (14). 

ordre  de  ch:-  En  quittant  cette  Baye  , l’Amiral , pour  cternifer  la  mémoire  d’un  Voyage 
vjitrit  HolUa-  jj  extraordinaire  , forma  un  Ordre  de  Chevalerie  , compofé  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte  ; 8c  le  calme  ayant  obligé  , des  le  lendemain  , 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  , au  Sud  , il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  cet  EtablifTèmenc.  Tous  les  Chevaliers 
prêtèrent  , entre  fies  mains  , un  ferment  folemnel  , par  lequel  » ils 
» promirent  de  ne  jamais  confcntir  à rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
l'honneur  , dans  quelques  périls  & quelques  extrémités  qu’ils  puflènt  toin- 
>*  ber  ; ni  à rien  , qui  pût  tourner  au  defavanrage  de  Leur  Patrie.  Us  y ajoû- 
•>  terent  particuliérement  la  promefle  d’expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
» de  leur  Nation  , 8c  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des 
•>  Hollandois  triomphantes  , dans  les  Pays  d’où  l’Efpagne  tiroir  les  créfors 
»>  qu’elle  employoit  depuis  tant  d’années  à faire  la  guerre  aux  Pays-bas.  Cette 
» cérémonie  fe  fit  à terre  , fur  la  Côte  Orientale  tfu  Détroit  ; 8c  l’Ordre  , oa 
»*  la  Confrairie , prit  le  nom  du  Lyon  déchaîne.  L’Amiral  fit  écrire  les  noms 
>•  des  Chevaliers  fur  une  Table,  qui  fut  placée,  dans  le  même  lieu  , fut 
•»  un  haut  pilier  , afin  qu  elle  pût  erre  vue  de  tous  les  Vailfeaux  qui  tien- 
•<  droient  cette  route  ; 8c  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  turent  nommées  , l’une  , Baye  des  Soucis  , & l'autre 
Baye  Cîofe  , par  allufion  à divers  malheurs  , qui  ne  cédaient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte  : mais  on  n’en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal;  com- 
me lî  tant  de  difgraccs  avoient  fait  perdre , aux  Hollandois  , le  foin  de  ces 


(ii)  Ibid,  pages  1 Si <ji. 
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efcfervarions  ( i } ).  De  Weert  ne  laifle  pas  de  s’attacher  beaucoup  i faire  — - 

connoître  la  figure  fie  le  caraûere  des  Habitans.  Un  jour  , dit-il  , que  fes  °* 

Matelots  étoiem  à chercher  des  vivres,  » ils  découvrirent  trois  Canots  con-  15^9. 

» duits  par  des  Sauvages  , qui  ayant  découvert  la  Chaloupe,  fautèrent  à ciraCtnc  & 
*»  terre  , fie  grimpèrent  comme  des  linges , fur  les  montagnes.  On  ne  trouva, 

»•  dans  les  Canots , que  de  jeunes  Pingouins  , des  Harpons  de  bois  , de  1‘ 

» petites  peaux  de  bêtes  fauvages  , fie  d'autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
» dois  apperçurenr , au  pied  d'une  montagne  voiline , un  femme , avec  deux 
» petits  enfans , qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver.  Elle  fut  prife , 

» fie  conduite  à bord , fans  qu'on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
» trille  lie  ou  d’cinotion.  Sa  taille  étoit  médiocre , fie  fa  couleur  touffe.  Elle 
» avoit  le  ventre  pendant , l’air  farouche  , les  cheveux  courts  fie  qui  pa-  - 
» roillbient  coupés  jufqu’aux  oreilles.  Pour  ornement , elle  portoit  au  cou  ■ 

» des  coquilles  de  limaçons  -,  fie  par  derrière , une  peau  de  chien  marin  , . 

» qui  lui  couvrait  les  épaules , fie  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des  ■ 
u cordes  de  boyaux.  Le  relie  de  fan  corps  étoit  nud.  Les  mammelles  lui 
»■  pendoient  comme  des  pis  de  vache.  Elle  avoit  la  bouche  grande  , les 
« jambes  tortues , fie  les  talons  fort  courts. 

•>  Elle  rcfufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
•*  féaux , qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe , fie  quelle  reçut  avidemment. 

» Son  premier  foin  fut  d'en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuire  elle 
» les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  , en  les  coupant  derrière  l’aile  droi-  - 
»*  ce  , au-deffus  de  l’eftomac  6c  entre  les  deux  cuifies.  Elle  les  vuida  , c’cfl- 
» à-dire , qu’elle  jetta  le  fiel , les  entrailles  6c  le  coeur  ; mais  ayant  paffe  le 
« foie  fur  le  feu  , elle  le  mangea  fi  cm  , que  le  fang  en  couloit  de  fes 
» levres.  Pour  vuider  le  gofier  , elle  commença  par  le  retourner  ; 6c  le  re- 
» nanr , d'un  côté  entre  les  dents  , de  l'autre  avec  la  main  gauche , elle  le 
*>  nettoya  deux  ou  trois  fois  de  la  main  droite  , Sc  elle  le  mangea  , fans  ■ 

~ autre  apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  J.es  autres  parties  du 
" corps  , elle  les  déchira  de  fes  dents  , avec  tant  d'avidité  que  le  fang  en 
>*  ruiüeioit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent  .comme  elle  , de  cette  chair»' 

•*  crue.  L’un , qui  étoit  une  fille  , paroiiTôit  âgée  de  quatre  ans.  L’autre  ne 
«pouvoir  avoir  plus  de  fix  mois , quoiqu’il  eut  déjà  beaucoup  de  dents,  fie: 

» qu’il  marchât  leul  (zâ). 

■«  Leur  manière  de  manger  croit  accompagnée  d’un  air  fort  férieux , fins  : 

»■  que  la  mere  fît  jamais  le  moindre  fouris , pendant  que  les  Matelots  rioient 
,,  avec  éclat.  Après  fon  repas , elle  fe  mit  fur  les  talons , dans  la  poftnre 
n ordinaire  d’une  guenon.  Pour  dormir  , elle  fe  plia  comme  en  un  monceau.  • 

».  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton  , 6c  fon  petit  enfant  , qu'elle  te- 
•»  noit  encre  fes  bras , avoit  la  bouche  â fa  mammelle.  On  la  retint  deux 
» jours  à bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage , après  lui  avoir  fait 
•>  mettre  une  robbe , qui  avoit  des  demi-manches  fie  qui  lui  defeendoit  aux 
« genoux  , avec  un  bonnet  fur  la  tête  , & quelques  grains  de  verroterie 
« autour  des  bras  6c  du  cou.  Il  lui  fit  aulïi  prefent  d’un  petit  miroir  , d’un 
« couteau  , d'un  clou  6c  d’une  aiefne  , donc  elle  parut  fort  fatisfaite.  On 
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üi.B*LD  Dt  ” V^t't  P^us  jeune  de  Tes  deux  enfans  , d'une  robbe  verte  , avec  quelques 
•<  grains  de  verre.  L'autre  fut  retenu  , & conduit  en  Hollande.  Certe  fc- 
~ paration  parut  chagriner  la  Mere  : cependant  elle  defeendit  volontairement 
0 dans  la  Chaloupe  , fans  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille  (17). 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  & plus  traitables  à de  Veert , qui 
eut  aulfi  l’occafion  de  les  connoîrre.  Apres  avoir  pris  la  réfolution  de  quitter 
les  Détroits , il  réfolut  auffi  de  s'arrêter  dans  l'Ille  des  Pingouins  , pour  en 
faire  une  provifion  , fans  laquelle  il  auroit  dû  s'attendre  à périr  de  faim 
fur  la  route.  Il  avoit  rencontré  Olivier  de  Noorr  près  de  la  Baye  des  Che- 
valiers •,  mais  n’en  ayant  pù  rien  obtenir  , dans  un  paflage  où  chacun  croit 
occupé  de  fes  propres  befoins , il  arriva  le  1 1 de  Janvier  dans  la  perire  Ifle 
des  Pingouins  , qui  eft  éloignée  d'une  lieue  de  l’autre.  En  chaiTant , on  rrouva, 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux , une  femme  qui  s’y  renoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  croit  defeendu  dans  cette  Ifle  ; &:  quelques  Sauvages  , qui  s'y 
trouvoient  alors , ayant  tué  deqx  de  fes  gens , il  les  avoit  mallacrés  tous , i 
la  réferve  de  cette  femme,  qui  s’étoit  apparemment  dérobbée  /nuis  qui 
avoit  reçu  néanmoins  quelques  bleflures , dont  elle  faifoit  voir  les  cicatri- 
ces. Elle  avoit  le  vifage  peint  ; & fur  le  corps  , une  cfpece  de  manteau  , 
de  peaux  de  bêtes  & cf'oi féaux  , confies  avec  allez  d'art , qui  lui  defeendoit 
jufqu'aux  genoux.  A la  ceinture  , elle  portoic  une  autre  peau , qui  lui  cou- 
vrait modellemcnt  les  cuifles.  Sa  taille  étoit  grande  , & fes  forces  paroif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  aflèz  court  , au  lieu 
qu'au  Nord,  comme  au  Sud  , les  hommes  les  portent  fort  longs.  De  Veert 
offrit  un  couteau  i certe  femme  , qui  l'accepta  d‘un  air  farisfait , & qui  lui 
fit  entendre  , par  reconnoillance , qu'il  trouveroit  beaucoup  plus  d'oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  ifles.  On  la  tailla  dans  le  lieu  où  elle  étoit  » 
quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  rranfportée  au  Continent  (18}. 
iflrt  it  scSali  Enfin  , Sebald  de  Weert  forrit  du  Détroit  le  11  de  Janvier  , apres  neuf 
mo's  d'un  pénible  & dangereux  féjour  , dans  ces  horribles  Parages.  Le  14 , fe 
trouvant  à la  vûe  de  trots  petites  Ifles , qui  n’étoient  point  encore  marquées 
dans  les  Cartes  , il  leur  donna  fon  nom  , qu’elles  ont  porté  depuis  dans  tou- 
tes les  Relations  des  Voyageurs  , Se  que  l’ignorance  de  fon  origine  a fait 
quelquefois  défigurer.  Il  les  place  à foixante  lieues  du  Continent , à cinquante 
degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  , le  Vaiffeau  de  Sebald  de  Veert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  , le  6 de  Juillet , & jetta  l’ancre  le  1 j au  Port 
de  Rotterdam  , avec  trente-fix  hommes  , qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  , avec 
lcfquels  il  étoit  parti  pour  les  Détroits  (19). 
f,  t o a o 1 s IV.  Georges  Sri  lberg  (*)  prit  auffi  la  route  du  Détroit  de  Magellan,  en  1614, 
pour  fe  rendre  aux  Moluques , avec  une  Flotte  de  fix  Vaiflcaux , équipés  par  la 
Compagnie  de  Hollande.  Cétoit  l'année  qui  précéda  la  connoiflance  d’un  Dé- 
troit plus  avancé  au  Sud  ; Se  loin  d'avoir  difputé  l’honneur  de  cette  dé- 
couverte , i Jacques  le  Maire  & à Comelifi  Schouten  , qu'il  rencon- 

(17)  Page  67t. 

(18)  Page  «8i. 

(17)  Page  «SI. 


SmaiRG. 

*614. 


(*)  Le  même,  dont  on  a déjà  donné  un 
Voyage  aux  Indes  Orientales. 
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ira  l’année  fuivante,  Jacques  le  Maire  & CornelifTSchouten , dans  l’Iflc  de  . ■- 

Java,  ne  put  fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  » Pendant  leur  longue  Gs*u»«aGE  ‘ 

» navigation  , dit-il , ces  gens-là  n'avoient  découvert,  ni  de  nouvelles  Ter-  Jfi| 

•»  res , ni  de  nouveaux  Peuples  , avec  qui  l’on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient  ce  ou  il  pen- 

•*  feulement  qu’ils  avoient  trouvé  un  nouveau  partage  , différent  du  partage  olt^îî 

••  connu;  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  , puilqu’ils  avoient  employé  de  u muic. 
m quinze  mois  & trois  jours  dans  leur  voyage  jufqua  Temate  , &c  que  de 
« leur  aveu  ils  n’avoient  eu  que  des  venrs  favorables.  Il  les  appelle  de  pré- 
••  tendus  faifeurs  de  découverte  (fo)  ; & dans  un  autre  endroit  , il  article 
de  faire  tomber,  fur  quelques  autres  , la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  » Nous 
» étions  informés , dit-il , qu’il  y avoir , au  Sud  , d’autres  partages  que  celui 
» de  Magellan,  comme  on  le  lit  dans  l’Hiftoire  des  Indes  Orientales , écri-> 

“ te  en  Efpagnol  par  le  Pere  Jofepli  de  Code.  Cet  Hiftorien  dit , à la  fit» 

» du  Chapitre  X , que  D0111  Gava  Mendoza  , Gouverneur  du  Chili , ayant 
» envoyé  le  Capitaine  Ladrihlcro,  avec  deux  Vailfeaux,  pour  chercher  un 
- partage  qui  cft  au  Sud  de  Magellan  , il  le  trouva  , & s’éleva  par  cette 
« route  en  haute  Mer  , courant  nu  Nord  au  Sud  , fans  fuivre  le  Détroit. 

>»  Plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain  qu'il  y avoir  , dans  le 
» Détroit  meme  de  Magellan  , un  partage  du  côté  du  Sud , par  lequel  on 
» fe  met  promptement  au  large  , & l’on  gagne  bien -tôt  la  Mer  du 
» Chili  ()  i ). 

Quelque  explication  qu’on  puirte  donner  à ces  apparences  de  jaloufie  , 

Spilberg  s’eff  rendu  lui-meme  allez  célébré , pour  n’ètre  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concuncns.  Son  Journal  repréfente  une  navigation  fc':l 

d’environ  trois  ans , qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
de , puifque  s’étant  rendu  aux  grandes  Indes , pat  la  route  du  Sud-Oucft , il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande  , par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  la 
plupart  de  fes  obfervations  regardant  les  affaires  du  Commerce,  ou  n’ayant 
point  de  caraâere  particulier  qui  les  dirtingue  , on  fe  borne  , fuivant  le 
projet  de  cet  article  , à recueillir  ce  qui  peut  fervir  à la  connoirtànce  du 
Détroit  de  Magellan  (il). 

Il  arriva  , le  15  de  Mars  , 1 61 5 , à la  vue  du  Cap  des  Vierges , qu’il  nom-  1615. 
me  de  Virginie  ; mais  il  y trouva  le  fond  fi  mou,  que  de  trois  ancres  qu’il 

fit  jetter  , aucune  n’ayant  pû  mordre,  il  prit  fon  cours  à l’Oueft  Nord-Oueft.  ^ 

Le  16  , après  avoir  beaucoup  louvoyé  , il  fe  trouva  proche  du  Pays  , qu’il  ,io^OI  ’i/dT 
appelle  les  fept  Montagnes , où  il  fut  iurpris  de  ne  le  trouver  que  fur  dix  ttoit  Je 
brartes  d’eau.  La  crainte  l’obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie,  en  cô- 
loyant  des  terres  fort  baffes , qui  lui  parurent  fort  femblables  à la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages , effrayés  du  mauvais  temps  , qui  leur  faifoit  croire 
l’entrée  du  Décroit  nnportible  à de  fi  gros  Vairtèaux , éclatèrent  en  murmu- 
res. Quelques-uns  propoferent  d’aller  pafler  l’Hyver  au  Port  Defiré, à l’exem- 
ple de  Candish  & d’Olivier  Noort  ; & d’autres  vouloient  retourner  au  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  , pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales.  Spilberg 
déclara , d’un  ton  ferme , qu’il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit  de  Magel- 

(}o)  Voyage  de  Georges  Spilberg,  au  ()  r)  Ibid , pages  jo;  St  J04. 

Tome  IV  du  Recueil  de  là  Compagnie  Hol-  ( ; 1)  Spilberg  en  donne  une  Carte  fort 

landoife  , page  y y 6 . détaillée. 

Tome  XI.  C 


Digitized  by  Google 


«8 


HISTOIRE  GENERALE 


■ lan  , & qu’il  n’v  avoit  pas  d’autre  route  à choifir.  Cette  réponfe  , court*-». 
Spuiiro  S prompte  fie  refolue  , impofa  du  refpcét  aux  Mutins. 


161  j. 


Le  18  , quatre  V ai  (féaux  entrèrent  dans  le  Détroit , avec  un  vent  de 
l’Oueft  , & de  l'Oueft  Quan  de  Sud.  Vers  la  brune  , on  jecca  l’ancre  fur 
vingt-huit  à trente  bradés  , proche  de  la  Côte  Septentrionale.  Les  Courans  » 
pouffes  le  lendemain  par  un  vent  d'Oueft  Quart  de  Sud-Oueft,  le  précipi- 
tèrent fi  impétueufement  hors  du  Détroit , qu’on  ne  pût  mettre  à fa  voile 
de  tout  le  jour.  Le  foir»  l’Amiral,  ayant  entrepris  de  virer  le  cable,  dériva 
fur  un  banc  , où  la  profondeur  n’étoit  que  de  îéize  d dix-fept  bradés.  Pen- 
dant le  refte  de  la  nuit , il  fut  jetté  hors  du  Détroit  ; & L’efpace  de  deux  jours 
il  fe  vit  feul , & forcé  de  demeurer  à mâts  & à cordes.  Cependant  il  ren- 
tra le  i dans  la  bouche  du  Détroit , courant  d’abord  au  Sud-Eft  Quart  de 
Sud , & peu  à peu  plus  â l'Oued  , pour  s'avancer  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale. Enluite  , il  fit  l’Oued  Nord-Oued  , toujours  la  fonde  d la  main.  Cette 
précaution  étoit  fi  néceflàire  , que  le  lendemain , à l’arrivée  du  jour  , il  dé- 
couvrit , en  levant  l’ancre , quantité  de  bas-fonds  autour  de  lui.  Lorfqu’il 
fut  dans  le  Détroit , il  rencontra  un  banc  , d’un  quan  de  lieue  de  large  , 
où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit  brafTes  d’eau  à 
cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil  , il  vit  le  premier  Pas  du  Détroit , qui 
n'avoit  pas  une  demie  lieue  de  large  ; & le  flot  l’ayant  porté  dans  le  Pas  » 
il  n’y  trouva  pas  de  fond  propre  à mouiller.  Il  vit , fur  la  terre  de  Feu  , un 
homme  de  très  grande  taille , qui  fe  montra  plufieurs  fois  fur  une  petite 
colline.  Proche  du  Pas , cette  Terre  eft  un  lieu  fort  fec,  où  les  dunes  ap- 
prochent de  celles  de  Zelande.  Un  calme  obligea  de  mettre  la  Chaloupe  eit 
Mer  , pour  couer  le  Vaifléau.  On  traverfa  le  Pas  ; 6c  l’ancre  fut  jenée  à midi , 
entre  le  premier  & le  fécond  Pas. 

11  Jt*  Le  4 , on  porta  le  Cap  à l’Oued  Quart  de  Sud-Oueft , avec  un  vent  de- 
Nord-Nord-Ôueft  ; Si  le  foir  , on  mouilla  fut  feize  brafTes , à la  pointe  du 
fécond  Pas  , vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7 , un  Commis , nommé  Cor- 
neille de  Viane,  engagea  l’Amiral  à defeendre  , pour  vilîter  le  Pays.  Ils  n’y 
virent  point  d'hommes  -,  mais  ils  apperçurent  deux  Autruches  , que  toute- 
leur  vireflè  ne  put  leur  faire  fuivre  long-temps.  Ils  trouvèrent  une  riviere 
fort  large  , dont  les  rives  étoient  bordées  d’arbrilfcaux  , couverts  de  grains 
noirs  d’un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cetre  Terre , Cap  de 
Viane.  Sur  le  foir  , après  s erre  avancé  jufqu’à  la  pointe  du  fécond  Pas  , & 
s erre  approché  des  Ides  des  Pingouins  , qui  font  au  nombre  de  trois , il  leur 
donna  fes  noms  fuivans  : â celle  qui  eft  au  Sud  , le  nom  d'Ifle  de  la  grande 
Côte  -,  à celle  du  milieu  , celui  de  la  grande  Patagone  , ou  d'Ifle  des  Géans  ; 
à celle  qui  eft  au  Nord  , 6c  qui  paraît  la  plus  petite , le  nom  d’Ifle  de  la 
Cruche.  Sa  euhofité  le  fit  descendre  dans  llfle  de  la  grande  Côte , où  il 
trouva  deux  corps  morts , enterrés , fans  doute  à la  maniéré  du  Pays , avec 
peu  de  terre  fur  eux , Sc  des  flèches  à l’entour.  Il  fut  furpris  de  l’arc  avec 
lequel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  Pingouins.  L'un  étoit  de  la 
taille  ordinaire  -,  l’autre  n’avoir  pas  plus  de  deux  pieds  6c  demi  de  long. 
Us  avoient  au  cou  de  petits  colliers  , compofés  fort  adroitement  de  co- 
quilles de  limaçons , qui  n'éroient  pas  moins  luftrées  que  des  Perles.  Spilberg- 
lès  fil  recouvrir  foigneufement  de  rerre.  11  ne  trouva  rien , dans  les  Ules , qui 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I I.  19 

fut  propre  à fervir  d'aliment.  On  n’y  voit  qu’un  peu  d’herbe  , qui  fait  la 
nourriture  des  Pingouins. 

Le  1 o , ayant  remis  i la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft  , on  arriva , 
vers  midi , dans  une  belle  Baye  , que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine,  parce  qu’il  y vit  les  ruines  d une  Ville  & de  plufieurs  Forts.  Enfuite  , 
rangeant  toujours  la  Côte  Septentrionale , où  le  terrain  offre  beaucoup  d’ar- 
bres &i  quelques  endroits  fort  unis  , il  jugea  que  les  Efpagnols  l'avoient 
autrefois  cultivé.  Il  fut  furpris , vers  le  foir  , après  avoir  mouillé  fur  trente 
braiTes  , 6c  fort  près  du  rivage  , de  voir  , fur  la  Côte  Méridionale , de  beaux: 
arbres  & des  bois  fort  verds  , avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante  - quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’appercevoir  un  paflàge  , par  lequel  on  découvrait  la  pleine  Mer.  Il  ne 
douta  point  qu’on  ne  pût  entrer  , par  cette  voye  , dans  la  Mer  du  Chili  j 
& fon  regret  fut  d’être  îeparé  du  Yacht,  qu'il  y aurait  envoyé. 

Le  lendemain  , il  courut  au  Sud  , & au  Sud  Quart  de  Sud-Efi , jufqu’i 
une  grande  pointe , derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement , où 
la  Rade  eft  très  bonne.  Les  terres  y étoient  fort  hautes  & couvertes  de  nei- 
ge , comme  au  milieu  de  l'Hyver.  De-là  , il  porta  au  Sud-Oueft , pour  aller 
au  troiliéme  Pas  , devant  lequel  il  mouilla  le  foir , fut  quarante-deux  braf- 
fcs.  Le  matin  du  jour  fuivant , il  fit  vifiter  une  autre  Baye  •,  6c  defeendant 
lui-même  à terre , il  n'y  trouva  que  de  l'eau  douce  , & des  arbres  , dont 
l’écorce  avoir  le  goût  tlu  poivre  -,  ce  qui  lui  fit  donner,  à cette  Baye  , le 
nom  de  Baye  du  Poiyre. 

On  remit  i la  voile  , avec  des  vents  fi  variables  , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à repaflér  la  Baye  des  Moules , i côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  & des  terres  fon  hautes.  Un  coup  de  canon  , que  l’Amiral  fit 
tirer  vers  le  foir , amena  bientôt  une  Chaloupe  , qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  i l’ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
rafTemblerent , avec  une  joye  extrême  d'avoir  furmonté  tant  de  dangers , 6c 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu  , 
fur  le  rivage , plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans.  On  leur 
avoir  donné  des  couteaux  6c  du  vin  d’Efpagne  , dont  Us  avoient  paru  fon 
fatisfaits  : mais  , entendant  tirer  fans  celle  aux  oyes  & aux  canards  , la 
frayeur  les  avoit  fait  difparoître.  Spilberg  prit  occafion  d’un  calme  , pour  or- 
donner qu’on  s’arrêtât  nuit  jours  a faire  de  l'eau  & du  bois.  Les  Equipa- 
ges , qui  avoient  befoin  de  rafraîchifTemens  , trouvèrent , dans  la  Baye  Def- 
cordes , une  grande  abondance  de  Moules  & d’autres  coquillages  , dont  le 
goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  huittes  , du  creffon  de  Mer , du 
perfil , du  perfil  de  Macédoine , & des  graines  rouges  d’arbrt fléaux. 

Le  14  , après  avoir  doublé  un  Cap  , on  mouilla  le  foir  , fur  feize  bradés , 
près  d'une  petite  Ifle , fuivie  de  fept  ou  huit  autres  , auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  rj  , on  découvrit  une  belle  Baye , où  le  vent  ne  permit  pas 
d’entrer.  Le  16  , ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  brades , derrière  une  Ifle  qui 
fe  préfence  au  Sud , on  apperçut  de-là  une  ouverture  , que  l’Amiral  entre- 
prit de  reconnoîtce.  Il  defeenait  dans  l'Ifle  , où  , du  fommet  d'une  monta- 
gne, il  jugea  , connue  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  que  c’étoic  un  véri- 
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table  partage  qui  conduifoit  à la  Mer  du  Sud  (33):  mais  Tes  inftrudlions , 
dit-il  , portoient  de  fuivrc  le  Détroit  de  Magellan  , fans  tenter  d’autre  route. 
Le  17  , il  profita  d’un  vent  favorable  , pour  entrer  dans  la  Baye  qu’il  avoir 
vue  le  jour  précédent.  L’abondance  des  coquillages  St  des  graines,  la  bonté 
du  fond  , fur  vingt-cinq  bradés  , l'excellence  des  eaux  , qui  forment  une 
riviere  en  tombant  des  Montagnes  & qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers 
des  bois  , l'ayant  porté  i s’y  rafraîchir  pendant  quelques  jours  , il  l'appella  , 
de  fon  nom  , la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  , il  ne 
put  rcfifter  à la  curiofitc  de  faire  chercher  le  partage.  Le  premier  Pilote  , 
qu’il  détacha  dans  une  Chalonpe  , avec  quelques  Matelots  , s’avança  vers 
une  pointe  de  terre , où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit  permettre , 
à quatre  de  fes  gens  , de  defcendre  pour  les  ruer  : ils  fe  virent  attaques 
aurti-tôr  par  une  troupe  de  Sauvages  , armés  de  grortes  martùes  , qui  en 
aflommerent deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l'ancre,  on  alla  mouiller , 
le  1 de  Mai , dans  une  aurre  Baye.  L’Amiral  voulut  remonter  , avec  trois 
Chaloupes  années , une  artez  grofie  riviere  qui  vient  s’y  décharger  : mais 
cette  entreprife  faillir  de  lui  coûter  cher , par  la  violence  des  Courans  , qui 
le  pouffant  avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  , lui  firent  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  , fur  les  bords  de  la 
riviere  , plufieurs  petites  hutes  , où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure  , & 
qu'ils  abandonnèrent , à la  vue  des  Chaloupes.  L’embouchure  offroit  un  grand 
efpacc  , entouré  de  pieux , qu’il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d’un  de 
fes  gens  , qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters , lui  fit  donner  , à cette  rivie- 
re , le  nom  de  Riviere  d'Abraham. 

Le  4 , il  découvrit , dans  la  Côte  Septentrionale  , un  Canal  prefqu’aullî 
large  que  le  Détroit  même , où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité , &r  qui  s’étendoit  à l’Oueft  Nord-Oucft.  Le  vent  & la  marée  fa- 
vorifam  la  Flotte , on  réfolut  d’en  profiter  pendant  toute  la  nuit , avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l'avant  au  Yacht.  On  étoit , alors,  entre  les 
hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  Cctoit  un  fpetfacle  affez  fur- 
prenanr  , de  voir  de  lt  gros  VailTeaux  , comme  enfoncés  dans  cet  efpace  , 
aller  de  nuit  à la  voile  fur  une  eau  fi  profonde , qu’on  n'y  trouvoir  pas  de 
fond  (34).  Le  5 , on  obferva  que  le  Canal  s’élargi  doit  ; Sc  bien-rôt,  on  dé- 
couvrit la  pleine  Mer.  Le  vent , qui  devint  fort  frais  le  foir  & toute  la 
nuit , fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6 , avec  un  tems  charge , 
qui  n’empêcha  point  d appercevoir  le  Cap  du  Sud  , allez  reconnoi rtabie  par 
fa  hauteur  en  ccore , & par  quelques  pointes  , qui  reflbmblen»  à de  petites 
tours.  Avant  midi , on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridionale  , à la  vue 
de  plufieurs  dangereux  écueils  , & de  plufieurs  petites  Irtes  qui  bordent  la 
Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force  , que  d’autres  Irtes  , qui  fe 
préfentoient  à l'avant  , cauforent  beaucoup  d'épouvante  à toute  la  Flotte. 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan  , à peu  près  comme  les  Sorlin- 
gues  font  à l’extTcmité  du  Canal  d’Angleterre.  Audi  Spilberg  leur  donna- 
t-il  le  nom  de  Sorlingues  , comme  il  avoir  donné  celui  de  Zelande  à d’autres 
Irtes  qui  les  precedent. 

(jj)  Uidtm,  page  JO3.  (h)  fige  joC. 
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1!  ajoute  que  cette  quantité  d’Ifles  & c d’écueils  rendent  la  fouie  du  Canal 
d'autant  plus  dangcreule  , qu'on  n’y  trouve  aucun  endroit  où  l'on  puille 
mouiller  6c  fe  mettre  à l'abri  dans  le  befoin.  Audi-rôt  qu'on  a doublé  le 
Cap  Defidcrado  , qui  eft  d’une  forme  extraordinaire  , on  commence  à fc 
trouver  dans  une  Mer  fou  agitée.  >*  Ainli  , dit-il  , après  les  périls  du  Dé- 
» croit , il  telle  à vaincre  de  nouveaux  obftacles.  Toutes  les  Relations  en 
» rendent  témoignage  , & je  le  confirme  par  le  mien  { j 5). 

Après  ctte  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud  , Spilberg  s’y 
rendit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnols.  11  battit  une  Flotte  royale  , com- 
mandée pat  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  ; & n'ayant  pas  celfé  de  répandie 
l’épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  6c  du  Pérou  , il  ne  s’en  éloigna 
que  le  16  de  Décembre  , pour  fe  rendre  aux  Moluqucs  (}6),  par  les  Illes 
Marianes  6c  les  Philippines.  De- U il  fit  voile  à l’Ide  de  Java  , d’où  étant 
parti  le  14  de  Décembre  i6i<>  , il  arriva,  au  Tcxcl , le  premier  de  Juillet 
1617. 

V.  En  i6ij , c’eft-à-dire  , environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Détroit 
de  le  Maire  , les  Etats  Généraux , & le  Prince  Maurice  de  Nalfau  , Amiral 
des  Provinces-Unies  , réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  faire  vifiter  ce 
nouveau  paflage.  l.a  mort  de  Jacques  le  Maire  , qui  étoit  arrivée  dans  fon 
retour  des  Indes  Orientales , 6c  les  douces  que  Georges  Spilberg  avoit  fait 
naître  fut  la  vérité  de  fon  Journal  6c  fur  le  témoignage  de  fes  Adociés , 
paroidènt  avoir  été  la  feule  caufe  d’une  fi  longue  incertitude. 

Jacques  l’Hermite  fut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  C’é- 
toit  la  plus  puiffante  qu’ils  eufTent  envoyée  dans  ces  Mers  , 6c  cette  diftin- 
éfion  fui  ht  donner  le  nom  de  Flotte  de  Nalfau.  Elle  étoit  compofée 
d’onze  VailTeaux , montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes  , entre  lef- 
quels  étoient  fix  cens  Soldats , dillribués  en  cinq  Compagnies , & de  deux 
cens  quatre-vingt-quatorze  pièces  d’artillerie.  Les  Colleges  de  l’Amirauté 
6c  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué , comme  à l'envie  , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voyage , jufqu’au  Détroit  , fut  très  long  , 
fans  aucun  obftaclc  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n’eut  que  le  1 de 
Février  1614,  la  vue  du  CapdePennas,  dont  les  hautes  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige  , & l’on  s'y  trouva  fur  vingt-cinq  bradés  de  fond. 

L’Hennitc  avoit  pris  fa  route  par  l’ifle  d'Annobon.  >»  Il  lui  fut  impollible , 
•*  dit-il , de  connoître  fi  le  Détroit  de  le  Maire  elt  bien  placé  dans  les  Car- 
»»  tes  pat  rapport  à cette  Ifle.  La  plupart  des  Pilotes,  quand  ils  ont  navigé 
» dans  la  haute  Mer , ont  la  mauvaïle  habitude  de  ne  mettre , dans  leurs  Cartes , 
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($6)  Jean  Cornelifz  de  Moyc  , Ecrivain 
de  fon  VailTcau  , 8c  vraifcmblablemcnt  Au- 
teur du  Journal , y dcfîina  une  Carre  de  ces 
Mes  8c  de  Botcon  , qu'il  donne  ici , & dont 
il  garantit  l'cxa&irude-  On  y trouve , non- 
feulcmcnr  les  ficuations  des  Places , la  for- 
me  des  Côtes  , les  Bayes  & les  Ai^uadcs  , 
mais  encore  routes  les  fondes.  »>  Je  me  fuis 
s*  appliqué , dit  il , à tout  ohferver , pen- 
» danc  les  diverfes  navigations  que  j'y  ai 


» faites.  Je  n ai  rien  marqué  que  je  n’aie  v& 
» ou  fonde  moi  •même.  C’cft  par  cette  rai- 
» fon  qu’on  y trouve  certains  Pays  qui  ne 
» font  pas  entièrement  deflinés , & vers  Icf- 
» quels , du  côté  de  l'Oueft  , gît  un  bas- 
» fond  de  quatre  à fix  brafTcs  de  profon- 
ds deur  > fond  de  roche  , ainfî  que  me  l’onc 
» alfuré  plufîeurs  Pilotes  qui  y ont  navige  y 
*>  8c  qui  ont  vîi  clairement  le  fond.  Ibidtm  , 
pages  560  fie  561. 
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■*  que  la  moitié  du  pointage , &:  du  nombre  de  lieues  qu'ils  ont  parcou- 
« rues.  Au  contraire  , lorfqu’ils  font  route  au  large , fie  qu’ils  foupçonnent 
•*  néanmoins  d'être  proche  des  terres , ils  mettent , dans  leurs  Cartes  , le 
» double  du  chemin  qu’ils  ont  fait.  Il  arriva  aulli , dans  la  Flotte  de  Naf- 
*•  fa u , qu’en  arrivant  aux  trente  - unième  degrés  8c  demi , les  pointages  des 
<•  Pilotes  fe  trouvèrent  fort  diüérens  : mais , au  Cap  de  Pcnnas , ils  s'accorde- 
» rent  prefque  tous , quoiqu’on  n’eût  pas  fait  moins  de  quatre  cens  lieues 
» fuis  avoir  la  vue  d’aucune  terre.  L'Hermite  en  conclut  qu'il  cil  plus  fur 
de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  & pat  les  régies  de  l’art , que  par  les 
Cartes  (57). 

Comme  fes  inftruclions  lui  défendoient  de  relâcher  i la  Côte  du  Bréiil  , 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata  , il  ne  fut  pas  plutôt  â la  hauteur  de  cette 
riviere , qu'il  s’efforça  d'en  découvrir  la  Côte  : nuis  il  fut  pouiré  bien  loin 
à l’Eft , par  les  vents  de  Sud-Oued  -,  d’où  ceux  qui  veulent  paiTer  le  Détroit 
de  le  Maire,  doivent  apprendre  que  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  , 
il  faut  s'approcher  de  U Côte  du  Bréfil  8c  la  ranger  le  plutôt  qu’il  ed 
poiTible  (58). 

LaiiTons  le  rede  de  ce  récit  i l’Auteur  du  Journal.  Le  1 du  même  mois  , nous 
nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Detroit  de  le  Maire  , que  nous  n’au- 
rions pû  voir , & devant  laquelle  nous  n’aurions  pas  foupçonné  d’être  , fi 
l’un  des  Pilotes  , qui  avoir  fait  le  Voyage  en  1617  , avec  les  Caravelles 
d’Efpagne  , ne  l’eût  reconnue  à la  forme  de  fes  Montagnes.  Cette  Bouque 
11e  laide  pas  de  fe  faire  diftinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  terres  Orien- 
tales , qui  font  le  long  du  Detroit  , & que  le  Maire  a nommées  le  Pays 
des  Etats  , font  hautes , montueufes  , 8c  entrecoupées  ; & le  côté  Occiden- 
tal , qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice , offre  plulieuts  collines  rondes  , fort 
près  du  rivage.  En  arrivant  à l’entrée  du  Décroit , nous  vîmes  deux  de  nos 
Vaiffeaux  i l’ancre  , dans  unc  Baye  , qui  a porté , depuis , le  nom  de  Baye  de 
Verfchoor.  Ils  fe  mirent  aufli-tôt  fous  les  voiles  , pour  joindre  la  Flotte.  Le 
vent  ayant  alors  tourné  i l’Ed  , 8c  les  Courans  nous  portant  avec  rapidité 
dans  le  Détroit , vers  la  Côte  Occidentale , l’Hermite  balança  s’il  dévoie 
aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin  , dont  la  Côte  étoit  fous  le  vent  : 
mais  lorfqu’on  fut  proche  de  cette  Baye  , qui , du  côté  du  Nord , ed  entre 
la  fécondé  & 1a  troifiéme  poince  du  coté  Occidental  du  Détroit  , on  y vit 
un  VaifTeau  â l’ancre.  C’etoit  une  raifon  d’avancer  ; 8c  l’on  crut  enfuite 
pouvoir  jerter  l’ancre  bots  de  U Baye.  Heureufement , les  gens  du  Vaiflèau 
nous  apperçurent  affez-tôc , pour  nous  faite  avertit  du  danger  par  une  Cha- 
loupe. Nous  revirâmes  promptement,  8c  notre  bonheur  nous  fit  gagner  le 
demis  de  la  pointe  Méridionale  'de  la  Baye  , où  nous  mouillâmes  à quinze 
brades  d'eau , fut  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage  , nous 
enfilâmes  le  milieu  du  Détroit , & nous  y attendîmes  les  deux  VaifTeaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors.  Le  troificme  ne  put  mettre  â la  voile.  Avant 
midi , la  brune  fut  fi  épaifTe , qu’elle  nous  dérobba  la  vüe  des  terres , de  l'un 
£c  de  l’autre  côté.  Enfuite  , la  pointe  Méridionale  du  Détroit  nous  deraeu- 

<}7)  Journal  de  la  Flotte  de  Nadia  , Tome  IV  de  ce  Recueil.  Pages  (40  Sc  précédentes. 
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rant  à lT.ft  , nous  nous  trouvâmes  à la  hauteur  de  cinquante -cinq  degrés 
vingt  minutes. 

il  paraîtra  furprenant  que  nous  culTions  employé  neuf  mois  » à nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire  , & peut-être  attnbuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  : mais  l’unique  raifon  , qui  la  fit 
durer  li  long-temps  , fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer  , nous  pâmâ- 
mes la  Ligne  dans  une  failon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même  Voya- 
ge doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  palfer  à la  fin  d’Octobre,  ou  dans 
te  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  , qui  régnent  alors  entre  les 
Tropiques,  rendront  la  courfe  fort  prompte  fie  fort  Kturcufe  (39). 

Le  5 , i la  hauteur  de  cinquanre-fix  degrés,  on  fut  pris  d’un  calme,  qui 
donna  le  temps,  aux  deux  Vailfeaux  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  , de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor , qui  en 
tommandoit  un  , avec  la  qualité  de  Contr’Amiral , n'avoit  rejoint  l'autre  , 
& celui  qu'on  avoit  vù  dans  la  Baye  de  Valentin  , que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  ;o  de  Janvier,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  : mais  la 
rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin , ils  étoient 
demeurés  fous  voiles  , pendant  la  nuit  fuivante  ; fit  le  lendemain  , ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côte  Occidental  du  Détroit , fans  y trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février , Verfchoor  avoit  envoyé  , à la  Baye  de 
Valentin  , un  des  trois  Vailfeaux , nommé  le  Griffon , pour  chercher  la  Flotte 
& reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoit  re^u  fon  nom  d‘un  Pilote  , nom- 
mé Valentin  Janfz.  Verfchoor  ayant  auJïï  donné  le  lien  , A la  Baye  où  il  étoit 
demeuré  à l'ancre  hors  du  Détroit , avoit  envoyé  quelques  gens  A terre , 
pour  vilîter  le  Pays.  Ils  étoient  entres  dans  une  petite  rivicre , où  ils  avoient 
rrouvé  une  Rade , commode  pour  de  petits  Bâtimens , mais  qui  n’avoit  point 
alTez  d’eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y avoient  lié  Commerce  avec  les 
Habitans , dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins  , fans  en  pou- 
voir obtenir  de  beftiaux  ni  d’autres  rafraîchillêmens.  La  pcche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poilfon  , du  goût  fie  de  la  figure  du  Merlan  : mais  n’y 
étant  point  A couvert  du  vent  d’Eft , qui  rendoit  les  houles  fort  hautes , 
ils  étoient  revenus  A bord , avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6 , on  vit  le  Cap  de  Horn  , A la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord 
Nord-Oueft.  Le  1 1 , A cinquante-huit  degrés  fit  demi , le  froid  fut  extrême. 
Le  1 4 , on  obferva  que  la  dédinaifon  de  T’ Aiguille  étoit  confidérable , quoi- 
que les  Bouflôles  différâlTent  les  unes  des  autres.  L’après  midi  du  même 
jour , vers  cinquante-ûx  degrés  vingt  minutes , on  revit  le  Cap  de  Hom  A 
fept  lieues  Oueft  ; d’où  l’on  conclut  que  les  Courans  portoienr  furieufemenc 
A l'Eft , contre  l’eftime  des  Pilotes  , qui  croyoienr , fur  le  témoignage  du 
Journal  de  le  Maire  » qu’ils  portoienr  à l'Oueft.  Auflî  tous  les  pointages"  met- 
toient  la  Flone  bien  loin,  A l’Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  1 5 , on 
vit  ce  Cap  A deux  lieues  Oueft  Nord-Oueft.  En  le  doublant , on  apperçut  v 
entre  lui  fi c le  Cap  le  plus  voifin  A l’Oueft , un  grand  Golfe  , qui  entroir 
dans  les  terres  aulfi  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  fe  flatta  d’y 
trouver  quelque  bonne  Baye  : mais  le  calme  n'ayant  pas  permis  d’y  mouii- 
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1er  avant  la  nuit , l’Amiral  fit  remettre  le  Cap  au  large. 

Le  16 , à cinquante-fix  degrés  dix  minutes,  avec  le  Cap  de  Horn  à l’Eft  , 
on  eut  la  vue  de  deux  Ifles , qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap  , & qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.  Le  17 , un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fait  crain- 
dre , à l’Amiral , de  déchéoir , pendant  la  bonacc , au-deflous  du  Cap  de  Horn  , 
il  fit  porter  vers  une  grande  Baye  , qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Nalfau  ; & 
s’y  étant  avancé  l’efpace  de  deux  lieues  , U y trouva  un  bon  mouillage  , 4 
vingt-cinq  ou  trente  bralfes , fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain , 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  , où  l’on  pouvoir  être  à cou- 
vert des  Brifans , dans  un  mouillage  fort  fur  , proche  duquel  on  trouvoic 
de  l’eau  douce , qui  defeendant  des  Montagnes , pouvoir  être  facilement  por- 
tée jufqu’aux  Chaloupes.  Le  bois  & le  left  n’y  croient  pas  moins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  troiliémc  Baye  qu’on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenham  , du  nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sauva- 
ges parurent  du  côté  de  l’aiguade , & ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce- 
pendant , fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulre  , dix-fept  Hollandois  , qui 
retournèrent  le  14 , au  ruifièau  , furent  a (Tommes  par  ces  Barbares.  On  ne 
trouva , fur  le  rivage  , que  cinq  corps , horriblement  déchirés , & coupés  en 
quartiers  : ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoient  été  dévorés  par  les  In- 
diens (40). 

Le  Vice-Amiral , qui  s croit  mis  fur  un  Yacht , nommé  le  Levrier  , pour 
vifiter  la  Côte  , rapporta  , le  15  , qu’étant  allé  d'abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  Ton  avoit  vù  monter  de  la  fumée , & qu’il  nomma  Baye  du  Le- 
vrier , il  y avoit  pafie  la  nuit  à l’ancre  ; qu’étant  defeendu  le  matin , il  avoit 
trouvé  quelques  Hutcs , où  les  Sauvages  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  le 
recevoir  ; que  de-là  il  s’etoit  avancé  à l’Eft , & qu’après  avoir  traverfé  un 
grand  Canal , il  s’étoit  trouvé  à lEft  du  Cap  de  Horn  ; qu’il  étoit  allé  jet- 
ter  l’ancre  derrière  un  Cap , au-delà  d une  Ifle  , qu’il  avoit  nommée  Tcr- 
haltens  , d’où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  alTura  aufli  que  la  Terre  de 
Feu  , telle  qu’on  la  voit  dans  les  Cartes  , eft  diviléo  en  pluficurs  Ifles  ; que 
pour  palfer  dans  la  Mer  du  Sud , il  n'eft  pas  néceflaire  de  doubler  le  Cap 
de  Horn  ; qu’on  peut  le  lailler  au  Sud  , en  entrant  par  l’Eft  dans  la  Baye 
de  NafTau  , & gagner  la  haute  Mer  par  TOueft  de  ce  Cap  : que  comme  on 
voit  par-tout  des  Ànfes  , des  Bayes,  & des  Golfes  , dont  la  plupart  s’enfon- 
cent dans  les  terres  autant  que  la  vue  peut  s'étendre  , il  eft  vraifcmblable 
qu’il  y a des  paflages  dans  la  grande  Bave  de  Nallàu , par  lefquels  on  pourrait 
traverfer  dans  le  Détroit  de  Magellan  (41). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  ; 
mais  avec  un  mélange  de  belles  Vallées  , & de  Prairies  , arrofées  de  ruilleaux 
très  agréables.  Entre  cette  Terre  & les  Ifles  , il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades , où  des  Flottes  entières  peuvent  être  4 couvert.  Le  bois  & le  left  y 
font  fort  communs.  Quoique , du  côté  de  la  Mer , les  Montagnes  paroiflenc 
arides , elles  font  couvertes  d’atbres  , qui  panchent  tous  vers  l’Eft  , par  la 
violence  des  vents  oppofés , qui  foufilcnt  ordinairement  dans  ce  climat.  La 

(40)  Ibidem  , page  697.  (41)  Page  * jJ. 

même 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lr  v.  II,  if 

môme  Terre , qui  produit  tant  d’arbres  , eft  creufc , 3c  n’a  que  deux  ou  trois 
pieds  de  protondeur  , qu’on  mefure  facilement  avec  un  bâton  , en  le  fai  Gmt 
pénétrer  jufqu  a la  roche.  Les  vents  ne  collent  prefque  jamais  d’y  régner  , 
& les  tempêtes  y font  fréquentes.  L’Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at- 
tribuer aux  grandes  exhalations  qui  fortent  des  eaux  , & qui  (ont  impc- 
tucufement  pouiTées  de  l’Oueft  à i’Eft.  Elles  s’élèvent , dit-il , fi  fubirement , 
qu’à  peine  [aillent-elles  le  temps  d'amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  affermir  un  Vailfeau,  quoiqu’à  l’abri  de  la  Côte  meme  d’où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  , foit  quelles  foient  à la  toue  , 
foit  amarrées  à bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  , à l'Oued  , doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  & courir  au  Sud.  C’ed  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  des  vents  d’Oaed,  8c  de  rencontrer  les  vents  du  Sud  , qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l’occafion  d’obferver , que  les  Ha- 
birans  de  cette  Terre  nailTent  aulli  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfans 
parodient  tels  que  les  nôtres  : mais  enfuite , ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage , les  bras , les  mains  , les  jambes  , ou 
d’autres  membres , peints  de  rouge , & le  rede  du  corps  très  blanc , quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D’autres  font  tout  à fait  rouges  d’un  coté  , 3c 
tout  à fait  blancs  de  l’autre.  Cliacun  fe  peint  & fe  bigarre  à fon  gré.  11$ 
font  d’une  taille  puidante  & bien  proportionnée,  mais  qui  n’cxcede  point, 
en  hauteur  , celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , épais  ôc  longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d’un  couteau.  Tous 
les  hommes  vont  nuds  ; mais  les  femmes  portent  un  morceau  de  cuir  à la 
ceinture.  Elles  font  peintes  , comme  leurs  maris  ; & leur  parure  confide 
dans  quelques  coquilles , qu’elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou- 
vrent les  épaules  d’une  peau  de  chien  marin  , qui  ne  doit  pas  les  garantir 
beaucoup  du  froid.  L’Hermite  admira  qu’elles  puflent  le  fupporter.  Leurs 
hutes  font  compofécs  de  branches  d’arbres  , enduites  de  bouc.  Elles  ont 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre.  La  forme  en  eft  ronde  ; mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  , par  une  petite  ouverture , qui  fert  de  pallage 
à la  fumée.  Les  meubles  fe  reduifent  à quelques  corbeilles  de  jonc  , qui 
contiennent  des  inftrumens  de  pêche , tels  que  des  lignes  , & des  hameçons 
aflbz  femblables  aux  nôtres , quoiqu’ils  ne  foient  que  de  piorre.  Ils  y atta- 
chent , pour  amorce  , des  moules  & d’autres  petits  coquillages.  Leurs  ar- 
mes ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  , aux  uns  , des  arcs  8c  des  flèches  -, 
aux  autres  , de  longs  javelots , dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant , & garni 
de  petits  crochets  -,  au  plus  grand  nombre  , des  maflues , des  frondes , & 
des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces  redoutables  inftrumens  , 

farce  qu’autanc  que  les  Hollandois  en  purent  juger  , ils  ont  continuellement 
a guerre  avec  d’autres  Peuples  , qui  font  à quelques  lieues  d’eux  , vers 
l’Ifle  de  Terhaltens , &:  qui  font  peints  de  noir  , comme  ceux  de  la  Baye 
de  Schapenham  & de  celle  du  Levrier  le  font  prefqu’entiércment  de  rou- 
ge (4*>-  . 

Leurs  Canots  font  extrêmement  finguliers.  Ces  Barbares  ont  l’adreiTè  do 


(♦»)  P»ge  70». 
Tome  XI. 
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• dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce , 8c  de  la  courber,, 
en  ôtant  quelques  bandes , qu’ils  fçavent  recoudre  à d’autres  endroits.  Ils 
la  mettent  fut  une  forme  de  bois  , à peu  près  comme  nous  mettons  les 
Vai (féaux  fur  le  chantier , jufqu’A  ce  qu'elle  y ait  pris  une  parfaite  confiden- 
ce. Alors , ils  la  garnirent , d’un  bout  à l'autte , de  pièces  de  bois , qui  la 
travcrfent  pour  l’affermir  •,  & couvrant  cette  charpente  d’une  autre  écorce  , 
ils  parviennent  à rendre  le  fond  impénétrable  A l’eau.  La  longueur  de  ces 
Canots  eft  de  dix  A feije  pieds  , fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Ils 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes  , fans  aucune  forte  d'élanccmens. 
aux  côtés  ; & la  plupart  nagent  aullî  vite  que  les  Chaloupes  à rames. 

Ces  mifctables  Indiens  reffemblent  moins  d’ailleurs  a des  créatures  hu- 
maines , qu’aux  bêtes  farouches.  Les  Hollandois  ne  purent  douter  qu’ils  ne 
déchirent  les  hommes , & qu’ils  n’en  dévorent  la  chair  crue  Sc  fanglante.. 
Ils  n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S’il  leur  prend 

r lque  befoin  naturel  , lorfqu’ils  font  cnfemble , ils  fe  fatisfonr  lur  le 
mp , avec  autant  de  faleté  que  d'impudence.  Ils  ne  connoiffoient  pas 
encore  les  armes  de  l’Europe  ; & ne  s'imaginant  point  qu’elles  puflent  leur 
nuire  , ils  prenoient  les  moufqucts  par  le  bout , Sc  les  lames  des  fabres  A 
pleines  mains.  Cependant  la  rufe  Sc  la  perfidie  leur  font  fi  familières,  qu’ils, 
affedtent  de  la  douceur  avec  les  Etrangers  , pour  chercher  l’occafion  de  les 
ftirprendre  & de  les  maflacrer. 

Quoique  les  Hollandois  n’euffcnr  pas  trouvé  de  beftiaux , vers  la  Baye  de 
Schapennam , ils  y avoient  apperçu  de  la  fiente , Sc  d’autres  marques , qui 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  A s’avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu’il 
avoit  vû  paître,  dans  une  Prairie  , quantité  de  Bœufs  Sc  de  Vaches  ; & ton- 
ne fut  pas  informé , avec  moins  de  certitude , qu’il  y avoir  auffi  d’autres 
rafraîehitfemens  : mais  la  crainte  de  fe  livrer  A des  Barbares  , dont  on  igno- 
roir  le  nombre  & dont  on  connoiffoit  fi  bien  la  férocité  , porta  l’Amiral  A 
faire  lever  les  ancres  le  17  de  Février  (43). 

Ajoutons  que  le  5 de  Mars , il  étoit  A cinquante-neuf  degrés  quarante- 
«inq  minutes,  & qu’il  efluya  fucceflîvemenrdeux  rempêtes  de  l’Oueft  : ce  qui 
lui  donne  occafion  d’obferver  que  la  plupart  des  Navigateurs  s’étoient  trompés 
jufqu’alors  , en  croyant  qu'on  pouvoit  bien  aller  au  Chily  par  le  Détroit  de  le 
Maire , mais  qy’il  n’étoit  pas  poffible  de  venir  du  Chily  & du  Pérou  par  ce 
Détroit , dans  la  Mer  du  Nora.  Ils  fuppofoient  fauffement , dit-il , que  les 
vents  du  Sud  étoient  un  obftacle  ; tandis  qu’au  contraire  on  n’y  rencontre 
que  des  vents  d'Oueft  Sc  de  Nord-Oueft  , & que  par  conféquent  il  eft  in- 
comparablement plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Detroit  , en  cô- 
toyant la  Terre  de  Feu,  qu’il  ne  l’eft,  en  allant  par  le  Détroit  au  Chily  , de 
monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d'Oueft  ( 44).  L’Amiral  craignoit 
beaucoup  que  ces  vents  , qui  regnoient  fans  difeontinuer , ne  fuffent  des 
vents  alifés;  parce  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  laiffc  d’efpcrance  de  gagner  au 
Sud  du  Cap  de  Hom , pour  s’avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  11  fe  repréfen- 
toir  des  tempêtes  continuelles  , des  brumes  , des  pluies , Sc  d’autjes  fortu- 
nes de  Mer  , qui  pouvoient  difperfer  fes  Vaiffeaux  ; d'autan*  plus  que  fes  in- 


(<W),  Page  705,. 


<«*)  Page  704, 
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'ftro&ions  ne  lui  tmrquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que  l'ifle  Juan  Fernan- 
dez , où  il  nctoit  pas  poflible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difficulté 
lui  fie  prendre  le  parti  a alfetnbler  le  Confeil , pour  recueillir  les  avis  , dans 
la  fuppolition  que  les  vents  d'Oueft  ne  celfalTent  point  de  fouftler.  On  pro- 
poli la  Terre  de  Feu  , & le  Detroit  de  Magellan  , pour  y partir  l’Hyver  : 
mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers  , on  réfolut  de  tenir  encore  la  Mer 
pendant  deux  mois  , dans  l’efpérance  de  doubler  le  Cap.  Cette  réfolution 
parut  la  plus  fage , lorfqu’après  s’être  avancé  jufqu'i  foixance-un  degrés  , on 
eut , vers  le  milieu  de  Mars  , un  vent  de  Sud  Sud-Elt , avec  lequel  on  fit  route 
fi  légèrement , que  le  18  du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  Chily  (45). 

La  Flotte  parti  près  de  huit  mois , dans  cette  Mer  , à chercher  l’occafion 
de  ruiner  le  Commerce  £fpagnol  , & d'y  établir  celui  des  Provinces-Unies , 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays  , donc  elles  pullent  conferver  la  portèf- 
iîon.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l'efpoir  de  trouver  les 
Indiens  difpofés  à fe  révolter  contre  l'Efpagne  , ou  fur  l'arthiblilTement  des 
forces  de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives  , qui  ne  fervirent  qu’à 
faire  éclater  leur  ambition  , ils  fe  virent  obligés , comme  Olivier  de  Noort 
& Georges  Spilberg  , de  renoncer  i leurs  projets  , pour  fe  rendre  aux 
Indes  Orientales , par  les  Ifles  Marianes.  L’Hermite  étoit  mort , le  a de  Juin , 
dans  l’entreprife  actuelle  de  s'emparer  de  Lima  (46).  Schapenham , qui  avoir 
fuccédé  au  Commandement  général  , ne  fe  diftingua  que  par  de  cruelles 
exécutions  (47}.  Enfin , las  de  mafTacres  & d'incendies , il  fit  mettre  à la 
voile  , pour  les  Ifles  Marianes , où  il  arriva  le  15  de  Janvier  1615.  Les  In- 
fulaires  de  Guabam  , de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchi ffemens  , 
n'avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d’avantage  du  Commerce  des  Efpagnols  , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fie  donner , à la  Flotte  HoUandoifê  , 
jufqu'i  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillce.  Schapert- 
nam  remit  en  Mer,  le  11  de  Février.  Il  rencontra,  le  14 , i dix  degrés  8e 
demi  de  laritude  du  Nord  , une  Ifle  qu'il  prit  pour  celle  de  Sahavedra  , 
quoique  cette  eftime  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 j , i neuf  de- 
grés quarante-cinq  minute; , il  en  vit  une  autre,  qu’il  ne  trouva  point  dans 
les  Cartes , & qui  lui  parut  aflëz  peuplée.  Mais  , ce  qui  femble  mériter  plus 
d'attention,  ayant  réfolu,  le  1 j , de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Oueft , 
iufqu’l  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  arriva  dans  l'efpace  de  huit  jours  à 
la  vue  des  Moluques  , fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  Dc-li , paflinc 
par  l'ifle  d’Amboine  , où  fon  penchant , pour  la  cruauté , lui  fit  faifir  l'oc- 
cafion  de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles , dans  les  Ifles  de  Cam- 


L'H  hmiti, 
1614. 
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<4t)  Page  70f. 

(4«)  Page  71t. 

(47)  Le  1 4 tic  Juin  , il  fut  réfolu  t]u'on 
tuerolc  tous  les  Prifonniers  Efpagnols , à la 
réferve  ic  trois  Vieillards.  Les  raifons  d'une 
eiécution , fi  peu  ordinaire  parmi  les  Hol- 
landois , furent  qu'on  u'avoit  que  peu  de 
vivres  8c  encore  moins  d'eau  ; qu'on  ne  pou- 
voir nullement  garder  des  gens  dont  il  n'y 
•voit  ni  fenrice  , ni  profit  i efpérer  -,  que  de 
Ut  relâcher , e croit  bleffer  toutes  lés  régies 


de  la  prudence  , à enfe  des  inconvénient 
qui  en  pouvoient  réfuiter  , outre  que  les  Ef- 
pagnols en  auraient  fait  des  rifecs.  U n'y 
avoir  donc  pas  de  voie  plus  fit re  que  de 
leur  ôter  la  vie.  Ibid  , p.  714.  Le  matin  du 
If  , on  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver- 
gues, à la  vûc  de  tous  ceux  qui  étoitnt  for 
le  rivage  , ibidem.  A la  prife  de  Quaiaquil , 
on  fit  prifonniers  dix-fepr  Efpagnols,  qui 
furent  jettés  dans  la  Mer.  Pige  7}  J. 
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$c  h a r i n-  ^ Louhou  , il  fe  rendit  à Batavia.  Sa  Flotte  y fut  difperfée , par 
H * M-  de  nouvelles  difpofirions  du  Confeil  des  Indes  ; & le  j de  Novembre , après 
KÎ15.  avoir  m's  à 1»  voile , pour  l’Europe  , avec  deux  VailTeaux , dont  on  lui  avoit 
confervé  le  commandement , il  mourut  à bord , près  de  l'Ifle  Boftoc  , où  il 
fut  enterre , à deux  lieue;  de  Bantam. 

Ses  deux  Vaideaux  mouillèrent  , le  n de  Janvier  1616  , au  Cap  de 
%6lS  Bonne  - Efpérance , & rentrèrent  heureufement  au  Texel,  le  9 de  Juil- 
let (48). 


§ I V. 


VOYAGE 


DU  CHEVALIER  JEAN  NARBOROUGH. 

ON  apprend  » d’un  fameux  Voyageur  (49) , que  le  Chevalier  Narborougb 
fut  envoyé  exprès , par  Charles  II , pour  reeonnoître  les  Détroits  de 
Magellan , la  Côte  des  Patagons , tk.  les  Ports  Efpagnols , fur  cette  frontière 


(4»)  Page  709.  Le  refte  du  Journal  n’a 
de  curieux  que  le  crime  & le  fupplice  d'un 
Chirurgien  , nommé  Jacques  wtçer.  Ccc 
événement  parole  trop  étrange , & trop  véri- 
fié par  le  témoignage  de  toute  une  Flotte  , 
pour  demeurer  dans  l’oubli, 

» On  Te  plaignit  , à l’Amiral,  que  plu~ 
» fleurs  Malades  , qui  avoient  pris  des  re- 
*»  médes  de  Wcgsr  , étoicnc  mores , d’une 
» manière  à faire  juger  qu’il  y avoit  eu  quel* 
» que  chofe  d’extraordinaire.  Ces  plaintes 
» parurent  dignes  d attention.  Le  Vice  Ami- 
» ral  & le  Contre-Amiral , ayant  été  char- 
»>  gés  d’examiner  le  Chirurgien  , l’cxhortc- 
» rent  à conforter  Ton  crime.  Il  rcfufa  de 
a»  parler  j mais  comme  il  y avoit  des  demi- 
» preuves  contre  lui , il  fut  appliqué  à fa 
v*  qneftion.  On  le  mit  à demi  nud  ; & dans 
a>  cet  état , on  fufpcndic , à Ton  corps  , flx 
n des  plus  pefans  pierriers.  Il  s’en  rertentit 
» fl  peu  , qu’il  eut  l’infolcnce  de  le  déclarer 
•»  aux  CommilTaircs  , cnaffcélant  de  1rs  dé. 
» fier.  Cette  infenflbilité  , pour  la  douleur  , 
m l'ayant  fait  foupçonner  de  quelque  forti- 
» leqe  y on  acheva  de  le  dépouiller , & on 
r>  lui  trouva  fur  la  poitrine  un  fâcher  , qui 
7»  contcnoit  une  peau  & une  langue  de  fer- 
» pent.  On  revint  à l cxamincr.  Comme  on 
» le  menoit  à la  Chambre  du  Confeil , il  fle 
aé  un  fl  grand  effort , quoiqu'il  eut  les  mains 
a»  liées,  qu’il  fauta  dans  la  Mer,  pour  s’y 
a»  noyer.  Un  Trompette  du  Vailfcau,  s'étant 


» jette  aurtl-tôc  aptes  loi , le  foutint  fur  tes 
v flors  j mais  le  Chirurgien  s'efforçant  d'a- 
» vallée  de  l’eau , pour  s enfoncer  plutôt , êc 
■»  pour  entraîner  le  Trompette  avec  lui , d'au- 
» tres  Matelots , qui  fc  jetterent  aufli  dans 
n la  Mer , curent  la  force  de  les  foutenir 
■ Sc  de  les  ramener  dans  la  Chaloupe.  Aprér 
» cette  tentative,  Wcgcr  , fc  voyant  fl  bien 
» obfcrvé  qu’il  perdit  l'efpérance  d'échap- 
» per  , confcfla  qu’il  étoic  originaire  de 
» Louvain  , & Licencié  en  Médecine  j qu’il 
a»  avoir  donné  la  mort  à fepe  hommes  du 
» Bord  , parce  qu’il  avoit  trop  de  peine  à 
a>  les  gouverner  > qu’il  s'étoit  propofé  de 
» manger  à la  table  de  l’Amiral , & que  ft 
» cette  diftinétion  lui  eût  été  refufée , il 
n avoir  pris  la  réfolution  d’empoifonner 
»j  l’Amiral  , le  Vice- Amiral , & tous  les  Of- 
*>  Aciers  qui  lui  auroient  été  contraires  : que 
» depuis  long- temps  , il  aYoit  eu  l'intention 
» de  faire  paéle  avec  le  Diable  , mais  que 
» malgré  toutes  fes  invocations  il  n'avoir 
a»  pû  l engager  à paroître  j que  depuis  qu'if 
»»  croit  prisonnier  , il  s’étoit  efforcé  de  fe 
» tuer  r ou  de  s'étouffer  , fans  l'avoir  pu. 
>»  On  le  foup^onnoit  encore  d’avoir  commis 
aa  d’autres  crimes  : mais  on  fe  contenta  de 
» cette  confertion  volontaire,  & le  Confeil 
» lui  rtt  donner  la  mort.  Ibidem  , pages  CS  r 
& Juivanies. 

(4?)  Voyage  de  M.  Anfon , Tome  I.  pa- 
ges 145  & fui  vantes. 
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de  leurs  Etats  d’Amérique  -,  avec  ordre  d’établir  , s’il  étoit  pcflîble , quel- 
que correfpondance  enrre  l'Angleterre  & les  Indiens  du  Chili.  Cette  entreprife 
n’eut  j>as  te  fuccès  que  le  Roi  Charles  s’en  étoit  promis.  Narborough  fut 
féparc  d’un  petit  VailTeau  , qui  accompagnoit  le  lien , fie  perdit  enfuite  une 
partie  de  fes  gens , qui  fe  faiila  prendre  par  les  Efpagnols.  Mais  il  rapporta 
du  moins  quelques  découvertes  , également  précieufes  pour  les  Géographes 
fie  les  Navigateurs  (50).  On  raconte  que  Charles  II , avoit  fondé  de  n glan- 
des efpérances  fur  cette  expédition , & qu’il  en  attendoit  le  fuccès  avec  tant 
d’impatience , qu'ayant  appris  que  Narborough  avoir  paffé  aux  Dunes  , à 
(on  retour  , il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu’à  Gravefcend  (51). 

Ce  Voyageur  fortit  de  la  Tamife  le  16  Septembre  1 669  , à bord  d’un  * 
Vaiifeau  de  Roi  de  rrente-fix  pièces  de  canon  , nommé  le  Swipflahts  , dont 
il  avoit  reçu  le  commandement  par  une  Commiflion  fpéciale  ; avec 
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Flûte  du  port  de  foixante-dix  tonneaux.  Quoiqu'il  n’explique  pas  l’objet  de  Nl'b«'«*sh- 
fon  Voyage , il  ne  veut  pas  qu’on  ignore  qu’il  avoit  fait , aux  dépens  du 
Roi  , une  abondante  provifion  de  couteaux  , de  ckeaux , de  miroirs  , de  braf- 
felets , de  haches  , de  ferpes , de  hoyaux  , de  doux  , d’aiguilles , d'épingles  y 
de  fonnettes  , de  boetes  , de  linge  ouvré  , de  toiles  , de  tabac  , fie  de  pipes , 
pour  négocier  , dit-il  , avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  dcvoit  toucher.  Il 
Fait  obfcrver  que  la  pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  eft  à cinquante  de- 
grés dix  minutes  de  latitude , S e à dix-huit  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude , parce  qu’il  prit  toujours  fa  longitude  de  cette  pointe  (Ji). 

Dans  l’efpace  d'environ  quatre  mois  qu’il  employa  pour  arriver  aux  Côtes- 

du  Brélîl , il  vérifia,  comme  il  l’avoit  déjà  fait  dans  quelques  aurres  Voya- 

ges , que  la  faignée  contribue  beaucoup  à foutenir  la  fantc  contre  les  excef-  *1  cûum* 
ltves  chaleurs , fie  que  c’eft  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la  Uuu<‘' 
fievre  chaude.  Il  s’applaudit  auflï  d’une  méthode,  qu’il  avoit  toujours  fuivie 
dans  la  diflribution  des  vivres  , SC  qu’il  croit  très  propre  à prévenir  les  dif- 
férends fur  un  Vaiifeau  : c’étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  chere  que  le 
moindre  de  fon  Equipage.  ..  En  général , dit-il , nous  buvions  tous  du  même 
» tonneau  , Se  nous  mangions  des  memes  provifions  , tanc  qu’elles  duroient. 

» Je  ne  fouffiirai  jamais  qu’un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  par 
« fon  choix.  Il  faut  que  le  fort  le  donne.  Les  portions  étoient  difmbuées  i 
» ceux  , que  nommoit  un  homme  à qui  je  faifois  bander  les  yeux  (55). 

Le  ai  Février  , on  eat  la  vue  de  la  Terre,  à l’Oueft;  fie  c'eft  proprement  osrv. •r.'nry 
ici  que  commencent  les  obfervations  , qui  font  le  mérite  du  Journal  de 
Narborough.  Il  fit  jetter  la  fonde  à quatre  lieues  du  rivage.  On  trouva  vingt  a^éai  iNima» 


FféffrvariP 
vérifié  fur  Mer 
contre  Ici  tuab- 


(jo)  0«tre  celles  qu'on  va  lire  , l’Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon  , juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  6c  des  Cotes  voifincs, 
dreflcc  par  Narborough  , plus  exaéle  que 
celle  de  M.  Frczicr  , pour  ce  quelle  con- 
tient , 6c  Fupéricutc  fur  quelques  points  à celle 
de  M.  Hailcy  , particuliérement  dans  ce  qui 
tcgaidc  la  longitude  des  différentes  pâmes 
de  ces  De'troits.  Ubï  fuprù  , page  149. 
fft)  Ibid,  page  148. 

is  r)  Journal  du.  Yoyagc  du  Capitaine  Nac- 


Détroif  de 

boroeg  , à la  Mer  du  Sud  , au  Tome  III  du  gcUao. 
Recueil  des  Voyages  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale, Amfterdam  , 1758,  page  3.  Ic 
Traducteur  le  nomme  mal- à- propos  N<r* 
brough. 

(y?)  Ibidem , page  14.  Avec  ccttc  bonno 
nourriture  , 6c  le  fecours  de  la  faignée , ciV 
palTant  le  Tropique  du  Cancer  , perfonne 
n'eut  de  fièvre  chaude  pendant  l'e  Voya^e^ 

Page  if. 
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& une  brafTes  , fur  un  fond  de  petites  pierres  & de  fables.  La  terre , aux  ' 
environs , n’eft  pas  trop  élevée  ; mais  plus  loin , elle  paroît  haute  Sc  rougeâ- 
tre. On  avoir , à deux  lieues , le  Cap  filanco  , au  Nord  Nord  - Oueft  du 
VailTeau.  C'étoit  l’endroit  le  plus  Septentrional  qu’on  pût  découvrir , & U 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte  , qui  court  au  Sud  , eft 
médiocrement  haute  ; mais , dans  les  terres , il  y a des  Montagnes  dont  iec 
fommets  font  plats , en  forme  de  tables.  A cinq  milles  de  la  Côte  , qui 
forme  une  efpecc  de  Baye  , on  eut  dix-fept  brades  , fur  un  fond  rude.  La 
terre , qu’on  découvrit  clairement , paroiffoit  comme  de  l’herbe , brûlée  du 
Soleil.  On  n’y  voyoit  aucun  arbre  , fur  les  Montagnes  , ni  dans  les  Vallées  ; 
& l'on  ne  remarqua,  ni  feu  , ni  fumée,  dans  le  Pays. 

Après  avoir  changé  plulïeurs  fois  de  route , on  porta  droit  à l'Oueft.  De- 
puis trois  jours , la  brume  n’avoit  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
croit , par  eftime , à quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Auftrale. 
La  diltance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  i l’Oued,  croit  de  1014  lieues  , 
un  mille  -, —..  La  longitude  , prife  du  Lézard  , 6 1 degrés  5 6 minutes  T6-.  La 
variation  de  l’Aiman , 18  degrés  à l'Eft  Narborougn  craignit  d’avoir  pafle 
le  Port  Dejiri. 

Le  14 , il  Ht  voile  au  Nord  -,  6c  s’étant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,il  rangea 
la  Côte , pendant  que  le  Vaiffeau  faifoit  vent  largue  â deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivage  eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre , Sc  de  rochers  féparés  les  uns 
des  autres.  A la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins  , oa 
trouve  une  petite  Ifle  , qui  n’-eft  qu'un  amas  de  rochers , de  la  forme  d'une 
mule  de  foin , & qui  eft  couverte  de  fiente  d’oifeaux.  La  marée  eft  extrê- 
mement rapide  , entre  cette  Ille  Sc  le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer , Mie 
eft  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  & fablo- 
neux  -,  mais , en  avançant  dans  les  terres  , on  trouve  de  larges  Dunes  & des 
Montagnes.  Les  Anglois  donnèrent  i l’Lfle  le  nom  de  Tomahauke  , du  nom 
Indien  d'une  raaflue  qu’ils  avoient  vûe  flotter  , Sc  qui  difparut  â leurs  yeux. 
Au  Nord-Oueft  , ils  découvrirent  une  Baye  ronde,  nommée  , dans  leurs  Car- 
tes , Baye  de  Spirings  ou  des  Eperlans  , qui  a trois  petites  Ides  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles,  Sc  fon  enfoncement  d’environ  trois 
lieues.  Sur  la  pointe  , qui  va  en  toumanc  au  Nord  Nord-Oueft , il  y a des 
rochers  noirs , femblables  à un  Bâtiment  ruiné , au  milieu  duquel  il  y aurait 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage  , dont  il  trouva  les  bords  fort  ef- 
carpés , & pleins  de  rochers  noirs.  Il  y vit  aulli  des  Bayes  baffes  , & de 
l’herbe  fur  les  Montagnes  , mais  fans  bois , Sc  fans  apparence  d’eau  douce. 
Au  côté  Nord-Eft  de  la  Baye  de  Spiring  , la  terre  avance  en  pointe.  C'eft 
un  fort  beau  Pays  , où  l’on  voit  d'agtcables  collines,  Sc  de  petites  Bayes  fa- 
bloncufes.  Six  petites  Iflcs  de  rochers  font  face  à cette  pointe  } l’une  à la 
portée  du  fufîl  de  la  terre  , les  autres  plus  loin.  La  plus  avancée  , & la 
plus  grande  , eft  celle  qu’on  nomme  rifle  des  Pingouins  , longue  d’environ 
trots  quans  de  mille  , du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  , fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  l’Eft  i l'Oueft.  Cette  Iflc  n’eft  compoféc  que  de  rochers 
efearpés , excepté  vers  le  milieu  , qui  eft  graveleux , & qui  offre  un  peu 
d’heroe  verte.  C’eft  la  retraite  d’un  prodigieux  nombre  de  Pingouins,  Sc  de 
Veaux  marins.  Narborough  prit  trois  cens  Pingouins,  dans  l'efpace  d'un 
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quart  d’heure.  Il  en  auroic  pris  auffi  facilement  trois  mille , fi  fa  Chaloupe 

avoit  pû  les  contenir.  Il  n’y  a qu’à  les  chaflêr  en  croupes  vers  le  bord  de  N A * 5 °' 
la  Mer  , où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d’un  coup  de  bâton  fur  la  tête  , 
à mefure  que  d’autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
■demandent  plus  de  précautions  , Sc  tertaflcroient  un  nomme  qui  ne  fe  tien- 
droit  ras  fur  fes  gardes.  A deux  lieues  de-là  , on  découvre  quantité  de  ro- 
«hers  réparés.  Le  rond  cil  de  mauvaife  tenue > entre  ces  liles , & hors  de  la 
pointe  la  plus  avancée. 

C’eft  au  Nord  de  ces  Ides  , dans  une  Baye  » qui  a quatre  lieues  de  lon- 
eur  Sc  une  lieue  Sc  demie  d’enfoncement , qu’on  voit  au  Nord  - Oueft 
Port  Defirl.  Narborough  obferva  qu’on  peut  le  découvrir  , de  l’iile  des 
Pingouins.  Il  en  eft  à trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Baye  , on  rencontre 
des  rochers  blancs , qui  ont  près  de  deux  milles  de  long  , & dont  le  haut 
tft  marque  de  raies  noires , caufées  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  en 
eft  plat  5 mais  plus  loin  , dans  les  terres  , on  voit  des  hauteurs  rondes  & des- 
Dunes.  Au  Sud  de  la  Baye  , la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efearpés 
qui  reiremblent  à de  grandes  murailles , & fous  lefquels  il  s’eft  forme  uu 
enfoncement  fabloneux  , où  les  Chaloupes  peuvent  être  à couvert. 

Le  Vaifleau  jetca  l’ancre  à l’embouchure  du  Port.  Mais  Narborough  y 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes  , dans  l’efpcrance  d’y  trouver  la  £Putt  *■  v*,f* 
Flûte , qu’il  avoit  perdue  de  vue  depuis  quelques  jours.  11  fit  allumer  du 
feu  fur  le  rivage , Sc  brûler  de  l’herbe  feche , donc  la  fumée  pouvoir  le  faire 
découvrir.  Pendant  qu’une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  nautcurs  , pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches  , il  fonda  le  Havre  en  balle  marée.  Le 
mouillage  y eft  très  bon  pour  les  grands  Vailfeaux , pourvû  qu’ils  ayenr  de 
bons  cables  & de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a peu  de  bois  , & n’a  pref- 
que  point  d’eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes,  6c  fur  des  Dunes  allez  larges 
on  voir  quelques  buillôns  , Sc  de  l’herbe  feche  & longue , qui  croît  en  touf- 
fe. Le  terroir  eft  aride  6c  graveleux.  Cependant  quelques  Vallées  ont  de  lai 
rérre  noire , & femblable  à du  terreau. 

On  n’avoit  apperçu  , jufqu’alors , aucune  marque  d'habitation  , mais  Nar-  rrod»aio»«< 
borough  découvrit  enfin  quelques  traces  d’hommes , derrière  des  huilions , du‘ 

Sc  fur  de  l’herbe  arrachée.  11  trouva , dans  le  même  lieu , de  la  laine  , des  °n 
lûmes , des  os  de  betes  , Sc  des  fragmens  de  pierre  à feu.  Il  monta  fur  une 
auteur , où  fes  gens  avoient  laide  , le  jour  auparavant  , quelques  brarte- 
lets  , fous  un  Pavillon  qu’ils  y avoient  élevé  ; mais  voyant  que  perfonne- 
n'y  avoit  touché,  il  y lai  lia  tout.  Dans  un  lieu  fi  défère  , ii  ne  vit  pas 
d’autres  animaux  que  deux  lievres , qui  couroient  fur  les  Montagnes.  La’ 
curiofité  lui  fit  faire  un  mille  & demi  vers  l'intérieur  du  Pays,  il  trouva,, 
dans  les  Vallées  , entre  des  rochers  , quantité  de  pois  fauvages , dont  les’- 
feuilles  font  vertes  , & les  fleurs  bleuâtres  , du  même  goût  que  les  feuilles; 
de  nos  pois  verds.  Encre  plufieitrs  fortes  d’herbes  verres  , il  en  trouva  d’o-- 
doriferantes  , qui  reflemblent  à l’Ivraie  , & dont  les  fleurs  font  blanches  &: 
jaunes.  Il  en  trouva  une  autre  , qui  diflère  peu  de  la  Sauge,  mais  qni  croît" 
en  touffes  , près  de  la  terre  , comme  la  laitue.  Ces  herbes , avec  les  feuille*" 
de  pois  , furent  un  rafraîchiflèment  très  falutaire  pour  l’Equipage  Anglois ,, 
qju  commençoic  â fe  reffentir  du  feorbut.  Les  moules  Sc  a’auties  coquilla-- 
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ges  , que  l’Auteur  nomme  Limptts  , font  en  abondance  fur  le  rivage  i 
au  pied  des  rochers.  Une  petite  Hle  , fort  peuplée  de  Veaux  marins,  olfre 
aufli  quantité  d'oifeaux  de  Mer  , qui  couvent  entre  les  rochers  6c  dans  les 
huilions , 6c  qui  fe  lai  lient  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  parut  commode  i Narborough  pour  radouber  fon  Vaiffêau. 
D’ailleurs , la  vue  portant  fort  loin  en  mer , au  haut  des  Montagnes  , on 
ne  pouvoir  manquer  de  voir  la  Flûte , lorfqu’elle  s'approcherait  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d’eau  douce  ; l’une  dans  une 

Se  tue  Anfe  , i demi  mille  du  rivage  , en  remontant  la  rivicre  ; l'autre  , 
ans  une  Vallée,  entre  des  rochers , à côté  de  l'endroit  où  le  VaiiTeau  étoit 
venu  mouiller.  Ces  fources  lônr  petites  , 6c  l’eau  en  eft  un  peu  fomache  9 
» car , dans  ces  Vallées  arides  , le  terroir  eft  naturellement  falé  : la  terre  6C 
n les  rochers  font  couverts  de  falpcrre  , comme  d’un  verglas. 

Pendant  qu'on  travailloit  au  Vaiffêau  , Narborough  pénétra  dans  diverfes 
parties  du  Pays.  A deux  milles  au  Nord-Oueft,  il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs , aride  , fins  bois  &:  fans  eau.  On  y voit  néanmoins  des  Vallées  aile* 


balfes , mais  feches  , dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpcrre , 6c  quelques 
huilions  difperfés  , dont  la  feuille  reffêmble  à celle  de  l’Aubépine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpece  de  petites  noix  de  galle , dont  la  graine  eft 
aufli  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir  , en  général , eft  graveleux  6c  fa- 
bloneux.  Il  n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée.  En  crcufant , on  y trouve  du 
fable , mêlé  de  gravier  & de  roche  , fans  aucun  ligne  de  métaux  ou  de  mi- 
néraux , ni  dans  la  terre  , ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon- 
tagnes , la  vue  ne  découvre  que  d'autres  hauteurs , 6c  des  Dunes  à peu  près 
femblables  à la  terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent,  pour  la  première 
fois,  dans  ce  terroir  , s’y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage , Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  reffembloient  à des  Daims , mais  plus  hautes  $ 
le  cou  plus  long  , la  tête  (ans  cornes , le  dos  rougeâtre , & le  ventre  blanc. 
Lorfqu’il  en  fut  à la  portée  du  fufil , elles  prirent  la  fuite  , en  henni  (Tant 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour  , il  vit  trois  Autruches , de  couleur 
grife  , 6c  plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d’Indes.  Quoiqu’elles  ne 
pu  lient  voler  , elles  fe  lâuverent  par  la  vitefle  ae  leur  çourfe.  Un  chien  , 
qui  fut  lâché  fur  elles , en  coupa  une  ; mais  fans  pouvoir  l’empêcher  de 
s’élancer  vers  les  Montagnes. 

mjdni4"*  com*  Le  4 de  Mars  , Narborough  prit , dans  fes  deux  Chaloupes  , quarante 
bi.n  te.  Anjloii  hommes  , armés  chacun  d’une  maffiie  6c  d’un  bâton  , avec  lefquels  il  entra 
*“  dans  le  Havre  de  l'Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes , 

il  les  fit  entourer  ; 6c  dans  l’efpace  d’une  demie-heure , fes  gens  en  tuerenc 
quatre  cens.  Auftî-tôt  qu'ils  étoient  affbnimés  , d’un  feul  coiui  qu'on  leur 
donnoit  fur  la  tête , il  leur  faifoit  couper  la  gorge  , pour  les  faigner  tandis 
qu'ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d’un  Veau.  Ils  reflcinblent  au  Lion , par  le  cou  , le  poil , La  tête  &:  le 
mufeau.  La  femelle  n’a  pas  moins  de  reffèmblance , par  devant  , avec  la 
Lionne  , excepté  qu'elle  eft  toute  velue , 6c  qu’elle  a le  poil  uni  comme  un 
cheval  ; au  lieu  que  le  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière.  Iis  font  d'ailleurs 
fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant , julqu'i  deux  nâgeoi- 
fef  , ou  deux  pieds  fort  courts , qui  en  font  l'cxtmuicc.  Ijs  en  ont  deux  autres 
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â la  poitrine  ; Je  lotte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre , 8c  grimper  même 
fur  les  rochers  8c  fur  Jes  montagnes  alTez  hautes.  Ils  fe  plailenr  a coucher 
au  Soleil  , 8c  à dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu’il  y en  ait  des  milliers  , 
qui  ont  quatorze  pieds  de  long  , le  plus  giand  nombre  n’en  a que  cinq. 
Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair  eft  aulü  belle  que  celle  de 
l'Agneau  , très  bonne  dans  la  fraîcheur  , 8c  meilleure  encore  lorfqu’on  la 
dent  un  peu  dans  le  fcl.  Ceux,  que  les  Anglois  prcnoient  la  peine d'aprcter, 
croient  des  plus  jeunes  , 8c  tètoient  encore  leurs  Meres.  Elles  bêlent  en 
arrivant  à terre  , 8c  les  Perics  s’en  approchent  en  bêlant , comme  des  Agneaux. 
Une  vieille  Mere  en  allaite  quatre  ou  cinq  , 8c  chafle  ceux  qui  fe  prcfen- 
tent  en  plus  grand  nombre  ; ce  qui  fit  juger  à Narborough  quelles  ont 
quatre  ou  cinq  Petits  d’une  portée.  11  fit  dcgraiflèr  les  plus  gros  , dont  on 
tira  de  l’huile  pour  les  lampes  8c  pour  d’autres  ufages  du  Vaifleau.  Celle 

3 u’ on  tira  , des  plus  jeunes , parut  aulli  bonne  aux  Anglois  , que  de  l'huile 
olive.  Ils  s'en  fervoient , pour  leurs  falades , qui  étoient  compofées  de 
feuilles  de  pois  verds  8c  d’auttes  herbes. 

Le  6 de  Mars  , Narborough  trouva  un  de  ces  animaux , femblables  aux 
Daims  , dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques-uns  , mort,  8c  fans  corrup- 
tion. Son  dos  étoit  couvert  d'une  laine  allez  longue , couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre , fa  laine  étoit  blanche.  Il  étoit  de  la  grolTeur  d’un  jeune 
Poulain.  Il  avoit  le  cou  long  , la  tête  , le  mufeau , 8c  les  oreilles  d'un 
Mouton , les  jambes  fort  longues  , les  pieds  fourchus  comme  ceux  d'une 
Bêre  fauve , la  queue  petite  8c  rougeâtre.  Il  n’avoit  point  de  cornes , 8c 
n’en  avoir  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  , de 
l'efpece  de  ceux  qu’on  nomme  Clamas  , ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir , pour 
chercher,  la  pierre  de  Bezoar  , fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  ; mais  fes  recherches  furent  inunies.  Dans  la  fuite  , 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux  , au  nombre  de  trente  8c  de 
quarante.  Il  vit  aulli  des  Renards  , des  Chiens  fauvages  , 8c  cinq  ou  fix  Liè- 
vres , plus  grands  que  les  nôtres , avec  un  moignon  de  la  longueur  d’un 
pouce  , qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçut  point  d’autres  oi- 
leaux  , que  des  Milans  , femblables  i ceux  de  l'Europe , 8c  de  petits  oifeaux 

3ui  relfemblent  alTez  à la  Linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  Mouches  , il  vit 
e groflês  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  Vaifleau  , qui  s'éroienc  avancés  d’un  autre  côté 
dans  les  rerres  , n’y  avoient  pas  fait  d'autres  découvertes  ; d’où  Narborough 
conclue , que  les  feules  richelfes  de  cette  Côte  font  l'abondance  extraordi- 
naire du  poiflôn.  Il  faut , dit-il  , qu’il  y en  ait  une  quantité  véritablement 
infinie,  pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  , les  Pingouins  8c  les  autres 
oifeaux  , qui  n’ont  pas  d’autre  aliment  , 8c  qui  font  extrêmement  gras.  Il 
vit  nager  des  Veaux  marins,  la  tête  hors  de  l’eau , avec  un  gros  poitlûn  dans 
la  gueule. 

Ùn  autre  jour , il  remonta  la  riviere  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
s’élargit  près  d’une  petite  Ifle , qui  cft  couverte  de  broflàilles  ; 8c  s’étrecif- 
fânr  au-deflus , elle  tourne  au  Sud-Oueft.  Dans  ce  détour , on  rencontre  une 
autre  Ifle , de  hauteur  médiocre  8c  pleine  de  roches  , où  l'on  ne  trouve 
Tomt  XI.  E 
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qu’un  peu  d’herbe  5c  quelques  petits  huilions.  Narborough  defccndit  dans- 
cette  Ifle.  Il  fut  furpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds  , qui  paroilloit 
avoir  fait  partie  d'un  mât , drelïc  avec  foin , & fur  lequel  on  avoir  cloué 
une  planche  , d'un  pied  en  quarre.  La  planche  ne  contenoit  rien.  Mais  un 
Matelot  trouva  , au  pied  de  ce  monument , une  plaque  de  plomb  , avec 
une  inferiprion  en  Langue  Hollandoife  (54) , qui  portoit  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  & de  fes  Compagnons  , avec  l’année  Sc  le  d elfe  in  de  leur' 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau  , bouché  par  une  longue  cheville  de  bois  , 
il  y avoit  une  petite  boétc  de  fet  blanc  , qui  renfermoir  une  feuille  de 
papier  chargée  d'écriture  , mais  fi  mangée  de  rouille , qu’il  fut  impolfible 
d’y  rien  déchiffrer.  Narborough  grava  , fur  la  planche , avec  fon  couteau  , 
le  nom  de  fon  Vaiffeau , Sc  la  datte  de  l’année  Sc  du  mois.  Il  emporta  la 
’ plaque  de  plomb  , Sc  nomma  cette  Ifle , l'Kle  de  le  Maire.  De-là , étant 
patlé  au  rivage  du  Nord  , il  fit  deux  milles  dans  le  Pavs.  Il  n’y  vit  point 
d'arbres  ; mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu'il  ne  l’eut  encore  rencontré , 
mêlé  de  marne , & capable  de  culture.  Les  Guanacos  , lés  Renards  , les 
Lievres  , les  Chiens  5c  les  Chats  fauvageS  fe  prélcnterent  en  grand  nombre, 
•nimlî^ulicr!  O1’  prit  un  Armadillo  , que  les  chiens  «voient  charte  dans  un  trou  , Sc 
qu’on  n’eut  pas  de  peine  à déterrer.  Cet  animal  eft  de  la  groffèur  d’un 
Herirtbn , 5c  ne  lui  reffemble  pas  mal.  11  porte  , fur  fon  dos , une  écaille  , 
dont  il  fe  couvre  comme  d’une  cuiralle , Sc  qui  ne  peut  être  entamée  par 
la  morfure  des  chiens.  On  vit  des  Rats  , en  plulieurs  endroits-,  Sc  les  chiens 

avec  deux  taches  blanches  fur  le 
quantité  de 
carence  d’eau  douce.  En  retour- 
nant vers  la  Côte , au  Sud , avec  la  Chaloupe  , Narborough  traverfa  une 
petite  Baye , d’environ  deux  milles  de  long  , Sc  large  de  trente  pieds  , qui 
forme  une  Ifle  de  la  meme  longueur.  Il  nomma  cette  Ifle  , l'ifle  des  Liè- 
vres, parce  qu’il  y vit  plus  de  vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule 
troupe. 

d *-e  1 5 Mars  » après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivanr , 

d'jPayiVur  le  il  dit  à fon  Equipage  : >»  Meilleurs  , vous  êtes  témoins  qu'auiourd’hui  je 
Roi  d Aogletei.  n prEns  poflefhon  de  cette  Côte  , du  Port  Déliré  , 6c  de  tout  le  Pays  des  ■ 
» deux  côtés  , pour  S.  M.  Charles  II,  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  & pour 
» fes  Héritiers.  Enfuite  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon.  Mais  il  n’explique 
,,  point  quels  droits  l’Angleterre  pouvoit  s'attribuer  , fur  un  Pays  où  le: 
» Maire  ôc  d’autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 


prirent  un  autre  animal , qui  étoit  noir , avec  deux  taches  blant 
dos.  Enfin  l’on  vit  encore  des  Autruches  , quelques  Perdrix  , & 
Milans  ; mais  on  ne  découvrit  aucune  appi 

-haie 
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Le  lendemain  (55)  il  fit  voile  au  Nord  , avec  plus  de  foin  , que  jamais , 
de  vérifier  fes  obfervations.  11  ctoit , le  premier  d’ Avril  , à la  hauteur  de 
la  Baye  des  Veaux  marins  (56),  d’où  il  fuivit  la  Côte,  à trois  lieues  de 
il  1 liante , fur  vingt  bralfes  d'eau  , fond  de  fable  noir.  Le  1 , à ncut  heures 
du  matin  , il  apperçut , à l'Oued , une  petite  Ifie  plate  , à une  lieue  du 
Continent , & à quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 
La  terre  qui  lui  tait  face  cft  élevee  , & remplie  de  hautes  montagnes , dont 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud  , la  terte  eft  baffe , 
avec  une  pointe  de  quatre  lieues  de  long , du  côté  de  la  Mer  ; mais  le  rivage , 
qui  la  borde  , eft  plein  de  rochers.  A deux  lieues  de  cette  petite  Kle  , on 
trouva  vingt-trois  bralfes  , fur  le  meme  fond  de  fable  noir.  Le  Vailleau 
s’approcha  )ufqu’à  cinq  milles  de  la  Côte  ; & de  l’ifle  , jufqu’au  Port  Saint 
Ju  lien,  on  fila , la  fonde  à la  main  , fur  dix-huit  ou  vinet  brades  , fond  de  fable 
fin  de  noir.  Lorfqu’on  a fait  une  lieue , au  Sud  de  Ta  petite  Ifle  , le  rivage 
court  Sud  Sud-Oued  & Nord  Nord-Eft.  A l’extrcmite  Méridionale  de  la 
Pointe , du  côté  de  la  terre , on  voit  de  hautes  collines  -,  mais , le  côté  de 
la  Mer  offre  un  rocher  blanc  tk  efearpe , d’une  hauteur  médiocre  , qui  de 
loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher , la  Mon- 
tagne s’élève  en  rond  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’eft  le  Port  Saint  Julien. 
L embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  ; mais  les  deux  Pointes  en  ca- 
chent l’entrée , & ne  pci  mettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On  eft 
obligé , dans  la  baffe  marée  , de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.  La 
•terre , qui  fait  face  au  Port , eft  élevée , & pleine  ae  Montagnes  rondes , 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.  La  Côte  n’a  pas  d’endroit  plus  haut  , 
tandis  qu’au  Sud , elle  paroît  unie , aufh  loin  que  la  vûe  peut  s’étendre.  Il 
y a près  de  neuf  lieues,  de  la  petite  Iflei  Saint  Julien. 

Narborough  fit  jetter  l’ancre  dans  la  Baye , fur  douze  bralfes  , à deux 


(y  y)  Il  fait  ici  des  remarques  importan- 
tes. Ce  jour- là  , 1 6 de  Mars  , à Gx  heures 
du  matin  , lorfquc  le  Soleil  parut  fur  l’ho- 
rifon  à l’Orient  , la  Lune  le  coucha  fous 
l’horifon  à l’Occident , apres  s’etre  éclipféc 
à Londres  , à onze  heures  dix  minutes  avant 
midi , & ici  à (îx  heures  & pins  de  trente 
minutes.  Cela  fait , dit-il , quatre  heures 
quarante  minutes  de  différence  entre  le 
Méridien  de  Londres  Sc  le  Méridien  du  Cap 
Blanco.  Ce  Cap  eft  à quarante  fepe  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  Méridionale  , au 
Sud- Eft  de  l’Amérique.  Il  vit  rEclipfc  au 
Sud-Eft  de  l’Amérique,  à foixanre-dix  de- 
grés de  longitude  Oueft  du  Méridien  de 
Londres  ; mais  il  ne  la  put  voir  entière  , 
parce  que  le  Ciel  étoit  couvert.  Suivant 
Ion  calcul  , le  Cap  Blanco  cft  à foixancc; 
neuf  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Méridien  de  Londres-  I!  croit  ce  calcul 
jufte  , quoiqu'il  en  eut  été  plus  fur , fi  la 
Lune  n’eut  pas  été  couverte  ac  nuage.  Ainfi 
la  Cap  Blanc  cft  à quarante  * fept  degtéi 


vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  , & à foi- 
xantc  - un  degrés  cinquante  - fix  minutes  de 
longitude  Oueft  du  Lézard.  Diftancc  Mé- 
ridienne à l’Oucft  1014  lieues  , un  mille 
7^  du  Lézard.  Le  Port  Dcfiré  cft  à qua- 
ramc-fcpt  degrés  quarante- huit  minutes  de 
latitude  du  Sud , & à foixancc  - un  degrés 
cinquante -fept  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Lézard.  L'Ifle  des  Pingouins  cft  à qua- 
rantc-fept  degrés  cinquante- cinq  minutes  de 
latitude  du  Sud  , & à fbixantc-un  degrés  cin- 
quante-fept  minutes  de  longitude  Ôucft  du 
Lézard.  La  variation  de  l’Aiguille  étoit  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes  a l'Eft.  Ibid , 
pa gts  68  ù précédentes. 

(y6)  A quarante-huit  degrés  dix  minute 
de  latitude , fur  la  Côte  des  Patagons. 

(y7)  A quarante  neuf  degrés  dix  minutes 
de  latitude  du  Sud  , Je  à foixancc  trois  de- 
grés dix  minutes  de  longitude  du  Lézard. 
La  variation  de  l’Aiman  fc  trouve  de  feizt 
degrés  dix  minutes  à l’Eft. 
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lieues  de  l'embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupé , qu’il  avoir  envoyée  pour  fe 
reconnoître  , & pour  chercher  la  Flûte,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
écoit  excellent  & que  le  plus  grand  Vaillèau  y pouvoir  être  en  furetc  : mais 
elle  n’avoit  vu , ni  la  Flûte , ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y eût  tou- 
ché. 11  fallut  renoncer  à toute  efpérance  de  la  revoir.  L’tquipage  parut  al- 
larmé  de  fe  trouver  réduit  à naviguer  fcul  , dans  une  Mer  oragcule  & fur 
des  Côtes  inconnues  , fans  aucune  reliburcc  , fi  l'on  avoit  le  malheur  de 
toucher  à quelque  rocher.  Narborough  s’efforça  de  bannir  cette  crainte , en 
leur  repréfentant  les  richeffcs  du  Pays,  dont  ils  alloient  approcher , & l’e- 
xemple du  fameux  Drake  , qui  avoit  fait  le  tour  du  Monde , dans  un  temps 
où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  & d’expérience.  11  ordonna 
que  la  portion  d'eau-dc-v.ie  fût  redoublée.  Une  pêche  beureufe  , où  lai 
lenne  , jertee  à l’Eft , ramena  cinq  cens  poiffons  , gris  & couverts  d 'écail- 
les , de  la  grolfour  du  mulet , & quantité  d huîtres  & de  moules , qui  fc  trou- 
vent fur  le  rivage  & dans  les  veines  des  rochers  , joint  à l’abondance  de 
Veau  marin  fale  >,  rendirent  la  joie  & le  courage  aux  Anglois. 

Le  n , Narborough  vifita  un  Marais  qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles, 
de  long  , & fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d'égai fleur  d’un  fcl  très  blanc  ,. 
qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni.  11  en  fit  remplir  deux  facs 
mais  la  pluie  & le  mauvais  temps  ayant  commencé  à le  faire  fondre  , on 
fut  oblige  d’en  tirer  environ  deux  tonnes  de  défît  • s l'eau.  Ce  fel  ctoit  éga- 
lement agréable  au  palais  & à l’odorat. 

Vers  la  fin  d’Avnl , la  gelée  devint  fi  forte , & les  tempêtes  fi  fréquent 
tes , qu’on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  & de  ferrer  les  agrets , pour  re- 
mettre au  Printems  le  paflàge  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fur  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y voyoit  beaucoup  de  gibier  & d’oifeaux.  Narbo- 
rough , ayant  fait  goûter  fon  projet  à l’Equipage , ne  s’occupa  plus  que  de 
les  découvertes  &c  de  fes  obfervarions  (58).  Le  6 de  Mai  , il  fit  fept  ou. 
huit  milles  dans  les  terres  , au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  Dunes  , couvertes  d'herbe.  Sur  le  fommer  des  Mon- 
tagnes , comme  dans  le  fond  des  Vallées  , il  trouvoit  de  grandes  écailles, 
d’huîtres , les  unes  fur  des  rochers , & d’autres  dans  les  veines  de  la  terre. 


(yS)  te  7 de  Tain,  vers  lé  foir,  d’un 
tenu  froid  , mais  fort  clair , on  découvrit 
diftinâcment  les  Etoiles  qui  font  proche 
du  Pôle  Antalgique.  Quelques  - unes  des 
pltas  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  font 
près  du  Pôle.  Narborough  en  remarqua  plu- 
fieurs  autres  , de  la  première  St  de  la  fé- 
conde grandeur , qui  lui  parurent  fort  pro- 
pres à faire  des  obfcrvations  -,  particuliére- 
ment l'Etoile  au  Sud  de  l'Ariadne  j celle  qui 
«(V  à la  létc  de  l'Hydre  ; celle  qui  eit  dans 
l'cril  du  Pan  ; celles  qui  font  à la  ferpe  dt 
Tucan  , St  celles  qui  font  à Ci  coiffe  St  à fon 
dbs  -y  celles  qui  font  à la  tète-,  il  l'atlc  & au 
aprps  de  Grus.  Mais  les  plut  grandes  font 
utiles  du  premier  pied  du  Centaure  St  delà. 


C roi  fa  Je.  tes  aunes  Etoiles  font  de  la  trot* 
fié  me , de  la  quatrième  St  de  la  cinquième 
grandeur.  On  remarquoit  auffî  fore  difiinc— 
tement  les  deux  nuages  , St  la  petite  nue- 
noire  dans  laquelle  en  le  pied  de  la  Croifa— 
de  , St  qui  fe  voit  toujours  à plein  lorfque 
la  Croifadc  cfl  fur  l’Horifon , comme  clic  y 
eft  toujours  dans  ces  latitudes.  Le  Ciel  de 
cette  partie  de  l'Hemifphère  Méridional  ,. 
ne  diffère  point  de  celui  de  i’Hemifphcrc 
Septentrional  : mais  il  n’y  a d'Emiles  pto— 

Eres  à faire  des  obfcivations  , qua  dix- 
uit  degrés  du  Pôle.  Il  n’y  a point  non  plu» 
d’Etoile  Polaire , comme  celle  qui  ell  a It- 
queue  de  la  petite  Ourfc  au  NonL  Ibid , par- 
les S 0 £•  priccdemu- 
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C’çtoit  les  plus  grandes  qu’il  eut  jamais  vîtes  , car  elles  avoient  jufqu'à 
fept  pouces  de  largeur.  Cependant  ü ne  s'en  trouve  pas  une  dans  le  Port  ; 
d’où  il  conclut  qu'elles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vit  pas 
la  moindre  marque  de  minéral  , ou  de  métal , ni  aucun  arbre  •,  mais  il 
trouva  une  bonne  fource  d’eau  dans  les  montagnes , 3c  plusieurs  ialines  à fi* 
milles  dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaillëau  , fe  promenant  dans  une  petite  Ifle  , qu’on 
nomma  l’ille  de  Juftice , rencontra  deux  écailles  de  Moule  , attachées  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant , il  fut  extrême- 
ment furptis  d’y  trouver  trois  petits  morceaux  d’or  , qui  fcmbloit  avoir  été' 
battu  au  marteau.  On  voyoit  fou  vent  des  Autruches  , des  Guanacos , &c  des 
Renards.  Dans  quelques  endroits , on  rentarquoic  des  traces  de  feu  , des 
herbes  foulées,  qui  ne  permettoienc  pas  de  douter  que  des  hommes  n’y 
eurent  couché , & des  telles  de  Guanacos  & d' Autruches.  Cependant  on 
jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
rôtir  , car  la  chair  qui  ret  oit  autour  des  os  paroilïôir  cme.  Narborough 
demeura  petfuadé  que  c’étoient  des  Sauvages,  & que  le  feu  qu’ils  allumoient 
ne  fervoic  qu’à  réchauffer  les  doigts  de  leurs  Enfans.  11  ne  douta  point 
qu’ils  ne  vident  les  Anglois  , Si  que  b crainte  ne  fût  la  feule  raifon  qui- 
les  empéchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu’ils  mènent  , dans  ces  affreux 
défera , eft  plu*  ntiférable  que  celle  des  Bêtes  fauvages.  Us  doivent  même 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette,  piufque  tous  les  lieux  où  J“ 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  détruits,  d'herbes  &c  de 
racines.  A l'Oued,  les  Montagnes  étoient  couvertes  de  neige.  On  ne  décou- 
vre, à perte  de  vue , que  hauteurs  fur  hauteurs  , fans  arbres  6c  fans  huilions. 

Les  fommets  de  ces  Montagnes  font  allez  unis  ; & , dans  plufieurs-  endroits , 
il  en  coule  de  l'eau  douce  : mais  ce  n'ed  que  de  la  neige  fondue  , puifque 
l’eau  celte  de  couler  lorfqu’il  n'y  rede  plus  de  neige. 

Le  îa  de  Juin , crois  Anglois  armes  , qui  s’écoient  avancés  l'efpace  de 
quatre  milles  à l’Oued , virent , fur  une  Montagne  , fept  Indiens  , qui  les 
découvrirent  aulE , Sc  donc  trois  vinrent  à quelque  didance  au  devant  d’eux. 

Ils  avoient  à la  main  l'arc  & les  flèches , une  peau  fur  leurs  épaules  , une 
autre  fur  la  tète  ; & aux  pieds  , des  morccux  de  peau  qui  leur  fervoienr  de 
(buliers  : le  rede  du  corps  ccoic  nû  , mais  ils  avoient  le  vifage  peint  de  rou- 
ge & de  blanc.  La  difficulté  qu’ils  firent , de  s’approcher  allez  pour  fe  huiler 
loucher , fembloit  marquer  qu’étant  informés  des  cruautés  des  Efpagnols , 
ils  n’ofoient  fe  fier  à ce  qui  leur  reffembloic.  Ils  reculoient  à mefure  que  les- 
Anglois  vouloienc  s’avancer  , en  leur  faifant  ligne  de  retourner  au  Vaiffeau  , 

Si  prononçant , d’une  voix  rude , qui  paroiflôit  fortir  du  fond  de  leur  go- 
zier  , , o^se.  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu’on  leur  jerta 

telles  qu'un  couteau  , un  morceau  de  toile  & une  cravate.  On  leur  offrit  de 
l’eau-de-vie , donc  ils  ne  voulurent  pas  goûter..  Ils  n’avoient  point  de  braf- 
felets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches  •,  mais  ifs  ctoient  bien 
faits , quoique  d’une  taille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur  olivâtre, •&  les  > he- 
veux  noirs.  Ils  paroiffoienr  fort  timides  : aulfi  prirent-ils  la  fuite  , lorfqu'ils 
en  purent  trouver  l'occafion..  Le  relie  de  leur  troupe  s’étoit  arreté  fur  la; 
Montagne.. 
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Dans  un  autre  Voyage  , quelques  Anglais  trouvèrent  un  paquet  de  pean, 
& deux  Cliiens  attaches  cnlcmble  au  pied  d’un  buiflôn.  Plufîeurs  Indiens  , qui 
étoient  aJlis  dans  le  meme  lieu , s’enfuirent  aulli-tôc  avec  de  grandes  mar- 
ques de  frayeur.  Leur  paquet , que  Narborough  ouvrit  lui -meme , conte- 
nu» plufîeurs  fachets  Je  peau  , remplis  de  terre  rouge  Ôc  blanche , dont 
ils  fe  peignent  le  vifage  ; des  pierres  à feu , des  bracelets  de  coquilles  , 
de  petits  morceaux  de  bois  , des  courroies  cordonnées , des  flcches , des  écailles 
de  Moules  & d’Armadillos  , un  inltrument  compofc  d’une  petite  pointe  de  clou, 
au  bout  d’un  petit  bois , en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux  ma- 
rins & de  Guanacos  , coufues  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  , qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  ôc  qui  fentoient  fort  la  graille.  Les  coquilles  de 
Moules  parolloienc  formées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  in- 
ventaire , N.u'oorough  fit  remettre,  dans  le  paquet , tout  ce  qui  s’y  croit 
trouvé , 6e  le  renvoya  dans  le  meme  buillbn  , d’où  fes  gens  l’avoient  ap- 
porté. Les  Chiens  luiparurent  une  forte  d’Epagneuls  , allez  gros  , ôc  fi  fa- 
miliers , qu'ils  fe  lailîoient  toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur 
couleur  étoit  naturellement  grife , mais  on  les  avoit  peints  de  rouge.  Ils 
étoient  d’une  maigreur  extrême. 

Malgré  cette  trille  peinture  du  Pays  des  Patagons  , Narborough  allure  que 
du  côte  de  l’Oued  , où  il  fit  près  de  vingt  raille  , >»  la  terre  ed  en  général , 
>»  bonne , Sc  fournie  de  bons  pâturages  , pour  toutes  fortes  de  bediaux  i qu’il 
»>  n’y  manque  que  du  bois  pour  bâtir  , 6c  que  les  Montagnes  n’y  étant  pas 
•»  trop  hautes  , ni  l’air  mal  lain  , il  n’y  a peut  - être  pas  de  meilleure  Con- 
»»  trée  en  Amérique  (59).  Il  y trouva  un  ruifleau  d’eau  douce,  6c  des 
étangs  d’eau  falée , d'une  attez  grande  étendue.  Les  Guanacos  s’y  préfenrenc 
en  troupes  de  cent.  On  y rencontre  des  vingtaines  d’ Autruches  a la  fois  , 
des  Lievres , des  Perdrix  , plus  grottes  ôc  plus  grifes  que  les  nôtres  , des 
Bccattines , des  Oies  fauvages , 6c  quantité  de  pettts  oifeaux  ; des  Milans  , 
de  petits  Faucons  , des  Hiboux , des  Renards  , des  Chiens  fauvages  ôc  des 
Armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut , il  ne  découvris  , m Serpent , 
ni  Bcte  venimeufe  ou  féroce , ni  rien  qui  puitte  incommoder  les  Habitant  -, 
à l’exception  , dit-il , du  froid  6c  de  la  faim  ( 60  ). 

Cette  opinion  ne  l’empêcha  point  de  retourner  , vers  le  milieu  de  Septem- 
bre , au  Port  Déliré , pour  y faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma- 
tins , de  Pingouins  6c  d’œufs  de  ces  Oifeaux  , qu’il  ne  trouvoit  pas  , dans 
la  même  abondance  , au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extrêmement  fes  rafraî- 
çhiflemens  de  cette  Côte.  » Pourvu  qu’on  ait  du  fel  , dit-il  , on  s’y  pour- 
».  voit  fort  bien  ; 6c  je  puis  attiirer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
» mois  6c  plus,  lorfqu’un  s’entend  bien  à (es  falcr.  On  trouve  autant  de 
r fel , qu’on  en  veut , au  Marais  de  S.  Julien-,  ôc  je  crois  même  qu’en  Eté, 
».  on  en  peut  faire  au  Port  Defiré  , car  il  y a du  fel  feché  dans  des  trous 
» de  rochers.  Il  y a aufü  plufîeurs  balles , où  l’on  peut  creufcr , pour  en 
* tirer  du  fel , après  y avoir  fait  entrer  l’eau  de  la  mer.  Outre  les  Pin- 
,•  gouins,  on  y voit  quantité  de  Pies  de  mer  , de  Canards,  de  Mouettes  * 
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» de  Pieeons  blancs  de  mer , de  Plongeons , qui  ont  la  gorge  blanche  , 6c  ————— 

•'  de  Foulques  (6l)\  • . _ VoVct 

Mais  ils  eft  temps  de  Cuivre  Narborough  au  principal  thcâtre  de  Ces  ob- 
fermions.  Il  leva  l’ancre  , le  i } d'Odlobre , & lix  jours  après,  il  doubla  le  Cap  , Il  m«  A U voi»* 
que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-head  , & la  Montagne  de  S.  Yves  (6a).  ** pi* ltWuui**- 
La  Côte  , en  cet  endroit , forme  une  Baye  , où  la  rivière  de  Sainte  Croix 
va  Ce  jecter.  Le  ai  , il  doubla  le  Cap  Pair  Weathcr , ou  du  beau  rems  (63)1 
C’eft-là  que  la  riviere  de  Gallegoes  Ce  joint  à la  mer.  Le  11  , il  Ce  vit 
à la  hauteur  du  Cap  des  Vierges  , A l’enrrce  du  Détroit  de  Magel- 
lan (64). 

Dans  tout  ce  parage,  c’cft-à-dire , depuis  le  Cap  des  Vierges  , jufqu’à  sahjc du v«fc- 
l’entrée  du  Détroit , on  trouve  un  bon  fond  pour  l’ancre.  U n’y  a de  fortes  ftlu’ 
marées  que  dans  le  Détroit  : la  marée  monte  6c  defeend  ; elle  a fon  cours  , 
comme  lur  les  autres  Côtes.  On  compte  lix  heures  de  flux  , Sc  deux  heures 
de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux  eft  de  quatre  brades  ; & les  An- 
Çlois  remarquèrent  qu’à  onze  heures , lorfquc  la  Lune  changeoit , la  marée 
«toit  fort  haute.  On  voit , dans  cet  endroit , quanritp  il  herbes  qui  Ce  dé- 
tachent des  rochers-,  & qui  flottent  au  gré  des  vagues.  A deux  heures  après 
midi , le  Vailïcau  Ce  trouvoit  devant  la  Pointe  de  Popjpon  , d’où  il  fuivit  la 
Côte  Septentrionale.  La  fonde , qui  tut  jettée  partout , donna  zz  , 1 S , i <5 , 

11  & 9 brades , fur  un  fond  fabloneux  , mais  quelquefois  graveleux  & de 
cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  rout-à-fait  inconnues  à Narborough , il 

fouvernoit  fuivant  leur  poficion  ; d’autant  plus  qu’il  ne  connoifloit  pas  mieux 
entrée  du  Détroit ,.  & qu’ayant  appris  feulement  qu’il  eft  ferré  entre  des 
terres  qui  femblent  le  boucher  , il  craignoit  de  ne  le  pas  découvrir. 

Cependant  , à cinq  heures  , il  arriva  vis-à-vis  de  l'entrée  avec  un  vent  imbcrdmtt» 
frais  de  Nord-Nord-Eft.  Il  porta  au  Sud-Oueft-Quart-de-Sud , dans  l’embou-  du  Kuou. 
«hure  ; mais  il  ne  put  avancer  plus  d’une  lieue.  La  marée  étoit  fi  forte , 
qu’elle  faillit  d’emporter  le  Vaitleau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord  , Sc 
couverts  de  beaucoup  d herbes.  On  y trouva  cinq  pieds  d’eau , 6c  quatorze 
brades  à côté  , vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un  mille  au  Nord  , depuis 
la  pointe  du  Détroit.  Narborough  , repouflc  parla  marée  ,' 6c  combattu  par 
le  vent , qui  devint  Nord-Oueft  , fut  contraint  d*  fortir  du  Détroit , & do 
jetter  l’ancre  à vingt-cinq  brades , fur  un  fond  de  cailloux , pour  y pafler 
toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huir  lieues  , depuis  le  premier  Dérrolt , jufqu’au  niflanre 
fécond.  La  route , de  l’un  à l’aurre  , eft  au  Sud-Oueft-Quarr -d’Oued  , 6c  au  <kt- ■ 

Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond  , il  y a fept  lieues  «ipiria. 
de  largeur  , depuis  la  Côte  du  Nord  jufqu  a celle  du  Sud.  Ce  Canal  paroit 


(C.)  Page  9«. 

(6 1»  A cinquante  degrés  dix  minutes  de 
latitude.  La  variation  de  l’Atman  $y  trouva 
de  feixe  degrés  ircntc-fcpc  minutes  à l'Eft. 

(6\)  A cinquante-un  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude  du  Sud. 

(64)  Ce  Cap  , qui  eft  au  Nord  de  l'en- 
trée, eft  à cinquante- deux  degrés  vingt -üz 


minutes  de  latitude  , 3c  à foix.mte-cinq  de- 
grés quarante  - deux  minutes  de  longitude 
Oucft  du  Lézard  j 8c  à la  di fiance  Mériw 
dicnne  du  ïotfx  licnctâ  1 Oucft  du  Lézard.» 
On  y trouva  la  variation  de  l'Aiman  , de 
dix- fept  degrés  à l'Eft.  Ibidem  , pages  <?S  & 
précède  nus . 
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une  petite  Mer  •,  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroic , qu’après  avoir 
fait  plus  de  trois  lieues.  A la  pointe  , la  Côte  Septentrionale  , qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Eft  , forme  une  Baye  , & ptéfenre  un  rocher  blanc 
d’une  hauteur  ordinaire  , qu’on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouil- 
ler , dans  cette  Baye  , à huit  brafTes , fur  un  fond  ae  fable  fin  & net , à 
demi  mille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouille  entre  le  Nord-Eft  8c  le  Sud- 
Oueft  , il  faut  mouiller  à l’Oueft.  Les  vents  d’Oueft  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

Narborough  , avançant  la  fonde  en  main  , dans  le  fécond  Detroit  » trouva 
vingt-huit  8c  trente  brades  , fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale de  ce  Détroit,  forme  une  Baye  à la  pointe  Orientale  , & n’eft 
qu’une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oucft-Sud-Oucft  , & Eft- 
Nord-Eft.  A la  fortie  , qui  eft  à l'Oueft  , la  Côte  eft  de  rochers  blancs  , 
efearpés , 8c  la  partie  Méridionale  le  forme  en  pointe.  La  Côte  , du  meme 
côté , tourne  au  Sud-Eft  depuis  cette  pointe , 8c  court  enfuite  au  Sud-,  fon 
rivage  eft  bas.  La  Côte  Septentrionale  , qui  eft  de  rochers  blancs , offre 
une  pente , propre  à débarquer  , & tourne  au  Nord  : elle  contient  un  Ha- 
vre rond  , où  l’on  trouve  quatre  brades  d’eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough le  nomma  Oat { Harbour.  A l’Oueft  de  ce  Détroic  , on  remontre  trois 
Ifles  , qui  parodient  autant  de  rochers  efearpés , àc  qui  forment  un  trian- 
gle , à quatre  lieues  du  Détroit , ver*  l’Oueft-Sud-Oueft.  La  plus  petite  8c 
la  plus  orientale  s’appelle  S.  Barthclemi  ; la  plus  grande  8c  la  plus  occiden- 
tale , Elifiibt:h  ; 8c  celle  du  milieu  , qui  eft  la  plus  méridionale  , fille  faint 
Georges , nommée  aulli  Tille  des  Pingouins  , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un 
grand  nombre.  Les  Anglois  jetterent  l’ancre  à deux  milles  de  l’Elifâ- 
beth  , fur  un  fond  de  fable  fin  8c  noir  , i huit  brafTes  : la  Pointe  orien- 
tale de  l’Ifle  leur  demeurait  au  Sud-Quart-d’Eft. 

Le  lendemain  , Narborough  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de  defeendre  à 
terre.  Il  s’y  trouva  , prefqu’aulfi-côt  environné  de  dix-neuf  Infulaires , aux- 
quels il  fit  quelques  ptéfens , qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal  , entre  l’Ifle  d’Elifabeth  , 8c  celle  de  S.  Barthelemi  : (à  lar- 
geur eft  environ  d’un  mille  ; fa  profondeur , de  trente-huit  brafTes  au  mi- 
lieu , & de  neuf  i dix  p'rès  du  rivage , fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires , qu’il  eut  le  temps  d’obferver  mieux  en  retournant  à bord , 
font  d’une  taille  médiocre  8c  ramaitee  , mais  aftez  bien  faits.  Ils  ont  le  vifage 
rond  , le  franc  bas  , le  nez  médiocre  , les  yeux  noirs  , les  dents  polies  , 
unies  , ferrées  & fort  blanches  , les  oreilles  petites  , les  cheveux  noirs  , 
droits  , fins  , d’une  longueur  ordinaire  , mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
rcte.  Ils  ont  la  poitrine  large  : tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge  , dé- 
trempé avec  de  la  grailTe  ; leurs  joues  , leurs  bras  & leurs  pieds  , font  bar- 
bouillés de  blanc  , & rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tête  petite  8c  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  Guanacos  , de  Veaux  marins  , & 
de  Loutres  , faufilées  cnfemble  , fans  autre  forme  , que  celle  d’un  tapis 
quarré  , d’environ  cinq  pieds.  Ils  s’enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux  , à 
peu  près  comme  les  Montagnards  d’Ecoife  porrenr  Tcfpece  de  manteau  qu’ils 
nomment  Plading.  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d’oileaux , avec  les  plumes  i 
te  {tout  chaulTurc  , ils  s’attachent  aux  pieds  d’autres  peaux.  Narborough  ad- 

mira 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II. 
mita  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas  même  leur  in- 
forme vêtement , lorsqu'ils  font  en  action  ; & demeurant  nuds , depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds , ils  ne  paroilfenr  pas  fcnlibles  à la  plus  forte  gelée  , 
■qui  raifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n’ont  pas  de  barbe  , ni  d'autre 
poil  fur  le  corps , ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à couvert.  Cependant  quel- 
ques-unes de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à la  ceinture.  Elles 
font  vêtues  comme  les  hommes , excepte  qu’elles  ont  des  colliers  & des 
braflelets  de  coquille , 6c  quelles  ne  portent  pas  de  bonnets.  Leur  raille  eft 
un  peu  moins  haute , 8c  leur  vifage  moins  plein.  Elles  pa  rient  auili  d'un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  8c  gromer  : ils  répétoient 
fouvent  le  mot  Urfa  ; 8c  fi  quelque  chofe  leur  déplaifoit , ils  crioient  Ur, 
Ur  , en  râlant  du  gofier.  Ils  fe  nourriffent  indifféremment  de  chair  6c  de 
poiftbn  , c'eft-à-dire  , de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Narborough  ne 
s’apperçut  point  qu’ils  euffent  aucune  forme  de  Gouvernement , ni  la  moin- 
dre dépendance , qui  leur  fit  rcfpeéler  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A l’arrivée  des  Anglois  , ils  s’appro- 
chèrent d'eux  fans  crainte , l'arc  & deux  fléchés  à la  main.  La  longueur  de 
leurs  arcs  eft  d’environ  quatre  pieds  -,  6c  celle  de  leurs  fléchés , d’un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois , armées  d'une  pointe  de  cail- 
lou aiguifé , & de  deux  plumes  : la  corde  eft  un  boyau  cordonné  , Sc  les 
plumes  n’ont  pas  d'autre  attache  qu’un  boyau.  Ils  avoient  de  gros  Chiens 
métifs , femblables  à ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Canots , qui  croient  apparemment  de  l'autre  côté  de  l’Ifle  , vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 

Le  jo  d'O&obre , il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à demi  mille 
du  rivage  , fur  un  fond  graveleux  , & huit  brades  d’eau.  La  marce  y monte 
6c  defeend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir  incommoder  les  Vaiffeaux.  Deux 
ruiffeaux  d’eau  douce  y coulent  a peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d’ar- 
bres , fort  femblables  aux  Hêtres , qui  n’ont  pas  moins  de  dix-huit  pouce» 
de  diamètre , Sc  de  quarante  pieds  de  long , & dont  le  bois  eft  propre  à 
la  charpente.  On  y trouve  auili  des  Grofeliers  lâuvages , Sc  pluiieurs "autres 
arbriffeaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à la  vifiter , Narbo- 
rough , lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  , ou  Baye  d’eau  douce.  Sa  li- 
tuation  eft  à neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Sueeptakes.  (6 ; ).  Elle  offre 
une  Pointe  fâbloneufe  & baffe , qui  avance  plus  dans  la  mer , que  les  au- 
tres Pointes , Sc  qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’eau  douce  git  Nord  8c  Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à la 
diftance  de  fix  lieues , d'une  Pointe  à l’autre.  Celle  du  Porc  de  Famine  ne 
fe  montre  point  , lorfqu’on  vient  du  Nord , jufqu’à  ce  qu’on  foit  Nord- 
Oueft  Sc  Sud-Oucft , avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  ; car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  , au  Nord  - Oueft  -,  & la  terre , à fon  Oueft , eft  baffe , en 
pointe  & fâbloneufe.  En  avançant  un  peu , dans  les  terres  qui  l'environ- 
nent , on  trouve  des  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  veras  , dont  les 
fouilles  ont  une  odeur  fon  agréable , 6c  reffemblent  à celles  du  Bouleau. 

(c  f)  L'Auteur  ne  défîgne  point  autrement  cette  Baye , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  fon  VailTcau. 
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K * r b ~ ^u^eurs  I>ra>r>es  > en  forme  d’endos , qu’on  apperijoit  de  divers  côtés , 
r o ne  h.  femblent  marquer  que  ces  lieux  n’ont  pas  toujours  été  fans  Habitans.  En 
1665).  venant  du  Nord,  on  voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  dallez  grands 
huilions  , & des  arbres  fort  hauts.  La  Côte  , de  cette  Pointe  , eft  pleine  de 
rochers , fans  en  ctre  plus  dangereufe  ; & l’on  peut  la  fuivre  hardiment , pour 
rvfrri  tien  du  entrer  dans  le  Porc  de  Famine. 

l'on  de  Fammc.  Narborough  place  ce  Port  à cinquante-trois  dégrés  trente-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud , & à foixante-huit  dégrcs  neuf  minutes  de  longitude  Oued 
du  Lézard  (66).  Il  v parcourut  les  terres , en  divers  endroits,  fans  y trou- 
ver aucune  efpcce  d'arbres  fruitiers.  Les  Bois  n’ont  que  deux  fortes  d’arbres , 
qui  foienc  propres  à la  charpente  ; l’un  , qui  a l’écorce  aromatique  , & d’un 
goût  piquant  (67)  ; l’autre  , qui  reilemble  au  Hêtre  : mais  le  Detroit  n’a 
pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s’en  trouve  de  deux  pieds)&  demi 
de  diamètre,  & de  quarante  pieds  de  long  , dont  on  peut  tirer  de  très -belles 
planches.  Les  herbes  y font  allez  bonnes,  quoique  le  terroir  foit  aride  Sc 
fabloneux.  Au  Nord-Quart-de-Nord-Oucft  du  Port  de  Famine , & dans  tout 
l’intérieur  du  Pays , on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes  , dont  les 
fommers  parodient  nuds  & ftériles  : quelques-unes  font  toujours  couvertes 
de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale  , les  terres  s’élèvent  en  pointes.  On 
trouve  fur  le  rivage  , & dans  l’eau  douce  , des  Canards  & des  Oies  fauva- 
ges , Sc  des  Baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Narborough  eft  porté  à 
croire  que  les  Montagnes  ne  font  pas  fins  quelques  mines  d’or  , ou  de 
cuivre,  ou  d’autre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  à bord,  6c  qui  lui  vit 
un  anneau  d’or  au  doigt , fit  ligne  de  la  main  vers  les  Montagnes. 

Cap  Fuiwaid.  lc  Cap  Forward  eft  la  tene  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 
l’Amérique  (68).  Ce  qu’on  découvre  du  Pays,  derrière  ce  Cap,  n’offre  que 
des  rochers  pointus  & efearpé» , d’un  gris  noirâtre  , & d’allez  grande  hau- 
teur. L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  brades  , le  long  des  bords.  Dans  le 
milieu  du  Canal , il  n’y  a pas  de  fond  fur  deux  cens  brades  5 & la  marée 
s’y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a trois  lieues  de  largeur , depuis  la  Côte  Sep- 
tentrionale , iufqu'à  celle  du  Sud  : mais  Narborough  confeilla  de  fuivre 
plutôt  celle  au  Nord  , que  celle  du  Sud , où  les  vents  d’Ouelt  régnent  le 
plus. 

Bujrt d« Wood.  Le  4 de  Novembre  , il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom  , â laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 , il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande , 
près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry  , la  Baye  d’André  , la  Baye  Defcor- 
PifKrtntM  ,f.  des  , celle  de  Fortefcue , & le  Cap  Galant  , avec  un  Port  de  même  nom. 
U.&icuuntmu.  Il  nomma  Charles  6c  Monmouth  , deux  Ides,  qui  font  par  le  travers  de  la 
Baye  de  Fortefcue.  Plus , i l’Oueft  , font  celles  de  Jacques , de  Rupert  , 
d'Arlington  , de  Sandwich  , Sc  de  Wren.  Il  nomma  ce  bras  du  Détroit , le 


Raye  de  Vood. 


(6f)  A la  diftance  de  1091  lieues  de  ce  deux  minutes  de  latitude  du  Sud , & à foï - 
Méridien , à l’Oueft  , fuivant  l’Eftimc.  Xante  huit  degrés  quarante  minutes  de  longK- 

(f?)  L'Auteur  le  prend  pour  le  Wintcr-  tude  Oueft  du  Lerard  , à la  dillance  de  109? 
fcark , qui  fe  vend  chez  les  Epiciers  d’An-  lieues  de  ce  Méridien  , à l'Oucft.  La  xaria- 
p,leterre  , 3c  qui  a l'odeur  3c  le  goût  du  poi-  tion  de  l'Aiman  s'y  t rouva  de  feize  degrés  à 
▼rc.  l'Eft. 

(*8)  A cinquante-trois  degrés  cinquante- 
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Bras  Anglois.  Le  Cap  Galant  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de  la  Baye  de  For- 
tefcue  à l'Oueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n’a  point  de  paflage  vers 
l’Oueft  ; car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueft  , quelle 
ôte  la  vûe  de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin  , on  voit  deux  gran- 
des ouvertures  vers  la  Côte  du  Sud , l’une  vis-à-vis  de  l’Ifle  Charles , l'au- 
tre plus  à l’Oueft.  Narborough  nomma  cette  Baye , la  Baye  des  Baleines  , 
parce  qu’il  y vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu’au  Cap  de  Hollande  , le  Detroit  s’étend 
cinq  lieues  à l’Oueft  Quart  de  Nord-Oueft  ; depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu’au Cap  Galant , huit  lieues  à l'Oueft  Nord-Oueft  ; depuis  le  Cap  Ga- 
lant jufqu'à  une  Pointe  balle  vers  l’Oueft  , trois  lieues  au  Nord-Oueft  Quart- 
d’Oueft.  Dans  ce  parage , le  Détroit  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  , 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Hles  que  Narborough  nomma  les 
Ifles  Royales.  Il  donna  le  nom  d’Ille  Rupert , à l’Ifle  la  plus  Occidentale  , 
oui  n’eft  éloignée  , du  milieu  du  Canal , que  de  la  portée  du  canon  ; Si  celui 
de  Pointe  Ju  Paflfage  , à la  Pointe  bafle  , qui  eft  vis-à-vis  de  l’Ifle  Rupert , 
vers  la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  patTage  , avec  un  vent 
frais.  Le  7 de  Novembre  , il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d’Elifabcth  , à la 
Pointe  qu’il  nomma  , la  Pointe  des  Baleines  , parce  qu’il  y en  vit  un  grand 
nombre.  On  y trouve  , près  des  roches , quantité  de  bonnes  Moules , lon- 
gues de  cinq  pouces.  L’eau  n’y  moutonne  que  pendant  une  heure  , dans  le 
temps  du  flot.  En  général , les  marées  , loin  d’être  nuifibles  à la  Naviga- 
tion dans  tout  le  Détroit , font  d’un  grand  fecours  lorfqu’on  veut  changer 
de  route. 

Le  Détroit  , entre  la  Baye  d’Elifabcth  Si  la  Riviere  de  Saint  Jérôme  , n’a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  eft  élevé  vers  la  Cote  Méridio- 
nale , où  l’on  voit  plufieurs  entoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaiflèaux 
à couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye , la  Baye  des  Moules.  La  Côte 
Méridionale  eft  efearpée  , pleine  de  roches , & bordée  de  petites  Ifles.  Celle 
du  Nord  eft  bafle  Si  couverte  de  bois.  Près  du  rivage  , on  découvre  une 
Vallée , où  coule  une  riviere  d’eau  douce.  Elle  a fi  peu  d’eau  , pendant  la 
bafle  marée , qu'à  peine  reçoit-elle  une  Chaloupe  ; mais  la  maree  y monte 
à huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma  , Riviere  de  Batchelor.  Le 
mouillage  eft  bon  devant  l’embouchure  , à neuf,  dix  ou  douze  bradés  , 
fur  un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Riviere  de  Batchelor  reçut,  des  An- 
glois , le  nom  de  Rade  d’York.  Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  Septentrionale. 
Il  eft  compofé  de  roches  elcarpés , qui  lui  donnent  la  figure  d’un  grand 
Château  , elevé  fur  des  Montagnes.  Comme  il  s’avance  beaucoup , Si  qu’il 
forme  une  efpece  de  coude , la  terre  , des  deux  côtés  , femble  le  joindre  } 
mais  l’entrée  du  Partage  fe  découvre  à mefure  qu’on  en  approche  , & que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit , la  largeur  du  Détroit 
n’eft  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efearpées  Si  pleines  de  ro- 
chers. Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  , on  trouve  , fur  la  Côte  Méridionale , 
une  belle  & grande  Baye  , qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborough 
n’y  entra  point  •,  mais , fi  le  mouillage  eft  bon , c’eft  la  plus  belle  Rade  du 
monde  pour  mettre  les  Vaiflèaux  à couvert  de  toutes  fortes  de  vencs.  Cet 
endroit  du  Détroit , depuis  la  Pointe  du  paflage  jufqu’au  Cap  de  Quade  , 
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en  eft  le  plus  tortueux  > d'où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  lè 
Bras  tortu.  Dans  le  même  endroit , vers  la  Côte  Septentrionale  , on  ren- 
contre deux  petites  Mes,  à l’Eft  du  Cap  de  Quade. 

Le  14  de  Novembre  , les  Anglois  découvrirent , fur  la  Côte  Méridiona- 
le, à treize  lieues  du  Cap  de  Quade  , un  autre  Cap  , que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday  , c’eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Detroit  y eft  de 

nre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale  , qui  s’y  courbe  en  arc  , a de  grandes 
js  8c  des  Ides.  Sur  l'une  8c  l’autre  Côte  , on  voit  de  hautes  Monta- 
gnes , ftériles  8c  pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday, le  Detroit  com- 
mence à s’élargir  du  côté  de  l'Oued  , 8c  court  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , 
jufqu'au  Cap  Uprighr , c’eft-d-dire,  Cap  Droit , en  hauteur , qui  eft  un  rocher  ef- 
carpe  fur  la  Côte  Méridionale  , à quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap  , le  Detroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , paraît  conduire 
droit  à la  Mer  du  Sud.  On  n’y  remarque  point  de  marée , ni  de  courant  j 
8c  l'on  n'y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  brades  , à la  portée  du 
fufïl  de  l’une  8c  de  l’autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  , plulicurs  Anfes  » 
8c  quantité  de  petites  Ifles  .qui  n’ont  aucun  danger  , parce  quelles  font  en 
falaifes.  Vers  midi  , on  pafla  devant  une  autre  Me  , qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionale  , 8c  que  Narborough  nomma  VI fie  HiJiminjUr.  Entre  elle  8c  le 
Continent , du  meme  côté , on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
«erre  , ou  de  petites  Mes , 8c  de  rochers  détaches  , oui  reçurent  , des  An- 
glois , le  nom  de  Loyers  , ou  de  Gens  de  Loi.  De  l’Ille  de  Veftminftct , à la 
Côte  Méridionale  , le  Détroit  a cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Cap  Deffcada  , qui  eft  à cinquante- 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  (69),  la  Dire&ion  du  Détroit 
eft  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , Si  Sud-Eft  Quart-de-Sud.  Ces  deux  Caps 
font  à quinze  lieues  l'un  de  l'autre.  On  en  compta  vingt-huit  , depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu'à  celui  de  Deffcada  ; 8c  depuis  ce  dernier  Cap  , le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d'Oueft  jufqu  a la  Mer  du  Sud.  Nar- 
borough nomma  ce  bras,  Long  reach,  ou  Bras  long  , tandis  que  fes  gens 
le  nommèrent  Long-lane , ou  Longue  rue.  Il  n'y  a point  de  partie  du  Dé- 
troit  de  Magellan  , qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit , car  les  deux  Côtes 
y font  continuellement  élevées  , pleines  de  rochers  ftériles,  ôc  couvertes  de 
neige.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu  a la  Mer  du  Sud , Narborough  , frap- 
ion  P*  ‘k  l l1orrit>lc  afped  de  cette  terre , la  nomma  South  Difolation  , c’eft- 
a-dirc , Défolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  , eft  à cinquante-trois  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  du  Sud  , Si  i foixante- douze  degrés  quarante  - neuf  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  du  Lézard. 

Suivant  l’eftime  du  lillace  , entre  les  deux  Mers , les  Anglois  donnent  au. 
Détroit , avec  fe9  bras  8c  les  divers  replis  , cent  feize  lieues  de  long  , de- 
PU>*  Ie  Cap  des  Vierges  , jufqu’au  Cap  Deffeada.  Narborough  ob- 
^“du  *ervc  > S06  P°ur  f°rnr  k Mer  du  Sud  Sc  rentrer  dans  le  Détroit  de 
aîd.  " u Magellan  , il  faut  palier  devant  ce  dernier  Cap.  » Lorfque  vous  ferez  de- 
» vant  le  Cap  Pillar , faites  route , dit-il , au  Sud-Eft  Quart-d’Eft  , 8c  mê- 
le») A foixante- douze  degrés  cinquante  - (îx  minutes  de  longitude  Oueft  du  lézard  s, 
diftancc  de  114s  lieues  du  même  Méridien.  Variation  de  i'Àimau , dix  minutes  à l'Eft.. 
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» mtr  encore  plus  à l'Eft.  Ne  perde*  pas  de  vue  la  Côce  Méridionale  ; il  y 
• a,  vers  celle  du  Nord  , un  fi  grand  nombre  d'Ifles  & de  Golfes  , qu'on 
» pourrait  s’y  méprendre  , & .s’y  brifer. 

Au  Nord  de  l'embouchure  du  Détroit , dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve 
quatre  petites  Ifles  , allez  proches  l’une  de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft 
feule  ; & fa  figure  eft  celle  d’une  mule  de  foin  , ou  d'un  pain  de  fucre. 
Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  du  Cap  Pillar  , 
à fur  lieues  de  diflance  ; & au  Sud-Oueft  du  Cap  de  la  Victoire  , à quatre 
lieues.  Narborough  les  nomma  les  Ifles  de  Direction.  Il  confeille  de  dou- 
bler ces  Iflots  , pour  gagner  l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  & l'ennui  d’un  fi  long  palfage , le  Vaifleau  Anglois  fc 
trouva  fur  une  Côte  d’Ifles  , peu  éloignées  du  Continent  , qui  lailfoient 
voir  dans  les  terres  , Nord  & Sud  , quantité  de  Montagnes , dont  les  plus 
hautes  étoient  couvertes  de  neige.  Ces  Ifles  n’étant  point  habitées , l’Equi- 
page en  avoir  peu  de  fecours  a tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narlio- 
rough  prit  le  parti  de  relâcher  à celle  de  Noftra-Sennora-Del-Socoro  , qu'il 
découvrit  le  16  de  Novembre.  A l’Eft  , elle  scleve  en  rond.  Vers  le  centre  , 
elle  eft  plus  balle  qu’aux  deux  bouts  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  Selle. 
Au  Sud  , elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Sud-EÛ  , à l’extrémité  de  l’Ifle  , 
on  en  voit  deux  forts  pointus , qui  font  joints  cnfemble  , & dont  le  fommet  eft 
tour  blanc  de  fiente  d'oifeaux.  Cette  ifle  a cinq  ou  lix  marcs  d’eau  douce  -, 
mais  elle  eft  fans  fruits  , & prefque  fans  herbe  , parce  que  les  bois  y fonc 
trop  épais.  Les  Anglois  n’y  virent  aucune  bête  fauvage  , & prefque  pas 
d’aucres  oiieaux  que  des  Milans , des  Oyes  fauvages  , & des  Mouettes  ; en 
un  mot , rien  qui  pût  fervit  â leur  nourriture  (70).  Us  pafl'erent  dans  une 
autre  Ifle  , plus  proche  du  Continent  , qui  leur  parut  reflèmbler  beaucoup 
à celle  qu'ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues , du  Nord 
au  Sud  , Si  fa  largeur  d'une  à deux  lieues.  Narborough,  ne  la  trouvant  pas 
marquée  dans  fon  Routier  , la  nomma  , de  fon  propre  nom  , l’Ifle  de  Nar- 
borough , avec  la  frivole  cérémonie  d’en  prendre  poflèflion  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  , il  vit  quantité  d’autres  Ifles  , toutes  fon 
hautes , qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit  , dans  cette  route,  Sc  jufqua  Baldivia,  fur  la  Côte  du 
Chili , d’où  les  obftaclcs  qu’il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (71) , & la 
fuite  de  plufieurs  de  fes  gens,  l’ obligèrent  de  retourner  bien-rôt  vers  l’Eu- 


(70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à quarante-cinq 
degrés  de  latitude  du  Sud , & à foirante  - 
on7C  degrés  quarante -deux  minutes  de  lon- 
gitude Oucft  du  Lézard.  Variation  de  l'Ai- 
man  , onze  degrés  à l'Eft. 

(71)  Il  s'imagine  , dit-il,  qu'une  Anfedu 
Continent , qui  eft  d'environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  Ifle  , eft  l'endroit  qui  eft 
nommé  S.  Domingo  , dans  le  Routier , à 
quarante  quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 

(71)  Pour  conclusion  des  éclaircifïcmcns 
sju'ii  cira  des  Indiens  du  Pays  , il  revint  per- 


fuadé  que  (ï  les  Anglois  pouvoient  obtenir  , 
du  Roi  d'EI  pagne  , la  liberté  du  Commerce 
lut  cette  Côte , ils  en  tircroient  de  très  grands 
avantages.  Les  Habitans , dit-il,  le  défirent 
beaucoup  : mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 
n'ofent  y confentir  fans  un  ordre  erpres  , à 
moins  qu'ils  n'y  foient  contraints  par  la  for- 
ce ; ce  qui  pourrait  s'ciécutet  facilement  par 
le  moyen  de  quatre  Vailfeaux  de  vingt  ou 
trente  pièces  de  canon  , qui  feroient  en  état 
de  fe  mocquerdc  leurs  défeufes.  Pages  17* 
4t  17a. 
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tope , qne  pour  l’accompager  à fou  retour , & le  voit  rc palier  , de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord  , par  le  Détroit  de  Magellan  , dont  la  def- 
cription  fait  le  principal  objet  ae  cet  Article.  Ainlî , remettant  la  fuite  do 
fes  Obfervations  à la  partie  de  cet  Ouvrage  , qui  doit  regarder  l’Amérique , 
on  parte  à le  repréfenter  au  commencement  de  l'année  fuivante  , gouver- 
nant vers  l’embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ; & Ta  Lune 
les  rendoit  fi  claires  , qu’il  voyoit  quelquefois  à la  diftance  d’une  lieue. 

Le  <5  Janvier  , à cinquante -deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  la- 
tirude  du  Sud  , il  ne  fe  comptoir  éloigné  que  de  dix  lieues  , du  Cap  Def- 
feada.  En  eftet , il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Irtes  de  Direction  , qui  font 
à l’entrée  du  Détroit , Nord-Nord-Oueft  de  ce  Cap.  Une  heure  après  , lors- 
qu'il les  eut  au  Nord  , à la  diftance  de  trois  lieues  , la  fonde  ne  put  lui 
faire  trouver  fond  que  Soixante  - dix  brades.  On  étoit  à cinq  heures  du 
marin  : le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci  , qu’il  apperçut  le  Cap  Delfeada  , 
quoiqu'il  reliât  encore  de  fobfcurité  fur  les  Montagnes.  Ce  Cap  étoit  au 
Sud-Ell  du  Vaifleau  , i huit  lieues  de  diilance.  Dans  un  temps  clair , on 
le  découvre  de  quinze  ou  Seize  lieues  , comme  celui  de  Piliar  ; tant  ces 
terres  ont  d’élévation.  Avec  un  vent  lais  , d’Ouell  Sud-Ouell  , il  gouverna 
Eli  Quart  de  Sud-Ell , pour  doubler  le  Cap  de  Piliar.  On  voyoit , au-deflus 
de  l’eau  , quantité  de  brifans  6c  de  pointes  d<j  rochers  , à quatre  lieues  i 
i’Ouell  du  Cap  Delfeada  , où  les  vagues  s’alloient  brifer  avec  une  violence 
épouvantable.  Le  même  fpeclacle  fe  préfentoit  , jufqu’i  un  demi  mille 
de  ce  Cap.  Cependant  , comme  on  ne  remarquoit  ni  marée  , ni  coû- 
tant , qui  entrât  dans  le  Dérroit , la  navigation  n’en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.  A neuf  heures  du  matin  , le  Cap  de  Piliar  étoit  au  Sud  du  Vaif. 
feau  , i la  diftance  d’un  mille  & demi.  Narborough  fut  Surpris  de  ne  trou- 
ver alors  que  cinquante-deux  dégrés , cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud  , dans  le  même  endroit,  où  , fui  vaut  fou  ellime  , elle  s’étoit  trouvée  au- 
paravant de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeille  à tous 
ceux  qui  voudront  gagner  l’enttée  Occidentale  du  Détroit , de  porter  le 
Cap  fur  la  Côte  , à cinquante  - deux  degrés  cinquante  minutes.  On  cil  sûr 
alors  de  découvrit  les  quatre  Irtes  de  Direélion  , qu’il  cil  toujours  aifé  de 
reconnoitre  i la  defeription  qu’il  en  a donnée.  Lorfque  le  vent  ell  â l’Oued  , 
les  houles  fe  brifent  avec  beaucoup  d’impétuofité  contre  ces  Irtes  , donc  la 
plus  Orientale  ell  éloignée  des  autres , de  près  d’un  mille.  Le  Cap  Pil’ar  eft 
une  pointe  de  rochers  elcarpés , au  Sud  de  l’entrée  du  Détroit  : le  Cap  Def- 
feada  fait  la  pointe  Occidentale  , ôc  n’ed  gueres  qu’à  deux  lieues  de  l’autre. 
A la  pointe  du  Cap  Delfeada , la  Côte  , au  Sud  du  Cap  , court  Sud- 
Sud- EU  , 8c  ne  prefente  que  des  Rochers  d’une  hauteur  inégale.  A 
l’Oued  du  même  Cap , à la  didancc  d’environ  quatre  lieues  , les  brifans 
font  en  grand  nombre  , & paroilfent , au-deifiis  de  l’eau  , comme  des  rui- 
nes de  plutïeurs  anciens  bâtimens.  On  y voit  aulll  des  rebords  de  ro- 
chers enfoncés  : ce  font  autant  d’écueils  dangereux.  Narborough  les  met 
à cinquante  - rrois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud,  i près  de  dix 
lieues  au  Sud  Quart  a Oued  des  Irtes  de  Direélion  ; tant  la  pcemiere  entrée 
du  Détroit  a de  largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges.  Pourvu  qu’on  ait 
la  vue  de  la  terre  , le  partage  ell  fans  danger  ; mais  fi  l’on  vouloir  entrer 
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de  la  mer  du  Sud , dans  le  Décroît  , fans  l'avoir  déjà  traverfé , on  trouve-  ~ - R B ~ 
roir  une  extrême  difficulté  de  l'Oued  à l’Ed  , parce  qu’à  la  fortie  de  la  Mer  ” ^ l:  & * 

du  Sud  , Sc  à l’entrée  du  Détroit , vers  le  Nord  , il  y a quantité  d'ouvertures 
Si  de  Bayes , qu’on  prendroir  plutôt  pour  le  Paffage , que  le  Détroit  même. 

On  répété  , avec  Narborough  , que  le  plus  sûr  ell  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale , en  s’allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux , il  faut 
gouverner  Ed- Quart  de  Sud-Ed  , enfuite  Ed-Sud-Ed  , Sc  Sud-Ed  Quart- 
d’Ed.  C’cd  dans  certc  direction  , que  le  Canal  court  jufqu'au  Cap  de 
Quade  (75). 

Toute  la  Côte  Septentrionale,  tirant  vers  l’Ed  , depuis  le  "Cap  de  Vie-  c»  ic  stpnn- 
toire , jufqu'au  Cap  Forward  , ed  un  Pays  aflrcux  , plein  de  Rochers  Si  de  k *“ 

Montagnes.  De  l’entrce  du  Détroit , à la  didance  de  quinze  lieues  , vers 
l’Ed  , on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés,  & d’Ifles  liâmes, 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  attlli  de  grandes  Baves , Si  des  Ailles , qui 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  , rendent  le  patlàge  fort  incertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal , on  ferait  expofe  mille  lois  au  nau- 
frage , furtout  li  le  vent  étoit  à l'Oued  , Si  le  temps  couvert  ; ce  qui  ne 
difeontinue  gueres  pendant  tout  l’Hyvcr.  Sur  la  même  Côte  , entre  le  Cap  de 
ViÛoire , Si  le  Cap  de  Quade , il  y a des  Bayes  & des  entbneemens  , dont 
Narborough  ignore  l'étendue  dans  les  terres.  Il  lui  manquoit  une  petite  Bar- 
que , pour  la  découvrir. 

Le  6 Janvier  , au  foir  , il  jetta  l’ancre  devant  la  Riviere  de  P.atchclor , f omwthImii 
avec  la  fatisfaéfion  d’y  être  à couvert  des  vents  d’Oued  8c  du  Nord.  Ce-  Bwchaoî!"' 
pendant  il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux  , dans  ce  mouillage  , 
qui  ed  d’ailleurs  excellent  fur  fept  , nuit,  neuf,  dix  ou  onze  brades  , fe- 
rait celui  du  Sud , qui  le  traverse  , fi  la  met  y pouvoir  devenir  fort  hau- 
te : mais  la  largeur  du  Détroit  , dans  cet  endroit  , n’ed  que  d’environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Riviere  , l’efpace  de  quatre 
milles  , ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe,  quoiqu’ils  euflenr  pris  le 
temps  de  la  haute  marée.  Ils  marchèrent  l’efpace  ae  5 ou  6 milles , dans  le  Pays  ; 
mais  ils  frirent  arretés  par  des  Montagnes  & des  Bois  inacceflibles.  Plufieurs 
petits  ruillèaux  d’eau  douce  tombent  îles  Montagnes  couvertes  de  neige , 

Si  forment  des  cafeades  naturelles  dans  les  lieux  efearpés.  Les  rochers  fonr 
d’une  efpcce  de  marbre  blanc  ; Si  les  autres  redêmblenr  à ceux  du  Port  de 
Famine-  On  fouilla  la  terre  , en  divers  endroits;  maison  ne  vit  aucune  ap- 
parence de  métal , ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts n’offrirent  pas,  aux  An- 
glois , la  moindre  trace  d hommes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à la  voile  , pour  fe  rendte  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la  Hivictc  4»  s«- 
Riviere  de  Segars  , devant  laquelle  on  paflà  le  1 6 , tenta  Narborough  d’y  **“■ 
faire  chercher  des  Habitans.  Pehct , fon  Lieutenant  (74)  , y fit  environ 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ; Si  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d’ar- 
bres , qui  l’empêcherent  de  remonter  plus  loin , il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  qu’il  fît  par  terre.  Enfin , jufqu'au  foir  du  1 4 de  Février , où 


(75)  Ibii.  pages  181  8c  précédentes. 

(74)  I.’Eiitcur  avertit  que  le  Chevalier 
Jean  Natborough  fini  liant  ici  fon  Journal  , 


ce  qui  fuit  cft  tiré  de  celui  de  Nathanaël 
Pckct , Lieutenant  du  Swepftakcs  , qui  con- 
tinua le  (ica  jufqu'cn  Angleterre. 
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le  Vaiffeau  forcit  heureufemenr  du  Détroit  , on  ne  vit  qu’un  feul  Indien , 
qu'on  ne  put  même  engager  à venir  à bord.  11  ctoit  nud  , fans  arc  & Cuis 
fléchés.  On  crut  comprendre  , par  fes  lignes  , qu’étant  tombé  entre  les 
mains  de  quelques  Sauvages , d’une  autre  Nation  , il  avoir  pris  la  fuite  , pour 
forcir  d’efclavage. 

Depuis  le  Cap  DelTeada  , jufqu’à  l’Ifle  Elifabeth  , où  l’on  étoit  le  7 de 
Février  , on  trouve  , en  abondance  , du  bois  6c  de  l’eau  douce  ; mais  , 
de  cette  Ille  , jufqu’au  Cap  des  Vierges  , les  Anglois  en  cherchèrent 
inutilement  dans  plulieurs  Bayes , qu'ils  n'avoient  pas  encore  reconnues.  Ils 
entrèrent  dariî  celle  de  Grégoire  , qui  eft  après  le  Cap  du  même  nom , cinq 
ou  fix  milles  à l’Eft  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes  . 
& bordées  d’une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans  le  premier  Détroit  , 
Peket , qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort , pour  découvrir  des  Indiens , 
apperçut , dans  une  petite  Anfe  fabloneufe  , trois  ancres,  au-deflus  des  tra- 
ces de  la  haute  marée.  Il  defeendit  au  rivage  , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
du  canon  , 6c  d'autres  reftes  de  quelque  Vailfeau  fubmergé.  Un  de  fes  Ma- 
telots y trouva  quelques  inftrumens  de  fer , dont  il  y avoit  peu  d'éclaircif- 
femens  à tirer  : mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoient  Efpa- 
gnoles.  A cinq  ou  fix  milles  aux  environs  , la  terre  eft  remplie  de  Rats  , 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  , comme  les  Lapins  : quantité  de  coquilles  , 
qu’on  voyoit  autour  de  leurs  terriers,  firent  juger  qu'ils  vivent  de  limpets. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierges  , & le  Cap  Blanco  , Nar- 
borough  , qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîchifTemens  au  Port  Defiré , y 
envoya  fa  Chaloupe , pour  y faire  de  l’eau  ; mais  fon  étonnement  fut  ex- 
trême , de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pû  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux , & d’une  eau  même  qui  étoit  fàumache.  11  n’explique  pas  la  caufe  de 
ce  changement. 

Trois  mois  6c  demi  , d’une  heureufe  navigation  , firent  arriver  le  Vaif- 
feau  Anglois  à la  vue  des  Côtes  d’Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l’efti- 
me  de  Peket , Lieutenant  de  Narborough  , la  différence  de  la  longirude , 


depuis  le  Cap  Blanco  , jufqu’au  Cap  Lézard  en  Angleterre , eft  de  foixanre 
degrés  quarante-cinq  minutes  & la 


quarante  lieues  (75). 


diftance  Méridienne  , de  huit  cens 


(7f)  ttidtm , page»  ioo  SC  précédentes. 
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§ V. 

VOYAGE  DE  F R O G E R , 

o u 

Relation  du  Voyage  de  M.  de  ~G  e n e s t 
au  Détroit  Je  Magellan. 

VERS  l’année  i6i6  , quelques  Fliburtiers  de  l'Irte  Saint  Domingue , 
fatigués  d'avoir  battu  pendant  plulieurs  années  les  Côtes  de  Carac  , 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &:  de  l'Irte  de  Cube , fans  voir  leur  fortune  plus 
avancée , réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud  , qu'ils  croyoient  plus  riches  & moins  fortifiées.  Ils  connoilTbient  deux 
Partages  ; l’un  , par  terre  , l'autre  pat  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier , 
qui  eft  incomparablement  plus  court , avoit  été  tenté  avec  fuccès  par  quel- 
ques autres  Avanturiers  ; mais  outre  le  danger  d’y  être  attaqués  par  les  In- 
diens , qui  font  tantôt  en  guerre , tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols , ils 
n’étoient  pas  certains  de  trouver  , dans  cette  Mer , des  Bâtimens  convena- 
bles pour  leurs  courfes.  Le  Partage  du  Détroit  leur  paroirtànt  plus  sûr , ils 
prirent  cette  route  ; &c  d'heureufes  témérités  leur  firent  traverser , fans  dif- 
grace  , des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
longtemps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili  & du  Pérou , par  les  defeenres 
continuelles  qu’ils  firent  fur  ces  deux  Côtes , & par  le  grand  nombre  de 
Vaillcaux  , qu'ils  y enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre.  Une 
troupe,  mal  disciplinée > n'étoit  pas  capable  de  conduire  fes entreprifes  avec 
beaucoup  d’ordre.  D’ailleurs , les  plus  riches  marchandifes  paroi  liant  enibar- 
rartantes  à des  Brigands  qui  n’avoient  point  de  retraite , ils  fe  contenroicnt 
de  les  rançonner.  Lorfqu'ils  s’étoient  tournis  de  vivres  pour  cinq  ou  Gx 
mois,  ils  choifirtbient  , au  large,  quclqu’lfle  déterre,  ou  ils  partoient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  ; Sc  leurs  provifions  n’étoient  pas  plutôt  épui- 
fées , qu'ils  retournoient  au  pillage. 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans , ils  penferent 
à repartèr  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  raflemblercnc  dans  l'Irte  Juan  Fer- 
nandez, pour  y faire  le  partage  de  leur  burin,  qui  ne  montoit  pas,  pour 
chacun,  a plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux,  qui  fe  fenrirent  prelfés  du  défît 
de  revoir  leur  Patrie  , n’en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  : mais 
vingt-trois  d’entr'eux , à qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  , virent  partir  leurs  Compagnons  fans 
regret , & fe  mirent  dans  une  Barque , réfolus  de  périr  , ou  d’arracher  de 
nouvelles  faveurs  à la  Fortune.  Us  enlevèrent , fur  la  Côte  du  Pérou  , cinq 
Va  idéaux  Marchands  , entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  parut  le 
plus  propre  à foutenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage;  &:  l'ayant  chargé  de 
ce  qu’ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  , ils  fe  flattèrent 
Tome  XI.  G 
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de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les  obffjclc-3 
fembloient  difparoître  devant  eux.  Ce  bonheur  11e  les  abandonna  point  jus- 
qu'au milieu  uu  Detroit.  Mais  une  tempête  y fit  périr  leur  Bâtiment.  Ils 
le  virent  réduits  à contraire  une  Barque  , qui  leur  coûta  dix  mois  d’un 
travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richefiès  ; 5c  quoique 
leur  nombre  fût  ditrâué  par  la  faim  5c  la  miferc  , les  plus  heureux  arrivè- 
rent à 1111e  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s'établirent  dans  cette  Ifie  , & que  d’autres  retour- 
nèrent 1 Saint  Domingue  , quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés  , ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  , conçurent  le  projet  d’un  fé- 
cond Voyage  , dans  la  Mer  du  Sud  , & palfêrent  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L’un  d’eux  , nommé  Macarty  , offrit  fes  ferviccs  à M.  de  Gcnes, 
qui  palfoitpour  un  homme  entreprenant.  11  lui  fit  goûter  fon  deffein.  M.  de 
Gènes  fe  rendit  à la  Cour  , pour  l’expliquer  lui-mème  , & pour  obtenir 
l’honneur  de  l’exécution.  Ses  proportions  furent  agréées  avec  tant  de  faveur , 
que  le  Roi  lui  laiffà  le  choix  des  Vaiffcaux  -,  & la  nouveauté  du  Voyage 
lui  fit  tant  de  Partifans , que  plulieurs  perfonnes  de  la  première  diftirilion 
s’intérefTerent  dans  fon  armement.  Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens , que  la 
curiofiré  de  voir  une  autre  Hemifphère  , 5c  l’efpcrance  de  s’enrichir , enga- 
gèrent à faire  la  Campagne  avec  lui  (76). 

Froger , qui  n’avoit  alors  que  dix-neuf  ans , mais  qui  s’éroit  exercé  aux 
Mathématiques  , & que  la  lecture  des  Relations  de  Voyages  avoit  familia- 
rifé  avec  l’Fliffoire  du  Monde , faifit  cette  occafion  de  fervir  utilement  fa 
Patrie.  Il  partit,  dans  le  deffein  d’obferver  tout  ce  qui  mérite  l’attention 
d'un  Voyageur  , Sc  de  s'appliquer  furtout  à faire  des  Cartes  particulières 
de  l’entrée  des  Ports  5c  des  Rivières , foie  par  lui-mcmc , foiten  réformant 
les  Cartes  5c  les  Mémoires  des  Navigateurs  , qui  l’avoient  précédé.  On  fait 
cas  , en  effet , de  fes  Defcriptions  Ôc  de  fes  Plans.  Il  en  a retranché  les 
détails  inutiles  ; 5c  jufqu'à  lui , la  Marine  Françoife  n'avoit  rien  eu  de 
plus  exaél  fur  l’ancienne  route  , qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud  - Oueft. 

L’Efcadre  de  M.  de  Gènes  étoit  compofée  de  (îx  Vaiffcaux  {77).  Elle  for- 
tir  de  la  Rochelle  le  3 de  Juin  1695  ; 5c  fe  trouvant  le  premier  de  Juillet, 
à la  vue  du  Cap-Vcrd  , elle  prit  des  rafraîchiffuncns  à l'Hlc  Frar.çoife  de 
Goréc.  Froger  en  donne  la  Defcription  , Sc  s'étend  fur  les  Negres  de  Ru- 


(7<)  II  publia  fa  Relation  ,cn  1*98,  lotf- 
qtt  il  vit , «üt-il , dans  l'Epîttc  Dcdicatoirc  à 
M.  le  Comte  de  Maupcras  , que  tous  ceux 
cju’iï  avoit  accompagnes  gardoient  le  Men- 
ée fut  leur  Expédition.  Un  vol.  lu-li,  à 
Paris , chez  Michel  Brunit. 

(77)  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaux  à l'Hiftoirc  de  la  Maiine  ■ 1°.  le  Fau- 
con Anglois  , de  quarante-lrx  pièces  de  ca- 
non , & dE  deux  cens  foixaiitc  nommes  d'E- 
quipage , commandé  par  M.  de  Gènes.  i°.  Le 
Soleil  d'Afrique  , de  trente-deux  pièces , ée 
dt  deux  cens  vingt  hommes  , commandé  par 


M.  du  Parcy  , Capitaine  de  Frégate  léger e. 
J".  Le  Séditieux  , de  vitrgt-lix  pièces,  ic  de 
cent  quarante  hommes  , commandé  par  M. 
de  la  Roque  . Capitaine  de  Frégate  legefe. 
4e.  La  Félicité  , Corvette  de  huit  pièces  de 
canon , 4c  de  quarante  hommes.  }“.  La 
Gloutonne  , Flûte  , de  dix  pièces  4c  de  qua- 
tre hommes.  La  Féconde  , Flûte  , de 
quarte  pièces  S de  vingt  hommes  Cts  deux 
Flûtes  portoieni  deux  Mortiers  4c  fix  cens 
Bombes , avec  des  vivres  4t  des  munitions, 
pour  un  voyage  de  lung- cours. 
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üfquc  > fans  rien  ajouter  à ce  qu’on  a vù , fous  contes  fortes  de  formes  , dans  -j— — j — —— * 
•les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  l)*-là  , ce  Clief  d’Efcadre  François  alla  J(. 
porter  la  guerre  , dans  la  Riviere  de  Gainbra  , ou  Gambie,  au  Fort  Anglois  j,,,,  F,fjjjllon 
de  Saint  James  , qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfiftance.  Les  Rois  Afriquains,  4 •*  *»•««  ic 
de  placeurs  Contrées  voilines , rendirent  honneur  au  Pavillon  de  France.  G““  ic’ 
Enfuite  M.  de  Gènes , traverfant  la  grande  Mer  qui  fépare  l'Afrique  du 
Brélil , arriva  le  14  de  Novembre  aux  Ides  de  Sainte  Anne,  qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  Holiandois  , lorfqu’ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Brcfïl.  Elles  n’en  font  éloignées  que  de  deux ‘lieues.  On  en  compte  trois , 
dont  la  plus  grande , qui  ell  entre  les  deux  autres  , & qui  n’a  qu’une  lieue 
& demie  de  circuit,  offre  du  côté  de  la  Terre  ferme,  une  Anfe  fort  agréa» 
ble  , où  l’on  fait  d’excellente  eau.  Les  feuls  rafraîchifTetnens  qu’on  y trouve 
font  quelques  fruits  fauvages , du  pourpier  , Sc  de  petites  cerifes  canelées  , 
qui  ont  à peu  près  le  goût  des  nôcres  ; mais  on  cft  réjoui  par  le  chant  d’une 
infinité  de  petits  oifeaux  , qui  rempliffent  les  Bois  dont  ces  Ides  font  cou- 
vertes. Froger  auroit  admiré  le  Cardinal , efpece  de  petit  Moineau , dont  cardia»!, 
les  ailes  &la  queue  font  noires , Sc  le  refte  du  corps  d’une  couleur  d’écar- 
late très  vive  , fi  toutes  fes  obfervations  n’étoient  tombées  fur  le  Colibri , colibri, 
petit  oifeau  de  la  grollèur  du  Hanneton  Sc  d’un  plumage  verd.  C’eft  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  tire  fa  fubftance  des  Heurs,  comme  les 
Abeilles  ; fon  nid  efl  de  la  grollèur  d'un  œuf  , & d’autant  plus  curieux  , 
qu’il  efl  fait  d’un  coton  très  fin  , & fufpendu  i des  branches  fon  menues  (78). 

Les  deux  autres  Ides  forment  avec  la  grande  , au  Nord  Sc  au  Sud  , des 
Canaux  où  les  VaifTèaux  peuvent  pafTer.  Celle  du  Nord  a , du  côté  de  la 
Terre  terme , une  Anfe  fort  commode  pour  carener  les  Vaidèaux  , & celle  du 
Sud  n’efl  qu'un  gros  Rocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  Ces  Ides  , on  ap- 
perçoit , fur  la  Côte  , un  petit  Bourg  Portugais. 

Le  19  , on  doubla  le  Cap  de  Frie;  & le  30,  on  fe  trouva  devant  deux  Cap  de  frit, 
grandes  Roches  , allez  éloignées  l'une  de  l’autre  , qui  s’élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Janeyro.  La  defeription  de 
cette  Ville  appartient  à d’autres  parties  de  ce  Recueil  ; mais  faifons  hon- 
neur à Froger  d’en  avoir  donné  le  Plan , Sc  celui  de  l'entrée  de  la  Riviere. 

Après  avoir  payé  aflèz  cher  les  rafraîchidèmens  des  Portugais  , M.  de  Genes 
remit  à la  voile,  le  17  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l’obligea  de  mouil- 
ler , le  19  , dans  le  Canal  de  l’Iûe  Grande.  Cette  Ifle  n’a  pas  moins  de  dix-  Dcfoiptioa* 
huit  liedes  de  tour.  Elle  cft  haute,  Sc  couverte  de  bois  , dont  l’épaidèur  ne  1 !iîc  Grl“Jc- 
permet  pas  d'y  pénécrer.  Cependant  on  y voit  des  Plaines  enrieres  d'Oran- 
gers  & de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages  , Froger  vante  la  poire  de 
Mapou  , qui  porte  un  coton  roux , dont  on  fait  des  Matetas  d’une  éternelle  Poire  de  Me- 
durée.  Il  fuflit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  coton  , qui  re-  f‘°“’ 
prend  alors  toute  fa  force,  & qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (79).  On 
voit , dans  les  Bois  de  l’Ifle  , un  autre  fruit , qui  eft  de  la  grofTeur  d’une 
noix  verte  , Sc  dont  la  tête  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte , 
vis-à-vis  de  l’Ifle  Grande  , prefente  un  gros  Bourg  Portugais , de  quatre  ou 
/cinq  cens  ILtbiuns. 

, U»)  Page  «i.  (7y)  Page  Sf. 
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- • ■ Dans  le  dertèin , ou  l'on  droit > de  ne  plus  toucher  R la  Terre , jufqu’au  Dé-- 

^ *’  troit  de  Magellan,  on  n'avoit  rien  épargné  , à Janeyro,  pour  la  provifion 

" ' de  l'F-fcadre.  M.  de  Genes  fit  renouvelfer  l'eau  fie  le  bois  dans  FAnfc  de 
l’ifle  Grande,  fie  leva  l’ancre  le  5 de  Janvier  1696.  Si  la  route  , où  le  Lec- 
teur va  s'engager  avec  lui , n'a  plus  les  agréinens  de  la  nouveauté  , elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervarions  de  Trouer  feront 
réduites  à celles  qui  lui  font  propres , ou  qui  peuvent  fervir  à lcclaircifle- 
ment  des  Relations  précédentes. 

dc7'0uuaotd?-  Jufqu’A  la  fin  de  Janvier  , on  ne  ceflà  point  de*  faire  voile  au  large  , A 
juira.  plus  de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  éloignement , les  François  eurent 

trois  fpcétacles , plus  furprenans  pouç  eux  , que  pour  ceux  qui  fréquentent 
cette  Mer.  Le  2}  , ils  virent  quantité  de  Veaux  marins,  qui  dorinoicnt  fur 
le  dos  à fleur  d'eau.  Le  29  , ils  furent  beaucoup  plus  étonnés  de  voir  quel- 
ques Baleines  , des  Margots , fié  un  prodigieux  nombre  d'oifeaux  , qui  lui- 
voient  le  Vaiflèau  comme  des  Canards.  Le  j 1 , la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecreviflës  rouges , qu'on  atiroit  pû  lui  donner  le  nom  de  Mer  Eri* 
s Yrirt  t^r<-‘e»  qu’on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers  (So).- 
4,  ij  iurtCT»i.  Le  4 , on  reconnut  le  Cap  Saint  Ynez-dc-las-Barrerns  , dont  les  Terres 
font  balles  fié  paroiflènt  Hérites.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navigué  fur 
ces  Côtes , fié  qui  en  ont  fait  des  Relations  , racontent  qu'à  la  vue  d’un 
Vairteau  , les  Sauvages  font  de  grands  feux  Si  des  facr.fices  au  Diable , 
pour  le  conjurer  d’exciter  quelque  tempête  qui  le  farte  périr. 

Le  7 , à la  pointe,  du  jour , une  erreur , qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apperçut , pour  celui  des  Vierges  (81  ) , expofa  l’Efcadre  a donner  fur 
un  banc  dont  elle  aurait  eu  beaucoup  de  peine  A fe  dégager.  Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap  , qu’elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges  ; 
fié  la  faveur  du  vent , jointe  A celle  du  Courant  , la  fit  entrer  aurti-tôt  dans 
le  Détroit , où  elle  mouilla  vêts  le  foir  A l’entrée  de  la  Baye  de  PoJJtffion. 

Facilité  avec  Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés  , dont  on  voit  de  fi 
mlîcmtcn'/dârii  terribles  images  dans  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  , viennent 
lé  Détroit  it  du  mauvais  choix  de  la  faifon,  ou  de  l'impatience  qui  ne  permet  pas  d'at- 
MagcUu.  tendre  des  vents  fie  des  marées  favorables.  A la  vérité  , ils  ne  trouvèrent 
pas  conftamment  ces  deux  avantages  ; mais  la  variété  même  du  temps , qui 
les  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe  , prouve  aflèz  qu’ils  manquèrent  de  pa* 
tiencc  A leur  tour. 

c»i>  innan».  Le  vent  s’étant  fort  artoibli  rle  1 2 , ils  ne  purent  avancer  plus  de  trot* 
lieues  dans  tome  la  longueur  du  jour.  Le  1 5 , ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
Hjj-cdu  Bou-  na  (82.)  , pour  aller  mouiller  à l’entrée  de  la  Baye  Boucaut , où  ifs-  virent 
quelques  Baleines  , fie  quantité  de  Marfouins  tout  blancs , A l’exception  de 
la  tête  fié  de  la  queue.  Le  14  , ayant  louvoie  jufqu’à  midi  , pour  réfifter  A 
la  marée  contraire,  ils  jerrerent  l'ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  Côte  en 
cil  plate  fié  (Aciile.  Elle  n’a  ni- eau  ni  bois;  mais  on -y  voit  des  Bécaflines  -, 

(Si)  Ce  nom  cil  nouveau  ; mais  ccd  la 
même  Ilk  que  les  A n-lois  nomment  Ifle 
des  Pingouins . pareequ  ils  y en  trouvcrcitt- 
un  grand  nombre. 


(to)  Pages  87  Sc  88. 

(81)  Pour  éviter  les  répétitions , on  ne 
s'attachera  qu'aux  lieux  dont  les  noms  -5c  la 
Defcription  ne  fc  trouvent  point  dans  les 
antres  Relations. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  JJ 

ic  d’autres  oi féaux  de  Mer.  Quelques  Matelots  , qui  firent  une  lieue  dans 
les  terres  , apperçurent  meme  des  Bœufs  fauvages  6c  des  Chevres.  Le  rivage 
oflre  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  Jambles  & de  Moucles  , dont 
quelques-unes  pefent  jufqu  a demie  livre  ; & les  coquilles  font  d’une  beauté 
charmante. 


Fioul. 

I 6d<S. 


Le  16  , on  doubla  le  Cap  Grégoire  ; & fur  le  midi , on  mouilla  une  petite 
lieue  ati-dellims  de  l’Ifle  Saint  Georges  , dont  le  calme  6c  la  marcc  ne  per- 
mirent pas  d’approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Iflo  cil  d’une  lieue. 

Elle  cft  haute  oc  feche-  On  y trouve  des  Champignons  , des  Oifeaux  de 
Mer  , & quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents , qui  redou- 
blèrent pendant  les  jours  fuivans  , firent  différer  à lever  l’ancre  jufqu’au  ai. 

On  rangea  d’aflez  près  l’lfle  de  Saint  Georges , la  fonde  à la  main  ; ce  qui  iflc  s,in.  Gtos.- 

n’cmpêcha  point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout  d’un  coup  dans  la  pointe  d'un 

bar.c  , qui  n'étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’adrefle  des  Pilotes  fauva  l’Ef- 

cadre  de  ce  danger.  On  mouilla , le  loir,  à lix  lieues  de  l’Me de  Saint  Georges  , 

dans  une  Anfe  où  la  Côte  s'élève  agréablement , 8c  commence  à fe  couvrir 

de  bois.  Elle  a de  petites  Rivières , où  Lon  peut  faite  de  très  bonne  eau. 

Le  Selcry,  les  Groleillcs , les  Renards,  les  Outardes  , les  Grives,  les  Ca- 
nards , les  Cormorans , & d'autres  Oifeaux  de  Mer  y font  en  abondance. 

De  cette  Anfe , où  Lon  fut  retenu  julqu'au  14  par  les  vents  contraires 
on  s’avança-  vers  la  Baye  de  Famine  ; & malgré  les  difficultés  de  la  Côte  , 
qui  cft  pleine  de  rochers  , on  fit  de  tres-bonne  eau  à deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici  , pour  la  première  fois  «.quelques-uns  de  ces  i’au-  ^ Prtm’e-,_  Sl“- 
vages  , que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d’exagérations , 
jufqu’à  leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut  , & leur  faire  avallcr  des  “*“• 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  foDres , 6i  le  plus  haut  n’avoit  pas  fix  pieds. 

Leur  nombre  croit  de  huit  ou  dix  , qui  conftruifoienr , fur  le  bond  de  la 
Mer,  deux  petits  Canots  d’écorce.  Ils  prièrent  les  François-,  par  divers  li- 
gnes , de  n’y  pas  toucher.  Une  grande  & veille  femme  , qui  étoit  avec 
eux  , fcmbloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avorent  des  fron- 
des & des  fléchés  , avec  cinq  ou  fix  petits  Chiens , qui  leur  fervoient  ap- 
paremment pour  la  Charte.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à fulil  , 
caillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu  de  fer  , dont  on  obferva  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  connoiflance  , ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux , fort  bien 
raillés  , pour  couper  le  bois.  Leur  habillement  , &c  leur  couleur , étoient 
les  memes  donc  on  a déjà  donné  la  defeription  : mais  les  François  virent 
leurs  Cafés  , qui  ne  conlîftenc  qu’en  un  demi  cercle  de  branches  d’ar- 
bres , qu’ils  plantent  & qu’ils  enrrelaflènt  , poux  fe  garantir  des  injures  de 
Lait  (8$). 

Le  15  , des  vents  variables  & contraires  obligèrent  le  Chef  d’Efcadre" 
de  mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  lendemain  , après  avoir  doublé  ce 
Cap  , on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande , mais  avec  d’épouvantables 
coups  de  vent , qui  fortoient  d’entre  deux  Montagues,  6c  fouvent  au  milieu 
d un  grand  calme.  Vers  minuit , on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage 
qui  fe  préfenta  le  premier  : ce  fut  deux  lieues  au-clelfus  du  Cap  Forward  ,, 
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dans  une  grande  Baye  fort  - commode , où  M.  de  Genes  prit  le  parti  de 
s’arrêter  julqu'au  trois  de  Mars  , à faite  du  bois  & de  l’eau.  Une  Rivière  , 
qui  s'y  décharge  , reçoit  facilement  les  Clialoupes > dans  b haute  marée.  Cette 
Baye  n’étant  pas  marquée  dans  les  Canes,  les  François  la  nommèrent  Baye 
Françoife  , & donnèrent  à la  Rivière  le  nom  de  M.  de  Genes  (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5 ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine  , où  les  Efpa- 
gnols,  qui  s’y  étoient  établis  fous  le  règne  de  Philippe  II , feroient  encore, 
fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur,  s’ils  n’avoient  pas  etc  manges  par  les  Sau- 
vages (85).  Cette  Baye  eft  grande;  le  fond  en  ell  bon.  Plulieurs  grandes 
Plaines  , donc  elle  eft  environnée , parodient  capables  de  culture  , & le  gi- 
bier y eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles , par  la  violence  des  coups  de  vents  , 
qui  repoulferent  un  Vailleau  de  l’Efcadre  jufqu’à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9 ; mais  pour  changer  le  lendemain  , avec  beau- 
coup de  pluie  & de  gtêle  , & pour  continuer  d’être  contraires  jufqu'au  10. 
Alors , un  heureux  incervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant , où 
l'Efcadre  palTa  quinze  jours , avec  des  vents  très-froids  & beaucoup  de  nei- 
ge. On  y tint  Confeil  : la  patience  Sc  les  vivres  commençant  i manquer  aux 
François  , on  fe  détermina , fi  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l’efpace  de 
deux  jours  , à retourner  vers  l’Ifle  Grande , pour  y renouveller  les  provi- 
fions , &:  pour  tenter  la  fortune  par  d’autres  voyes.  Froger  ne  lailfe  pas  d’at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs  , à ceux  qui  changeoient  fï  légèrement  de  réfolu- 
rion.  " Il  n’y  avoit  pas  un  Matelot , dit-il , qui  n’eùc  mieux  aimé  mourir 
.»  de  faim  , que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s’accourumoicnc  déjà  1 
» manger  des  Rats,  Sc  les  payoient  quinze  fols  , prix  courant  ( 86  ).  II 
ajoute , » que  pour  mieux  les  jouer  , le  vent  redevint  favorable  aufli  - tôt 
« qu’ils  furent  fous  les  voiles  , & leur  fit  faire  encore  une  tentative , qui  n'eut 
••  pas  plus  de  fuccès. 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffi  , pour  retourner  à.  l’embouchure  du  Dé- 
troit , ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  le  7 d'Avril  : les  Côtes  du  Bréfil 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu’ils  y avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  devant  la  Ville  de  Saint  Salvador, 
dont  Froger  fait  une  defeription  (87) , qui  fera  mieux  placée  dans  une  au- 
tre patrie  de  ce  Recueil.  Après  y avoir  employé  quatre  mois , à rétablir  leurs 
Malades , M.  de  Genes  rélolut  de  vilirer  la  Cayenne  , Ifle  Françoife , où 
les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1677.  par  M.  le  Ma- 
réchal d’Eftrées,  après  en  avoir  été  châties  deux  fois  depuis  1655  , première 
année  de  leur  poiielîion. 

L'Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 d’Aoùt , pourvùc  de  toutes  fortes  de 
rafraîchillêmens  ; Sc  doublant  le  Cap  Saint  Antoine  , elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours , pour  s’éloigner  de  la  Côte , qui  eft  dongereule , 
par  fes  bancs  de  roches  , Sc  parce  que  les  grains  y font  fréquens.  Le  1 7 , 
on  reconnut  le  Cap  Saint  Auguftin  , dont  on  fe  croyoit  à plus  de  trente 

(84)  Page  100.  (U)  Page  104. 
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lieues  ; ce  qui  fit  juger  aux  Pilotes , qu'ils  avoient  été  portés  i la  Côte  par 
de  grands  Courans.  Le  n , ayant  pâlie  la  Ligne , ils  en  trouvèrent  d’au- 
tres qui  portoic-nt  vers  l’Oueft.  Ils  continuèrent  de  courir  au  large  , pour  fe 
mettre  à la  hauteur  du  Cap  d’Orange  (88).  Le  17 , lorfqu’ils  ie  croyoient 
encore  à plus  de  foixante  lieues  de  terre , ils  s'apperçurent  que  l’eau  deve- 
noit  jaune  3c  bourbeufe , & quelle  étoit  un  peu  douce  -,  d’où  ils  conclurent 
qu'ils  étoient  à l’embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones  , qui , par 
fa  rapidité  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les 
jours  fuivans  , s’etanr  approchés  de  la  Côte , qu’ils  fuivirent  à trois  Sc 
quatre  ' lieues  , fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  éC  fix  brades  d’eau,,  ils  re- 
connurent le  Cap  d’Orange  , le  50  ; & le  même  jour  , ils  doublèrent  une 
grofle  Roche  , nommée  le  Connétable , qui  eft  à trois  lieues  au  large , & à 
cinq  de  Cayenne.  Après  l’avoir  rangée  à demie  portée  de  canon , ils  mouil- 
lèrent , vers  lix  heures  du  foir , à trois  lic-ucs  au  Nord  de  l'Idc  , devant  cinq 
petits  lllots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d'une  violence  extrême  fur  cette  Côte , la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l’Ifle , pour  aller  demander  un  Pilote  , quelle 
n’amena  que  le  lendemain , parce  que  la  Mer  étoit  balle.  On  fe  fervit , au- 
tant qu’il  fut  poffibie  , de  la  marée,  pour  arriver  au  mouillage  de  l'Idc 
où  il  y a fi  peu  d’eau  , qu’on  ne  peut  appareiller  qu’à  demi  flot.  Enfin 
l’ancre  fut  jetrée  fous  le  canon  de  la  Ville  , à une  portée  de  piftolct  du 
rivage. 

L’Ifie  de  Cayenne  ell  fituée  à la  Côte  de  la  Guaiane , i quatre  degrés 
quarante-cinq  minutes  du  Nord  , Sc  .1  trois  cens  trente-deux  degrés  de  lon- 
gitude. Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Rivière , 3c  fa  circonférence  ell  d'en- 
viron dix-huit  lieues.  Froger  la  repréfente  allez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
& fi  marécageufe  dans  Ion  milieu , qu’on  ne  peur  aller  par  terre  d’un  bout 
i l'autre.  Les  Marais  font  couvons  de  Mangles  fort  épais , qui  croidènt  juf- 
ques  dans  l’eau  de  Mer , & dont  l’entrelalTenient  forme  une  efpece  de 
chaulfée  , fur  laquelle,  en  certains  endroits  , on  peur  marcher  plus' de  quinze 
ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à terre  (89). 

La  (iruation  de  la  Ville  ell  à l'Occident  de  l'Idc  , où  la  Nature  Sc  l’art 
ont  également  contribué  à la  fonifier.  Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
lier. Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  & par 
différentes  batteries  , qui  montent  à près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  , Sc  le  nom- 
bre de  fes  Habitans  de  plus  de  quatre  cens  , qui  demeurent  dans  l’ide , où 
à peu  de  diftance  fur  la  Côte  , & qui , i la  moindre  allarme  , font  obligés 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur , nommé  M.  de  Féroles , nvoit  l’ad- 
miniftration  fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  lé  plan  de  la  Ville  Sc  du 
Fort  de  Cayenne  ; mais  , fans  parler  des  édifices  , il  ajoute  uniquement  que 


(88)  tes  Holtandnis , après  avoir  paflï  la 
Ligue  four  obligés  Je  venir  rcconnoitrc  ce 
Cap  , pour  fe  rendre  à Surinam  , Se  de 
Cuivre  la  Côte  avec  le  Courant.  Page  iji. 
On  commence  de  ce  Cap  , à voir  des  Mon- 
tagnes dans  le  fond  des  terres.  Page  1 j ; . 
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HISTOIRE  GENERALE 
les  Jéfukes  , qui  font  charges  de  l'adimniftration  fpirituelle  , ont  une  Eglife 
dans  la  Ville,  & une  Chapelle  i l'autre  bout  de  l’ille  , pour  la  commodi- 
té des  Habitans. 

L'air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain  , non-feulement  parce  que  le 
terrein  y eft  plein  de  bois  ifc  marécageux  , mais  encore  parce  qu'il  y pleut 
continuellement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y croient  frequentes , &C 
les  enfans  y crevoient  prefqu’aufli-tôc  qu'ils  voyoient  le  jour  : mais  depuis 
que  l'IHe  fc  défriche  , on  commence  à s'y  bien  porter.  Les  femmes  y accou- 
chent heureufement , Sc  leurs  enfans  font  tobufles. 

Le  principal  commerce  de  l’Ifle  confifte  en  Sucre  5c  en  Rocou  ; mais  il  fe 
fait  peu  de  l’un  & de  l’autre , parce  que  les  Habitans  manquent  d’Elclaves 
pour  y travailler.  Audi  les  Navires  y palTent-ils  quelquefois  près  d’un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes , que  l’on  y porte  de  France , 
font  du  Vin  , de  l’Eau-de-vie  , des  Farines  & des  Viandes  talées.  Les  Boeufs 
y font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d'en  tuer , fans  une  permilüon  expref- 
ië  , parce  qu’on  veut  leur  tailler  le  temps  de  multiplier.  On  y porte  des 
Merceries  & des  Ferremens  , pour  traiter  avec  les  Indiens.  L’argent  y avoir 
toujours  été  fort  rare  : mais  les  Flibuftiers  , qui  étoient  revenus  depuis  peu 
de  la  Mer  du  Sud , & dont  chacun  n’avoit  pas  moins  de  deux  ou  trois 
mille  ccus , l’avoient  rendu  plus  commun , en  achetant  des  Magafins  & des 
Habitations. 

Les  François  de  Cayenne  avoient  fait , pendant  quelque  temps  , un  Com- 
merce allez  avantageux  d’Efclaves , de  Poiflon  fec  , & de  Hamacs  avec  les 
Indiens  de  la  Riviere  des  Amazones  : mais  , depuis  quelques  années  , les 
Portugais  , voulant  s’y  établir , faifoient  cruellement  malfacrer  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoir  entrepris  de  faire  un  chemin  , 
pour  aller  par  terre  à cette  Riviere , & fe  propofoit  d’en  charter  les  ennemis 
de  fon  Commerce.  Outre  l’ancien  interet  de  Fille , il  avoir  découvert  que  la 
Riviere  des  Amazones  a des  Mines  d'argent. 

Avec  le  Sucre  Sc  le  Rocou , l’Ifle  de  Cayenne  produit  du  Coton  & de 
l’Indigo.  Elle  eft  très-fertile  aufli  en  Maïz  Sc  en  Manioc.  Il  y croît  de  la 
Cafte  , des  Papajes  , des  Pommes  d’Acajou  , de  la  Vanille  & de  la  Pite , 
efpece  d’herbe , dont  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en  eft  plus 
tort  fie  plus  fin  que  la  foie  , dont  Froger  croit  qu’il  ruinerait  le  Commerce , 
ii  l'ufage  en  étoit  permis  en  France  (90). 

L’Ebene  noire  , la  verte  , le  bois  de  Lettre , le  bois  de  violette  , & d’au- 
tres bois  de  Teinture  Sc  de  Menuiferie , font  communs  dans  l’Ifle.  Lc.Poif- 
fon  &:  le  Gibier  y font  en  abondance.  On  y voit  des  Tigres , des  Cerfs  , 
des  Cochons  , des  Porcs-épis  , des  Agoutils  Sc  des  Sapajous.  L’Agoutil  eft 
de  la  grorteur  d'un  Lièvre.  Il  a la  couleur  du  Cerf  , le  mufcail  pointu,  de 
petites  oreilles , &:  les  jambes  courses  Sc  menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  efpece  de  petit  Singe , d’un  poil  jaunâtre , qui  a de  gros  yeux  , la 
face  blancne  Sc  le  menton  noir.  Il  eft  alerte  Sc  carelTânt  ; mais  voleur , Sc 
très  fenfiblc  an  froid  , comme  les  Sagouins  du  Bréfil.  On  trouve  , dans  l’Ifle, 
de  fort  gros  Serpens , mais  peu  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d’oifeaux , 
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les  Perroquets  y font  d'une  beauté  fingulicrc.  Ils  apprennent  facilement  à 
parler , & les  Indiens  ont  l’art  de  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverfes 
couleurs , en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  font  peu- 
plés de  Flamands  , de  petites  Perriques , de  Colibris  , d'Ocos  6c  de  Toucans. 
On  nomme  Ocos  , un  Oifeau  de  la  grofleur  d’un  Poulet  d’Inde  , qui  a le 
plumage  noir  fur  le  dos  & blanc  fous  l’cftomac  , le  bec  court  6c  jaune , la 
marche  fiere , & la  tëce  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  , rouge  6c  jaune.  Sa  groilèur  eft  celle  d’un  Pigeon.  On 
admire  particuliérement  fon  bec  , qui  ell  prefqu’aufli  gros  que  Ion  corps  , 
6c  rayé  de  bandes  noires  & blanches  , qu’on  prendreit  pour  de  l’Ebenc  & 
de  l’Ivoire.  Sa  langue  eft  une  fimple  plume  , fort  étroite  (91}.  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Ils  volent  par  bandes  , 
comme  les  Canards  ; 6c  leur  plumage  eft  d’un  h beau  rouge  , que  les  Indiens 
s’en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n’eft  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
l’I(le.  11  s’étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A l’Oueft  , 
il  a la  Riviere  de  Marouy , qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Su- 
rinam ; & du  côté  du  Sud , il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones  , où 
les  Portugais  ont  trois  Forts , fur  les  Rivietes  de  Patou  6c  de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  différentes  Nations , qui  ne  parlent  point  la  même  lan- 
gue. Elles  font  prefque  fans  ceffe  en  guerre  -,  mais  leurs  exploits  n’abou- 
ctllent  qu’à  s’enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens  font 
de  petite  taille.  Ils  s’arrachent  la  barbe  6c  fe  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux font  noirs  , longs  6c  plats.  Ils  vont  nuds , à l’exception  du  milieu  du 
corps  , qu’ils  couvrent  d’une  petite  bande  de  coton  , palfée  entre  les  jam- 
bes. Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  , de  différentes  cou- 
leurs , & des  braffelets  de  raflade.  La  plupart  fe  percent  l’enrre-deux  des 
narines , pour  y pendre  une  petite  piece  d’argent  , ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  , qui  vient  de  la  Riviere  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entière , où  l’ufage  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  i la  levre  d’en 
bas  , 6c  d’y  paffer  un  petit  morceau  de  bois  , auquel  ce  criftal  eft  attaché. 
Chaque  Nation  porte , d’ailleurs  , quelque  marque  , qui  la  fait  diftinguer. 
L’unique  habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile  , d’un  demi  pied 
en  quarré  , qu’elles  ont  à la  ceinture  ; 6c  quelques-unes  n’y  portent  qu  une 
fimple  feuille  de  Carret. 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  , avec  beaucoup  d’adreffe  , pour  la 
Charte  & pour  la  Pèche.  Ils  font  des  Hamacs , dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  Poterie  , qui  n’eft  pas  moins  eftimée  ; 6c  des  Paniers  , emboîtés  fi 
parfaitement  l’un  dans  l’autre  , que  l’eau  n’y  peut  pénétrer.  Ils  gravent  , 
fut  leurs  callebaffes , diverfes  figures , qu’ils  enduifent  d’un  vernis  à l’épreuve 
de  l’eau.  Mais  avec  cette  induftrie  , ils  font  extrêmement  pareffeux.  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L’avenir  ne  leur  caufe  jamais  d’inquié- 
tude. Il  n’y  a que  le  befoin  ptéfent  , qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail , 6c  même  à la  Guerre  , s’ils  apprennent  que  leur  femmes 
foient  accouchées  , ils  fe  hâtent  de  retourner  à leurs  Maifons  , ils  fe  ban- 
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dent  la  tête  ; S c comme  s’ils  croient  eux-mêmes  dans  les  douleurs  de  l’en- 
fantement , ils  fe  mettent  au  lit , où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vifice 
6c  leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  habitations  font  compofées 
de  pluficurs  longues  cales  , qu’ils  nomment  Carbct  , où  plufieurs  Familles 
vivent  enfemble  , fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourrifTent  de  Caflave , de  Maïs  , 
de  Poiflbns  6c  de  Fruits.  Les  hommes  vont  à la  pèche  , tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivre  à la  Guerre.  Froger , qu’on 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  faufte  imputation  , puifqu’il  ccrivoit  fur  le 
témoignage  des  Jcfuites  du  Pays  ( 91  ) , 'a (Turc  qu’ils  mangent  la  chair 
de  leurs  Prifonniers  les  plus  gras  , 8c  qu’ils  vendent  les  autres  aux  François. 
Ils  ont  entr’eux  plufieurs  Fêtes  , pendant  lefquellcs  ils  s’invitent  d’un  Car- 
bet  à l’autre  ; 8c  parés  de  leurs  couronnes  8c  de  leurs  ceintures  de  plumes , 
ils  patient  le  jour  en  danfes  rondes  , mêlées  de  feftins , où  ils  s’enivrent' 
d’une  liqueur  très  forte  , qu’ils  nomment  Ouicou.  C’eft  une  compofition  de 
Callave  8c  de  Fruits  , qu’ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne 
laui  Religion.  (Je  compaflion.  Us  adorent  les  A {1res  ; mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Genie  , auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye.  Leurs  Loix  les  attachent 
à une  feule  femme  , qu’ils  ne  peuvent  quitter,  s'ils  ne  la  furprennent  dans 
a*H*nrairque'nt  ^ crime.  Ils  portent  le  refpeft  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la 
Mort  en  enleve  un , ils  l’enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a vécu  , fans  autre 
cérémonie  que  de  s’enivrer:  mais  après  lui  avoir  laifle  le  temps  de  pourrir, 
ils  aïlemblcnt  les  Habirans  des  Carbcts  voifins , ils  déterrenc  les  os , & les 
brûlant , ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou , pour  l’avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (95). 

Description 

de  l'Iik  Cayen- 
ne , par  Antoine 

Ionie  Francoife  , dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  d’une 
autre  Expédition  , entreprife  quelques  années  auparavant , dans  la  mê- 
me vue , s’étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcriprion  de  lifte.  Elle  fe  nom- 
me Cayenne  , du  nom  d’un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux 
comparer , dit  - il  , qu’à  Fille  de  Camargue  , fermée  par  le  Rhône  , 
excepté  que  celle  de  Cayenne  eft  un  peu  plus  grande.  Sa  circonférence  eft 
d'où  tllo  rir*  de  quinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi , & fe  divife 
en  deux  bras,  dont  le  principal , qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans  la  Mer,  à 
l'Oueft  , & n'a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  large  à fon  embouchure. 
L'autre  coule  du  côté  de  l’Eft  3c  prend  le  nom  de  Mahury  , de  celui  d’une 
Pointe  de  terre  , où  il  fe  joint  à la  Mer.  L’Hlc  regarde  donc  la  Mer  au  Nord  , 
la  Terre  ferme  au  Sud  , la  Pointe  de  Mahury  à FEft , 6c  le  Fleuve  de  Cayen- 
ne à l’Oueft.  A l’embouchure  de  ce-Fleuve,  elle  eft  terminée  parune  au- 
tre Pointe,  dont  la  forme  eft  celle  d’un  croiifànt , de  la  longueur  d'une 
lieue  , 6c  qui  finit  par  deux  cornes , dont  l'une  fe  nomme  la  Pointe  de 
roinr.  jc  ce.  Ceperou.  C’eft  d cette  Pointe  , que  dans  l’cntreprife  dont  Biet  raconte  l’Hi- 
To't  Pfci  Jire  > on  conftruifit  un  Fon , fur  une  petite  colline  , qui  prend  fa  racine 
de  la  Mer , 6c  monte  doucement  jufqu’à  fa  cime.  11  écoit  dans  une  fi  tua  - 
tion  alfez  commode  , excepté  qu'on  n’y  pouvoir  cfpérer  d’eau  que  par  le- 

(px)  Page  1 66.  (73)  Pages  171  te  precedentes.  (*)  A Paris,  «1-4*,  chez  Clou  lieu 
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fecours  d’une  Citerne.  On  y avoir  fait  un  Puits , à cent  pas  de  la  colline  ; 
«nais,  dans  la  fuppolicion  d’un  liège,  il  ne  pouvoir  être  d'aucun  ulàge  pour 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  meme  colline  , dans  le 
Canal  même  du  Fleuve , qui  peut  contenir  , entre  les  deux  cornes  du  croif- 
fant  , plus  de  cent  Vaifleaux  a l’ancre , fous  la  protection  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline  , les  Barques  8c  les  Chaloupes  approchent  du  rivage  â. 
la  didance  d'un  pied.  C'eft  un  autre  petit  Port  , en  forme  auflî  de  croif- 
fant , dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  , le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  , d'un  quart  de  lieue  de  longueur  , julqu'i 
l’embouchure  d'un  petit  ruilTeau  , qui  tarit  par  intervalles.  Tout  i'efpace  , 
depuis  le  Fort  jufqu'au  Ruilleau  , eft  un  terrein  plat  Sc  capable  de  culture. 

De  l'autre  côte  , du  même  RuilTeau , on  rencontre  une  colline , qui , s'a- 
vançant un  peu  dans  la  Mer  , forme  une  autre  Pointe  , au  pied  de  laquelle 
une  Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline,  qui  fait  la  fécondé  corne 
du  croillânt , porte  le  nom  de  Conobtbo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  -,  Sc  du  côté  qui  regarde  l'Eft  , elle  eft  fuivie  d’un  fort 
beau  rivage  , qui  s’étend  I’efpace  d'un  grand  quart  de  lieue  , fous  le  nom 
d'Anfc  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat , & formé  par  une  autre  colline , 
qui  s’avance  aulli  en  Mer , & qui  fe  nomme  Romain.  Le  rivage , qui  fuit  i 
l'Eft , en  tire  le  nom  d’Anfe  de  Romata.  C’eft  encore  un  parfaitement  beau 
terrein  ; mais  il  n’eft  arrofé  d’aucun  ruilTeau.  L’extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre  , après  laquelle  on  trouve  l’Anfe 
ou  le  Rivage  de  Remire  , qui  eft  de  la  même  beauté  , & qui  s’étend  d’une 
lieue  en  longueur.  C’eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre- 
mières tentatives  d’une  Colonie  , on  avoir  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n’y  avoir  pas  d'autre  eau  que  celle 
de  quelques  Mares , formées  par  les  pluies  , Sc  l’on  étoit  obligé  d’aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu’i  une  petite  Riviere  , qui  en  étoit  a la  portée  du 
canon.  D’ailleurs , on  ne  pouvoit  efpérer  d’y  faire  jamais  un  Port  fur  Sc 
commode.  La  petite  Riviere,  dont  on  vient  de  marquer  l’éloignement , eft 
extrêmement  agréable.  Il  n’y  a point , d’ailleurs , de  hautes  Montagnes  dans 
Tille.  On  n’y  voit  que  des  collines  , qui  peuvent  être  cultivées  julqu’au 
fommet  \ Sc  le  refte  du  terrein  , qui  eft  fort  uni  , fe  trouve  mêlé  ae  Sava- 
nes , ou  de  belles  Prairies  , dont  les  herbes  font  excellentes  (94). 

Biec , dont  la  TagclTe  & la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé- 
rité de  fes  récits  , du  moins  lorfqu’il  les  fait  l'ur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux  , rapporte  quelques  ufages  fort  linguliers  des  Peuples  voilins  de 
Fille.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  , doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  Sc  de  prudence.  Ces  Ele&ions  fe 
font  après  une  Guerre  , & font  précédées  d’exercices  qui  paroitront  incroya- 
bles. Premièrement , raconte  Biet  , celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinc- 
rion  , déclare  fes  vues  en  revenant  dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
tète  , bailfant  les  yeux  , & gardant  un  profond  ftlence.  Il  n’explique  pas 
même  fou  deftein  à fa  femme  Sc  à fes  enfans.  Mais , Ce  retirant  dans  un  coin 
de  la  Café , il  S’y  fait  faire  un  petit  retranchement , qui  lui  lailTe  à peine 

(**)  Voyage  Equinoxial,  ou  Relation  fcc.  pages  9f  fc  précédentes. 
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la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend  au-deflus  » le  Hamac  qui  lui  fort 
de  lit , afin  qu’il  n’ait  occafion  de  parler  à perfonne.  11  ne  fort  de  ce  lieu 
que  pour  les  néccflirés  de  la  nature  , & pour  fubir  de  rudes  épreuves  , que 
les  autres  Capiraines  lui  impofent  fuccellivement. 

On  lui  fait  garder , pendant  ûx  femaines , un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
fà  nourriture  confifte  dans  un  peu  de  Millet  bouilli  & de  Catfave  , dont 
il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voifins  viennent  le  vifiter 
matin  8c  foir.  Ils  lui  repréfentent , avec  beaucoup  de  force  , que  pour  fe 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpirc  , il  ne  doit  craindre  aucun  danger  ; 
que  non-leulemcnt  il  aura  1 honneur  de  la  Nation  à foutenir , mais  à tirer 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  & leurs  Amis  , 8c 
qui  leur  ont  fait  fouffrir  une  mon  cruelle  ; que  le  travail  & la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  partage , & qu’il  n'aura  plus  d’autre  voye  pour  ac- 
quérir de  l'honneur.  Après  cette  harangue , qu’il  écoute  modeftemenr  , on 
lui  donne  mille  coups  , pour  lui  faire  connoitre  ce  qu’il  aurait  à fupporter  », 
s’il  tomboir  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  rient  debout  ». 
les  mains  croifées  fur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  fur  le  corps», 
trois  grands  coups , d’un  fouet  compofc  de  racines  de  Palmier.  Pendant, 
cette  cérémonie  , les  jeunes  gens  de  l’habitation  s’employent  à faire  les 
fouets  ; & comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d’un  même  fouet , il  en  faut 
beaucoup  lorfquc  les  Capitaines  font  en  gTand  nombre-  Ce  traitement  re- 
commence deux  fois  le  jour  , pendant  l’efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappe 
en  trois  endroits  du  corps  ; au  mammelles  » au  ventre  3c  aux  cuifles.  Le 
fàng  ruifîèlle  ; & dans  la  plus  vive  douleur , il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement , ni  donner  la  plus  legere  marque  d’impatience.  Il  rentre  en- 
fuitc  dans  fa  Priion,  avec  la  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lie,  au-delliis 
duquel  on  met,  comme  en  trophée,  tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à fon. 
fupplice. 

Si  fa  confiance  fe  foutient  pendant  fix  femaines  , on  lui  prépare  des 
épreuves  d’un  autre  ordre.  Tous  les  Chefs  de  la  Nation  s’aflemblent , parés 
folemnellement , & viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  Café  , dans  des 
huilions  , d’où  ils  poufient  d horribles  cris.  Enfuite  , paroiflant  tous  avec  la 
flèche  fur  l’arc  , ils  entrent  brufquemcnt  dans  la  Café  ; ils  prennent  le 
Novice  , déjà  fort  extenué  de  fon  jeûne  & des  coups  qu’il  a reçus  ; ils  l'ap- 
portent dans  fon  Hamac  , qu'ils  attachent  à deux  arbres , & d’où  ils  le 
font  lever.  On  l’encourage  , comme  la  première  fois  , par  un  difeours  pré- 
paré ; 8c  pour  cllai  de  fon  courage  , chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  ». 
beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amalîc , autour  de  lui , quantité  d'herbes  rrès  forres  & très  puantes  , aux- 
quelles on  met  le  feu  , fans  que  la  flamme  puifle  le  toucher  , mais  pour 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée  , qui  le  pénétre 
de  toutes  parts  , lui  fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à demi  fou 
dans  fon  Hamac  -,  & s’il  y demeure  conftamment , il  tombe  dans  des  pa- 
moifons  fi  profondes  , qu'on  le  croirait  mort.  On  lui  donne  quelques  li- 
queurs, pour  lui  faire  rappeller  fes  forces  ; mais  il  ne  revient  pas  plutôt 
à lui-même,  qu’on  redouble  le  feu,  avec  de  nouvelles  exhortations.  Pen- 
dant qu’il  eft  dans  ces  fouflrances  , tous  les  autres  palfent  le  temps  â boite 
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autour  de  lui.  Enfin  , lorfqu'ils  croycnt  le  voir  au  dernier  degré  de  lan- 

Sueur , ils  lui  font  un  collier  & une  ceinture  de  feuilles  , qu’ils  rempliflènt 
e grottes  Fourmis  noires , dont  la  picqùure  eft  extrêmement  vive.  Ils  lui 
mettent  ces  deux  ornemens , qui  ont  bien-tôr  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fc  leve  -,  & s’il  a la  force  de  fe  ccmr  debout , on 
lui  verfe , fur  la  tête , une  liqueur  fpirirueufe  , au  travers  d’un  crible.  Il  va 
le  laver  aulli-tôt , dans  la  Rivière  , ou  la  Fontaine  la  plus  voifine  ; & retour- 
nant à là  Calé , il  y va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon 
jeûne  , mais  avec  moins  de  rigueur.  Il  commence  i manger  de  petits  oi- 
feaux , qui  doivent  être  tues  par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau- 
vais traitement  diminuent , & la  nourriture  augmente  par  degrés  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors , il  eft  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neuf  , & tout  ce  qui  convient  à la  Dignité.  Cependant  ce 
rude  apprentilTàge  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé 
au  premier  rang  , il  faut  être  en  pofTeflion  d’un  Canot , qu’on  doit  avoir 
fait  foi-même;  ce  qui  demande  encore  un  travail  long  & pénible  (95). 

La  méthode  du  Pays  , pour  faire  les  Piaies  (*] , qui  font  les  Médecins  , n’cft 
pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinûion  , pafle 
d'abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaie , qu’il  doit  fervir  en  recevant 
fes  inftru&ions.  L’Ancien  obferve  s’il  a les  qualités  nécellaires.  L’âge  doit 
être  au-delfus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  l’épreuve  eft  arrivé  » on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  eft  exténue  jufqu'à  manquer 
de  force.  Les  Anciens  Piaies  s’alTemblenr  , S:  fe  renferment  dans  une  Café,, 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Art , qui  confifte  dans  l’é- 
vocation de  certaines  Puiftânces  , que  Biet  croit  celles  de  l’Enfer.  Au  lieu 
de  le  foueter  , comme  les  Capitaines  , on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  re- 
lâche , que  dans  fa  foiblefté  il  tombe  fans  connoiftance.  Mais  on  la  lui  rap- 
pelle , avec  des  ceinrurcs  Sc  des  colliers  remplis  de  grottes  Fourmis  noires.. 
Enfuite  , pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes  , on  lui  met , 
dans  la  bouche  , une  efpece  d'entonnoir  , par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vaitteau  de  jus  de  tabac.  Certe  étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqu’au  fang  , & qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on 
le  déclare  Piaie,  & revêtu  de  la  puiftance  de  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies.. Cependant , pour  la  conferver , il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois 
ans  , qui  confifte  , la  première  année  , à ne  manger  que  du  Miller  & de 
la  Calfave  ; la  fécondé , â manger  quelques  Crabbes  avec  cette  efpece  de 
pain;  & la  troificme  , à fe  contenter  encore  d’y  joindre  quelques  perits  oi- 
leaux.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie  de  certe  abftinencc  eft  la  privation 
des  liqueurs  fortes.  Ils  n’ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à la  vifice  des 
Malades  , qu’après  avoir  achevé  ce  long  cours  d'épreuves  & de  pénitences. 
L’évocation  des  Puiftânces  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a pris 
d’en  rapporter  toutes  les  circonftanccs  : mais  fon  récit  demande  plus  d’at- 
tention lorfqu’il  vante  la  connoiftance  que  ces  Barbares  ont  d’un  grand  nom- 
bre de  Simples  , » avec  lcfquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des 

(9  j)  Ibidem  , page»  376  St  fuivarKes.  (*)  Froger  donne  ce  nom  â leur  Divinité. 
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«r « racines  , qui  guériilenrles  plaies  les  plus  empoifonnées , &.'4qiiiont  la  force 

r o c e r«  ^ d'en  tirer  les  flcches  rompues.  Biet  allure  qu'il  en  a vu  les  effets  , Ôc 
^ * qu’en  ayant  obtenu  quelques-unes  , il  les  planta  dans  rifle  de  la  Barbade  (96). 
Pourquoi  les  François  de  la  Cayenne  , a qui  ces  connoirïanccs  doivent  être 
familières  , ne  nous  communiquent-ils  pas  un  trélor  plus  précieux  que  toutes 
les  productions  de  leur  Iffe  ? 

immipérince  L’Efcadre  Françoife  palla  trois  femaines  à rétablir  fes  Malades.  Froger  fait 
dcs£C4ii  ac  a,  une  reniarqUe  badine  fur  l'intempérance  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  arrivé 
depuis  deux  jours  , à Cayenne,  un  Vailleau  Marchand,  chargé  de  Vin  de 
d’Eau-de-vie.  Comme  les  Equipages  de  l’Efcadre  reçurfcnt  leur  folde  pour 
un  mois  , ôc  que  depuis  long-temps  ils  n’avoient  trouvé  une  fi  belle  oc- 
cafion  , ils  burent , en  huit  jours  , non-feulement  la  cargaifon  du  Marcliand  , 
mais  encore  tout  ce  qu’il  y ayoit  de  Vin  ôc  d'Eau-de-vie  dans  l’Ifle. 

— — M.  de  Gènes  fit  lever  l'ancre  le  25  -,  Ôc  paffant  par  la  Martinique  ôc  la 

Guadeloupe,  fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commerce 
crSTà  u r.o*  François  , il  remit  à la  voile  le  10  de  Février  1697.  Depuis  le  débouaue- 
ciwtic.  ment  des  Antilles  , iufqu’aux  Ifles  Açores , on  ne  cefla  point  de  voir  des  her- 

bes , qui  viennent , ait-on  , du  Canal  de  Bahama  , d’où  elles  font  jettées  fort 


(96)  Ibid , pages  j S8  3c  précédentes.  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfcrvations 
curieufcs  fur  la  Langue  de  cette  Côte.  Elle 
eft  , dit *il , d’une  finguliére  ftccilitc.  Com- 
me ces  Sauvages  ne  connoirtcnt  aucune  for- 
tes d'Art  , de  Science  , ni  de  Religion  , ils 
n'ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  à com- 
muniquer entr'eux  fle  .1  nommer  ce  qu'ils 
comprennent  par  leminiftcrc  des  fens.  Audi 
n’a  t- on  pas  bèfoin  de  beaucoup  de  temps 
ni  de  peine  pour  les  entendre.  »»  Des  huit 
« parties  de  rOraifon , donc  nous  compo- 
» Pons  un  difeours  , ils  n en  ont  que  deux  ; 
» Ravoir , le  nom  dcschofcs , 3c  le  Verbe  , 
» pour  repréfenter  les  allions  & les  paillons. 
» Ils  ont  deux  fortes  de  Noms  , le  Sabftan- 
,,  tif  & l’Adjcélifï  mais  fans  diftinttion  de 
» Nombre  , fans  Cas  3c  fans  Articles.  S’ils 
n veulent  nommer  du  Pain  , iis  difent 
» Meiott.  S’ils  veulent  dire  qu'il  appartient 
n à Pierre,  ils  difent  Mciou  Pierre.  Ccpcn- 
danc  on  peut  dire  qu'ils  ont  un  Vocatif  , car 
ils  s’appellent  fort  bien  entr’eux  ; à moins 
que  le  ton  fcul  ne  leur  en  tienne  lieu.  An 
lieu  de  Pluriel , ils  fc  fervent  du  mot  Papo  , 

Îui  fignific  tous.  Lorfqu’iîs  veulent  repre- 
enter  un  nombre  fort  grand  » qu’ils  ne  peu- 
vent compter  , ils  monrrent  leurs  cheveux, 
en  prononçant  le  nom  Tnponimé  , qui  veut 
dire  beaucoup.  Us  n’ont  qu'une  feute  termi- 
naifon  pour  tous  les  Genres.  S’ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  à celles  de 
^cjirs  Adjcdif*  , ils  y ajoutent  la  négation 


Oua  , qui  fignifîe  proprement  Non.  Par 
exemple  , les  François  (ont  bons , Francia 
troupa  : les  François  font  mauvais , Fran - 
cici  troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démon- 
ffratifs  , moi , toi , lui , qui  fervent  pour 
tous  les  polfcfiifs , 3c  pour  diltinguer  les 
Perfonnes  des  Verbes.  Aou  fignihc  moi  , 
nous  , je  , mien  , & nôtre.  Amoré , toi  , 
tu  , vous  , vôtre.  Moci , il  , ils  , lui , eux 
& leur.  Ils  n’ont  pas  de  Pronom  relatif,  ni 
de  Verbe  fubflancif , ni  de  Conjugaifon  des 
Verbes,  ni  de  paflif.  A t' égard  des  nombres  , 
ils  ne  comptent  que  jufqu'à  quatre  : 1 , An- 
nik  > î , Ojco  > $ , Orona  4 , Acourabamé. 
Pour  exprimer  cinq  , ils  montrent  les  cinq 
doigts  d’une  main;  tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  *,  3c  ceux  des  mains 
3c  des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Qpoupa- 
mè  lignifie  deux  fois  les  mains  3c  les  pieds. 
S’ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom- 
bre , ils  fc  fervent  de  leurs  nœuds.  Bict 
joint  , à plusieurs  autres  remarques  , un  petit 
Didionnairc  des  mots  qu’il  a pu  recueillir. 
Une  (insularité  qu’il  fait  obfcrvcr  encore  , 
c’eft  qu’il  y a quelque  différence  encre  le  lan- 
gage des  hommes  3c  celui  des  femmes.  Les 
hommes  ajoutent  à la  fin  du  mot  , bo  ou 
bon  ; 8c  les  femmes  ajoutent  ri.  Par  excm- 
plc  , pour  dire  , je  vais  à Ceperou  , un  hom- 
me dit , aou  Ceperoubo  ou  Ceperoubon  *i- 
fau  ; une  femme  , aou  Ceperiri  ni  fan.  Biet 
n’explique  pas  d’où  cette  différence  cft  prife# 
Ibid , pages  f$4  & fuiv  antes. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit,  II.  6) 

an  large  par  la  rapidité  des  Courans  , & difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
ks  vents  d’Aval  , qui  rognent  continuellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
& de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  a 1 d'Avril , l’Efcadre  vint  mouiller  heu- 
reufement  (97)  devant  la  Rochelle. 

§ V I. 

VOYAGE  DE  JV  O O D ES  ROGERS 
Aux  Indes  Orientales  , par  le  Sud-Ouest. 


DE  plusieurs  Obfervations  politiques , qui  fervent  d'introdudion  à ce 
Journal  , on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vîtes  des  Anglois  , dans  leuis  Navigations  à la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits, 
& qui  appartiennent  par  conféquent  à l'objet  de  cet  Article.  Drake,  Candish 
& Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D’ailleurs 
les  circonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huiriéme  fié-- 
cle  , il  paraît  néceflaite  d’expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  à tenter  les  mêmes  entrepnfes. 

Woodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
tion , jufqu'au  temps  de  l'on  départ.  Il  repréfentc  l’Efpagnc  li  jaloufe  du 
Commerce  de  la  Mer  du  Sud  , que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations , 
elle  n’avoit  jamais  voulu  permettre  , fans  quelque  dure  reftridion  , que 
leurs  Vailîèaux  touchalîènt  au  rivage  de  cette  Côte.  ■>  Les  trélbrs  immenfes 
« des  Indes  Occidentales  fe  rendoient  , dit  - il  , tous  les  ans  au  Port  de 
» Cadix  , où  la  plupart  des  Nations  de  l’Europe  avoient  plus  ou  moins 
■>  d’intérêt.  Nos  marchandifes  y étoient  embarquées  tous  les  ans , fous  les 
•*  noms  de  nos  Facteurs  Efpagnols  , ou  vendues  aux  Marchands  de  cette 
« Nation  , qui  les  envoyoient  aux  Indes  pour  leur  compte  ; & nous  avions , 
•*  au  retour  , de  l’or,  de  l’argent,  & d'autres  richelTes.  11-y  avoir  d'ailleurs 
» un  Commerce  fecret , par  la  voie  de  la  Jamaïque  , fur  les  Côtes  de  la 
»•  Mer  du  Nord  ; mais  il  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  rifque  , parce  que  les 
» Garde  - Côtes  Efpagnols  enlevoient  tous  les  Vailleaux  Anglois  qu'ils 
•>  pouvoient  furprendre.  Cependant , comme  nous  leur  fourmilions  de  meil- 
••  leures  denrées , & à plus  oas  prix , qu’ils  ne  les  avoient  de  leurs  Galions  ,. 
» non-feulement  leurs  Marchands  , mais  leurs  Garde  - Côtes  mêmes  trafi— 
>»  quoient  fourdement  avec  nous , lotfqu’ils  y voyoient  de  la  fùrcré. 

Tel  étoitle  négoce  de  l'Angleterre  avec  l’Efpagne,  jufqu’à  la  Grande  Al-- 
liante  de  1701.  La  Maifon  d’Autriche  , incapable  par  elle-même  de  fe  re- 
mettre en  pofleflïon  de  cette  Couronne  , implora  le  fecours  des  Anglois  Sc 
des  Provinces-Unies.  Alors  , pour  dédommager  fes  Alliés , des  frais  de  la- 


(97)  Un  Vaiflcau  , que  lès  vents  en  avoient 
iïparé  le  <4 , croit  entre  dans  ce  Port  avant 
die.  Pendant  les  cinq  derniers  jours , M.  de 
fccnes , manquant  de  vivres , fur  obligé  d'em- 
pjoycr  le  Sucre  & ic  Cacao  des  Marchands , 


pour  faire  du  Chocolat  à fon  Equipage.  Cetto 
liqueur  droit  alfcr  nourrilTanre  pour  tenir 
lieu  de  repas  aux  Matelots  ; mais  ils  ne  s'er. 
accommodoient  point  , parce  qu'elle  leur- 
étotrrddlbit  la  tête.  Pjgss  11 S (t  i\j: 
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guerre,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  coûtes  les  Terres  & des  Villes  de 
la  domination  Efpagnole  , qu'ils  pourroienc  obtenir  par  la  voie  des  armes. 
Mais  les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  l’année  1698,  ils  avoient 
envoyé,  de  la  Rochelle  à la  Mec  de  Sud  , deux  Vaiflèaux  chargés  des  pro- 
ductions de  leurs  Manufactures  , fous  le  Commandement  de  Beauchcne- 
Gouin  , de  Saint  Malo  , pour  elTayer  d'y  écablir  quelque  Commerce  (98  ). 
Le  fiiccès  avoir  h bien  répondu  à leurs  efpérances , qu’ils  continuèrent  d'y 
Faire  un  trafic  d'une  vafte  étendue , 6c  que  dans  une  ieule  année  , on  y vit 
jufqu’à  dix-fept  de  leurs  Vaitlèaux  , de  Guerre  ou  Marchands.  » Woodes  Rogers 
•>  ne  craint  pas  d'avancer , fur  des  témoignages  , qu’il  croit  certains  , que 
» dans  les  premières  années  de  ce  fiécle , ils  rapportèrent  en  France  , fans 
« aucune  exagération , plus  de  cent  millions  de  rifdales  , qui  montent 
o prelqu'à  vingt-cinq  millions  de  livres  fterling  ; outre  ce  qu’ils  acquéraient 
u par  leur  trafic  à la  Mer  du  Nord  , en  fervant  de  Convoi  aux  Galions  ou 
” a la  Flotte  d'Efpagne  , pour  le  voyage  6c  le  retour  des  Indes  Occidcnta- 
" les.  C’eft  par  ces  deux  moyens , qu'ils  fe  rendirent  abfolumcnt  maîtres 
•»  d'un  Commerce  ineftimable  , qui  les  mit  en  état  de  réfifter  à la  plupart 
» des  P ui fiances  de  l’Europe  , ôc  de  foutenir  une  guerre  , fous  le  poids  de 
» laquelle  ils  auraient  fuccombé  fans  cette  refiource. 

L'Auteur  n’examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation , de  tirer  plus  d’a- 
vantages de  fon  alliance  avec  la  Maifon  d'Autriche  , & d’envoyer,  au  com- 
mencement de  la  guerre  , quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  : mais  il  n’a 
befoin , dit-il , que  de  fon  expérience , pour  afiiirer  que  cette  entreprife  pouvoir 
réuflii  ; 6c  s’il  avoit  eu  des  forces  fuffifhntes , pendant  le  voyage  qu'il  fit 
dans  cette  Mer  , il  lui  aurait  été  facile  de  former  divers  Erablillemens. 
Après  avoir  réfléchi  fur  les  objeélions , il  n'en  trouve  que  quatre  , aux- 
quelles on  doive  s’arrêter.  i“.  Qu’il  eft  difficile  A pluficurs  Vaitlèaux  de 
faire  un  fi  long  Vovage  de  Conferve.  i“.  Qu'il  ne  l'eft  pas  moins  de  fe 
munir  de  vivres  6c  d’autres  fecours  , pour  aller  6c  revenir  , dans  la  fuppoli- 
tion  de  quelque  difgrace.  j°.  Qu'il  y a peu  d'apparence  d’y  pouvoir  me- 
ner aflèz  de  monde  , pour  en  former  une  véritable  Colonie.  4“ . Qu’elle  ne 
pourrait  empêcher  d’autres  Nations  d'y  trafiquer , ni  réuflir  peut-être  elle- 
mcme  dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  répondre  à la  première  , en  établiflànt , par  fon  expé- 
rience , que  plufieurs  Vaiflèaux  peuvent  faire  cnfemble  le  Vovage  autour 
du  Monde.  On  n’ignore  point , ajoute-t’il , que  des  Flottes  entières  vont  aux 
Indes  Orientales  Sc  reviennent  de  Conferve , quoique  le  Voyage  foit  beau- 
coup plus  long.  Aux  deux  objeékions  fui  vantes , il  répond  que  les  deux  Vaif- 
feaux  , dont  11  commaudoir  l’un , avoient  à bord  plus  de  monde , qu'on 
n’en  met  ordinairement  fur  des  Bârimens  du  même  port,  ôc  qu'ils  ne  laif- 
foient  point  d’avoir  des  vivres  pour  feize  mois;  doù  il  conclut  que  des 
Vaiflèaux  de  guerre  6c  de  tranfport , bien  équipés , peuvent  achever  cette 
expédition  , & porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vaiflèau  de  guerre,  on  puillè  accorder  un  Vaillèau  charge 

(98)  L'Auteur  cite  ici  le  Journal  Je  cc  Commandant  , qui  n'a  jamais  ccé  publié  , 
mais  dont  il  fc  vante  d'avoir  une  Copie.  ci-deflous. 
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•de  vivres  , qui  en  porrcroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  , parce  qu’i! 
n’auroit  que  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  néceflàire  pour  la 
manoeuvre.  On  tranfporteroit  donc  a (fez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie , & des  vivres  pour  vingt-deux  mois  , qui  fetoienc  plus  de  temps  qu'on 
n'en  a befoin  pour  le  Voyage  à la  Mer  du  Sud  & pour  le  retour.  D'un  au- 
tre côte  , (i  quelque  VailTeau  venoit  i s'écarter,  il  le  rerrouveroit  infaillible- 
ment aux  lieux  marqués  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou- 
vé ce  Voyage  facile  , dans  la  faifon  favorable;  & les  Equipages  mêmes  jouif- 
fent  d’une  lantc  plus  ferme  , que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  par 
les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir,  aux  Iflcs  du  Cap  Verd  & au  Brcfil. 
La  plus  longue  diftance  , de  ces  deux  endroits  à la  Mer  du  Sud , n'eft  gue- 
res  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily , dont  le  climat  elt  (î 
doux,  & s'accorde  (i  bien  avec  la  conftitution  des  Européens  , que  leurs  Ma- 
lades s'y  rérablirtent  bien-tôt. 

Enfin , pour  reponfe  à la  quatrième  objection  , Rogers  fuppofe  que  l'An- 
gleterre peuc  fournir  des  marchandifes , non-feulement  meilleures  , mais  i 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  Anglois , dit-il  , trou- 
veroient  i négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud , puifque  les  Ef- 
pagnols  font  un  prodigieux  débit  des  productions  de  l'Europe,  par  la  voie 
de  Portobcllo , de  Cartnagcne  & de  Panama  , & puifque  les  François  y ont 
porté  leurs  marchandifes  , à des  prix  lï  fort  au-dellous  de  ce  quelles  coû- 
taient par  l'ancienne  route  , que  le  Commerce  de  la  Flotte  & des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fcmbloit  toucher  à fa  ruine. 

Mais , après  avoir  établi  ces  principes  , Rogers , fe  défiant  du  fuccès  de  la 
grande  Alliance  , fait  un  aveu , qui  s'accorde  nul  avec  le  delTein  qu'il  avoir 
a’exciter  Ci  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  >»  Il  eft  certain , dit- 
" il  , qu’en  guerre  ou  en  paix , nous  n’y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
»>  tages , fans  une  Colonie  : mais  , s’il  m'eft  permis  de  m'expliquer  ouver- 
» tentent , il  n'eft  gueres  probable  que  nous  puiftions  rétablir  notre  Com- 
» merce  en  Efpagne  , pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tète  d’un  Mo- 
» narque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud. 
•*  Nous  n’y  réulïirons  pas , fi  nous  ne  nous  en  CnfiHons  pendant  la  guerre , 
» pour  obtenir  qu’il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité. 

Ce  fut  apparemment  l’opinion  qu'on  avoit  de  l’Auteur  de  ces  raifonne- 
mens  , qui  lui  firconfier,  en  1708,  le  Commandement  d’un  des  deux  Vaifleaux, 
nommes  le  Duc  & la  Duchelfe , qui  a voient  été  équipés  à la  Rade  Royale  , 
proche  de  Briftol , pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  ; tous  deux  bien 
fournis  de  touc  ce  qui  cft  néceflàire  pour  un  Voyage  de  long-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  Ci  Commillîon  , en  le  voyant  accompa- 
gné du  fameux  Guillaume  Dampîer  , qui  s’étant  déjà  fignalé  pat  de  célébrée 
Voyages  , ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi- 
lote. Ils  mirent  1 la  voile  le  1 d'Aout.  Jamais  il  n'y  eut  d'inftruâions  plus 
Ctges  , que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  , ni  de  conleil 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  VaifTeuux  ; & pour  confer- 
ver  une  relation  exacte  & fidcle  de  tout  ce  qui  devoir  arriver  pendant  le  Voyage , 
Rogers  fe  pourvut  d’un  Livre  blanc  , qui  fut  expofé  à la  vue  de  tout  l’Equipage , 
& fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événement , avec  liberté  , pour  tout  le  mon- 
Tome  XJ.  I 


Introduc- 

tion. 


Avec  cwuTai 
te  à fetcfpêraa' 
cet. 


Woo  ots 
Rogers. 
1708. 


Départ  4c  la 
R* J*  Royale. 
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— de  , de  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs  (99).  Au  relie  , quoiqu’oh 
W O o D E I ne  u({-e  maJ  juger  en  effet  de  la  fidélité  d'un  Journal , qui  fut  compolé 
r o o t a ».  tan(  je  précaution  , on  ne  doit  pas  la  même  confiance  à tous  les  dé- 

Rl7°,unr«  tails  hiftoriques  , qui  n'y  ont  été  joints  qu’après  le  retour,  & qui  compo- 
te juuiiut  ie  fent  au  moins  les  crois  quarts  de  1 Ouvrage  ( 1 )•  Exceptons-en  néanmoins 
l'Extrait  que  Rogers  donne , en  peu  de  mots  , du  Journal  de  Beauchcne- 
Gouin.  Cette  I’icce  , n’ayant  jamais  été  publiée  , mérite  d’être  ici  confervée  » 
dans  une  Note  ( 1 )• 


(99)  Edition  d'Amftcrdam  t7i<  , » vola- 
mes  in*  11. 

( 1 ) La  plupart  font  tirés  de  foorccs  fuf- 
peftes  j fur-tout  ceux  qui  regardent  les  Jé- 
fuites  du  Paraguay. 

journal  de  Beau-  (i)  Reauchcne-Gouin  > dir-il , le  dernier 
chêne  Gouin  j de  Navigateur  , du  moins  que  je  fâche  , qui  ait 
palfé  "par  le  Détroit  de  Magellan,  y donna 
fond  au  Cap  des  onze  mille  Vierges,  ( ou  de  la 
Vierge  ) le  14  Juin  169?-  H y fui  retenu  quel- 

?ues  jours  par  les  vents  contraires.  I c } de 
nillct , il  relâcha  dans  le  Port  de  Famine  ; 6c 
quoique  ce  lût  ici  la  plus  rude  faifon  de  \ an- 
née, le  climat,  depuis  l'embouchure  du  Detroit 
jufqu'a  ce  Havre  , lui  parut  aufli  tempéré 
quen  France.  Il  y trouva  quantiré  de  bois 
pour  le  chauffage  ; mais  il  y crtùya  de  grof- 
fes  bourrafqucs  de  pluyes  & de  neiges , qui 
venoient  de  l’Oucft-  Il  compte  quil  feroit 
facile  de  s’y  établir , dans  un  quartier  du 
Pays,  qui  setendroit  plus  de  vingt  lieues; 
& qu’on  pourroit  femer  du  grain  , Si  nourrir 
da  Bétail , dans  l ifte  Elifabcth.  A la  vue  des 
feux  quil  découvrir  fur  la  Terre  De  - Fucgo , 
, il  s’y  rendit  avec  fa  Chaloupe , & il  trouva 
que  les  Naturels  du  Pays  y alloient  par 
bandes  de  cinquante  ou  foixamc  ; qu'ils 
étoienc  doux  & humains,  mais  fort  iniféra- 
blcs  ; qu’ils  n’avoient , pour  tout  habit, 
qu’une  cfpece  de  tunique  , qui  ne  leur  pafle 
point  les  genoux  , faite  de  peaux  de  Bctes 
fauvages  , donc  leurs  Cabanes  , formées  de 
pieux",  font  aufli  couvertes.  Quelques-uns 
même  fe  rendirent  à bord  de  fon  Vaifleau  , 
qui  éroit  à cinq  lieues  du  rivage  ; & jamais 
il  n’alloir  â terre,  qu’ils  ne  vinilent  en  foule 
lüi  demander  l'aumonc.  Le  16  d'Aout , il  re- 
mit à la  voile  ; & comme  il  avoir  promis  , 
à ceux- qui  dévoient  le  fuivre  de  Fiance  , 
qu’ils  trouveroient  de  fes  Lettres  au  Port 
Galant , il  y toucha.  11  obfcrvc  que  le  climat 
6c  la  Navigation  varient  beaucoup  dans  ces 
Détroits  , que  les  raffalcs  y font  violentes, 
6c  les  bons  mouillages  très  rares  II  vit  , à 
l’imbouchurç  du  Dcttoic  de  Saint  Jérôme , 


une  Iflc  qui  n’eft  marquée  dans  aucune  Car- 
te , & qui  a deux  bons  Havres  , dont  il  nom- 
ma le  plus  confidérable , Port  Dauphin  > 6c 
le  moindre,  Port  de  Philippeaux.  Il  prit 
po fie  (lion  de  Plflc  , 6i  lui  donna  le  nom  d Jflc 
de  Louis  le  Grand.  I.c  Paffagc  de  ces  Dé- 
troits , dit-il  # eft  fur  dans  la  bonne  faifon  , 
mais  très  difficile  en  Hyver.  Il  en  fortit  , 
pour  entrer  dans  1a  Mer  du  Sud  , le  a 1 de 
Janvier  17CO  , & il  alla  vilîtcr  le  Port  de 
San-Domingo  , qui  eft  la  Frontière  des  Ef- 
pagnols  , Si  le  (cal  lieu  où  il  croit  qu'oa 
puiffe  , aujourd  hui , faire  un  Etabli  (l'emcnc  , 
parce  que  tout  le  refte  eft  occupé.  Il  y ar- 
riva le  ? de  Février  » 6c  le  f , il  jetta  l'an- 
cre à l'F.ft  d'une  111c  , qui  porte  différens 
noms , mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap- 
pellent Sainte  Magdclainc.  Son  premier  Lieu- 
tenant , qui!  y envoya  pour  en  prendre 
podcflîon , lui  rapporta  quelle  étoit  fort 
agréable , 6c  lui  fit  voir  des  Bridons  d’une 
grande  beauté  , avec  des  Pois  en  fleur  , qu’il 
y avoit  trouvés  à l’Eft  : d’où  Bcauchcne- 
Gooin  conjecture  qu’on  pourroit  s’y  établir, 
quoiqu'il  avoue  d’ailleurs  que  l'air  y cft 
nés  humide  , par  les  pluies  6i  les  brouillards , 
qui  viennent  des  Montagnes , dont  elle  eft 
environnée.  Il  voulut  palier  enfuite  à la  dé- 
couverte de  quatre  Iflcs  , qui  font  â la  vue 
de  ccltc-fi  & du  Continent:  mais,  un  vent 
du  Nord  - Oueft  & i'épai  fleur  de  la  Brume 
lui  ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vne  , il  eut 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute 
cette  Frontière.  I!  ajoute  que  le  Pays  eft  rem- 
pli de  hautes  Montagnes,  jufqua  la  Mer, 
& que  le  Capitaine  d'un  Vaifleau  Efpagnol , 
qui  avoit  pallé  l'Hyver  dans  ces  Quartiers  , 
l’iflfura  qu’on  y trouve  un  bon  Port , où  les 
VaifTeaux  peuvent  être  amarrés  â de  gros 
arbres  ; mais  qu’on  y vert  peu  d'Habi- 
tans  fur  la  Côte,  & qu’ils  vivent  comme 
ceux  du  Détroit  de  Magellan. 

Apres  avoir  fait  un  alTez  bon  Commerce 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Chiiy  , il 
retourna  , au  mois  de  Janvier,  pat  le  Cap 
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Tl  n’y  a rien  de  plus  curieux  & de  plus  important  dans  la  Navigation  w (j  o 
des  deux  Vailfeaux  Anglois  , que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , fans  r 0 r.  t * s. 
palfer  par  ies  routes  connues , & s'en  ouvrir  par  confcquent  une  nouvelle  , qui 
n'eft  ni  celle  de  Magellan , ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ne  porte 
■point  d’autre  éclaircilfeinent  que  les  hauteurs  , il  faut  nécdlâirement  les  fui- 
vre  , pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  1 1 de  Décembre  , le  Duc  , commandé  par  Rogers , fe  trouva  par  les 

3uarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avoit  fclLuîî»i«iu 
éja  vû  , depuis  quelques  jours  , quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  , pref-  soi. 
que  tout  ronds  & branchas  , qui  paroifToient  fur  divers  Rochers.  Le  ij  , à 
dix  heures  du  matin , ayant  rejoint  la  Duchellè  , ils  découvrirent  la  Terre  , 

■qui  portoit  au  Sud-Sud-Eft  , à neuf  lieues  de  di (lance.  Elle  fe  préfenra  d'a- 
bord fous  la  forme  de  trois  lfles,qui  fembloient  fe  multiplier  à mefurcqu’ils  en 
approchaient.  A midi , ils  l'eurent  au  Sud-Oueft , à fix  lieues  de  fon  ex- 
trémité occidentale.  Us  virent  alors  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Ides 
fe  joignoit  avec  la  Terre  balle.  Mais  un  vent  frais  d’Oueft  les  empêcha  d'y 
arriver  , & les  obligea  de  fe  tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte , qui 
couroit , autant  qu’ils  en  purent  juger,  Eft  Nord-Eft  & Oued  Sud-Oueft. 

Ils  reconnurent  enfin  que  c'étoient  Tes  Ifles  de  Falkland  , que  peu  de  Cartes  sinurion  *1 1- 
décrivent,  & qu’aucune  ne  place  jufte,  quoiqu'elles  s’accordent  allez  bien 
à l’égard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  eft  fous  le  cinquante-uniéme  degré 
de  latitude  Méridionale  , 8c  Rogers  lui  donne  foixante-un  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres.  Ces  deux  Ifles  s’étendent, 
en  longueur , d’environ  deux  degrés  ; mefure  , néanmoins  , qui  ne  put 
être  prife  qu’à  vue  d’œil.  Le  même  jour  , dans  l’incertitude  de  leur  éten- 
due a l’Eft  , on  mit  à la  Cape , depuis  huit  heures  du  foir  jufqu’à  trois  du 
matin.  On  avoit  pafle  , entre  deux  Se  trois  heures  après  midi , devant  un 
gros  Rocher  blanc  , haut  Se  rond  , qui  avoit  paru  ifolé , à trois  lieues  du 
rivage  , Se  qui  ne  reffêmble  pas  mal  à celui  qu'on  nomme  Faftnele  , à 
l'Oueft  du  Cap  Clcar  , en  Irlande.  La  Côte  a prefqu’aufli  le  meme  afpeél 
que  celle  de  Portland , quoiqu’elle  foit  moins  haute.  A quatre  heures , on 
avoit  eu  , au  Sud-Eft-Quart-ae-Sud  , i la  diflance  de  fept  lieues  , fon  extré- 
mité Nord-Eft  ; Se  le  Rocher  blanc , au  Sud , à trois  lieues  de  diftance.  A 
fix  heures,  la  Terre  la  plus  orientale  , dont  on  eut  la  vue  , éroir  au  Sud- 
Eft , à fept  lieues.  T ous  les  Coteaux  avoient  l'apparence  d’un  bon  terrein. 


Autres  obfcr- 
▼aiioni. 


La  pence  en  eft  facile , garnie  de  bois , 6c  le 
bons  Havres. 


rivage  ne  manque  point 


de 


Le  1 5 , après  avoir  fait  route  Sud-Eft  , à cinquante-deux  degrés  de  lati- 
tude , on  revit  la  Terre  à midi.  Elle  couroit  au  Sud  , depuis  le  Rocher  blanc. 


de  Horn  , quil  place  fous  le  cinquante  hui- 
tième dégré  quinze  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , 8c  fon  partage  fut  extrêmement  heu- 
reux i mais  il  ne  vit  point  la  Terre  juf- 
qu’au  19  , qu'il  découvrit , à cinquante-deux 
dégrès  quelques  minutes  , une  petite  Iflc  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence  , qui 
oeft  pas  marquer  dans  les  Canes,  11  trouva 


de  gros  Courans  à peu  de  diftance  de  cette  Iflc  ; 
& ïc  10  , il  fc  rendit  à celle  de  Scbald  de 
Wert , dont  le  terrein  eft  marécageux , fans 
arbres  , mêlé  de  quelques  Montagnes  , 8c 
n*a  pour  Habita»!  qu’un  grand  nombre 
d’Oifeaux  de  Mer.  Ibid  M pages  1S7  & prècè - 
denus 

ïij 
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W o o u t~î  ^ heures  du  foir  , on  la  perdit  de  vue  , fans  avoir  pû  reconnoître  (1  elle 
R o c r r s.  *to'r  habitée.  Le  i<5  , à midi , on  vit  , à l’Oucft  - Nord  - Oueft  , à quatre 

1708.  lieues  de  diftance  , une  petite  Iile  bafle  , qui  n’eft  pas  marquée  fur  les  Car- 
tes. On  étoit  à cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ; Si  le  vent , qui  avoir  été 
fort  variable  depuis  le  foir  du  jour  précédent  , s' 'étoit  remis  du  Nord  - tft 
au  Sud.  On  courut , le  lendemain  à l’Eft  , depuis  la  petite  Idc  balle,  & la 

latitude  fe  trouva  de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  30 , elle 

1709,  étoit  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  & le  fécond  jour 
de  Janvier  , les  vents  étant  de  l’Oueft-Sud-Oueft  au  Nord  - Oueft  , accom- 
pagnés de  Brume  , on  reflènrit  un  froid  très  vif.  Le  5 , la  Met  devint  fi 
grofte , que  la  Ducheftê  eut  beaucoup  à fouffrir.  On  fit  route  avec  un  vent 
d'Oueft  - Nord  - Oueft  , & la  latitude  Méridionale  fût  de  foixante  degrés 
cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à peu  près  les  mêmes , avec  des 

jafqu’oil  Ro-  ondées  de  grêle  & de  pluie  jufqu’au  jo.  On  n’avoit  point  ici  de  nuit  , 
fous  le  foixante-uniéme  degré  cinquante-trois  minutes  de  latitude,  Sc  le 
foixante-dix-neuviéuie  degré  cinquante-huit  minutes  de  longitude , Oueft  , 
de  Londres.  Le  Confeil  des  deux  Vaifteaux  ne  jugea  point  à propos  d’avan- 
cer au-delà  -,  & c'eft  peut-être  plus  loin  , qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud  (3). 

4an>  U*  M«aa  Le  i y , après  avoir  en  des  vents  modérés  & variables  , on  en  trouva 
sud  tans  le  fç»-  un  frais  du  Sud-Oueft  ; & la  hauteur  étant  de  cinquante  - fix  degrés  , on 
,0“'  reconnut  qu'on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud  , après  avojr  fait  Le  tour  du  Cap 

de  Horn  (4).  Le  10,  à trois  heures  après  midi,  on  vit , à l’Eft-Quart-de- 
Nord-Eft,  à dix  lieues  de  diftance  , la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne  , fur  la  Côte  de  Patagonie  dans  la  Mer  du  Sud , à quarante  - fept 
degrés  de  latitude.  Le  11 , on  revit  la  meme  Côte , à quarante-quatre  degrés 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient  commencé  à fe  refTentir  des  fatigues 
d’une  fi  longue  route  , Si  fouhaitoient  impatiemment  d'arriver  à Lifte  Juan 
Fernandez.  Niais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fapofition  , c’étoit  un 
nouveau  fujet  d’incertitude.  A trente-fix  degrés  trente-fix  minutes  de  lati- 
tude , la  variation  de  l’Aiguille  fût  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après  , 
les  Anglois  eurent  la  vue  de  l ifte  , qu’ils  cherchoient  comme  au  hazard. 

Ce  n'eft  pas  pour  en  donner  ici  la  Defcription , qu'on  y a conduit  les  deux 
Vailfeaux.  Elle  fera  réfervée  à des  Navigateurs  plus  modernes  , dont  les 
obfervations  femblcnt  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 
on  ne  croit  pas. devoir  dérobber , i Rogers  , l'honneur  d’un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d'autres  Relations , & qui  jette  beaucoup  d’agré- 
ment dans  la  tienne. 

Hidoire  J'AI  . Le  premier  de  Février  , à quatre  lieues  de  Lifte  , il  mit  fa  Chaloupe  en 

ijnJic  siikùk^,  Mer  > pom-  aljer  reconnoitre  la  Terre.  Tandis  qu’on  artendoit  fon  retour  ,. 

Junné  jiml'inë  on  vit , à l’entrée  de  la  nuit  , un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpeéfacle  fit 

juaafcuuudtz.  juger  qui)  y avoit,  i Lancre , quelques  Vaifteaux  Efpagnols  ou  François  ; 

Sc  dans  la  néceflïté  où  l’on  étoit  de  faire  de  l’eau  Si  des  vivres  , on  prit 
la  réfolution  de  lesatraquer.  Cependant , le  lendemain  , à la  vue  de  la  Baye 

{3)  Pages  171  Sc  précédentes.  Vaiflcaa  , n’cot  pas  de  peine  à le  rcconnok 

(4)  Ibidem.  uc  , Sc  rendit  témoignage  à Ton  habileté 

if)  Dampicr , qui  étoit  alots  fur  U meme 
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dn  milieu , où  l’on  s'attendent  i renfiontrer  l’Ennemi  , on  n’apperçüt  aucun  — 
Y a fleai , non  plus  que  dans  l’autre  Baye  au  Nord-Oueft  ; fit  ces  deux  Bayes  font  R 
néanmoins  les  feuls  endroits  où  l'on  puiffe  mouiller.  On  crut  alors  qu’il  y avoir 
eu  quelque  Bâtiment  , qui , ne  fe  trouvant  point  en  état  de  combattre  , 
avoic  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  éclaircis , à l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôr , avec  un  lionunc  vêtu  de  peaux 
de  Chèvres  , dont  la  figure  avoir  quelque  chofe  de  plus  fauvage  que  celle 
de  ces  animaux.  C’ctoit  un  Ecolïois , nommé  slhxandri  Stikirk  , qui  avoir  été 
Maître,  à bord  d’un  Vaifleau  Anglois , fie  que  fon  Capitaine  avoic  abandonné 
dans  cette  Ifle  , depuis  quatre  ans  fie  quatre  mois.  Ce  Malheureux  avoit  al- 
lumé , à la  vûe  des  deux  Vaitleaux , le  feu  qu'on  avoic  vù  pendant  une 
partie  de  la  nuit. 

»>  Il  avoit  vù  palier  quantité  d’autres  Bâtimens  , pendant  le  féjour  qu’il 
» avoic  fait  dans  cette  iolitude  ; mais  il  n'en  avoit  vù  mouiller  que  deux  , 

•>  qu’il  avoit  reconnus  pour  des  Elpagnols.  Quelques  gens  de  l'Equipage  , 

» qui  l’avoient  apperçu  , avoienr  tire  fur  lui  , & l'avoient  pourfuivi  juf- 
» ques  dans  les  Bois.  Il  s’écoit  heureufement  dérobbé  à leur  fureur  , en 
» grimpant  fur  un  arbre  , où  ils  ne  l'avoient  pas  découvert , & d’où  il  leur 
» avoit  vù  tuer  plufieurs  Chevres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pas 
« fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à des  François  , s’il  eût  vu  paroître  quel- 
» qu’un  de  leurs  Vaiffeaux;  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à mou- 
» rir  dans  un  lien  defert , que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 

><  qui  n’auroienc  pas  manque  de  le  tuer  ou  de  1É  condamner  aux  Mines  , 

» dans  la  crainte  qu’il  ne  découvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoie  à 1» 

» Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit , raconte  Rogers , qu’il  éroit  né  à Largo  , dans  la  Province 
de  Fife , en  EcofTe  ; que  dès  fon  enfance  il  avoic  été  élevé  à la  Marine  •, 

Su’ayant  été  abandonné  dans  l’IIle  , par  le  Capitaine  Pradling  , à l’occafion 
e quelque  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  lui , il  avoit  pris  la  réfolution  d’y 
demeurer  , plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l’au- 
roient  expoic  à de  nouveaux  chagrins  ; outre  que  fon  Vaifleau  étoit  en 
mauvais  état  : » qu'étant  revenu  neanmoins  à des  fentimens  plus  modérés  , 

» il  avoit  fouhaitc  d’y  retourner  , mais  que  le  Capitaine  avoit  refufé  de  le 
*>  recevoir.  Ï1  ajouta  qu’il  avoit  déjà  touché  à cette  Hle  , dans  un  autre 
» Voyage , & qu’on  y avoit  alors  lailîc  deux  hommes , qui  n’y  avoient  pafTé  que 
» fix  mois  , jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Cet  exemple 
» l’avoit  foutenu  contre  les  premiets  mouvemens  du  defefpoir , en  lui  fai- 
» fane  efpérer  le  même  traitement. 

»■  11  avoit  été  mis  à terre  avec  fes  habits , fon  lit , un  fufil  , quelques 
» livres  de  poudre  , des  balles  , du  tabac  , une  hache  , un  couteau  , un 
» chaudron  , une  Bible , quelques  Livres  de  piété , fes  infhumens  & fes 
» Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois , il  eut  beaucoup  de- 
» peine  â vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  Cabanes  de”  branches  d’arbres,. 

•>  l’une  à quelque  diftance  de  l'autre-  Il  les  couvrit  d’une  efpece  de  Joncs  , 

» fie  les  doubla  de  peaux  de  Chevres , qu’il  tuoit  à mefure  qu’il  en  avoit 
» Befoin.  Lotfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin  , il  trouva  le  fecret  de  faire 
» du  feu , avec  deux  pièces  de  bois  de  Piment  qu’il  frottoit , fur  le  gc- 

I ii> 
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•*  nou  , l‘une  concre  l’autre.  La  plus  petite  de  Tes  Hutes  lui  fervoit  de  Cui- 
» line.  Dans  la  grande  , il  dormoir  , il  chantoit  des  Pfeaumes  & prioit 
« Dieu.  Jamais  il  n’avoit  été  fi  bon  Chrétien.  Accablé  d’abord  de  rriltefle  » 
« ou  manque  de  pain  & de  fel , il  ne  mangeoit  qu’à  l'extrcmité  de  la  faim. 
*.  Il  n’alloit  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  veille.  Le 
>»  bois  de  Piment  lui  fervoit  à cuire  fa  viande  & à l’éclairer  ; & fon  odeur 
» aromatique  récréoit  fes  efprits  abbattus. 

» 11  ne  manquoir  pas  de  po  filon  ; mais  il  n’ofoit  en  manger  {ans  fel  , 
» parce  qu’il  lui  caufoit  un  fâcheux  dévoiement , à la  réferve  des  Ecrevif— 
» les  de  Rivière , qui  font  d'un  goût  exquis  dans  l’Ifle  , & prefqu’aulfi 
« grades  que  celles  de  Met.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  , 8c  tantôt 
» grillées  , comme  la  chair  de  fes  Chèvres  , à laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
•>  le  goût  fi  fort  qu’à  celle  des  nôtres  , & dont  il  faifoit  d’excellent  bouil- 
»»  Ion.  Il  en  tua  julqu’à  cinq  cens.  Enfuite  , fe  voyant  fans  poudre  » il  les 
»>  prenoit  à la  courfe  -,  & s’en  fàifant  meme  un  amufement , il  en  avoir 
» lâché  environ  le  même  nombre  , après  les  avoir  marquées  à l’oreille. 
»»  Un  exercice  continuel  l’avoit  rendu  fi  agile , qu'il  couroit  au  travers  des 
»»  bois , fur  les  rochers  8c  les  collines , avec  une  vîteffi;  incroyable.  Nous 
»>  l’éprouvâmes  , continue  Rogers  , en  allant  à la  chalTe  avec  lui.  Nous 
».  avions  à bord  un  Chien  drefic  au  combat  des  Taureaux  , & de  bons 
»»  Coureurs.  Il  les  devanqoit  tous.  Il  la  (Tou  nos  Hommes  & le  Chien.  Il 
»»  prenoit  les  Chèvres  8c  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour  , nous 
»»  ait-il , il  s'en  étoit  peu.fallu  qu’une  Chevre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la 
».  pourfuivoir  avec  tant  d’ardeur  , que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d’un  préci- 
» pice  , caché  par  des  buitfons  , il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 
» chûte  lui  fit  perdre  la  connoifiànce.  Enfin  , revenant  à lui -même  , il 
» trouva  la  Chevre  morte  fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé,  qu'il  pafia  vingt-qua- 
» tre  heures  dans  la  meme  place  ; & s’étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 
»»  jufqu'i  fa  Cabane  , qui  étoit  éloignée  d’un  mille  , il  n’en  pût  lortir  qu’a- 
» près  dix  jours  de  repos. 

Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à fes  alimens  , quoique  fans  fel 
& fans  pain.  Dans  la  faifon  , il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  , que 
d'autres  avoient  femés , & qui  couvraient  quelques  arpens  de  terre.  » Il 
-»  ne  manquoit  pas  non  plus  d’excellens  Choux  , qu’il  cueilloit  fur  les  ar- 
»»  bres  qui  portent  ce  fruit , 8c  qu’il  aflaifonnoit  avec  celui  du  Piment  , 

».  nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  , dont  l’odeur  eft  délicicufe.  Il 
»»  y trouva  auffî  une  forte  de  poivre  noir  , qui  fe  nomme  Malagita  (*) , fort 
»»  bon  pour  chaffer  les  vents  8c  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  & fes 
»»  habits  furent  bien-tôt  ufés , par  fes  courfes  , au  travers  des  bois  & des 
»»  broflâillcs  : mais  fes  pieds  s’endurcirent  à cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
»»  joint  les  Anglois , il  rut  quelque-temps  fans  pouvoir  s’allujettir  à porter 
» des  fouliers. 

Lorfqti’il  eut  furmonté  fa  mélancolie  , il  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
graver  fur  les  arbres , fon  nom  8c  la  datte  de  fon  exil.  11  drefloit  des  Chars 
làitvagcs  & des  Chevreaux , à danfer  avec  lui.  Les  Chats*&  les  Rats  lui  firent 
d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoient  apparemment  multipliés  par  quelques 
(*}  Apparemment  celui  que  nous  nommons  Malaguettc. 
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animaux  de  la  même  efpece  , forcis  des  Navires , qui  avoicnt  relâché  d’ans  ~ ^ ^ ^ 
l’Ifle.  Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits  , & meme  fes  pieds  , pendant  fon  R Q t £ K 
fommeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour  s’en  garantir,  d’appri.voifcr  les  Chats , 1709. 

en  les  nourriflant  de  la  chair  de  fes  Chèvres  -,  ce  qui  les  rendit  (i  fami- 
liers , qu’ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autour  de  fa  Hute.  Ainfi  , 
par  le  fecours  de  la  Providence  , & par  la  force  de  fon  âge  , qui  n’étoit  que 
d’environ  trente  ans , il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude , jufqu’à  n’y 
trouver  que  de  la  douceur  & du  contentement.  Après  avoir  ufc  fes  habits , 
il  fe  fit  un  jufte-au-corps  & un  bonnet  de  peaux  de  Chevres  , qu’il  confit 
enfcmble  avec  de  petites  courroies  qu'il  en  avoit  ôtées  , & avec  un  clou 
qui  lui  fervoit  d’aiguille.  • Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile  qu’on  lui 
avoit  laiflee  , & l'eftame  de  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  étoit  à fa  derniere  , 
lorfquc  les  deux  Vaiflèaux  lui  apportèrent  d'autres  fecours.  Son  couteau  s’é- 
tant ufc  jufqu’au  dos  , il  en  forgea  d’autres  , avec  quelques  cercles  de  fer, 
qu’il  trouva  fur  le  rivage  , & dont  il  fit  divers  morceaux  , qu’il  eut  l’ait  - 
d’applatir  & d’aiguifer. 

Il  avoit  tellement  perdu  l’ufaee  de  parler , que  ne  prononçant  les  mots  • 
qu'à  demi , on  eut  longtemps  allez  de  peine  à l’entendre.  Il  rcfufa  d'abord 
1 eau-de-vie  qu’on  lui  ptéfenra , dans  la  crainte  de  fe  brûler  l’eftomac  pat 
une  liqueur  fi  chaude  ; &:  quelques  fetnaincs  fe  partirent , avant  qu’il  pût 
goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à bord.  Il  avoir  joint , à fa  chair  de 
Chevres,  à fes  racines  & au  portion  , une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex-- 
cellentes,  mais  qu’il  ne  cueilloit  pas  aifémenr  , parce  qu’elles  croirtênt  au 
fommet  des  Montagnes  & des  Rochers.  Pendant  que  les  Anglois  fu- 
rent à l’ancre  , la  reconnoillance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
pour  leur  procurer  ce  rafrakhiflltncnt.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur , ou 

f Jurât  le  Monarque  ablolu  de  l'Ifle.  Rogers  lui  donna,  fur  fon  Vairteau  ,. 
office  de  Contre-Maîcre  (6). 

Les  deux  Vaiflèaux  quittèrent  l’Ifle  Juan  Fernandez  , le  1 4 de  Février  , s®!**  VcT*-  ' 

pour  s’engager  dans  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’empa-  fc‘  , ^ 
rerent  de  GuaMbuil  , dont  ils  tirèrent  une  grolle  rançon  , & de  quelques  pe-  Aivliv 
tits  Vaiflèaux  , lur  lcfqucls  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  richef- 
fcs.  Leur  dernier  exploit , dans  cette  Mer , fut  la  prife  d’un  Vaifllau  de 
Manille  , qui  leur  fit  acheter  la  viéloirc  d’autant  plus  cher , que  le  fruit  n’en 
répondit  point  à leurs  efpérances.  Ils  en  attaquèrent  un  aune , qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureufement  ; & ce  combar  , joint  aux  maladies  qui  en-  - 
levèrent  leurs  plus  braves  Guerriers  , les  mit  dans  la  néceflité  de  faire  le  tour 
de  la  moitié  du  Globe  , pour  aller  chercher  d’autres  rertources  aux  Indes 
Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (7)  n’eut  pas  moins  de 
part  à cette  réfolution.  Mais , avant  leur  départ , elle  leur  fit  tenter  pluficurs  - 


((■)  Pages  109  & précédentes.  A l’occafîon 
d'Alexandre  Sclkirk  , l'Editeur  obfcrvc  d’a- 
ptès  Ringrofc  , dans  la  Relation  qu’il  a don- 
née des  Avantures  de  Sharp  Si  dautres  Fli- 
buftiers  , qu’un  VailTcau  ayant  péri  fur  les 
bords  de  cette  Ifle  , un  fcul  homme  , <]ui 
échappa  aux  Flots , y vécut  cinq  ans , iufi|u  a 
«qi^un  autre  VailTcau  le  repr.it.  Dampicr  t 


parle  autli , da'ns  fes  Voyages , d’un  Mofqui- 
tc,  qui  fut  laifTé  dans  la  même  Ifle , en  168 1 , . 
Si  qu'il  y retrouva  en  1*89. 

(7)  Par  leur  calcul , il  ne  devoir  leur  fn  te-  • 
(1er  que  pour  onze  jouts  , en  fuppofant  qu'il  ' 
en  falloir  cinquante  pour  fe  rendre  aux  Ifle* 
Marranes.  • 
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defeenres , dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs , & qui  mé- 
ritent , par  confcquent , plus  d'explications  que  leurs  Pyrateries. 

Ils  s'arrêtèrent  dans  l’Ifle  de  Gorgone , fittiée  à la  diftance  d’environ  (îx 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long  , Nord-Eft 
Sc  Sud-Eft  ; mais  il  la  repréfente  fort  étroite  , remplie  de  bois  êc  d’arbres 
’de  haute  futaye.  Il  y en  vit  un , nommé  par  les  Efpagnols  Palma-Maria , 
dont  ils  font  des  mâts , fie  d'où  il  découle  un  Baume  , qui  leur  fert  à guérir 
diverfes  maladies.  Cette  Ifle  paroît  de  loin  allez  haute  , & forme  trois  émi- 
nences. Le  mouillage  y eft  bon  , devant  fon  Nord-Eft  ; mais  elle  a des  fables 
près  du  rivage , fùrtout  au  Sud-Eft  , fie  vers  le  Sud-Oueft  , où  l'on  voit 
une  autre  petite  Ifle  , qui  femble  s’y  joindre , avec  des  Bas  - fonds  & des 
Brifans  , qui  ne  s’étendent  pas  moins  d’un  mille  à l'Eft.  Dampier  , qui 
avoit  vilîté  pluficurs  fois  ce  lieu , n'avoit  jamais  mouillé  dans  l’endroit  où 
les  deux  Vaiflëaux  relâchèrent , quoique  ce  foit  la  meilleure  , ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu’il  y ait  autour  de  l’Ifle.  Les  Prifonniers  Efpagnols  ra- 
contoient  qu’on  y eflïiye  de  terribles  orages  fie  de  furieux  tourbillons  ; mais 
les  Anglois  én  furent  quittes  pour  de  la  pluie  Si  du  tonnerre.  Cependant , 
Rogers'  croit  que  dans  la  faifon  des  Brifes  , ou  de  nos  mois  d’Hyver  , Si 
au  Printems  jufqu'au  mois  de  Mai  , on  peut  y reflentir  de  violentes  Brifes 
du  Nord.  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l'autre  côté  de  l'Ifle  , où  l'on 
eft  plus  i l’abri.  On  voit  divers  Rochers  remarquables  , autour  de  l’Ifle  , 
particuliérement  celui  du  Sud-Oueft  , qu'on  prendroit  pour  une  voile  , à 
demi  mille  du  rivage.  Il  en  paroît  plufieurs  au  Nord-Eft , qui  font  e (carnés 
& ronds , fie  fur  lefquels  les  Oifeaux  font  leurs  nids  , à la  longueur  d'un 
cable  de  terre.  Rogers  vit , dans  cette  Ifle , des  Singes  , des  Cochons-d’Inde , 
des  Licvres , des  Lézards , fie  de  fort  beaux  Caméléons  , avec  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  Serpens  , de  toutes  fortes  de  grandeur , qu’on  ne  fau- 
roit  prcfque  faire  un  pas  fans  marcher  defliis.  fl  y fit  prendre  un  vilain 
Animal  , qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille  ; avec  cette 
différence  , qu’il  avoit  le  poil  plus  épais  fie  plus  long  , le  mufeau  , les  yeux 
Si  le  nez  plus  petits  , l’air  plus  ridé  & plus  difforme  , les  Wnts  plus  lon- 
gues Si  plus  aigues , les  oreilles  moins  grandes  , quoiqu’il  eût  la  tête  de 
la  même  figure  , les  hanches  plus  matérielles  , le  corps  plus  gros  à propor- 
tion , la  queue  fort  courte  , fie  trois  doigts  feulement , à chaque  patte  , plus 
lon"s  fie  plus  aigus  que  ceux  des  Singes , qui  d'ailleurs  n’en  ont  pas  moins 
de  cinq.  On  le  plaça  fur  la  plus  balfe  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d'une 
heure  à monter  fur  la  hune  , où  le  Singe  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en 
moins  d’une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu  il  alloit  par  reffort  , comme 
un  Pendule,  tant  fa  marche  étoit  grave  fie  lente.  AulTi  les  Efpagnols  lui 
donnent -ils  le  nom  de#  Pareflcux.  On  prétend  qu’il  vit  des  feuilles  d’un 
arbre  fort  haut  ; fie  qu'après  s'y  être  engraifle  , il  maigrir  jufqu’à  n’avoir 
nue  la  peau  fie  les  os , avant  qu'il  foit  monté  fur  un  autre  (8). 

Le  1 5 d'Aoùt , Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpagnols  , 
qu’il  avoit  à bord  , lui  dirent  qui  trois  lieues  de  cette  Baye , au  Nord , il 
y avoit  un  dangereux  Banc  , qui  court , en  Mer  , l’efpace  d'environ  deux 

(8)  Piges  J44&  précédentes. 

lieues , 
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lieues  , depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  effet»  y ^ ( 

l'eau  s’y  trouva  fi  bourbeufe , Sc  la  route  fi  incertaine  , que  Dampier  même  > ^ ° c°  " ’ 

3ui  avoit  patféplufieurs  fois  à cette  hauteur,  y parut  embarrafle.  La  fonde  1709. 

onna  des  profondeurs  fort  inégales , de  treize  a quarante  braffes  , jufqu’à 
deux  lieues  du  mouillage  , où  l’on  n’eut  qu’environ  quatorze  braifes  à la  vue 
des  Maifons. 


La  Terre  , qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  , eft  un  Pointe  hauce , **  JefoiptioB. 
longue  tic  plate , qui  paroît  blanche  , jufqu'au  bord  de  l’eau.  Elle  efl  moins 
haute  au  Sud  , mais  les  collines  y font  aulfi  blanches.  L'intervalle , qui  for- 
me un  efpace  d’environ  trois  lieues,  cft  plus  bas , 8c  couvert  de  bois  épais. 

On  trouve,  au  fond  de  cette  petite  Baye  , le  Village  de  Tecames , qui  s’ap- 
perçoit  de  quarte  lieues  en  Mer , lorfquc  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n’eft  compofé 
que  d’un  petit  nombre  de  Maifons  : mais  quatre  lieues  plus  loin  , dans  le» 

Terres  , on  rencontre  un  gros  Bourg.  A trois  lieues , au  Nord , coule  une 
grande  Riviere  , que  les  Elpagnols  nomment  Rio-deJas-Efmeraldas , c’eft-à- 
dirc  , Riviere  des  Emerauaes  , Sc  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  voifin 
n’a  pour  Habitans , que  des  Indiens  , des  Mulâtres  Sc  des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  , on  voit  une  autre  Riviere  , où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  à demie-marée.  Le  flot  y monte  plus  de  trois  braffes  Sc  coure  au  Nord  ; 
mais  la  Mer  y roule  de  gtofTes  lames  , qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon- 
de , donneraient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y doit  venir  du  Sud , où 
s'étant  d'abord  approché  de  la  Terre  blanche,  la  plus  Méridionale,  on  s’en 
éloigne  enfuito  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vaillêaux  Anglois  y entre-» 
rent , à la  hauteur  du  Cap  Saint  François  , fous  un  degré  de  latirude  du 
Nord  , Sc  ce  parage  efl  environ  ElVNord-Eft  , à (ix  lieues  du  Cap.  Ils  n’ap-  sa 
procherent  point  de  la  Terre  1 plus  d’une  demie  lieue , dans  la  crainte  d’un 
petit  Banc , formé  par  une  Pointe  , à moitié  de  la  diftance  entre  Tecames 
& le  Cap  , qui  cft  d allez  bonne  hauteur  , Sc  qui  defeend  de  la  Mer  en 
échellons.  Ils  avoienc  jette  l’ancre  fur  un  fond  de  fable  , à fept  braffes  d’eau  : 
mais  vers  l’enfoncement  de  la  Baye , où  font  les  Maifons  , on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  braffes  , à une  portée  de  moufquec  du  rivage.  Les  Brifcs 
de  Mer  Sc  de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  rclfentir  ici , que  fur  coure  la 
Côte.  La  Brife  de  Mer  fouftle  de  l’Oueft-Sud-Oueft  ; & celle  de  Terre  , 
du  Sud  Sc  du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  Ce  leve  ordinairement 
l'aprcs  midi  , Sc  continue  jufqu’à  minuit  -,  Sc  l'autre  commence  alors  , 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d’un  Rocher , que  l’eau  couvre  au  quart 
du  flot  -,  Sc  d’un  bas-fond  , à la  longueur  d'un  cable  du  rivage  , depuis  la 
première  Pointe,  en  encrant  dans  la  riviere  de  l’Aiguade.  Lrn  Vaiflêau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marte,  parce  que  l'Ebbe  y eft 
quelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs  , il  y faix  fec  , quoique  le  rems  foit 
humide  au  Nord  , où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  moi* 
de  Juin  jufqu’à  celui  de  Décembre,  le  tetns  y eft  toujours  beau  Sc  ferein  -, 
mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu’à  la  hn  de  Mai , on  y eft 
expofé  à de  groffes  pluies. 

Les  Indiens  du  Pays  rraitent  cruellement  les  Efpagnols.  Ils  font  armés  de  Sti  r«- 
fieches  empoifonnées  Sc  de  fufils -,  Sc  la  difpofition  du  rivage  leur' donnant  ct>«î'e  k,  trji" 
beaucoup  de  facilité  à s’y  embufqucr , il  y aurait  beaucoup  de  danger  â s"011» 
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vouloir  y débarquer  malgré  eux.  Rogers  obferve  que  ce  fut  à la  hauteur  du. 
Cap  Saint  François  , que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  Vailfeau  chargé  de 
Lingots,  en  1578  ; & que  le  Chevalier  Richard  Hawkins  fut  pris  pat 
les  Efpagnols  , dans  cette  Baye,  en  1594,  fous  le  régné  d’Elilabeth  {9). 

Le  1 o de  Septembre  , les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  Ifles  Gai- 
lapagos , à deux  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord.  Ces  Ifles  font 
en  il  grand  nombre  , qu'en  deux  fois  , ils  en  comptèrent  jufqu'à  cinquante  : 
mais  il  n'y  en  a pas  une  feule,  qui  feuible  promettre  de  l’eau  douce.  Cepen- 
dant les  Relations  Efpagnoles  allurent  qu’il  s’en  trouve  dans  une  , & quelle 
eft  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  latitude  Méridionale.  Rogers 
fçavoit  auflï  , par  de  bons  témoignages , qu’un  Vairteau  de  Guerre  Elpagnol  , 
croifant  fur  les  Pyrates  , avoir  touché  i l’une  de  ces  Ifles  , fituée  fous  un  ’ 
degré  vingt  ou  trente  minutes  de  latitude  du  Sud  ; qu’il  la  nomma  Sainte 
Marie  de  l’Aiguade , parce  qu’on  y trouve  de  l’eau  douce  , quantité  de 
bois  , des  Tortues  de  mer  6c  de  terre,  du  Poilfon,  6c  une  bonne  rade,  8c 
qu’elle  eft  éloignée  d’environ  quarante  lieues  de  l’ifle  l'iata.  Mais  il  croit 
qu’on  y peut  ajouter,  du  moins,  trente  lieues  de  plus,  6c  que  c’eft  la  même 
où  le  Capitaine  Davis , Flibuftier  Anglois  , prit  des  rafraîchi flèmens.  Les  lu- 
mières que  Davis  donne  , pour  la  retrouver  , font  qu’elle  eft  fituée  à l’Queft 
de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  routes  fortes  d’Oifeaux  de  Mer  , entre  les  Gallapagos  r 
& quelques-uns  de  Terre  , furtout  des  Faucons  6c  des  Tourterelles  ; fi  fa- 
miliers les  uns  & les  autres , qu’ils  fe  taillent  tuer  à coups  de  bâton.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  juger  d’où  les  Tortues  de  terre  y font  venues , parce  qu’il  ne 
s’en  trouve  pas  de  la  même  efpece  fur  le  Continent.  Les  Chiens  marins  n’y 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’ifle  Juan  Fernandez  , 8c  leur  fou- 
rure  y eft  moins  bonne.  Rogers  fut  attaqué  par  un  de  ces  Animaux  , qui 
étoit  de  la  grofleur  d’un  Ours , & qui  auroit  pu  le  tuer  , s’il  n’eût  été  armé 
d’une  demie  picque.  >•  J’étois  , dit-il , fur  le  rivage,  lorfqu’il  fortit  de  l’eau, 

>,  la  gueule  béante  , avec  autant  de  vîrefle  8c  de  férocité , que  le  Chien  le 
« plus  furieux , qui  a rompu  fa  chaîne.  Il  m'attaqua  trois  lois.  Je  lui  en- 
« Fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine,  6c  chaque  lois  je  lui  fis  une  large' 
« bleflure  , qui  l’obligea  de  le  retirer  avec  d’horribles  cris-  Enfuite , fe  re- 
v tournant  vers  moi  , il  s’arrêta,  pour  gronder  6c  me  montrer  les  dents, 
v 11  n’y  avoic  pas  vingt-quatre  heures  qu  un  homme  de  mon  Equipage  avoit 
» failli  d'être  dévoré  par  un  des  memes  Animaux  (10). 

Le  14  de  Décembre  , les  deux  Vaiflèaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga- 
lion de  Manille , qu’ils  avoient  pris  le  11  , dans  un  Port  de  Californie  que 
Rogers  nomme  Segura  , parce  qu’il  le  prend  pour  le  même  auquel  Thomas 
Condish  donne  ce  nom  (11).  On  en  peut  découvrir  l’entrée  â la  faveur 
de  quatre  hauts  Rochers  , qui  relfemblent , pour  ceux  qui  viennent  de  - 
l’Oueft , aux  Aiguilles  de  l’Ifla  de  Wight , ôc  dont  les  deux  plus  Occidentaux, 
font  en  forme  de  pain  de  fucrc.  Le  plus  avancé  vers  la  torre  eft  percé,, 
comme  l’arcade  d’un  Pont , 6c  l’eau  pafle  par  cette  ouverture.  Il  faut  laitier 

• _ . * ' 'l  ' - • 

(»)  Fages  jra  & précédentes.  dc^ré  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  du 

(10)  Page  jtf  7.  Nord  ; te  cent  treize  degrés  trente  huit  mi. 
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à gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer , s’en  ccarter  d'environ  la  lon- 
gueur d’un  cable  , Ôc  courir  vers  le  tond  de  la  Baye  , qui  eft  laine  dans 
toutes  fes  parties , ôc  où  l’on  trouve  , depuis  dix  , jufqu’i  vingt  Ôc  vingt- 
cinq  brades.  On  y eft  enfermé  par  les  terres , depuis  l'Eft  Quart  de  Nord- 
Eft  , jufqu’au  Sud  - Eli  Quart-de-Sud.  La  rade  ne  feroit  pas  d’ailleurs  des 
plus  fùres,  li  lèvent  de  Mer  fouflfloit  impérueufement  ( 1 1). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux , ftérile , ôc  couvert  de  fables  , cjui  ne  lait 
fent  pas  de  produire  quelques  arbrifteaux  , dont  les  fruits  font  differentes  for- 
tes de  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Côte.  Ses  gens  s’avancèrent  environ 
quinze  lieues  au  Nord  , & trouvèrent  quantité  d’arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports  , que  les  Prifonnicrs  Efpa- 
gnols  leur  avoienr  fait  efperer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée , en  divers 
endroits  ; ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  pan  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon  , le  vent  de  terre  fouftle  prefque  feul , à Segura.  L’air  y 
eft  très-ferein  , & la  pluie  rare  ; mais , pendant  la  nuit , il  tombe  d’abon- 
dantes rofées  , qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  découvri- 
rent , à peu  de  diftance  du  rivage , une  Habitation  d’enviton  trois  cens  In- 
diens. Rogers  ne  leut  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient , dic-il , d’une 
taille  droite  Ôc  puiflante  , mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  des  Indiens 
qu’ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux  longs , noirs 
ôc  ptats  , qui  leur  pendoienr  jufqu’aux  cuiftes.  Tous  les  hommes  étoiene 
nuds  ; mais  les  femmes  portoient  à la  ceinture , des  feuilles , ou  des  mor- 
ceaux d’une  efocce  d’étoffe  qui  en  paroît  compofée  , ou  des  peaux  de  bêtes  3c 
d’oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étoient  noires  & ridées  : mais  il  s’imagina  que  les  Peres 
& les  Maris  craignoicnt  d’expofor  les  jeunes  à la  vue  des  Anglois.  Ils  parloient 
du  goficr  , & leur  langue  paroifloit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  & des  bracelets  de  brins  de  bois  & de  coquilles  ; d’autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges , fie  des  perles  , qu’ils  n’ont  pas  fans  doute 
l’art  de  percer  , puisqu'elles  étoient  entaillées  dans  leur  rondeur  , & liées 
l’une  i l’autre  avec  un  fil.  Us  trouvoient  cet  ornement  fi  beau  , qu’ils  re- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Anglois.  Leur  pallion  n’étoit  ardente  , 
que  pour  les  couteaux  & tes  inftrumens  qui  fervent  au  travail  : mais  ils 
avoienr  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  laiftbient  i 
terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  euftênt  le  moindre  uften- 
cile  de  l’Europe.  Leurs  Flûtes  ctoient  fort  baires , conftruites  de  cannes  & 
de  branches  d’arbres  , ôc  fi  mal  couvertes  . quelles  ne  les  garandffoient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyoir  nulle  trace  de  Jardins  ou  d’Agriculrure  aux  en- 
virons. Ils  ne  vivoient  gueres  que  de  poilfon;  ce  qui  joint  à leurs  mifcrables 
Cabannes , qui  ne  fembloient  drelfées  que  pour  un  temps  , fie  croire  à Ro- 
gers qu’ils  n’avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  b Baye  , & qu’ils  n’y 
croient  ratfomblés  que  pour  la  faifon  de  la  pêche.  Les  inftrumens , qu’ils 

Lemployent  ,ne  font,  ni  des  hameçons,  ni  des  filets  ; c’cft  un  fimpledardde 
iis  , dont  ils  percent  le  poilîôu  avec  beaucoup  d’adreffe.  Ils  font  excellons 
Plongeurs.  Les  Anglois  en  virent  plonger  un  , qui  après  avoir  enfilé  un 

(n)  Ibidem , Tome  II,  page  r?, 
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poiflôn  avec  cette  arme , le  donna , fans  mettre  la  tête  hors  de  l’eau  , à un 
autre  £.  ivage  qui  l’attcndoit  fur  une  efpece  de  Canot.  Rogers  n’en  fut  pas 
témoin  ; mais  il  vit  lui-même  plufieurs  de  ces  Plongeurs  , prendre  de  vieux 
couteaux  qu’il  leur  jettoit,  avant  qu’ils  eulTent  atteint  lefond(i  3). Une  petirefe- 
mence,  noire,  qu’ils  broyoient  avec  des  pierres.  Si  qu’ils  mangeoient  à poignée, 
paroiflôit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois , qui  ne  firent  pas  dif- 
ficulté d'en  mettre  dans  leurs  potages  , alfurerent  qu'elle  avoit  le  goût  du 
Caffé.  On  leur  voyoit  quelquefois  manger  certaines  racines  , qui  ont  le 
goût  des  Yams,  une  forte  de  légume  qui  croît  dans  line  coffe  , & dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds , des  Bayes  femblables  à celles  du 
Lierre  , & qui  , fcchces  au  feu  , ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fecs.  Les 
Anglois  trouvèrent  d'autres  Bayes , qui  ont  la  figure  des  Grofeilles  rouges  , 
mais  dont  la  poulpe , qui  eft  aigre  Si  blanche  , enferme  un  noyau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  aulTi  des  Poiriers  piquans  , dont  le  fruir  a le 
goût  de  nos  Grofeilles  blanches  , & n’eft  pas  un  mauvais  alfaiflonncment 
pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves , qui  étoient  aflèz  communes  dans  les  Hures 
des  Indiens , ne  permettoient  pas  de  douter  qu’avec  la  pêche  , ils  n’euflènt 
une  fai  fon  deftinee  à la  chalTè.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  refpeék  à 
l'un  d’entr’eux , qui  portoit  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  plumes  ; mais 
ils  paroifloient  Jouir  en  commun  de  tout  ce  qu’ils  poffedoient.  S’ils  tro- 
quoient  du  poiflôn  pour  de  vieux  couteaux  , dont  les  deux  Vailfeaux  étoient 
bien  pourvus  , ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près 
d'eux  ; & lorfqu’ils  en  avoient  affez , il  ne  falloit  plus  efpérer  d'obtenir  au- 
cune part  de  leur  pêche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  fut  la  pareffe  , 
Si  qu  ils  ne  fuffenr  occupés  de  leur  fubfïftance  , que  pour  la  durée  de  cha- 
que jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d'attention  le  travail  des  Anglois  , 
/ans  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l’arc  & la  flèche  , dont 
ils  ruent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'un  bois  fimple , inconnu  aux 
Anglois  , & garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe  , d'environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs  flèches , qui  ne  font  que  des  petites  cannes , armées  de  quelques  os 
de  poiflôn  bien  affilés , en  ont  à peu  près  quatre  & demi.  La  plûpart  de 
leurs  couteaux  & des  infl rumens  qui  leur  fervent  à tailler  , font  compofés  des 
dents  d'un  poiflôn  qui  fe  nomme  Geulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  greffes 
perles  à quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour- 
fes  , des  pierres  fort  péfantes,  qui  brilloient  beaucoup.  Si  qu’ils  prirent 
pour  quelque  Minéral.  Il  regretta  qu'ils  n’en  eulfent  point  apporté  à bord. 
L’eau  de  la  Baye  eft  excellente  , Si  le  Fenouil  marin  y croît  en  abondan- 
ce : mais  on  n’y  voir  point  cf oifeaux  extraordinaires  (14) 

En  quittant  la  Mer  du  Sud  , Rogers  eompta  , parmi  'les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols , une  Defcription  qu’il  leur  avoit  enlevée  , des  Cô- 
tes , des  Rades  & des  Havres , des  Rochers  Si  des  Bancs , depuis  Acapulco 
(ufqu’à  Chiloé  , grande  Ifle  de  la  Côte  de  Chili , à quarante-quatre  degrés  de 
fe'itude  Mérdionale.  Il  la  publie  i la  fin  de  fon  Journal  (ij),  comme  l'ou- 
vrage des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation , qiri  la  deftinoient  à leur 

(ij)  IHdtm,  page  14.  (14)  Pages  II  te  fui  vante  s.  (ij)  lîu  Tonie  If. 
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propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 
kre  perfeàionnces  ; & quoique  la  Copie  qu'il  donne  de  ce  Routier  foit 
«adc , il  déclare  qu'en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Efpagnols  ont 
ireflees  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes , il  y a trouvé  pluficurs  différences, 
il  craint  donc  que  de  part  8c  d'autre  on  ne  puirte  reconnoitre  plus  d’une  er- 
reur ; d'autant  plus  que  l'exaéVitude  des  Efpagnols  n’égal#  point  celle  des 
Anglois  8c  des  Hollandois.  Mais  il  n’en  allure  pas  moins  que  c’eft  le  meil- 
leur Guide  qu’on  ait  publié  jnfqu’aujourd'hui  { 1 <?).  Les  bornes  de  ce  Recueil 
ne  permettent  ici  , que  de  l’indiquer  aux  Navigateurs  ; & dans  l’ordre 
qu’on  sert  propofé  , il  n'apparticndroit  d’ailleurs  qu’à  la  Defcnption  de 
l’Amérique. 

Le  Duc  & la  DuchelTe , accompagnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris  , ne 
quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  11  de  Janvier  1710.  Leur 
navigation  fut  pénible  , mais  heurcufe  jufqu’à  l’Ifle  de  Guaham  , où  ils 
n’arnverent  que  le  1 1 de  Mars.  Après  y avoir  pris  des  vivres  , ils  remirent 
à la  voile  le  11  ; & fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote  , à qui 
cette  route  étoit  familière , ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui- 
née , qu'ils  partirent  le  1 S de  Mai  , pour  s’avancer  plus  vite  vers  celui  de 
Bouton  , dans  lequel  ils  fc  trouvèrent  engagés  dès  le  17.  Ils  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré  , dans  l'Ifle  du  même  nom , de  l’eau  8c  des  vivres , 
qui  commençoient  a leur  manquer  ; mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
^bonheur  de  rencontrer  un  Vailleau  Malayen  , qui  leur  promir  de  les  guider 
au  travers  du  Détroit  de  Zulayer , 8c  jufqu’d  Batavia.  Cette  route  parut  fi 
difficile  à Rogers , qu’il  croit  en  devoir  les  circonilances  à futilité  de  la 
Navigation. 

Le  10  de  Juin,  leur  guide  , qu’ils  rencontrèrent  à cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  Auftrale  , & à deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
nn  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres  , leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu  ils 
redoutoient  ; & lorfqu’ils  furent  entre  les  Ides  , qui  font  au  Nord  de  Zu- 
layer  , il  les  fit  courir  Nord-Oueft-Quart-d’Oueft  , pour  fe  tenir  à bonne 
diilance  des  Ifles , au  travers  d’un  profond  Canal , qui  n’a  pas  moins  de 
trois  lieues  de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale 
de  l’Irte  Celebes;  8c  de-ü  , ils  prirent  par  le  Canal  où  partent  ordinairement 
les  gros  Vaifleaux  Hollandois  , qui  vont  à Batavia  , pour  éviter  les  bas-fonds 
de  Brill  & de  Banker , dont  les  premiers  font  fi  dangereux  , qu’en  plufieurs 
endroits  on  n’y  trouve  que  trois  brades  d’eau  , & quelquefois  moins.  Ils 
portèrent  donc  le  Cap  au  Nord , à côté  de  Celebes  , dont  la  partie  Sud- 
Ouell  eft  baffe  vers  le  rivage  , mais  où  l’on  voie  de  hautes  Monragnes  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Oucft  , on 
rencontre  un  Rocher  allez  remarquable.  Rogers  , ayant  fait  jetter  la  fonde , 
fe  trouva  fur  dix  brades  d’eau.  Il  avoit  le  Rocher  au  Nord  , à fix  lieues  de 
dirtance  , & devant  lui  une  Ifte  baffe  & unie , longue  d’environ  trois  lieues  , 
qui  couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d’Oueft  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle  , pour  s’en  approcher  à la  dirtance  d’une 
lieue  & demie  j 8c  là  , tournant  un  peu  au  Nord , il  doubla  une  langue  de 
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— fable , après  laquelle  il  découvrit  trois  petites  Ifles.  Enfuite  il  courut  Nord- 

liooiils  * S^ueft  , pour  jetter  l'ancre  , à l'entrée  de  la  nuit,  fous  l'Ifle  meme  , derrière 
, _’,0.  la  langue  de  fable  , où  il  trouva  dix  bralles  & le  fond  très  net.  Alors  , il 
avoit  le  Rocher  de  Celebes , Nord-£ft-Quart-de-Nord  , à quatre  lieues  de 
diltance  , la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Ifles  Oued,  à deux  lieues, 
& celle  du  rfiilieu  Oueft-Sud-Oueft  , à trois  lieues  , pendant  que  l'autre 
croit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n’avoit  pas  celle  d’avoir  la  fonde  d 
la  main  , & jamais  on  n’avoit  eu  moins  de  üx  brades  d’eau  , ni  plus 
de  dix. 

Le  1 1 , à la  pointe  du  jour  , on  leva  l’ancre  , pour  courir  entre  les  deux 
petites  Ifles , en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord , fans  trou- 
ver plus  de  dix  brades.  Après  avoir  débouqué , on  porta  d’abord  à l’Oueft  , 
enfuite  au  Sud-Ouefl , à la  faveur  d’un  bon  vent  de  Sud-Eft  ; & vers  midi , 
on  n’eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celebes  , qui  fe  trouvoit  à l’Ell. 
Rogers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordinaires  , & fans  le  fecours  de  l’expé- 
tience  , on  puille  traverfer  heureufement  ces  redoutables  Partages  (i  7). 

1 R/*'âiolrAu"  ^ eut  mo‘llî  peine  à s’approcher  de  Batavia  , où  la  petite  Efcadre 
icni'fut  '«  eu-  mouilla  le  10  , au  milieu  de  quarante  Vaiflèaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
i.iülcracoi  Hol-  Confeil  Hollandois , jaloux  de  fes  propres  avantages , lui  donna  quelques 
fujets  de  plainte  , qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie  Angloife  des 
Indes  Orientales  n’ait  pas  quelque  bon  Port , d’où  elle  puille  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroit  particuliérement  quelle  en  eût  un , dans 
lequel  les  Chinois  puflent  négocier.  Les  Anglois  , dit-il  , en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à la  Chine , où  l’on  n’en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (18).  Depuis  environ  cinq  ans  , ils  avoient  abandonné  Banjarmaf- 
fîn  , dans  l’Ifle  de  Bornéo  , quoique  cette  Place , bien  fortifiée  & foigneufe- 
ment  entretenue , pût  leur  devenir  aufli  avancagcufe  que  Batavia  l’eft  pour 
la  Hollande.  Jamais , dit-il  encore  , les  Hollandois  n’ont  moins  d’une  ving- 
taine de  Vaiflèaux  dans  ce  Port , avec  allez  de  monde  pour  les  équiper  au 
befoin  : d’où  il  conclut  triftement  que  fi  la  guerre  s’allumoit  entre  les  deux 
Nations , ils  pourraient  charter  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils  font  éta- 
blis dans  les  Indes  (19). 

Arrive  de  R<>-  La  route  de  l’Ifle  de  Java , au  Cap  de  Bonnc-Efpérance  , fut  d’environ 
Sonne- deux  mois , depuis  le  14  d’Oétobre  jufqu’au  19  de  Décembre.  Les  trois 
ne.  Vaiflèaux  Anglois  s’y  joignirent  à neuf  de  leur  Nation  , & à feize  Hollan- 

dois , qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour  les  Ports  de  l’Europe  (xo)  j. 
nombre  furprenant , Sc  qui  donne  une  idée  bien  fingulicrc  du  Commerce 
de  ces  deux  Etats  , dans  un  temps  où  toute  l’Europe  étoit  livrée  aux 
fureurs  de  la  Guerre.  Rogers  n’entreprend  point  de  donner  la  Defcriprion 
du  Cap  ; & quelque  opinion  qu’on  ait  dû  prendre  de  fon  habileté  , on 
n accorderait  pas  la  préférence  a fes  Obfervations  fur  celles  de  Kolben,  Mais 
il  reptéfente  cette  Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau  racourci , qui  fera 
juger  de  fes  progrès  depuis  environ  ans;  & les  réflexions  , qu’il  y joint,, 
ajouteront  quelque  chofe  aux  anciennes  connoi fiances.  » Aucun  de  mes  gens  , 

(17)  Pages  no&  précédentes.  (1»)  Ibidem. 
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•»  dît-il  , n'y  eut  la  moindre  Avanture  avec  les  Ours  , les  Tigres  & les  Hot-  - — • 

” tentots  : ainfi  je  me  borne  à quelques  particularités  , que  j’y  obfervai  moi-  R 0 E K s 
« même.  1710. 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie  , 8c  compofée  d’environ  deux  cens  sci  rrau'ij'itn 
cinquanre  Maifons  & d’une  Eglife.  On  voit  plulîcurs  Villages  autour  du  j"  ceue  c“‘°' 
Cap  , depuis  dix  jufqu'à  trente  milles  de  diftance  , 8c  quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés  à près  de  cent  milles  à la  ronde  ; de  forte  qu’on  y 
peut  lever  , en  peu  de  temps  , trois  mille  hommes  bien  armés , d’Inlanterie 
& de  Cavalerie.  Le  climat  n’eft  pas  aullî  brûlant  qu’on  fe  l’imagine.  Sa 
firuation  eft  fous  le  rrente-cinquiéme  degré  de  latitude  Auftrale.  L’air  eft 
fort  fain  , 8c  le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu’on  y ap- 
porte , contre  les  labiés  de  l’Afrique  , on  eft  furpris  d’y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  & de  beaux  Jardins  , des  Vignes, 
des  Plantations  de  jeunes  Chênes  , & d’autres  arbres  qu’on  y cultive.  Mais 
le  gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu’à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces 
Fermes  8c  ces  Plantations  produifent  un  oon  revenu  à la  Compagnie  Hol- 
landoife , outre  ce  quelle  abandonne  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter- 
res s ‘afferment  à fi  grand  marché  , pour  encourager  l'agriculture  , 8c  le  rap- 
port en  eft  fi  conlidérable  , qu’on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
lortié , [xjur  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyent  fans  ceffe  à leurs 
autres  Colonies  de  l’Indouftan  , ou  que  les  Flottes  prennent  à leur  partage. 

Ils  fe  flattent  meme  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  Garnifons  à tous  ces 
Erabliflemcns.  D’ailleurs  l’abondance  des  vivres  8c  des  munitions  du  Cap , 
qu’ils  regardent  comme  une  fécondé  Patrie  , leur  donnent  le  pouvoir  d’at- 
tendre Si  de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l'Europe,  pour  foutenir  leur 
Commerce,  malgré  routes  les entreprifes  qui  pourraient  le  menacer.  Je  fuis  te»  An^nir 
perfuadé , oblêrve  Rogers  , que  notre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne 
fit  pas  une  démarche  trop  prudente  , lorfqu’elle  abandonna  ce  pofte  pour  pour  Sainte  He- 
celui  de  Sainte  Helene , qui  n’eft  pas  , à beaucoup  près  , fi  bien  fitué  , ni  ca- 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vues  (ît). 

Entre  les  avantages  dont  les  Hollandois  jouirtent  ici  , on  doit  compter  un  s>p  pciiriq» 
magnifique  Hôpital , aulli-bien  pourvu  de  Médecins  , de  Chirugiens  8c  de  llc’ 
remedes  , qu’il  y en  air  en  Europe.  11  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 

Les  Vairteaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés  , qu’ils  y envoyent 
leurs  Matelots  languiffàns , 8c  qu’ils  y trouvent  à leur  place  des  hommes  frais 
8c  vigoureux.  Ils  y ont  aufli  des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes  d’Agrets , 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  ; fage  difpofition  , dont 
Futilité  fe  fait  fentir  continuellement , pour  la  force  & l’étendue  de  leur 
Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au  Cop  un  Exprès  de  Hollande  , qui 
vient  à la  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales  , compofée  ordi- 
nairement de  dix-fept  jufqu'à  vingt  gros  Vailfeaux.  Cet  Exprès  porte  des 
ordres  fecrers  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fijachc  à quelle 
hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi  , dans  les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines 
de  tous  les  VailTèaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  , 8c  ne  doivent  l’ou- 
vrir que  dans  certaines  circonftanccs , à l'approche  de  leur  Pays.  C’eft  ainfi- 
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que  depuis  long-tenis  leurs  Flottes  échappent  à la  vigilance  de  l’Ennemi  > 
5c  rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin  , on  obferve  de  fi  bonne* 
loix  au  Cap,  l'induftrie  , le  bon  ordre  5c  la  propreté  y régnent  fi  parfaite- 
ment , qu'il  n’y  a point  de  Nation  qui  ne  dût  y prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogers,  prévenu,  dit-il,  en  faveur  de  le  liberté  Angloife, 
y trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L’ifie  Robin  , ou  des  Pingouins , 
qui  eft  i l’entrée  de  la  Baye  , lert  aujourd'hui  de  prifon  & de  fupplice  aux 
Mutins.  Ils  y font  condamnés , par  Sentence  du  Fifcal  , à palier  toute  leur 
vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  , tous  les  ans  , un  VailTeau  du  Cap  A Madagafcar,  pour  y ache- 
ter des  Efclaves  que  les  Hollandois  employent  à cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  -,  Nation  fi  lâche  , 5c  fi  jaloufc 
de  la  liberté  , qu’elle  aime  mieux  mourir  de  faim  , que  de  s'occuper  uti- 
lement, Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  5c  un  Irlandois  , 
qui  avoient  demeuié  plusieurs  années  avec  les  Pyratcs  de  Madagafcar , 5c 
qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon  , s’étoient  habitués  au  Cap.  Ils  lui  dirent 
que  ces  Miférables , qui  avoient  lait  tant  de  bruit  dans  le  monde , fe  trou- 
voient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixance-dix  hommes  , dont  la  plû- 

Fart  étoient  devenus  fort  pauvres  , ôc  ne  s’attiroient  que  du  mépris  dans 
Ille,  quoiqu’ils  s’y  fullent  mariés.  Ils  ajoutent  qu’il  ne  leur  rcltoit  plus 
qu'une  Frégate  Sc  une  Chaloupe  ; mais  qu'à  la  conclufion  de  la  paix , c'eft- 
à-dire,  torique  les  Troupes  feraient  congédiées,  fi  l'on  n’avoit  foin  d’eq 
nettoyer  l'Iile  , 5c  d’empêcher  que  leur  nombre  ne  s’accrût  , ils  pouvoient 
recommencer  leurs  brigandages  5c  fe  faire  encore  redouter  (zz) 

Le  Château , que  les  Hollandois  ont  au  Cap , eft  devenu  fort  vafte.  Il  eft 
bâti  de  pierre  de  raille  , 5c  monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Les  Of- 
ficiers de  la  Gamifon  , qui  eft  d’environ  cinq  cens  hommes , y ont  de  fort 
bons  logemens  : mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade  , pour  fervir 
à la  dérenfe  des  Vaifteaux.  Aulîi  fe  propofoit-on  d'y  drelfer  une  Batterie  , fur 
une  Pointe  labloneufe , qui  fe  préfente  à droite  , en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  hyver  , par  la  violence  des  vents  de  K 1er , qui  regnenc 
dans  cette  faifon.  Mais  ils  khi Hlent  rarement  en  Etc  , quoiqu’il  ne  fe  parte 
prcfque  point  de  jour  où  l'on  nç  reilènte  d?  furieufes  ralfales  du  Sud- 
Eft  , qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table , ne  permettent  aux  Chaloupes 
d’aller  5c  venir  que  le  matin  5c  le  foir , dans  un  temps  même  allez  cal- 
me (zj). 

A plus  de  cent  mille  du  Cap  , les  Hollandois  ont  découvert  une  fourcc 
d’eau  chaude  , à laquelle  on  attribue  des  efters  merveilleux  pour  la  guénfo» 
des  maladies  les  plus  dcfefpérces. 

En  un  mot , dans  un  féjour  de  quatre  mois  , que  Rogers  fit  au  Cap , il 
en  connut  allez  les  avantages,  pour  en  partit  perfuadé  qu’un  homme,  qui 
voudrait  vivre  loin  du  tumulte  & de  toutes  lottes  d’embarras  , ne  peut 
choifir  d'endroit  plus  commode  quç  le  Pays  voifin  , qui  relevç  des  Hollan- 
dois (Z4). 

H remit  à la  voile,  le  i d’ Avril  171 1 , fous  le  Pavillon  de  l’Amiral  Mol- 
li i)  P» st  i;o.  (zj)  Page  rjt.  (a 4)  Page  ijz. 
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landais-,  & le  i d’Oébobre  il  mouilla  heureufemenc  aux  Dunes.  Sa  prife  , ' ' 

qu’il  remit  aux  Armateurs  propriétaires  , croit  un  Vaifleau  de  cent  feize  R 0 c , R , 
hommes  , monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  , 8c  de  vingt  pierriers  de  bron-  iyi  i. 
ze.  Il  neutre  point  dans  le  détail  des  richelfes , qu’il  avoit  enlevées  aux  Efpa-  11  «ri«  •• 
gnols  : mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée  , lorfqu'il  parle  de  fes  lin- 
eots  , & de  toute  la  vailïélle  d’argent , de  l’or,  & des  perles  , dont  il  remit 
le  compte  aux  Armateurs  (1  j). 


§ VII. 

VOYAGE  DU  CAPITAINE  lVOODt< 

par  le  Détroit  de  Magellan. 


LE  foin  qu’on  a pris  de  traduire  cette  courre  Relation  , 8c  de  l’infcrer  'iNT*omc- 
dans  un  Recueil  (16) , prouve  alfez  que  ceux  qui  l’ont  jugée  digne  de  non. 
cet  honneur , en  avoient  l’opinion  qu’elle  mérite  : ruais  elle  ne  les  juftifie 
pas  de  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage , que  l’Auteur 
paroît  avoir  négligée  lui-meme.  Cette  négligence  me  réduit  a la  placer  com- 
me au  hafard  , après  quelques  autres  Journaux  , qui  ne  peuvent  être  plus 
anciens  , puifqu’on  y trouve  des  noms  qu’ils  doivent  avoir  empruntés 
d’elle. 

Wood  partit  des  Dunes , le  16  de  Septembre  , à bord  d’un  Vaifleau  de  A||([  ! 

Roi  , nommé  le  Rafle-tout , de  Ccmfervc  avec  une  Pinque  , qui  fe  nom-  cektaini. 
moit  le  Jeune-homme;  & dès  le  zi  de  Novembre,  il  fe  trouva  au  qua-  & 

rante-huitiéme  degré  vingt  minutes  de  latitude  auftrale  , au  Sud  du  Port  « juiVju'au  Foû 
Déliré.  Les  deux  Vaifleaux  coururent  au  Nord  , pour  chercher  ce  Port.  Dcûic. 

Vood,  s'étant  mis  dans  fa  Pinalfe  , fuivit  la  Côte  d’une  grande  Baye,  qui 
eft  bornée  au  Sud  par  l'Idc  des  Chiens  marins  (17) , & au  Nord  par  une 
petite  Ifle  pierreufe.  Il  trouva , fur  la  derniere,  un  li  grand  nombre  de  ces 
Amphibies  , qu’il  en  fit  tuer  quatre  cens , pour  la  nourrimre  de  fon  Equi- 
page. Un  mille  plus  haut , on  rencontre  une  autre  Ifle,  peuplée  d’une  forte 
d’oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Ils  y en  ruèrent  quantité 
de  jeunes  , dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  d la  meme 
diftance , 8c  près  du  rivage , on  voit  une  quatrième  Idc , qu’ils  nommèrent 
l’Ifle  des  Lièvres  , parce  que  ces  animaux  y font  en  abondance.  Ils  en  tuerent  i;ma 
plufieurs  , qui  péfoient  jufqu'i  vingt  livres.  En  les  chalfant , ils  furent  éton-  rerrem  comme 
nés  de  leur  voir  chercher  kur  retraite  dans  des  trous , comme  nos  Lapins,  lc‘  ut"Dfc 
Cette  Ide  eft  le  meilleur  terroir  qu’il  y ait  autour  du  Havre.  Le  refte  de 
la  Côte  eft  couvert  de  Rochers , ou  de  gravier  fcc  8c  fterile , fans  bois  & 
fans  eau  douce. 

Le  14  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vai fléaux  couraient  au  Nord, 


(if)  Page  Ko. 

(i<l  Elle  fe  trouve  au  Tome  V , du  Re- 
cueil de  Paul  Marrct , Amfterdam  17tt, 
Lu»  autre  éclairciirenjent  qu'un  mot,  dans 
Tome  XJ. 


la  Préface  , par  lequel  il  paroît  quelle  a été 
publiée,  i Londres,  en  K99. 

(17)  Nommés  par  d’autres  , Lions  U 
Veaux  marins. 
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— ; Wood  , rangeant  la  Côte  dans  fa  Pinalfe  , traverfa  une  autre  Baye , grande  & 

r’n”cr.  profonde  , quife  nomme  Baye  des  Epices  , où  , parmi  quelques  Ifles  pier- 
uinc.  reufes  , il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  fut  extrême  , à la 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux , qui  ne  pouvant  ni  voler  , ni 
courir  fort  vite  , fe  laillbient  tuer  i coups  de  bâton.  Le  foit , on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Délire,  à feize  brades  d'eau -,  Sc  deux  jours  apiès  , 011 
entra  dans  ce  Havre.  Les  obfervations  de  ’W'ood  , parodiant  ici  beaucoup  pins 
exaftes , que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l'avoicnr  précédé  , deman- 
d;nt  néceflairement  le  détail  qu'il  leur  donne  dans  fon  récit -,  & quoiqu'el- 
les puillcnt  leur  reflèmbler  par  quelques,  circonftances , des  Leçons  impor- 
tantes ne  peuvent  palier  pour  d’inutiles, répétitions, 
de  vS'rù'r'îè  H place  le  Porc  Délité , à quarante-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
«HiUduc.  auftralc.  Si  le  vent  eft  bon  , dit-il , tin  V aideau  y peut  entrer  à toute  heure 
de  la  marée , parce  que.  dans  la  balle  marée  même  , il  y a toujours  allez 
d'eau.  Aux  trois  quarts  de  l’Ebbe , ou  au  quart  du  Flux , on  peut  en  ap- 
pcrcevoir  tous  les  dangers  ; mais  il  ne  confeille  à perfonne  d'y  entrer , fans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  balle  marée.  C’eft  alors  qu'on  en  voit  diftinéte- 
ment  tous  les  écueils  , Sc  qu’on  a même  une  marque  à terre , pour  fe  guider 
avec  fureté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  , que  les  Eipagnols 
nomment  Cap  Blanco  , Sc  rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Déliré  , on, 
découvre  une  chaîne  de  Brifans  , qui  s’élèvent  beaucoup  hors  de  l'eau  , à 
la  diftance  d’une  lieue  du  rivage , outre  plulïeurs  autres  qui  en  font  fépa- 
rces.  Au  Sud  de  la  Baye , on  apperçoit  l'Ifle  des  Pingouins,  entre  cinq  ou. 
fix  plus  petites  Ides  ; Sc  au  Nord  , le  Port  même  , qui , au  Sud  de  fbn  en- 
trée , à un  demi  mille  du  côté  de  la  Mer  , Sc  à peu  près  autant  de  la  Ri- 
vière , offre  un  Rocher  en  forme  de  Pyramide.  Ce  Rocher  , qui  a toute 
l’apparence  d’un  Clocher  ou  d'une  Tour  , peut  fervir  de  marque  d’autant 
plus  fùre  , qu'il  eft  environne  d’autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre.  Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port , les  deux  Vailfeaux  avoicnc  le  même  Rocher  à. 
leur  Sud-F.ft. 

Le  vif  de  la  marée  , dans  cetre  Rade,  eft  à midi , en  pleine  Sc  nouvelle 
Lune.  Au  temps  des  hautes  marées , le  flux  Sc  le  reflux  font  très-rapides  , Sc 
l'eau  monte  d environ  ttois  brades.  L'entrée  du  Port  n'a  pas  plus  <i’une  por- 
tée de  moufquer , d’un  côté  à l'autre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une  af- 
ffeufe  ftérilitc  , fans  forêts  Sc  fans  eau  douce  ; mais  on  ne  laille  pas  d’y 
trouver  quantité  de  Brebis  d'Efpagne  , aullî  grollcs  que  nos  Daims  , quel- 
ques Lièvres  , des  Autruches  , dont  il  eft  difficile  d'approcher  , des  Canards 
des  Corbeaux  , des  Shags  noirs  , des  Jabots  blancs  (iSJ , & de  gros  Canards 
bleus  , qui  font  aflez  familiers.  Les  grollès  Moules  & les  Liinpets  font  en 
abondance  autour  des  Rochers.  Vood  trouva,  fur  une  des  Ifks,  l’Infcrip- 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire  , qu’on  a déjà  rapportée  ; douée  , 
comme  d'autres  la  repréfenrent , fur  une  feuille  de  plomb  , contre  la  face 
Monuminda  d’un  pieu.  Mais  il  découvrir  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu,  une 
Mil,1'  boetc  de  fer  blanc,  qui  contenoit  un  papier  fi  ufc,  qu’il  lui  fut  impollîble.- 
d'en  lire  l'écriture  [xy). 

(x$)  En  Angtois,  Whitc-Bicaâs.  (t t}  Ih'uL,  page  14},. 
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De  cetre  Ifle  , les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Riviere  , l’efpace  de 
huit  ou  neuf  milles.  Une  lieue  & demie  au  - deltas  de  l’Ide , elle  coule 
Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  ; 8c  pendant  une  grotte  lieue,  elle  n’a  pas  moins 
d'un  mille  de  large  : mais  enfuite  , fe  relierrant  beaucoup  dans  un  Canal 
rempli  de  gros  Rochers  efearpés  , Si  d’un  grand  nombre  de  petites  Ides,  fes 
deux  bords  lonr  arides  8c  pierreux.  Voua  la  remonta  aufli  loin  qu’il  fur 

PofGble.  Il  n’en  trouva  pas  l'eau  douce  ; mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs  ; 

un  au  Nord-Oueft  de  fon  V aideau , à cinquante  pas  du  rivage  ; 8c  l’autre 
au  Nord-Nord-Eft  , à la  diftance  d'un  mille.  L’eau  du  dernier  , qui  vient 
de  Iburce  , lui  parut  de  très  bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  , le  mouillage  y doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver, 
lorfque  la  Riviere  entraîne  de  la  glace , ou  lotfque  le  vent  eft  orageux  du 
côté  de  l’Oueft.  Mais  , fur  la  Cote  Méridionale  , à deux  milles  8c  demi 
de  l’embouchure  du  Porr,  entre  fille  8c  le  Continent,  on  trouve  une  Anfe 
commode  , avec  un  fond  de  vafe  , où  l’on  peur  mouiller  près  du  rivage 
fans  aucun  tifque.  Le  feul  confeil  qu’il  donne  eft  d’éviter  un  Rocher  , qu’on 
rencontre  fur  la  route,  8c  qui  eft  couvert  à demie  marée  (>o). 

Les  Anglois  des  deux  Vaidêaux  prirent  poflclTion  du  Pays  , au  nom  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne , fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
pulTent  jamais  devenir  exclufifs.  Le  1 5 de  Mars , ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré , ils  entrèrent , le  7 d’ Avril  , dans  celui  de  Saint  Julien  , pour  y 

SafTer  le  refte  de  l'Hyver.  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
e Magellan,  en  1510,  Wood  nous  apprend  que  ce  fameux  Voyageur  y 
fit  pendre  Jean  Carthagena  , Evêque  de  Burga  , 8c  fon  Coufm  , pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  a la  révolte , 8c  qu’il  laiftà , dans  ce  Pays 
défert,  l’Aumônier  de  fon  Vaideau,  qui  fut  enfuite  maflacré  par  les  Natu- 
rels du  Pays  (}  1).  Un  incident  li  fingulier  , dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  la  Relation  de  Pigaphetta  , fembloit  demander  d’autres  éclaircilîèmens  ; 
fur-tout , lorfqu’il  le  place  à côté  d’un  fait  plus  certain.  C’eft  le  fupplice  de 
Thomas  Doughtie,  condamné  à mort,  en  1571  , dans  le  même  Port  8c 
pour  le  même  crime  , par  le  Chevalier  François  Drake , qui  en  prit  occa- 
lion  de  donner  le  nom  d'Ille  de  Juftice  , au  lieu  de  l'exécurion  (51). 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fon  précieufes  pour  la  Navigation.  Ceux 
qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver , dit-il , des  réglés  fondées 
fur  fon  expérience.  Lorfqu'ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint  George, 
ou  du  Port  Defiré  , ils  doivent  palier  entre  la  première  Terre  haute,  qu’ils 
verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , qui  eft  audi  celle  du  Port  Saint  Jnlien  , 8c  la  Terre  balle.  Mais  s'ils 
arrivent  au  Sud  de  ce  Port  , ils  trouveront  que  la  Terre  y eft  fous  le  cin- 
quantième degré  vingt  minutes  de  latitude  , qu’elle  y eft  balle , fans  aucune 
forte  d’arbres , 8c  qu'elle  n’a  des  collines  blanches  8c  efearpées  que  du  côté 
de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre  , ils  y peuvent  mouiller  fur  fept, 
huit , neuf  ou  dix  brades  d’eau  : mais , à fon  embouchure , ils  doivent  fer 
garder  d’un  Banc  de  Roche  , qui  eft  couvert  de  quatre  brades  d’eau  en  haute 


(10)  Page  144. 
li>)  Pag«  14J  & 14c. 


(yi)  Voyt{_ , ci  -delTus  , le  Journal  de 
Drake. 
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marée  , Se  où  il  n'en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoulement  de 
la  Mer.  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre  , ils  doivent  fonder  le  Canal  , 
Sc  ne  pas  manquer  d'y  mettre  quelque  Balife  , parce  que  le  tond  de  la  Baye 
eft  fujet  à changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu'ils  n’oublient  pas 
de  lailïèr  au  Nord-Oucft  le  Cap  pierreux  , Sc  certains  endroits  blancs  d’une 
Montagne  qui  e(l  dans  les  terres.  D'ailleurs  , on  peut  fe  croire  (ùrcmenc 
fur  la  Barre  , lorfqu’on  eft  vers  le  milieu  de  quelques  collines  blanches  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye  , au  Nord-Eft , à un  mille  Sc  demi  de  l’em- 
bouchure du  Havre , fie  qui  rellèmblent  beaucoup  à des  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d'une  ouverture  , en  forme  de  Celle  , qui  paroît  au-delà  dans  les 
Terres.  Après  l’avoir  paflee  , on  continuera  directement  fa  route  , environ 
l'efpace  d’un  mille  fie  demi  , fie  l’on  y pourra  donner  fond  à iix  ou  fept 
bradés.  Cependant  le  meilleur  endroit , pour  amarrer  , eft  entre  l’Ifle  de  la 
Juftice , fie  une  autre  Ifle  voifine.  Les  marées  font  quelquetois  très  incer- 
taines dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft  au  Sud , l’eau  monte  autant  par  les 
balles  marées  que  par  les  hautes  (3  3). 

Wood  pada  piuueurs  jours  , au  Port  Saint  Julien  , fans  y apperccvoir  au- 
cun Habitant.  Le  îid’ Avril,  étant  monté  au  fommet  d’une  Montagne,  à 
l’Eft  , la  plus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  Sc  les 
Détroits  , il  lui  donna  fon  nom  , qu'il  grava  même  fur  une  pierre.  De-là  , 
il  apperçut , dans  l’éloignement , un  grand  Lac  au  Nord  , Sc  la  curiofité  lui 
fit  entreprendre  de  le  vifiter  : mais , après  avoir  fait  deux  milles , il  crut 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiflon.  Il  croit  prêt  à 
tirer  , dans  l'opinion  que  c croit  une  Bête  fauve  •,  lorfqu’il  vit  paroître  un 
homme  , qui  recula  d'abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline , où  il  fut 
joint  par  fix  autres  Indiens , armés  d’arcs  S;  de  flèches.  Une  jufte  défiance 
l’obligea  de  retourner  au  Vaifleau.  Quelques  jours  après  , ayant  repris  la 
même  route  avec  une  efeorte  plus  nombreufe  , il  découvrit  des  traces  d’hom- 
mes Sc  d’enfans  fur  les  bords  du  Lac.  Ce  grand  amas  d’eau  eft  une  vérita- 
ble faline  , d’où  il  fit  tirer , à diverfes  reprifes  , environ  dix  tonneaux  de 
fel.  Il  s'en  trouva  fi  bien , pour  conferver  fes  Animaux  marins  , qu’il  réfo- 
lut  d’en  faire  une  grofTe  provifion.  Le  1 J de  Mai  , cinquante  nommes  , 
chargés  de  ce  travail , en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  fort 
fec.  Mais  , trois  jours  après , lorfqu’on  y retourna  pour  en  prendre , il  ne 
s’y  en  trouva  pas  a fiez  pour  remplir  la  main  -,  quoique  dans  l'intervalle  il 
ne  fut  pas  tombé  une  goure  de  pluie.  Vood  parcourut  les  bords  du  Lac  , 
dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  quatre  mille  de  fes  pas  , 
d'un  côté  , fie  feize  millle  de  L’aucre  ; c’eft-à-dire  , environ  deux  milles  fie 
demi  de  large  , fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet  efpace  étoit  alors  tout 
couvert  de  fel , de  l’epai fleur  de  quatre  pouces , on  jugea  , par  le  calcul , qu'il 
en  pouvoir  contenir  cent  mille  tonneaux  (34). 

Quelques  Habirans  fe  firent  voir , par  intervalles  , fans  fe  laiflcr  appro- 
cher ; Sc  toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune  trace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu’ils  ont  le  teint  olivâtre , com- 
me tous  les  Amériquains , fie  qu’ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs- 


(3  J)  Pages  147  Sc 'précédentes. 
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Us  faifoient  quelquefois  un  bruit  horrible  , dans  le  deflein  apparemment  — 

d'engager  les  Anglois  à fe  retirer  ; mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de  A^V°  °n°cr 
leurs  flèches.  ’Sfood  crut  obferver  que  la  température  de  l’air  eft  la  meme  tlmc. 
ici  qu’en  Angleterre.  Le  Pays  , à vingt  milles  a la  ronde  , lui  parut  fec , fté- 
rile  , plein  de  Rochers  & de  gravier , fans  bois  & fans  eau  , tel  , en  un  mot , 
que  Narborough  l’a  décrit  ; mais  il  ajoute  que  s’il  y a quelques  buiilons  du 
côté  de  la  Mer , plus  on  avance  dans  les  Terres , moins  on  en  trouve.  A 
neuf  milles  du  mouillage , il  découvrit  une  Rivière  d'eau  douce , qui  fe  dé- 
charge dans  une  Saline.  Cette  Région , dit-il , tll  remplie  de  Lacs  falés.  On 
verra  néanmoins , dans  une  autre  Relation  , qu'avec  des  befoins  fort  pref- 
fans  , d’autres  Anglois  n’y  purent  trouver  aucune  apparence  de  fel. 

Wood  y vit  au (Ti  quantité  d’ Animaux  , que  d’autres  Voyageurs  de  fa  Na-  Di*tri  Anl- 
rion  n'y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  Pcche  Si  la  Chalïe 
l’amuferent  beaucoup  pendant  tout  l’Hyvcr  ; fur-tout  lorfqu’ime  forte  gelée 
amenoit  quantité  de  Canards , de  Pluviers  , de  Décaflines , de  Perdrix  , Si 
d’Oifeaux  inconnus  à l’Europe.  Ces  Brebis  fauvages , que  les  Efpa- 

Ïjnols  nomment  Llanacos  , fe  montroient  en  troupes  de  fix  ou  fept  cens.  Il 
eur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tê'te  & la  longueur  du  cou , elles 
refTemblent  au  Chameau  ; mais , par  le  refte  du  corps  & la  croupe  , elles  ap- 
prochent beaucoup  du  Clic  val.  A la  vue  d'un  Homme,  elles  hennilfent  com- 
me les  Chevaux  , avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  qn 
tuèrent  plulieurs  , & trouvèrent  leur  laine  d’une  finellc  admirable.  Ils  en 
auroient  pris  davantage  , s’ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  lalfer  à la  courfe. 

Les  Autruches  , qu’ils  voyoient  aulli  en  fort  grand  nombre  , ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  meme  fecours.  Les  Lievres  y font  de  la  meme  grolleur  qu’au 
Port  Defiré  , & les  Renards  paroiflènr  plus  gros  que  les  nôtres.  Wood  y vit 
avec  admiration  un  petit  Animal  , moins  gros  que  la  Tortue  de  terre  , Si 
couvert , fur  le  dos , d'une  petite  écaille  , ltparce  en  deux  pièces  qui  fe  joi- 
gnent. Sa  chair  eft  d'un  goût  exquis.  Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon  Drut  Animas 
euirajjî.  Un  autre , beaucoup  fingulier  par  fes  propriétés  , porte  le  nom  de 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a la  queue  épaillè.  S’il  voit  paroître  un  Hom- 
me , il  gronde  , il  fouffle , il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce- 
pendant , il  n’a  pour  défenfe  que  fon  derrière , qu’il  tourne  bien-rôt  vers 
celui  qui  s’approche , & d'où  il  fait  fortir  des  excrémens  d'une  infupporta- 
ble  odeur  (j$). 

Au  relie  , l'eau  douce  n’efl  rare  ici  qu'en  Eté.  On  y trouve  , pendant 
l’Hyver , de  l’eau  de  neige  en  divers  endroits , dont  le  plus  commode , pour 
les  Chaloupes  , eft  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Porc.  Le  bois  , quoi- 
que plus  commun  qu’au  Port  Defiré , n'eft  propre  qui  faire  des  Fagots. 

Le  t<>  de  Septembre  , c’eft-à-dire  , vers  la  fin  de  l’Hyver , les  deux  Vaif- 


Lca  ÎJflWfr* 
font  un  Vaéiledt»: 


féaux  furent  rappellés  au  Port  Defiré,  par  la  néceflité  d’y  faire  une  nouvelle  d:  u f.itmc  a«. 
provifion  de  Pingouins  Si  de  Chiens  de  Mer.  Deux  jours  les  y firent  arriver  ,u>1,e*• 
neureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême , d’y  trouver  un  Vaiflèau 
à trois  mâts  , peint  de  rouge  & compofc  de  joue.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  l'induftrie  des  Habitans , qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires  de  l'Eu- 


(H)  Fige  1 51  & précédentes. 
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**\v  o o d — roPe'  avoir  lait  femer , à peu  de  diftance  du  rivage  , diverfes  forre* 

Année*  încêr-  ^"erbages  Sc  de  légumes,  tels  que  des  Choux  , des  Raves,  des  Carottes , 
wine.  des  Raiforts , des  Pois , des  Fèves  & des  Oignons.  Il  retrouva  peu  des  uns 
Pto^cidtno»  ÿc  des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné  , fans  en  avoir  fait  aucun 
t'Suî!'  ' “ ufage.  Ce  qui  reftoit  de  Raves  parut  excellent , mais  les  Pois  fie  les  Fèves 
étoient  déjà  montés  en  gtaine.  La' nuit  du  18  , 'B’ood  obferva  ici  le  com- 
mencement Sc  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune , qui  lui  fit  trouver , pour  dif- 
férence de  longitude  entre  ce  Pays  fie  Londres  , foixante-dix  degrés  ; c’eft-à- 
dirc,  d l’cgard  du  teins  , quatre  heures  cinquante-deux  minutes  (}6). 

■c"!”'  d”™'  ^ attendit  , à lever  l’ancre  , jufqu'au  14  d'Oûobre  , pour  courir  au  Sud 

tùci.  " ‘ °”  vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17,  il  apperçut,  à dix  degrés  de  latitude 
Méridionale  , une  belle  Pointe  blanche  , qu'il  nomma  Tcte  de  Rocher.  Il 
vit , à la  meme  hauteur , une  Montagne  que  d'autres  ont  nommée  Saint 
Yves  , dont  le  fommet  forme  une  allez  grande  Plaine , fie  qui  eft  accompa- 
gnée , à fon  Nord , d'une  autre  Montagne  d'égale  hauteur  , qui  fe  termine 
en  Pointe , fie  de  quelques-unes  de  la  meme  figure  , au  Sud.  En  le  fuivanr 
ici , dans  fes  Defcriprions  , on  ne  penfe  point  à répéter  celles  des  Voyageurs 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  fi  difficile  , Sc  variée  pr  une  con- 
tinuelle diverfité  , lui  préfentant  mille  nouveaux  fujets  d'obfervation , il  ne 
fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  ctoit  échappé  à fes  Pré- 
41hti  dfxeflèurs. 

{wî.r  c*  A cinquante  degrés  trente  minutes , il  découvrit  un  Cap , formé  de  col- 
lines blanches  , qui  n’eft  point  marqué  dans  les  Cartes  , fie  que  cette  railon 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge  , où  il  arriva  le  11  , 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d'Oueft  , l'efpace  d'environ  vingt  lieues. 
Dans  toute  cette  étendue  , la  Terre  eft  bafte , avec  des  collines  blanches  ; Sc 
l'on  trouve , par-tout , vingt-huit  bradés  d’eau  , fur  un  bon  fond  de  fable. 
Le  flux  court  entre  les  deux  Caps  , Nord  Nord-Eft , fie  le  reflux  Sud  Sud- 
Oueft.  En  pleine  8c  nouvelle  Lune , le  temps  de  la  haute  marée  eft  à dix 
heures , 8c  l'eau  monte  d’environ  quarante  brades.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierge  , à la  diftance  d'environ  quatre  lieues  , on  ne  voit  que  des  collines 
blanches  5c  efearpées  , jufqu’au  Cap , qui  eft  la  terre  la  plus  haute  : mais  fur 
la  demiere  de  ces  collines  , à la  longueur  du  cable , au  Nord  du  Cap , on 
apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  Rocher  , 
qui  s’élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  , par  conféquent  , d'une 
bonne  diftance , fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroît  d'ail- 
leurs très  ftérile  , fie  fans  autre  bois  que  de  petits  Buidons  , d’un  Cap  à 
l’autre  ()7). 

At  u'îüS^'ci'  Sud  de  l’embouchure  du  Détroit , la  Terre  n’ayant  point  de  nom  dans 

u.tune.  les  Cartes , Wood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine. 

Elle  eft  coinpofée  prefqu’entiérement  de  collines  blanches , à peu  près  de  U 
même  hauteur  que  l’Ifle  de  Vighr;  fie  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  eft 
d’environ  huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap , jufqu’à  la  Pointe  que  les  Es- 
pagnols ont  nommée  Pofleffion , Wood  compte  neuf  lieues  Oueft  , par  la 

(j<)  Page  if». 

(i7)  1%  «JJ. 


Digitized  by  Gooflle 


J 


ï 


DES  VOYAGES,  Lit.  II,  87 

Bouftole  ( j S).  C’eft  fur  cette  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier 
Fott , qu’il  nomma  Nombre  de  Jefus. 

Le  pacage  de  la  première  Entrée  coûta  peu  aux  deux  Vaiflèaux  Anglois. 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.  Mais  Vfood  remarque , en  faveur , 
dit-il , de  ceux  qui  viendront  après  lui , qu’à  l'Oucft  de  la  Pointe  de  Pof- 
fellion  , il  y a une  Baye  fabloneufe  , dont  l’accès  eft  fort  «difficile  , parce 
que  l’eau  y eft  fort  balle  ; que  c’eft  à cinq  lieues  de-là  , Oueft  Sud-Gucft , 
qu’on  trouve  la  première  entrée  du  Détroit , dont  la  largeur  , d’un  côté  à 
l'autre  , eft  de  deux  milles  & demi  ; qu'après  avoir  parte  la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Entrée , on  trouve  deux  Bas-fond  , l’un  au  Nord  , l’autre  au  Sud , 
& que  le  meilleur  , qui  conlifte  dans  une  chaîne  de  Roches , eft  le  plus  éloi- 
gné. Mais  li  l’on  venoit  à manquer  de  vent , ou  s’il  fouffloit  avec  trop  de 
violence  , on  peut  mouiller  en  chemin  , entre  1a  Pointe  de  PolTcflïon  & l'en- 
trée du  Détroit.  A l’égard  de  la  Terre  , elle  eft  bordée  de  collines  blanches,, 
d’une  médiocre  hauteur.  I.e  rivage  eft  couvert , en  barte  eau  , de  fable  Si 
de  gravier  , quoiqu’il  foit  allez  elcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou- 
pes d’y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte  , à un  quart  de  mille  de  la  Pointe 
Occidentale  , fort  auflï  une  chaîne  de  Rochers , qu'on  peut  découvrir  par  les- 
herbes  qui  croirtènt  dertus  ; Si  quelque  part  qu’on  apperçoive  des  herbes  ,. 
on  peut  conclure  infailliblement  qu'elles  cachent  des  Bas-fonds  Si  des 
Rochers  (59). 

Après  avoir  parte  la  première  Entrée  , fi  l’on  n’elpere  pas  de  pouvoir  ar- 
river , avant  la  nuit , a L'Ifle  Elifaberh  , W'ood  conleille  de  ne  pas  mouiller 
ici  , & de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Portelïion  & le  Détroit.  On 
fe  trouveroit  fans  abri  contre  la  rempète  du  Sud-Oueft  Quart-d’Oueft  , qui- 
eft  ordinaire  dans  ce  Parage  ; Si  les  ancres  venant  à charter  pendant  la  nuit,, 
on  feroit  menacé  de  dériver,  ûir  la  Côte.  D'ailleurs  , après  avoir  fait  en- 
viron deux  üeues  dans  l’efpace  large , qui  eft  entre  les  deux  Pas  , on  ne 
difeerne  pas  (ans  peine  la  Pointe  du  fécond  , parce  que  la  terre  y eft  barte  ; 
& dans  un  temps  de  Brume,  l’embarras  eft  fi  grand  à la  trouver  de  jour, 
qu’il  doit  l’erre  encore  plus  de  nuit.  C’eft  cette  Pointe , qui  fe  nomme  le 


tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale  . qui  leur 
parut  inégale  & raboteufe;-  Ils  en  conclurent  quelle  eft  fort  peuplée.  Le 
loir  du  même  jour , ils  traverfèrenr  la  fécondé  Entrée.  Vood  lui  donne  environ 
cinq  milles  de  large  à l’Eft  , fie  un  peu  moins  à l’Oucft.  Sa  longueur  , d’un 
bout  à l’autre,  eft  de  trois  baies  -,  de  forte  qu’on  en  doit  compter  vingt-' 
trois  d’ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n’eft  qu’après  l’avoir  entièrement  paflee  , 
qu'on  découvre  trois  Ifles  au  Norcl-Oueft  ,,  à la  diftanre  d’environ  quatre 
lieues  , par  la  Boullble.  L’une  a reçu  le  nom  d’Eiifabech  , du  Chevalier 
Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Oregoicc  & Saint  Barrhelemi.. 

(;Sl  Perforine  n'avoir  encore  marqué  ces  diftances.  Audi  ne  fonocllcs  pas  cuéics  dans 
Its  anciennes  Cartes. 
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La  Terre  , entre  ce  fécond  Détroit  8C  la  Pointe  de  l'Ille  Elifabeth , eft  fort 
haute  , féche  8c  ftérile  en  quelques  endroits , fertile  en  d’autres  , fur-tout 
dans  les  Vallées.  Outre  dallez  bonne  herbe , elle  produit  de  petites  Bayes  d’un 
goût  merveilleux  , que  Vf'ood  nomma  Raifins  Magcllaniques.  Leur  couleur 
eft  pourpre.  Elles  contiennent  de  petits  pépins  , 6c  leur  goût  approche  de 
celui  des  Raifins  d’Europe.  D’autres  rcdemblent  à de  petites  Ceriles , 8c  font 
de  couleur  rougeâtre  (40). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Dccroit  jufqu’i  l’Oueft  de  l'Ille  Elilâbech  , 
la  diftancc  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cet  efpace , le  long  du 
la  Côte  du  Nord , à (ix  8c  à vingt  brades  d'eau  ; mais  il  fuflic  d'avancer 
jufqu'à  ce  qu’on  ait , au  Sud  Quart-d’Eft  , la  Pointe , qui  eft  à l’Eft  de  l’Ille. 
Tenez,  alors , le  milieu  entre  l’Ille  8c  la  Côte.  Vous  aurez  huic  ou  neuf 
bratfes  d’eau  , fur  un  fort  bon  fond  , fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée  , 
qui  eft  forte  entre  les  Illes.  Cet  endroit  eft  fort  commode  , pour  y attendra 
les  vents  , qui  conduifent  à la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  , d'ailleurs  , pour 
toutes  fortes  de  vents , parce  que  la  nouvelle  8:  la  pleine  Lune  y font  la 
haute  marée.  On  trouve , fur  la  Côte  du  Nord  , deux  petits  Havres  , très 
avantageux  pour  les  petits  V ai  (féaux  ; l’un  à deux  lieues  du  Detroit,  8c 
l’autre  a crois  lieues  6 C demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental , Port  des  Ecre- 
vitfes  , parce  que  ces  Animaux  y font  en  abondance  , 8c  que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  offrir  une  alTez  bonne  nourriture.  A l’autre , qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux  , il  donna  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (41). 

L’Ille  Elifabeth  a plus  de  fix  lieues  en  longueur  , de  l’Eft  à l'Oueft  , 
fur  trois  de  large  , du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  d’une  hauteur  médiocre,  par- 
ticuliérement à fa  Pointe  Orientale , qui  eft  fort  efearpee.  On  peut  en  faire 
le  tour  avec  un  petit  Vaidèau  ; mais  a fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit , 8c  fi 
plein  de  Rochers  , que  dans  quelques  endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  de 
trois  brades  d'eau.  Elle  n’a  point  de  bois , ni  d’eau  douce  , quoiqu’il  y 
croide  de  fort  bonne  herbe  8c  plufieurs  fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres 
Ides  n'ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  , qui  font  meilleurs  qu’au 
Port  Déliré  , 8c  de  jeunes  Jabots  blancs  , dont  Vood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre  , depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu’au 
Sud  des  Ides , eft  haute  ; 8c  la  quantité  de  feux , que  les  Anglois  y apperçu- 
renr , ne  leur  permit  pas  de  douter  qu’elle  ne  (oit  fort  peuplée.  Sur  la 
même  Côte  , ils  découvrirent  une  petite  Anfc  , fl  remplie  , dans  la  haute 
marée , d’une  forte  de  Poidon  qui  relfemble  au  Muge , que  d’un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens  , donc  le  moindre  «oit  de  la  grodeur  d’un 
Maquoreau.  La  Côte  Septentrionale  eft  baflô , jufqu’à  la  Pointe  ae  l’Ifle  Eli- 
fabeth. Les  Llanacos  6c  les  Autruches  s’y  montrent  en  atfez  grand  nombre  , 
tandis  qu’il  n’en  paraît  point  fur  la  Côte  du  Midi  ( 41  ).  W'ood  avertit  , 
comme  d’un  point  fort  important , que  li  l’on  veut  palier  dans  la  Mer  du 
Sud , il  faut  tenir  le  milieu  entre  l’Idc  de  la  Reine  Elifabeth  8c  celle  de 
Saint  Barthélémy  , où  fon  peut  mouiller  à trente  brades  d’eau,  6c  continuer 
à la  même  diftance  , jufqu’au  Sud  de  la  première  de  ces  Ides.  On  doit  fo 
garder , près  de  Saint  George , d’un  Banc  de  U longueur  d’un  mille  fur 

(4e)  Page  ijt.  (41)  Page  1 JJ.  {4»)  Page  1 iç. 

lçquel 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  II.  8; 

lequel  on  a , dans  quelques  endroits  , moins  de  crois  ou  quatre  brades  , 
mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin,  par  les  herbes  qui  croiflent  delfus  (43). 

Le  jo  d’OcEobre  , après  avoir  couru  vers  le  Sud  , on  fe  vit  forcé  , par 
quelques  ratfales  , qui  uefcendoient  des  collines  , de  mouiller , i l’entrce  de  la 
nuit , dans  une  Baye  fans  nom  , à laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye  d'Eau 
douce  , pour  honorer  deux  petits  Rouleaux  où  les  Chaloupes  en  peuvent 
faire  aifemenr.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge , c’cft  le  premier  endroit  où 
l’on  trouve  du  bois  & de  l’eau  ; fans  compter  que  les  Canards , 6c  d’autres 
Oifeaux , y font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y eft  large  d’environ  cinq 
lieues.  Le  jour  fuivant , on  entra , deux  lieues  Sc  demie  plus  loin  , dans 
une  autre  Baye,  au  Sud  de  celle  d’où  l’on  étoit  forci  , plus  petite  Sc  plus 
fabloneufe  , où  plu  heurs  Indiens  des  deux  Sexes , s’approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  3c  de  familiarité , témoignèrent  une  joye  extrê- 
me, à la  vue  des  rubans  rouges  qu’on  leur  mit  autour  du  cou  Sc  des  bras. 
Ils  donnèrent  , en  échange  , des  arcs  & des  peaux  de  bêtes  fauves  , qui 
leur  fervent  d’habits.  On  continua  de  trouver  d’autres  petites  Bayes , jufqu'au 
Port  de  Famine  ; mais  Vood  infifte  beaucoup  fur  la  néceflïté  de  ranger  de 
près  la  Côte  à l’Eft , pour  s’y  mettre  1 l’abri  des  vents  , qui  foufflent  du 
même  côté  atec  beaucoup  de  violence.  L’eau  eft  profonde  , Sc  le  mouillage 
allez  for.  Il  veut  qu’on  ne  s'écarte  point  d’un  mdle  ou  deux  de  la  Terre, 
jufqu'â  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors , dit-il , on  trouve  un  Récif, 
qui  s'avance  d’un  mille  en  mer  ; & l’on  n’en  a pas  plutôt  doublé  la  Pointe  , 
qu’on  reconnoît  le  Port , à la  vue  d’un  gros  arbre  ifolé , qui  fo  préfonte 
fur  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d'ailleurs  une  grande  ouverture , i l’Eft 
de  cette  Pointe  ; au  lieu  qu’au  Sud  , tout  parole  enclavé  par  les  Terres. 
Mais  gardez-vous  d'y  entrer , fi  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n’en  pouvoir  fortir  ; du  moins  , ajoùte-t-il , fi  ce  n’cft  pas  un  partage  à la 
Mer  de  l’Eft  , comme  les  Efpagnols  la  nomment , à l’entrée  de  Saint  Sc- 
baftien  (44). 

En  mouillant , au  Port  de  Famine  , Wood  examina  curieufement  ce  lieu 
fameux  , où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  & des  Forts  du  nom  du 
Roi  Philippe  II , pour  fermer  le  partage  du  Détroit  aux  autres  Nations  de 
l'Europe  ; dertein  aufli  abfurde  , dit-il , que  l’éreétion  du  Château  de  Dou- 
vres , pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n’y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices  , depuis  que  Thomas  Candish  les  a détruits  par  le  feu  (45). 
On  pêche , dans  cette  Rade  , des  Eperlans  de  vingt  & un  pouces  de  long  , Si 
qui  en  ont  huit  de  circonférence  (46).  Une  Rivïere , qui  eft  au  Sud  , Si 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance  , reçut , de  Vood , le  nom  de 
Sedgar.  Divers  fonciers  , que  les  Anglois  y découvrirent , leur  firent  juger  que 
le  Pays  doit  être  rempli  d’Habitans.  Ils  y virent  diverfes  efpeces  d'Oifeaux, 
entre  lefquels  ils  diftinguerent  une  Perruche  {47). 

Le  j de  Novembre  , ils  s’engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efearpées,  dont 
on  a déjà  repréfenté  l’horrible  perfpeéEive , pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâ- 
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. — choux , qui  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l'Ami* 

Aitiic  °incer-  nclLlc-  Ie  trouvèrent  digne  de  fon  nom  , par  fa  hauteur  en  ccore  , & par 
lin(jjoe-  les  dangereufes  raflàies  qu'on  y efluye.  U leur  fut  impotlible  de  jetter  l’an- 
cre , pendant  toute  la  nuit  & jufqu’au  lendemain  à midi  , lorfqu’un  peu  à 
l’Gucft  du  Cap  Holland,  ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe,  à laquelle 
'*'ood  donna  ion  nom.  Le  5 , en  s’avançant  vers  la  Côte  du  Nord  , pour 
éviter  les  petites  Ifk-s  8c  les  Rochers  qui  font  au  Sud  , ils  trouvèrent  une 
autre  Baye  fabloneufe  , où  l’on  peut  mouiller  fur  huit , neuf , ou  dix  braf- 
Ravt  rbc  fes  d’eau , à quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.  Cette  Baye  , qui  eft  à l’Eft 
i^KfciKnOI““  du  Cap  Galant , reçut , de  Vood  , le  nom  de  Forcefcuc.  Elle  renferme  une 
petite  Anfe  , commode  pour  de  petits  Vailleaux  , qui  fut  nommée  Port  Ga- 
lant. On  y voit  aulli  deux  petits  Ruitlêaux  d’eau  douce  , & quantité  de  Bois* 
A l’Eft  du  Port  Galant,  la  Terre  s’abaiffè  vers  le  rivage;  mais  elle  eft  haute 
à l’Oueft  , & le  fommet  des  Montagnes  eft  couvert  cie  neige.  La  Baye  l)cf- 
cordes  , qui  contient  une  petite  lfle  8c  quelques  Rochers  , n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  long.  Ici , la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues;  ce  qui 
n’cmpcche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle , il  ne  lemble  , en  pluikurs 
endroits,  qu’on  n’y  doive  trouver  aucun  partage.  A deux  lieues  de  la  Baye 
xhritrr  qo’ii  d’Elifabeth  , qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale , on  trouve  , à l’Oueft  , une 
■orame  miche-  Riviere  d’eau  douce , qui  fut  nommée  Riviere  de  Bachelor. 

*ot'  Si  l’on  obferve  avec  quel  foin  tout  ce  qui  a déjà  paru  dans  les  Relations 

précédentes  eft  ici  fupprimé  , on  ne  fora  pas  furpris  de  fe  voir  rranl- 
porté  au  1 4 de  Novembre , 8c  treize  Lieues  au-delà  du  Cap  de  Quad , de- 
vant une  Pointe  de  terre  au  Sud  , plus  avancée  qu’une  antre  qui  eft  au 
c>p  Lundi.  Nord  , pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi.  Vocal  obferve  , pour 
la  première  fois , que  la  variation  Orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad  , il  vit , au  Sud  , 
des  Havres,  des  Rivières  & des  enfoncemens  qui  s’étendent  bien  loin  dans 
les  terres  , & qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Cartes  ; mais  où  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A trois  lieues  de  l’em- 
bouchure du  Détroit , dans  la  Mer  du  Sud , fe  croyant  menacé  du  mauvais 
temps  , il  entra  dans  une  petite  Baye,  où  Le  mouillage  fe  trouva  bon  , à 
l’Oueft  de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Illes  pierrenfes  , qui , à mefure 
qu’on  en  approche  , femblent  jointes  au  Continent.  Elle  fut  nommée  la 
Baye  de  Mar-  Baye  de  Mardi.  Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  Vailleaux  y partirent 
*’  à l’ancre  , on  découvrit,  à l’Oueft  de  cette  Baye  , une  petite  Anfe , à l’abri 

de  tous  les  vents , où  tous  les  Oifeaux , communs  dans  le  Détroit , ne  man- 
quent pas  plus  que  le  bois  & l’eau  douce.  Le  1 9 , les  Anglois  fortirent  du 
Detroit , & le  a;  ils  découvrirent  la  terre  , vers  laquelle  s’étant  avancés  , 
Datsocoto!*’  S’  ‘lièrent  mouiller  dans  une  Baye  , à l’Eft  de  l’Ifle  N.  S.  Dcl-Socoro.  Cette 
Irte , qu’ils  firent  vifiter  , ne  leur  offrit  pas  une  feule  Créature  humaine  , 

riiqu’il  y eût  une  Maifon  , aflez  femblable  à nos  Berceaux  de  Jardin  , pro- 
d un  Rocher  , fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  Oifeaux  qu’ils 
avoient  vus  dans  la  Met  du  Nord.  Vood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  , 
qui  croient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.  Le  bois  & l’eau 
ne  manquent  point  ici.  L’ancre  fut  levée  le  jo , & l’on  apperçut , au  Notd- 
Oueft , une  ouverture  qu’on  prit  pour  San-Domingo.  On  y porta  lâns  ba- 
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lancer , jufqu’à  la  vue  de  divers  autres  enfoncemcns  , qui  fe  préfentoient 
du  meme  coté  , 8c  qui  avoient  l'apparence  d’autant  de  Havres  ou  de  Gol- 
fes. Wood  entreprit  d’en  vifiter  un  , dans  Ci  PinafTe  ; nuis  il  reconnut  que 
c'étoit  une  Ifle  , à l’Oued  de  laquelle  la  Mer  s’élargifloit , 8c  qu’entre  les 
deux  Côtes  l'eau  avoir  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua- 
tre brades , avec  une  grade  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabloneufes  paroif- 
foient  offrir  un  bon  mouillage  , & l’on  y pouvoir  entrer  par  un  vent  de 
Nord-Oued  •,  mais  il  n’auroit  pas  été  poffible  d’en  fortir  avec  un  vent  du 
Sud.  On  lavoir  à l’Oued  Nord  - Oued.  L’avis  de  tout  le  monde  fut  de 
retourner  à l'Ifle'du  Secours  , d’où  l’on  fit  route  vers  celle  de  Chiloé  , 
qu’on  découvrit  dès  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y étoient  fi  fortes  , que 
perdant  l’efpérance  d'y  aborder  , on  tira  vers  la  Mer  , pour  fe  rendre  1 
Baldivia  ; 8c  le  neuvième  jour , on  entra  heureufement  dans  la  Riviere  de 
ce  nom.  Wood  obferve  que  depuis  le  Cap  Dertêado  , à l’embouchure  du 
Détroit  de  Magellan  , jufqu’à  cette  Riviere  , la  route  cd  Nord  , fix  degrés 
quarante-cinq  minutes  à l’Ed , 8c  que  la  didance  ed  de  deux  cens  foixante- 
aeux  lieues  (48). 

L’inutilité  de  fes  efforts  , pour  engager  les  Efpagnols  Sc  les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur  qu'il  eut  de  fe  voir  enlever  plu- 
neurs  de  fes  gens  ; fon  départ  précipité , foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
Vairtèau  , ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité,  dans  un  autre  temps , 
à fe  rapprocher  de  l’embouchure  du  Détroit  ; fon  partage  , qui  dura  aix- 
huit  jours  (49) , depuis  le  Cap  Dertêado  jufqu’au  Port  Defiré  ; enfin  , fon 
retour , en  Angleterre , où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l’an- 
née fuivante , lont  des  événemens  qui  grortirtenc  fon  Journal , fans  y rte* 
ajoûter  de  curieux  ou  d’utile, 

§ VIII. 

y O Y A G E DE  M.  F R E Z 1 E R , 

par  le  Détroit  de  le  Maire. 

C'EST  fous  les  yeux  de  l’Auteur  même , qu'on  peut  dire  exactement  que  cet 
Extrait  va  paraître  , puifque  M.  Frezier  jouit  encore,  dans  une  heureufe 
Vieillertè  , de  l’nonneur  8<  des  autres  fruits  de  fon  travail  ; 8c  cette  remarque 
fera  comme  une  double  caution  , pour  la  fidélité  avec  laquelle  on  veut  repré- 
fenter  ici  Ci  Pcrfonne  & fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui  - même  , dans  un  agréable  Exordc  , fon  caradere  , fes  ra- 
lens  & fa  fortune.  >,  La  ft  ru  dure  de  l’Univers , qui  cft  l’objet  naturel  de 
notre  admiration  , avoit  toujours  fait  aurti  le  lujet  de  fa  curiofité.  Dèï 
» l'enfance  , ilfaifoit  fon  plus  grand  plaifirde  tout  ce  qui  lui  en  pouvoir  don- 
••  ner  quelque  connoirtance.  Les  Globes , les  Cartes  , les  Relations  de  Voya- 
».  geurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.  A peine  s’étoit-il  trouvé 
*>  capable  de  voir  par  lui-même , qu’il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'Italie. 
« Enfuite , le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à lui  faire  parcourir  une  partie 

(4*)  r*s=  »7»  & précédentes.  (49 } Du  6 Janvier  au  14- 
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• .•  de  la  France.  Mais , fixé  enfin  par  un  Emploi  (50),  qu’il  eut  l’honneur 
« d’obrenir  au  Sa  vice  du  Roi , il  avoir  perdu  l’cfpérance  de  fuivre  l’incli- 
»>  nation  qui  le  portoit  à Voyager  , lorfqu'avec  la  permillîon  de  Sa  Maje- 
» fté , il  embralla  l’occafion  de  taire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

Dans  fon  Epître  , au  Régent  de  France , il  nous  apprend  que  Louis  XIV  ,, 
u toujours  magnifique , Si  toujours  favorable  au  zcle  & aux  efforts  de  les- 
» Sujets , permetroic  qu’il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  parties  de 
>»  fa  Relation  , & les  Plans  qu’il  avoit  levés  par  fon  ordre , & qu  il  lui  fai- 
» foit  la  grâce  d’en  marquer  de  la  fatisfaâion  > récompenfe  plus  fiateufe 
» pour  lui , que  les  libéralités  dont  elle  étoit  accompagnée. 

Enfuite  , raifonnant  dans  fa  Préface  , fur  la  nature  de  l’Ouvrage  qu’il 
publie  , il  fait  une  réflexion  qu’on  adopte  ici  d’autant  plus  volontiers , que 
de  la  part  d’un  Voyageur  fi  éclairé,  elle  doit  fervir  à nous  reconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver  , dans,  ce  Recueil , un  trop  grand  nombre 
d’obfervations  nautiques.  •>  Il  y auroit , dit-il , beaucoup  à retrancher , dans 
,,  ma  Relation  , fi  l’agréable  devoir  faire  négliger  l’utile.  Mais  il  importe. 
>.  plus  à la  République  , pour  le  bien  du  Commerce , qu’on  connoiiie  les. 
>.  Saifons , les  Vents  généraux,  les.Courans,  les  Ecueils,  les  bons  Mouilla- 
is ges , Si  les  Débarquemens , que  des  chofes  finalement  amufantes  & cu- 
» rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages,  dans  la  Baye  de  Tous- 
» les  Saints  Si  dans  la  Rade  d’Angria  , nous  n’aurions  pas  perdu  un  cable. 
» & deux  ancres.  On  doit , fans  doute  , apporter  plus  de  foin  à la  conferva- 
» tion-  des  V aideaux  Si  de  leurs  agrets  , & plus  d’attention  au  falut  de  ceux 
» qui  travaillent  pour  la  Patrie  , qu’à  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui. 
»>  jouiflënt,  dans  une  vie  molle  , des  avantages  que  les  Navigateurs-  leur 
u procurent  aux  dépens  de  leur  repos  Si  de  leur  vie  (51).  L’autorité  de 
M.  Frezier  doit  avoir  ici  d’autant  plus  de  poids , qu’en  la  faifant  fervir  à relever 
Futilité  des  parties  quelle  regarde  , on  ne  penfe  point  à s’en  prévaloir  , pour, 
fitpprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d’une  utilité  moins  férieufe.. 

il  ajoute  qu’il  s’eft  arraché  à remarquer  les  erreurs  qu’on  avoit  recon- 
nues , depuis  quatorze  ans  , dans  les  Cartes  marines  Angloifes  Si  Hollan- 
doifes  (5 1) , & qu’à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaéhon  de  voir  fon  travail, 
confirmé , fur  un  point  important , par  les  Obfervations  agronomiques  du. 
Pere  Feuillée.  Ce  Religieux  , dont  il  parle  d’ailleurs  avec  eftime  , ne  Iaifla. 
point  de  l’attaquer  dans  la  fuite  , fous  des  prétextes  aflèz  légers,  & le  mit 
dans  la  ncceffité  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcuflîons , qui  fe  font  terminées  a l’honneur  de  M.  Freiier  , on 
n’en  veut  recueillir  que  ce  qui  peur  fervir  à relever  le  prix  de  fa  Relation ,. 
en  faifant  connoître  qu’à  fon  départ  il  avoit  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d’un  Voyageur.  11  avoit 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation  , finis  M.  de  la  Hire  , & des 
Elcmens  d’Aftronomie , fousM.  de  Varignon.  Il  s’étoit  muni  de  bons  inftru- 
inens  , dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L’exercice  n’ayant  pu  manquer  de  per- 


(50)  Celui  d’ingénieur  ordinaire  de  Sa  (fi)  On  n’avoir  point  encore  de  Car- 
Jllaicfté.  tes  Franfoifcs , pour  les  Voyages  dé.  long- 

( je  ) Page  10  , de  l'Avextiflcraem.  cours. 
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fc-ûionner  fes  talens , il  n'eft  pas  furprcnant  qu’aptes  fon  Voyage,  la  Cour  • 
l’ait  honoré  de  plufieurs  commiilions  diilinguees  ( ; jj.  Mais  fon  principal 
éloge  eft  fa  Relation  meme , dont  on  ne  le  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  divers  Fragtnens,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (54). 

11  s’embarqua  au  Port  de'  Saint  Malo  , en  qualité  d’Oflicier  , dans  un 
VailTeau  de  trente -fix  pièces  de  canon,  & de  cent  trente -cinq  Hommes 
d’équipage  , commandé  par  M.  Du-Chtnc  Barras,  homme  d’une  expérience 
égale  clans  la  Marine  & dans  le  Commerce.  Ce  Navire  , qui  fe  nommott- 
U Saint  Jofcph  , fur  accompagné  d un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  ton- 
neaux , nommé  la  Marie  , pour  fervir  ait  tranfportdes  vivres. 

Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ , qu’en  fortant  du  Port , le  ' 
X)  de  Novembre  1711  , le  Saint  Jofeph  Si  la  Marie  furent  obligés  de 
mouiller  le  même  jour  près  du  Cap  Frehel , fous  le  canon  du  Château  de 
la  Latte  , dans  la  Baye  de  la  Frênaie  ( 5 5)  , où  ils  les  attendirent  en  vain. 
L'Auteur  y fut  témoin  du  naufrage  d’un  Vailicau  de  trente-fix  pièces- de  ca- 
non (56) , qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil , au  pied  du  Fonde  la  Latte  : fpcâacle 
eût  ayant , pour  un  jeune  OHicier  , qui  faifoit  fon  premier  elTai  de  Naviga- 
tion. L’obltacle  des  vencs  n’ayant  pas  celTé  pendant  près  de  deux  mois , les 
deux  Vailfeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo , Si  revinrent  mouiller 
quatre  fois  dans  la  même  Baye.  Eniin  , les  vents  fe  rangèrent  à l'Eft  Quart- 
de-Sud-Eft  , &c  l’on  mit  aufti-rôt  à la  voile , pour  palier  le  grand  Canal  entre 
Rothedouvre  & Cuernefey  , dans  la  vûe  d éviter  les  Corfaircs , qui  infe- 
ftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A la  faveur  des  mêmes  venrs , on  fortit 
heureufement  de  la  Manche  ; & quoique  la  Mer  fut  très  grofle  , on  par- 
vint , fans  difgrace , à la  latitude  de  trente-deux  degrés , où  les  vents  alilès 
de  Nord  & Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  agréable. 

En  arrivant  à la  vue  de  Fille  de  Palme  , l’Auteur  eut  occalion  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  & la  Table  de  Lock  (57).  Quoiqu’on  ne 


lurxonce- 

1 ION. 


1711.. 

Dép«t. 


Jini  U Rade  Je* 
la  Frênaie. 


17 1 U’ 


Rcmarrjirf!  fin* 
la  Table  & I*  li*# 
guc  Je  Lo.  î*. 


(H)  H fut  chargé,  pendant  près  de  fept’ 
ans  , du  foin  des  Fortifications  dans  fille  de 
Saint  Domingue.  Enfuitc , il  fut  nomme  à 
l’Emploi  de  Directeur  général  des  Fortifica- 
tions de  Bretagne  , qu'il  exerce  encore.  J'ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil  , & je  ne  man- 
querai pas  d’en  profiter  dans  Y Errata  général. 

($4.)  Edition  in  +f  ( Paris  17)1  ) , à la* 
quelle  on  a joint  une  réponfe  de  l’Auteur  a 
là  Préface  critique  des  Oofcrvations  du  Pcre 
Fcuillcc  , & la  Chronologie  des  Vicerois  du 
Tcrou  , depuis  l'écabUlTcmcnc  des  Espagnols. 
La  premicic  Edition  eft  de  1716,  dédiée  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  , Régent  du  Royaume. 

ffy)  Cette  Rade  n’eft  éloignée  , de  Saint 
Malo  , que  de  quatre  lieues,  a l’Oueft,  5:  la 
plupart  tics  Vai fléaux  , qui  fortent  du  Port  , 
y vont  mouiller  pour  attendre  les  vents,  ou 
pour  raffcmbler  leurs  Equipages. 

(<<f)  Il  fé  nornmok  la  Grande  Bretagne  , 
commandé  par  M.  le  Chevalier  de  la  V. ....... 


L'Equipage  fur  fauvé  , à Perception  de  trois 
hommes  , dom  l’un  éroir  OÆeicr- 

(J7)  On  appelle  Lock  , du  nom  de  Ion 
Inventeur , un  morceau  de  bois  de  huit  à 
neuf  pouces  de  lonjr , fait  quelquefois  com- 
me le  fond  d'un  VaiiTcau , ou’on  charge  d'un: 
peu  de  plomb , afin  qu’il  acmeurc  fur  l’eau 
dans  l’endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu'on  nom- 
me Ligne  de  Lock  , eft  une  petite  corde  at- 
tachée au  Lock  , par  le  moyen  de  laquelle 
on  cftlmc  le  chemin  d'un  Vaificau  , en  mc- 
furant  la  longueur  de  la  partie  de  cette  cor-- 
dc  qu'on  a dévidée  pendant  un  certain  temps,.  1 
qui  eft  ordinairement  une  demie  minute,, 
ou  trente  fécondés  , pendant  lequel  le  VaifV- 
feati  , pouffe  oar  le  vent  , s’eft  écarté  du* 
Lock  , qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 
deflus  de  l'eau  dans  l'endroit  où  on  l'a  jetté. 

La  T aide  de  Lock  eft  un  morceau  de  plan- 
che , divife  en  quatre  ou  cinq  colonnes 
pour  écrire,  avec  de  la  crayc,  I fftimcdc  cha- 
que jour.  Dans  la  première  font  marquées 
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- . — \e  fuivc  , dans  une  route  fort  connue , que  pour  y recueillir  fes  Obferva» 

F a t z 1 1 r.  tjonJ  ^ on  £,  cro;t  0l>Hgé  , en  faveur  de  ceux  qui  n'onr  pas  de  goût  pour 
7 ‘ les  détails  de  cette  nature , ou  qui  n’en  connoillènt  pas  le  prix , de  les  re- 

Tèmoïgnage  jetter  fouvent  dans  les  Notes  ( 58).  Mais  faifons  honneur  , à M.  Frezicr, 
?ènj  '/îïi iUrnJC  d’avoir  été  capable  de  porter  tout  d’un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  des 
œr.  J Ul  Ble  operations  délicates  , »»  fans  avoir  jamais  été  ni  à l’Ecole  de  Marine  , ni  en 
».  Mer  j Sc  d'avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu’avec  un  peu  de 
»>  connoilTance  des  Mathématiques , on  peut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
»»  ment  par  pure  routine  , fans  être  capables  dç  rendre  aucune  raifon  Géo- 
u métrique  ae  leurs  pratiques  les  plus  iïmplcs. 

11  l'aire  su»  A vingt-un  degrés  vingt -une  minutes  de  latitude  , Sc  vingt  - un  dégrés 
du  cap-  trente.neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  , ou  de  différence  du  Méridien 
de  Paris , on  trouva  la  Mer  fort  blanche  , pendant  cinq  ou  fîx  lieues  ; & 
quarante  brades  de  fonde , ne  donnèrent  pas  de  fond  ; après  quoi , l’eau  re- 
prenant fa  couleur  ordinaire  , on  crut  avoir  pade  fur  un  haut  fond,  qui  n’eft 
pas  marque  dans  les  Cartes  (59).  On  fe  propofoit  de  prendre  des  ratraichif- 
femens,  aux  Ides  duCap-Verd;  S:  le  15  de  Février  , on  eut  fucceflïvcment 
la  vue  de  celles  de  Saint  Nicolas  , de  Sainte  Lucie  , & de  Saint  Vincent  j 
mais  fans  autre  régie , pour  les  diftinçuer  d’abord , que  de  fimples  conjeéhi- 
rcs.  On  reconnut  alors  l’utilitç  des  Vues  de  terre  dcdinces.  Cependant , celle 


les  heures  , de  deux  en  deux  ; dans  la  fé- 
conde , le  Rumb  de  vent , ou  la  Direction 
du  Vailfcaupar  rapport  aux  principaux  points 
indiqués  par  la  Boulîwtc  I dans  la  troiheme  , 
la  quantité  de  noeuds  qu'on  a filés  en  jettant 
le  Lock  i dans  U qqaoiéme  , le  vent  qui 
fouille  ; dans  la  cinquième  , les  Obfcrvations 
Fur  la  variation  de  l'Aiman.  I es  noeuds  de  la 
ligne  , ou  de  la  Corde  , font  ordinairement 
éloignés  les  uns  des  autres , d'environ  qua- 
rante un  pied»  huit  pouces  , pour  le  tiers 
d'une  lieue  ; do  forte  que  fi  l'on  file  l'inter- 
valle dç  trois  noeuds  pendant  une  demie  mi- 
nute . on  eftime  qu'on  fait  une  lieue  de  che- 
min par  heure.  Mais  c'eft  cette  divifion  que 
l'Auteur  croit  défeélueufe, 

(j8  Page  6.  Jcl,  dit  l’Auteur,  quatre 
ou  cinq  Obfcrvations  de  la  hauteur  du 
Soleil  nous  redrçffetent  beaucoup.  Depuis 
potre  fortic  de  la  Manche  , nous  nous  trou- 
vions prefquo  toujours  moins  avant  , que 
notre  F (lime-  Je  crus  que  cette  erreur  vçnoit 
de  U divüinn  dç  la  I igné  de  loc|c , à laquelle 
liosNavlgatcurs  fontaccoutupiésdç  lie  donner 
ouc  quarante- un  piçc*-'  huit  pouces  parnoruui 
pu  tiers  de  lieues  , faifant  la  |lcue  marlou 
do  qoinro  mil'»  plcdt  François  ; en  quoi  ils 
fc  trompent  lourdement , fi  un  degré  cft 
j7®ao  toiles  , & la  lieue  Marine  do  i*t» 
de  celles  du  Châtelet  de  Paris , comme  MM, 
de  l'Académie  rtci  Sciences  l'ont  mefu.é  , 


par  ordre  du  Roi , en  liyx.  Car,  fuivanr  ce 
calcul,  la  lieue  étant  de  17118  pieds  , la 
Ligne  de  Lock  devroir  avoir  , pour  chaque 
ntrud  , par  rapport  à l'Horloge  de  trente  fé- 
condes, quaranre-fept  pieds  fil  pouces  fept 
lignes.  Sur  ce  principe  , les  nœuds  étant  trop 
courts,  je  ne  m'étonnois  pas  que  nous  fifi. 
fions  moins  de  chemin  , en  effet , que  par 
notre  EHimc.  Nous  en  devions  faire  A & 
ya'j  , c'eft-à-dlrc  , environ  y-  de  moins. 
L'Auteur  fut  confirmé  dans  cette  penfée  , le 
} t de  Janvier , lorfqu'aprcs  avoir  fait  en- 
viron cent  Menai  depuis  U dernière  obfcr. 
vation  , il  trouva  huit  lieues  de  trop  à 
l'Eltimc  , de  que  d'autres  en  trouvaient  d'a- 
vantage ! mars  il  reconnut , dans  la  fuite  du 
Voyage  , l'incertitude  du  Lock  , qu'il  faut 
que  l'espérience  & le  bon  fens  corrigent  fut 
la  manière  de  le  jetter , Sc  fur  l'inégalité  du 
vent,  qui  eft  rarement  d'un  même  drgré  d® 
force  pendant  deux  heures  d'intervalle  qu'on 
ne  le  jette  pas.  L»  elnuc  des  Courant  incon- 
nus eff  encore  une  nouvelle  caufc  d'ineertiru- 
dc  1 de  forte  qu'il  efl  fouvent  arrivé  que  Ig 
Table  de  Lock  quadroit  avec  la  hauteur  ob- 
fervée  , Sc  fouvent  même  il  eft  strivé  qu'au 
lieu  d'y  retrancher , il  y falloit  ajouter.  Àt^sf 
( S1  7. 
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de  Saint  Vincent  s’annonce  elle-même , par  une  tctrc  baffe , «qui  s’allonge  au  — - - 

pied  des  hautes  Montagnes  , vers  le  Nord-Oueft  , du  côte  de  l’Ifle  Saint  1712.  ** 

Antoine,  & par  un  petit  Rocher  de  la  forme  d’un  Pain  de  fucre,  qui  pa-  £n,'l<c  je  ,, 

roît  à l’entrce  de  la  Baye  , à l’Oueft  de  l’Ifle  , environ  à deux  cables  de  *»Jc  de  nn.  <j, 
terre.  Ce  petit  Rocher  , qu’il  fallut  ranger  A la  portée  du  fufil , pour  gagner  **“"  v 
au  vent , eft  fort  fain  ; & l’on  y trouve , à cette  diftance , vingt-fepe  bradés 
d’eau.  Niais  , en  le  doublant  , on  eft  expofe  à de  grandes  rafales  , qui  tom- 
bent par-dellus  la  Montagne  du  Nord-Eft  (60). 

L’Ifle  de  Saint  Vincent  offrit-peu  de  fecours  aux  befoins  du  Vaiflèau.  Le  obr«v»ti«» 
ruiffeau , qui  coule  , pendant  une  grande  partie  de  l’année , dans  une  petite  ful  ,,<le  Ifl,> 
Anfe , la  plus  au  Nord  de  la  Baye  , croit  entièrement  defféché.  On  ne 
trouva  , dans  les  cantons  voiiïns , que  des  marcs  d’eau  falée  ; & pour  habi- 
tations , quelques  Cabanes  de  branches  d’arbres  , moins  propres  a des  hom- 
mes qu’à  des  bêtes.  La  porte  en  eft  fi  balle , qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en 
fe  courbant  jufqu’A  terre.  Les  meubles  croient  quelques  facs  de  peau  , Sc 
des  écailles  de  Tortues  , qui  fervoient  de  fiéges  , & de  réfervoirs  pour 
garder  de  l’eau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures,  dans  la 
crainte  d’être  enlevés  pour  l’efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois , tout-à- 
fait  nuds  , qui  fe  réfugièrent  dans  les  Bois  à l’approche  des  François.  A force 
de  recherches  , on  découvrit , à la  Pointe  Sud  de  la  Baye  , un  petit  filet 
d’eau , qui  couloir  des  terres  efearpées  au  bord  de  la  Mer  : mais  ce  ne  fur 
qu’en  creufant , pour  faciliter  fon  cours , qu’on  parvint  A faire  la  provifiorr 
au  Vaiflèau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n’étoit  pas  excellente  dans  la  fraî- 
cheur ; & dans  l’efpace  de  fepr  ou  huit  jours  elle  devint  (î  puante  , que 
l’Equipage  n’en  buvoit  pas  volontiers.  11  eft  plus  aifé  de  faire  du  bois  , 
d’une  elpece  de  Tamarins  , qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
eft  auili  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres , qui  ne 
permettent  de  jetter  la  ferme  que  dans  une  Anfe  , entre  deux  petits  Caps, 
vers  l’Eft  Sud-Eft  : mais  on  fe  dédommage  avec  l’hameçon , qui  fait  pren- 
dre des  Mules  , des  Poulers  d’eau  , des  Machorans  , des  Sardines , des 
Grondeurs , des  Bccunes  A dent  blanche , fie  d’une  efpece  qui  ont  la  queue 
d’un  Rac , fie  des  caches  rondes  par  tour  le  corps.  D’autres  Oblèrvarions  de 
l’Auteur  ont  déjà  paru , au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  , dans  la  déferip- 
tion  des  Iflcs  du  Cap  Verd. 

De  ces  lfles,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu’A  quarante  minu- 
tes de  latitude  du  Nord  , Se  vingt-trois  dégrés  cinquante  minutes  du  Mé- 
ridien de  Paris  , on  changea  de  route  , pour  éviter  de  s’abbaerre  trop  vers 
la  Côte  du  Bréfil  , où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  O11  pailâ  la  Li- 
gne , au  trois  cens  cinquante-cinquicmc  degré  de  Tencrife.  Les  calmes  re- 
tardèrent le  Vaiflèau  ; mais  ils  firent  place  A des  fraîcheurs  variables  , A 
des  pluies,  A des  temps  couverts , parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  6c  vingt-deux  degrés  de  latitude  , fie  trente-quatre  ou  trente-cinq  de 
longitude  , où  l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’Ifle  de  l’Afcenfion , parce  qu’on 
apperçut  quantité  d’Oifeaux.  Mais  011  n’eur  pas  la  vue  de  cetre  Iflc , ni  de 
celle  de  la  Trinité  , donc  on  fe  croyoit  affez  proche  , fuivanc  le  ccmoi- 
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gnage  de  quelque  Cartes  , vers  les  vingt-cinq  degrés  ôc  demi  de  latitude  ; 
àc  trois  jours  apres  , à laide  d’un  vent  hais , on  arriva , precifement  avec 
l’Eititne  (6 1)  , à l'Ifle  de  lainre  Catherine  (6i). 


{£  i ) L’Auteur  en  donne  tin  detail  inftrao 
tif.  » Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin* 
« cent  , l'Eilimc  , dit-il , nous  précéda  un 
» peu  \ fie  le  jour  fuivant , nous  la  p réccd. î- 
»>  mes  : mais , le  x6  de  Février  , après  avoir 
» pris  hauteur  par  les  fix  degrés  cinquante- 
« quatre  minutes  , nous  nous  trouvâmes 
•*  nuit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 
» lions  , quoique  deux  jours  auparavant  , 
»>  nous  cullions  obfcrvé  neuf  dcgics  quaran- 
*»  te-cinq  minutes.  L’erreur  continua  tou- 
» jours  du  même  côté,  avec  ces  marque» de 
•>  Courans  , que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
•»  réc,  jufqucs  vers  les  neuf  degrés  Sud  , de 
» cinq  à fix  minutes,  fuivant  la  grandeur 
*>  des  journées , fans  compter  1a  correction 
» de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  juf- 
» qu’aux  treize  degrés , l'erreur  écoit  moin- 
» are  que  depuis  les  treize  aux  vingt-fept  ; 
» fie  la  différence  étoit  d'autant  plus  confidé- 
u rablc  , que  nous  approchions  de  terre  ; 
» de  forte  qu'un  jour  , il  fc  trouva  que  nous 
•>  avions  fait  vingt-cinq  lieues  , torique  l'E- 
» ftime  n’en  donnoit  que  feize. 

Il  paroit  évident , à l'Auteur , que  ces  er- 
reurs venoient  des  Courans  , qui  portoienc 
au  Sud.  Que  ce  foit  direélement , au  Sud  , 
au  Sud-Ell  , ou  au  Sud-Oucfl , c’cft  ce  qu’il 
ne  croit  pas  qu’on  puifie  fçavoir  pofitivc- 
incnt  : mais  il  juge  qu’ils  doivent  porter  au 
Sud-Oucfl,  ou  au  Sud  Sud-Oucft  , parce 
qu'ils  font  détermines  à cette  direction  par 
le  gifement  de  la  Côte  du  Bréfil.  Cette  ex- 
périence , dit  - il  , réduit  à peu  d'étendue  la 
remarque  de  Woogt , qui , dans  fon  Flam- 
beau Je  Mer  ^ obfcrvc  que  dès  le  mois  de 
Mars  jufqu'au  mois  de  Juillet , le  Courant, 
à la  Cote  du  Bréfil  , prend  une  direétion 
violente  le  long  du  rivage , vers  le  Nord  ; 5: 
que  depuis  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mars , 
le  Courant  du  Sud  s’anneantir  ; ou  (î  cette 
remarque  efl  vraie  de  la  partie  du  Nord  de 
cette  Côte  , clic  n’cll  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  , depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  , un  peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoins, contre  la  conjeéhirc 
de  l'Auteur , que  fi  les  Courans  portoient  au 
Sud-Oucfl , ils  rapprocheraient  de  la  Côte  du 
Bréfil  les  Navires  qui  viennent  de  la  Mer  du 
Sud  ; & que  l’expérience  fai  Tant  voir  , au  con- 
traire , que  depuis  les  Iflcs  Scbald  , on  trouve 
deux  fie  a ois  cens  lieues  d'erreur  contraire  â 


Pattcragc  de  cette  Côte  , ou  de  Plflc  Fernando 
Noronho  , il  s’enfuit  que  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sud-Oucll. 

M.  Frczicr  répond  > i°  , que  les  Courans  , 
qui  prolongent  la  Côte  du  Bréfil  , venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Iflcs  Sc- 
bald , fie  la  Terre  des  Etats  , refluent  du  côté 
de  PEft , comme  Pont  expérimenté  pluficurs 
Navires  ; enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  , qui  porte  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes  d’A- 
frique fie  de  l'Amérique  Méridionale  don- 
nent de  la  vraifcmblance  â cette  conjecture. 
i°.  Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines  t 
particuliérement  de  celles  de  Pietcrgos , dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On  ne 
s’apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
position  aux  ancrages  du  Bréfil , en  venant 
de  l’Europe , parce  qu’on  y cft  fouvent  por- 
té par  les  Courans , fie  que  ne  fachant  fi  leur 
direétion  efl  du  côté  de  l'Eft  ou  de  POuefl , 
fouvent  on  n’en  corrige  point  les  lieues , com- 
me l'Auteur  fie  d’autres  Perfounes  du  Vailfeaut 
fe  firent  dans  leut  Navigation , à l'exemple  des 
Hollandois.  Delà  vient,  dit-il , qu’on  trou- 
ve fi  bonnes , les  Canes  , que  les  Hollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu’il  eu  foit , il  cft  très  vrai  , con- 
clut il  , que  depuis  l’Ific  Saint  Vincent , juf- 
qua  Sainte  Catherine  , fon  Vaificau  fit , au 
Sud  , plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  PE- 
ltime  , quoiqu’on  eût  pris  hauteur  prcfque 
tous  les  jours  , fie  qu  04  fat  armé  de  précau- 
tion conrrc  cette  erreur.  Malgré  cela , ils  ar- 
rivèrent à Sainte  Catherine  , le  51  de  Mars, 
politivemenr  avec  leurs  points  fur  la  Carte 
de  Pietcrgos  , à dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D'où  il  croit  pouvoir  inférer  , 
que  fi  le  Vaificau  eût  donné  du  chemin , à 
l'Oued  , il  ferait  beaucoup  entré  dans  les 
Terres,  comme  il  cft  arrivé,  dit-  il , à la 
plupart  des  Navires  François  , qui  ont  fait  le 
Voyage  delà  Mer  du  Sud.  Pages  16  6*  pré- 
cédentes. 

(<►»)  Le  $o  de  Mars,  dans  l’idée  qu'on 
étoit  près  de  terre  , on  fonda  vers  le  loir  , 
5c  la  fonde  donna  quatre  vingr  dix  brafics 
d’un  fond  mêlé  de  fable  , vafe  fie  coquillage. 
Deux  lieues  5c  demie  plus  à l’Oued  , on  trou- 
va dix  brafics  de  moins  ; fie  pendant  toute  la 
nuic,  on  trouva  même  profondeur  fie  même 
fond.  Ibid* 
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Ce  fut  le  J i de  Mars  , à la  pointe  du  jour  , que  découvrant  la  terre  , . 

on  reconnue  bientôt  l'ifle  de  Gai  par  û figure , & pat  quelques  petites  ta-  F * 1 z 1 1 *• 
•ch  es  blanches  , qu’on  prend  de  loin  pour  des  Navires  , lans  parler  de  quel-  t|J  J/c^i  te 

que  petits  Iflots  qui  l’environnent.  On  l’avoit  alors  à l'Oued  Quart  de  Sud-  f«  ^ptoüici. 
Oued  , à la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  brades , fond  de  fable  fin  & vafeux.  On  prit  hauteur  à une  lieue  & 

•demie  de  cette  I (le  , au  Sud  Quart  de  Sud-Ed  , ttôis  lieues  à l’Ed  de  la 
Jointe  de  l’ifle  Sainte  Catherine,  & l'on  trouva  vingt -fept  degrés  vingt-deux 
.minutes  de  latitude  audralc  (6  ;). 

L’Auteur  , nommé  avec  d'autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s’il  n'y  avoir  Anfe  <f  amu- 
;jjas  de  Vaifleaux  ennemis  dans  l’Anfe  d'Arazatiba  , qui  efl  en  terre  ferme  tibl- 
a l’Oued  de  la  Pointe  Sud  de  l’ifle  , découvrit  d'abord  une  Aigiude  fort 
commode , à un  quart  de  lieue  du  Navire  Ed-Sud-EA.  Il  pénétra  plus  loin 
vers  une  petite  Langue  de  terre , où  il  trouva  , dans  une  maifon  abandon- 
née , des  cendres  chaudes  , qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n'avoient  pris 
la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  Prile  de 
ILio  de  Janeiro  , que  M.  du  Guay-Trouin  avoir  rançonné  depuis  peu  , pour 
■vanger  l’infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à quelques  François  Prifon- 
.niers de  guerre;  & l’arrivée  o un  Vailleau  de  France  leur  caufa  tant  d'effroi , 
que  les  femmes  s’étoient  déjà  fauvées  dans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
Jiommes , s'avançant  dans  une  Pirogue  , vinrent  offrir  au  Vaillent  des  vi- 
.vres  & des  tafrakhifleraens  de  La  part  du  Gouverneur  , à la  feule  condition 
qu’on  ne  leur  fît  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d'exécuter  leur  ohwtjiJom 
commiflîon  , pafTetent  d’abord  par  un  petit  Détroit , large  d'environ  deux  nik  silwc  Cm- 
cens  toifes,  8c  fermé  pat  l’ifle  8c  la  Terre-ferme,  dans  lequel  ils  ne  trouve- 
rent  que  deux  brades  & demie  d’eau.  De  part  & d’autre  ils  apperçurent  de  belles 
.Habitations.  Le  Détroit , qu’ils  ne  cefïôient  pas  de  fonder , n’avoit  nulle  part 
allez  d’eau  pour  un  Navire  de  fix  canons.  Ils  côtoyèrent  pluiîcurs  belles  Anfes 
de  l'ifle;  mais,  arrêtés  par  les  ténèbres,  ils  furent  obligés  de  s’approcher  du 
rivage.  Le  hafard  les  conduifit  dans  une  petite  Anfe  , ou  ils  trouvèrent  heu- 
xeufement  de  l’eau  8c  un  peu  de  poilfon.  Ils  y paflerent  la  nuit  , en  garde 
Contre  les  Tygrcs  dont  les  Bois  font  remplis,  & dont  ils  avoient  vù  des  ve- 
rtiges récens  fur  le  fable.  A la  pointe  du  jour , ils  pénétrèrent  une  demie 
lieue  plus  loin  , pour  s'aflùrer  qu'il  n’y  avoir  aucun  Vailleau  à l'ancre  , dans 
la  Baye  d'Arazatiba.  Un  d'entreux  , qui  avoir  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le  même  lieu,  avec  M.  Chaberr,  fit  remarquer  aux  autres  une  lan- 
gue de  terre  bafle , où  l’on  trouve  quantité  de  Bœufs  fauvages  : mais  , quel- 
que befoin  qu'ils  en  euflènt , ils  n’avoient  point  aflèz  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Chaflc.  On  ne  trouve  pas  de  Bœufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  l’ifle.  Il  ferait  plus  avantageux  de  relâcher  au  Sud  , fi  les  Navires  y 
croient  en  fureté  ; mais  dans  les  vents  d’Eft , d’Ed-Sud-Ed  , & de  Sud-Ed  , 

(«•$)  Une  demie  lieue  plus  à l’Oncft,  ils  Nord-Eft  Qaart-d’F.ft  , environ  trois  lieue? 
trouvèrent  vingt  brafTes  d'eau , fond  de  fa-  d’alignement  avec  les  deux  pointes  les  plut 
blc  vafeux  dus  gris.  De  diftance  en  diftan-  Nord  de  Sainte  Catherine  , & la  pointe  dç 
cc  , le  fond  diminue  f jufqu  à flx  brafl'cs  , où  la Terrefermcau  Nord-Quaxt-dc-Nord-Eû* 
ils  mouillèrent  entre  l’ifle  Sainte  Catherine  Page  ifP 
U la  Terre-ferme  , ayant  l'ifle  de  Gai  au 
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on  y eft  toujours  expofé  au  danger  de  s’y  perdre.  Cette  Rade  eft  par  les 
vingt-fept  degrés  cinquante  minutes , à l’Oueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  trou- 
ve , dans  une  Anfe  qui  eft  à l'Eft  de  l’Iflot  Fleuri , de  très  bonne  eau  fie 
de  petites  Huitres  vertes , d’excellent  goût.  Les  Officiers  François  étanr  en- 
trés , à leur  retour , dans  cette  Anfe , Sc  dans  deux  autres  plus  au  Nord  . 
y trouvèrent  , dans  une  Habitation  abandonnée  , une  grofle  proviiion  d’O- 
ranges  douces , de  Citrons  Sc  de  grolfes  Limes  , dont  ils  chargèrent  leur 
Canot.  Vis-à-vis  de  la  derniere  Anfe  eft  un  Iflot , derrière  lequel  on  voie 
un  petit  Port , où  le  Gouverneur  de  Fille  rient  ordinairement  une  Barque 
pour  les  befoins  des  Habitans  , mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvenr  , qu’à 
faire  le  Commerce  du  Poilfon  fcc  , qu’ils  portent  à Lagoa , ou  à Rio  de 
Janeiro. 

En  arrivant  au  Vaiffeau  , les  Officiers  François  y trouvèrent  Emmanuel 
Man  fa , Gouverneur  de  Sainte  Catherine  , avec  quelques  Portugais  qui 
avoient  apporte  des  rafraîchilfemens.  Les  civilités , qu’ils  y avoient  reçues  » 
infpirerent  tant  de  confiance  aux  Habitans , qu’on  ne  cellâ  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  Poules  , de  Tabac  fie  de  fruits.  Ils  promirent 
des  Bœufs  , qu’ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  Mais  cette  Place  étant 
à douze  lieues  de  Fille  (<>4)  , Sc  la  failon  paroilfimc  clcja  fort  avancée  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  , où  les  vents  font  redoutables  en  hyver  , on  prit  le 
parti  de  mettre  à la  voile  le  Dimanche  dix  d’ Avril  : cependant  le  temps  filt 
fi  peu  favorable  , qu’on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  1 1 ; 6c  ce  délai  pro- 
duifit  de  nouvelles  obfcrvacions  (fi 5) 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables  , jufqu’à  la  hauteur  de 
quarante  degrés  , ou  la  brume  devint  fort  cpailFe  6c  fut  fuivie  d’un  calme , 
après  lequel  on  la  vit  recommencer , avec  la  même  épailfeur  , vers  quarante- 
trois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette  latitude  , fie  dans  celle  du  Cap 
Blanc  , qui  eft  de  quarante-fix  degrés  (66)  , on  vit  quantité  de  Baleines  fie 
de  nouveaux  Oifcaux  , femblables  à des  Pigeons  , d’un  plumage  réguliè- 
rement mêlé  de  blanc  fie  de  noir  , qui  leur  a fait  donner  , par  les  François  , 
le  nom  de  Damiers , fie  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Ils  ont  le  bec 
long  , un  peu  crochu  fie  percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leur  queue  déve- 
loppée reüemble  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. 


(£4)  Sept  lieues  au  Nord  de  Sainte  Ca- 
therine , il  y a une  Anfe , où  les  Portugais 
nourrilTcnt  des  Bœufs.  Près  dc-là  cil  le  Port 
de  Guarupa  , où  l'on  eft  à l’abri  de  toutes 
fortes  de  vents  ; mais  il  eft  difficile  à con- 
noitre  , parce  qu’au  dehors  il  ne  parait  qu’une 
grande  Anfe  , au  fond  de  laquelle  eft  la  pe- 
tite ouverture  du  Port.  Page  26. 

(S $)  En  courant  plulîcurs  bordées  vers 
rifle  St  la  Terre  - ferme , la  fonde  à la  main  , 
on  trouva  un  fond  allez  égal.  On  reconnut 
d allez  prés  , à l'égalité  du  Vailfcau , une  pe- 
tite Anfe,  où  le  mouillage  cil  bon  , fut  cinq 
ou  fix  brades  , à l'abri  de  toutes  fortes  de 
vents Si  une  petite  Kùvicrc  de.  bonne  eau 


commode  pour  les  Navires  qui  mouillenr 
près  du  premier  Iflot  , qui  eft  à gauche  en 
entrant  , dans  une  Anfe  de  fable  de  l'Ifle 
Sainte  Catherine , & qui  fe  nomme  llftot 
aux  Perroquets.  On  reconnut  aufli , en  lou- 
voyant , une  grande  Anfe  nommée  Toujou - 
fua  , dans  laquelle  fe  décharge  une  giandc 
Rivière.  L'entrée  de  l’Anfe  paraît  étroite  ; 3c 
du  côté  du  Sud  , ou  y qpperçoit  des  Bancs  de 
Rocher.  Page  17.  M.  Frczier  donne  une 
courte  Dcfcriprion  de  Sainte  Catherine , Sc 
de  fes  Productions. 

(«)  P'oycj , ci-dcfTous  , le  Journal  d'An- 
ton. 
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Comme  on  écoit  toujours  en  garde  conrre  les  Courans , &c  contre  les  er- 
reurs des  Cartes  Hollandoiies  , qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à l’Oueft  , on  commença  les  fondes  au  quarantc-troiltéme  degré  trente  mi- 
nutes de  latitude  , & fuivant  l'eftime  de  l’Auteur  , à cinquante-deux  degrés. 
On  ne  trouva  point  de  fond  à cette  hauteur  ; mais  à quarante-lix  degrés 
cinquante  minutes  , & cinquante-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (6 7), 
on  trouva  quatre-vingt-cinq  brades , fond  de  fable  mêlé  de  gris  & de  rougeâtre. 
Les  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixantc-quinzejufqu’à  foi  Xante  & foixante- 
cinq  , en  fuivant  toujours  le  Sud-Oued  , à quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
vers  l'Oued  , pour  s'approcher  infenfiblement  de  la  Côte.  La  nuit  du  cinq 
au  fix  de  Mats , on  craignit  de  s’en  approcher  trop  ; & cette  crainte  parut 
jude  le  lendemain  , à la  vûe  de  la  Mer  , qu'on  trouva  fort  changée.  Vers  le 
foir  , on  eut  celle  d’une  terre  baffe  & de  cinq  ou  fix  Mondrains , que 
quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (*} , (ondes  fur  pluiieurs  Jour- 
naux , qui  le  placent  à cinquante-deux  degrés  trente  minutes , quoiqu’il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Cartes  : mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
nière obfervation  de  latitude.  L’Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Feu.  On  jetta  la  fonde , qui  donna  trente-fix  brades  d’eau  , 
fond  de  fable  noir  , mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept , on  vit  diftindement  la  Terre  de  Feu , qu’on  prit  le 

Erri  de  côtoyer  à quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  Elle  eft  de  moyenne 
uceur  , efearpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois , dont  elle 
eft  revêtue , font  divifés  pat  bouquets  ; ôc  par-dedus  cette  première  Côte  , 
on  voit  de  hautes  Montagnes , prefque  toujours  couvertes  ae  neige  ( t>8  ). 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  Feu  jufqu’â  cinq  ou  ftx  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  , on  mit  i la  Cape , au  large  d’environ  quatre  lieues  , pour  atten- 
dre le  jour  fuivant , fur  quarante  brades  d’eau  , fond  de  cours  , ou  gros 
ûble  curé.  Pendant  cette  nuit,  le  Vaidêau  ediiya  des  raffales  du  Sud-Oueft  , 
qui  apportoient  la  neige  & les  frimats , des  Montagnes  avancées  dans  les  ter- 
res. Cependant  il  dériva  peu  i ce  qui  prouva  allez  que  le  Courant  avoir  peu 
de  violence  , ou  qu’il  portoit  au  vent  (6 9). 

Le  Dimanche  8 de  Mai , on  fit  voile  pour  chercher  le  Detroit  de  le 
Maire , qu’on  rcconuc  facilement  â crois  Mondrains  uniformes  , qu’on  a 


F x i z 1 u, 
I711. 


Terre  de  Te* 
6c  fei  app&rc* 
cet. 


Approches  du 
Detroit  4e  le 
Maux, 


[6 7)  On  fc  eroyoît  alors  à cinquante-une 
t feues  du  Cap  Blanc  , fur  une  Carte  manuf- 
crite , c’eft  à dire,  par  les  trois  cens  vingt-un 
degrés  ci  nouante -deux  rainures  du  Méridien 
de  l’Ifle  de  Fer  , ou  trois  cens  vingt-trois  de- 
grés trente-deux  minutes  de  celui  de  Tcnc- 
tife  : ce  qui  s’accordoit  allez  bien  avec  d au- 
tres Sondes  de  quelques  Navires , qui  avoient 
eu  ’connoillancc  de  ce  Cap  ; d’où  l’on  peut 
conclure  que  fans  faire  attention  à fa  lon- 
gitude abloluc  , il  cft  mal  place  par  rap- 
port à celle  de  Sainte  Catherine.  En  effet , 
on  a remarque  que  la  Côte  déferre  , ou  des 
Parafons , ne  court  pas  Sud-Oueft  , & Sud- 
Oucft-Quarc-d'Oucft  , comme  ou  la  trouve 


dans  les  Cartes , mais  Sud-Oucft-Quart-dc- 
Sud  , 6c  Sud-Sud  Oucft  i ce  qui  a rais  pla- 
ideurs Vaiflcaux  en  danger.  Page  2 S. 

(*)  La  plupart  des  Hollandois  6c  les  Anglois 
le  nomment , Cap  de  la  Viciée  Marie. 

(48)  L’Auteur  remarque  qu’on  peut  déter- 
miner le  gifement  de  cette  Cote  au  Nord- 
Oucft-Quart-dc-Nord  , 6c  Sud-Eft  Quart-do- 
Sud , depuis  le  Détroit  de  Magellan  , à celui 
de  le  Maire , en  corrigeant  un  demi  rhumb 
ou  vingt-trois  degrés  de  variation  Nord-Eft. 
Page  ap. 

(4?)  Ce  qui  n'eft  gueres  vraifemblaldc  , 
fuivant  l’Auteur  , à caufe  du  gifemeue  de 
la  Côte  oppoféc.  Ibidem. 
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nommés  les  trois  Freres.  Ils  font  contigus  encr'eux,  dans  la  Terre  de  Fen  ; 
Je  par-delTus , on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  lucre  , cou- 
verte de  neige  , & fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à l'Eft  des  Mon- 
drains , on  voit  le  Cap  Saint  Vincent , dont  la  terre  eft  fort  balle  ; en  fuite 
un  petit  CapJ,  qui  n’eft  pas  plus  haut , & qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die- 
go (70).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  & Nord  de  ces  petits  Caps , oir 
s’apperçoit , à mefure  qu’on  en  approche , que  le  Détroit  de  le  Maire  , 
qu’ils  couvraient  par  la  Terre  des  Etats  , s ouvre  peu  à peu  , jufqu'i  ce 
qu’enfin  , à trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier , on  en  voit  toute  l’ou- 
verture : remarque  dont  l’Auteur  fait  fentir  la  ncceflité , pour  s’alTurer  du 
Détroit , par  l’exemple  de  plufienrs  Vailleaux  , qui  fe  lont  crus  dans  le  Paf- 
fage,  quoiqu'ils  fullènt  à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats  , & qu’ils  ne  la  villènt 
que  du  côte  de  l’Oueft  , trompés , dit-il , par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Freres , & par  quelques  Anfes  femblables  à celles  de  la  Terre* 
de  Feu. 

A l’Eft  du  Cap  Saint  Vincent , on  trouva  une  marée  forte  & rapide  :■ 
Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  que  fon  cours  eft  de  lix  heures , ou  fis  heu- 
res & demie , on  avoit  pris  le  temps  favorable , & l'on  ne  rangea  pas  la* 
Côte  à plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  fit  emboucher  heurcu— 
fement , avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  , & feparrage  en  deux 
Courans  , dont  l’un  fuit  le  Détroit  » qui  n’eft  large  que  de  fix  à lept  lieues,. 
& l’autre  fe  jette  à l'Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 

><xt  Mutin.  Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apperçoir  le  Port  Maurice  , petite  Anfe* 
d’une  demie  lieue  de  large , au  fond  de  laquelle , du  côté  du  Nord , eft* 
une  petite  Riviere  où  l’on  peut  faire  aifément  de  l’eau  & du  bois.  A côté* 
de  ce  Port  ou  de  cette  Anle , un  quart  de  lieue  plus  au  Sud  , on  trouve* 
une  Baye,  d’une  lieue  d’ouverture  & beaucoup  plus  enfoncée,  que  les  un» 
prennent  pour  le  Port  de  Bon-Succès , d’autres  pour  la  Baye  Valentin , Sc  qui 
succi?,  c«  Bayé  °^re  aufl'  l’eau  Sc  du  bois  (7»).  Il  femble  , obl'erve  l'Auteur  , que  le 
v aie  min.  Port  de  Bon-Succès  devoir  être  la  première  Anfe  qu’on  trouve  en  fortanr  - 

après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez  , ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  paraît 
décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  , parce  que  les  Nodales  , qui  dé- 
crouvrirent  celle-ci  , dévoient  regarder  eftèétivemenr  comme  un  heureux 
fuccès  d'avoir  pille  le  Détroit  , & de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye  voù 
Hs  poavoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n'y  fout  pas  ennemis  des 
Etrangers  (71).  Ils  font  nuds  , quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid.  Quel- 
ques-uns portent  une  peau  d'Oifeau  à k ceinture  ; d’autres  ont  les  épaules 
couvertes  de  la  peau  ae  quelque  Bête  fauve , comme  les  Sauvages  du  Dé- 
troit de  Magellan.  Ils  font  prefqu’auflî  blancs  que  les  Européens.  Le  rouge 


portrait 


de  « 


(70)  M.  Frezicr  croit  avoir  lieu  de  juger 
que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoup  plus 
Nord , Si  que  celui  auquel  on  a donne  ce 
nom  eft  celui  de  Saint  Diego  , fondé  fur  des. 
Canes  manuferites  Efpagnolcs,  fort  ancien- 
nes , Sc  peut-être  tirées  ac  la  découverte  des 
Nodales.  Page  30. 

(71)  L'Auteur  ajoute  > & même  d’un  bois 


blanc  Sc  léger , dont  on  pourroir  faire  des 
mats  de  hune. 

(71)  Ce  récit  pone  fur  le  témoignage  de 
deux  autres  Vai fléaux  François  ; la  Kcine- 
d*  Ejpagne , qui  relâcha  ici  le  6 de  Novem- 
bre 1 71a  , & ‘le  Sai/u  Jean  Baptijle , de  Saiûff. 
M.no  > en  1715, 
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leur  plaît  fi  fort,  qu’un  d’entr’eux , voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la 
tête  o'un  Officier , eut  la  hardiede  de  le  prendre  6c  de  le  mettre  fous  fon 
bras.  Un  autre  , voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulets  du  VaiiTèau  , 1» 
leur  arrachoit  pour  remporter.  Ils  parmllcnt  mieux  faits  Si  plus  robuftes  qu’on 
n’eft  au  Chili.  Leurs  femmes  font  auffi  plus  belles  , & leurs  Pirogues  d’ccorce 
d’arbre  font  coufucs  avec  beaucoup  d’art. 

On  trouva  la  marée  contraire  , à l’Eft  de  la  Baye  Valentin  ; & les  raflàles 
devenant  fon  violentes , il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap  Saint 
Barrhelemi,  qui  ell  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla  heu- 
reufement , 6c  vers  la  nuit , on  l'avoit  laide  à deux  lieues  au  Nord-Oueft  : 


Fimu, 

1712. 


Dangers  des 
deux  VaiiTcauj» 
Fias^uûr 


mais  le  temps , qui  devenoit  impétueux,  força  de  meme  àlaCapc  , avec  une  in- 
quiétude,qui  devoit  être  terrible,  fi  proche  de  terre  & vers  le  temps  des  ténèbres. 
» Les  Cartes , dit  l’Auteur  , nous  menaçoient  d'une  perte  inévitable  •,  mais 
u heureufement  pour  nous  la  Terre  des  Erats  , du  côté  du  Sud  , ne  git  pas 
» Eft  Sud-Eft , & Oueft  Nord-Oueft , comme  elles  le  marquent.  Elle  ne 
» court  qu’Eft  6c  Oueft  , 6c  prend  même  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
>.  Saint  Barthelemi  , comme  on  l’avoit  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les 
n Carres,  nous  devions  dériver  à l’Eft  Quart  de  Sud-Eft , & nous  ne  pou- 
* vions  éviter  de  périr  (74). 

La  joie  des  deux  Vailfeaux  François  fut  extrême  , de  fe  revoir  le  lende- 
main , dans  un  calme  , qui  fuivit  cette  horrible  tempête  , Si  qui  leur  don- 
na le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  fouffrir  les  coups  de  Mer.  Ils  rega- 
gnèrent , avec  des  vents  frais  , celui  qu’ils  avoient  perdu  à la  Cape.  De- 
puis les  quarante-trois  degrés  Si  demi  juüqu’au  cinquante-feptiéme , ils  n’a- 
voient  point  eu  de  vents  du  côté  de  l’Eft , Si  prefque  point  de  beaux  jours  f 
mais  un  temps  variable  de  embrume  , avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud  par  1 Oueft  , excepté  depuis  le  vingt-Iixiéme  degré  jufqu'au  cinquante 
que  deux  jours  d’un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Eft  les  tira  d’un  parage 
où  ils  avoient  vû  le  péril  de  fort  près.  Le  1 7 de  Mai  ( 74  ) on  courut  pen- 
dant la  nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud , avec  le  vent  au  Sud-Oueft , dans  1» 


crainte  de  rencontrer  les  Iftes  Bamevelt,  que  quelques-uns  placent  à cin- 
quanre-fept  degrés  de  latitude.  Mais , vingt-quatre  heures  après  , les  vents 
s’étant  rapprochés  da  Sud  , on  porta  au  Nord-Oueft. 

On  fe  croioirà  cinquante-fept  degrés  Sc  demi  de  latitude  , 5c  à foixante-  Mfitote  n- 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  , ioifqu'une  heure  après  minuit,  on  vit  un 11 
Méteore  , inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  V aideau  ; c’étoit  une 


(75)  On  pourrait  répondre  , obfcrve  l'Au- 
teur , >,  que  le  meme  Courant , qui  nous  jet- 
ai toit  le  loue  de  ta  Côte  des  Etats , a pû  nous 
a»  empèchet  de  dériver  autant  au  Nord-Eft , 
ai  que  nous  Peu  (lions  fait  ailleurs  , parce 
» qu'il  devoit  courir , comine  la  Côte , près 
» de  Terre  , 8c  nous  en  tenir  à même  dâf- 
iy  tance.  Ce  fenrimenr  ferait  probable  , fi 
» d'autres  Navitcs  n’avoient  reconnu  mieux 
»•  que  nous  ce  gifement.  Au  relie  , il  eft 
w évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  à 
m CEft.  Car , fur  les  neuf  heures  du  ma- 


» tïn  , le  tems  s’étant  un  peu  éclairci , nous 
n ne  vîmes  plus  de  Terre  , quoique  nous 
» n’en  dùlTionf  être  qu  a deux  lieues  auSuJ , 
» on  au  Sud-Eft  , tour  au  plus , fi  elle  a 
» treize  ou  quatorze  lieues  de  long , depuis 
» le'  Détroit , comme  l’alfurenc  ceux  qui* 
» l'ont  côtbyét.  P-içt  77. 

(74)  Le  fécond  Vailfcau  avoit  difparu  le 
14  , à cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
latitude,  & foixante- quatre  ou  foixamc-un-* 
de  longitude.  On  ne  le  revit  qu’au  Port  de  h? 
Conception. 

Hiij, 
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lueur  differente  du  feu  Saint  Elme  & d'un  éclair , qui  dura  l'efpace  d'une 
demie  minute  , ôc  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phenomene  , dans 
le  froid  & pendant  un  grand  vent , effraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu’à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d’un  éclair,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  afluroient  qu’ils  avoient  vu  un  globe  , 
d'une  clarté  bleuâtre  & très-vive , d’environ  trois  pieds  &:  demi  de  diamè- 
tre , qui  s'étoit  dillipé  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Hunier.  Tout  le  mon- 
de s’imagina  que  c’ctoit  le  prefage  de  quelque  tempête.  Cependant  les  trois 
jours  fuivans  n’apporterent  rien  de  pis  ; 8c  lorfqu’on  eut  paiïc  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à dix  degrés  , on  commençoit  A fe  flatter  d’être  bientôt  hors 
de  ces  affreux  parages  : mais  un  vent  de  Nord-Oueft  8c  d’Oueft  Nord-OueR 
fouleva  fi  furieufement  les  flots  , qu’on  fut  obligé  d’amener  la  Vergue  de 
Mizaine , le  Mac  de  Perroquet  de  fougue  , & jufqu’au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituacion  , l'Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  » Il  fentit  un  mortel  chagrin  de  s’être  expofé  à de  fi  rudes  incom- 
» modités  •,  touché  des  maux  préfens  , épouvante  de  l’avenir,  fi  fon  Vaif- 
» feau , comme  plufieurs  autres , étoic  contraint  d’aller  palier  l'hyver  à la 
» Plata  , Riviere  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond  , par  les  coups 
•»  de  vent , les  bancs  de  fable , 8c  les  naufrages  dont  plufieurs  Officiers  du 
» Bord  avoicnc  été  témoins.  Je  comparais  , dit-il  , la  vie  tranquille  des 
» plus  Miférables  à terre  , avec  celle  d'un  honnête  homme  fur  Mer , dans  un 
».  temps  d’orage  ; les  beaux  jours  qu’on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May  , 
» avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duraient  que  fix  heures  & ne  nous  éclairaient 
•>  gueres  plus  qu’une  belle  nuit , &c.  Cette  tempêcc  dura  vingt-quatre  heu- 
res. A cinquante-un  degrés  de  latitude  , & quatre-vin^t-quacre  ou  quatre- 
vingt-deux  de  longitude  fuivant  l’Eftime  , on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
vents  de  Sud-Oueft  & de  Sud-Sud-Oucft  , qui  font  les  plus  fféquens  ; & 
quelques  changemens , qui  fuccederent  pendant  les  jours  fuivans,  n’empe- 
cnerenc  point  à'arriver  à quarante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  , où 
l’on  fut  furpris  d'appercevoir  la  terre  , de  cinquante  lieues  plutôt  qu’on  ne 
s'y  étoic  attendu.  On  avoit  fuivi  une  Cane  manuferite  de  Saint-Malo , qui 
s’étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu’au  Détroit  de  le 
Maire.  Celle  de  Pieter  Golf  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante  lieues 
trop  à l’Oueft , pat  rapport  au  Bréfil.  Cependant  , fuivant  fa  longitude  , on 
atterrait  fort  jufte  (75).  L’Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici  quelques  nou- 
velles remarques  fur  l’Eftime  (7 6)  , qui  lui  font  conjecturer  qu'il  y a deux 


(7 1)  Pages  s<  & préeédentes. 

(7 61  II  obfcrve  nue  les  Cartes  manuferi- 
tes , dont  il  vient  de  parler , ont  été  corri- 

Î;écs  . du  côté  du  Cap  Blanc  & du  Détroit  de 
e Maire  , fur  les  Journaux  des  Vaiflcaui  de 
Saint  Malo , qui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud  ; Journaux  qui  s'accordent  tous 
allez  bien  fur  la  longitude  de  l'un  & de  l'au- 
tre. Mais  il  doute  que  cet  accord  générât 
puillc  faire  une  opinion  certaine  , parce 


u'on  s'apperçoit  des  Courant  tout  le  long 
c la  Côte.  Depuis  le  trente-deuxième  au 
trente-cinquième  degré  de  latitude , fon  Vaif- 
feau  avançait  un  peu  moins  que  l'Eltime  ; 
ce  qui  pouvoit  venir  de  l'erreur  du  Loclc  : 
mais,  au  contraire,  depuis  le  1 7 jufqu'au 
4t  , il  avançoit  plus  au  Sud  , de  fix  à fepe 
lieues , fur  cinquante  ; St  trois  jours  après  , 
de  feize  lieues  & demie  fur  foixante -dix 
d Lftimc  , c'cll-à-dirc  , d’environ  un  quan. 
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Conrans  , formés , l’un  par  la  Mer  du  Sud , l'autre  par  la  Mer  du  Nord  ; 
que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de  Feu , 
au  Sud-Sud-Oueft  , 8c  depuis  le  Détroit  au  Sud-Eft  8c  à l’Eft-Sud-Eft  , dé- 
termine à cette  direction  par  la  Cote  des  Patagons  , enfuite  par  la  nouvelle 
Terre  des  Ifles  Sebald , 8c  par  celle  de  Feu  8c  des  Etats  ; que  celui  de  la 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à peu  près  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu  , de- 

Fuis  le  Cap  Pillar  jusqu’au  Cap  de  Horn , 8c  de-la  fe  tourner  vers  l’Eft  8c 
Eft-Nord-Eft  , le  long  des  Ides  Barnevclt  8c  des  Etats , comme  l'expérien- 
ce le  fait  connoître.  L’Auteur  juge  encore  qu’il  doit  y avoir  un  peu  de 
Courant  , attiré  , dit-il , par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  ; 8:  l’expérience  le  prouve  aufli.  Enfin  , fans  vouloir  déterminer 
(a  direction  particulière  des  Courans , qui  peut  varier  par  des  Caufcs  parti- 
culières , il  allure  qu 'auprès  du  Cap  de  Horn  , ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Mane  fe  trouva  fur  Fille  Diego  Ramirez  , non  - feulement 
lorfqu’elle  s’en  croyoit  à quarante  lieues  , fur  le  témoignage  de  la  Carre  de 
Picter  Goir,  où  elle  eft  reculée  de  trente  lieues  â FOueft , plus  qu’elle  n'eflf 
dans  les  Cartes  manuferites , mais  encore  lorfqu’elle  fe  comptoit  près  de  deux 
degrés  plus  Sud. 

Pour  conclufion  , l’Auteur  confeille  , a un  Navigateur , qui  veut  doubler 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l’Eft  , de  prendre  toujours  du  Sud  8c  de 
FOueft , la  moitié  plus  qu’il  ne  croit  en  avoir  befoin  ; foit  parce  que 
les  vents  régnent  toujours  du  côté  de  l’Oucft , fpit  pour  fe  prccautionner 
contre  les  Courans,  qui  peuvent  le  reculer , comme  il  eft  arrivé  a pjufieurs 
Navires , qui  fe  font  trouvés  à terre  lorfqu'ils  croyoicnt  avoir  doublé  le 
Cap , 8c  devoir  être  au  large  de  quarante  a cinquante  lieues  : 8c  de-là , dit- 
il  , eft  venue  fans  doute  l’erreur  des  Cartes  Hollandoi fes  qui  mettent  la  moi- 


En fuite  , ce  compte  alToic  en  diminuant  ; de 
forte  qu  a quarante  - neuf  degrés  cinquante 
minutes , les  hauteurs  s’accoraoient  très  bien 
avec  l’Eftime  , jusqu'au  Détroit  de  le  Mai- 
re , dont  la  longitude  fut  trouvée  de  fohran- 
tc-un  degrés  trcncc-cinq  minutes , qui  répon- 
dent aux  trois  cens  dix  - huit  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  l’Iflc  de  Fer,  ou  trois  ccn* 
feize  degrés  quarante-cinq  minutes  du  Mé- 
ridien de  Tcncrife.  Depuis  là , l’Auteur  dou- 
ce que  les  Cartes  ayent  pu  être  corrigées , 
avec  rai  Ton  , pour  la  longitude  du  Cap  de 
Horn  & de  la  Cote  du  Chily  } car  les  Na- 
vires , qui  ont  rangé  ce  Cap  , y ont  trouvé 
des  Courans , qui  leur  ont  fait  taire  , à l’Eft , 
le  chemin  qu'ils  croyoicnt  avoir  Fait  à l’Oucft. 
De-là  viennent  ces  différences  des  Cartes, 
ui  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  Cap 
c Horn  , tandis  que  les  manuferites  n’y  en 
mettent  que  quarante  à cinquante.  Ce  qui 
paroit  bien  fur  à l’Auteur , c’cft  qu’il  n’eft 
que  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi- 
nutes , ou  cinquante  tix  degrés  de  latitude  , 
au  plus  , quoique  dans  toutes  les  Cartes  Ma* 


rincs  imprimées  , il  foit  par  les  57  f ou  çff. 
Pour  la  diftance  de  ce  Cap  à la  Côte  du  Chi- 
ly , clic  eft  encore  peu  connue , parce  qu’il 
y a peu  de  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte 
de  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  permet 
pas  meme  de  s’y  expofer  ; car  les  vents  y 
font  dangereux,  du  Sud-Sud-Oueft  à l’Oucft. 
Cependant  il  y a un  Canal , découvert  en 
17 1?  , par  lequel  on  pourroit  fe  fauver  dans 
le  Detroit  de  Magellan. 

Suivant  le  Pcre  Fcuillée , qui  met  la  Con- 
ception par  les  foixanre-quinze  degrés  tren- 
te deux  minutes  trente  fécondés  de  longitu- 
de , c’eft-à  dire , vingt-cinq  lieues , plus  à 
l’Oueft , que  les  Cartes  manuferites  refor- 
mées ; & fuppofant  celle  du  Détroit  de  le 
Maire , telle  qu’on  vient  de  le  dire  , ce  qui 
fait  trente-cinq  lieues  plus  Eft  que  les  Cartes 
de  Picter  GofT,  l’erreur  du  Vaifieau  de  l’Au- 
teur n’étoit  que  d’environ  trente  lieues.  1F 
en  explique  la  poflîbilité , par  un  detail  d ob- 
fervations , qui  font  concevoir  comment  fon 
Vaiflcau  avoir  pii  dériver  depuis  qu’il  croit 
forci  du  Détroit.  Pages  37  ù 38.- 
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tic  trop  die  diftance  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu’on  avoit  apperçue  étoit  une  Pointe  , qu'on  prit  pour  celle 
de  Vallena  , parce  qu’il  s’en  oftroit  une  autre  à l’Eft,  qui  pou  voit  être  celle 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  Iflots , qu’on  laifToit  au  Sud-Sud-Eft,  der- 
rière le  Vaillèau  , étoient  apparemment  ceux  de  l’entrée  de  Chiloé  , nommés 
par  les  Efpagnols  FarelUncs  de  Canlmape  , donc  on  n’avoit  palfc  qu’a  la 
demie  portée  du  canon  , dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir , on  vit  une 
autre  Pointe  au  Sud-Eft  Quart-d’Eft  , & une  troiliéme  au  Nord-Eft  Quan  de 
Nord  , qui  étoit  celle  de  la  Galere  , d'où  l'embouchure  de  la  Riviere  de  BaL- 
divia  commence  à fe  former. 

Le  récit  des  courfes  de  l’Auteur , fur  les  Côtes  du  Chily  Si  du  Pérou  , & 
fes  remarques  fur  ces  deux  Contrées  , fur  leurs  productions , leurs  Habi- 
tans , leur  Commerce  , & leurs  principales  Villes , doivent  être  précieufe- 
ment  réfervés  pour  enrichir  les  deferiptions  de  l’Amérique  Méridionale. 
Dans  le  deffein  , auquel  on  s’arrête  uniquement , de  recueillir  ici  tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  connoiüâncc  du  Dérroit  de  le  Maire  , fuivant  la  mé- 
thode qu’on  a gardée  pour  celui  de  Magellan  , il  ne  relie  qu’à  repréfenter 
M.  Frezier  Si  fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

Le  lundi  9 d’Oélobre  «713,  il  quitta  Callao , fur  un  Vairteau  de  Mar- 
feille  , nommé  la  Marianne  , qui  devoir  pafler  à la  Conception  pour  y pren- 
dre des  vivres,  parce  qu’ils  y font,  non-feulement  meilleurs,  mais  moins 
chers  qu’au  Port  de  Lima.  Le  1 5 , après  avoir  fait  route , pendant  quatre 
jours  , fans  obferver  la  latitude  , il  fe  trouva , d’un  , Si  même  de  deux  de- 
grés , plus  au  Sud  que  l’Eftime  , par  les  dix-fepe  ; ce  qui  lui  fit  conclure 
que  c’etoit  l’effet  des  Courant.  Trois  VailTeaux  , fortis  du  même  Port  après 
lui  , tombèrent  dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens , fur  une  méprife  fi 
prompte , ne  regardent  pas  moins  les  Détroits  de  Magellan  Si  de  le  Maire, 
que  fa  Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement , dit-il , la  raifon  de  ces  Courans , dès  qu’on  eft  in- 
formé qu’au  long  de  la  Côte  du  Pérou  , la  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel  , au  même  côté , ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon  : il  fout  donc  qu’au  large  , les  eaux  Huent  au  Sud,  pour 
fucccdcr  à celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord,  Zarate  , dans 
fon  I lifloirc  de  la  Conquête  du  Pérou  , attribue  ce  Courant  du  Nord  aux 
vents  du  Sud-Oueft  , qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l’année  : 
il  ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord  , paflant  avec  impéruofité  par  le 
Déttoic  de  Magellan  , pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou  , vers  le  Nord , 
fuivant  fon  gifement.  Cette  dernierc  idée , conçue  dans  un  temps  où  l’on 
n’avoit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  paffoge  au-delà  de  la  Terre  de 
Feu  , n’auroit  pas  été  fans  vraifemblance  , fi  l’on  obfervoit  le  même  Cou- 
rant dans  la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mai;  le  temps  a fait  voir  , que  bien 
loin  , que  la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud , il  y a plus  d’apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord  , puifqu’au  Cap  de  Horn  les 
Courans  portent  ordinairement  du  côté  de  l’Eft.  Ceft  ce  que  plufieurs  Vaif- 
fcaax  ont  évidemment  reconnu,  non-feulement  par  l’Eftimcô:  par  les  Car- 
tes, fur  lefquelles  il  faut  peu  compter,  mai?  à vue  de  Terre  » fuivant  les 
meilleurs  Journaux  (77}. 

(77)  Page  *jt.  Le» 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit,  II,  toy 

Les  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis  l'Eft-Sud-Eft au  Sud-Eft , accom- 
pagnèrent la  Mariane  julqu’au  rrente-leptiéinc  degrc  de  latitude  , 8c  l’o- 
bligèrent de  courir  au  large  , l’efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enfuite , 
ils  changèrent  au  Sud , au  Sud-Sud-Oueft , & à l’Oueft-Sud-Ouat.  Cette 
régularité  des  vents  d’Eft-Sud-F.ft  8c  Sud-Eft,  rendoit  la  navigation  fi  lon- 
gue , avant  qu’on  eût  penfé  à courir  fort  au  large  , que  les  Vaifleaux  avoient 
Eefoin  de  fix  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à la  Conception  , parce  qu’ils 
n’avançoient  qu’l  la  faveur  de  quelques  pecits  Nords  , & des  fraîcheurs  qui 
viennent  de  terre  , la  nuit  8c  une  partie  du  matin  (78).  Il  en  faut  conclure 
que  ce  n’eft  pas  une  ignorance  nui  trier  en  te  , que  celle  de  la  Phyfique , dans 
un  homme  de  Mer.  Le  feul  raifonnement  auroit  pû  conduire  à cette  décou- 
verte , qui  n’eft  peut  - être  duc  qu’au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plufieuts  réflexions.  Le  flux , fuivant 
l’Auteur  , venant  continuellement  de  la  partie  de  l’Eft , dans  la  Zone  torride 
fur  Mer  , & non  pas  fur  Terre  , où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  , doit 
être  remplacé  pat  un  autre  air , qui  vient  aufli  de  la  Mer  ; 8c  par  conféquenr , 
au-delA  de  cette  Zone , l’air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfi  , vers  les 
Tropiques  , les  vents  doivent  prendre  de  l’Oueft , & beaucoup  du  Sud  , à 
meuire  qu’on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à peu  près  Nord  & Sud  , 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au- 
ftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  FEU  dans  les  vaftes 
Mers , le  long  de  1a  Zone  torride  , c’eft  conftamment  une  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  , d’Occident  en  Orient;  parce  que  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère , eft  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres  , qui  s’approchent  des  Pôles  : & comme  la  Terre  a 
plus  de  rnafle  , elle  doit  avoir  aufli  plus  de  vîtefle  que  l’Acmofphère  de 
l’air  qui  l’environne.  On  doit  donc  fenrir  de  la  réfiftance  , comme  fi  l’air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  Cette  réfiftance  fait  le  vent  fur  Mer , & non 
pas  fur  Terre  , parce  que  l’inégalité  de  fa  furfacc  , mêlée  de  cavités  ren- 
fermées entre  les  Montagnes  , emporte  la  partie  la  plus  bafle  de  l’air  que 
nous  rcfpirons. 

L’cxpcrience,  ajoute  M.  Frezier , prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai - 
fonnement.  La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte , c’eft  aufli  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l’on  court  de  la  Côte  du  Pérou  i 
la  Chine  , on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l’Eft.  Dans  la  Mer 
des  Indes  , on  les  trouve  de  même  , avec  d’autres  vents  d’une  direftion 
oppofée  ; c’eft-à-dire , des  vents  d’Oucft  plus  au  Nord  , ou  plus  au  Sud , 
fuivant  que  la  difpofition  des  Terres  les  rejette  8c  fuivant  la  faifon.  Enfin, 
il  lui  paroît  encore  évident  qu’entre  les  vents  oppofés , il  doit  y avoir  des 
calmes  & des  irrégularités  , caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  fe  cho- 
quent ; ce  qu’il  éprouva  aufli  par  les  trente  degrés  du  Sud  (79). 

Aptès  avoir  palTé  crois  mois  à la  Conception  , il  forât  de  ce  Port  du 
Chily  (80)  le  18  Février  1714  , avec  trois  Vaifleaux  de  Saint  Malo , qui 
«voient  promis  au  fien  de  l’efcorter  julqu’en  France.  Mais  , fous  prétexte 
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— qu'il  étoic  mauvais  voilier,  ils  l’abandonnèrent  le  ix  de  Mars , & lui  lait 

* xi  z i 1 ».  fcrent  ie  regrec  de  les  avoir  fuivis  jufquà  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
1 ' 1 grés  quarante  minutes  , lorfqu’il  aurait  pu  pafler  quarante  lieues  plus  ait 
Nord,  & racourcir  fa  route  de  fix  jours,  fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  ri- 
goureux climats , où  la  fatigue  efl  toujours  inféparablc  du  danger.  A peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils  difparus  , qu’on  apperçut  de  la  Marianne  , A 
crois  quarts  de  lieues  vers  l’Oueft  , une  glace  qui  n’avoit  pas  moins  de 
ciacci  <q»l  »’»-  deux  cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l’eau.  Ôn  la  prit  d’abord  pour  une  Ifle 
scfaèafrêtçau.  inconnue  ; mais  le  temps  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diftin- 
éfement  que  c'étoit  une  glace  , dont  la  couleur  bleuâtre  avoir , en  quel- 
ques endroits  , l’apparence  de  fumée  ; & l’on  en  vit  flotter  quelques  petites 
pièces  autour  du  Vailfcau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft  , c’cft-à-dire  , 
a l’Eft-Nord-Eft  du  Monde  , on  en  vit  un  autre  banc  , à la  diftance  de  cinq 
quarts  de  lieues,  beaucoup  plus  haut  que  le  premier,  fie  qui  fe  préfentoit 
comme  une  Côte  rangée  » de  quatre  à cinq  lieues  de  long  , dont  on  ne  dé- 
couvrait pas  l’extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé 
par  un  vent  frais,  qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  c es  parages,  ob- 
ferve  l’Auteur  , cullent  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans  , en  toute  faifon  , 
peu  de  Navires  y avoierrt  trouvé  des  glaces.  La  feule  Alfomption  , comman- 
dée par  Porée , avoir  rencontré , en  1708  , un  grand  Banc  , qni  avoir  l’ap- 
parence d une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  , qui  en  pinçant  le  vent , 
avoient  gagné  à l’Eft  Nord-Eft , n’apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
avoit  vue  : mais  ils  en  trouvèrent  un  autre  Banc  , par  les  cinquante-quatre 
kMbàimulaa?'  degrés  trente  minutes.  C’eft  un  avertillèment  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  palier  le  Cap  de  Horn  en  hyver  : quoique  peut-être  auffi  la  plus  dange- 
reufu  faifon  foie  l’Automne  , parce  qu’alors  les  glaces  fe  rompent  , après 
avoir  été  détachées  par  les  pentes  chaleurs  de  l’Eté.  Comme  elles  font  fort 
épaiiles  , elles  ne  doivent  plus  fe  fondre  , jufqu  a l’Eté  fuivant  ; car  la  hau- 
teur , qui  paraît  hors  de  l’eau , n’eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épaiflèur  » 
dont  le  refte  eft  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  , dont  il  y ait  de  l’utilité  .1  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il  eft  vrai  , dit  l’Auteur,  comme 
plufieurs  le  prétendent , que  les  glaces  fe  forment , en  Mer  , de  l’eau  douce 
qui  coule  des  terres , il  faut  conclure  qu’il  y en  a vers  le  Pôle  aitftral  : 
mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  y en  ait  plus  loin  au  Nord  , que  les  foixante- 
trois  degré,  de  laritude , du  moins  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues , depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu’aux  quatre-vingt  ; car 
cet  efpace  a été  parcouru  par  différens  Navires,  que  les  vents  dé  Sud-Onell 
8c  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beaucoup  au  Sud  , pour  doubler  le 
bout  des  Terres.  D’où  M.  Frezicr  conclut  que  ces  Terres  auftrales , qu’on  étoir 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Cartes,  font  de  pures  chimères 
qu’on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles. 
c«  l"Av-  Mais,  quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  fauflës  terres,  quelques-uns  (81)  ont 
aî’i'oÂufoa?"  con^crv^  *e  Iîcrr°it  de  Brouvers,  qui  n’eft  pas  moins  imaginaire  que  ces 
Terres  auftrales , fans  confidérer  que  de  tant  de  Navires , qui  ont  pafle  à l’EÛ 
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de  la  Terre  des  Etats  , aucun  n’a  reconnu  de  Côte  plus  à l’Eft  , Toit  à vue 
de  terre , foit  au  large  , où  partent  prcfque  tous  les  Vaiilëaux  qui  reviennent 
de  la  Mer  du  Sud.  On  n'a  pas  corrigé  , non  plus  , les  erreurs  des  terres  con- 
nues , qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  à 
cinquante-fepc  degrés  trente  minutes , ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude  ; 
les  unes , à plus  de  cent  vingt  lieues , fie  d’autres  même  à cent  quarante 
lieues  du  Détroit  de  le  Maire  ; quoiqu’il  ne  foit  efteftivemenr  qu'à  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés , quarante-cinq  ou  cinquante  minutes  , & à quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus , de  ce  Détroit.  L’Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude,  qui  n'eft  pas  connue  certainement  , mais  qu’on  peut  régler  à 
peu  près  fur  celle  de  la  Conception  , en  fuivant  la  plus  grande  conformité 
des  Elûmes  , depuis  trois  cens  dix  degrés  à trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife,  au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois  cens  quatre,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient  aufli  la  faulletc  du  eifement  de 
la  Côte  , depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Pillar,  qui  courent  cnlemble  Sud- 
Eft  Quarr-d'Eft  Sc  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , au  lieu  qu’ils  font  marqués 
Sud-Eft  Quart  de  Sud  Sc  Nord-Eft  Quart  de  Nord.  Près  du  Cap  de  Horn  , 
«lie  prend  encore  plus  de  l'Oued , comme  l’ont  remarqué  ceux  qui  ont 
range  une  grande  partie  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme 
inconnue  , dans  la  plupart  des  Cartes  ; mais  quoiqu 'effectivement  on  ne 
foit  pas  bien  informe  du  détail , on  en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 
ment. 

C’eft  pour  remedier  à tous  ces  defauts , que  l’Auteur  s’eft  attaché  à re- 
cueillir des  Mémoires  , fur  lcfqucls  il  a drefle  une  Carre , qu'on  fe  croit  bien 
autorifé  à donner  après  lui.  Il  y place  deux  nouvelles  découvertes;  l’une, 
d’un  Partage  dans  la  Terre  de  Feu,  par  lequel  le  hazard  lie  débouquer  du 
Détroit  de  Magellan  , le  1 5 de  Mai  1715,  ta  Sainte  Barbe  , Tartane  Fran- 
çjoife  commandée  par  Marcand.  Sur  les  fix  heures  du  matin  , elle  fortir  de 
la  Baye  d’Elifabeth  , en  portant  au  Sud-Oueft  Sc  au  Sud-Oued  Quart-de-Sud. 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Rivicre  de  MalTicrc  ; Sc  gou- 
vernant au  Sud-Oueft , avec  la  faveur  des  Courans  Sc  d'un  bon  vent  de 
Nord-Eft , fur  une  Ifle  qu’elle  prenoit  pour  rifle  Dauphine  , elle  rangea 
conftamment  cectc  Ifle.  Une  heure  après  l’avoir  dépalfée  , elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal , où  , du  côté  du  Sud  , elle  ne  voyoit  pas  d'autre  terre 
qu’un  grand  nombre  d’iflots  , mêlés  de  Brifans.  Alors , fe  croyant  égarée  , 
«lie  chercha  un  mouillage  , quelle  trouva  dans  une  petite  Baye , fur  qua- 
torze brallès  d’eau  , fond  de  fable  gris  Sc  petit  gravier  blanc.  Le  16  de 
Mai , après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cecte  Baye , qui  eft  ouverte  à l’Eft- 
Sud-Eft  , elle  porta  fucceflivement  au  Sud  , au  Sud-Quart-de-Snd-Oucft , Sc 
au  Sud-Sud-Oucft.  A midi , elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau- 
teur , & l’obfervation  lui  donna  cinquante-quatre  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes de  latitude  ; ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain  , qui  lui  don- 
na cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes  , à la  vue  d'un  Iflot,  fitué  à l’Eft 
du  Monde , Sc  au  Sud  d’une  grande  Ifle  , dont  la  pointe  fut  nommée  Cap 
Noir , parce  qu’elle  eft  de  cette  couleur.  L’Iflor  eft  un  Rocher  , de  la  for- 
me d'une  très  haute  Tour , à côté  duquel  en  eft  un  autre  , plus  petit , mais 
i peu  près  de  la  meme  forme.  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  finiraient 
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--  manquer  , fur  des  marques  fi  fmguliercs.  Il  eft  large  d'environ  deux  lieues- 
Le  tond  en  eft  bon  , & les  plus  gros  Navires  y peuvent  pafler  fans  rifque.- 
On  le  prendroic  pour  le  meme  Détroit  , que  M.  de  l’Ille  a mis  dans  fa> 
demiere  Carte  du  Chilv  , fous  le  nom  de  Jalouchtc , li  les  Mémoires  Anglois ,. 
que  cet  lubile  Géographe  a fuivis  , ne  le  tnettoient  au  Sud  du  Cap  Forward- 
C’eft  peut-être  aulii  le  même  , par  lequel  un  Bâteau  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Gènes  débouqua  fort  heureufcmenc  en  1696. 

La  fécondé  découverte  , que  l’Auteur  a placée  dans  fa  Carte , eft  celle  de 
plufieurs  Ifles  nouvelles , à cinquante  8c  un  degrés  de  latitude  , dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700,  par  des  Vailfeaux  de  Saint  Malo.  Elles, 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas  & du  Saint  Louis  , deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes , qui  les  virent  de  près  , & dont  le  der- 
nier y fit  même  de  l'eau,  dans  un  Etang  d'eau  roulfe  8c  fade.,  près  d’un 
Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L’un  & l'autre  en  parcoururent  tliflerens 
endroits  : mais  celui  qui  les  a côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Bap- 
tifte  , commandé  par  Doublet,  du  Havre,  qui  cherclioic  à palier  par  un. 
enfoncement  qu'il  voyoic  vers  le  milieu  , & dans  lequel  il  ne  trouva  que. 
des  Ifles  balfes  prefqu'i  fleur  d’eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite 
d'Iflcs  à M.  Fouquet , de  Saint  Malo  , qui  leur  donna  le  nom  d 'An  'uan  ,. 
de  celui  de  fon  Armateur  (Si). 

La  partie  d#  Nord  de  ces  Terres , qu’on  a nommée  Côte  de  XAjJbmp~ 
lion  , lut  découverte  le  i<>  de  Juillet  170S  , par  Poré , de  Saint  Malo  , qui  lui 
donna  le  nom  du  Vaiflèau  qu’il  roontoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre, 
éloignée  d’environ  cent  lieues  à l'Eft  des  nouvelles  Ifles  ; mais  diverfes 
rations  ( 8j  ) ont  porté  l’Auteur  à les  joindre  aux  autres.  Il  ne  doute  pas. 
d'ailleurs  que  ces  Ifles  ne  foient  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit- 
en  1595-  Il  étoit  à l’Eft  de  la  Côte  des  Patagons  , vers  les  cinquante  de- 
grés , lorsqu'il  fut  jerré  par  une  tempête  fur  la  Côte  d'une  Ifle  inconnue  , 
le  long  de  laquelle  il  fie  environ  cinquante  lieues  ; & la  vue  de  plufieurs 
feux  lui  fit  juger  qu’elle  étoit  habitée.  Jufqu’ici , on  avoir  nommé  ces  Ter- 
res , les  Ifles  Sebald  ; parce  qu’on  s’imaginoit  que  les  trois , qui  portent  ce 
nom  (S4)  dans  les  Carres , étoient  ainfi  marquées  auJiafard  , faute  d'en  con- 


fît) Les  r ourcs  , tracées  dans  là  Carte  , 
font  voir  le  gifement  de  ecs  Terres , par 
rapport  au  Dérioit  de  le  Maire  , d'où  fortoit 
le  Jcan-Baptille , lorfrju’il  les  vie , & par  rap- 
port à la  Terre  des  Etats , dont  les  deux  au- 
tres avoient  eu  connoifTinec  avant  que  de 
les  trouver. 

( 8 5 > i°.  Les  latitudes  obfcrvées  au  Nord 
& au  Sud  de  ces  flics  , H le  gilcntcnt  des 
parties  connues  , concourent  parfaitement 
au  meme  point  de  réunion  du  côté. de  IT.ft , 
fans  qu'il  relie  de  vuide  entre  deux.  1*.  fi 
nÿa  point  de  rations  pour  eftitner cette  Côte 
de  I Artomption  , à l'Eft  des  Illcs  d'Anican, 
Irtulicurs-Navigaieurs  en  ont  porté  des  juge- 
ment t .pu  ne  s'accordent  point , St  !a  duali- 


té dcsEflimcs  eft  toujours  une  marque  d'in- 
certitude. 5*.  Ce  que  l'Auteur  donne  pour 
convainquant , c'cft  que  fuivar.t  la  longitude- 
ou  cette  nouvelle  Terre  éroir  placée  dans- 
la  Carte  manuferite  , fon  Navire  auroit  dû 
palier  par-delfus  ; St  qu'étant  longue  d'envi- 
ron  cinquante  lieues  Eft-Sud-F-ft  !c  Oucft- 
Nord-Oucft , il  eft  moralement  impoflible- 
qu'aucun  Vailliau  n'en  eut  eu  connoirtancc. 
Ainli , conclut-ii,  on  ne  peut  plus  douter  que 
ce  ne  fu:  la  pairie  du  Notd  des  Illcs  nou- 
velles , dont  le  temps  fera  découvrir  la  par- 
tie de  i'Oueft , qui  eft  encore  inconnue.  Par 
ges  1C4,  »<r. 

(84}  De  celui  de  Sebald  de  Wecrt , Hol- 
landes. 
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soîcre  mieux  le  nombre  : mais  le  Vailleau  l'Incarnation , commandé  par 
Brignon , de  Saint  Malo  , les  reconnut  de  près , en  17 1 1 , en  venant  de  Rio» 
Janeiro , fie  vie  effeéUvemenr  tTois  petites  Ifles  , d'environ  demie  lieue  de 
long,  rangées  en  triangle,  comme  elles  lo  font  dans-  les  Cartes.  Il  n’en 
pâli  a qu’à  trois  ou  quatre  lieues  , fans  appercevoir  aucune  autre  Terre  * 
quoique  le  temps  fût  très  clair;  ce  qui  prouve  quelles  font  féparées  deslfletf 
nouvelles,  du  moins  de  fept  ou  huit  lieues.- 

Enfin , la  Carte  de  l’Auteur  tient  compte  , en  chiffres  romains  , des  va-* 
riarions  de  l’Aiman , dans  ces  Parages  , où  fa  déclinaifon  eft  très  confidéra- 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s’eft  trouvée  de  vingt-fept  degrés , à f Eft  des  nou-- 
velles  Ifles  (85).-. 

Revenons , avec  M.  Frezicr  , par  les  trente-cinq  degrés  de  latitude , fie 
les  trente-neuf  de  longitude,  d’ou  les  vents  d’Eft  le  menèrent  jufqu’au  Tro- 
pique du  Capricorne.  Il  y efluia  quatre  jours  de  calme  , A:  d'une  fi  grofïe 
pltue  , que  les  cataractes  du-  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D’autres  vents  le 
firent  arriver  , le  8 d’ Avril , à la  vue  de  fille  de  l’Afcenfion  , ou  plutôt , de 
X Accncaon  ; nom  Portugais  qu'on  lui  a confervé , pour  la  diflinguer  d’une 
autre  Ifle  de  l'Afcenlion  , qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la  Côte  de  Gui- 
née. Celle-ci  eft  à vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  dé  latitude  , & trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  , c'eft-à-dire  , trois  degrés  plus  Oueft* 
quelle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes  (8c,}.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Ro- 
cher , d’environ  une  lieue  & demie  de  long  ; très  reconnoi fiable , du  côté 
du  Sud  fie  de  l’Oueft , par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique , fie  jpref-- 
qu’aulli  haut  que  l'Ifle.  Du  côté  de  l’Eft,  elle  forme  comme  deux  têtes, 
qui  terminent  le  Cap.  On  peut  la  rcconnoître  encore  mieux  par  trois  Iflots , 
donr  l’un  , qui  n'a  pas  moins  d’une  lieue  fie  demie  de  long  , eft'  à 1 Eft-- 
Quart-de-Nord-Eft  rie  la  grande  Ifle.  Ces  trois  Iflots  ont  donné  lieu  à quel- 
ques Navigateurs  de  s’imaginer  que  l’Ifle  de  l’Afcenfion  fi:  celle  de  la  Tri- 
nité écoienr  la  même  ; fondés  fur  ce  qu’il  eft  arrivé  à plufietirs  Vailfeaux  de 
chercher  la  derniere  dans  fa  latitude  , fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l’Au- 
teur alfiire  que  d’autres  l’ont  reconnue  , en  venant  des  Indes  Occidentales , 
& qu’ils  y ont  même  fait  de  l’eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Docteur 
Haliey  , de  l’avoir  fupprimee  dans  fa  grande  Carte , Sc  d’avoir  donné  le- 
nom  de  la  Trinité , à fille  de  f Alcenlion , qu’il  place , d’ailleurs , dans  fa  vé- 
ritable latitude. 

On  trouve,  dans  cette  Ifle,  une  belle  Cafcade , qui  pourrait  fournir  de 
l’eau  à toute  une  Efcadre  ; mais  les  grolTes  pierres , dont  le  rivage  eft  bor-  • 
dé  , Sc  la  violence  des  vagues , ne  permettent  pas  d’y  defcemlrc  fans  rifque  : 
encore  l’eau  , dont  la  Marianne  eut  peine  a faire  quelques  Barriques  , fe- 
eorrompit  - elle  en  trois  ou  quatre  jours;  ce  qui  peut  faire  douter  qu’elle 
vienne  de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet  de  continuer  la  route , fie  pren- 


(Jf)  Pages  ii  précédentes. 

(Su)  L’Auteur  étant  parti  de  la  Conception  ’ 
pat  foixantc  quinze  degrés  quinze  minutes 
de  longitude,  qni  répondent  aux  trois  cens 
trois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de 
Téociifc , au  lieu  de  deux  cous  quatre-vingt- 


dix-huit  degrés , qui  eft  celle  des  Cartes  Hol- 
landoifcs , trouva  cette  Ille , fuiVanr  (on  Kf- 
tfme  , pat  tfCnte-dcux  degrés  cinq  minutes , 
ui  répondent  aux  trois  cens  quarante'  • Int- 
égré» quinze  minutes. 

O iij; 
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dre  le  parti  de  relâcher  à la  Côte  du  Brciii.  Le  *o  du  même  mois,  on  la 
Recouvrit , à douze  degrés  cinquante  minutes  de  latitude , & plus  loin  de 
l'Afcenfion , qu’on  ne  la  trouvoit  marquée  dans  les  Carres  de  Pieter  Goofl, 
Robin  , Van-Kenlen  , Sc  Loots  ; à peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  , &: 
du  tiers  dans  les  autres.  L'Auteur  compte  neuf  degrés  de  longitude  , de 
l’Ifle  au  Continent.  Quelle  devoir  être  , dit-il  , l'erreur  des  trois  Va i fléaux 
Malouins , qui  s'étoient  réglés  fur  les  Cartes  , en  partant  de  la  Conception  } 
Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à l’Oueft  , & 
que  la  Côte  du  Brclil  cft  trop  avancée  à l'Eft  d’autant  de  degrés  , ils  trou- 
vèrent au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs , ajoure  M.  Fre- 
zier , ont  toujours  été  à peu  près  les  mêmes  , pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  à la  Côte  du  Brélil  ou  à l’Ifle  de  Fernando  Noronho  , en  revenant  de 
la  Mer  du  Sud  (87). 

La  Defcription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  , & celle  de  Saint  Salva- 
dor , Capitale  du  Brclil , dont  l’Auteur  s’occupa  jufqu’au  7 de  Mai  , paraî- 
tront avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  la 
Mariane  , en  compagnie  des  trois  Malouins , qui  forcèrent  encore  de  voiles 
pour  la  devancer.  A l'exception  des  calmes  , qui  la  retinrent  prefqu'un  mois 
a petites  journées,  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi , 10  de  Juil- 
let , qu’elle  eut  la  vue  du  Pic  d'une  des  Ides  Açores , â laquelle  cette  Mon- 
tagne a fait  donner  le  meme  nom-  Il  elt  fait  en  pain  de  lucre  , Sc  fi  haut 
qu’on  peut  le  découvrir  , comme  celui  de  Ténerite , à la  diftance  de  trente 
lieues.  L’Auteur  le  vit  do  vingt-cinq  lieues.  Trois  jours  après  , on  recon- 
nut l’Ifle  Saint  Michel , environ  vingt  lieues  plutôt  qu’on  ne  s'y  attendoit. 
Pieter  GoolT approche  trop,  & le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux 
Illes.  On  remarqua  la  meme  erreur,  en  approchant  de  celle  de  Ttrccrt  (88), 
où  l’on  prit  le  parti  de  relâcher  , dans  la  crainte  que  la  continuation  des 
calmes  n’achcvât  d’épuifer  les  vivres. 

Si  la  Defcription  de  l’Ifle  Tercere  a paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 
Ouvrage  , c’eft  d’après  les  obfervations  de  Linfchot  6c  d’autres  anciens  Na- 
vigateurs , qui  n'onr  pû  donner  que  les  lumières  de  leur  temps  , fur  des 
lieux  où  l’elpace  de  plus  d'un  hécle  doit  avoir  apporté  des  changemcns 
confidérablcs.  Les  remarques  de  M.  Frczier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ille  eft  allez  haute.  Elle  fc  fait  reconnoître , du  côté  du  Sud , par 
une  langue  de  Terre  balle  , qui  s’allonge  vers  l’Eft  , Sc  par  un  Cap  coupe 
du  côté  de  l’Oueft  , formé  par  une  langue  de  Terre,  qui  offre  deux  Mon- 
drains  ; enfin , par  deux  Iflots  taillés  à pic  , une  lieue  à l’Eft  de  ce  Cap.  Trois 
Brifans  â fleur  d’eau  font  une  autre  marque,  i demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  &c  les  autres  font  mal  placés  , dans  le  Flambeau 
de  Mer  (89). 

Le  Samedi , 14  de  Juillet , la  Mariane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d’Angra , fut  vingt  brafles  d’eau , fond  de  fable  gris , coquillage  pourri  & 


(87)  Le  Pcre  Fcuilléc , dans  fa  Préface  Cri- 
tique de  fes  Obfervations , prend  parti  pour 
le  fcncimcnt  de  Haiicy  : mais  M.  Frczier 
paroit  fe  confirmer  dans  le  ficn  , par  l'auto- 
rité du  Routier  Portugais  de  Manuel  Pi- 


mcntel , qui  établit  allez,  bien  la  diftinélion 
des  deux  Iflcs.  R tponfe  à la  Préface  de  Feuil • 
Ue,  ulifupri  , pages  4 r 6 4i- 
(88)  L'Auteur  la  nomme  Jerciere, 

(* 3)  Page  e*e. 
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petit  corail  blanc  (90).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf 
turent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain , elle 

liée  dans  des  pierres , quelle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  mouillage 

î , près  de  la  porte  de  la  Ville  , où  font  l’Aiguade  & le  Quai  (91). 

Angra  eft  fituée  au  bord  de  la  Mer , vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud 
de  Tercere  , au  fond  d’une  petite  Anfe  , formée  par  une  langue  de  terre 
fort  haute  , qui  fe  nomme  A font  Bfijil.  L’Auteur  ne  croit  pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d’Anfe.  Il  eft  ouvert  depuis  l’Eft 
jufqu’au  Sud-Oucft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large,  & peut-être 
pas  deux  de  bon  fond , où  l’on  puiffe  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  l’Eté.  Il  n’y  règne  alors  que  de  petits  vents  , 
depuis  l’Oueft  au  Nord-Nord-Oucft  ; mais  aufli-tôt  que  l’Hyver  commence , 
on  y eft  expofé  à de  fi  rudes  tempêtes , que  la  plus  courre  reflburce  eft  de 
mettre  à la  voile  , lorfqu’on  voit  dans  l’air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  Une  longue  cxpcrience  ne  permet  pas  aux  Halntans  de  s’y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  & s’obfcurcit  ; A:  quelques  jours  au- 
paravant, les  Oifeaux  viennent  croaflcr  autour  de  la  Ville  (92).  Les  Navi- 
gateurs , qui  fe  trouvent  dans  la  néccflité  de  ne  pas  quitter  la  Rade  , aban- 
donnnent  leurs  Vaillèaux,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebafticn,  8c  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu’i  la  fin  de  l’orage. 
Au  mois  'de  Septembre  1713  , fept  Bâtimens  périrent  â la  vue  d’ Angra  , 
fans  qu’on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient  i 
bord  (93). 

Quelque  mauvais  que  foie  ce  Port , les  Portugais  ont  apporté  beaucoup 
de  foin  i le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  batterie  , prelqu  a ficnr  d’eau  , 
fur  le  Cap  le  plus  avancé  à droite , en  entranr , qui  eft  celui  de  Saint  Antoine. 
Elle  eft  continuée  enfuire  de  bonne  Maçonnerie , le  long  de  la  Cote , iuf- 
qu’à  la  Ciradelle  , avec  des  Redans , 8c  de  petits  Moineaux , qui  la  flan- 
quent fans  beaucoup  de  nccdlité  ; car  les  Rochers  la  rendent  inacceflïble 
aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication  , de  la  batterie  de  Saint 
Antoine  à ta  Citadelle  , on  a fait , le  long  de  la  Montagne  , un  boyau 
traverfé  par  une  petite  crevartë , qu'on  paire  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes , au  milieu  defquetles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  , avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  , qui  viennent  julqu’au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même  , que  les  Portugais  nomment  Caftcllo  de  San  Juan , 
eft  fituée  au  pied  du  Mont  Brcfil  , qu’elle  enferme  par  Fenccinre  du 
corps  de  la  Place , du  côté  de  l'Oueft  , & par  les  dehors , du  côté  du  Port. 
Ces  dehors,  qu'on  pourroit  nommer  une  continuation  d’enceinte,  quoique 


F * 11  z 1 1 g. 
>7>4- 


Situation  de 
la  Ville  a An j 


fm’tîfû-jMc  r* 

du  P<ntf 


Chad'llr  nom» 
mec  Caiteilo  de 
San  Juin. 


(90)  L’Auteur  fait  remarquer  fa  pofirion, 
comme  un  Avcrtilfcment  pour  l’éviter  , parce 
que  le  fond  y eft  mêlé  de  grofles  pierres  : 
cl!»  avoit  le  Cap  de  Saint  Antoine  , au  5ud-- 
Oueft  - Quart  • d’Oucft  , la  Cathédrale  au 
Nord-Oueft-Quart-de-Nord  » les  deux  Mots 
à iTft-Sud-Eft,  Si  le  Fort  Saint- Scbaftico  , 
an  Nord- Nord  OuclL 


(91)  On  y avoir  Je  Fort  Saint  Scbaftien  , 
au  Sud , ou  Eft-Quart-d’Oucft  , & celui  de 
Saint  Antoine , au  Nord  Quart- dc-Nord  Eft  , 
fur  rreiae  hrall«  d'eati , fond  de  fable  no  irai 
ire  3c  vafcnx  , à diftance  dcTcrte  d uft  bon 
cable. 

(yt)  Page  184.  . . 
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« fans  folle  , lèrviroienfcpeu  , dans  un  liège  par  terre  & par  mer.  Un  VaifTeau,’ 
1 r e z i & r.  j j, y uillé  fur  cinquantlwiallcs , au  Sud-hlt  Quart-de-Sud , les  rendroitprefqu’i- 
, Aut  io«.  «utiles  , en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n’a  pas  ce  defaut.  Il  eft 
allez  bien  plante , bien  conduit , Si  bâti  de  bonne  Maçonnerie  fur  un  Ro- 
cher , dans  lequel  on  a creufc  un  forte  de  quatre  à cinq  toifes  de  profon- 
deur > Si  large  de  dix  à douze.  Dans  le  fond  de  ce  folle,  le  long  de  l’elcar- 
pe  , on  voit  un  rang  de  Puits , de  deux  à trois  toifes  en  quarre  , & de  dix 
a douze  pieds  de  profondeur  ; fi  proches  les  uns  des  autres  , qu'ils  ne  font 
leparés  que  par  une  traverfe  du  même  Rocher,  épailTe  de  deux  à trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine , où  eft  la  porte,  ces  rangs  de  Puits  font  triplés, 
& s’avancent  à quatre  ou  cinq  toifes  de  la  contrcfcarpe.  La  profondeur  du 
forte , le  renfort  des  puits , la  hauteur  des  murailles , & la  folidité  de  leur 
Maçonnerie  , font  penier  aux  Portugais  que  leur  Château  eft  imprenable.  Les 
Efpagnols  y ont  foutenu  contr’eux  trois  ans  de  liège  , jufqu’à  l’arrivée  de  lix 
mille  François , qui  les  forcèrent  d’abandonner  la  Place  , Si  de  fe  fauver 
Lifrmtnt  de  par  Mer , où  ils  furent  pris  (94).  M.  Frezier  ne  s’en  forma  pas  une  meilleure 
1 AuK1“'  idée  de  cette  Fortcrertè  , qui  n'a , dit-il , pour  tout  dehors , qu'un  petit  Fer 
à cheval  du  côté  du  Port,  & un  petit  chemin  couvert,  aujourd'hui  fans 
palillàde,  donc  Le  glacis,  à l’angle  faillant  du  Baftion  , vers  la  Ville  , eft 

f?  -i  r 'I “ _■ j*.._  n : 


folTc  n'eft  défendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  , parce  que  les  flancs  du 
.Baftion  font  lî  petits , quils  ne  peuvent  en  contenir  davantage.  A l’entrée 
du  Fort , fous  Le  Rampart,  eft  un  affez  beau  Corps-de-Garde  fie  bien  voûté, 
mais  que  l’Auteur  ne  croit  pas  i l’epreuve  de  la  bombe.  L’unique  fouterrain 
eft  le  Magaftn  à poudre.  Il  y a , dans  le  Château  , deux  belles  Citernes;  Se 
l’on  peut  encore  tirer  de  l'eau  de  la  Fontaine  de  Saint  Antoine , qui  eft  au 
Mont  Bréftl  , où  l'on  ne  peut  aller  qu’en  partant  par  le  Fort , parce  que 
,1a  Côte  de  l’Oueft  eft  bordee  de  batteries  à peu  près  comme  celle  de  l'Eft , 
A:  que  la  partie  du  Sud  eft  efearpée  en  tabules  inaccertibles.  Aurti  le  Fort 
n’a-t-il  de  ce  côté-là  qu'une  Ample  clôture.  Sur  le  haut  du  Mondrain  de 
l’Eft , on  voit  deux  Tours  nommées  Fucha  , où  l’on  entretient  fans  celle  une 
Sentinelle , pour  découvrir  les  Vailfeaux  qui  approchent  de  l’Ifle  , fie  pour 
marquer  leur  nombre , par  celui  des  Pavillons  qu  il  montre  fucceflivement. 

A l'égard  du  corps  de  la  Place  , elle  eft  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie  , fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière , fie  de  Ax  ou 
fept  pieds  d’épairteur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafantc.  On  y compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon;  fie  le  Magafln  contient,  dit-on,  quatre  mille 
armes. 

s Le  Château  de  San  Juan  n’ayant  été  bâti  par  les  Efpagnols , à l’Oueft  du 
Port , que  pour  commander  à la  Terre  , les  Portugais  ont  élevé  enfuite , du 
côté  de  l’Eft  , un  petit  Fort  nommé  Saint  Scbaftien  , pour  dominer  fur  la 
Rade.  C’eft  un  quatre  de  Maçonnerie  , d’environ  foixante  toifes  de  face  , 
qui  a (ou  entrée  du  côté  de  la  terre,  avec  un  petit  foifé  ; fie  du  côté  de  U 


(94)  IliJtm. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IL  ïij 


Mer,  nne  batterie  en  angle  Taillant  au-devant  delà  courtine,  défendue  par  ~ 

les  faces  des  petits  Dallions.  Au-delTou*  de  celle-ci , à Heur  d'eau , on  en  II1'' 

voit  une  autre  , difpofée  fuivant  le  contour  du  Rocher,  qui  bat  très-avan-  ' 

tageufement  dans  la  Rade  & dans  le  Port.  Toutes  les  batteries  , fur-tout 

celle  de  Saint  Antoine  , font  bien  garnies  d'Artillerie , mais  en  mauvais 

ordre.  On  y compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer  , & une  cuie'ü'uVi' 

vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place,  le  Roi  de  Portugal  en-  «. 

«retient  ordinairement  deux  cens  hommes  , dont  la  paye  n'cft  que  a’envi- 
ion  trente-fix  livres  de  monnoye  de  France.  Aulfi  parodient  - ils  fort  mifé- 
xables  -,  mais  l'Ille  peut  fournir  , au  befoin , üx  mille  hommes  capables  de 
■porter  les  armes , fuivant  le  dénombrement  qui  s’en  fit  lorfqu'ils  s’aflèmble- 
rcnt  , pour  s’oppofer  à la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin,  qui  fe  préfcnta 
devant  l’Ille  , &c  qui  prit  enfuire  celle  de  Saint  Georges  (95g 

Quoique  Tercere  foie  la  meilleure  des  Açores , les  Habitans  d’Angra  font  Heict.yiea  ic 
fort  pauvres.  Ils  n’ont  pas  d’autre  Commerce,  que  celui  du  bled,  Sc  d’un  jjfcv,u*  JA*’ 
peu  de  vin  qu'on  y vient  charger  pour  Lilbonne.  Mais  la  rareté  de  l’argent 
ne  les  a point  empêches  d’orner  beaucoup  leur  Ville.  Les  Maifons  nont 
qu'un  étage.  Elles  font  plus  propres  au-dehors , que  riches  en  meubles.  Les 
Eglifes  y font  d’un  goût  qui  tient  du  grand , par  les  beaux  Perrons  , les 
Plates-formes,  & les  Corydots  qui  en  préparent  l'entrce , particuliérement 
Ja  Cathédrale , qui  fe  nomme  , en  langage  du  Pays  , la  Si , ou  San-Sai- 
vador.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François , & celle  des  Jéfuites  , donc  la  Maifon  s’élève  au-deflu*  de  tous  le* 
autres  Bâtimens  de  la  Ville.  Il  y a deux  autres  Couvcns  de  moindre  appa- 
rence. A quatre  Couvens  d’Hommes , répondent  quatre  Couverts  de  Femmes  ; 

/ans  parler  d’un  grand  nombre  de  Chapelles  {96).  Quoique  la  Ville  11e  foie 
pas  dans  un  plan  bien  égal , ni  percée  régulièrement  , elle  elf  agréable  , Sc  ra- 
fraîchie par  quelques  hônnes  Fontaines , qui  font  dittribuées  dans  chaque  Quar- 
xicr.  Un  ruiüêau  , qui  la  traverfe , fert  à plufieurs  Moulins , dont  la  plupart  font 
au-delTus  des  murs.  On  y voit  aulli  un  ancien  Fort  , que  le  voiiînage  de* 

Moulins  a fait  nommer  Forte  dos  Moinhos  , Sf  qu’on  appelle  quelquefois 
Ca^a  da  Polvora , parce  qu’il  fert  aujourd'hui  de  Magafrn  à poudre.  C’eft 
un  quarté  de  Maçonnerie  , de  quinze  toifes  de  face,  Hanqué  , à l’Antique, 

.•d’une  demie  Tour  fur  ie  milieu  de  chaque  côté.  Dc-là , on  découvre  toute 
la  Ville  -,  & le  mélange  de  Terre  , de  Mer  , d’Edifices  Sc  de  verdure  , for- 
me une  perfoeétive  fort  riante. 

Du  côté  ae  la  Campagne  , la  Ville  cft  d’ailleurs  fans  enceinte  , & fans  su*  t*or  tm 
-aucune  fortification  détachée.  On  pourrait  y venir  par  terre,  en  débarquant 
à Porto  Judto  , ou.  à Saint  Martin  , qui  en  font  à deux  ou  trois  lieues  , à 
J’Eft  & à l’Oucft  , & où  le  mouillage  cft  bon  , avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  li  peu  davantage  de  ces  Iiles , que  l’Auteur  n’en 
trouve  pas  la  pollelfion  digne  d’envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
commandable qu’un  peu  de  blé , Sc  quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  nomme 
Canariens , ou  Serins.  Quoiqu’ils  y foient  plus  petits  que  ceux  qu’on  éleve 
.en  France  , ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 


(m)  Page  i«r. 
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Après  avoir  fait  de  l’ea» , du  bois , de  la  farine  & du  vin  , avec  quel- 
ques provifions  de  Boeufs  , de  Volailles  & de  Légumes  , la  Mariane  remit 
en  Mer  le  1 8 de  Juillet.  L’Kle  de  Saint  Michel , dont  elle  eut  la  vue , le 
10  , parut  > au  Sud-Eit  , comme  divifée  en  deux  Ifles , au  milieu  delquel- 
les  on  voyoit  plufieurs  petits  Mondrains  qu'on  auroit  pris  pour  des  lllots  , 
ti  l’on  n’avoit  lçu  qu’elles  croient  contiguës  , par  une  Terre  balfe , qui  eft. 
noyée  lorfqu’on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.  On  fit  voile  , à l’Eft  , à 
la  diltance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté  , fans  crain- 
dre une  BalTe  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route  , à dix  ou  douze 
lieues  de  cette  Pointe  : fur  quoi  l’Auteur  obferve , qu'on  fc  feroit  bien  garde 
de  cette  manoeuvre,  fi  l’on  n’eut  appris  d’un  Capitaine  Portugais,  tort  ex- 
périmenté, que  de  tourcs  les  Balles , qui  fe  trouvent  fur  les  Cartes  autour 
des  Açores  , il  n'y  a que  celle  des  Formigas  , qui  foient  entre  Sainte  Marie 
Si  Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts  - fonds , fur 
lefquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  bi  ailes  d’eau. 
Mais  le  Capitaine  avoir  averti  que  dans  ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup 
^lus  agitée.  Il  n’exceptoit  pas  meme  les  trois  ou  quatre  Balles  marquées 
a l’Oueft  , environ  foixante  lieues  au  large  , fur  lcfquelles  on  trouve  beau- 
coup de  Poifion  , que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.  On  peut 
l’en  croire , ajoute  M.  Frezier , d’autant  plus  que  le  Docteur  Hallev  les  a 
fupprimées  dans  fa  Carte  -,  ce  qu'il  n'a  pu  taire  fans  de  fortes  raifons  , 
puifqu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  V ailfeaux  qui  la  fuivroient 
avec  confiance  (97). 

Le  Capitaine  Portugais  afluroit  encore,  que  lui-mcme  & les  Capitaines 
Portugais , qui  vont  chaque  année  au  Brélil  , s’étoient  convaincus  , dans  tous 
leurs  Voyages  , que  fous  la  Ligne , vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin  , 
il  n’y  a aucune  des  faletés  qu’on  trouve  marquées  dans  les  Cartes  , à l'ex- 
ception du  Ptnrwn  de  S.  Pedro  ,.  qui  eft  un  Rocher  à peu  près  rond  , élevé 
hors  de  l’eau  d’environ  cinquante  à foixante  brades  , Sc  qui  n'ayant  pas 
moins  de  quatre  cablures  de  diamètre , fe  fait  remarquer  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  diltance.  Mais , outre  cette  facilité  de  le  voir  , il  eft  a’autant  moins 
dangereux  , qu'en  faifant  fonder  à l’entour  , on  a vérifié  qu'il  n'y  a point 
de  rond  (98). 

Des  vents  favorables  , qui  commencèrent  à mi  - Canal  des  Açores  Si  de 
la  Terre-ferme , firent  arriver  la  Mariane  à l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar , le  3 1 de  Juillet , fans  aucune  erreur  fenfible  ; d’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Ides  font  bien  firuées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En  paf- 
fant  dans  le  Détroit , il  entendit  plufieurs  coups  du  canon  de  Coûta  , alfiegée 
depuis  plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins  ; & vers  le  foir  , il  découvrit 
les  feux  de  leur  Camp.  Enfin,  le  17  d’Aoùc,  il  entra  heureufement  dans  le 
Port  de  Marfeille  (99). 
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§ I x. 

V 0 Y A G E 

DE  GEORGE  ANSON, 

Autour  du  Monde  3 par  le  Sud-Ouejl. 

LES  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  etc  ies  mêmes , qui  avoient 
conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à la  Mer  du  Sud  , c'eft-à-dire  , l'efpé- 
rance  d'affoiblir  l’Efpagne , en  attaquant  cette  Couronne  à la  principale  four- 
be de  fes  forces , il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  nouveau  détail  de  Poli* 
tique,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu’ài  l’Hiftoire  Générale 
de  l'Europe.  Mais  on  peut  remarquer,  fins  offenfe,  qu’il  y a peu  d’entre- 
prifes  de  cette  nature  , qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d’éclat , 8c  que  l’E- 
■crivain  du  Journal  (i)  lernble  avoir  rapporté  toutes  fes  vues  i l’honneur  de 
fa  Nation.  Cependant  , ceux  qui  en  ont  pris  occafïon  de  traiter  Ion  Ou- 
vrage de  Roman  , n'ont  pu  taire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Dcf- 
criptions  affeétées  , ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  & de  conjec- 
tures , qui  paroiflënt  venir  de  l’orgueil  du  triomphe.  Les  foupcons  ne  peu- 
vent tomber  fur  la  vérité  des  faits , dans  un  récit  dont  tous  les  Témoin* 
exiftent  encore , fie  contre  lequel  on  n’a  point  appris  , jufqu'à  préfent , qu« 
perforine  ait  réclamé.  Ainfi  , faifant  profellion  de  ne  s’attacher  qu’i  la  Par- 
tie hiflorique  , on  ne  balance  point  à donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
furieux  fie  des  plus  inftrudifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Recueil. 

L’Efcadre  Angloife  mit  à la  voile  le  1 8 Septembre  1 740  ; compofée  ( t ) 
de  cinq  Vaifleaux  de  guerre  , une  Chaloupe  armée , fie  deux  Bâtiinens  de 
tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras,  qui  ont  peu  de  rapport  i cette 
Expédition  , fie  l’obftacle  continuel  des  vents  contraires,  lui  firent  employer 


(t)  Ccft  M.  tr'jhtr , Aumônier  de  l'Efca- 
Are.  Sa  Préface  cft  une  Pièce  étudiée , dan» 
laquelle  il  s'efforce  d'infpirer  le  goût  de»  mê- 
mes Fntrcprifcsà  tous  les  Auglois.  11  a joint , 
à Ton  récit , un  grand  nombre  de  Cartes  fit  de 
Dans  , dreflés  fur  les  obfctvations  de  fort 
Chef.  La  traduction  de  fon  Ouv  rage  , qui 
avoir  paru  d'abord  en  Hollande  , a été  réim- 
primée à Pari; , avec  des  corrections  qui  la 
rendent  plus  exacte  , fit  une  extrême  propre- 
té dans  toutes  les  parties  de  l'cxccution. 
Chez  Dclormel , 17  o,  in- 11 , 4 vol. 

(1)  Les  VaifTeaux  êtoientle  Centurion  , de 
foixante  pièces  de  canon  Sc;d:  quatre  cens  hom- 
mes d'Equlpage , commandé  parM.  Anfon', 
Chef  d'Efcadrc;  le  Gloccftcr  , de  cinquante 


pièces  Je  de  trois  cens  hommes , commandé 
par  Richard  Norris  1 le  Scvcre,  de  meme  forcé 
que  le  Gloccilcr,  fous  les  ordres  d’Edouard 
Lcgg  ; la  Perle , de  quarante  pièces  de  ca- 
non Ci  de  deux  cens  hommes , commandé 
ar  Mathieu  Mitchel  j le  Vc'ager  , de  vingt- 
uit  pièces  Si  de  cent  foixante  hommes  , 
fous  le  commandement  de  Dandy  Kidd.  La 
Chaloupe , nommée  le  Tryal  , étoit  de 
huit  picce»  Je  de  cent  homme» , comman- 
dée par  Jean  Murray.  Le»  deux  Navires  d'a- 
vitahlemcm  étoient  des  Pinquct  | la  plu» 
grande , de  quatre  cen»  tonneaux  i fit  1 au- 
tre ,’de  la  moitié  de  cette  charge.  Outrt 
l'Equipage  de  ce»  Navire»  , il  y avoit  , a 
bord  de  l'Efcadre , quatre  ccn»  fui xantc -dix 


iNTaonuc- 

TlOSt. 
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— - quarante  jours , pour  fe  rendre  à H fie  de  Madere  ( 3) , quoique  fouvenr  cc  rrajce 

A n s o n.  n*en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur  de 
cette  Ifle  qu on  y avoit  vu  depuis  quelques  jours  , à peu  de  diftance  de* 
cfc  par^ij Tiotte  Côtes  , fept  ou  nuit  Vailfeaux  de  Ligne  , qu  on  avoir  pris  pour  des  Fran- 
BMKnnfl!<  çois  ou  ^cs  Efpa£n°k'  U ne  douta  point  cjue  cette  Flotte  ne  fut  deftince 
a traverfer  Ton  cmrcprife  ; & la  fuite  des  evenemens  le  convainquit  que  c’é- 
toir  la  fameufe  Efcadre  Espagnole  , qui  croit  commandée  par  Dom  Jofeph 
Pizarro.  Mais , loin  de  nuire  aux  Anglois  , elle  ne  caufa  de  chagrin  qui 
ceux  qui  lavoient  armée  dans  cette  vîie  (4). 

^lUndcs-voiR  Saint  Jago  , une  des  Ides  du  Cap  Verd  , étoit  le  premier  rendez-vous 
sainte  nue  M.  Anfon  avoit  donné  aux  VaifTeaux  de  fon  Efcadre , fi  quelque  acci~ 

dent  venoit  à les  fcparer  j mais  en  partant  de  Madere , le  3 de  Novembre  r 
il  confidera  que  la  lai  fon  étoit  déjà  fort  avancée  ; & pour  ne  pas  s'exoofer 
i de  nouveaux  retardemens,  il  nomma  , au  lieu  de  Saint  Jago  , Fine  de 
DiffWw  Sainte  Catherine,  fur  la  Côte  du  Brélil.  En  faifant  route  vers  cette  Iflèv 
^^Voa»r«£&n  ^CS  ^n^°’s  obferverent  que  la  direélion  des  vents  alilcs  différoit  beaucoup 
****  ’ de  celle  qu’ils  avoient  cru  leur  trouver , quoiqu’ils  eulTent  fondé  leur  atrente 

fur  le  fenriment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents , &:  fur  l’ex- 
périence des  Navigateurs  (5)* 


Invalides  8c  Soldats  de  Marine  , commandes 

Sr  le  Lieutenant  Colonel  Crachcrode.  La 
i:é  du  Capitaine  Norris  lavant  obligé,  à 
Madere,  d'abandonner  fon  Emploi,  il  fut 
remplacé  par  le  Capitaine  Mîtcntl  -,  qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  -,  & le  Capitaine 
Marray  aiant  fuccédé  fur  le  Wager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  te  commandement  du  Tryal 
Fut  donné  au  Lieutenant  Chaap  Voyait 
d’j4nfon  , Tome  /.  pages  yp  6*  4p. 

( 5 ) L'Auteur  remarque  qu'il  trouva  la 
longitude  Occidentale  de  Madere , à com- 
pter de  Londres  , entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes,  8c  dix-neuf  degtés  trente  minutes, 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
icptiéiiie  degré. 

( 4 ) Apres  avoir  efTuyé  toutes  fortes  de 
dcfaftrcs  , pendant  cinq  ou  lîx  ans , un  fcul 
de  fes  VaifTeaux  , nommé  l’Afie rentra  au 
Porr  de  la  Corognc  en  174*.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avanrurcs  de  cette  malheu- 
reufe  Flotte  î fur-tout  la  confpiration  d’un 
Indien  , nemmé  Orcllana , qui  étant  à bord 
de  l'Afîc , avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
gnons , entreprit  de  fc  rendre  Maître  du 
vaifîcau  , tua  un  grand  nombre  d*Efpagnols 
te  périt  les  armes  à la  main.  Tome  /.  Chapi- 
tre ///. 

( f ) Le  Do&eur  Halley  , dans  fon  Traité 
des  Vents  alifes  » qui  régnent  dans  la  Mer 
d’Ethiopie,  8c  dans  l'Océan  Atlantique,  dit 
que  depuis  ic*  vingt -huitième  jufqu’au  di- 


xiéme degré  de  latitude  Septentrionale  , iT 
règne  généralement  un  vent  frais  du  Nord- 
Kfc , qui  , du  côté  de  l'Afrique  , va  rare- 
ment plus  à l'Eft  crue  l'Eft  Nord-Eft,  ou 
plus  au  Nord  que  le  Nord  Nord  Eft  : mais 

Îiuc  du  côté  de  l'Amérique  le  vent  eft  tant 
oit  peu  plus  Oriental  , quoique  de  ce  côté 
même  , il  faute  fréquemment  d'uu  ou  de 
deux  rhumbs  au  Nord.  Il  ajoute  que  depuis 
le  dixiéme  degré  jufqu'au  quatrième  de  la* 
titude  Septentrionale , il  regne  des  calmes 
& des  travades & que  depuis  le  quatrième 
degré  jufqu'au  trentième  de  latitude  Méri- 
dionale, les  vents  foufflent  prcfquc  toujours 
entre  le  Sud1  & l’Eft.  Les  Anglois  de  l’EfL 
cadre  comptoient  fur  ccttc  Dodrine  ; mais 
ils  éprouvèrent  les  différences  fuivautes  : 
Quoique  le  vent  fût  Nord-Eft  vers  le  vingt.- 
huit  degré  de  latitude  Septentrion  lie  , ce- 
pendant depuis  le  vingt-cinq  jufqu’au  dix- 
huiriéme  degré  de  la  même  latitude , if  ne 
paffa  pas  une  feule  fois  l’Eft  vers  le  Nord  r 
& il  refta  rrcfquc  Toujours  vers  le  Sud;  A 
la  vérité  , depuis  le  dix  huitième  dtgré  juf- 
qu  au  fîxiéme  6c  vingt  minutes , il  fur 
au  Nord  de  l'Eft  , mais  pas  entièrement  r 
ayant  tourné  pendant  quelque  temps  à l'Eft- 
Süd-Eft.  De  là  , environ  jufqu’à  la  Hauteur 
de  quatre  degrés  quarante- fix  minutes  de  la 
même  latitude , il  fut  très  variable.  Il  vc- 
noit  tantôt  du  Nord-Eft  , fc  tournoie  cn- 
fuitc  au  Sud-Eft , 8c  fou  vent  il  faifoit  catac 
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Le  10  de  Novembre , après  avoir  congédié  un  des  Navires  d' Avitaillé- 
ment , qui  fut  pris  par  les  Espagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  > 
les  Capitaines  de  l’Eicadre  repreienterent  au  Commandant  qu’ils  avoient 
quantité  de  Malades  à bord.  On  n'y  trouva  point  d’autre  remede  > que  de 
faire  fix  ouvertures  à chaque  Vailfeau , pour  donner  plus  de  partage  à l’air 
fous  les  Ponts  ; d’où  l’Auteur  prend  occarton  de  faire  fenrir  , par  des  réfle- 
xions fort  juftes , combien  il  ert  important  de  veiller  à la  confervation  de 
la  vie  & de  la  fanté  des  gens  de  Mer  , & d’encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  Sc  purifier  l’air  dans  les  Vaif- 
feaux  (6). 

Après  avoir  parte  la-Ligne,  le  18  de  Novembre,  à vingt- fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres , on  fe  trouva 
le  10  du  mois  fuivant  au  bord  du  fameux  Banc  , que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Abrolhos , plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu  , mais  qui 
l’eft  fi  peu , à trente.lix  degrés  trente  minutes  de  longitude  & à vingt  de  lati- 
tude Méridionale  , qu’on  n’y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  brades  de  fond. 
Elles  allèrent  enfuire  en  augmentant , jufqu'à  quatre-vingt-dix  ; & le  fond 
fe  dérobba  tout  d’un  coup  à la  fonde  , quoique  la  ligne  fut  de  cent  cin- 

3 uante  bralfes.  Suivant  les  Eftimes , on  étoit  alors  à quatre-vingt  lieues  ( 7 ) 
u Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridionale , l'Efcadre 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  , & qui  fuivant  la 
Côte  du  Bréfil , s’étendoit  même  jufqu’au  midi  de  la  Rivicre  de  Plata.  Il 
faifoit  quelquefois  jufqu’à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  ; & l’on 
vérifia  même  que  dans  cet  intervalle  , il  en  avoir  tait  une  fois  quarante. 
L’Auteur  obferve  que  s’il  ert  caufé  , comme  il  y a beaucoup  d'apparence  , 
par  le  mouvcmenc  de  l'eau , qui , poulfce  fur  la  Côte  du  Bréfil  par  le  vent 
alifé  de  la  Mer  d’Ethiopie  , cherche  à s’échapper  , on  peut  fuppofer  na- 
turellement que  la  direction  en  ert  déterminée  par  le  gifement  de  la  Côte  p 
& cette  remarque  ferviroit  d'autant  mieux  à l'explication  de  tous  les  autres 
Courans  , qu'on  n’en  commît  pas  de  confidérables  à une  grande  dirtance  des- 
terres v & n l’on  pouvoir  la  pofer  pour  principe , il  feroit  toujours  facile  de 
corriger  l’Ertimc  par  la  latitude  oofervee  (8). 

Les  maladies  qui  fe  faifoient  reflèntir  , fur  tous  les  Vaifléaux  de  l'Efca- 
dre, & qui  fonc  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  , étoient  des  fievres 
ardentes  -,  mai  terrible  , non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes  , mais 


rom  plat , avec  un  pen  de  pluie  le  des  éclairs. 
Enfuice  il  refta  prefquc  toujours  variable 
entre  le  Sud  8c  FEft , jufqu'à  fepe  degrés 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale  . te 
k maintint  après  cela  entre  fe  Nord  îi  l'Eft , 
jufqu’à  quinte  degrés  treize  minutes  de  la 
même  latitude;  puis  fut  Ert  & Sud-Eftjuf- 
qu’à  vingt  un  degrés  trente  - fept  minutes. 
Mais  après  cela  , même  jufqu'à  la  latitude 
de  vingr-fept  degrés  quarante-quatre  minu- 
te; , il  ne  fouffta  pas  une  feule  fois  entre 
le  Sud  te  l'Eft  , quoiqu’il  parcourût  tous  Ica 
autres  points  du  Compas.  Mais  comme  l'Ef- 


cadre n'étoil  guetes  éloignée  dfcs  Côtes  du 
Brélïl , cette  proximité  fert  peut-être  d'expli- 
cation au  dernier  point.  L’Auteur  croit  ici 
ces  obfctvations  fort  importantes  , non- 
fsuicment  pour  tenir  les  Navigateurs  en 
garde , mais  encore  pour  contribuer  à ter- 
miner le  grand  différend  fut  la  caufe  des 
Vents  ailles  te  des  Moulions.  Ptsges  p2  O 
précédentes. 

(i)  IbiJ.  pages  9 ; te  fuivantes. 

(7)  Dans  tout  cet  Extrait , les  lieues  fons 
de  vingt  8c  un  degrés. 

(i)  Ibid  , page  10;. 
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dans  fes  telles  mêmes , qui  font  très-fouvent  mortels  pour  les  Convalelcens. 
Ils  en  conlérvent  ordinairement  une  dysenterie  opiniâtre,  Sc  des  Tenefmes 
qui  les  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  dcfordre  croif- 
lant  de  jour  en  jour , les  Anglois  fe  crurent  fort  heureux  , le  1 8 de  Décem- 
bre , d’avoit  découvert  la  terre  du  Bréfil.  La  Côte , qui  paroit  haute  Sc 
monrueufe  , court  entre  l’Ouefl  Sc  TOueft-Sud-Oueft.  On  apperçoit  , à la 
diftance  d’environ  dix  lieues , un  Pays  plus  bas  , qui  s’étend  vers  l'Oueft- 
Sud-Oueft  , & qu’on  reconnoît  bien-tôt  pour  Tille  de  Sainte  Catherine. 
Les  Anglois  paflêrent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  Sc  celle  d’une  Ifle  voi- 
fine , qui  fe  nomme  Alvetedo.  Ils  lailferent  tomber  l’autre  fut  douze  brafT 
fes  , à trois  milles  de  la  première  Sc  fix  de  l’autre.  Deux  Forts , qu’ils  ap- 
perçurent  devant  eux  , leur  parurent  deftincs  à fermer  lepalTagc  entre  Tille 
Sainte  Catherine  & le  Continent.  Avec  le  fecours  d’un  Pilote  Côtier , qu’ils 
demandèrent  au  Gouverneur  , ils  allèrent  mouiller  fut  cinq  brades  Sc  demie 
dans  une  Baye  du  Continenc , large  Sc  commode , que  les  François  appel- 
lent Bon-Port.  Le  lendemain  ils  remirent  à la  voile , pour  fe  placer  au-de- 
ü des  deux  Forts  , qui  fe  nomment  Santa  Cruz  & Saint  Juan.  Dans  cette 
pofition  , ils  fe  promirent , des  Portugais , tous  les  fecours  qu’ils  pouvoienr 
attendre  d’une  Couronne  amie  de  l’Angleterre. 

Les  changement  qui  font  arrivés  dans  Tifle  de  Sainte  Catherine  , depuis 
les  deferiptions  que  d’autres  Voyageurs  en  ont  publiées , portent  l’Auteur  i 
rendre  compte  ne  fes  Obfcrvations  , en  faveur  des  Vaifleaux  Anglois  qui 
peuvent  y toucher  en  faifant  voile  à la  Mer  du  Sud.  Cette  Ifle  , fi  Ton  en 
croit  les  Habitans  , n’cft  large  que  d’environ  deux  lieues  ; mais  elle  en  a 
neuf  de  longueur.  Sa  fituanon  eft  à quarante  - neuf  degrés  quarante  - cinq 
minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres,  Elle  s’étend  depuis  quarante- 
fept  degrés  trente-cinq  minutes  , jufqu’au  vingt-huitième  degré  de  latitude 
Méridionale.  Quoique  les  terres  en  foient  hautes  , on  ne  la  découvre  pas 
pifement  à la  diftance  de  dix  lieues , parce  que  , dans  cet  éloignement , elle 
eft  obfcurcie  par  le  Continent  du  Brélil , dont  les  Montagnes  font  extrême- 
ment hautes  ; mais  à mefure  qu’on  eu  approche  , on  la  diitingue  fans  peine, 
à plufieurs  petites  Ides  entre  lefquclles  elle  eft  fituée  , & qui  s’étendent  4 
TEft.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  Pointe  Sc  Tifle  Alvoredo  , 
où  les  Vaifleaux  peuvent  hardiment  pénétrer , avec  le  feul  fecours  de  la 
fonde.  M.  Frezier  , fuivanr  la  remarque  de  l’Auteur , a donné  un  Plan  de 
Tifle  Sainte  Catherine , de  la  Côte  voiflne  & des  petites  Ifles  d’alentour  ; 
mais  il  s’eft  trompé  en  donnant , 4 Tifle  d’Alvorcdo  , le  nom  d’Ifle  de  Gai  ; la 
derniere  de  ces  Ifles  étant  fept  ou  huit  milles  au  Nord-Oueft  de  l’autre  , Si 
d'ailleurs  beaucoup  plus  petite.  Il  défigne,  parle  nom  d’Alvoredo,  une  Ifle 
fituée  au  Midi  de  Sainte  Catherine,  l!  oublie  Tifle  de  Mafaquura.  Son  Plan 
eft  d’ailleurs  exact. 

L'entrée  du  Port  . du  côté  du  Nord  , a de  largeur  environ  cinq  milles, 
Il  eft  à huit  milles  de  Tifle  Saint  Antoine  ; Sc  ladire&ion , depuis  fon  en- 
trée  jufqu’à  cette  Ifle  oit  Sud  Sud-Oudt  dcmi-Quart  à l'Oucft.  Vers  le  milieu 
de  Tille , il  eft  reflerre  par  deux  Pointes , qui  forment  un  Canal  d'un  quart 
de  mille.  Pour  défendre  ce  paflâgo  , on  avoir  commencé  à conftmire  une 
Batterie  fur  la  Pointe , du  côté  de  Tifle.  Mais  cet  ouvrage  paroit  inutile , 
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dans  un  Canal , qui  n’ayanc  que  deux  brafles  de  profondeur , ne  peut  rece-  ^ ^ q 
voir  des  Bàtimens  capables  de  former  une  attaque.  D’ailleurs , le  pallage  ordi-  " 5 N' 
naire  , au  Nord  de  Hile , eft  li  large  fie  lî  fur , qu’une  Elcadre  y peut  tou- 
jours  entrer  malgré  les  Forts  , quand  le  vent  vient  de  la  Met.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe  , on  avoit  commencé  à conftruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l’entrée  du  Porr.  Le  premier , nommé  le  Saint  Juan  , eft  (fur 
une  Pointe  de  Sainte  Catherine , du  côté  de  Fille  aux  Perroquets  ; le  fécond, 
en  forme  de  demie  lune  , eft  fur  l’Iflc  de  Saint  Antoine,  Sc  le  troiliéme, 
qui  a l’air  d’une  Forterelfe  régulière  , eft  fur  une  Ille  peu  éloignée  du  Conti- 
nent. C’eft  la  rélidenec  du  Gouverneur. 


Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  fi  fertile  » que  de  lni-même  il  produit 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d’une  forêt  d'arbres  toujours  verds , mais  entremêlés 
de  ronces  , d'épines  fie  d'arbrilfeaux , qui  forment  enfemble  un  fourré  It 
épais  , qu’il  n’eft  pas  poftible  de  le  traverfer.  On  y trouve  néanmoins  quel- 
ques fentiers  , que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces  paf- 
lages  , fie  quelques  terres  défrichées  , fur  le  bord  de  la  Mer  , du  côté  qui 
regarde  le  Continent  , font  les  feuls  endroits  de  Fille  qui  fuient  décou- 
verts. Les  bois , compofés  d’arbres  fie  d'arbuftes  aromatiques  , y rendent 
une  odeur  charmante  ; mais , dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre , les  fruits  fie  les 


plantes  de  tous  les  autres  Pays  croillcnt  prefque  fans  culture.  Audi  n’y  man- 
que-t’on  point  d'Ananas , de  Pêches , de  Railîns  , d’Oranges,  de  Limons , 
de  Citrons  , de  Melons  , d’ Abricots , ni  de  Bananes.  Les  Oignons  & les 
Patates , qui  s'y  trouvent  dans  la  même  abondance  , font  d’un  lecours  ex- 
trême pour  les  VailTeaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques chétifs  Boeufs  , qui  relïemblcnt  à des  Bulles,  mais  dont  la  chair  eft 
molaflc  fie  d’un  goût  défagréable  ; ce  qui  vient  apparemment  des  CalbalTes 
fauvages , qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Failans  , qu’on  y peut  prendre 
en  grand  nombre , font  auffi  d’un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 

Sendant  le  Port  fournit  différentes  fortes  de  PoilTons  exquis,  dans  quantité 
e petites  Anfes  fabloneufes,  où  la  fenne  fc  tire  facilement. 

L'eau  de  Fille  , comme  celle  de  la  Terre-ferme  qui  fe  préfenre  vis-à-vis  , 
eft  d’  une  bonté  admirable  , fie  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les 


premiers  jours,  elle  travaille  dans  les  Barques  , avec  une  puanteur  infup- 
portablc  , fie  d'abord  elle  le  couvre  d’une  écume  verdârre  ; mais  bien-tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond  , l’eau  devient  forr  douce  fie  fort  claire, 
Les  François , qui  dans  leurs  Voyages  à la  Mer  du  Sud  , pendant  le  régné 
de  la  Reine  Anne  , mirent  cet  Àiguade  en  réputation  , fe  foumilfoient  or- 
dinairement d’eau  fie  de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port  , du  côté  du  Conti- 
nent : mais  elle  n'eft  excellente  que  pour  les  VailTeaux , qui  n’y  doivent  pas 
faire  un  long  féjour.  L’Efcadre  Angloife  fit  de  l’eau  dans  Fille  même  de 
Sainie  Catherine  , vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A l'égard  du  Climat  r 
on  peut  s’imaginer  que  les  Bois  fie  les  Montagnes , dont  le  Port  eft  en- 
vironné , font  un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l’air.  D’un  autre  côté ,, 
les  vapeurs , qui  s'élèvent  d’un  Sol  fort  gras , fie  d'nne  prodigieufe  quantité 
de  végétaux  de  route  efpcce  , font  allez  epailfes  pour  couvrir  Fille , pendant 
toute  ia  nuit , 8 c pendant  une  partie  de  la  matinée  , d’un  brouillard  qui: 
ae  fe  dillipe  que  par  la  force  du  Soleil , ou  par  celle  de  quelque  vent  du 
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Mer  qui  le  charte.  Les  Anglois  trouvèrent  fî  peu  de  fecours  contre  leur* 
maladies  , dans  un  lieu  rt  mal  Tain  , qu’ils  y rurenc  attaques  de  nouvelles 
lièvres , accompagnées  des  plus  dangereufes  dylTenreries.  L’Auteur  n’oublie 
pas  , entre  leurs  incommodités , une  prodigieufe  quantité  de  Mouftiqucs  qui 
les  tourmentoient  pendant  tout  le  jour  , & dont  la  piqûure  eft  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Counns  de  l’Europe.  Après  leur  retraite  , ils 
l’ont  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil , par  un  nombre  infini  de  petites 
Mouches  , prefqu’invilibles , mais  très  incommodes  par  leur  bourdonnement  , 
& par  leurs  piquures , qui  caufent  des  tumeurs  , lûmes  d’une  démangeais 
fon  fort  eu  i lance.  En  un  mot , tout  ce  que  l'Irte  de  Sainte  Catherine  a 
d’inrérertanc  pour  la  Navigation , c’eft  quelle  offre  un  lieu  de  relâche  & de 
rafraîchirtemenr  aux  Vailleaux , qui  veulenr  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud. 
Elle  afervi  long-temps  de  retraite  à des  Vagabonds  , ou  des  Bannis  , qui  s’y 
rehigioient  de  divers  endroits  du  Brélil , &:  qui , fans  renoncer  â la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal  , n’etoient  fournis  néanmoins  qu’à  l’autorité  d’un  Ca- 
pitaine, qu’ils  nommoient  entr’eux.  Comme  ils  étoient  dans  l’abondance  des 
provifions,  mais  qu’ils  manquoienc  d’argent,  ils  pouvoient  fubfifter  fans  au- 
cun fecours  de  la  part  des  Colonies  voilines  , &c  leur  pauvreté  ne  rentoit  pas 
les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous  le  joug.  Cette  rttuation  les  ren- 
doit  fort  humains  pour  les  Vairteaux  Etrangers  , qui  abordoient  à leur  Irte. 
Ils  leur  donnoient  des  vivres  •,  ils  en  rece voient  des  habits  *,  fk  de  parc  ôc 
d’autre  on  étoic  content  de  cet  échange.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont 
reconnu  tous  les  avantages  qu’ils  pouvoient  tirer  du  Brélil  (9)  # ces  honnê- 
tes 


(9)  L'Auteur  allure  qu'ils  n'ont  découvert , 
qu'au  commencement  de  ce  Siècle  , que  le 
Brélil , dont  ils  n'avoient  jufqu’alors  cftjmé 
que  les  plantations  , contçnoit  une  prodi- 
gieufe quantité  dor  5c  de  diamans.  Il  n'y  a 
gucres  plus  de  quarante  ans  , dit  il , qu  on 
a tranfporté  de  l'or  du  Bréfü  , en  Europe.  On 
en  trouva  d'abord  dans  des  Montagqcs  peu 
éloignées  de  Rio-Ja/icïrp.  Enfui  te  , on  eu 
découvrit  dans  d'autres  Provinces-  Lorfque 
les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coulé  pendant 
quelque-temps  dans  un  endroit  , on  eft  tou- 
jours fur  d’y  trouver  de  l’or.  Les  eau*  fépa- 
rent  ce  métal  de  la  terre  , 5c  le  dépofent  dans 
le  fable  de  leur  lit  *,  ce  qui  épargne  la  peine 
8c  la  dépenfe  de  crcufer  > de  forte  que  ceux 
qui  peuvent  faire  perdre  à une  Rivière  fon  an- 
cien lit , en  détournant  le  cours  de  fes  eaux  , 
doivent  compter  fur  un  profit  fur.  Il  fuir 
dc-là  qu'à  parler  proprement  » il  n'y  a point 
de  mines  d or  dans  le  BrclH.  C'cft  ce  que  le 
Gouverneur  de  Rio-Grandc  aflura  pofiri ve- 
inent à M.  Anfon  , dans  plulîeurs  vif  tes 
qu’il  lui  fit  pendant  fon  ftjour  à Sainte  Ca- 
therine. Le  foin  dç  chercher  de  l’ot , dans  le 
lit  des  Rivières  5c  des  Torrens  5c  celui  de  le 
Uvcr , eft  confié  à des  h fc laves  Nègres , fous 


la  feule  condition  de  rendre  chaque  jour  à 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d’une  once 
d or  ; fi c s’ils  ont  le  bonheur  ou  l’habileté 
d’en  trouver  davantage  , le  furrlus  leur  ap- 
partient. On  a vù  des  Nègres  devenir  allez 
riches  pour  acheter  eux-mcmes  des  Elcla- 
ves  ; & dans  cette  fortune  meme , leur  Maî- 
tre n’a  pas  d’autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer den  exiger  un  huitième  d’once  par 
jour  j ce  qui  revient  environ  à neuf  fchcl- 
lings  d’Angleterre.  Ou  peut  juger  , par  le 
montant  du  Quint , qui  revient  au  Roi , com- 
bien d’or  eft  tranfporté  , par  an  , du  Btéfil  à 
Lifbonnç.  Ce  Quint  a été  cftimé  en  dernier 
lieu  , à cent  cinquante  A robes  par  an  , cha- 
cune de  trente-deux  livres  , poids  de  Por- 
tugal. F.n  mettant  fonce , que  les  Anglois 
nomment  de  Troy  , à quatre  livres  ftcrhng  , 
c'cft  à peu  près  ttoij  cens  mille  i 5c  par  con- 
féquent  la  tomme  totale,  dont  ce  capital  eft 
le  cinquième  , montera  à un  million  Si  demi 
de  livres  fterliug.  D’ailleurs  , par  la  proxi- 
mité de  la  Riviçre  de  Plata , il  fc  fait , entre 
les  Portugais  5c  les  Efpagnolx  , un  grand 
Commerce  de  Contrebande  , donr  la  princi- 
pale branche  confiftc  à changer  de  l’or  pour 
de  l'argent.  On  ne  crpic  pas  fç  tromper  cq 
évaluant 
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tes  Bandits  ont  été  contraints  de  fouffrir  , dans  leur  Ifle  , 1’crabli  fTemenc 
d'une  nouvelle  Colonie  , & de  fe  foumcttre  aux  Loix  d’un  autre  Gouverne- 
ment. Au  lieu  d’un  Capitaine  , qui  étoit  couvert  des  (taillons  & qui  alloit 
nuds  pieds , ils  ont  à préfent  l'honneur  d’ctre  commandés  par  un  Officier 
de  coniidérarion.  Celui  que  les  Anglois  y trouvèrent , fe  notumoir  Dom  Jofe- 
Sylva  de  Paz  , Brigadier  des  Armées  du  Roi  de  Portugal , homme  intérelïc , 
qui  vettdoit  fort  cher  aux  Etrangers  fes  moindres  faveurs , & qui  leur  fai- 
foit  regretter  le  caractère  & le  régné  des  Bandits.  Cependant , le  Port  de 
Sainte  Catherine  étant  le  plus  (ùr  8c  le  meilleur  de  cette  Côte  , l’Auteur 
juge  que  fi  les  richelles  des  Colonies  voilines  répondent  à ce  qu’on  s’en 
promet , cette  Ifle  deviendra  bicn-rôt  la  principale  Colonie  du  Brélil  , 8c 
lôn  Port  , le  plus  conlîdérable  de  toute  l’Amérique  Méridionale  (10). 

La  i’aifon , qui  deveaoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn  , faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre 
à la  voile.  Diverfes  réparations  , nécellaires  à l’Efcadre  , les  retardèrent 
iufqu’au  1 8 de  Janvier.  En  partant  de  l’Me  Sainte  Catherine  , ils  quittoient 
le  dernier  Port  Ami  où  ils  s’étoient  propofé  de  toucher  ; & le  refte  de  leur 
courfc  ne  leur  offioit  plus  que  des  Côtes  Ennemies  , ou  defertes  , dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D’ailleurs , en  tirant  vers  le  Sud , ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  , où  la  crainte  des  tempêtes  , & le  feul 
danger  d’ètre  difpcrfés , exigeoiem  de  grandes  précautions.  Après  avoir  ré- 
glé les  rendez-vous  , M.  Anfon  considérant  qu’il  pouvoir  arriver  i fon  pro- 
pre Vaitleau  de  fe  perdre , ou  d’ctre  mis  hors  d’etat  de  doubler  le  Cap  de 
Horn  , commença  par  établir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  fe  projet  de  l’Expédition.  Les  inftruûions  des  Capitaines 
portoient  qu’au  cas  de  fépararion  , le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien  , dont  ils  avoient  la  deferiprion  dans  le  Jour- 
nal du  Cheva'ier  Natborough.  ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu’il  leur 
feroit  poffible  , pour  leur  propre  ufage  &:  pour  celui  de  l’Efcadrc  ; & fi  dans 
l’efpace  de  dix  jours  , ils  n’etoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dévoient 
continuer  la  route  pat  le  Détroit  de  le  Maire , doubler  le  Cap  de  Horn  , 
& palier  dans  la  hier  du  Sud  , où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  à l’Ifie 


évaluant  cet  échange , qui  fc  fait  à Buenos 
Ayres  , à un  demi  million  : ce  qui  feroit 
monter  la  Tomme  totale  de  l’or,  qui  fort 
chaque  année  du  Brélil , à deux  millions  de 
livres  (terting. 

Les  Diamans  du  Brélil , donc  l’Auteur  ne 
fait  pas  rcmoncer  la  découverte  à plus  de 
vingt  ans , fc  trouvent  précifémcnc  comme 
l’or , dans  le  lit  des  Rivières  & dans  des 
Ravins  , mais  feulement  en  quelques  en- 
droits , St  moins  généralement  que  for.  On 
ne  pouvoir  fc  perfuader  que  ce  qui  avoir 
toujours  été  méprilÜ  comme  de  jimples  cail- 
loux , contint  de  fi  précicufcs  richelles.  Le 
Kni  de  Portugal , craignant  que  la  quantité 
n'en  diminuât  le  prix  , établir  une  Compa- 

Tomc  XI. 


enîc  qui  a le  droit  caclulifde  chercher  des 
Diamans  dans  toute  l’étendue  du  Brélil  ; le 
pour  mettre  un  frein  à l'avidité  de  cette 
Compagnie  ineme  , il  lut  cil  rigoureufemenr 
défendu  d'employer  plus  de  huit  cens  hom- 
mes âcc  travail.  Enfin  , l'Auteur  ajoute  que 
par  ordre  du  Roi  , on  a dépeuplé  une  grande 
Ville  &:  un  grand  Diftriél  , proche  du  lien 
où  les  Diamans  fc  trouvent , St  que  les  Ha- 
bitans  ont  été  forcés  d'aller  s'établir  dans 
d’autres  patries  du  Pays , dans  Sa  feule  crain- 
te que  luccombanr  i la  tentation  de  cher- 
cher des  Diamans , ils  n'en  filfcnt  un  Com- 
merce de  Contrebande.  Voyage  i’ Anfon  , 
Tome  I.  pages  1 4 t ie  précédentes. 

(to)  itid,  page  14a. 
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de  Noftra-Senora  del  Socoro  (11).  Ils  devoienc  croifer  dans  ce  parage  , en 
huilant  l’Itle  à l’Eft-Nord-Oueft,  jufqu'à  la  diftance  de  douze  lieues  , aulïi 
long-temps  que  leurs  provifions  de  bois  & d’eau  le  pcrmettroient  (1  z).  Lorf- 
qu’elles  viendraient  à manquer  , ils  dévoient  relâcher  dans  l’Itle  ; ou  s’ils  n’y- 
trouvoient  pas  de  bon  mouillage , Sc  que  le  temps  fut  trop  rude  pour  leur 
permettre  de  faire  des  bordées , ils  dévoient  gagner  promptement  Tille  de 
Juan-Fernandez  , à rrente-trois  degrés  trente-lept  minutes  de  la  même  la- 
titude. Après  avoir  fait  du  bois  & de  l’eau  dans  cette  Ifle  , ti  pendant 
cinquante  - fix  jours  qu’ils  dévoient  y employer  à croifer  au  large 
ils  n’avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d’Efcldre  , ils  poliraient  conclure 
qu’il  lui  croit  arrive  quelque  accident  , reconnoître  pour  leur  Commandant 
le  principal  Officier  des  Vailfeaux  talfeinblés , Sc  regarder  comme  leur  de- 
voir de  caufer  tout  le  mal  poffible  aux  Efpagnols , par  Mer  Sc  par  Terre. 
Dans  cetre  vue , ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu’après  avoir  épuilc  leurs- 
provifions  & celles  qu’ils  pouvoient  prendre  fur  l’Ennemi  ; avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  s’en  réferver  allez  pour  fe  rendre  dans  la  Rivière  Tigris ,. 
proche  de  Canton  , fur  la  Côte  de  la  Chine  , d’où  ils  fe  hâteraient  de  re- 
tourner en  Angleterre.  La  Pinquc  Anna , qu’il  étoit  impoiliblc  de  déchar- 
ger encore  , eut  les  mêmes  rendez-vous  Sc  les  mêmes  ordres. 

n«H  Le  lendemain  du  départ , & jufqu’au  1 ; , on  eut  des  alternatives  de  bon 

**  & de  mauvais  temps , qui  furent  fuivies  d’une  violente  tempête  -,  mais  tous 

les  Vaifleaux  de  l’Efcaare  fe  rejoignirent  heureufement , à l’exception  del* 
Perle  , qui  ne  reparut  qu’un  mois  après.  On  continua  de  gouverner , vers 
le  Sud  , avec  les  mêmes  Courans  qu’on  avoit  remarqués  avant  que  d’arriver 
â I’Ifle  Sainte  Catherine;  c’eft-a-dire  , qu’on  etoit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  milles  que  ne portoic  l’Eftime.  La  même  erreur  continua, 
fans  beaucoup  de  variation , jufqu’au  de-là  de  la  Riviere  de  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n’avoient  point  encore  celle.  11  eft  diffi- 
cile d’en  apporter  une  raifon  qui  lève  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  le  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
Eltimc.  Ils  la  trouvèrent  pluiïeurs  fois  par  expérience  , lorfque  le  calme  leur 
permettoit  de  s’y  rapporter  (i))_ 

te»  Aullî-tôt  qu’ils  eurent  paltc  la  latitude  de  la  Riviere  de  Plata,  ils  trou- 
vèrent fond  , le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L’Auteur  obferve  que  ces  fon- 
des , iorfqu’elles  fonr  bien  allurées  , font  d’un  grand  ufage  pour  reconnoître 
les  lieux  ( 14  Pendant  une  partie  du  temps  , on  eut  la  vue  du  Cap 


(11)  A quarante-cinq  degré»  de  latitude 
Méridionale  , & à foixantc-onzc  degrés  dou- 
ze minutes  de  longitude  Occidentale  du  Cap 
Lézard. . 

(ta)  On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ce 
qui  peut  fervir  d’exemple  te  de  leçon  pour 
les  Navigateurs. 

(1  S)  Ibid,  page  160. 

( 1 4>  Cette  raifon , qui  les  fît  faire  avec 
plus  d'attention  & à de  plus  grandes  profon- 
deur» qu’on  ne  l'a  jamais  fait  , oblige  de 
donner  place  ici  aux  obfcrvitiom  des  An. 


glois.  A trente-fil  degrés  cinquante-deur 
minutes  de  latirude  Méridionale  , ils  trou- 
vèrent foirante  brades  d’eau  , fond  de  fable 
fin  , noir  & gris.  De  là  , à trente-  neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes  , ils  curent  depuis 
cinquante  jufqu'à  quatre-vingt  bradés  , mê- 
me fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der- 
nière latitude  & quaramc-treis  degrés  feize 
minutes , fond  de  fable  fin  gris , & les  me- 
mes profondeurs  , excepté  qu’une  ou  deux 
fois  ils  ne  trouve  rent  que  quarante  bradés. 
Eufuitc  , pendant  un  demi  degré , toujours- 
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31anc  (i  5)  , qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-fà  , fai- 
faut  cours  vers  le  Sud  , & d’environ  trente  lieues  à l’Eft  , la  profondeur 
augmenta  julqu’i  cinquante  brades  , toujours  meme  fond.  Alors  on  s’appro- 
cha d'avantage  de  la  Côte , en  gouvernant  au  Sud  - Oucft , un  peu  vers 
l'Oued  , & le  tond  fe  trouva  par-tout  de  table , jufqu’à  ce  qu’on  n’eûc  plus 
■que  trente  brades.  Là,  on  revit  la  Terre,  à huit  lieues  de  diftance , & 
quarante -huit  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  ; & le  meme  joui  , au 
loir,  17  de  Février,  on  jetta  l’ancre,  à la  vue  d'une  petite  lfle , au  Nord- 
Oueft  , & du  Mondrain  le  plus  Occidental , à l’Oueft-Sud-Oueft.  La  marée , 
dans  cet  endroit , portoit  au  Sud , un  peu  vers  l'Oued.  Le  lendemain  , une 
heure  après  avoir  levé  l’ancre , on  fut  rejoint  par  la  l’crlc  , qui  fe  félicicoit 
d’ètre  échappée  à la  chaire  de  cinq  gros  Vaillèaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
aurait  empêché  l’Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien  , fi  l’on  n’y 
avoit  été  torcé  par  la  néceflité  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye 
le  19  au  foir  (16).  Comme  c'ed  un  rendez-vous  convenable  aux  Vailfeaux  , 
qui  vont  à la  Mer  du  Sud  , il  paraît  important , à l’Auteur , de  faire  connoître 
la  Côte  jufqu'au  Détroit  de  Magellan  , par  une  delcription  plus  exacte  , 
dit-il,  qu’on  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17J. 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à cette  Partie  de  l'Amérique 
Méridionale  qui  ed  au  Sud  des  Etablilfemens  Efpagnols  , & qui  s’étend  de- 
puis ces  Colonies  jufqu’au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  ed  re- 
marquable , par  une  propriété  qu’on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Parcie  du 
Globe  terredre  : quoique  tout  le  Pays , qui  ed  au  Nord  de  la  PLata  , foit 
rempli  de  bois  fie  d’arares  de  haute  futaye , tout  ce  qui  ed  au  Sud  de  cette 
Riviere  ed  abfolument  dépourvu  d’arbres , à l’exception  de  quelques  Pê- 
chers , que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voiiînage  de  Buenos  Ayres.  Sur 
toute  cette  Côte  , qui  a quatre  cens  lieues  de  longueur  , & aufli  loin  que 
les  découvertes  ont  pu  s’étendre  , on  ne  trouve  que  des  brofTailles  difper- 


quarante  brades  , fond  de  gros  fable  St  de 
coquilles  brifées.  Alors  , ils  fe  trouvèrent  à 
b vue,  Se  à fept  lieues  des  Terres  : aptes 
quoi , s’éloignant  de  la  Côte  , ils  trouvè- 
rent , differens  fonds  ; d'abord  de  fable  noir  1 
enfuite  de  vafe  ; St  après , fond  rabotteux  St 
pierreux  ; mais  enfin  , parvenus  à quarantc- 
fcuit  brades , ils  eurent  un  fond  vafart , juf- 
qui  la  latitude  de  quarante-fix  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à trente  tix  braf- 
fes , 8c  côtoyèrent  la  Terre  jufqua  ne  plus 
trouver  que  douce  brades , toujours  fond  de 
petites  pierres  St  de  cailloux.  Ukifupri  , pa- 
ges 161  O fuivanres. 

(1  J)  A quaranre-fix  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude , St  à foixante  fix  degrés 
quarante-trois  minutes  de  longitude  Occi- 
dentale de  Londres.  L’Auteur  donne  deux 
Vûes  de  ce  Cap  , qu'il  garantit  exactes.  Avec 
ees  fccours , dit-il , on  ne  peut  manquer  de 
le  reconnaître.  Mais  de  quelque  utilité  que 


foient  ces  Plans  , il  eft  impolfiblc  de  les  don; 
ner  tons  dans  ce  Recueil. 

(K)  Sur  dix-neuf  brades  , fond  vafart, 
mêlé  de  fable , ayant , à l'Oueft-Sud-Oueft  , 
le  liauc  Mondrain , que  Natborough  a nom- 
mé Waof  s-Mount. 

(17)  L'Auteur  donne  ici  deux  points-de- 
vûe  de  la  Côte  : la  première  eft  celle  de  la 
Terre  des  Patagons,  an  Nord  dn  Port  Saint 
Julien , où  eft  WootTs-Mount.  L’entrée  de 
la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour  de  la 
pointe.  La  féconde  vue  eft  celle  de  la  Baye 
même.  Il  y ajoute  un  Plan  particulier  du 
Port  ou  du  Havre  , 8c  deux  autres  vues  ; 
l’une  , qui  regarde  le  haut  de  la  Riviere  i 
8c  l'autre  quifuppofe  , au  contraire,  que  le 
Spcétareur , retourné  , regarde  vers  l'embou- 
chure. La  barre,  les  bas-fonds,  k les  Ca- 
naux étroits  où  les  Chaloupes  pens  ent  palier 
en  balle  eau  , font  marqués  avec  beaucoup 
d'exaâitudc. 

Q *i 


A H S O N, 
1741. 


L’Efcaire  mou  il  • 
it  «u  Poct  Saint 
Julien. 
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te  Côte,  jufguan 
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— fées.  Mais  fi  ce  Pays  manque  de  bois  , il  abonde  en  pâturages.  Le  terrain 

A n s o n.  en  eft.  fec j leger  & graveleux , entremêle  de  grands  eipaces  ftériles , 8i  de 
,7+l*  touffes  d’une  nerbe  forte  & longue,  qui  nourrit  une  immenfe  quantité  de 

Mnhiplicnion  bétail.  Les  Efpagnols , qui  fe  font  établis  à Buenos  Ayres , ayant  apporté 
furprerur.ic  des  des  Vaches  & des  Taureaux  d'Europe , ces  animaux  s'y  font  tellement 
vaïhVi!*  k a multipliés , que  perfonne  ne  daigne  s’en  attribuer  la  propriété.  Ils  font  de- 
venus la  proie  commune  des  ChafTêurs  , qui  les  tuent  par  milliers , pour 
Mjskre  de  !es  en  prendre  uniquement  les  cuirs  & le  fuif.  Cette  Clialfe  eft  finguliere.  Les 
WI1'  Habitans  du  Pays  , Efpagnols  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers  ; Si  l’ar- 

me, qu'ils  employent  contre  les  Vaches  & les  Taureaux  fauvages,  eft  une 
efpece  de  lar.ce , dont  le  fer  a Ion  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Ik 
montent  à cheval  , pour  leur  châtie  ; ils  environnent  la  bète  ; & celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  ChafTêurs  la  laillênt  dans  le  même  lieu  , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces  , pour  écorcher  les  bêtes  tuées  : mais  la  plupart  ai- 
ment mieux  les  laitier  languir  jufqu’au  lendemain , dans  l’idée  que  les  dou- 
leurs , qu’elles  fondirent , font  crever  les  vailleaux  lymphatiques,  Si  les  ren- 
dent plus  faciles  à écorcher.  L’Auteur  allure  que  les  Prêtres  fe  font  déclarés 
contre  ce  crqel  ufage  ; & fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  , dit-il , ils  ont  porté 
le  zele  jufqu'à  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  : mais  ils  n’ont  pù  le  dé- 
raciner (18). 

Mankic  de  lei  Quoiqu'on  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux  , d'ans  la  feule  vue 
jccudfc.  d’en  tirer  le  fuif  Si  les  cuirs , on  en  prend  aullî  de  vifs , pour  l’Agriculture 
& d’autres  ufages.  C’eft  une  autre  chafic , qui  demande  beaucoup  d’adrefle. 
On  fe  fert  d’une  efpcce  de  lacqs  , compolé  d’une  forte  courroie  de  cuir  , 
longue  de  pluiieurs  bradés  , & terminée  en  ncrud  coulant.  Les  Chafleurs  , 
montés  à cheval , tiennent  de  la  main  droite  le  noeud  coulant  de  ce  lacq1, 
dont  le  bout  oppofe  eft  attaché  à la  felle  ; & lorfqu’its  font  â la  diftance 
qui  convient , ils.  jettent  ce  noeud , dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bête.  Elle  fuie  ; mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vîtefiê  ,. 
que  le  lacq  n’eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe , un  autre  Chaf- 
leur  jette  Ton  norud  aux  jambes  de  derrière  de  l’animal  ; & dans  l’inftanc 
qu’il  les  faille  , les  deux  Chevaux , drellcs  à ce  manège  , tournent  de  diffé- 
rons côtes  , Si  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direction  contraire.  Il  en 
céfulte  une  fecoulfe  , qui  renverfe  ('animal.  Les  Chaflèurs  s’arrêtent  ; de 
forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  Tau- 
reau fe  trouve  hors  d’état  de  réfifter.  On  met  pied  à terre  ; on  le  lie  avec 
tant  de  force  & de  foin , qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  Che- 
vaux , Sc  les  Tygres.  mêmes  , le  laillênt  prendre  par  cette  méthode.  L’Auteur, 
naturellement  peu  crédule  , auroic  eu  peine  a fe  le  perfuader , s’il  n’en 
avoir  cté  convaincu  par  le  témoignage  ae  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
ae  li  féjour  à Buenos  Ayres  (19).  Avec  le  fuif  & les  cuirs  , on  prend  quelque- 
t*kc  a«  Pau-  fols  suffi  la  langue  des  Vaches  qu’on  a tuées.  Le  relie  eft  abandonné  a la 
* pourriture  , ou  plucôr  aux  animaux  voraces  , furtout  aux  Chiens  fauvages 

(lS)  Itid.  page  I7<.  0>)  Md.  page  17*. 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef-  ■ 
pagnole  , Si  defcendus  de  Chiens  domeftiqucs , qui  n'ont  pas  eu  d'emprcf-  * * 1 ° 
fement  pour  rejoindre  leurs  Maîtres,  dans  un  Pays  où  l'abondance  des  cha-  1 ' + 
rognes  leur  offrait  fans  cetTe  de  quoi  vivre  (10).  Ces  Chiens,  qu'on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  , n’empêchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail , parce  qu'il  ne  va  jatnais  qu'en  hordes  très-nombreufes , qu’ils  n’ofent 
attaquer.  Ils  fe  réduifent  à faire  leur  proie,  des  bêtes  abandonnées  par  les 
Challêurs  , ou  féparces  du  Troupeau  par  quelque  accident. 

Les  Chevaux  Etuvages  du  Pays , qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que  iw 

les  Taureaux  & les  Vaches  , tirent  aulli  leur  origine  d'Efpagne.  Quoiqu’on  T**"' 
général  ils  foient  excellons , leur  multitude  Si  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  fi  vil , que  dans  un  Pays  , où  l’argent  eft  extrêmement  bas  , 

& toutes  les  marchandifes  fort  cheres  , les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un 
écu.  On  ignore  jufqu'où  ce  Détail  & ces  Chevaux  s'étendent  du  côté  du  Mi- 
di ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  errent  quelquefois  jufqu'aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan;  Si  l’on  ne  doute  point  qu’avec  le  temps , ils  ne  rem- 
pliflent  une  fivafte  étendue  de  Pays.  Les  Vailleaux  , qui  relâcheront  fur  cette 
Côte,  en  tireront  d'autant  plus  d’avantage,  que  la  chair  des  Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malhcuteufement  la  Côte  Orientale  ïae  un  f«t 
des  Paragons  femble  manquer  d’eau  douce  ; principal  ralraîchiffement  qu’on  *c,te  c"“' 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y paraît  imprégnée  de  fel 
& de  nitre  , & les  eaux  courantes  , aufli-bien  que  les  mares  , n'y  fournilfenc 
gueresque  de  l'eau  faumache.  Cependant,  avec  une  recherche  plus  exacte  , 
on  ne  doit  pas  défefperer  d’en  trouver  d’autre. 

Le  Pays  eft  peuple  d'un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu’on  nomme  vigognet,  it 
Vigognes  (*)  ; mais  ils  y fontfi  defians  Si  fi  légers  à la  courfe  , qu’il  n’eft  mmt  *'***■’' 
pas  aifc  d’en  prendre.  On  trouve  , fur  la  Côte,  d’immenfes  troupeaux  de 
Veaux  marins  Si  une  grande  variété  d’Oifeaux  de  Mer  , dont  les  plus  fin- 
guliers  font  les  Pingouins.  LesHabirans  font  rares  far  cette  Côte  Orientale, 
jamais  on  n’y  en  a vu  plus  de  deux  ou  trois  i la  fois.  Si  les  Anglois  de 
l’Efcadrc  n’en  appen; tirent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  , Sc 
fouvent  d’incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols  : mais , d cette  hauteur  , 
le  Climat  eft  plus  doux  , les  pcrfpeciivcs  plus  variées , & les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ; au  lieu 

Îiu’d  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien  , il  n’en  a gueres  plus  de  cent.  Ce  ne 
ont  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  , ou  des  environs  du 
Détroit , qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L’Efcadre  partit  de  Saint  Julien , le  Vendredi  17  de  Février.  Jufqu’au  4 Obfcrvarf®»* 
de  Mars  , la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  Si  cinquante  braf- 
fes  , fond  de  fable  noir  Si  gris , quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour,  elle  eut  la  vue  du  Cap  de  la  Vierge,  d fix  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce.  C'eft  ce  Cap  qui  forme , au  Nord  , l'embouchure  du  Détroit  de  Ma- 

( 10)  Cette  fuppofition  a d'autant  plus  de 
vraifemblance  , que  l’Amérique  a’avoitpoiut 
«iginaircment  de  Chiens. 


y ) u uim»  iss  iiommcni  cianacos  , OC 

ne  leur  donnent  que  de  la  reflcmblance  av*t 
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- gcllan  (il).  Quoique  bas  6c  plat,  il  fe  termine  en  pointe.  On  avoic,  à 
cette  hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqù a quarante- huit  brades.  LesAnglois 
trouvèrent  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  cellerent  pas  de  leur  confirmer  ; 
c’eft  que  fous  ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud  , le  beau  temps  eft  toujours 
de  fort  courte  durée  , Sc  que  lorfqu’il  eft  extrêmement  beau  , il  devient  un 
prélàgede  tempête.  Le  calme  de  la  loiréefe  termina  par  une  nuit  très  orageule. 
En  gouvernant  au  Sud  , on  découvrit  le  lendemain,  pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu  , qui  s etendoit  du  Sud  vers  l’Ouelt  , au  Sud-Eft  demi- 
Quarr  à l’Eft.  Cette  vue  n’offre  que  des  Montagnes , d’une  hauteur  étonnante , 
& couvertes  de  neige.  On  fuivit  la  Côte , pendant  tout  le  jour , 6c  la  fonde 
donnoit  entre  quarante  6c  cinquante  brades  d’eau  , fond  de  pierres  6c  de 

f ravier.  Le  lendemain  , 7 de  Mars , à quatre  heures  du  matin  on  fit  voile. 

. huit  heures  , on  vit  la  terre  ; 6c  peu  après  , on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  , le  Cap  Saint  Diego  étoit  à l’Eft  Sud  - Eft  de 
l'Efcadre  ; le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft  demi-Quarr  à l’Eft;  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Freres,  au  Sud  vers  l’Oueft;  Monte  Gorda,  Sud; 
6c  le  Cap  Saint  Barthélémy  , qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Etats  , Eft-Sud-Eft.  L’Auteur  a pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces 
Vues  dans  fes  Canes.  Il  obferve  que  M.  Frezier  a donnné  une  Vue  très- 
exacte  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu , qui  touche  au  Détroit , mais 
qu'il  n’a  pas  donnné  celle  de  la  Terre  des  Etats , qui  en  fait  l’autre  côté  ; 
ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’embarras  , lorfqu'il  tut  queftion  de  trouver 
l’embouchure  du  Détroit  de  le  Maire  , julqu’à  ce  qu’il  s’ouvrît  devant  eux. 
S’ils  n’avoient  pas  fuivi  allez  long  - tems  la  Côte , ils  auraient  manqué  le 
Détroit , 6c  fe  feraient  trouvés , avant  que  de  s’en  appcrcevoir , à l’Eft  de  la 
Terre  des  Etats. 

Quelque  affreux  que  foit  l’afpeét  de  la  Terre  de  Feu  , celui  de  la  Terre 
des  Etats  a quelque  cnofè  encore  de  plus  horrible.  Il  n’offre  qu’une  fuite  de  Ro- 
chers inaccelEbles  , hérilTcs  de  pointes  aigues , d’une  hauteur  prodigieufe  , 
couverts  d’une  neige  éternelle , 6c  ceints  de  précipices.  Plufieurs  de  leurs 
pointes  paroiffent  lufpendues  d’une  maniéré  étonnante.  Les  Rocs,  qui  leur 
fervent  de  bafes  , ne  femblent  fépatés  les  uns  des  autres  , que  par  des  cre- 
vaffes , qu’on  croirait  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  Côtes  font 
prcfque  perpendiculaires.  Elles  paroiffent  pénétrer  dans  la  fubftance  des  Ro- 
chers , jufqu’à  leurs  racines.  Enfin , l’imagination  ne  peut  rien  fe  repréfenter 
de  plus  rrifte  6c  de  plus  fauvage  que  cette  Côte. 

Le  jour  même  , où  l’Efcadre  avoit  découvert  l’embouchure  du  Détroit , 
elle  profita  d’un  beau  temps  6c  d'un  vent  frais  pour  y entrer  ; 6c  quoique 
fa  longueur  foit  d’environ  huit  lieues  , elle  le  paffa  heureufement  à la  fa- 
veur d’une  forte  marée.  C’eft-là  que  finit  l’Océan  Atlantique,  6c  que  la 
Mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois  , ne  fe  repréfentant  plus  qu’une 
Mer  ouverte , entr’eux  6c  les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpiroient,  fe  for- 
maient déjà  des  projets  de  bonheur , fondés  fur  toutes  les  rkhullès  du  Chily 


(il)  A cinquante-deux  degrés  vingt-une  à POucft  de  Londres.  On  en  donne  une  Vie 
minutes  de  latitude  Méridionale , Sc  foi-  axs&e  . où  le  Cap  meme  eft  reptefeaté. 
xamc-ouze  degrés  quarante-quatre  minutes , 
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le  <fu  Pérou.  Quoique  l’Hy  ver  vînt  à grand  pas , le  Ciel  étoir  fort  brillant  ; & 
ce  jour  leux  parut  le  plus  beau  , dont  ils  euffent  joui  depuis  leur  départ.  Telle 
étoit  leur  fituation  , avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n ’étoient  pas 
hors  du  Détroit , que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d'être  enfevelics  avec 
eux  dans  les  dots. 

Avant  que  les  derniers  Vaideaux  de  l’Efcadre  euflent  débouqué  , ils  effuye- 
rent  une  tempête  fi  violence  , qu’elle  leur  fit  douter  fi  l'entreprife  de  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  n’excedoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoient  traité  de  chi- 
mères ou  d'exagérations  , les  difficultés  dont  ils  avoient  vû  la  peinture  dans 
plulicurs  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  : mais  les  dangers  , qu’ils 
curent  à combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans , leur  parurent  au-delfus 
de  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  étrange 
defeription  jetteront  ici  de  la  variété.  >>  Depuis  la  tempête  qui  nous  ac- 
» cueillit  au  débouquement , nous  eûmes  , dit  l’Auteur  , une  fuite  conti- 
» nuclle  de  temps  orageux  , qui  de  avouer  à nos  Marins  les  plus  expéri- 
» mentés  , que  tout  ce  qu’ils  avoient  appellé  tempêtes  n croit  rien  en  com- 
» paraifon.  Elles  élevoient  des  vagues  b hautes  tic  fi  courtes  , qu’on  ne 
» voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n’etoir  pas  fans  rai- 
>*  fon  que  nous  frémi  liions  continuellement.  Une  feule  vague , qui  fe  ferait 
>.  brifée  fur  notre  Vaiffeau , nous  aurait  coulés  i fond.  Elles  caufoient  d’ail- 
» leurs  un  roulis  fi  violent  , qu’on  écoit  dans  un  danger  continuel  d’êtrer 
» brifé  contre  le  tillac,  ou  contre  les  côtés  du  VaifTeau.  Nous  eumes  quel- 
» ques  gens  de  tués  par  ces  accidens  , & d’autres  fort  blefles.  Un  de 
» nos  meilleurs  Matelots  fut  jetté  hors  de  bord  8c  fe  noya  : un  aurre  fe 
» difloqua  le  col.  Un  troifiéme  fut  jetté  par  l’ccoutille  entre  les  Ponts , &: 
»>  fe  cafta  la  coiffe.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  caffa  la  clavicule  en 
» deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes  ,• 
•»  c’eft  leur  inégalité  , & les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Elles 
» étoient  accompagnées  de  pluie  froide  8c  de  neige,  qui  couvraient  nos 
» agtets  de  glace  , 6c  geloient  nos  voiles  ; ce  qui  rendoit  les  uns  & les  autres  fi 
" cabans , qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avoient 
» les  membres  engourdis.  A quelques-uns  , les  pieds  & les  mains  tombe- 
u rent  en  mortiheation , Sec.  (11). 

Il  y avoit  fept  femaines  qu’on  étoit  batru  de  ces  effroyables  tempêtes  , 
6c  troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vaifleaux  avoient 
donné  des  dgnaux  de  détrefle.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ; d’au- 
tres une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant,  vers. la  Bn  de  Mars  , on  fe  flatta 
de  voir  bien-tôt  la  fln  de  tant  de  maux,  parce  que,  fuivanr  l’Eftime , on 
fe  crut  à dix  degrés  à l’Oucft  de  la  Terre  de  Feu  ; & comme  cette  diftan- 
ee  eft  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceflairc  pour  compen- 
fer  l’effet  des  Courans  de  l’Oueft  , on  fe  croyoit  bien  avance  dans  la  Mer 
du  Sud,  & l’on  s’efforçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  an  Nord.  Le  1 j 
d’Avril  , on  n’étoit  que  d’un  degré  en  latitude  , au  Sud  de  l’embouchure  Occi- 
dentale du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpérances  augmentèrent  : mais  on 
faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  furvantc  , toute  l’Efcadre  aurait 

(ta)  Pages  îos  Sc  piéccikntes. 


A H S O N. 
I74I. 


Tcmrhd  .un 
cicnople* 


Sm're  H'et 
fit  dcd<ut£=ll. 


Digitizecl  by  Google 


A N S O N. 
1741. 


Il*  HISTOIRE  GENERALE 

échoué  fur  cette  Côte , fi  le  temps  , qui  avoit  été  fort  embrumé  , ne  fi 
fût  allez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  terre  à deux  milles.  Heureufe- 
ment  la  Lune  ht  voit  fa  lumière , & le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  la- 
titude de  cette  Terre  , on  jugea  que  c’étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu  , 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Detroit  de  Magellan  , mar-’ 
qué  dans  la  Carre  de  M.  Frezier  ; & l'on  s’imagina  que  c'etoit  la  Pointe 
cftoi'n!  <îu'  S Y trouve  , nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois, 
tiompii  dus  que  les  Courans  les  eulfent  jettés  fi  loin  a l'Eft.  Toutes  leurs  Elûmes  les 
Uuuiumu.  (uppofoient  de  plus  de  dix  degrés  i l'Oued  de  cette  Terre.  Au  lieu  de  dix- 
neuf  degrés  de  longitude,  qu’ils  croyoient  avoir  courus,  il  fetrouvoit  qu’ils 
n'en  avoient  pas  lait  la  moitié.  Ainfi  , loin  d’entrer  , comme  ils  s’en  étoient 
flattés , dans  un  Climat  plus  doux  & dans  des  Mers  plus  tranqnilles  , ils  fe 
virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle  , & de  lutter  encore  contre  ces  ter- 
ribles vents  d'Ouefl , dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies 
commençoient  à fe  rcpandre.üe  jour  en  jour,la  mortalité  auginentoic  fur  chaque 
Bord  : & pour  dernier  découragement , l’Efcadre  étoit  fort  diminuée  depuis 
trois  jours  , par  la  fcparation  de  deux  de  fes  principaux  Bâtimens  , le  Severne 
& la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L’opinion  generale  fut  , qu’ayant  été 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  & par  la  Lune , ils  avoient  fait 
naufrage  fur  la  Cote  (ij). 

On 


OWerruioa»  (,j)  Page  ut.  L’Auteur  employant  ici 
rami^uci.  un  cliapitre  entier  à donner  des  avis  aux 
Navigateurs , qui  voudront  doubler  le  Cap 
de  Hom,  la  (tfeherefle  du  fujet  n'aucorilc 
point  à fupprimer  un  détail  fi  important  i 
mais  elle  m oblige  de  l'abregcr  , & de  le 
rejetter  dans  les  Notes.  Il  commence  par 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l'Efcadrc  aux 
fctardemcns  qui  la  firent  arriver  dans  les 
Mers  du  Sud  , pendanr  la  plus  mauvaife  fai- 
fon  de  l'année.  Enfuite  il  établit , par  diver- 
&$  rations  , que  tous  les  VailTcaux  qui  au- 
ront quelque  intérêt  à cachet  leur  route  au 
Sud  , doivent  éviter  foigneufement  les  Côtes 
du  B réfil , ou  que  s'ils  font  abfolumcnt  obli- 
gés d’y  toucher,  pour  les  rafraîchi lîcmens , 
Fille  Sainte  Catherine  cil  la  dernière  Place 
qu'ils  doivent  choiiîr.  x°.  Parce  que  les  Ani- 
maux quon  prend  en  vie  dans  les  VailTcaux  , 
tels  que  Cochons,  Moutons,  Vollaitle,  ne 
e'y  trouvent  pas  , & que  les  Equipages  fouf- 
frenr  beaucoup  detre  réduits  a la  feule  vian- 
de faléc.  t*.  Parce  que  ccttc  Ifie  cil  trop  voir 
fine  de  la  Rivière  de  la  Plaça  , Sc  que  les  Ef- 
pagnols  ont  trop  d'occafions  d’être  informés 
de  tout  ce  qui  y arrive.  Rio-Janeïro  lui  pa- 
role préférable.  On  y trouve  quelques  Porcs 
Sc  quelques  Volailles  * Sc  le  Commerce  y cfi 
A*ït  ■ccdTai-  mo>ns  «tiquent  avec  la  Plaça  , dont  il  cfi  af- 
k pour  doublet  fez  éloigne. 

le  Cap  de  Hocn.  A l'égard  de  la  route,  pour  doubler  le 


Cap  de  Hom  , il  donne  un  avis  de  la  der- 
nière ncccflité  , également  fondé , dit-il , (u» 
fa  propre  expérience  Sc  fur  la  comparaifon 
de  plu fieurs  autres  Journaux  : quiconque 
veut  aller  dans  la  Met  du  Sud , doit , au  lieu 
de  palier  par  le  Détroit  de  le  Maire  , gagner 
l’Elt  de  la  Terre  des  Etats  , courir  alors  au 
Sud  jufqu’à  la  hauteur  de  foirante- un  à foi- 
xante-deux  degrés  , mettre  enfuite  le  Cap  à 
l’Oucfi , en  refiant  à cette  latitude  jufqu’à  ce 
qu'on  foit  bien  alîuré  d'etre  futfifanimcnt 
avancé  à l'Oucft  i apres  quoi  » il  faut  porter 
au  Nord.  Les  raifons  de  l’Auteur  font,  i°. 
Que  les  rifques  font  fi  grands , en  padaut 
par  le  Détroit  de  le  Maire,  qu’il  n'efi  pas 
prudent  de  s’y  expofer,  pour  fe  trouver  auffi 
peu  avancé  du  côté  de  l'Oucft  , qu’on  Pau- 
roit  etc  par  une  Navigation  beaucoup  pli^ 
fine  dans  une  Mer  ouverte,  i®.  S'il  conlcil- 
Ic  de  gagner  la  latitude  de  foixantc-un  à foi- 
xante-deux  degrés  Sud,  avant  que  de  cou- 
rir à l'Oued , c'cfi  que  fuivauc  toute  appa- 
rence , les  Courans  feront  moins  violent  à 
ccttc  hauteur , Sc  le  temps  moins  orageux  Sc 
moins  inconfiant.  11  en  fit  l'expérience  , 
qu’on  a vue  dans  le  texte.  En  portant  au 
Sud  , pour  fe  dégager  des  Terres  , il  eut  des 
vents  moins  tempétueux.  L'air  , à la  vérité  , 
y étoit  vif  Sc  ftoid  , Sc  les  vents  alTcz  forts , 
mais  confians  Sc  uniformes  . avec  un  beau 
Ciel  & un  tems  clair.  Les  Courans  y font 
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On  fît  cours  au  Sud-Oueft  , avec  un  très-beau  temps,  qui  dura  jufqu’au 
14.  Mais , au-delà  du  foixanticme  degré  de  latitude  du  Sud  , Sc  fuivant 
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*uffi  moins  forts  que  le  long  des  Cotes,  & Rogers , qui  courut  la  Côte  Nord-Eftdc  ccs  Cbefd'iloJiC. 

diminuent  à raclure  qu’on  s'éloigne  de  Terre.  Iflcs , en  1708  , dit  quelles  s'étendent  cn- 

Tous  ces  faits  font  prouves  , & l’Auteur  en  viron  la  longueur  de  deux  degrés  ; quelles 

apporte  diverfes  explications.  font  compofces  de  hauteurs  , qui  dcfccndcm 

U11  autre  avis  de  la  même  ncccrtité  , c'cft  en  pente  douce  les  unes  devant  les  autres  ; 

de  n’cnc reprendre  ce  partage  qu'au  milieu  de  que  le  terrain  en  patotc  bon  ■>  qu’il  cft  cou- 

l’Eté  , c'cft-à  dire , pendant  les  mois  de  Dé-  vert  de  bois  , & qu’on  y trouve  de  bons 

ccmbre  8c  de  Janvier.  Si  l'on  ne  fait  atten-  Ports.  L’un  Sc  l'autre  de  ccs  endroits  cil  à 


tion  oua  la  violence  des  vents  d'Oueft , le  une  diftancc  convenable  du  Continent.  On 

temps  du  partage  des  Anglois  , qui  fut  vers  fçnit  que  deux  V aideaux  Auglois,  le  Duc  6c 

l'Equinoxe  , paroitra  le  moins  favorable  * la  Duchefie  de  Briftol , lie  mirent  que  tren- 

mais  le  froid  exce(fif&  la  brièveté  des  jours  te-cinq  jours  depuis  les  1 (les  de  Falkland  , 

expoicroient  encore  à de  plus  grands  incon-  jufqu’a  celle  de  Juan- Fernandez  > & comme 

véniens  dans  le  milieu  de  l'Hyvcr  , 8c  ne  le  retour  cft  encore  plus  facile  , à caufc  des 

perinettroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , vents  d'Oueft  , qui  régnent  dans  ccs  Parages  , 

auflî  avant  qu'il  cft  nécc (Taire.  Enfin , ce  l’Auteur  ne  doute  pas  qu’on  ne  puilTc  faire 

font  les  mois  de  Décembre  5:  de  Janvier,  ce  Voyage  , c’cft-a  dire,  aller  6c  revenir, 

qu'il  faut  prendre  par  préférence  : 6c  fur-  en  un  peu  plus  de  deux  mois  ; decouverte 
tout  il  ne  faut  pas  s'expofer , après  le  mois  qu’il  croit  extrêmement  avantageufe. 
de  Mars , aux  Mers  (uuées  au  Sud  du  Cap  Pour  faciliter  tout  ce  qu'il  propofe  , il 
de  Horn.  donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde , 

Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafraî-  qu’il  croit  plus  exacte  que  toutes  celles  qui 

chiilcment,  à l'arrivée  des  Vai fléaux  dans  la  ont  paru  jufqu'à  prélent.  Les  deux  Cartes 

Mer  du  Sud  , il  n'y  a que  l'Idc  Fernandez  les  plus  cfti niées  , pour  l'extrémité  du  Sud  de 

ou’oa  puilTc  recommander  avec  quelque  pru-  l'Amérique  Méridionale  , font , dit-il , celle 

dcncc.  La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne  que  le  Do&cur  Hallcv  a donnée  pour  la  va- 

manque  pas  de  Ports  i mais  elle  cft  fi  ter-  nation  de  l’Aiguille  aimantée  , 6c  celle  que 

riblc  pat  les  Rochers  8c  les  Ecueils,  donc  M.  Frezier  a mife  dans  fou  Voyage  de  la 

elle  cft  remplie  , aurti  bien  que  par  1a  vio-  Mer  du  Sud.  Mais  il  y en  a une  troifiéme 

lcncc  des  vents  d'Oueft , qui  y dominent  tou-  pour  les  Détroits  de  Magellan  6c  les  Côtes 

jours  , qu’il  faut  attendre  du  moins,  pour  voilincs , drertcc  par  Narborough  , beaucoup 

s’en  approcher  , que  les  Rades  , les  Canaux  6c  plus  exacte  que  celle  de  M.  Frezier  , pour  ce 

les  mouillages  en  ayent  été  reconnus.  quelle  contient , 8:  à quelques  égards  fupé- 

Au  lieu  des  Côtes  du  Bréfil  , on  a déjà  ricurc  à celle  de  Hallcy  , particuliérement 

connoitfance  de  deux  autres  endroits  , que  dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé- 

l’Auteur  exhorte  fa  Nation  à faire  mieux  rc-  rentes  parties  de  ccs  Détroits  Pour  ce  qui 

connoitrc.  L’un  cft  P Hic  Pepys  , à quarante-  rcgatde  la  Côte  , depuis  le  Cap  Blanc  juf- 

fept  degrés  de  latitude  Sua,  8c  fuivant  le  qu'à  la  Terte  de  Feu,  l’Auteur  a pu  faire, 

Doétcur  Halley  , à quatre-vingt  lieues  du  dans  fa  Carte  , pluficurs  corrcdions  , fondées 

Cap  Blanc  , fur  la  Cote  Orientale  des  Pa-  fur  (es  propres  obfcrvations , puifqu’il  ran- 

tagons.  Le  fécond  feroit  aux  Iflcs  Falkland , gea  cette  Côte  prefquc  toujours  a la  vue 

a la  latitude  de  cinquante-un  degrés,  8:  à des  Terres.  Il  croit  aurti  fa  pofition  de  la 

peu  près  au  Sud  de  l’Idc  Pepys.  Cette  der-  Côte  Occidentale  , au  Nord  des  Dérroics  de 

nicrc  Hic  a été  découverte  , en  16S6  , par  le  Magellan  , plus  approchante  de  la  vérité  que 

Capitaine  Covley,quila  rcpréftntc  comme  dans  aucune  aune  Carre, 

un  lieu  très  commode  pour  y faire  de  l’eau  H ne  veut  pas  qu'on  fe  fie  à la  longitu- 
8c  du  bois  , avec  un  très  bon  Port , capa-  de  que  M.  Frezier  afligne , dans  fa  Caire  , 

blc  de  contenir  en  fiiretc  plus  de  mille  Vaif-  au  Detroit  de  le  Maire,  6c  à toute  cette 

féaux  , abondante  d’ailleurs  en  Oifeaux  , 8c  Côte.  Tout  ccta  , dit  il,  cft  trop  à l’Eft  de 

en  Poirtbn.  Les  Ides  Ealkland  ont  été  vues  huit  adix  dcgiés > du  moins , fi  Ton  peut  faire 

de  pluficurs  Navigateurs , François  6c  An-  fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu- 

glois.  M.  Frezier  les  a mifes  dans  fa  Carte  ficuis  Journaux  , confirmé  en  quelques  cn- 

dc  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridionale , droits  par  des  obfcrvations  Aftronomiqucs. 

fous  le  nom  de  Nouvelles  IJles,  Woods-  Par  exemple  , fur  ccs  autorités , on  ne  peut 
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l’Eftime , à fix  degrés  à l’Oueft  du  Cap  noir , on  retomba  dans  des  agita'* 
rions  fi  violentes  , que  le  Chef  d’Efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autre* 
VaùTeaux  , qui  maigre  les  plus  terribles  orages  , n’avoient  pas  celle  jufqu’a- 
lors  de  l'accompagner.  11  ne  les  revit  qu’à  Ion  arrivée  à Juan  Fernandez  ; & 
pendant  le  telle  du  mois  d’Avril , ayant  porté  au  Nord  depuis  le  22  , il* 
continua  d etre  maltraité  par  les  vents  , jufqu’au  dernier  du  mois , que  fe 
trouvant  à cinquante- deux  degrés  treize  minutes  de  latitude,  c’eft-i- 
dire  , au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  , il  fe  crut  alluré  d’avoir  achève 
fon  partage  & d’érre  prêt  d entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  fes 
fouffiances  ne  firent  qu’augmenter , non-feulemenc  par  le  feorbue , qui  caufa. 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (24) , mais  encore  par  les  plus  fâcheux  ob- 
ftacles  de  la  Navigation , qui  lui  firent  manquer  d abord  l’Ifle  de  Socoro  ». 
premier  Rendez-vous , enfuite  la  hauteur  de  Ëaldivia , où  le  fécond  Ren- 
dez-vous avoir  été  marqué.  Il  fait  une  trille  peinture  de  fa  firoation , juf- 

au'au  9 de  Juin  , qu’il  découvrit , à la  pointe  du  jour  , l’Ifle  Juan  Fernandez. 

avoir  perdu  foixante-dix  â quatre-vingt  hommes , il  manquait  d’cati  -,  de 
le  relie  de  fon  Equipage  étoit  fi  affaibli  par  la  maladie  de  le  travail  », 
qu’il  ne  lui  relloir  pas  dix  Matelots  , en  érat  de  faire  le  fcrvice  du  Quart  (15).- 
La  vue  de  la  terre , qu’on  découvrit  à onze  ou  douze  lieues  , Nord  de- 
mi-Quart  à l'Eft , fut  un  fpcCtacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 


Sucres  placer  le  Cap  de  la  Vierge  , â moins 
e foixantc  & un  degrés  de  longitude  Ouefl , 
de  Londres  * 6c  M.  Frczicr  le  mer  à moins 
de  foixanre-fix  degrés  de  Paris,  6c  par  con- 
fluent à moins  de  foixantc  tto»  de  Lon«- 
dres  ; ce  qui  ell  certainement  huit  degrés 
trop  peu  L’Auteur  ne  trouva  que  deux  de- 
grés & demi  de  différence  en  longitude  en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  6c  le  Cap  Saint  Bar- 
thélémy , à l'Eft  du  Détroit  de  le  Maire  ; & 
M.  Frczicr  fait  cette  différence  de  quatre 
degrés  , de  forte  que  non-feulcmcnr  il  place 
IL  Cap  Saint  Barthélémy  de  dix  degrés  trop 
à l'Eft , mais  il  exagère  au  double  la  Cote 
qui  cft  fituée  entre  le  Détroit  de  Magellan 
6c  celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Carte  de  Halley  , l'Auteur  croit 
qnc  la  Côte  du  Brélîl , & celle  du  l érou  , qui 
cft  à l’oppofite  dans  la  Mer  du  Sud  , font 
très  Bien  placées  *,  mais  que  depuis  la  Riviè- 
re de  la  i lara  à l'Eft  , 6c  le  Point  qui  lui  cft 
oppofé  à FOucft  , la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à FOucft  -,  de  forte  qu’à  fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  cft  éloigné  de  prés 
de. cinquante  lieues  de  fa  vraie  pofirion.  C’cft 
du  moins  le  réfultât  des  obfcrvations  de  tou- 
te fon  Efcadre  , qui  s'accordent  avec  celles 
de  Natborough.  Tous  les  Journaux  de  l’Ef- 
cadie  s'accordent  aufli  à placer  la  longitude 
Oucft  , du  Port  Saint  Julien  , crxrc  foixamt- 
dlx.  degrés  ^ &.  foixantc  - onze  degrés 


quoique  le  Doftcur  Halley , fondé  fut  Pob- 
tervarion  d’une  Eclipfc  de  Lune  faite  dans- 
ée Port , par  Wood , la  fixe  à foi  Xante- feue 

degré»  t* 

Enfin  , l'Auteur  met  dans  fa  Carre,  non- 
fculcmcm  le  cours  réel  qu'il  a fuivi , mair 
encore  le  cours  imaginaire  qu’il  a cru  fuivro 
par  l'Eftimc  , pour  faire  connoître  la  vio- 
lence des  Courans  , & la  prodigieufe  dérive 
qu'ils  caufcnr.  Il  y mec  aufli  les  Sondes  , le 
long  de  la  Côte  des  Patagons , 6c  la  variation 
de  l'Aiguille  $ d’où  l’on  peut  conclure  qu’il 
n'y  manque  rien  d clfcnticl.  Pages  2fS  6* 
précédentes. 

(14)  Entre  plufieurs  effets  furprenans  de 
ce  mal , l'Auteur  raconte  qu’un  des  Soldats 
du  Bord  , qui  avoit  été  bleflé  cinquante  ans 
auparavant  à la  Bataille  de  la  Boinc  , 6c  qui 
avoit  été  fi  parfaitement  guéri , qu’il  s'étoic 
bien  porté  depuis , vit  toutes  fes  plaies  fc 
r ouvrir  Iorfqu’il  fut  attaqué  du  feorbut  j 6c 
le  calus  bien  formé  , d'un  os  qui  avoit  été 
rompu  , fut  dilTous  , comme  fi  lafrafturc  n’eut: 
jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Matelots  , 
quoique  réduits  à garder  le  branle  , paroif- 
loicnt  fc  porter  encore  aflez.  bien  , man- 
geoient  même  avec  appétit , étoient  guais  , 
6c  parloicnc  avec  vigueur  ; mais  fi  on  tes 
remuoir,  mcrnc  dans  leurs  branles  , ils  ex— 
piroient  a l’inftant.  Page  270. . 
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fallut  côtoyer  l’Ifle  à quelque  diftance , pour  trouver  la  Baye  , qui  eft  au 
côté  Septentrional , l'iinprellîon  que  firent  fur  eux  des  Vallées  charmantes 
par  leur  verdure , 6c  par  les  fources  dont  elles  font  remplies  , ne  peut  être 
repréfentée.  Quoiqu’il  y eût  dans  l'Ille  une  grande  abondance  d’excellentes 
plantes  , ceux  qui  furent  envoyés  d’abord  à terre , n'ayant  pas  eu  le  bonheur 
d'en  trouver  allez  - tôt  , fe  hâtèrent  d’apporter  à bord  de  l'herbe  commu- 
ne. Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroiable.  On  mouilla  le  len- 
demain dans  la  Baye  , fur  cinquante-fix  brades;  & dès  le  même  jour  on 
découvrit  un  Voile,  qu'on  reconnut  bien-tôt  pour  leTryal,  un  des  Vaif- 
feaux  de  la  Flotte.  Il  n'avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 
d’Efcadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades  , la  première  occupation  Dcfcriprioa 
de  ceux  qui  jouilloient  d’un  refle  de  fânté  fut  de  reconnoître  toutes  les 
parties  de  l’Ifle , pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire  une  defeription  un  peu 
détaillée.  M.  Anfon  , qui  rapportoit  toutes  fes  vues  à futilité  de  la  Navi- 
gation , avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien  ces  lumières  croient 
importantes  ; car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition  de  l'Ifle  la  lui  avoit 
fait  manquer  le  1 5 de  Mai , lorfqu'il  en  étoit  fort  proche.  Il  s’en  étoit  éloi- 
gné , pour  retourner  mal-à-propos  vers  l’Eft  ; & cette  erreur  lui  avoit  coûté 
la  perte  de  quantité  d'hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  Sc  les  Côtes , avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.  L’Ifle  Juan  Fernandez  eft  fituée  à trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  , à la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Efpagnol  qui 
en  obtint  la  concellion  : mais  qui  après  avoir  tenté  d'y  faire  un  établiflë- 
ment , prit  le  parti  de  l’abandonner.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  d’une  figure  irré- 
gulière (1 6).  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre  quatre  & cinq  lieues,  ôc  là 
largeur  ne  va  pas  tout-l-fait  à deux.  Le  féal  bon  mouillage  eft  à la  bande  su  troii  s»ro, 
du  Word  , où  l’on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu  , connue  fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland , eft  la  plus  large  , la  plus  profonde  & la 
meilleure.  Les  deux  autres,  dont  l’une  s’appelle  Baye  de  l’Eft  , & l’autre. 

Baye  de  l'Oueft  , ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  dé- 
barquer, où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu’au  rivage. 

La  Bave  de  Cumberland  eft  à l’abri  des  vents,  du  côté  du  Sud,  & les  8are  <fc  cm». 
Va  idéaux  n'y  ont  rien  à redouter , excepté  depuis  le  Nord  Quart-d’Oueft  jufqu'à  C<* 

l’Eft-Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 
mat , & font  fi  peu  violens , que  le  rifque  eft  léger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l’Ifle  , on  croit  nécellaire  d’ajoûrer  que  les 
Vaiflêaux  doivent  mouiller  fur  là  Côte  Occidentale  , à la  diftance  d’un  peu 

Elus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y peuvent  être  à l’ancre , fur  quarante 
rafles  d’eau  , & prefqu’entierement  à couvert  de  la  violence  des  ondes  , 
que  les  vents  d’Eft  ou  d’Oueft  chaflént  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-  Venu  nui  p 
fient  , on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fïx  dernières  braf-  fou®cat- 
fes  de  cables , dans  l’endroit  où  ils  tiennent  à l’ancre  , d’une  chaîne  de  fer  , 
ou  de  quelque  autre  matière  , propre  à les  garantir  du  frottement  des  ro- 
ches de  fond. 

(»<J  L’Auteur  en  donne  trois  Cartes , qui  reptclentcnt  fes  différentes  Vues. 
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On  a déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ; ce  qui  vienr 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 
de  Sud , qui  y régnent  ordinairement , viennent  fouvent  de  terre  par  raffa- 
ks , avec  beaucoup  d'impétuofité  , mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  boudées  fréquences  8c  foudaincs  empêchent  d'avancer  dans 
1a  Baye , quand  le  vent  vient  de  terre. 

Le  côte  Septentrional  de  Lille  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  & cf- 
carpées  , dont  plulieurs  font  inacccllibles , quoique  la  plupart  foient  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y eft  leeer  , & fi  peu  profond,  quon  y voit  fouvent 
mourir , ou  tomber  par  le  moindre  choc , de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l'Equipage , parcourant  une  de  ces  Montagnes  à 
la  quête  des  Chèvres,  faifir  un  arbre  qui  éroit  fur  la  pente,  pour  l'aider  à 
monter.  L'arbre  cedant  , il  roula  de  la  Montagne  ; 8c  s crâne  accroché  , dans 
fa  chute  , à un  autre  arbre , d’une  grofleur  confidérable  , qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  , il  fut  écrafé  par  le  choc  des  Rochers  (ry). 

La  Partie  Méridionale , ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  , diffère 
beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft  un  Pays  fec  , pierreux , & fans  arbres  , 
mais  bas  £c  fort  uni  , en  comparaifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun VailTeau  n’y  aborde  , parce  que  la  Côte  en  eft  fort  efearpée  , & qu’ou- 
tre la  rareré  de  l’eau  douce  , on  y eft  expofe  au  vent  du  Sud  , qui  y règne 
prcfque  toute  l’annce  , particuliérement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croilfent 
dans  les  Bois , au  Nord  de  Lille , font  prefque  tous  aromatiques  8c  de  plir- 
fieurs  fortes  ; mais  il  n’y  en  a point  d’aftèz  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente;  à l’exception  du  Mirthe  , qui  eft  le  plus  grand  arbre  de 
Lille  , 8c  qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tète  eft  ronde , comme  fi  elle  avoir  été  régulièrement  taillée. 
Une  efpece  de  moulfe  , qui  croît  fur  l’écorce,  approche  de  l’ail  par  l’odeur 
8c  par  le  goût.  On  trouve  aulfi  dans  Lille , l'arbte  de  Piment , 8c  l’arbre  d 
chou  , mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes  , qui  croilTent  naturellement  dans  Lille  Juan 
Fernandez , 8c  dont  la  defeription  demanderait  plus  de  connoillànce  en  Bo- 
tanique , que  l'Auteur  ne  s’en  attribue , les  Anglois  y trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux , qui  paftenr  pour  fuuverains  contre  le  fcoibur  de  Mer  , tels 
que  du  Creflôn  d’eau  , du  Pourpier , d’excellente  Ofcille  , 8:  une  prodi- 
gieule  quantité  de  Navets , 8c  de  Raves’  de  Sicile.  La  partie  verte  des  Na- 
vets leur  paroiflbit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes,  qui  croient  fou- 
vent  cordé. s.  Ils  trouvèrent  auili  beaucoup  d’avoine  8c  de  trcfîle.  Les  arbres  d 
choux  exerterent  peu  leur  friandife  , parce  qu’étant  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quelque  précipice  , ou  dans  d’autres  lieux  efcarjics  , il  falloir  cou- 
per un  arbre  entrer  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  douceur  du 
Climat  8c  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Ille  excellente  pour  toutes  lot- 
tes de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  que  d’être  un  peu  remuée  , pour 
M.  Anton  r le  couvrir  prcfqn’aulfi-tôc  de  Navets  Sc  de  Raves.  M.  Anfon  , qui  s'etoic 
rfo“'“  pourvu  d'une  grande  variété  de  femenccs  potagères  8c  de  noyaux  de  diffé- 
ré tuuu.  rentes  fortes  de  fruits , fit  femer  des  Laitues  , des  Carottes , 8c  mettre  er> 
terre  des  noyaux  de  Prunes  , d’Abricots  8c  de  Pèches.  Ce  foin  ne  fut  pal 
(17)  Ibidem  , Tome  II , page  es.  ' 
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inutile  , du  moins  à l’égard  des  fruits.  Il  apprit , dans  la  fuite , que  de- 
puis fon  partage  on  avoit  découvert  dans  l'Ilie , un  grand  nombre  de  Pê- 
chers & d'Abncotiers  , qu’on  n'y  avoir  jamais  vus  julqu’alors. 

Les  Bois , dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpées  lont  couverts , étoient 
fans  brolfailles  qui  en  femialfent  le  partage  ; la  difpolition  irrégulière  des 
hauteurs  Si  des  précipices  , dans  la  Partie  Septentrionale  , contribuoit  par 
cette  raifon  à former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées , arrofées  de  ruif- 
feaux , dont  la  plupart  formoient  des  Cal'cades  de  diftcrentes  formes.  Dans 
quelques-unes , l ombre  des  Bois  voifins  , l’odeur  admirable  qui  en  fortoit  , 
la  hauteur  des  Rochers , qui  paroirtoienr  comme  fufpendus  , Si  la  quantité 
de  ces  Cafcades , dont  l’eau  étoit  fort  tranfpa rente , compofoienr  cnfemble 
un  féjour  auffi  délicieux  , qu’on  en  coitnoilfe  peut-être  fur  la  Terre.  Ache- 
vons cette  defeription  dans  les  rennes  de  l’Auteur  : „ Ce  qu’il  y a de  cer- 
»,  tain  , dit-il  , c’eft  que  la  (Impie  Nature  furparte  ici  toutes  les  fêtions 
» de  la  plus  riche  imagination.  Il  n’eft  pas  poilible  de  repréfenter  , par  des 
» paroles , la  beauté  du  lieu  où  le  Chef  d’Efcadre  f t drelfer  fa  Tente  , Si 
„ qu’il  choifit  pour  fa  demeure.  C’étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue  , 
»,  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d’un  demi  mille  , Si  lituée  dans  tin  endroit 
» dont  la  pente  étoit  cxrcmcment  douce.  Il  y avoir , au-devant  de  fa  Ten- 
» te  , une  large  Avenue,  coupée  à travers  le  Bois  jufqua  la  Mer.  La  Baye  , 
„ avec  les  VaiHcaux  à l’ancre  , paroillbit  au  bout  de  cette  Avenue,  qui  s’ab- 
« bairtoit  infenfiblement  jufqu’au  rivage.  La  Clariere  étoit  ceinte  d’un  Bois 
«>  de  grands  Myrrhes  , rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
* occupoir  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere , & n’en  ayant  point  allez 
»>  pour  dérobber  la  vue  des  hauteurs  Se  des  précipices,  ces  abîmes  augmentoienc 
>•  la  beauté  de  la  Perfpeétive  , par  le  fpettacle  qu’ils  offroient  au-delTùs  des 
» arbres  ; & pour  ne  lairter  rien  manquer  â l’ornement  d’un  fi  belle  re- 
•»  traite , deux  ruirtcaux  , d’une  eau  plus  pure  que  le  criftal  , couloient 
» fous  les  arbres  ; l’un  au  côté  droit  ae  la  Tente,  & l'autre  au  côté  gau- 
»•  che , à la  dillancc  d’environ  cent  verges.  L’Auteur  a cru  que  l’idée  de  ce 
charmant  Payfage  méritoit  d’être  confervée  dans  une  Planche , qu’il  a fait 
graver  fidèlement  ( * ). 

A l’égard  des  animaux  de  Pille , quelques  Voyageurs  artùrent  qu’ils  la 
trouvèrent  peuplée  d’un  grand  nombre  de  Boucs  & de  Chevres.  Leur  té- 
moignage eu  d’autant  moins  fufpeâ , qu’on  n’ignore  pas  qu’elle  croit  ex- 
trêment  fréquentée  par  les  Boucaniers  & les  Flibuuiers , dans  les  temps  qu’ils 
couroicnt  ces  Mers.  On  a même  deux  exemples,  l’un  d’un  Mofquite  In- 
dien , & l’autre  d’un  EcoHois  , nommé  Selkirk  , qui  furent  abandonnés  dans 
l’Ilie , 8c  qui  dans  un  féjour  de  quelques  années , curent  le  temps  de  con- 
noître  fes  productions.  Selkirk  , après  y avoir  parte  quatre  ou  cinq  ans  , 
en  partir  avec  le  Duc  & la  Duchertê  , Vaitlèaux  de  Briflol  , Si  publia  la  Re- 
lation de  fes  Avantures  (**).  Il  allure  particuliérement , que  prenant  à la  courfe 
plus  de  Chevres  qu’il  n’en  avoir  befoin  pour  fa  nourriture  , il  en  lâchoic 

?uclqucs-imes  , après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Son  féjour  dans  Pille  de 
uan  Fernandez  avoir  précédé  l’arrivée  de  l’Efcadre  Angloife , d’environ 

( * ) Ce  fl  ce  qui  a fait  traiter  lôn  Ouvrage  d'un  peu  Romanclquc. 
i**j  fuï‘i > ci-dslfus , le  Voyage  de  Woods  Rogers. 
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trente-deux  ans.  Cependant  la  première  Clievte , qui  fut  tuée  par  les  Angloîi 
avoir  les  oreilles  déchirées',  d'où  ils  conclurent  qu’elle  avoit  pâlie  par  les 
mains  de  Selkirk.  Cet  animal  avoir  l’air  majeftueux  , la  barbe  vénérable  & 
divers  autres  fymptômes  de  vieilleffe.  Enl'uite  ils  trouvèrent  plufieurs  des 
mêmes  animaux  , tous  marqués  à l’oreille  ; & les  mâles  étoient  reconnoif- 
fables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes , 5e  par  d’autres  marques 
d’une  très-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  Chèvres  eft  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
gnols , inftruits  de  Tufage  que  les  Boucaniers  & les  Flibuftiers  faifoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  , ont  entrepris  d’en  détruire  la  race  , pour  ôter 
cette  relTource  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché , dans  Tille  , un  grand  nom- 
bre de  Chiens , qui  s’y  font  multipliés  , & qui  ont  enfin  détruit  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  Chèvres  dans  les  Parties  accellibles  ; de  forte  qu’il  n’en 
refte  à préfent  qu’un  petit  nombre  , parmi  les  Rochers  & les  Précipices  , 
où  il  n’eft  pas  pollîble  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  diffé- 
rens  troupeaux , chacun  de  vingt  ou  trente  , qui  habitent  des  lieux  féparc* 
5c  qui  ne  fe  mêlent  jamais  enlcmble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de 
difficulté  à les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroiffoit  d’un  goût  fi 
friand , qu’à  force  de  travail  & d’afliduitc  , ils  parvinrent  à connoître  tous 
les  troupeaux.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  & des  Chèvres , 
qui  reftent  dans  Fille  , n’excedepas  deux  cens  (18). 

Les  Chiens  , qui  les  ont  détruites  , ou  chaffées  de  toutes  les  Parties  ac- 
celfibles  de  Tille  , font  de  différentes  elpeces , qui  ont  extrêmement  multi- 
plié. Us  venoient  quelquefois  rendre  vifite  aux  Anglois , pendant  la  nuit , & 
leur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Matelots  , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en  délivrer.  Depuis  que  les  Chèvres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  , on  fuppofe  qu’ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair , obl'erverent 
quelle  avoit  un  goût  de  poilîon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chevres  , les  Equipages  , qui  co mmençoienr 
à fe  dégoûter  de  poilTon  , manne-—  ulfi  des  Veaux  & des  Lions  marins.  Le 

Îiremier  de  ces  deux  animaux  eit  connu  par  quantité  de  deferiptions.  Mais 
e fécond , que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Bœuf , leur  parut  fi 
fingulier , qu’ils  s’attachèrent  à le  décrire  fidèlement. 

Les  Lions  Marins  , dans  toute  leur  taille  , peuvent  avoir  depuis  douze 
jufqu’à  vingt  pieds  de  long  , 5c  depuis  huit  jufqu’i  quinze  de  circonfé- 
rence. Ils  font  ii  gras  , q 11  après  avoir  fait  une  incifion  à la  peau  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  pouce  d’cpailfeur,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graille  , 
avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La  graille  des  plus  gros  four- 
nit jufqu’i  cent  vingt-fix  galons  d’huile  (19).  Ils  ne  biffent  pas  d’être  fi 
fanguins  , qu’en  leur  faifant  de  profondes  bleffures  dans  plufieurs  endroits  , 
on  voit  fortir , avec  beaucoup  de  force  , autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité , on  en  tua  d’abord  un  à coups  de  fufil  ; 5c  lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge  , on  mefura  le  fang  qui  en  fortoit.  Il  s’en 
trouva  deux  bariques  pleines , outre  celui  qui'reftoir  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d'un  poil  court , de  couleur  tannée  clai- 
(t8jPage}j.  (r>)  Ce  qui  revient,  à peu  près , à cinq  cens  pintes , mefure  de  Paris, 
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te  ; mais  leur  ejueue  S:  leurs  nageoires , qui  leur  fervent  de  pieds  , font  noi- 
râtres. Les  extrémités  de  leurs  nageoires  11e  reflcmblem  pas  mal  à des  doigts , 
qui  font  armés  chacun  d’un  ongle  , Sc  joints  enfemble  par  une  membrane , 
qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au  bout.  Outre  la  grc  fleur  , qui  les  cUftingue  des 
Veaux  marins»  ils  en  différent  encore,  fur-tout  les  mâles,  par  une  efpece 
de  grofle  trompe,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  Gx  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe- 
melles ; ce  qui  les  lait  dtftinguer  des  n aies  au  premier  coup  d’ceil  ; outre 
qu’elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglois  donnoicnr  le  nom 
de  Racha  au  plus  gros  mâle  , parce  qu’il  ctoit  toujours  accompagné  d un 
nombreux  Serrail.  Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  pallent  tout  *** 

l'Etc  dans  les  flots , & l'Hyvcr  à terre.  C'eft  dans  la  fécondé  de  ces  deux 
Saifons , qu’ils  s’accouplent  , & que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits , qui  naiflent  de  la  grandeur  d’un  Veau  marin  dans  tou- 
te la  tienne , & qui  furent  les  mammelles  de  leur  mere. 

Les  Lions  marins  , pendant  tout  le  temps  qu’ils  font  à terre  , vivent  de  ^ Commrnt  itr 
l’herbe  qui  croit  fur  les  bords  des  eaux  courantes  ; & le  temps  qu’ils  p,4amion 
ne  pailïcnc  pas,  ils  l'employent  à dormir  dans  la  fange.  Ils  paroiflent  d’un  le sur- 
naturel fort  pefant , qui  les  rend  difficiles  à réveiller  ; mais  la  nature  leur 
apprend  à placer  en  fentinelle  , autout  d’eux  , des  mâles  qui  ne  manquent 
jamais  de  les  éveiller , lorfqu’ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  horde. 

Leurs  cris  font  fi  bruians  Sc  d'un  ton  fi  varié  , qu’ils  font  fort  propres  à 
donner  l'allarme.  Tantôt , on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  ; & 
d’autres  fois , hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent 
fouvent  entr’eux  , fur -tout  les  mâles  ; Sc  le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  eft  quelque  femelle.  Les  Anglois  furent  un  jour  futpris,  à la  vue  de  deux  de 
ces  Animaux  , qui  leur  parurent  d’une  efpece  toute  nouvelle;  mais  ils  re-  ™ 

connurent  que  c’ctoient  deux  mâles , défigurés  par  les  coups  de  dents  qu’ils 
s’étoient  dormes , & par  le  fan  g dont  ils  croient  couverts.  Celui , qu’ils  nom- 
moient  le  Bacha , fcmbloit  n’avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail , Sc  la  fupé- 
rioritc  fur  les  autres  mâles , que  par  les.  viâoires  ; & les  bleflures , dont  il 
portoit  les  cicatrices,  rendoient  témoignage  du  nombre  & de  la  grandeur  de 
les  combats.  Les  meilleures  parties  clc  ces  Animaux  font  le  cœur , & fur-- 
tout  la  langue , que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à celle  du  Bœuf.  11 
oft  d’autant  plus  facile  de  les  tuer  , qu’ils  font  prcfqu  également  incapables 
& de  fe  défendre  Sc  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur  marche  , on  voit 
flotter  , fous  leur  peau  , un  amas  de  graille  mollalTe , au  moindre  mouve- 
ment qu'ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan-  JtI 
dis  qu'un  Matelot  en  ccorchoit  tranquillement  un  jeune  , la  Mere  fe  jetta 
fur  lui , lorfqu’il  s’en  défioit  le  moins  , & lui  prit  la  tête  dans  fa  gueule.  La 
morfure  fut  ii  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fracaffié , & tous  les  foins  du  Chi- 
rurgien ne  purent  lui  fauver  la  vie  (30). 

L'Ifle  Juan  Fernandez  n’a  pas  dautres  Oifeaux  que  des  Faucons  , des 
Merles,  des  Hiboux  Sc  des  Colibris.  Les  Anglois  n’v  virent  point  cette  ef-  fom  irâu  nul* 
jjece  , qui  fe  creufc  des  nids  en  terre  , Sc  dont  quelques  autres  Voyageurs 

(i a),  Ibidem  , pages  44  & précédentes.. 
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ont  donne  la  defeription  , fous  le  nom  de  Pardtlas  ou  Damicts  ; cependant , 
ayant  trouvé  plulicurs  de  leurs  trous  , ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoienc 
détruits.  Tous  les  Chats , que  Sclkirk  y vit  en  h grand  nombre  , doivent 
avoir  eu  le  même  fort , puifque  dans  un  long  féjour  ils,  n'en  apperçurenc 
qu’un  ou  deux.  Mais  les  Rats  s’y  font  maintenus  avec  tant  d’afeendant  , 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoicnt  beaucoup  d’incommodité  dans  les  Tentes. 

Enfin , la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  Poillôn.  Les  Morues  y font 
d’une  groltêur  prodigieufe  , & n’y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y prend  de  grandes  Brèmes  , des  Anges  de 
Mer  , des  Cavalies , des  Tatonneurs  ,des  Poilfons  argentes,  des  Congres  d’une 
efpece  particulière  , & un  excellent  Poillôn  noir  , alla:  femblable  à la  Carpe  , 
que  les  Anglois  nommeront , dans  leur  langue , Ramoneur  de  Cheminée.  A la 
vérité,  le  rivage  eft  fi  couvert  de  rochers  & de  cailloux  , qu'il  eft  impollîbled’y 
tirer  la  fenne  ; mais  on  y pèche  aifémencà  l'hameçon  ; & dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures  , deux  lignes  fortifient  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  , & d'autres  Poirtons  fi  voraces , qu'ils  en- 
lèvent le  Poillôn  au  moment  qu’il  eft  pris.  Les  Ecreviflès  de  Mer , plus  com- 
munes peut-être  à Juan  Fernandez  , qu'en  aucun  autre  lieu  du  Monde  , y font 
d’un  excellent  goût , & pefent  ordinairement  huit  à neuf  livres.  Elles  y font 
en  fi  grand  nombre  , que  lorfqu’une  Chaloupe  part  de  terre , ou  lorfqu’clle 
y aborde , on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

L'Auteur  conclut  qu’un  Vaillcau,  dans  le  trifte  état  où  i!  repréfentc  le 
fien , n’a  pas  de  meilleure  retraite  à defirer  que  cette  Ifle.  Audi  les  Malades 
y trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L’arrivée  du  Tryal  leur  avoir 
fait  efpcrer  d’y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  refte  de  l’Efcadre.  Cette  attente 
leur  falloir  tenir  fans  celfe  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais , n’ayant  rien 
vu  paraître  dans  l’efpace  de  quinze  jours,  ils  commençerenti  defefpérer  de 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vailfoaux  égarés  , parce  qu'ils  ne  pouvoient 
le  diilimuler  que  fi  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obligé  de  tenir  fi  long- 
temps la  Mer  , il  n’y  ferait  pas  refte  un  homme  en  vie  , Si  que  le  corps 
du  Navire,  rempli  de  cadavres  , ferait  devenu  le  jouet  des  vents  Si  des 
Hors. 

Cependant  le  1 5 de  Juin  , ils  découvrirent  le  Glocefter  , qui  pat  fes  voi- 
les balles  , les  feules  qu’il  paroilfoit  capable  d’employer  , leur  fit  juger 
qu’il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité  qu'eux.  On  fe  hâta  d’envoyer , i Ion 
fecours , le  Canot  chargé  d'eau  , de  poillôn  Si  d’autres  rafraîchiflçmcns.  Jamais 
Equipage  ne  s'étoit  trouvé  dans  une  lituation  plus  déplorable.  Ils  avoient 
jette  i la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  ; & parmi  ceux  qui  étoient  de- 
meurés en  vie  , il  ne  reftoit  de  force , [tout  agir , qu’aux  Orticiers  & à leurs 
Valets.  Depuis  long-temps,  ils  avoient  été  réduits  à une  pinte  d'eau  pour 
vingt-quatre  heures  ; Si  malgré  cette  (Economie,  leur  provifion  tirant  à la 
fin  , ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut  pas  fuis  une 
peine  extrême  , qu'après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de  l'Ille , ils  fur- 
monterent  les  vents  Si  les  courans  , pour  arriver  au  mouillage.  Mais  on 
continua  de  leur  envoyer  de  l'artiftance  5 Si  ce  foin  n’empêcha  pas  qu’en 
entrant  dans  la  Baye , leur  nombre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts.  Mitchel , 
Capitaine  de  ce  malheureux  Vaifleau,  raconta  que  depuis  qu'on  l’a  voit  per- 
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du  de  vue , les  vents  l'avoient  poufic  jufqu'à  la  petite  lflc  de  Mafa-Fuero , vingt- 
deux  lieues  i l'Oued  de  Juan  Fernandez  ; que  découvrant , de  fon  Bord  ,plu- 
fieurs  ruillèaux  dans  cette  Ifle , il  avoir  envoyé  la  Chaloupe  pour  y faire 
de  l'eau  ; que  le  vent  élevoit  de  fi  grades  lames  fur  la  Cote  , qu’il  avoir 
été  impoflible  d’y  aborder  ; mais  que  cette  tentative  n’avoit  pas  été  tout-à- 
fait  inutile , parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poilTon.  Quel- 
ques Voyageurs,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifie  , la  repréfentent  comme  un  roc 
Itérile  ; mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit , au  Chef  a’Efcadre , qu'elle  ell  cou- 
verte d'arbres  5c  de  verdure.  11  ajouta  qu'elle  n’a  pas  moins  de  quatre  milles 
de  longueur,  & qu’on  peut  efpérer  d'y  trouver  quelque  petite  Baye , pour 
rafraîchir  un  Vaifieau  dans  le  befoin. 

On  doit,  à l’inltruction  des  Navigateurs  , la  defeription  d'une  partie  des 
foins  que  le  Chef  d’Elcadre  prit  pour  fa  füreté.  En  vifitant  fon  mat  de  mi- 
faine  , il  fut  allarmé  de  le  trouver  tendu , juftement  au-defius  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  dô 

rrofondeur  , 5c  de  douze  de  circonférence  : mais  les  Chapentiers , après 
avoir  examinée  , jugèrent  qu’en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d’ancre  , il  ferait  aufli  bon  qu’il  l'eut  jamais  été.  Les  cordages  5c  les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d'une  grade  quantité  de 
ces  deux  provifions  , elles  avoient  été  confumécs  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  5c  les  vieux  hau» 
bans , pour  en  faire  de  la  corde  torfe  , on  fut  obligé  de  défaire  un  cable , 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A l’égard  du  canevas  5c  des  relies  de 
voiles  , tout  ce  qu’on  en  put  ramafier  fut  i peine  fuffifanc  pour  en  faire  une 
voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d’Août , les  Malades  , qui  étoient  A peu  près  guéris  , ob- 
tinrent la  permilfion  de  quitter  les  Tentes  communes  , où  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu  alors  , 5c  de  s’établir  chacun  dan»  leur  hute.  On  crut  qu’étant  fé- 
parés , ils  pourraient  s’entretenir  plus  proprement  > mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage  , au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
Vaifieau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchifièmens,  de 
couper  du  bois  5c  de  faire  de  l'huile  de  la  graifie  des  Lion*  marins.  Cette 
huile  s’etnployoir  à divers  ufages.  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mê- 
loit  avec  de  la  poix , pour  goudronner  les  côtés  du  Vaifieau , ou  avec  de* 
cendres  , pour  les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent  employés  à faler  do 
la  Morue  , fijr  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Efcadrc  deux  Pêcheurs  de 
Terre-neuve , qu’il  avoit  à bord.  Mais  cette  provifion  , qui  devint  allez  confi- 
dérable  , fut  prcfqu' entièrement  négligée  , dans  la  crainte  qu’elle  ne  caulat 
le  feorbut , comme  toutes  les  autres  faunes.  On  avoir  fait  conftruire  à terre 
un  Four  de  cuivre  , 5c  l'on  y cuifoit  du  pain  frai*  pour  les  Malades. 

Le  1 6 d’Août , on  découvrit , du  côté  du  Nord  , un  Vaifieau  qui  fût  bien- 
tôt reconnu  pour  la  Pinquc  Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  faveur 
du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  entiete , â tous  les  Equipages  ; 5c  le 
Chef  d’Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions , avant 
que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  j malheur  qui  l'aurait  Initie  fans  ref- 
fourcc , au  milieu  d'une  fi  va  (le  Mer.  Il  parut  fort  furprenant  que  l'Equi- 
page d'un  Vaifieau , qui  arriyoit  au  Rendejt-Yous  deux  mois  après  les  au- 
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très , fut  en  état  de  faire  la  manoeuvre  fans  aucun  ligne  de  foiblefïe  : mais 
on  apprit  qu'il  avoir  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai , c’eft- à- di- 
re , près  d’un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jetté  l'ancre  dans  l'Ifle  de 
Juan  Fernandez.  Il  s'étoit  trouvé  à quatre  lieues  de  terre,  le  îtTde  Mai , 
au  quarante-cinquième  degré  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.  Enfuite  , 
un  vent  Oueft-Sud-Oueft  l'ayant  fait  dériver  vers  la  Côte  , le  Capitaine  , 
las  peut-être  de  tenir  la  Mer  , ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir 
contre  le  vent  , avoir  porté  directement  vers  des  Ifles , qui  fe  prcfentoienc 
en  grand  nombre.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à l'Eft  de 
l'Ifle  d’Inchin  : mais  , ne  s’étant  pas  placé  allez  près  de  l’Ifle , & l’Equi- 
page n’étant  pas  allez  fort  pour  filer  du  cable  aullï  promptement  qu'il  étoit 
nccefïàire , le  VailTeau  fut  poulie  à l’Eft.  La  profondeur  de  l’eau  alloit  en 
augmentant , de  vingt-cinq  brafles  à trente-cinq.  On  continua  de  dériver  j 
& le  lendemain  on  jetta  la  maîtrefle  ancre , â la  faveur  de  laquelle  on  réfifta 
quelque  temps  : mais  le  jour  fuivanr , ayant  recommencé  à chafter  fur  les 
ancres  , jufqu’à  un  mille  de  terre  , on  ne  s’attendoit  qu’à  échouer  , dans 
un  endroit  où  la  Côte  paroifloit  haute  8c  fort  efearpée.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d’eau.  Il  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu , où  l'on  pût  aDorder. 
Tout  l’Equipage  fe  crut  perdu  ; avec  d'autant  moins  de  rellburce  , que  ceux 
mêmes  qui  eulfent  pu  gagner  le  rivage  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays , qui  ne  connoillenc  d’Européens  que  les  Efpagnols  , 
aufquels  ils  portenc  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaiflëau  s’approchoit 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  Côte , lorfqu’au  moment  où 
là  perte  fembloit  inévitable , on  apperçut , entre  les  terres , une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  aulîi-tôt  les  cables  des 
deux  ancres  , 8c  l’on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  , qu’on  reconnue  pour 
l’entrée  d’un  Canal  étroit , entre  une  111e  8c  le  Continent.  Elle  conduilit  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fur  8c  tranquille  , ou  l’excellence  de  l’eau  , 
8c  les  rafraîchilTemens,  qui  s’y  trouvent  en  abondance  , leur  firent  donner  le 
nom  de  Miracle  à cette  heureufe  découverte. 


On  s'eft  étendu  fur  ces  circonftances , par  la  même  raifon  qui  porte  l’Au- 
teur à publier  une  fidellc  defeription  de  ce  Port.  Il  la  croit  aune  extrême 
utilité , pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettes  fur  les  mêmes  Côtes 
par  les  vents  d’Oueft  , qui  rognent  prefque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages (31). 

) L’Ifle  d’Inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  cft  apparemment  , dit- il  , une 

i*î*!n'hS»  no«*  des  Mes  des  Chonos  , que  les  Géographes  Efpagnols  placent,  en  grand  nom- 
▼cUentcnt  décuu- 


(jt)  II  avertit  que  le  Plan  de  la  Baye  te  tant , n’en  eft  pas  trop  certaine , parce  que 

du  Port , qu'il  joint  à fon  récit , n’ayant  été  les  gens  du  Vaiflcau  ne  firent  point  d’obfcr- 

drclîè  que  liir  les  Mémoires  te  les  grofficrcs  vation  , ni  le  jour  qui  précéda  leur  entrée 

Efquincs  de  deux  mauvais  Dcllinateurs  , dans  le  Port , ni  celui  qui  fuivit  leur  fortie  s 

peur  n’etre  pas  tout-à-fait  cxaél  ; mais  que  mais  que rette  latitude  , néanmoins,  ne  peut 

du  moins  les  principaux  points  font  placés  être  fort  éloignée  de  quarante  - cinq  degrés 

fuivant  l'Eftime  de  leur  diftance  mutuelle  ; trente  minutes  du  Sud  ; Sc  que  d'ailleurs  la 

& que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts  grandeur  de  la  Baye  rend  l'incertitude  où 

dans  cette  Eftime  , les  erreurs  ne  ftauioicnt  l'on  demeure  là-deflus,  beaucoup  moins  im- 

être  fort  conlîdérables.  Il  ajoute  qu'à  lavé-  portante.  Pjge8i. 

rité  , la  latitude  , qui  eft  un  article  impôt - 
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bre,le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées,  fuivant  le  même  témoignage, 
par  un  Peuple  barbare  , fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n'eft 
pas  impollible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent  ne  fût  une 
autre  Ifle,&  que  la  Terre-ferme  ne  tut  beaucoup  plus  reculée  à l’Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre  , le  Port  a deux  endroits  propres 
à carener  les  Vailfeaux.  On  y voit  tomber  aulli  plufieurs  ruiifcaux  d’une 
eau  très-pure  , dont  quelques-uns  font  tï  favorablement  difpofés  , qu'on  y 
peut  remplir  les  futailles  , dans  la  double  Chaloupe  , par  le  moyen  d'une 
Ecope.  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
quelques  poilîbns  dans  le  ruiileau , & fur-tout  quelques  Mulets  d'excellent 
goût , qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit  plus 
poitTunneux.  Pour  rafraichiflèmens  , ils  trouvèrent  des  Plantes  , telles  que  le 
Celeri  fauvage,  les  Orties  ; des  Coquillages , furtout  des  Pétoncles  6c  des  Mou- 
les , d'une  grandeur  extraordinaire  ôc  de  très-bon  goût  ; quantité  d’Oies , de 
Mouettes  & de  Pingouins  ; tous  mets  exquis , pour  des  gens  affamés  , qui 
avoient  tenu  la  Mer  li  long-tems.  Au  milieu  de  l’Hy  ver  , ou  l’on  étoit , le  Cli- 
mat ne  paroifToit  pas  rude.  Les  arbres  & le  gazon  offroient  encore  quelque 
verdure  : 6c  l’on  y trouverait , en  Eté , plufieurs  rafraîchilTemens  qui  man- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n'y  font  pas  aufii  redoutables  parleur  nombre  & leur 
cruauté  , que  les  Efpagnols  ont  pris  plaifir  à les  peindre.  Un  autre  avan- 
tage de  leur  Port , e'eft  qu'il  elt  fort  éloigné  des  Etabli (femens  de  cette 
Nation  , & fi  peu  connu  , qu’avec  un  peu  ae  précaution , un  Vaifleau  pour- 
rait y faire  un  long  féjour , lâns  qu'elle  en  fut  informée.  D'ailleurs , il  ferait 
facile  de  s’y  défendre  ; & Ci  l’on  étoit  en  pofTeifion  de  l’Ifle  qui  le  forme  , 
en  pourroit  le  garder , avec  peu  de  forces , contre  une  armée  nombreufe. 
Cette  Ifle  eft  elcarpcc , prefque  par-touc , du  côte  du  Port.  On  a fix  bradés 
d'eau  fort  près  de  la  Cote  , 6c  la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à vingt  toifes 
de  terre,  il  ferait  difficile  de  couper  , ou  d’aborder , un  VaifTeau  , protégé  i 
cette  diftance  par  des  gens  bien  armés , & poftés  dans  un  lieu  prefqu  in- 
acceffible.  Enfin  l’Auteur , frappé  de  tant  d’avantages  , exhorte  fa  Nation  i 
faire  reconnoître  avec  plus  de  loin , un  lieu  qui  mérite  l'attention  du  Pu- 
blic & celle  des  Dire&em*  de  la  Marine  (51). 

L'Equipage  de  l'Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  , pour  entreprendre 
de  faire  des  détachemens  & de  les  envoyer  à la  découverte.  Il  craignoit 
également  les  Efpagnols  & les  Indiens  ; & n'ofant  perdre  le  Vaifleau  de 
vue  , fes  courfes  fe  bornoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Port.  D’ail- 
leurs , quand  les  Officiers  auraient  été  fûrs  de  n’avoir  rien  i redouter , le 
Pays  eft  fi  couvert  de  Bois  & fi  rempli  de  Montagnes , qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’éloignent  beau- 
coup de  la  vérité , lorfqu’ils  repréfentent  , fut  cette  Côte  , un  Peuple 
nombreux  Sc  redoutable.  En  Hyver  du  moins,  elle  eft  fi  déferre,  que  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Anglois  s’y  arrêtèrent , ils  n’y  virent  qu’une 
feule  famille  d'indiens , compolée  d’un  homme  d’environ  quarante  ans  , 
de  là  femme,  & de  deux  enfans,  dont  l’un  n’avoit  pas  plus  de  trois  ans  , 
6c  l'autre  étoit  encore  à la  mammelle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 

{)*)  Ibidem  , page  St. 
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Ils  y avoient  apparemment  toutes  leurs  richefles  , qui  confiftoient  en  tu» 
Chien  , un  Chat , un  filet  à pêcher  , une  hache  , un  couteau  , un  berceau  , 
uclques  écorces  d’arbres  pour  fe  huter  , un  dévidoir , un  caillou  , un  fu- 
1 à battre  du  feu  , 8c  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût , qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot , qui  les  amena  fa- 
cilement à bord,  il  les  y retint , dans  la  crainte  qu’ils  n’allalTent  le  décou- 
vrir : mais  il  ordonna  qu’ils  fulTent  bien  traités.  Pendant  le  jour  , ils  étoieuc 
tout-à-fait  libres  fur  le  Vailfeau  ; & la  nuit  feulement , on  les  tenoit  ren- 
fermés. Ils  mangeoient  avec  l’Equipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l’Eau- 
de-vie,  qu’ils  aimoient  beaucoup.  Loin  de  paraître  affligés  de  leur  fituation , 
l’homme  fur-tout  fe  réjouifloit  lorfqu’on  le  menoit  à la  Châtie , 8c  prenoit 
plaifir  à voir  tirer  quelque  piece  de  gibier.  Cependant  on  s’apperçur  à la 
fin  qu’il  devenoit  rêveur  , & quoique  fa  femme  ne  perdît  rien  de  fa 
gayeté,  il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoitre  beau- 
coup d’efprit  naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adretfe  admirable  , par 
des  lignes  qui  marquoient  fon  jugement  & fa  curtofité.  Un  grand  Vaifleau, 
monte  de  fi  peu  de  gens , lui  caufoit  de  la  furprife  : il  en  conclnoit  qu'on 
devoir  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  : ce  qu’il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac  , les  yeux  fermes  & fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meil- 
leure preuve  de  Ion  habileté , par  la  maniéré  dont  il  s’échappa  , après  avoir 
commrnt  il  patte  huit  jours  â bord.  L’Ecoutille  du  Château  d'avant  étoit  déclouée.  Ii 
«Èp— a profita  d'une  nuit  fort  orageufe , pour  fortir  avec  fa  Femme  8c  fes  Enfans  , 
par  cette  ouverture  ; & partant  par-detfus  le  bord  du  VaifTeau , il  defeendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  & fa  Pirogue,  à ['arriéré  du  Vaifleau  ; c’ étoit  le  moyen 
d’empêcher  qu’on  ne  put  le  fuivre.  Il  rama  aurti-tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
le  Quart  fe  fit  fur  le  demi-Pont , tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  & 
fi  fecrets  , qu’il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames , tandis  qu’il 
a’éloignoit  du  Vaifleau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s’y  oppofer.  D’ailleurs 
on  n'avoit  plus  , ni  Chaloupe  , ni  Canot  ; & l’on  eut  même  allez  de  peine 
â les  reprendre.  Quelques  Anglois  , qui  avoient  conçu  de  l'eftime  pour  le 
caraéfere  extraordinaire  de  cet  Indien  , fuppofant  qu’il  rôdoit  encore  avec 
' fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port,  fie  craignant  qu'il  ne  man- 

quât de’provifions  , engagèrent  le  Capitaine  â faire  expofer  quelques  vivres, 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  deflëin  qu’ils  avoient  de  le  fe- 
coutir.  Ou  fut  perfuade  que  cette  attention  ne  lui  avoit  pas  été  inutile.  Les 
vivres  difparurent  ; 8c  quelques  circonftances  firent  juger  que  c’étoit  lui  qui 
les  avoit  enlevés  (jj).  Cependant  on  pouvoir  craindre  aullî  qu’il  n’eût  ga- 

faé  l’Ifle  de  Chiloé  , & qu’il  ne  donnât  connoitlance  de  fon  Avanture  aux 
fpagnols  , qui  pouvoienr  facilement  venir  furprendre  le  Vaifleau.  Cette 
idée  porta  le  Capitaine  à fupprimer  l’ufage  qu’il  avoit  établi , de  tirer  cha- 
que jour  au  foir , un  coup  de  canon.  Il  s’étoit  flatté  que  ce  bruit  rendrait 
fon  Bâtiment  plus  refpeètable  aux  Ennemis  , qui  pourraient  l’entendre , Sc 
leur  ferait  connoître  au  moins  qu’on  y étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  comprit 
que  là  principale  fureté  confiftort  à demeurer  bien  caché , 8c  que  cette  af- 
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fe&ation  1 d'imiter  les  VaifTeaux  de  Guerre  , ne  pouvoit  fervir  qu’A  le  faire 
découvrir.  Enfin , l'Equipage  étant  remis  de  fes  fatigues , fie  s 'étant  pourvu 
d'eau  & de  bois,  l’Anne  mic  en  Mer  & fe  rendit  heureufetnent  à l’ifle  Juan 
Fernandez. 

Le  refte  de  l'Efcadre  confiftoit  en  trois  Vai  fléaux  , la  Severne , la  Perle  , 
fie  le  Viager.  On  apprit , dans  la  fuite  , que  les  deux  premiers  étoient  retour- 
nés au  Brélil  ; fie  que  le  Wager , commandé  par  le  Capitaine  Cheap  , avoit 
échoué  , le  1 4 de  Mai  , vers  le  quarame-feptiéme  degré  de  latitude  Méri- 
dionale , entre  deux  petites  Ifies , à la  portée  du  fulîl  de  la  Terre.  L’Au- 
teur s’étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l’Equipage , 8c  fur  les  malheurs 
du  Capitaine  , qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols  , d’où  il  ne  fortit  qu’après  le  réglement  du  Cartel , entre  l’Efpagne 
fie  l'Angleterre  , pour  retourner  en  Europe  , à bord  d’un  V aideau  Fran- 
çois ($4).  . 

L'inquiétude  du  Commandant  , pour  trois  VaiiTc-aux  dont  il  ignoroit  le 
fort , l’avoit  déterminé,  apres  l’arrivée  du  Glocefter  , à faire  vifiter  l'ifle  de 
Mafa  Fuero  , dans  l’efpérance  d’y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal , qui  fut  chargé  de  cette  commilEon , fit 
le  tour  de  l’ifle  , fie  n’y  vit  aucun  VaifTeau  : mais  il  rapporra  des  lumières 
qu’on  n’avoit  jamais  eues , fi c que  l’Auteur  croit  trop  utiles  à la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (55). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Ides  de  Juan  Fernandez , la  Grande  t><(ctipuoo 
fie  la  Petite.  La  première  eft  celle  où  l’Efcadre  étoit  A l’ancre  ; fie  la  Petite  1 ,#e  M*fl  r“* 
a reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero , parce  quelle  eft  plus  éloignée  du  Conti-  ,0’ 
nenr.  Le  Tryal  vérifia  quelle  eft  à vingt -deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à l’Oueft  , vers  le  Sud.  Elle  eft  plus  grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinai- 
rement. On  ne  s’eft  pas  moins  trompé  , lorfqu'on  l’a  dépeinte  comme  un 
Rocher  ftérile , fans  Bois , fans  Eau  , fie  comme  abfolument  inacceflihle.  Les 
Anglois  du  Tryal  s’aflùrerent  qu’elle  eft  couverte  d’ Arbres  , fie  quelle  a plu- 
fieurs  beaux  ru  idéaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aufli  un  endroit , 


expofé  à tous  les  vents , excepté  celui  du  Sud-  Avec  ces  inconvéniens  , on  y 
rrouve  une  chaîne  de  Roches , qui  s’avance  de  la  pointe  Orientale  de  l’ifle  , 
A deux  milles  au  large  ; mais  peu  dangereufe  à la  vérité,  jrarce  que  la  Mer, 
qui  s’y  brife  continuellement , les  fait  aifément  recomioitre. 

Cette  Ifle  a , fur  celle  de  Juafi  Fernandez  , l'avantage  d’être  bien  peuplée 
de  Chevres  ; 8c  ces  animaux , qui  n’ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re- 
traites , fe  laiflenr  approcher , lorfou’on  ne  les  effarouche  point  à coups  de 
fufil.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Veaux  fie  de  Lions  marins.  En  un 
mot  , les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens,  qui  peuvent 
empêcher  de  choifir  cette  Ifle  pour  un  lieu  de  relâche  , elle  feroit  néanmoins 
très  utile  dans  les  cas  de  néccflité , fur -tour  pour  un  Vaiflêau  feul  , qui 


Avantage! 
qu'elle  a fur  cel- 
le de  Juan  Fct- 


($4)  111  & précédentes. 

(35)  Il  en  donne  deux  Vues;  Tune  du  Nord- Eft  ,&  l'autre  du  Sud. 
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craindrait  de  rencontrer  , à Juan  Fernandez  , un  Ennemi  fupériear  ( ft!  ). 

Le  mauvais  ctat  de  la  Pinque  Anne  , dont  les  Charpentiers  jugèrent  le 
radoub  impollible , porta  le  Chef  d'Efcadre  à confentir  qu'elle  fut  dégradée  , 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  & tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois 
autres  Uâtimens  (57).  Le  Capitaine  & le  relie  de  l’Equipage  paüerent  à bord 
du  Glocefter , où  le  befoin  d’hommes  étoit  prcflanr.  Quoique  tous  les  Ma- 
lades fuirent  allez  bien  rétablis , M.  Anfon  ne  pouvoit  être  fans  allarmes  , 
en  conlldérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoienc.  Depuis  fon  départ  d’An- 
gleterre , il  avoir  perdu , fur  le  Centurion , deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  , de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  Glocefter , qui  étoit  moins  fort , avoir  perdu  le  même  nombre  , Sc  fe 
voyoit  réduit  à quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoir  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal , dont  l’Equipage  avoir  pref- 
que  toujours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l'eau  , fur  le  tillac  ; cependant  , il 
n'y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes  , &c  fon  bonheur  en  avoir  fauvé 
trente-neuf.  Les  Soldats  de  Marine  6c  les  Invalides  avoient  été  plus  maltrai- 
tés que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  , que  le  Centurion  avoit  i 
bord  , il  n'en  étoit  échappé  que  quatre  ; & onze  Soldats  de  Marine  , de  foi- 
xante  & dix-neuf.  A bord  du  Glocefter , tous  les  Invalides  périrent  j Sc  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine , il  n’en  refta  que  deux.  En  un  mot , les 
trois  Vailleaux , qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l'Efcadre , étoient 
montés  de  neuf  cens  foixante  Sc  un  hommes  A leur  départ  d'Angleterre  ; Sc 
l’on  n’en  comptoir  plus  que  trois  cens  trente -cinq,  en  y comprenant  les 
Moufles.  Ce  nombre  fuffifoit  à peine  pour  la  manœuvre.  Cependant , com- 
me on  ignorait  alors  ce  que  l'Elcadre  de  Pizarro  étoit  devenue , on  devoit 
fuppofer  qu’elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud , & que  fi  elle  n'avoit  pu  palier 
les  Détroits  fans  fouflrir  beaucoup  , elle  avoit  trouvé  des  rafraîchillemens  Sc 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers , qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fijavoir  d'ailleurs , par  quelques  informations  , que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Efcadre  a Callao.  Toutes  ces  réflexions  paroifloient  capables  do 
décourager  les  Anglois.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes  leurs 
efpérances. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorsqu'ils  fe  difpofoient  à quitter 
l'Ifle  , ils  découvrirent , au  Nora-Eft  , un  Bâtiment , qu’ils  prirent  d'abord 
pour  un  Vaiflèau  de  l’Efcadre  1 mais  l’ayant  bientôt  reconnu  pour  un  F.f- 
pagnol , qu’ils  fuppoferent  deftiné  pour  Val  parai  fo , ils  lui  donnèrent  la  chafle. 
Cette  victoire  leur  coûta  peu  (j8j.  C'étoit  un  Vaiflèau  Marchand  du  porc 


(}<)  Page  u<. 

(j7)  On  lit  un  Procès-Verbal , qui  portoit 
que  l’Anne  n'avoit  pas  moins  de  douze  Cour- 
bes , Sc  de  quatorze  Baux  , rompus  ou  fort 
endommagés  i qu’un  des  Courbatons  de  Beau- 
pré étoit  rompu  , li  un  autre  pourri  ^ que  les 
Serre  goutiercs  étoient  ouvertes  Sc  gâtées  \ 
ue  plulieurs  Tacquets  étoient  rompus , 5: 
autres  pourris  •,  que  toute  la  Ferrure  étoit 
prcfqu'ulce  s que  les  LilTcs  Sc  les  Ceintes 


étoient  pourries  , St  qu'ayant  ôté  une  par- 
tie du  doublage  , on  avoir  trouvé  l'Eram- 
bort  en  (tés  mauvais  état  i enfin , que  ta 
Proue  St  les  Ponts  failoicnt  eau.  Ce  laugago 
de  Mer  aura  Ion  utilité  pour  ceux  qui  l'i- 
gnorent. 

1)8)  Il  n'avoir  que  trois  pieees  de  canon, 
de  quatre  livres  de  balle  , hors  d’état  de  fc;. 
vir , St  quelques  piftolets.  Page  1 48. 
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de  quatre  cens  cinquante  tonneaux  , dont  l'Equipage  montoità  cinquante-trois 
hommes , tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge  confïftoic  en  fucre  & 
en  étoffes  bleues  de  laine  , qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito , 
avec  plufieurs  balles  d’autres  étoffes  grolheres  de  différentes  couleurs , qui 
portent , dans  ces  Quartiers , le  nom  de  Pannia  de  Tierra  , 8c  quelques  bal- 
tes de  Coton  8c  de  Tabac  ; mais  les  Anglois  y trouvèrent  ce  quils  cher- 
choient  avec  plus  d’emprefTement , c'eft-i-dire  plufieurs  coffres  remplis  d’ar- 
gent travaillé  , & vingt-trois  Serons  de  Piaftres , pefant  chacun  deux  cens 
livres  , fans  compter  plufieurs  Lettres  8c  d'autres  Papiers , dont  ils  fe  promi- 
rent de  cirer  quantité  d’éclaircilTemens. 

Ce  Bâtiment , qui  fe  nommoir  Notre-Dame  du  Mont-Carmel , étoit 
commandé  par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao  , depuis  vingt- 
fept  jours;  & fa  deflination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo,  dans  le  Chili , 
ou  il  devoir  fe  charger , pour  le  retour , ae  bled  8c  de  vin , de  quelque 
or , & de  menus  cordages  , dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Centurion  , qui  étoit  le  Vailfeau  vainqueur , n’eurent  rien  de 
plus  prenant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu’alors  ils  n’avoient  fçu 
qu’imparfaitement  la  force  & la  deflination  de  l’Efcadre , qu'ils  avoient 
rencontrée  â la  hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent , de  leurs  Prifonniers  , quelle  étoit  compofée  de  cinq  grands 
VaifTeaux  Efpagnols,  commandée  par  l'Amiral  Pizarro,  & proprement  def- 
tinée  à traverser  leurs  defTeins  ; mais  que  Pizarro,  maigre  tous  fes  efforts 

Saur  doubler  le  Cap  de  Horn  , avoit  été  obligé  de  retourner  à la  Riviere 
e la  Plaça  , après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  VailTêaux.  Ils  fçurent 
aufli  que  de  la  Plata  , cet  Amiral  avoit  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu’u- 
ne partie  de  l’Efcadre  Angloife  pouvoir  paffer  avec  fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  que  jugeant  par  f à propre  expérience  quelle  y arriverait  foiblc  & peu 
capable  de  oéfenfe  , il  confeilloit  au  Viceroi  d’armer  en  guerre  les  Vaiflèaux 
qu’il  pourrait  employer  à cet  ufage  , & de  les  envoyer  vers  le  Sud  , où 
vraifemblablement  ils  furptendroient  ceux  des  Anglois , l’un  après  l’autre  , 
avant  qu’ils  puflënt  trouver  l’occafîon  de  fe  procurer  des  rafraichiffemens. 
Le  Viceroi , goûtant  ce  confeil  , avoit  Ait  équiper  fur  le  champ  quatre 
Vaiflèaux  qui  étoient  partis  de  Callao  ; un  de  cinquante  pièces  de  canon  , 
deux  de  quarante  , 8c  un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordre  de  croifer  à la  hauteur  du  Port  de  la  Conception , 8c  l'autre  i 
celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  portes  jufqu'au  6 de  Juin  , mais 
n’ayant  pas  vu  paraître  les  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  deCallao, 
dans  la  pleine  perfuafion  que  leurs  Ennemis  n’avoient  pu  tenir  fi  long-tems 
la  Mer , & que  s’ils  n'étoient  pas  abîmés  dans  les  flots  , ils  avoient  pris  du 
moins  le  parti  de  retourner  vers  l’Europe.  Ces  VaifTeaux  Efpagnols  avoient 
été  difperlcs  par  une  tempête , pendant  qu'ils  étoient  en  croifierc.  Enfuire 
ils  avoient  été  défarmés  en  arrivant  à Callao  ; & les  Prifonniers  ajoutèrent 
qu’en  quelque  temps  qu’on  apprît,  à Lima,  l’arrivée  des  Anglois  dans  ces 
Mers  , ils  le  partirait  au  moins  deux  mois , avant  que  le  Viceroi  pût  réta- 
blir fon  Efc  aore. 

Ces  éclairci flemens  étoient  d’autant  plus  favorables  , que  l’Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé  , à fon  débarquement  dans  l’ifle  de  Juan  Fernan- 
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de*  , quelques  monceaux  de  cendre  > des  relies  de  PoilTons , des  jarres  fraî-1 
chement  bnl’ées , & d'autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols , 6c  il  ne 
put  douter  que  s'il  croit  arrive  quelques  jours  plutôt  dans  cette  Ifle  , il  n’y 
eût  rencontré  fes  Ennemis  ; & dans  l’état  où  Tes  fatigues  l’avoient  réduit  , 
cette  rencontre  auroit  été  fatale  , non-feulement  au  Centurion  , mais  en- 
core au  Tryal , au  Glocefter,  & à la  Pinque  Anne,  qui  croient  venus  fc- 
parcment.  Les  Efpagnols  du  Carmel , ayant  appris  à leur  cour  ce  que  les 
Anglois  avoient  lounert  , parurent  fort  furpris  qu'ils  eulTent  pû  réfifter  à 
««iMcn  leur  tant  de  maux.  Ils  furent  conduits , avec  leur  Bâtiment , dans  la  Baye  de 
lutraufcd'non- jllan  Fernandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfqu'ils  y virent  le  Tryal  à 
nc.iien.  a l’ancre.  Ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’il  avoir  été  conflruit  dans  l’Ifle  ; 8c 
leur  admiration  tomba  fur  l'adretle  des  Anglois  , qui  avoient  été  capables , 
après  tant  de  fatigues , 8c  dans  un  efpace  fi  court , non-feulement  de  ré- 
parer leurs  autres  VaifTeaux  , mais  d'en  condruire  un  de  cette  forme.  En» 
luire  , apprenant  qu’il  ctoit  venu  d’Angleterre  avec  le  relie  de  l’Efcadre,  Us 
11e  pouvoient  comprendre  qu’il  eût  lait  le  tour  du  Cap  de  Horn  , tandis 
que  les  meilleurs  VailTeaux  a'Efpagne  avoient  été  forcés  de  renoncer  à cette 
çncreprife. 

Les  Lettres , qui  s’étoient  trouvées  à bord  du  Carmel , donnèrent  d’au- 
tres lumières  aux  Anglois.  Elles  porcoienrquc  plufieurs  Vaiileaux  Marchands 
dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  , formant  di- 
vers projets  fur  un  f)  beau  fondement , dépêcha  aulli-tôt  le  Tryal  , avec  or- 
dre d’aller  croifer  à la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports.  11  refoluc  en 
même  temps  de  fcparer  fes  autres  VaifTeaux , Se  de  les  employer  en  diffé- 
rentes croiliercs  ; autant  pour  diminuer  la  crainte  d’être  découvert  de  la 
Côte , que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Celle  qu’on  ve- 
noit  de  faire  avoir  infpiré,  aux  Equipages , une  ardeur  qui  leur  taifoic  oublier 
tous  leurs  maux.  L’Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranfportée  fur  le  Car- 
mel ; 8c  le  Gloçefler  reçut,  pour  fà  manœuvre  , un  renfort  de  vingt-trois 
Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitipns  , on  leva  l’ancte , le  ty  de  Sep- 
tembre. Le  Giocefter  eut  ordre  d’avancer  jufqu'à  cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale , 8c  de  croifer  à la  hauteur  des  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita  , 
ptife  Js  TA*  ma[s  ^ [a  djiFancç  convenable  pour  n’crre  pas  découvert.  Le  Centurion  & la 
Carmel  portèrent  à l’Ell,  pour  joindre  le  Tryal  d la  hauteur  de  Valparaifo. 
Cinq  jours  après  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment , qui  avoit  déjà  pris  , avec 

Feu  de  rcüllance  , un  VailTeau  Efpagnol  de  (ïx  cens  Tonneaux  , nommé 
^ran^anu.  Il  y ayoic  trouvé  d peu  près  la  même  charge  que  celle  du  Car- 
mel , d l’exception  de  l’argent , qui  n'cxcédoit  guéres  la  valeur  de  cinq 
milles  livres  llerling.  Mais  la  joye  de  cette  viéloire  étoit  troublée , par  le 
malheur  qu’il  avoit  d’être  démâté  fie  de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n’y 
avoir  point  d’efpérjmcc  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ; fie  les  con- 
c>  viKTcmtfi  jonél ares  ne  permettojent  pas  d’aller  perdre  du  temps  dans  un  Port.  M.  An- 
nommé  h piift  fgn  prit  le  parti  de  le  détruire , Si  de  faire  palfer  l’Equipage  fie  les  muni- 
Au Tryal.  {iuns  d bord  dç  l'Aaranzanu  f qu’il  nomma  La prife  du  Tryal.  Ce  VailTeau  , 
que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d’une  fois  en  Guerre  , fut  deftirté 
à fervir  de  Frégate  1 fie  M,  Saunders  fut  choiti  pour  la  commander.  Elle  fe 
trouva  montée  de  "vingt  pièces  de  canon , en  y comprenant  les  douze  qjii 
étoient  à bord  du  Tryal.  Dans 
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Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d'Efcadre  , on  ne  fc  promertoit  pas  moins 
•que  d’intercepter  tous  les  Vaifleaux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou 
& le  Chili , au  Sud  , Sc  entre  Panama  & le  Pérou  , au  Nord.  Mais , fui- 
vant  la  réflexion  de  l’Auteur,  «les  arrangemens  les  mieux  concertés  n’em- 
»>  portent  avec  eux  qu’une  plus  grande  probabilité  de  fucccs , & ne  vont 
•j  jamais  jufqu’i  la  certitude  ; parce  que  les  accidens , qui  ne  peuvent  entrer  en 
»•  compte  dans  les  délibérations  , ont  Couvent  la  plus  grande  influence  fur 
» les  evénemens.  La  iicheufe  Avanture  du  Tryal  , 5c  la  ncccflité  qui  força 
les  autres  Vaifleaux  de  quitter  leur  croifiere  pour  l’aflîfter  , donnèrent  le 
temps  aux  Navires  Efpagnols  , d’arriver  au  Port  de  Valparailo.  On  ne  dé- 
couvrit  point  une  feule  Voile  ennemie  , jufqu'au  ; de  Novembre  ; 5c  l’on 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparailo,  ne  voyant  point  paraî- 
tre le  Carmel  3c  l’Aranzanu  , n’euflent  formé  des  foupçons , qui  leur  avoient 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vaillèaux  Marchands  de  leur  Côte.  U 
était  à craindre  aulîi  que  le  Viceroi  ne  fit  travailler  actuellement  à remet- 
tre fon  Efcadre  en  Mer  ; car  un  Exprès  n’employe  pas  ordinairement  plus  de 
vingt-neuf  ou  trente  jours  , pour  fe  rendre , par  Terre,  de  Valparaifo  à Lima , 
5c  cinquante  jours  s’étoient  déjà  pafles  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à le  rendre  , avec  toutes  leurs  forces. 
Tous  le  vent  de  Callao  , pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre  Ef- 
pagnole.  Ils  firent  voile  aflez  loin  de  la  Côte , pour  n’èrre  pas  découverts. 
M.  Anfon  n 'ignorait  pas  qu’il  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  , d 
tous  les  Vaifleaux  du  Pays  , de  pafler  le  Port  de  Callao  fans  y relâcher. 
C’étoir  fe  trahir  foi-meme  , que  de  violer  une  Loi  conftammenr  obfervée. 
L’incertitude  du  lieu  , où  l'on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols  , le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ifle  de  Saint  Gallan  , qui  n’étoit  éloignée 
que  d’environ  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft  , dcmi-Quart  à l’Eft.  Cette  lfle 
eft  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale , d cinq  milles , 
au  Nord,  d’une  hauteur  nommée  Morro-Vcijo  , ou  Tête  du  Vuilùrd.  L’ef- 
pace  , entre  l’Ifle  5c  cette  hauteur,  eft  la  meilleure  croifiere  qu’il  y ait  fur 
cette  Côte  ; parce  que  tous  les  Vaifleaux  deftinés  pour  Callao  , foit  qu'ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud  , cherchent  à reconnoitrc  ces  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.  Le  5 de  Novembre , vers  le  milieu  du  jour  , on 
eut  la  vite  des  hauteurs  de  Bartanca , qui  eft  fituée  à dix  degrés  trente  - fix 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  d huit  ou  neuf  lieues , lorf- 
qu’on  eut  la  fatisfaétion , fi  long-temps  defirée  , d’appercevoir  un  Vaiflèau. 
Le  Centurion  lui  donna  b chaflc,  d toutes  voiles,  & le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendit , après  avoir  efluyé  quatorze  coups  de  canon.  C’é- 
toir  un  Bâtiment  de  Guaiaquil  , nommé  Sainte  Therefe  de  Jefus , 5c  du 

Sort  d'environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé , pour  Callao  , de  bois 
e Charpente  , de  fil  de  Pito  , qui  eft  très  fort,  Bc  qui  fe  fait  d'une  efpece 
d’herbe;  de  draps  de  Quito  , de  Cacao,  de  Noix  de  coco  , de  Tabac,  de 
Cuirs , de  Cire  , 5c  d’autres  Marchandées.  Les  efpeces  , qui  fe  trouveront  d 
bord  , ne  monrqient  qui  cent  foixaute-dix  livres  fterling.  La  charge  aurait 
été  de  grande  valeur  , fi  les  Anglois  en  avoient  pû  difpofer  : mais  comme 
il  eft  défendu  , aux  Efpagnols , de  rançonner  jamais  leurs  Vaifleaux  , la  plu- 
part des  chofes  qu’on  leur  prend  dans  ces  Mers  n’ont  pas  d’autre  utilité. 
Terne  XI.  T 
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- «.  ■—  pour  le  Vainqueur , que  celle  qu’il  en  peut  tirer  pour  fon  propre  ufage.  Aufli  les 

A n s o n.  ^nglois  faifoient-ib  confifter  leur  principal  avantage  , dans  le  mal  qu’ils  cat»- 
* foient  à leurs  Ennemis  (39). 

Outre  l’Equipage  , qui  montoit  à quarante-cinq  hommes  , leur  prifc  avo» 
te  «énfroii-.é  dcî  à bord  quatre  nommes  & trois  femmes,  nés  tous  de  Parens  Efpagnols,  & 
An‘  trois  Efclaves  noires , qui  fervoient  les  femmes.  L'Auteur  fait  valoir , avec 
raifon , la  vertu  des  Officiers  Anglois  ; fur-tout , dit-il , dans  la  difpofition 
où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer , qui  depuis  près  d’un  an 
gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  croient  une  More  & fes 
deux  Filles  , dont  l’aînée  pouvoit  avoir  vingt  Sc  un  ans , & la  cadette  qua- 
torze. Elles  furent  excelGvement  allarmées , de  fe  voir  entre  les  mains  d’un 
Ennemi , que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  & la  différence  de  la 
Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.  La  beauté  finguliere  de  la 
plus  jeune  des  deux  Filles  devoir  augmenter  leurs  craintes.  Audi  s’étoient- 
elles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  palTés  fur  leur  Bord  ; & ce  ne 
fut  pas  fans  peine  quelles  fc  laillcrcnt  engager  i fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
pendant un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raffina  bientôt  par  fes  [Joliiefc 
les.  Le  Chef  d'Efcadre , informé  de  cet  événement,  ordonna  qu’elles  refte- 
roient  à bord  de  leur  Vaiffeau  , & dans  l’appartement  quelles  avoient  oc- 
cupé jufqu’alors  , où  elles  ne  cefferoient  pas  d’être  bien  fervies  ; avec  dé- 
fenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  meme  .pour  af- 
furer  l'exécution  de  fes  ordres  , &'  pour  leur  donner  le  moyen  de  le  plain- 
dre , fi  quelqu’un  étoit  capable  d’y  manquer  , que  le  Pilote  Efpagnol , qui 
eft  conffdéré  dans  cette  Nation  comme  la  fécondé  perfonned’un  Vaiffeau, 
demeurât  près  d’elles , avec  la  qualité  de  Garde  & de  Proteûeur.  Il  donna 
cette  commiflion  au  Pilote  , parce  qu’on  avoit  cru  s’appeteevoir  qu’il  pre- 
noit  un  intérêt  fort  vif  à la  fûreré  des  trois  Dames,  il  s’étoit  même  donné 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  Içut  bientôt , par  le  témoignage 
des  Prifonniers  , & dans  la  fuite  par  d’autres  circonffances  , dont  le  récit 
n’eft  que  différé  , qu’il  n’avoit  pris  cette  qualité , que  pour  la  mettre  plus 
fùrement  à couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.  Mais  ce  géné- 
reux procédé  du  Commandant  dillipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Prifon- 
nieres. 

Les  quatre  Vaiflcaux  fe  rejoignirent  , pour  tourner  enfemble  le  Cap  au 
Nord.  La  Mer  , dans  le  même  endroit , leur  parut  d’un  très  beau  rouge  , 
à plufieurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoir  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Poiflbn , qui  couvroit  1a  furface  de  l’eau.  Un  peu 
de  cette  eau , qu’on  eut  la  curiouté  de  mettre  dans  un  verre  , ne  laiflôic 
pas  d’être  aufli  pure  que  le  criftal  •,  excepté  qu’on  y voyoit  furnâger  quel- 
ques globules  rouges  & glaireux  (40). 

En  rangeant  la  Côte  , on  rcmarquoit  prefque  fans  ceffe  un  Courant  „ qui 
•kiiaûiuaciég*  fàifoit  dériver  les  Vaiffeaux , vers  le  Nord  , l’efpace  de  dix  ou  douze  milles 
*■’-  par  jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méridionale  , ils  commencèrent  à fe  voir 

entourés  de  Bonites  & de  Poiffons  volans  , les  premiers  qu’ils  euflènt  vus 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Brélil.  C’eft  une  Angularité  remarquable  , 
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Mer,  N U caufc. 
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(39)  Pages  185  & J 8*. 


(40}  Page  ije- 
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<jue  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale  , ils  s’étendent  à une 
latitude  beaucoup  plus  avancéeque  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Con- 
tinent ; car  on  ne  les  perd  de  vite  , fur  la  Côte  du  Bréfil  , qu’en  approchant 
du  Tropique  Méridional.  11  parole  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férons degrés  de  chaleur  , dans  la  même  latitude  , des  deux  côtés  de  ce  vafte 
Continent  (41). 

Le  10  de  Novembre,  i trois  lieues  au  Midi  de  fille  la  plus  Méridio- 
nale de  Lobos  (41)  , les  Anglois  fe  faifîrent , Cms  combat  , d'un  Navire 
Efpagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  , nommé  Notre-Dame  du  Carmin , 
qui  avoit  â bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  charge  croit  de  l'Acier  , du 
Fer  , de  la  Cire  , du  Poivre  , du  Bois  de  Cedre , des  Planches , du  Tabac  en 
poudre , des  Roiàires , des  marchandifes  d’Europe  en  ballots , de  la  Canelle  , 
de  l’Empois  bleu , & des  Indulgences.  Ce  Vailleau  , qui  étoit  chargé  pour 
Callao  , avoit  touché  d Paita,  doù  il  n’étoit  parti  que  depuis  vingt -quatre 
heures.  Entre  les  Prifonniers  , il  fe  trouva  un  Irlandois , nommé  NT illiams  , 
de  qui  l'on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paita  informé  que  les  Anglois 
croifoienr  dans  cette  Mer  , s’occupoit  actuellement  à faire  tranfporter  , dans 
les  Terres , le  tréfor  du  Roi  & le  lien.  On  fçut  aufli  qu’il  y avoir  , à la 
Douanne  de  Paita  , une  fomme  confidérable , qui  appartenoit  à quelques  Mar- 
chands de  Lima , Sc  quelle  devoir  êcre  embarquée  à bord  d’un  Navire 
qui  ctoit  actuellement  dans  le  Port.  L’idce  d’une  lî  belle  proie , joint  i la 


(41)  L'Auteur  s’abandonne  ici  à Tes  ré- 
flexions fur  les  caufes  de  cette  différente 
chaleur,  le  fe  plaint  que  les  Phyliciens  n'ayent 
jamais  tourne  leur  attention  de  ce  côté  là. 
11  commence  pat  établir  le  fait  ; c’eft-à- 
dirc  , que  la  latitude  d'un  lieu  ne  fournit 
pas  de  réglé  par  laquelle  on  puiffe  juger  du 
degré  de  chaud  ou  de  froid  qui  y regne. 
On  ne  fauroit  nier  , par  exemple  , que  Lon- 
dres n'ait  des  Saifons  plus  chaudes  que  le 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  , oui  fe  trouve 
au  meme  degré  de  latitude.  Si  l'on  compare 
la  Côte  du  Bréfil  avec  la  Côte  Occidentale 
de  la  meme  partie  de  l'Amérique  . comme 
Bahia  avec  Lima , 1a  différence  fera  bien 
plus  confidérable.  Les  Thermomètres , qui 
doivent  paffer  pour  une  règle  infaillible  du 
degré  du  chaud  8c  du  froid , font  voir  que 
dans  des  latitudes  très  avancées , telles  que 
Peterfbourg  , la  chaleur  e(l  quelquefois  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ne  l'a  jamais  obfec- 
vée  entre  les  Tropiques  i à Londres , en  1748 , 
on  eut , pendant  quelques  heures  , une  cha- 
leur fupéricurc  à celle  qu’éprouva  un  Vaif- 
feau  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  , en  allant 
d'Angleterre  au  Cap  de  Horn , & au  retour. 
L'Eté  de  cette  année  , un  Thermomètre 
gradué  , fuivant  la  méthode  de  Farcnbcit , 
monta  une  fois,  à Londres , jufqu'au  78  ’ j 
ic  U plue  grande  hauteur  qu'un  Ther- 


momètre du  même  genre  air  atteint  dans 
le  Vaiffcau  de  l’Efcadre  , ne  fut  que  de  -ri'. 
C’éroit  dans  l’Ille  de  Sainte  Catherine  , 
vers  la  fin  de  Décembre  , le  Soleil  étant 
vertical  , à trois  degrés  prés.  A Peterf- 
bourg, en  17 j4,  le  10  & le  if  de  Juillet , 
le  Thermomètre  monta  jufquà  58’  , à 
à l’ombre  ; degré  de  chaleur  prodigieux. 
Pourquoi  la  chaleur  paffe  - 1 - elle  pour  (i 
violente  dans  plufieurs  endroits  entre  les 
Tropiaucs  , tandis  qu'il  paroit  , par  ce» 
exemples , qu  elle  cil  fouvent  égalée  ou  même 
furpaffée  vers  le  cercle  Polaire  ! L’Auteur  ré- 
pond que  l'eftime  du  chaud , dans  un  lieu 
particulier,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  la 
degré  de  chaleur  qui  y regne  quelquefois, 
mais  plutôt  fur  la  chaleur  moyenne  d'une 
Saifon , ou  peut-être  d'une  année  entière.  Il 
ajoure  une  raifon , qui  cft  prife  de  nous  ; 
c'eft  que  notre  fenfation  de  chaleur  ne  ré- 
pond pas  infailliblement  à la  chaleur  abfolus 
indiquée  par  le  Thermomètre  ; ce  qu’il  éclair- 
cit par  d’autres  explications.  Pages  203  (e 
friciientes. 

(41)  A fix  degrés  vingt-fepr  minutes  de 
latitude  du  Sud.  Il  y a deux  Ifics  de  ce  nom  : 
ccllc-ci , qui.  s'appelle  Lobos  de  la  Mer  i Sc 
une  autre  pKs  Septentrionale  , qui  reffcmble 
beaucoup  à la  première , & qu’on  nomme 
Lobos  de  Tierra. 
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- certitude  que  l’Efcadre  ayant  été  découverte  , l’allarmc  feroit  bicn-tôt  répan- 

A n s e n.  (juc  fut  toute  ]a  Côte  Sc  qu’il  feroit  inutile  d'y  croiler  plus  long-temps  , 
‘741-  détermina  M.  Anfon  à tenter  do  furprendre  Paita.  C’étoit , d’ailleurs  , une 
occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  , qui  étoient  en  grand  nombre  „ 
Sc  qui  confumoient  des  proviiions  dont  il  avoir  befoin  lui- ni  me.  Il  n’avoit 
pas  manqué  de  s’inlhuire  exadtement , de  la  force  fie  de  l'état  de  cette  Place. 
L’emreprife  lui  parut  fans  danger , & le  fuccès  prefque  infaillible. 

Defcrfpiîon de  I.a  Ville  de  l’aira  cfl  fituée  dans  un  Canton  tort  llénle  (4?)  , dont  le 
uviîou. de  ft'  terrein  n'eft  compofé  que  de  fable  Sc  d'ardoife.  Elle  11e  contient  qu’envi- 
ron  deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y font  d’un  feul  étage  , Sc  n’ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  tendus,  enduits  d'argile,  avec  des  toits  de  feuilles 
fcches.  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  allez  folide , pour  un  Pays  où  la  pluie  eft 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitons  font  des  Indiens , des  Efclaves' 
Negres , des  Mulâtres  , ou  des  Meftices , entre  lefquels  on  voit  p_u  de  Blancs. 
Le  Port , qui  pafle  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte  , ne  mérite  néan- 
moins que  le  nom  de  Baye  : mais  l’ancrage  y eft  fùr  & commode.  Il  eft 
fréquente  par  les  Vaifleaux  qui  viennent  tiu  côté  du  Nord  ; & c’eft  le  feul 
lieu  de  relâche  , pour  ceux  qui  partant  d’Acapulco  , de  Sonfonatc , de  Rea- 
lejo  Sc  de  Panama , veulent  le  rendre  à Callao.  La  longueur  de  ces  Voya- 
ges , où , pendant  prefque  toute  l’année  , on  a le  vent  contraire  , oblige  de 
border  la  Côte  pour  faire  de  l’eau.  Quoique  les  environs  de  Paita  (oient 
fi  arides  , qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce  , ni  aucune  forte  d'herbages  , 
ou  d’autres  provifions  que  du  Poiffon  Sc  des  Chevres  , les  Indiens  ont  A. 
deux  ou  trois  lieues  de-ll  vers  le  Nord,,  une  Ville  nommée  Colan  , d’où 
ils  tranfportent  à Paita  , fur  des  Radeaux , de  l’eau , du  Maïz , des  herba- 
ges , de  la  volaille  Sc  d’autres  rafraîchi  démens.  On  y amene  auiïi  des  Bef- 
uaux  de  Rivera  , autre  Ville,  qui  en  eft  â quatorze  lieues  dans  les  Terres. 
L’eau  , qu’on  apporte  de  Colan , eft  d’une  couleur  blanchâtre  ; mais  cette  cou- 
leur ne  l’empcche  pas  d'être  fort  faine  ; & l’on  prétend  même  qu’en  fer- 
pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-parcille  , elle  s'imprégne  des  vertus  de  cet 
arbre.  Outre  ces  commodités  , le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  débarque- 
ment , pour  les  Paftagers  qui  vont  d'Acapulco  Sc  de  Panama  à Lima.  Com- 
me il  eft  A deux  cçns  lieues  de  Callao  , qui  fett  de  Port  à cette  Capitale 
du  Pérou , & que  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefque  jamais  qu’avec  un 
vent  contraire  , on  aime  d'autant  mieux  prendre  la  Terre  , qu’il  y a fur  la 
Côte  un  chemin  allez  commode  où  l’on  trouve  des  Villages  fie  des 
Gîres  (44). 

projet  U r*t>  Paita  eft  une  Ville  ouverte  , qui  n’eft  défendue  que  par  un  Fort.  M.  An- 
*“!“'*  fon  avoir  appris  de  fes  Prifonniers  que  le  Fort  étoit  muni  de  huit  pièces 

de  canon , mais  qu’il  n’étoit  fermé  que  d’un  mur  de  brique  , fans  folié  , 
fans  ouvrages  extérieurs  , fans  rainparc  , 5c  qu’il  n’avoit , pour  garnifon , 
qu’une  Compagnie  três-foible.  On  ajoûtoit , à la  vérité , que  la  Ville  pou- 
voir armer  trois  cens  hommes.  Mais  comme  le  delTein  du  Chef  d'Efcadrc 
étoit  d’employer  la  furprife , il  ne  défefpcra  point  d’emporter  la  Place  dès. 
la  nuit  fuivante.  Ses  Vaiileaux  étoient  A douze  lieues  de  la  Côte  ; diftance 

(4 }),  A cinq  degrés  douze  minutes  de  Luitudc  Méridionale.  (44}  Fages  m & préccd. 
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qui  les  affuroit  de  n’être  pas  découverts , & qui  n’empèchoit  pas  qu'en  for- 
çant de  voiles  ils  ne  puflènr  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant 
fa  prudence  lui  tic  juger  qu’ils  étoient  trop  gros , pour  n erre  pas  apperçus , 
dans  les  ténèbres  mêmes , &i  qu'à  cette  vue  les  Habitons  allarmés  ne  man- 

Sueroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette  expé- 
ition  , d'ailleurs , ne  lui  parodiant  point  affez  confidcrable  pour  demander 
toutes  fes  forces , il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer  que  les  Chaloupes. 
Brett  , fou  Lieutenant  , fut  chargé  de  l’entreprife , avec  cinquante-huit  hom- 
mes choifis  : & pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître  de 
L'obfcuritc  de  la  nuit , ou  de  l’ignorance  des  lieux  , deux  Pilotes  Eipagnols 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commillïon  fi  délicate  , on 
crut  devoir  s affurer  d’eux , en  leur  promettant  qu'après  avoir  fervi  fidèle- 
ment ils  feroienr  renvoyés  fans  rançon,  eux  & tous  les  autres  Prifonniersv 
(nais  en  les  affûtant  autli  , qu’au  moindre  indice  de  trahi  fou  , ils  auroienc 
la  tête  calice  , & que  tous  leurs  Compagnons  feroienr  conduits  en  Angle- 
gletcrre.  L’Auteur  obferve , comme  une  circonftancc  fort  fingulicre  , qu'un 
de  ces  deux  hommes  avoir  été  pris  vingt  ans  auparavant  parleCapicanc  Clipper- 
r in , qui  l’avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide  , pour  furprendre  Truxilio , Ville 
fi  liée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainli  fon  mauvais  fort  l avoir  def- 
* né  à faire  réuffir , contre  fa  Nation,  les  deux  feules  entreprifes  qu’on 
ar  rentées  à terre  , fur  cette  Côte  , pendant  un  fi  long  intervalle  (45).. 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir , que  Brett  arriva  dans  la  Baye 
avec  les  Chaloupes.  Il  y entra  fans  avoir  été  découvert  ; mais  lorfqu’il  s’ap- 
prochoic  du  rivage,  quelques  gens  , à bord  d’un  Vaiffeau  qui  étoit  à l’an- 
cre , l’apperçurent  & donnèrent  l’allarme , en  criant  de  toutes  leurs  forces , 
Us  Anglais , les  chitns  d' Anglais  ! Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  pluficurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement,  & d’autres  manques  d’un  extrême  agita- 
tion. 11  exhorta  fa  troupe  à ramer  vivement,  pour  oter  à l’Ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  defenfe.  Cependant  avant  qu’ils  pulîènt  gagner  la  terre , les 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer , & les 
pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  debarquement , qu’un  boulet  pafla  au-deffus 
de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiflâ  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une  fécondé  volée. 
Aulli-tôr  que  fes  gens  furent  à terre  , un  de  leurs  Guides  les  conduisit  à 
1 entrée  d’une  rue  étroite  , à cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à 
couvert  du  feu  du  Fort;  & s’étant  formés  , comme  l’occafion  le  permettoit , 
ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes.  C’eft  un  grand  efoace  quarré,  où 
fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des  côtés 
de  cette  Place  , éc  la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu’ils 
marchadènt  en  affez  bon  ordre  , leurs  propres  cris  , qui  venoient  de  leur 
ardeur  8c  de  l’efpérance  du  butin , le  bruit  de  leurs  armes  , &:  le  fon  de 
leurs  tambours  , qui  fe  faifoient  entendre  de  route  leur  force,  perfuaderent 
aux  Habitans  que  l’Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre  , & qu’ils  n’avoient  pas 
d autre  relfource  que  la  fuite.  Les  Anglois  n’effuyerent  qu’une  décharge  de 
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quelques  Marchands  , portés  dans  une  galerie  qui  entourait  la  Maifon  dtl 
Gouverneur.  Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage , au  premier  feu 
qu’on  lit  fur  eux  , quittèrent  leur  Porte  , Si  lailferent  la  Place  à la  décré- 
tion  des  Vainqueurs  (4 6).  On  n’eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifon 
du  Fort , qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Bois.  Ainfi , 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville , 
fans  autre  perte , que  d’un  homme  tue  Si  deux  de  bielles. 

Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  -,  une  autre , à la  Maifon  du  Gouver- 
neur , qui  s’etoir  enfui  , un  pied  chaude  , l’autre  nud , abandonnant  fa  fem- 
me qui  n’étoit  âgée  que  de  dix-fept  ans  , & qu'il  n’avoit  épouféc  que  depuis 
trois  jours  ; d’autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à routes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite  , fon  premier  foin  fut  de  prendre  portciïion  de  la  Douane  , 
où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  Il  trouva  des  Magalîns  remplis 
de  Marchandées  prccieufes,  qui  étoient  tout-à-faic  inutiles  à l’Efcadre  : mais 
le  jour  fuivant,  lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces. 
Si  qu’on  entra  dons  un  compte  plus  exaéi  des  fruits  de  la  vidoire  , les 
Chaloupes  furtirent  à peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit , dans  la 
fuite , que  les  Efpagnols  avoient  fait  monter  leur  perte  à un  million  Si  de- 
mi de  Piaftres  ; Sc  l’Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft  pas  exagérée.  A ne 
compter  que  ce  que  les  Anglois  emporteront , la  Vaiflèlle  & l'argent  mon- 
noye  montoienr  a plus  de  trente  mille  livres  fterling.  Les  Joyaux  , tels 
que  les  Bagues , les  Bracelets  , Sic.  étoient  d’une  valeur  qu’il  eft  difficile  de 
fixer.  D'ailleurs  , le  pillage  particulier  n’eft  pas  compris  dans  ce  compte. 
L’Auteur , cmbarralle  à fixer  la  fomme  , fe  réduit  à conferter  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglois  euifent  fait  fur  cette  Côte  (47). 

Mais  ils  ne  detruifirenr  pas  moins  de  richclles  , par  la  réfolution  qu'ils 
prirent  de  brûler  la  Ville,  a l’exception  des  deux  Egfifes,  qui  £e  trouvoienc 
neureufement  fcparées  des  raaifons.  L’ordre  en  fut  ponduellement  exécuté, 
On  remplit , en  différens  jours , plufieurs  Edifices , de  la  poix  & du  gou- 
dron dont  les  Magafins  étoient  bien  fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio- 
lence , Si  l'adion  en  fut  fi  générale  Si  fi  prompte  , que  tout  l’an  des  hom- 
mes n’auroit  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une  bonne  panie  des  effets , qui 
furent  confumés  par  les  flammes  , étoient  des  Draps  fins  , des  Soieries , des 
Batiftes  & d’autres  marchandées.  On  encloua  le  canon  du  Fort  ; Si  cinq 
VaifTeaux  , qui’  étoient  dans  le  Port , furent  coulés  à fond  , après  qu’on 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution  , les  Habitans  ralTemblcs 
fur  une  hauteur  , firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  & 
le  Fort  ; mais  leur  courage  fe  refroidit , jufqu  a n’ofer  fourenir  la  vue  des 
Anglois. 

Le  Chef  d’Efiadre  , fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols  , 
ne  balança  point  à leur  accorder  le  prix  de  leurs  fcrviccs-  Il  y avoit , parmi 
les  Prifonniers , plufieurs  perfonnes  de  confédération  , entre  lefquelles  on  avoir 
éillingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  , fils  du  Vice-Préndent  du  Con- 
feil  de  Chili.  L’impreffion  qu’il  avoir  reçue , en  nailfant , de  l’ancieune  bar- 
barie des  Boucaniers  Si  des  Flibufticrs  , s’étoit  renouvcllée  avec  tant  d'hor-, 
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rcut  , lorfqu’on  l’avoit  fait  patter  fur  un  Vaiffeau  de  l’Efcadre , qu’il  avoit 
paru  prêt  à s’évanouir  d'etïroi.  Il  avoit  déploré  fon  fort  , dans  les  termes  les 

Çlus  touchans , en  regrettant  fon  Pere  , la  Mere , fes  Freres  , les  Saurs  , fa 
'erre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparc  pour  jamais  ; fie  n'envifageant  rien  de  plus 
favorable  , .qu’un  éternel  fie  dur  efeiavage  , tous  les  autres  Efpagnols  avoient 
la  même  opinion  de  leur  fort.  M.  Anfon  n’épargna  rien  pour  leur  Elire  per- 
dre cette  injurieufe  idée.  11  fit  manger  tour  à tour,  à fa  table,  ceux  qui 
méritoient  cette  diftin&ion  : il  ordonna  qu'ils  luttent  tous  traités  , non  feu- 
lement avec  humanité,  mais  avec  décence.  Auttî  parurent-ils  fe  ralTiirer , & 
la  joie  fuccéda  même  à leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref- 
ped  Sc  de  tendreffe  pour  fon  Bienfaiteur , & prit  tant  de  goût  à la  ma- 
niéré de  vivre  des  Anglois  , que  lorfqu’on  eut  relâché  à Paita  , l’Auteur 
doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre,  que  de 
retourner  dans  fa  Famille  (48).  Les  trois  Dames  de  la  Therefe,  pour  lefquclles 
on  n'avoir  pas  cette  d'avoir  toutes  fortes  d’attentions  , furent  fi  fenfibles 
à cette  polueffe  , qu’au  moment  de  leur  liberté  , elles  demandèrent  d’être 
menées  à bord  du  Centurion  , pour  témoigner  elles-mêmes  leur  rcconnoif- 
fance  au  Chef  d'Efcadre.  Un  Jcfuite,  qui  paroilloit  fort  confiderc  des  Et 
pagnols  , ne  pouvoir  fe  lalTer  de  lui  exprimer  la  fienne.  Il  marqua  , fur- 
tout  , une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu’on  avoir  tenue  â l’égard  des 
Dames  (49). 

L’auteur  termine  ce  récit  par  des  refléxions  fort  fenfées.  » La  maniéré  , 
■>  dit-il , dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  norre  Nation  n’eft  pas  une 
><  chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  , que  celle  de 
" tout  le  refte  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
“ Se  que  nous  pouvons  faire  encore  , eft  non-feulement  fort  confidérable  > 
« mais  il  eft  d une  nature  toute  particulière  , qui  exige  de  part  Se  d'autre 
« de  l’honneur  Sc  de  la  bonne  foi.  Ainfi  M.  Arlfon  joignoit  une  coniïdération 
» politique  i fon  propre  penchant , qui  le  portoir  à ne  pas  traiter  avec  du- 
«»  reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroir  entre  fes  mains  ($o). 

Pendant  l’expédition  de  Paita  , le  Glocefter,  commandé  par  Mitchel  , 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  s’éroKjiuh  de  deux  Bi- 
timens  Efpagnols  ; l’un  , chargé  de  Vins,  d’Ean-de-vie  , d’Olives  en  jarres, 
Sc  d’environ  fepr  mille  livres  fterling  en  cfpeces  ; l’autre , qui  n etoit  qu’une 
grande  Barque  , donc  la  charge  conhttoit  en  coton.  L’Efcadre  , ayant  remis 
en  Mer  le  16  , rencontra  , dès  le  jour  fuivant,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes. 
Les  Prilonniers  de  la  derniere  avoient  déclaré  d’abord  qu’ils  étoient  très- 
pauvres  ; Sc  les  Anglois  ne  leur  trouvant  en  effet  que  du  coton , panchoient 
d'abord  à la  crédulité  : mais  lorfqu’ils  eurent  tranlporté  la  Cargaifon  à bord 
du  Glocefter , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoîrre  que  ce  coton 
nctoit  qu’un  faux  emballage  , fie  qu’il  y avoit  dans  chaque  jarre  un  paquec 
de  doubles  Piftoles  Sc  de  Piaftres , donc  le  total  montoit  a douze  mille  livres 
fterling  ($1). 

Apres  avoir  rejoint  le  Glocefter  , on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord , 8c 
de  gagner  , aulfi-tôc  qu’il  ferait  poflible , le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cali- 
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/TiTs  ô n *om*e  » Ie  Cap  ^orientes  fur  la  Côte  du  Mexique.  En  ptrrant  de 
I75  l N*  Juan  Fernandez  , M.  Anfon  s'etoir  propoic  de  coucher  aux  environs  de  Pa- 
' * * naina  , & d’y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Hotte  de  l’Amiral  Vernon,  qu’il  fuppofoit  aux  Indes  Orientales,  où  il 
fçavoit  qu’elle  devoir  employer  fes  forces  contre  quelqu’un  des  Etablilfemens 
Efpagnols.  Comme  il  lui  paroifloit  poflible  que  Porto  Bello  fut  déjà 
occupée  par  une  gamifon  Angloife , il  ne  doutoit  point  qu’en  arrivant  à 
l’Ifthme  , il  ne  put  fe  procurer  l’occaflon  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois , qu’il  fuppofoit  fur  la  Cote  de  l’autre  Mer , foit  par  les  Indiens  du 
Pays , qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l’Angleterre  , foit  par  le  miniftere 
meme  de  quelque  Efpagnol  , que  fefpoir  d’une  grande  récompenfe  auroit 
gagner  : & cette  intelligence  une  fois  établie  , il  devenoit  fort  aifé  de 
^ a continuer.  Par  une  voye  h courte  , M.  Anfon  fe  Hattoit  de  recevoir  du 
iaüu.°*Ctl  ^ renfort.  Il  n’efpcroit  pas  moins , qu’en  concertant  fes  opérations  avec  ceux 
qui  commandoicnt  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord  , il  ne  pût  fc 
rendre  Maître  de  Panama  même.  Cette  conquête , ajoute  l’Auteur  , auroit 
mis  proprement  les  Anglois  en  pofleflion  des  richefles  du  Pérou , ou  , tout 
au  moins , d’un  équivalent  pour  ce  que  l’Angleterre  auroit  exigé  de  l’une 
ou  l’autre  Branche  delà  Maifon  de  Bourbon  (51). 

Cependant  9 

(jx)  Pages  169  5c  précédentes.  Mais  le  dé-  » nécclfaires  pour  leur  défenfe.  Le  Vicerol 
rail  de  ces  idées  mérite  d'entrer  du  moins  *»  repondoit  que  la  caille  Royale  de  Lima 
dans  une  Note.  Apres  avoir  fuppofé  que  »•  écoit  vuide  , & <|u'il  a voit  affez  de  fes 
l'Efcadrc  eût  doublé  le  Cap  de  Horn,lani  » propres  befoins.  D ailleurs , le  Peuple  étoic 
aucune  diminution  de  forces , ce  qu'on  doit  » fort  mécontent.  Il  étoit  perfuadé  que  de- 

Cger  poflible  par  l’exemple  du  Duc  5c  de  » puis  plulîeurs  années  les  affaires  de  la 
Ducncflc  , Armateurs  de  Briftol , qui  ne  *»  Monarchie  n'avoient  été  ménagées  que 
perdirent  que  deux  hommes  depuis  la  Côte  » par  des  vues  particulières  d'imérét.  Il  y 
du  Brélil  jufqu  a l'Iflc  Juan  Fernandez  ; l’Au-  » avoit  cent  preuves  que  telle  étoit  l’opi- 
ccur , pour  prouver  ou’clle  auroit  pu  ébran-  » nion  régnante  chez  les  Créoles  , & l'Au- 
Icr  l'Empire  Efpagnol , en  Amérique,  repré-  •*>  tcur  Ce  contente  d'en  rapporter  une  : c'cft 
fente  l'état  où  fc  crouvoient  les  Provinces  » le  témoignage  des  Académiciens  François , 
maritimes  du  Chili  & du  Pérou  , & la  dif-  »•  envoyés  en  Amérique  , pour  y mefurer  un 
pofition  a&ucllc  des  Habitans  , Efpagnols  « degré  du  Méridien  près  de  l'Equateur. 
& Indiens.  La  méfimclligcnce  , dit  il , » Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 

•>  regnoit  entre  les  Gouverneurs.  Les  Créo-  » ne , qui  contient  le  meurtre  du  Chirur- 
*»  les  étoiont  mécontcns  à f excès.  Il  n’y  *>  gien  François , on  lit  que  pendant  le  ru- 
» avoit  ni  armes  ni  munitions.  Les  garni-  » multe  qu'il  y eut  à ccttc  occafion  , tous  les 
®>  fons  5c  toute  difciplinc  militaire  étoient  » Habitans  s’accordoicnt  à maudire  le  Gou- 
» abfolumcnt  négligées.  Les  Indiens  de  la  »»  vernement. 

» Frontière  n’atrendoient  que  le  moment  »»  Les  Indiens  de  leur  côté  paneboient  à 

favorable  pour  prendre  les  armes  , & pour  »»  la  révolte  , fur  prefquc  toutes  les  Fron- 

»>  fc  vanger  des  barbaries  qu'ils  avoient  cf-  » cieres  Ptuûcurs  Lettres  interceptées  firent 

» fuyées  depuis  deux  fiéclcs.  M.  Anfon  fut  » connoîtrc  que  pour  peu  qu'ils  euffent  été 
•>  inftruit  de  tout  par  les  Lettres  qu’il  trou-  »»  fécondés  ils  auroient  pris  les  armes.  C'é- 

» va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l'Efcadre  toit  particuliérement  la  dilpolition  de 

*>  Angloife  augmenta  beaucoup  l'animofiré  *>  ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou  t 
» des  Gouverneurs.  Ils  rejettoient  l’un  fur  » des  Arancos , 5c  des  autres  Peuples  du 
n l'autre  les  malheurs  qu'ils  prévoyoient.  « Chili  5 c'cft-à-dirc  , des  Nations  les  plus 
v Le  Préfidcnt  du  Chili , celui  de  Panama , 5c  *»  puilTantcs.  Les  Efpagnols  mcnaçoicnr  alors 
**  tous  les  autrc«  Commandans  demandoiem  » les  Chiliens  , des  gi  arides  forces  qui  leur 
» au  Viccroi  du  Pérou  , les  fccours  d'argent  » venoient  d'Efpagnc  , fous  les  ordres  de 

9»  l'Amiral 
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Cependant , il  allure  que  telles  croient  encore  les  grandes  vues  de  M. 


« l'Amiral  Piztrro  » & Te  vaotoient  qu’il  al- 
»>  loit  achever  ce  que  les  Ancêtres  n'avoicnc 
« pu  finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  In- 
« diens,  jul'qua  leur  faire  croire  que  leur 
»>  deftruétion  totale  écoic  réfolue.  Les  Pi- 
*»  zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
**  du  Pérou  i & les  Péruviens  , qui  n'ont  pas 
y»  oublié  la  ruine  de  leur  Empire  , la  more 
« d'Acalipa  , donc  ils  chériflcnt  encore  ta 
» mémoire  , l’abolition  de  leur  Culte,  fie  le 
« mafîaere  de  leurs  Ancêtres , détellent  tout 
»>  ce  qui  porte  le  nom  de  Pizarrc.  On  n’i- 
» gnorc  pas  non  plus , au  Chili  , que  c'cll 
*»  de  la  mcrnc  fourcc  que  font  venus  l'cfclava- 
»»  ge  & la  mifere  des  Habicans.  La  mémoire 
»»  de  ccs  événemens  tragiques  cfl  fi  peu  af- 
» foiblie  chez  ces  Peuples , que  tomes  leurs 
*»  folcmnitcs  font  accompagnées  de  Spcéla- 
» clés  , qui  leur  rappellent  L'idée  de  leur 
» ancienne  grandeur  &.  de  leurs  infortunes. 
» Ils  affilient  à ccs  Rcpréfcnrations  avec  des 
» tranfports  de  regret  &c  de  fureur  ; marque 
»•  fenfiblc  qu'ils  ne  rcfpircnt  que  les  occa- 
*»  fions  de  recouvrer  leur  liberté  fit  de  fc 
*»  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
» Efpagnols  , qui  connoiilbicnt  bien  ccsdif- 
»>  polirions , craignoicnt  fi  fort  un  foulcvc- 
» ment  général , que  vers  le  même  temps  ils 
»•  avoienc  employé  tous  leurs  foins  à trao- 
» quillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens.  Le 
» Préltdcnt  de  Chili  avoir  fait  de  grands 
>»  prefens  aux  Chefs  des  Arancos , pour  en 
••  obtenir  une  trêve  à des  conditions  qui 
» leur  écoicni  fore  avantageufes  » 3c  la  Ne- 
« gociacion  n'écoit  pas  encore  conclue  à 
» l’arrivée  des  Anglois*  M.  Anton  auroit 
*•  trouve  toutes  les  Côtes  dénuées  de  trou- 
« posée  dépourvues  d'armes.  Il  apprit , avec 
» certitude  , que  dans  tout  le  Royaume  de 
» Chili , il  n’y  avoit  pas  trois  cens  armes  à 
» feu  , 3c  la  plupart  vieux  moufquets.  Bal- 
*>  divia  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de 
» l'attaquer.  Les  Arancos,  les  Pulches  3:  les 
n Pouguinchcs , qui  habitent  les  bords  de 
«•  la  Rivière  impériale  , à vingt-cinq  lieues 
»»  au  Nord  de  ccctc  Ville , auroicnc  d'abord 
« pris  les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  met- 
tre  trente  mille  hommes  en  campagne  , 
« prcfquc  toute  cavalerie.  Rien  ne  les  au- 
» roit  empêchés  d’entrer  dans  le  Chili  , 
»*  qu'ils  auroient  trouvé  fans  armes  & fans 
*>  munitions , fie  peuplé  d'Habitans  effemi- 
**  nés , que  l'opulence  fie  la  mollefTe  ont 
n rendus  incapables  de  réfiflcr  à ta  fatigue. 
m Ceux  des  Frontières  du  Pérou  n'étant  pas 
Tome  XL 


» moins  difpofés  à fccoucr  le  joug  Efpa- 
» gnol  , il  pouvoit  en  réfulter  un  loulcvc- 
>»  ment  général , dans  wu:c  l'Amérique  Ef- 
» pagnole.  Alors  la  feule  rclTourcc  des  Créo- 
» les , mécontens  d'ailleurs  du  gouverne- 
**  ment , eût  été  de  s'accommoder  avec  le» 
»»  Indiens  , & de  fccoucr  le  joug  d'un  Mai- 
*»  ïrc  , qui  vcilloit  fi  mal  à leur  ftirccc.  Si 
» ccctc  conjecture  parole  frivole  , l'Auteur  fc 
" croit  fur , du  moins , que  l'artivéc  des  An- 
3»  glois  faifant  prendre  les  armes  aux  In- 
» diens , l'Ennemi  n’auroit  pas  été  capable 
w de  rcüftcr  à leurs  entreprifes.  Il  ajoûrc 
» qu'il  n’y  avoit  que  deux  Places  , fur  les 
» Côtes  de  cette  Mer , Panama  & Callao  , 
» qu'on  pût  fuppofer  en  état  de  foutenir  les 
*•  efforts  de  l'Efcadrc  Angloifc  ; Se  M.  An- 
*•  fon  étoic  bien  informé  quelle  ne  les  au- 
» roit  pas  Contenus  long-temps.  Le  Viccree 
*•  meme  craignoit  qu'on  ne  rendît  une  vi- 
» fi  te  à Lima.  En  effet , il  y a plu  fleurs  cn- 
" droits  fur  la  Côte  où  le  mouillage  cft 
*•  fort  bon  ; fur-tout  un , à deux  lieues  du 
» Sud  de  Callao  ; juflcmcnt  au  Nord  de  la. 
*•  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 
>»  lar , dans  fa  Carte.  On  y trouve  foixantc  à 
» Quatre -vingt  braffes  d’eau  , à deux  cables 
**  du  rivage  } 6:  les  Efpagnols  connoifioicne 
»*  fi  bien  la  facilité  d'y  faire  une  dcfcencc  , 
*•  que  répuifemem  de  la  cailfc  royale  ne  leur 
» ayant  pas  permis  d’y  bâtir  un  Fore  , ils 
» y tcnoicnr  une  garde  de  cent  Cavaliers  # 
»>  don:  toute  futilité  fc  feroit  réduite  à leur 
» apprendre  de  bonne'  heure  l'arrivée  des 
» Anglois.  Avec  quantité  d'autres  avanta- 
M ges  , que  l'Auteur  accumule  en  faveur  de 
*•  l'Efcadrc  , il  fait  conltdércr  qu’elle  auroit 
*>  pû  recevoir , par  l'Iflhmc  de  Panama  , 
*3  les  armes  , les  munitions , 3t  les  recrues 
»»  dont  elle  auroit  eu  befoin  ; en  un  mot , 
» quel' Angleterre . dit  U,  auroit  pu  fc  main- 
39  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  tous 
» les  efforts  de  l'Efpagne.  La  Cour  de  Ma- 
» drid  n'avoit  que  deux  voies  pour  rentrer 
33  en  poffcflion  d'un  fi  riche  Domaine  \ celle 
u des  armes  , ou  celle  Je  la  Négociation  : 
» la  première  eue  été  fort  difft.ile,  oa  peut- 
» être  impoffiblc  ; Se  la  féconde  auroit  du 
33  moins  procuré,  à l’Angleterre  , un  Trai- 
m té  qui  eut  mis  des  bornes  à l'ambition 
»»  de  les  Ennemis. 

11  n'cd  pas  furprenant  que  dans  l’ennui 
d’une  longue  Navigation  , M.  Waker  ait 
pris  ptaifir  , comme  l’Athénicn  d’Horace  , à 
s'entretenir  quelquefois  d’un  fi  beau  fonge> 


A N S O N, 
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Anfon  , malgré  la  foiblefle  de  fon  E/cadre.  Mais  en  examinant  les  papiers», 
qui  s’étoient  trouvés  à bord  du  Carmel , il  y apprit  que  l'attaque  oe  Car- 
thagene  avoir  manque.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à fes  eipérances.  Il 
ne  lui  reftoie  que  celle  de  voir  arriver  à la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca- 
lifornie , ou  fur  la  Côte  du  Mexique  , le  Galion  de  Manille , qui  devoir 
être  en  route  pour  Acapulco  ; & cette  traverfe  ne  demandant  pas  plus  d'un- 
mois  ou  cinq  fcmaincs , il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoit  be- 
foin  , parce  que  ce  Vaillèau  n’arrive  point  à Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant , comme  l’eau  commençoit  à manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  l’Efcadre  , il  ne  falloit  pas  penfer  à partir  pour  la  Californie  »■ 
fans  y avoir  pourvu  à des  néceilités  qui  pouvoienr  devenir  plus  preiîântes. 
Paita  lui  avoit  à peine  fourni  de  leau  pour  les  befoins  journaliers.  Après 
avoir  confultc  les  Journaux  des  Voyageurs , il  choifit  pour  Aiguade  l’Ifle  de 
Quibo  , lituée  vers  l’enrrce  de  la  Baye  de  Panama.  L’Ifle  des  Cocos  croit 
plus  fur  fa  route  ; mais  quoiqu’elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Flibuftiers , l’expérience  fui  avoit  appris  à te  défier  d'un  témoignage 
h fufpect.  D’ailleurs  , en  allant  à Quibo  , il  n'étoit  pas  fans  efpérance  cle 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vaillèau  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo  , avec  huit  Bârimens , qui  donnoient  à fon  Ef~ 
cadre  l’apparence  d’une  Flotte  conlidérablc  ; & le  19  , à fept  milles  de  dif- 
tance  , il  découvrit  le  Cap  Blanc , qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart 
à l’Eft.  C s Cap  eft  à quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale  ; 
& tous  t VailTeaux  , qui  remontent  ou  qui  defeendent  le  long  de  cette 
Côte  t n<.  manquant  point  de  venir  le  rcconnoître , il  peut  palier  pour  une 
excellente  croinere.  Le  ai , au  marin , on  vit  Fille  de  Plata  , à quatre  lieues 
à l’Eft  ; & vers  trois  heures  apres  midi , on  eut  la  Pointe  de  Manta  » au 
Sud-Eft  vers  l'Eft , i fept  milles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  meme 
nom  n’en  eft  pas  éloignée  , le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer 
de  lès  Prifonniers.  Le  15  » on  eut  la  vue  de  Fille  de  Gallo,  à l’Elt -Sud- 
Eft  demi-Quart  à l’Eft  , à quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la' 
Baye  de  Panama , en  gouvernant  au  Nord-Oued  , dans  l’efpérance  d’aller 
directement  rencontrer  Fille  de  Quibo  : mais  on  jugea  bientôt  qu’on  auroit 
dû  porter  plus  à l’Oueft.  Les  vents , qui  tournèrent  vers  ce  Quartier  , ren- 
dirent l’approche  de  cette  Jfle  fort  difficile  à l’Efcadre.  Elle  palfa  la  Ligue» 
le  il.  Comme  on  quitte  alors  le  voifinage  des  grandes  Montagnes  , que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordetieras , 8c  qu’on  approche  de  l’Ifthme 
où  la  communication  libre  de  l’Atmofphere , de  l’Eft  à l’Oueft  , n’eft  plus 
interrompue  par  cette  prodigieufe  chaîne  » on  s’apperçut , en  peu  de  jours , 
qu'on  avoit  tout-i-fait  changé  de  Climat.  Là  chaleur  devint  auflï  étouffante 
que  fur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  eut  jüfqu’au  feptiéme  degré  de  latitude 
Septentrionale  , des  calmes  frequens  8c  des  pluies  abondantes , qu’on  attri- 
bue moins  au  voifinage  de  la  Ligne , qu’i  la  continuation  des  Vandevols  r 
quoique , fui  van  t l’opinion  commune  , cecte  Saifon  , qui  commence  en  Juin  , 
finiflè  en  Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme  , pour  brûler  quelques-uns 
de  leurs  Bârimens,  qui  nctoient  pas  bons  Voiliers;  & l’Efcaare  demeura^ 
compofée  de  cinq  Vailleaux.  Enfin  , le  $ de  Décembre  * ou  découvrit  la. 
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Pointe  Orienrale  { j j)  de  l'Iilc  de  Quibo  , au  Nord-Nord-Eft  , i quatre  lieues  ■ ■ 

de  diftance  , & Pille  de  Quicnra  à l’Oueft-Nord-Oueft  , dans  le  même  éloi-  * s ° N' 

jjnement.  Le  fond  , fur  foixantc-cinq  brades  d’eau , fe  trouva  de  fable  gris , ' 

marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  i l’entree  du 
Canal  , on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A fix  heures 
du  matin,  on  avoir  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord,  i 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Apres  l’avoir  doublé,  on  eut,  à neuf 
fientes  , l'Ifle  de  Sebaco  , au  Nord-Oueft  vers  le  Nord , i la  diftance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repouflâ  fouvent  les  Vailîéaux  en  arriéré  ; 
cepindanc,  le  lendemain,  on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
Eft  de  l’ifle  ; Si  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno , 
en  faifant  le  tour  d’un  bas-fond , qui  s’avance  en  Mer , de  la  Pointe  Méri- 
dionale de  l’ifle.  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  fix  milles  de  largeur , & l'on 
y peut  palier  i un  mille  & demi  des  Brifâns.  Les  Anglois  trouvèrent  un 
fort  ban  mouillage  , à trente-trois  brades  d'eau  , fond  vafart.  Ils  y a voient 
la  Pointe  Méridionale  de  l'Ifle , au  Sud-Eft  vers  le  Sud , une  hauteur  alfez 
remarquable  dans  l'ide  , à l'Oueft  vers  le  Nord , Si  l’ifle  de  Sebaco  , à l’Eft 
vers  le  Nord  (j4). 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à trouver  l’Aiguadc , qui  n’étoit  éloignée  d’eux 
que  de  trois  quarts  de  mille , au  Nord-Oueft  demi-Quarr  au  Nord.  L’ifle  * 

<fe  Quibo  eft  d’une  égale  commodité  pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte  , Si  l’eau  douce  coule 
■dans  un  gros  ruiflèau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l’Ifle  eft  d’une  hau- 
teur médiocre , 1 l’exception  d'un  fcul  endroit , Si  n'eft  proprement  qu'une 
Forêt  d’arbres  toujours  verds.  On  y trouve  particuliérement  quantité  de 
Canificlers  , ou  d’arbres  qui  portent  la  Cafté  , Si  quelques  Limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir , dans  un  lieu  fi  tranquille, 
d’autres  Oifeaux  que  des  Perroquets  , des  Perriques  , Si  des  Aras.  Les  au- 
tres Animaux , qu’ils  y virent  en  plus  grand  nombre , éroient  des  Singes  & des 
Lézards  , qu’ils  tuoient  pour  les  manger.  L'épaiflèur  des  Bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  Bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d'un  feul 
Tygre  , quoique  leurs  Prifonnicrs  les  eulfent  allurés  qu’ils  y en  trouveroient 
beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redourables  qu’une  efpece  de  Serpent , 
que  l’Auteur  nomme  Serpent  volant  , parce  qu’il  s’élance  du  haut  des  bran- 
ches fur  toutes  fortes  a' Animaux.  La  Mer  y eft  aufli  fort  dangereufe , 
autour  de  l’ifle , par  la  quantité  de  monftrueux  Alligators  dont  elle  eft  rem- 
plie , Si  par  une  forte  de  grands  Poifftms  plats , qui  s’élancent  hors  des  flots. 

L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embraffent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires , Sc  qui  les  tuent.  On  l’afliira  que  pour  s’en  garantir  , 
les  Plongeurs  s’arment  d’un  couteau  pointu  , qu’ils  enfoncent  dans  fe  ventre 
de  cet  Animal , lorfqu'ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d'Efcadrc  fe  chargea  lui-même  de  vifiter  une  Baye , qui  fe  préfen-  M Anton 
toit  au  Nord,  Sc  de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  l'Ifle.  Il  ne  a,' ,™jt d.ln! 

fptâadci. 

(H)  A fepr  degrés  vingt  minutes  de  ta-  donne  ici  un  Plan  de  l’cttrcmité  Orientale, 

«titude  Méridionale*.  où  eft  l'Aiguadc , avec  le  Mouillage  & les 

9c  précédentes,  L’Autçur  Sondes, 

v ij 
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toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  fort  gras  , fie  l’eau  d’une  bonté 
égale  à fon  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  offre  une  cafcade  , qui  caufe 
de  l’admiration.  Lffie  Rivière  de  l’eau  la  plus  pure  , & large  de  vingt  toi- 
fes , coule  par  une  pente  allez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifes  de  lon- 
gueur , dans  un  Canal  fort  irrégulier  , dont  le  tond  & les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits , l’eau , fe  ré- 

Îiandant  l'ur  un  talus  égal , forme  des  nappes  charmantes  ; fie  dans  d’autres 
ieux  , elle  tombe  en  belles  cafcades.  Les  environs  font  couverts  d’une  belle 
Forêt  ; fie  les  Roches  mêmes  , qui  forment  les  bords  du  Canal , ou  qui  s’a- 
vancent quelquefois  au-de(fus  , lbnt  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  fie  fes  Officiers  conremploicnt  les  beautés  naturelles  de 
cette  lblitude , une  volée  d’Aras  parta  au-dertùs  d’eux  ; >>  fie  comme  fi  ces 
» Oifeaux  avoient  eu  dellein  d’animer  la  ftre  fie  de  relever  la  magnificence 
..  du  fpe&acle , ils  s'arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air  , qui  donnèrent 
» tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  fie  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
» qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
» froid  (55). 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant  ; mais  ils  trouvèrent  quelques  Huttes  fur  le 
rivage , fie  de  grands  monceaux  de  coquilles  fi:  de  belle  nacre  de  Perles  , 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y biffent  pendant  l'Eté.  Quoique  les  huitres 
perlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama  , elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  bailler 
dans  la  Mer  , fie  les  détacher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes , mais 
coriaces  fie  de  mauvais  goût.  Celles,  qui  donnent  le  plus  de  Perles,  font  à 
plus  de  profondeur.  On  affiire  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 

Qualité  du  fond  où  l'huitre  sert  nourrie  ; fi  le  fond  eft  vafart , la  Perle  ell 
'une  couleur  obfcure  fi:  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu'on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Negres , dont  les  Habicans  de  Panama 
fie  de  la  Côte  voifine  entretiennent  un  grand  nombre , & qui  doivent  être 
dreflcs  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Ils  ne  palfent  pour  des  Plon- 
geurs parfaits  , que  lorfqu’ils  font  parvenus  à pouvoir  demeurer  fous  l'eau  , 
jufqu’a  ce  que  le  fang  leur  lorte  du  nez  , de  la  bouche  , fie  des  oreilles. 
Après  cetre  épreuve  , ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à plonger.  L’hémor- 
ragie s’arrête  d’elle-même  , fi:  jamais  elle  ne  les  reprend  (56). 

*<  manière  de  ici  Les  excellentes  Tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
pendre  e«  Mer.  de  fes  mauvaifes  huitres.  Celles  , qu’on  nomme  Tortues  franches  , font  un 
aliment  fort  fain  Sc  d’un  excellent  goût.  Elles  pefent  ordinairement  deux 
céns  livres  ; fie  tous  les  Equipages  de  l’Efcadre  , après  s'en  être  nourris  pen- 
dant leur  féjour  dans  l’ifie  , en  firent , à bord  , des  provifions  qui  leur  du- 
rèrent plus  d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre,  fur 
la  furface  de  la  Mer , où  elles  étoient  endormies  pendant  la  grande  chaleur 
du  jorlr.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  l’avant  d’une  Chaloupe  ; fit  lorf- 
qu'il  ne  le  trouvoit  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu’il  voaloit 
prendre , il  plongeoit , avec  l'attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l’eau 
fort  près  d’elle.  Alors , faififlant  lccaille  vers  la  queue , il  s’appuyoit  fur  le 
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derrière  de  l’Animal,  qu'il  faifoit  enfoncer  dans  l’eau,  & qui  fe  réveillant , 
commcnçoic  à fc  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mouvement  fuflifoit 
pour  foutenir  fur  l'eau  , l'Homme  Si  la  Tortue  , jufqu’à  ce  que  la  Chaloupe 
vint  les  pêcher  tous  deux. 

L’Auteut  admire  que  fur  ces  Côtes , où  les  vivres  ne  font  pas  toujours 
dans  la  même  abondance , les  Efpagnols  qui  les  habitent  ayent  pù  fe  per- 
fuader  que  la  chair  de  Tortue  fort  mal  faine,  fie  qu’ils  la  regardent  com- 
me une  cfpece  de  poifon.  Il  juge  que  c’cft  à la  figure  iinguliere  de  l’animal , 
qu’il  faut  attribuer  ce  préjuge.  Les  Efclavcs,  Indiens  fie  Nègres  , qui  croient 
à bord  de  l’Efcadre  , clevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  , pa- 
rurent furpris  de  la  hardielfc  des  Anglois , qu'ils  voyoient  manger  libre- 
ment de  cette  chair  , fi c s'attendoient  à leur  en  voir  bien-rôt  relfcntir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnoiffànt  enfin  qu’ils  s’en  portoient  mieux  , ils 
fuivirent  leur  exemple,  fie  fe  félicitèrent  d’une  expérience  , qui  les  afïiiioit 
à l’avenir  de  pouvoir  faire  , avec  aufli  peu  de  frais  que  de  peine  , de  meil- 
leurs repas  que  leurs  Maîtres. 

L’Efcadre  remit  en  Mer  le  9 de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après, 
une  Barque  de  Panama  , deftinée  pour  Cheripe  , petit  Village  du  Conti- 
nent. Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret , du  fel  de  roche , fie  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d’argent  : mais  on  apprit  d’elle  que  Cheripe  cft 
toujours  rempli  de  vivres  , pour  en  fournir  aux  Bâtimens  qui  s’y  rendent 
de  Panama  , fie  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provifions  ncceflaires  à 
cctre  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir , fans  danger,  d’un  miférable 
Village,  qui  n’efk  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon-, 
dant  a tous  leurs  delTeins  , ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à fond  , 
pour  gagner  leur  Croifiere  fans  obllacle. 

En  partant  de  Quibo  , le  Chef  d'Efcadre  avoit  donne  de  nouveaux  or- 
dres aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  d’Acapulco  , 
fi c reconnoitre  la  terre , entre  les  latitudes  de  dix-huit  fie  dix-neuf  degrés  ; 
ranger  enfuite  la  Côte  à huit  ou  dix  lieues  de  diflance , jufqu  a la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  , où  l’on  devoir  continuer  de  croifer  jufqu’au  14 
de  Février  ; dc-là  il  falloir  gagner  l'Ifle  du  milieu  des  trois  Maries  (58) , à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  biles  autres  Vailfeaux  ne  trouvoienr  pas  le  Chef 
d’Elcadre  à cecte  Iile  , ils  dévoient  fe  rendre  à Pille  de  Macao  , fur  la  Côte  de 
la  Chine. 

L’efpérancc  commune  étoit  qu’en  arrivant  en  haute  Mer  , on  trouveroit 
bien-tût  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié , l’efpace  de  près  d’un 
mois  , par  des  vents  d’Oueft , par  des  calmes  , Si  par  des  pluies  exceflives , 
accompagnées  d’un  air  étouffant.  Ce  ne  fut  que  le  1 ç de  Décembre  , qu'on 
eut  la  vue  de  l’Ifle  des  Cocos  , qui  n’efl , fuivant  l’Effime  des  Pilotes  An- 
glois, qu'à  cent  lieues  du  Continent  (59).  Elle  a , dans  fa  Partie  Occiden- 
tale , un  Mondrain  élevé  , qui  s’abbaifle  , 8c  va  fe  terminer  à une  Pointe 
bafTe  vers  l’Eft.  De  cette  Ifle , on  voir  le  Cap  à l’Oucft  vers  le  Nord  ; 8c 

(f7)  A vingt  degrés  vingt  minutes.  (t?)  A cinq  degrés  vingt  minutes  de  lati- 

( (•)  A vingt-un  degrés  vingt-cinq  minutes  tude  Septentrionale, 
au  Nord-Oucft,  vers  le  Nord  du  meme  Cap. 
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jufqu’au  9 de  Janvier , on  ne  fit  encore  que  cent  lieues.  Le  vent  alifc 
dont  le  fouftle  fe  ht  alors  fentir  , ne  quitta  plus  l'Efcadre  jufqu'au  17  de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  ; mais 
il  fît  place , le  même  jour , à un  vent  d'Ouell  ; changement  qui  venoit  fans 
doute  de  ce  qu’on  s’étoit  trop  rapproché  de  terre,  quoiqu’on  en  fut  encore 
à plus  de  (oixante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut  que  les  vents  alifés  ne 
foufllent  qu’à  une  grande  diftance  du  Continent.  Le  16  de  Janvier , on 
croit  au  Nord  d’Acapulco  ; ôc  l’on  changea  de  cours  , pour  porter  à l'Eft 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  , on  avoir  pris  quelques 
Tortues , qui  flortoient  fur  la  lurface  de  l’eau  , plulicurs  Dauphins  , ôc  quan- 
tité de  Bonites  ôc  d’Albicores. 

Le  a 6 , à dix  heures  du  foir  , on  découvrit  une  lumière  au  Nord  - Eft. 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c’étoit  le  Galion  , objet  de  tous  les  vorux  de 
l’Efcadre  ; ôc  chaque  Vailfcau  palTà  la  nuit  à faire  les  préparatifs  pour  l’at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  que  ce  feu  ctoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  tort  amers.  On 
étoit  fut  la  route  du  Galion  de  Manille  ; mais  la  hn  de  Janvier  étoit  fl 
proche  , qu’on  commençoit  à douter  s'il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonniers 
alTîiroicnt  qu'il  n'arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  meme , du  feu  qu’on  avoir  vû  fur  la  Côte  , qu’il  étoit  encore 
en  Mer  , parce  que  c’étoit  l'ufage  d'en  allumer  plufieurs , pour  lui  fetvir 
de  fanaux , lorfqu’il  tardoit  trop  à paraître.  On  n’avoit  que  trop  de  pen- 
chant à les  croire  ; ôc  pendant  quelques  jours , l’Efcadre  s'étendit  à douze  lieues 
de  la  Côte  , dans  un  ordre  qui  ne  lut  aurait  pa-  permis  de  palier  fans  erre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D’ailleurs  tous  les  Equipages  avoienc 
Défont  d’un  Port , pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  paru  d'envoyer , à 
la  faveur  de  la  nuit , une  Chaloupe  dans  le  Port  d’Acapulco , fur  la  foi  de 
quelques  Indiens  , qui  affurerent  quelle  pouvoit  fe  procurer  des  éclaircifle- 
mens  fans  être  découverte.  L’Oflîcier  , qui  la  commandoit,  revint  cinq  jours 
après.  Il  n'avoit  rien  trouvé  qui  refiemblâc  à un  Port , dans  l’endroit  où 
les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoir  tiré  à l’Eft,  pour  dé- 
couvrir ce  Port  : 11  avoir  range  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  ; ÔC  dans 
toute  cette  étendue , il  n'avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fabloneufes  , où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence , qu’une  Chaloupe  n’y  pouvoit  abor- 
der. Enfin  il  avoir  apperçu  de  loin  , à l’Eft  , deux  Mammelles , qui  par 
leur  figure  ôc  leur  latitude  , dévoient  être  celles  d'Acapulco  ; mais  fe 
trouvant  à la  fin  de  fes  provifions , il  avoir  été  forcé  de  retourner  vers 
l’Efcadre. 

Sur  Li  demiere  partie  de  fes  Obfervaiîons , on  fit  voile  vers  l’Eft,  pour 
s’approcher  d’Acapulco.  Le  t j de  Février , on  eut  la  vue  d’un  Pays  élevé  , 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  chcrchoit  , mais  qu'on  reconnut  en- 
fuite  pour  le  haut  Pays  de  Seguareneio.  Une  fécondé  Chaloupe  , qui  fuc 
envoyée  à la  découverte , rapporta  qu'elle  avoir  reconnu  le  Port  d’Acapulco , 
ôc  qu’il  n’étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à l’Eft-Sud-Eft. 
El'.e  s’étoit  avancée  jufqu’au  dedans  de  l’Idc  , qui  eft  à l’embouchure  de  ce 
Port , fans  qu'un  Pilote  Efpagnol  ôc  un  Indien  , qu’elle  avoit  pour  Guides  , s’y 
fuilent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pcdieurs  Negres , avec  la  pre- 
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Uuûon  d’efflotter  leur  Canot , vis-i-vis  d'un  Rocher , où  il  ne  pouvoir 
manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les  vagues  , pour  faire  croire  à ceux  qui  en 
trouveroient  les  débris  , que  les  trois  Negres  avoienc  etc  fubmergcs. 

Ces  l’rifonniers  alfurerent  qu’il  avoit  manqué  l’occafion  de  furprendre  le  Ga- 
lion de  Manille  , & qu’il  étoit  arrive  au  Port  d’Acapulco  dès  le  9 de  Janvier 
nuis  ils  confolerent  toute  l’Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  VailTeau  croit  déchargé, 
& qu’aptes  s’être  pourvu  d’eau  ôi  de  provitions  , il  devoir  remettre  à la 
▼oile  , pour  les  Philippines  , le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  txu  d’autant 
plus  agréable  aux  Angiois  , que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être  beau- 
coup plus  avanrageufe  à fon  retour  qu’avant  fon  arrivée.  Sa  Cargaifon  ne 
leur  aurait  pas  apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  fa  vente.  Ils  virent 
donc  renaître  toutes  leurs  efpérances.  L’Auteur,  pour  les  juftifier,  entre- 
prend ici  de  donner  une  jufle  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  8c 
le  Mexique.  Perlbnnc,  dit-il , n'a  eu  les  mêmes  occafions  de  s’en  inftruire. 
Il  fait  remonter  fes  recherches  jtifqu’au  Voyage  de  Magellan  : mais , com- 
me on  a pris  foin  , dans  l’Article  des  Philippines , de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde  la  Découverte  , la  Conquête,  & le  Gouvernement  de  ces  Iflcs, 
il  fufiira  d’adopter  ici  (<5o)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément  a cet  Ar- 
ticle. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fc  faifoit  autrefois  entre  Callao  Se 
Manille.  Les  vents  alifcs  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage  , & trois 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à Callao  étoit  très  - pénible  & très  - en- 
nuyeux. On  y employoit  quelquefois  plus  d’une  année  , parce  que  les  pre- 
miers Navigateurs  étoienc  allez  ignorans  pour  fe  tenir  , pendant  toute  la 
route,  entre  les  limites  des  vents  alliés.  Ils  eurent  1 obligation  d’une  meil- 
leure Méthode  i un  Jéfuite  , qui  leur  perfuada  de  gouverner  au  Nord  , juf- 
qu'à  ce  qu’ils  fullcnt  fortis  des  vents  alifés  , Se  de  porter  vers  les  Cotes 
de  Californie  à la  faveur  des  vents  d’Oueft  , qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite , dans  la  vue  d’abréger  le  Voyage  8c  le 
retour , on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Commerce  -,  8c  de  Callao  au  Pérou  »• 
il  fut  tranfporté  à Acapulco , qui  elf  un  Port  du  Mexique. 

Qu’on  le  rappelle  ici  la  Defcription  de  l’Ille  de  Luyon  , de  la  Baye  de 
Manille , du  Port  de  Cavité  , 8c  tvus  leurs  avantages  pour  le  Commerce 
de  la  Chine  & des  Indes  {6  1 ).  L’Auteur  en  donne  plulieurs  Plans  , dont  on  n’a- 
pas  manqué  de  faire  ufage  , dans  ce  Recueil  , pour  drefler  la  Carte  des 
Philippines. 

Manille  tire  principalement , de  la  Chine  8c  autres  Pays  des  Indes , les 
Marchandées  qui  conviennent  au  Mexique  & au  Pérou.  Telles  font  les 
Epiceries , les  Soieries  de  la  Chine  , & fur-tout  des  Bas  de  foie  , dont  il 
ne  fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an;  quantité  d’e- 
roffes  des  Indes  , de  Mouffelincs  , de  Toiles  pointes  & d’autres  efpeces  ; 
fans  parler  des  ouvrages  d’Orfcvrerie  , dont  la  plus  grande  partie  vient  des 
Chinois  établis  à Manille  même , où  l’on  compte  plus  de  vingt  mille  Db* 
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meftiques , Ouvriers.  Toutes  ces  Marchandifes  font  tranfportées  par  un 
grand  Vailléau  , qui  fe  nomme  le  Galion  , 6c  quelquefois  par  deux  , qui  par- 
tent tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco.  • 

Ce  Commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
eft  reflraint  à certaines  perlonnes  , par  diverles  Ordonnances , rédigées  dans 
le  meme  efprit  que  celles  qui  regardent  les  Vaillèaux  de  Regiftre  qui  par- 
ient de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C’eft  le  Roi  d’Elpagne  qui  en- 
tretient les  Galions  de  Manille,  Sc  qui  en  paye  les  Olliciers  <Sc  l'Equipage. 
La  charge  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  , d’égale  grandeur  , 
qui  eft  diftribué  entre  les  Mailons  Religieules  de  Manille  , à titre  de  grati- 
fication pour  le  foucien  des  Millions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a droit 
de  charger  fur  le  Galion  une  quamiré  de  Marchandifes  , proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  eft  alhgné  ; ou  , s'il  y croit  trouver  plus  d’avanta- 
ge , il  a la  liberté  de  vendre  & de  rranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands qui  l'achctenc  ne  font  pas  toujours  allez  bien  fournis  pour  le  taire 
valoir  de  leur  propre  fond  , le  Couvent  s’accommode  avec  eux  , S:  leur  fait 
des  avances  confiuérablcs  à la  grofte  avanturc.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  à une  certaine  valeur  de  Marchandifes , qu’il  n’eft 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyoic  bien  informé  que  cette  valeur 
eft  fixée  à lix  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée  , qu'il 
n’y  a pas  d’année  où  la  Cargaiton  ne  monte  beaucoup  plus  haut  ; Sc  les  re- 
tours montent  rarement  à moins  de  trois  millions  de  Piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  n« 
s'enfevelit  pas  dans  Manille  , & qu'elle  fe  diftribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  Politique , admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  , qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de  l’Amérique  dans  une  dépen- 
dance abfo'iue  de  leur  Métropole , Sc  qu'on  no  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes.  Aulli  n’a-t-on  pas 
manqué  de  faite  fouvenc  des  repréfentations  au  Confeil  d’Efpagne , fur  le 
Commerce  qui  fublifte  entre  le  Mexique,  le  Pérou , Sc  les  Indes  Orienta- 
les. On  lui  a fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine , tranfportées  directe- 
ment à Acapulco , fe  donnoient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui 
fe  fabriquent  à Valence  Sc  dans  d’autres  Villes  d'Efpagne  ; Sc  que  l’ufage 
des  Toiles  de  coton,  delà  Côte  de C< .omandel , reduifoit  prefqu'à  rien  le 
débit  des  Toiles  de  l'Europe,  tranfportées  en  Amérique  par  la  voie  de  Ca- 
dix. En  effet  , il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique 
Sc  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne  , & qu’il  détourne 
de  très-grofles  fouîmes  , qui  palferoient  en  Efpagne  , au  profit  des  Mar- 
chands & des  Commiffionnaires  : au  lieu  qu’à  prefent  ces  crefors  ne  fervent 
qu’à  grolfir  la  fortune  de  quelques  Particuliers  , à l'extrémité  du  Monde. 
Dom  Joftph  Pitinho  , premier  Miniftre  d’Efpagne  , trouva  ces  raifons  fi 
fortes,  que  vers  l’année  1715  , il  prit  la  réfolution  d’abolir  ce  Commerce, 
& de  ne  permettre  le  rranfport  d’aucune  Marchand ife  des  Indes  Orienta- 
les en  Amérique  , que  par  la  voie  des  Vaiffcaux  de  Regiftre.  Mais  le  cré- 
dit de  ceux , aufquels  on  y attribue  le  principal  interet,  fit  avorter  ce  def- 
fein  {61). 

(#1)  Pages  541  S:  précédentes. 
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On  fait  donc  partir  , tous  les  ans , de  Manille , un  Vaifîëau  , ou  deux  au 
plus , pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On  arri- 
ve au  Port  d'Acapulco , dans  le  cours  du  mois  de  Décembre , ou  de  Jan- 
vier , ou  de  Février.  Aptes  avoir  difpofé  des  Marchandifes , on  remet  or- 
dinairement à la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  , ôc  l’on  y arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainii  le  Voyage  eft  à peu  près  d'un  an.  Quoique  le 
plus  louvent  on  n’y  employé  qu’un  leul  Vailieau  , il  y en  a toujours  un 
autre , qu’on  tient  prêt  à partir  au  retour  du  premier  , & deux  ou  trois 
en  réferve  , pour  y l'uppléer  , dans  les  cas  d’accident , qui  pourraient  in- 
terrompre le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux  , en  grandeur , 
aux  Vaiflèaux  de  guerre  du  premier  rang , & peuvent  avoir  à bord  jufqu’i 
douze  cens  hommes.  Les  autres , quoique  fort  inférieurs , font  des  Vairteaux 
conlïdérables , d’environ  douze  cens  tonneaux  , montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à lîx  cens  hommes  , & de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général,  6c  porte  l’Etendart  royal  d’Efpagne 
au  haut  du  grand  mât. 

Cette  Navigation  a des  réglés  , ou  des  ufages  , qui  s’obfervent  fidèle-  curioifc  toute 
■ment.  Le  Galion , quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet , s’a-  liu 
vance  dans  la  Mer  Orientale  â la  faveur  de  la  Mouflon  d’Oueft,  qui  com- 
mence au  même  temps.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines , 
on  jugera  que  la  route,  par  l'Embocadero  , jufqu’à  la  pleine  Mer,  doit  être 
-fort  incommode.  La  fin  d’Août  arrive  quelquefois , avant  que  le  Galion  foie 
dégage  des  Terres.  Alors  il  porte  à l’Eft  vers  le  Nord,  pour  tomber  à la 
hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  & plus  , où  il  trouve  les  vents  d’Oueft, 

•qui  le  mènent  droit  à la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efpa- 
gnols  , dans  cette  vafte  étendue  de  Mer , fc  réduifent  à quelques  pentes 
Ifles.  On  peut  ajouter  , fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs , que 
depuis  les  Philippines  jufau’à  la  Côte  de  Californie , il  ne  le  trouve  pas 
un  Port , ni  même  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace  , on  ne  laiflè 
pas  tomber  une  fois  l’ancre , depuis  qu’on  a perdu  la  terre  de  vue  ( 6 } ). 


(tfj)  Carrcri , qui  a publié  fa  Navigation 
de  Manille  à Acapulco , 8c  qui  lui  donne  le 
titre  D'tnnuieux  év  ïipouvintaiU  l'oyagt , 
ne  raconte  rien  qui  ne  puill'e  fervir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  inté- 
reflant ; mais  on  y trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols , Marchands , fac- 
teurs Sc  Matelots , a recommencer  jufqua 
dix  fois  une  route  qu’il  appelle  Proiigituft  , 
quoiqu’ils  jurent  chaque  fois  de  n’y  revenir 
jamais.  » C’eft  que  la  paye  des  Matelots  cfl 
» de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit  , 
» dont  on  ne  leur  donne  que  faisante  quin- 
,,  ZC  à Cavité  , dans  la  crainte  que  s’its  en 
„ avoient  feulement  la  moitié  , ils  ne  vou- 
»,  lu  lient  pas  retourner  ans  Philippines  pour 
•>  avoir  le  rcfle.  C’eft  que  chaque  Voyage 
»•  apporte  cent  cinquante , 4c  deux  cens  pour 
*>  cent  de  profit  aux  Marchands , neuf  pour 

Jtme  XJ. 


tt  cent  aux  Faéleurs , 8c  qu’il  eft  fort  agréa- 
•>  blc  de  retourner  chez  toi  avec  dix-fept  ou 
» dix-huit  mille  écus  de  profit , en  moins 
» d'un  an  , fans  compter  ce  qu’on  fait  poux 
tt  foi-même.  Un  Gentilhomme  Efpagnol , 
tt  qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi , 
» dit  à Carrcri  qu’il  y gagnoit  trente  mille 
» pièces  de  huit , feulement  pour  les  com- 
n millions.  On  comptoit  au  Pilote  vingt 
» mille  j aux  fous-Pitoecs , neuf  mille  cha- 
» cun  ; au  Général , quarante  mille.  Le  Con- 
tt  trc-Maitrc  , te  Maître  & le  Gardien  , qui 
» peuvent  ferrer  plus  de  Balots  de  Marçhan- 
tt  difes , n’ont  befoin  que  d’un  Voyage  pour 
» s’enrichir.  Celui  qui  prend  de  large-ne , à 
» cinquante  pour  cent , peut  en  gagner  en- 
» corc  autant , fans  que  la  marenandife  , 
tt  qui  fe  perd  , foit  fur  Ton  compte.  De  lî 
tt  grands  gains  font  compter  pour  ries  i* 
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Le  Voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  (ïx  mois  , 8c  le  Galion  fe  trouvant 
chargé  de  Marchandifcs  8c  de  Monde , on  eft  néccfTairement  expofc  à man- 
commînt  in  <îuer  ‘^  eïU  douce  : mais  l’induftrie  des  Efpagnols  y fupplée.  On  fçait  que 
tfrafm  u'rc  Pro-  leur  ufage  , dans  la  Mer  du  Sud  , n’eft  pas  de  garder  , dans  des  futaillles  , 
douce  ^ l tl#  l"eau  qu  il*  °nt  à bord  , mais  dans  des  Vaiilêaux  de  terre  , allez  femblables 
aux  grandes  Jarres  dans  lefquclles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d’une  provifron  d’eau  , beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'on  pourrait  loger  entre  les  Ponts  ; 8c  les  Jarres,  qui  la  contien- 
, nent , font  lufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans  6c  aux  Etais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres,  d'ailleurs,  font  plus  ma- 
niables , plus  faciles  i ranger  , 8c  moins  fujettes  à couler  que  les  Futailles* 
Mais  les  plus  abondantes  provifions  durant  i peine  trois  mois , on  n'a  pas 
d'autre  rellôurce  que  la  pluie  , qu’on  trouve  allez  régulièrement  entre  les 
ttônte  ôc  quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  , on 
prend  à bord  une  grande  quantité  de  nattes , qu'on  place  de  biais  le  long 
des  tribords,  auili-tôt  qu'il  commence  J pleuvoir.  Ces  natees  s’étendent  d'un 
bout  du  Vaiffêau  i l'autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendn  , qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l'eau  clans  les  Jarres.  Ce 
fecours  , quoique  dépendant  du  hafard  , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols  -, 
8c  fouvent  ils  remplilTènt  plulieurs  fois  leurs  Jarres , dans  le  cours,  d'un 
Voyage  (tf4). 

Le  feorbut  leur  caufe  pins  d'embarras  par  fes  terribles  ravage*  , 6c  par 
la  difficulté  d'y  remédier.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrcme  longueur  de 
cette  Navigation  , qui  eft  la  première  caufe  des  Maladies , vient  de  la 
parefte  8c  de  l’ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit , par  exemple  , qu'ils, 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit , 6c  qu'ils  amènent 
fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceffité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort  , 

3uoique  favorable,  que  les  inconvéniens  d’une  longue  Navigation.  On  or- 
onne  exprelfément  anx  Capitaines  de  faire  la  traverfée  , lous  la  latitude 
de  trente  degrés  , s’il  eft  poHible , 8c  d’éviter  foigneufement  d'avancer , vers 
le  Nord , plus  qu’il  n’eft  nécclTairc  pour  trouver  le  vent  d’Oucft  ; c’cft  une 
reftri&ion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  , parce  qu’on 
ne  peut  gueres  douter  qu'en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Oueft  plus  conftans  ôc  plus  forts  qu’à  trente  degrés  de  latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  dcfeéhieux  à l'Auteur. 
Si  le  Galion  , dit-il  , au  lieu  de  porter  a abord  à l’Eft-Nord-Eft  jufqa'à  la 
latitude  de  trois  degrés  6c  un  peu  plus  , faifoit  route  au  Nord-Eft  , Ôc  meme 
plus  au  Nord  , jufqu’à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés  , il  fetoit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours,  par  les  vents  ali  fés , 6c  le  Voyageen  devien- 
drait plus  prompt  de  la  moitié.  Il  ferait  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d’Oucft  ; ôc  tous  les  inconvéniens  fe  réduiraient  à ceux 


Autre»  diffi- 
culté» que  l'Au- 
teur rejette  fur 
leur  ignorance. 


» mifere  & le  danger.  Pour  moi , ajoute  le 
» me  me  Voyageur , toutes  ces  efpdranccs  , 
» 8c  même  de  plus  grandes  y ne  m 'exciteront 
» jamais  à recommencer  une  telle  Naviga- 
» tion , qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie , 
» ou  tout  au  moins  de  U rendre  inutile  à 


» jamais.  Carreri  , Tome  K page  y a 7. 
Voyt{  » d'ailleurs  9 ci-dejfous  , fon  propre 
Voyage. 

($4)  Voyage  d'Anfon  , Tome  III  > pagas 
}4j  U fui  vantes. 
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«fiii  font  caufés  pat  une  Mer  plus  rude  & par  un  vent  plus  fort.  En  1711  , — — 
un  Vailfeau  François  , fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe  , fit  la  traverfée  A **  ° N’ 
des  Côtes  de  la  Chine , à la  Vallée  de  Vanderas , dans  le  Mexique , en  moins  ' *1* 
de  cinquante  jours  (6$}. 

Lorfque  le  Galion  eft  alfez  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vents  s;8nci  qui  «w 
d'Ouefl  , il  garde  la  meme  latitude  , & dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  “™gjJ>o«Î T*” 
de  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-leiae  degrés  de  longitude , i 
compter  du  Cap  Efpiriru  San  cio , on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d'une  herbe  flottante  , qne  les  Efpagnols  nomment  Porra  (66).  Certe  vue 
eft  pour  eux  un  figne  certain  (67  ) qu'il  font  alfez  près  de  la  Californie. 

Auifi-tôt  , entonnant  le  Te  Dtum  , comme  s’ils  étoicnc  i la  fin  du  travail 
& du  danger , ils  portent  au  Sud  •,  & ne  cherchant  la  vue  de  (a  Côte  qu'a- 
près  être  parvenus  a une  latitude  beaucoup  moins  avancée , ils  en  donnent 
pour  raifon , qu’en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  cft  embar- 
rairée  d'Ifles  & de  Bas-fonds , entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s’engager. 

Ce  n'eft  qu’en  approchant  de  l’extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu’Ille , 
qu’ils  ofent  chercher  la  Terre  , autant  pour  prendre  langue  Si  fçavoir  des 
Habitans  s’il  n’y  a pas  d’Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers , que  pour  vé- 
rifier leur  Eftime  a la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y rirent  des  rafraîchillc-  Coiœit  indi™. 
mens  d'une  Colonie  Indienne  , formée  dans  l’intérieur  de  ce  Cap,  par  les 
Millionnaires  Jéfuites  , qui  allume  certains  feux  pour  leur  fervir  de  fi-  lire  de*  rafrat- 
gnaux  (68).  L’Auteur  regarde  ce  lieu  , comme  la  medleure  Croifiere  qu'on 
puifTc  choifir  pour  les  furprendre.  De-là , ils  doivent  porter  fiir  le  Cap  de 
Corientes  , pour  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu'au  Port  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme , le  Galion  eft  amarré  à deux  arbres , fur  le  rivage  A^Xn*  **"4 

tempi  qu'il  * 
pille. 


(tfj)  Page  j fi  & précédente*. 

(66)  L'Auteur  juge , par  le  nom  , que  c'eft 
nnc  efpcce  de  Pureau  marin.  Carrcri  die 
<juc  ces  herbes  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pal- 
mes de  longueur  ; quelles  font  groffes  com- 
me le  bras  vers  la  racine  , & comme  le  pe- 
tit doigt  vers  le  haut  ; quelles  font  creufes 
en  dedans , comme  les  oignons  en  graine  , 
auxquels  la  racine  rcffcmble  vers  l’extrémité. 
Du  côté  le  plus  gros  , elles  ont  de  longues 
feuilles , en  façon  d’algue , larges  de  deux 
doigts  , longues  de  fix  palmes  , toutes  d’é- 
gale longueur  , & de  couleur  jaunâtre.  Ccft 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l’Auteur 
*ût  jamais  vues.  11  en  goûta.  Il  n’y  trouva 
aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la  man- 
gent , confite  au  vinaigre.  Ubi  fuprà  t page 
34 a- 

(67)  Ccft  un  ufage , entre  les  Matelots  du 
talion  , de  former  alors  une  Cour  badine  » 
nommée  la  Cour  des  Signes  , pour  juger  des 
Officiers  du  Vailfeau.  On  leur  permet  ccttc 
#é  joui  (Tance  » après  un  horrible  Voyage  , de 
plus  de  crois  mille  lieues , & lorsqu'ils  com- 
mencent À fc  croire  au  Porc , parce  qu'il  ne 


leur  en  refte  plus  â faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot  , qui  voit  la  première  herbe , reçoit 
une  chaîne  d'or  du  Général , &c  quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
gemens  de  la  Cour  des  Signes  , on  éieve  un 
dais , & le  Préfidcnt , avec  deux  Juges  , ridi- 
culement vêtus  , s’alfeient  deffous.  Ils  com- 
mencent par  le  Général  , le  premier  Pilote  t 
les  fous-Pilotes , le  Maître,  le  Contre-Maître 
& les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  aufli 
les  PaiTagcrs.  L'Ecrivain  lit  l’aec ufation  de 
chacun  ; & là-dclTus,  les  Juges  prononcent 
Sentence  de  mort  î mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire , ou  en  cho- 
colat , fucrc  , hifeuit  , viande  , vin  , ou  con- 
fiture. Carreri  , ibidem  , pages  338  & 40. 

($8)  Cette  Colonie  cultive  l'Agriculture 
& les  Arts  méchaniques.  Elle  a planté  des 
vignes , dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
dère , & qui  commence  à fc  mettre  en  réputa- 
rion  au  Mexique.  C’eft  le  Marquis  de  Va- 
lero , qui  a fourni  aux  premiers  frais  de  cet 
Eubliflemcüt.  Voyage  d'Anfon  t ubi  fuprà  m 
HP  334- 
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Occidental  ; Sc  la  Ville  , qui  n’eft  qu’un  défert  dans  d'autres  temps  , Ce 
remplit  de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aufli-tot  que 
la  Cargaifon  eft  déchargée  Se  vendue  , on  Te  hâte  de  charger  l’argent , avec 
les  Marchandées  deftinées  pour  Manille,  & les  provisions  néceîlàires.  Oit 
perd  d’autant  moins  de  temps,  que  par  des  ordres  exprès  le  Galion  doit’ 
être  forti  du  Port  avant  le  premier  d' Avril.  Sa  partie  la  plus  conlidcrable  , 
pour  le  retour  , confifte  en  argent.  Le  refte  eft  compofé  etc  Cochenille , de 
Confitures  de  l’Amcrique  Efpagnole  , de  Mercerie  & de  Bijoux  de  l’Europe 
pour  les  femmes  de  Manille , de  Vins  d'Efpagnc  , de  Tmro , ou  de  feul 
Vin  d’Andaloufie  , pour  la  célébration  de  la  Mode.  Cette  Cargaifon  pre- 
nant peu  de  place  , on  monte  la  Batterie  d'en-bas  , qui  demeure  à tond, 
de  calle  en  venant  de  Manille.  L’Equipage  eft  augmenté  d’un  bon  nombre- 
de  Matelots  , 8c  d’une  ou  deux  Compagnies  d’infanterie , deftinées  à recruter 
les  Garnifons  des  Philippines.  Il  s'y  joint  toujours  plufieurs  PafTagers  ; de 
forte  qu’au  retour , le  Galion  fe  trouve  ordinairement  monté  de  fix  cens  hom- 
mes (69). 


On  s’efforce  de  gagner  d’abord  la  latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés 
d'où  l’on  continue  de  faire  voile  , dans  ce  parallèle  , jufqu’à  la  vûe  de  l’Ifle 
de  Guam  , une  des  Marianes.  Les  inftruétions  avertiflèm  foigneufement  do 
prendre  garde  au  bas-fonds  de  Saint  Barthélémy  & de  l’Ifte  de  Gafparico. 
Un  autre  avis,  qu’on  donne  au  Galion  , pour  empêcher  qu’il  ne  dépalle  dans 
l’oblcurité  , les  Ifles  Marianes  , c’eft  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il 
eft  ordonné  , aux  Efpagnols  de  Guam  Sc  de  Rota  , d’entretenir  pendant  toutes 
les  nuits  un  feu  allume  fur  quelque  hauteur. 

L’Ifte  de  Guam  eft  gardée  par  une  Garnifon  Efpagnole  (70),  dans  la  vûe 
d’aftùrer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y eft  fi  trou- 
vai fc  , qu’il  ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y avoir  pris  de  l’eau. 
Sc  des  rafraîchi  lUmens , il  en  part  pour  gouverner  directement  vers  le  Cap 
Efpiritu  San&o  , dans  l’Ifle  de  Samal.  Il  doit  obferver  les  Signaux  de  ce 
Cap , comme  ceux  de  Carandumas  , de  Batufan  , de  Birriborongo , Sc  de  l’Ifle 
de  Batan.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  , avec  ordre  d’allumer  un  feu 


lorfqu’ils  i’apperçoivent.  Si  le  Général , après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu , en  voit  allumer  quatre  autres , ou  plus  de  quatre , il  peut  conclure 
qu’il  y a des  Ennemis  dans  ces  Parages  -,  Sc  fon  devoir  l’oblige  de  faire 
mettre  à terre  , pour  s'informer  de  la  force  de  l’Ennemi*,  Sc  de  tout  ce 
qu’il  peut  redouter.  Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu’il  reçoit,  Sc  relâcher 
dans  quelque  Port  fïir..  S’il  eft  découvert  dans  l'afile  qu’il  choifit , Sc  s'il 
craint  d’y  être  attaqué  , il  doit  envoyer  le  rréfor  à terre  , y débarquer  l’Ar- 
tillerie pour  fa  défenfe  , & donner  avis  de  fa  fmration  au  Gouverneur  de 
Manille.  Mais  fi  , depuis  le  premier  feu , il  remarque  que  les  Sentinelles 
n'en  allument  que  deux , il  peut  s’affùrer  qu'il  ne  lui  refte  rien  à craindre  , . 
Sc  continuer  fa  route  jufqu’i  Cavité  , qui  eft  le  Port  de  Manille  (71). 

Les  efpérances  de  l’Efcadre  n'avoienr  fait  que  changer  d'objet  ; mais  elles 


(<9')  Ibid,  pages  |«I  ti  précédentes.  (7i)  Voyage  d’Anfon,  Tome  III,  page 

(70)  Voyt{%  ci-ddïus > Ja  Dcfcripüon  des  JJ4. 
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fembloienc  demander  d'autres  mefures , depuis  qu'on  avoir  appris  , par  le  ^ ^ ^ ■* 

récit  des  Prilônniers  , qu’on  croit  informé  dans  Acapulco  ae  la  ’ 

ruine  de  l’aita  > & que  cette  nouvelle  avoir  tau  augmenter  les  Fortifications 
de  la  Place , <Sc  mettre  une  Garde  dans  Pille  qui  cil  à l'embouchure  du  Port. 

Cependant  on  apprit  aulli  , que  cette  Garde  avoir  été  retirée  deux  jours 
avant  l’arrivée  de  la  Chaloupe  •,  d’où  l'on  conclut , non-feuleinent  que  l’Efi- 
cadrc  n’avoit  pas  encore  été  découverte  , mais  que  l’Ennemi  ne  la  croyoït 
plus  dans  ces  Mers  , 6c  que  depuis  la  Prile  de  l’aita , il  fc  fiartoit  qu  elle 
avoit  pris  une  autre  route.  On  tira  tant  d’encouragement  de  ces  dernieres 
idées  , que  s’étant  approché  jufqu'd  la  vue  des  Montagnes , qui  fe  nom- 
ment les  Mammcdes  , au-deilus  d’Acapulco,  on  s’y  mit  dans  unepolition, 
qui  ne  iailluic  point  à craindre  que  le  Galion  put  échapper.  On  y demeura 
julqu'au  t $ de  Mars.  Une  fi  longue  attente  n’autoit  pas  rebuté  les  Anglois, 
s’ils  n'étoient  retombés  dans  le  befoin  d’eau.  M.  Anfon , défefpété  de  ce  m.  Anton  voit 
contre-temps , délibéra  s’il  n'entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco  : J“,l£o.Ud''  At°* 
mais , lorlqu’il  examina  férieufement  ce  dertfein , il  y trouva  un  obllacle  în- 
furmontablc.  Les  Prifonniers , qu’il  interrogea  fur  les  vents  qui  rognent  près 
de  la  Côte  , l’alfiirercnt  qu’à  une  médiocre  dillance  du  rivage  , on  a voit 
un  calme  tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , 6c  que  verd- 
ie matin  il  s’elevoir  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainli  le  projet  de  met- 
tre le  foir  à la  voile  , pour  arriver  dans  le  coûts  de  la  nuit , devant  la  Place  , 
devenoit  une  entreprile  importable  (71). 

Les  Anglois  fe  feraient  épargné  de  mortelles  impatiences  & d’inutiles  H fort 
raifonnemens  , s’ils  avoient  pù  Ravoir , comme  ils  le  furent  dans  la  fuite  , 
que  l’Ennemi  avoir  reconnu  qu’ils  éroient  fur  la  Côte,  & qu’il  avoit  niis 
un  Embargo  fur  le  Galion  jufqu’à  l’année  fuivante.  Mais  demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu’ils  n’étoient  pas  découverts  , ce  ne  fut  que  la  nécciiité 
de  leur  fituation , qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils  ré- 
folurcnt  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio  , parce  qu’il  étoit  le  moins- 
éloigné.  Les  Chaloupes  , qu’ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l’Aiguade  , 
revinrent  le  5 d’Avril , après  avoir  découvert- de  l’eau  excellente  environ  fept- 
milles  à l’Oucft  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea,  par  les  defen prions , 
que  ce  devoir  être  le  Port  que  Uampier  nomme  Chequetan.  M.  Anfon  renvoya 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  , 6c  s’y  rendit,  à leur  retour,  après  avoir  ap- 
pris que  c’etoit  une  Rade  , où  l’Efcadre  pouvoir  être  fans  danger. 

L'Auteur  croit  en  devoir  une  defcnprioij  exaéle.  Le  Port , ou  la  Rade  de  rnfuifiioiidr 
Chequetan , ell  à dix-fept  degrés  trcnte-lix  minutes  de  lacitude  Septentrionale , ec  ro,‘; 

6c  à trente  lieues  d’Acapulco , du  côté  de  lOuell.  Dans  l’étendue  de  dix-huit 
lieues , à compter  d’Acapulco , on  trouve  un  rivage  fabloneux  , fur  lequel  les  va- 
gues fe  brilenr  avec  tant  de  violence  , qu’il  dl  i mpollible  d’y  aborder.  Cependant 
le  fond  de  la  Mer  y ell  fi  net , que  dans  la  belle  Sailbn  les  Vairteaux  peu- 
vent mouiller  fùremcm  à un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  ell  aflez  non.  C6ic  iroutfr 
Il  parait  bien  planté,  rempli  de  Villages  ; 6c  fur  quelques  éminences,  on  d'Acapulco, 
voit  des  Tours  , qui  fervent  apparemment  d’Echauguettes.  Cette  Perfpeûive 
n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  ell  bornée , i quelques  lieues  du  rivage  , pat 


(ji)  Ih'uUm  , pages  181  & précédentes.- 
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— une  chaîne  de  Montagnes , qui  s’étend  fort  loin  i droite  & à gauche  d’A- 
capulco. Les  Anglois  furent  furpris  feulement , que  dans  un  efpace  de  dix- 
huit  lieues  de  Pays  , le  plus  peuplé  de  toutes  ces  Côtes , on  n’apperçoive 
pas , le  long  du  rivage  , une  feule  Barque , ni  le  moindre  Canot  , pour  le 
Commerce  ou  pour  la  Pèche.  Cinq  milles  au-delà,  & toujours  i l’Oueft , 
on  trouve  un  Mondrain  , qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ifle  : trois 
milles  plus  loin  , i l’Oueft , on  voit  un  Rocher  blanc  allez  remarquable , 
à deux  cables  du  rivage , dans  une  Baye  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 

* Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Monragne  , qui  fc  nomme  Petaplan. 
C’eft  proprement  une  prefqu’Ifle  , jointe  au  Continent  par  une  Langue  do 
terre  Dalle  & étroite  , couverte  de  broftailles  Si  de  petits  rochers.  Ici  com- 
mence la  Baye  de  Seguaraneio  , qui  s’étend  fort  loin  à l’Oueft  de  celle  de 
Petaplan,  Si  dont  celle-ci  n’eft  qu’une  partie.  A l’entrée  de  cette  Baye  , Se 
à quelque  diftance  de  la  Montagne , on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  , qui 
font  plus  gros  que  les  autres , Se  qui  ont  allez  l’apparence  d’une  Croix , 
s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font  à l’Oneft  , vers  le  Nord  de  Peta- 
plan ; Si  fepr  milles  à leur  Oueft  , on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan , 
qui  cft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher,  à un  mille  Se  demi  de 
Ion  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à l’Oueft  (7 j). 

Si  l’on  côtoie  la  Terre  d’alfez  près  , il  eft  impolïïble  de  ne  pas  reconnoî- 

dt  tre  le  Port  de  Chequetan  à toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  danger , 
depuis  le  milieu  d’O&obre  jufqu’au  commencement  de  May  ; quoique  dans 
le  relie  de  l’année  elle  foit  expofee  à des  tourbillons  violens  , à des  pluies 
abondantes  , & à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas, 
Ceux  qui  fe  tiendroient  à une  diftance  conlidcrable  de  la  Côte  , n’auroient 
pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Port  , que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a tant  de  Montagnes , élevées  les  unes  au-dellus  des  autres , qu’on  ne 
diftingue  riqn  par  les  vues  priles  d’un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes , & donne  des  afpcéts  fi  tufférens  , 
qu’il  n’y  a point  de  Plan  qu’on  puille  compter  de  reconnoîrre.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes , qui  la  forment , 
de  qui  prefentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires , font , l’une  à l’é- 
gara de  l’autre  , Sud-Eft  Si  Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montagnes , couvertes  d’arbres  , excepté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eft  fùre , 
de  quelque  côté  qu’on  veuille  palfer  du  Rocher  , qui  eft  fitué  vis-à-vis  de 
fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier  , mêlé  de  pierres  ; 
mais  , dans  l’intérieur  , il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution  nécellàire , 
en  y mouillant , regarde  les  grolles  houles  que  la  Mer  y poulTe  quelque- 
fois. Les  Anglois  obferverent  que  la  marée  cft  de  cinq  pieds  , & qu’elle 
court  à peu  près  Eft  & Oueft. 

?”  L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  Etang  , fans  décharge  , & féparé 
de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource , qui  fort  de  terre  un 
demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L’eau  en  eft  un  peu  faumnche  , fur- 
tout  du  côté  ac  la  Mer  5 car , plus  011  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eft  douce 


(71)  L’Auteur  joint  ici  diverfes  Cartes , qui  reprcfçmcut  1a  Baye  , te  Port  Ci  l’Aiguad*. 
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6c  fraîche.  Cette  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le  plus  haut 
qu’il  fut  pollible  > pour  remplir  leurs  tonneaux  , Sc  ne  leur  caufa  pas  peu 
d’embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues  , qui  ciroient  fort  peu  d'eau , &c 
de  très  petites  futailles , qu’ils  rapportoienc  par  la  meme  voie  , jufqu’au  ri- 
vage , ou  elles  étoienr  vuidccs  dans  les  grandes.  Quoique  cet  Etang  n'eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  , il  peut  en  avoir  pendant  la  fai- 
fon  des  pluies  , Sc  Dampier  en  prie  comme  d’une  grande  Riviere.  Cepen- 
dant le  terrain  efl  fi  bas , aux  environs  , qu’il  doit  etre  prefqu’entiérement 
inondé  , avant  que  l’eau  puiflë  déborder  par-delfus  le  rivage  (74). 

Le  Pays  voifin  , fur-tout  celui  qu’on  a décrit  , avoit  paru  u peuplé  Sc  fi 
bien  cultivé,  que  les  Anglois  s’étoient  flattes  d’en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
d’Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés  , pour  découvrir 
quelque  Village,  Sc  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  , après  avoir  fait  environ  dix  milles , dans  un  chemin 
inconnu  , où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  & de  mule.  A cinq 
milles  du  Port , le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  ; Sc  de  ces  deux 
routes  , l’une  mene  à l’Eft , & l’autre  vers  l'Oucft.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  ht  prendre  la  route  de  l'Eft , qui  les  conduiflc  dans  une  grande  Sa- 
vanne  , où  ils  ne  cellerent  pas  de  inarchet  , fans  y apperccvoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  & la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l’Efcadre  : mais  ils  attachèrent  à quelques  piques  , qu'ils  planteront 
fur  la  route  , des  billets  en  langue  Efpagnole  , par  lefqucls  ils  invitoicnt  les 
Habitans  à leur  apporter  des  vivres  , qu’ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile , Sc  perfonne  neparut  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  le  Port.  Us  apprirent , dans  la  fuite  , qu’en  tournant  à 
l’Oueft,  ils  auroient  bien-rôt  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg,  qui  n’ell 
éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L’inutilité 
de  leurs  tentatives,  pour  engager  les  Habitans  à leur  fournir  des  vivres,  les 
réduifit  aux  tafraîchiflemens  qu’ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y prirent  des  Maquereaux  , des  Brèmes , des  Mulets  , des  Soles  Sc  des  1 lo- 
mars.  C’eft  le  foui  endroit  de  ces  Mers  où  ils  pecherent  des  Torpilles , poif- 
fon  plat , qui  rcflêmble  beaucoup  à la  Raie  , & qui  tire  fon  nom  d’une  pro- 
priété finguliere  , qu'il  a dans  la  Mer  du  Sud  , comme  dans  celles  d’Afrique 
6c  de  l’Inde.  L’Auteur  éprouva  , que  non  - feulement  ceux  qui  marchent 
deflùs  teflentent  un  véritable  cngourdiflëment  par  tout  le  corps  , fur  - tout 
dans  la  partie  qui  a touché  immédiatement  1 la  Torpille  , mais  qu’en  ap- 
puyant une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiflon  , le  bras  qui  la  foutient  de- 
meure quelque-temps  engourdi , Sc  qu’il  en  refte  quelque  chofe  jufqu’au 
lendemain.  Cependant , comme  la  Torpille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  cft 
vivante  , on  la  mange  fans  danger  (75). 

On  celtâ  ici  de  voit  des  Tortues  , & les  Chaloupes  étoienr  obligés  d’en 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terte  ne  fournir  gueres  d’au- 
tres Animaux  que  des  Lézards , qu’on  y trouve  en  grand  nombre , Sc  que 
la  plupart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y font  petits. 
Tons  les  jours  , au  matin  , on  appercevoit , fur  le  fable  de  l’Aiguadc , les  tra- 

(74)  Itid,  page  jjy.  (7>)  Page  41e. 
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■'  ^ f , o 1 ces  d’un  grand  nombre  de  Tigres  ; mais  loin  d'ètre  aufll  dangereux  que  dan* 
’ l'Afrique  6c  l 'Afie  , ils  n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  LesFaifans, 
qui  font  en  abondance  , & de  placeurs  efpeces  , fur  la  Côte , offriraient  une 
relTource  toujours  préfente , fi  leur  chair  n'étoit  féche  & fans  goût.  On  y 
voit,  d’ailleurs , une  grande  variété  d’autres  Oifeaux  de  moindre  grofleur, 
particuliérement  des  Perroquets , que  les  Anglois  ruoienr  fouvent  pour  s’en 
nourrir.  Les  fruits , les  herbages  6c  les  racines  y font  rares  6c  de  peu  d’u- 
fitge.  A peine  les  Bois  fburniffbienr-ils  alfez  de  Limons  pour  l’ufage  journa- 
lier de  l’Efcadre  , avec  quelques  Papas,  Si  cette  efpece  de  Prune  qui  porte, 
à la  Jamaïque  , le  nom  de  Prune  a Cochon.  La  feule  herbe  , qui  mérite 
d’ètre  nommée  , eft  la  Morgeline.  Elle  croit  fur  les  bords  des  ruilleaux  ; 6c 
fon  amertume  n’empêche  pas  les  Matelots  d’en  manger  avidement  , parce 
qu’elle  pafie  pour  un  Antifcorbutique. 

r l'oî'ï'dc  Anfon  , toujours  attentif  à l’inftruétion  de  ceux  qui  fréquenteraient 

ciKiuecun.  ces  Mers  après  lui , remarqua , vers  l'Oued  du  Port , un  Pays  allez  étendu  , 
qui  paroilloit  double  , avec  une  efpece  d’ouverture  , à laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d’un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d’y  envoyer  une 
Chaloupe  : mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes  , qui  forment  ce  Pays 
double,  font  jointes  par  une  Vallée,  6c  ne  lairtent  entr'elles  ni  Porc  ni 
Rade.  En  général , quoique  le  Port  de  Chequeran  ne  fourniffè  que  des 
rafraî.hiilemens  médiocres,  fa  connoifiance  ed  importante  pour  la  Naviga- 
tion. C’ed  le  feul  mouillage  fur  , dans  une  grande  étendue  de  Côtes  ; à 
l’exception  d’Acapulco  , qui  ed  occupé  par  les  Efpagnols.  On  y peut  faire 
tranquillement  de  l’eau  6:  du  bois  , malgré  les  Habitans  du  Pays.  Les  Bois  , 
qui  l’environnent , n’ont  qu’un  chemin  étroit  , du  Rivage  aux  Terres  voi- 
fincs  ; ôc  ce  Palîâge  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  confidérable  , con- 
tre toutes  les  forces  que  les  Efpagnols  du  Pays  feroient  capables  de  ralTem- 
bler  (y 6). 

te»  Anflo!»  La  Saifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 
[n  jstienToyent  rance , ils  ne  penferent  qu’à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvait  retarder  leur 
kiiiirnftrankn.  Navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols , qu’ils  avoient 
équipés , furent  facrifiés  à la  fureté  du  Centurion  6:  du  Gloceder.  M.  An- 
fon prit  le  parti  de  les  brûler , pour  faire  palier  leurs  Equipages  6c  leurs  agrées 
fur  ces  deux  Vaillêaux  , qui  n’auroient  pu  réfider , fans  ce  fecours , aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine,  où  il  comptoit  d’arriver  vers  le  changement 
des  Moulions.  Il  fe  détermina  auflî  à renvoyer  cous  fes  Prifonniers  , à la 
réferve  des  Mulâtres,  6c  de  quelques  Neeres  des  plus  vigoureux.  LeBrcrr, 
qui  s’avança , pour  cette  Commillion  , jufqu’à  l’entrée  du  Port  d’Acapulco , 
en  prit  occafion  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  6c  de  la  Côte  voiline  (77). 

En  quittant  la  Côte  d’Amérique,  le  6 de  Mai,  l’Efcadre  fe  promectoic 
jmculiu  pour  la  de  faire  la  traverfée  , du  Mexique  aux  Côtes  Orientales  de  l’Afie,  en  moins 

C'üùic» 


(7*)  Pape  414  & prudentes. 

(77)  L*Àutcur  le  donne.  Ce  Plan  repré- 
fentc  la  Pointe  Occidentale  de  P Encrée  , qui 
fc  nomme  El-GriJJb  , à feize  degrés  qua- 
rante-cinq  minutes  de  latitude  > une  Hic  , 


qui  rcfloit , à l’éparddu  Spe&ateur  , au  Nord 
vers  l’Fft , à trois  lieues  de  diftancc  , & qui 
fait  la  Pointe  Occidentale  de  l’Entrée  ; ie 
Port  Marquis  ; Sicria  di  Brca  , un  Rocher 
blanc  dans  le  Port , & des  Echauguctes* 
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Je  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud  - Oueft  , dans  le  dcllein  de  tomber  fous 
les  vents  alifés , qui  viennent  du  Nord -Eli , & qui  , fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  prcccdens , doivent  fe  faire  fentir  à la  diftance  de  Jouan- 
te-dix  ou  quatre  - vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud  , les  Anglois  vouloicnt  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nord,  qui  eftle  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
<lu  Sud , & celui  dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu'il  y a le  moins  de  dan- 
ger. Mais  ils  tinrent  cette  route  l'efpace  de  fept  femaines , avant  que  de 
remonter  le  vent  qu’ils  cherchoient  ; Sc  n’en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables  , ils  n'avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô- 
tes les  plus  Orientales  de  l' Alie  , lorfque,  fuivant  leurs  cfpérances  , ils  y dé- 
voient être  arrivés  dans  cet  intervalle.  D’ailleurs , les  deux  VaifTeaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  feorbue,  8c  des  divers  accidens,  qui  inenaçoient 
la  charpente.  C'eft  un  fentiment  général , qu'une  grande  abondance  d’eau 
douce  & de  provifions  fraîches , eft  un  puiftanr  préfervatif  contre  le  fcor- 
but  : ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.  Ils  y joignoient 
d’autres  précautions  , qui  confiftoient  à nettoier  foigneufement  leurs  Vaif- 
feaux , & à tenir  les  écoutilles  & les  fabords  ouverts.  Cependant , les  Ma- 
lades ne  s’en  portoient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé , en  doublant  le  Cap 
de  Horn  , que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  du  temps  ; 
mais  un  Climat  chaud  n’y  changea  rien.  L’Auteur  en  conclut , que  lorf- 
que le  forbut  a pris  une  certaine  force  , il  ne  peut  ctre  guéri  qua  terre  , 
ou  du  moins  à peu  de  diftance  du  rivage.  » On  n’acquérera  jamais  , dit-il , 
» une  connoilîance  exatte  de  fa  eau  le  ; mais  on  conçoit  aifcmcnr,  qu’il 
» faut  un  renouvellement  d’air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux , 
» ôc  que  cet  air  , fans  perdre  fon  clafticité,  ni  aucune  de  fes  propriétés  con- 
„ nues , peut  être  tellement  altéré  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’O- 
» céan , qu’il  en  devienne  moins  propre  à conferver  la  vie  des  Animaux 
.>  terreftres , à moins  quelles  ne  loient  corrigées  par  une  forte  d’cxhalai- 
„ fons,  que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir  (78). 

Les  malheurs  communs , n’empècherent  pas  d’obferver , qu’il  fe  pifToit 
rarement  trois  jours  de  fuite , ûns  qu’on  vît  une  grande  quantité  d’Oileaux  , 
ligne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'iftcs  , ou 
du  moins  de  Rochers  , qu’on  n’en  a découvert  jufqu  a préfenr.  La  plupart 


(7S)  Anfon , Tome  III  , pages  9 8c  10. 
Dans  le  trifte  état  des  deux  Equipages  , M. 
Anfon  fie  une  expérience  fort  remarquable. 
La  réputation  des  Pilules  St  des  Gouttes  de 
M.  watd , l’avoir  porté  à s’en  fournir  avant 
fon  départ  de  Londres  II  fit  donner  un  de 
ces  deux  remèdes , ou  tous  deux  , à diverfes 
perfonnes , dans  tous  les  degrés  de  la  ma- 
ladie. Un  de  ceux , qui  en  firent  l’cffai , com- 
mença à faigner  violemment  du  nez  ; St 
quoiqu’il  fût  prefqu’à  l’agonie  , il  fe  trouva 
bientôt  mieux.  Enfuite  , il  fe  fortifia,  quoi- 
qu’avec  lenteur  s S:  quinze  jours  après  , il 
acheva  de  fe  rétablir  a terre.  D’autres  femi- 
Tomt  XI. 


rent  ua  foulagement , qui  dura  peu  ; St  d’au- 
tres ne  furent  pas  foulagés.  Mais  les  uns  Se 
les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  mal , que 
s’ils  n’cuffcm  rien  pris  du  tout.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  finguliet , c'cft  que  le  remède  agif- 
foit  à proportion  des  forces  du  Malade.  La 
plupart  de  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  vivre 
que  deux  ou  trois  jours,  n’en  étoient  pas  af- 
feélés.  Dans  les  anttes , il  opéroit  par  la 
tranfpiration  , ou  par  le  vomillèmcnc , on 
comme  une  douce  purgation.  Dans  ceux  qui 
avoient  encore  toutes  leurs  forces , il  pro- 
duifoit  les  mêmes  effets  avec  violence.  Ibid. 
pages  11  St  U. 
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de  ces  Oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  féjour  i terre  ; & la  ma- 
niéré , comme  le  tems  de  leur  arrivée  , ne  lailioit  pas  douter  qu’ils  ne 
vinifient  le  matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné  , & qu’ils  n’y  rctournaf- 
fent  le  foir.  L’heure  de  leur  palfage  , & celle  de  leur  retour  , qui  va- 
rioient  par  degrés , firent  juger  que  cette  différence  ne  pouvoir  venir  que 
du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation  , depuis  la  firrde  Juin,  jufques 
vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  16  de  ce  mois  , lorfque  fuivant  l’Eftifne , on  n'étoiï 
pas  J plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Marianes  (79)  ,il  tourna  malheureufemenc 
a l’Oueft.  Ce  fâcheux  contre-temps , qui  éloignoit  l’affurance  de  fortir  de 
peine  , &:  pluficurs  difgraces  irréparables , qui  arrivèrent  au  Glocefter  , fi- 
rent prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vaifleau  par  le  fcn.  Elle  fut  exé- 
cutée , après  des  peines  infinies,  pour  faire  paffer  l'ur  le  Centurion  l’argent 
& les  vivres;  feules  richefTes  qu’on  pût  fauver  d'un  malheureux  Bâtiment 
qui  étoit  prit  à s’enfoncer,  & dont  1 Equipage  ne  confitloic  plus  qu'en  foi- 
xante-dix-fept  Hommes , dix-huit  Garçons , & deux  Prifonniers.  Les  Ma- 
lades , qui  croient  au  nombre  de  foixante-dix  , furent  tranfportés  dans  la. 
Chaloupe , avec  tout  le  foin  qu’on  devoir  à leur  foiblefTe.  Cependant , il 
en  mourut  trois  ou  quatre , dans  le-  temps  qu'on  les  hilfioit  pour  les  faire 
entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort , ne  laiflbit  pas  d'être  extrêmement  avantageux  , pour  l’uni- 
que Vaifleau  qui  refloit  de  l’Efcadre.  Mais  il  avoir  été  détourne  de  fon 
cours,  & porté  fort  loin  au  Nord,  par  la  tempête  qui  avoir  été  fi  fatale  an 
Glocefter.  Le  Courant qui  avoir  la  même  direction  , ayant  auffi  contri- 
bué à le  faire  avancer  , il  fe  trouvoit  à dix-fept  degrés  & un  quart  de  la- 
titude au  Nord , au  lieu  de  treize  &c  demi  , qui  étoit  le  parallèle  qu’il 
devoir  fuivre  pour  arriver  à l’Ifle  de  Guam.  Les  Pilotes , ignoroient  à quel- 
le diftancc  ils  étaient  du  Méridien  des  Ifles  Marianes  ; & croyant  n’en, 
être  pas  loin,  ils  apprehendoient  que  fans  en  être  apperçus,  le  Courant 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces  Ifles.  Dans  cette  luppofirion , ils  n’au- 
roienc  pas  eu  d'autre  parti  à choifîr , que  de  diriger  leur  cours  vers  quel- 
ques-unes des  Parties  Orientales  de  l’Afie  , où  trouvant  la  Mouflon  de  l’Ouefb 
dans  toute  fa  force,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d'aborder  ; Hi  cette 
Côte , d’ailleurs  , étant  à quatre  ou  cinq  lieues  d'eux  , ils  n'avoient  que  la< 
trille  perfpeétive  de  voir  périr  tout  l’Equipage  du  feorbut , avant  que  d’y 
pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  palloir  point  de  jour , où  l’on  ne  perdît  jufqu’i  douze 
hommes  ; Sc  pour  comble  de  aéfolarion  , on  avoit  à bouclier  une  voie  d’eau 
que  les  Charpentiers  défefperoienr  de  fermer  entièrement , avant  qu’on  eût 
mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  allarmes  , le  vent  étant  venu  à fraîchir  au  Nord  - Eft  » 
& la  direction  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfaélion 
d'appercevoir  , le  lendemain  A la  pointe  du  jour  , deux  Ifles  du  côté  de 
l’Oueft.  La  plus  proche , comme  on  l’apprit  dans  la  fuite , étoit  celle  d'A— 
nataran , dont  011  ne  fc  crut  qu’l  quinze  lieues.  Elle  parut  monmeufe  „ 
& de  médiocre  grandeur.  L’autre  croit  celle  de  Serigan , qui  avoit  l’appa— 


C79)  L’Auteur  leur  donne  toujours  leur  ancien  nom , JI:la  des  Larrons* 
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rence  d’un  Rocher  , plutôt  que  d'un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Cha- 
loupe, qu’on  y envoya,  ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.  Un 
vent  de  terre  , n’ayant  pas  permis  de  s'approcher  d’Anatacan  , on  perdit 
cette  Ifle  de  vue  le  16  d’Août  ; mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  dé- 
couvrit celles  de  Saypan  , de  Tinian  , Si  d’Agnigan.  M.  Anfon,  fit  gou- 
verner vers  Tinian , qui  eft  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n’ignorok  pas  1 
que  les  Efpagnols  avoient  une  Garnifon  à Guam  , il  prit  diveries  précau- 
tions pour  fa  fureté.  L’impatience  de  recevoir  quelque  information,  fur  les 
propriétés  de  l’iflc , lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol , dans  l'efpoir  que 
les  Infulaires  prenant  fon  Vaiifeau , pour  le  Galion  ae  Manille , s’emprelle- 
roient  de  venir  à bord.  En  effet , on  vit  paraître  après  midi  un  Pros , qui 
portoit  un  Efpagnol  & quatre  Indiens , & qui  fut  arreté  par  la  Pinalle  Angloiie , 
tandis  que  le  Canot  s’approchoit  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L’Elpagnol  , interrogé  fur  l'état  de  l’Ifle.  fit  aux  Anglois  un  récit,  qui  ce  qn’ili^r- 
furpafia  même  leurs  defirs.  Il  leur  apprit  quelle  étoit  fans  Habitans  ; ce  irf». 

qu'ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  fituation  ; qu’on  y trou-  sa- 
voir en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultivés  ; que  l'eau 
étoit  excellente  , Sc  l'ifie  même  remplie  de  toutes  fortes  d’Animaux  d’un 
goût  exquis  ; que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  Oranges , des  Li- 
mons , des  Citrons,  des  Noix  de  Cocos  , & le  fruit  que  Dampier  nom- 
me Fruit  A Pain  ; que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nour- 
rir leur  Garnifon  de  Guam  ; qu’il  ctoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette 
Garnifon,  & qu’il  étoit  venu  à Tinian  avec  vingt-deux  Indiens,  pour  ruer 
des  Bœufs,  qu’il  devoit  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  ton- 
neaux , qui  étoit  à l'ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A la  di fiance  où  ils  étoient 
de  la  T erre , ils  voyoienr  paître  de  nombreux  T roupeaux.  Le  refte  étoit  confir-  ^ ,ir» 

me  par  la  beauté  du  Pavs  , qui  avoit  moins  l’air  d’une  Ifle  déferte  & inculte , 
que  d'une  magnifique  Habitation.  On  y apperccvoit  des  Bois  charmans , avec 
de  grandes  & belles  Clarieres , qu’on  aurait  prifes  pour  un  Ouvrage  de  l'Art. 

Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajoute  que  les  Indiens  qu'il  avoit  amenés  étoient 
occupés  à tuer  des  Bœufs , cette  circonftance  fit  fentir  à M.  Anfon  combien  il 
étoit  important  de  les  retenir , dans  la  crainte  qu'ils  n'aliallènr  informer  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  l'arrivée  du  Vaiifeau.  Il  donna  des  ordres  pour 
s'affiner  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême , que  le  Centurion  laiffii  tomber 
l’ancre  fur  vingt -deux  brades  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
targuer  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  état  de  Icrvir , ne 
montoit  qu’à  foixante-onze  ; milérable  refte  des  Equipages  réunis  de  trois 
Vaiffeaux  , qui  faifoient  enfcmble  près  de  mille  Hommes  à leur  départ 
d’Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu’ils  avoient  des 
Ennemis  à craindre , (t  retirèrent  dans  les  Bois  de  l’lfle  , Sc  lailferent  plu- 
fie  1rs  Cabanes , qui  épargnèrent , aux  Anglois  , la  peine  &:  le  temps  de  dref- 
fig  des  Tentes;— Une  de  ces  Cabanes,  qui  leur  as'oit  fervi  de  Magafin, 
étoit  de  foixinte  pieds  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  chan- 
gée en  Infirmerie  pour  les  Malades.  Teus  les  Officiers , Sc  le  Chef 
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w ^ w d’Efcadre  lui-mcme  , prêtèrent  la  main  pour  les  aider  i fortir  du  Vaiflïau.  O» 
n ! o h.  pgr(jjt  encore  vingt-un  hommes  , la  veille  & le  joui  du  débarquement. 

Dcftrifiûmdt  L'Ifle  de  Tinian  , dont  l'Auteur  ne  Te  laflê  point  de  vanter  les  avan- 
l'ifc  <ic  Tinian.  taecs  , eft  fituée  à quinze  degrés  huit  [minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , & à cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  , Oueft 
d’Acapulco.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  milles , & fa  largeur  , d’en- 
viron la  moitié.  Elle  s’étend  , du  Sud  -Sud-  Oueft  , au  Nord-  Nord  -Eft- 
Le  terrein  en  eft  fec , & un  peu  fabloneux , ce  qui  tend  le  gazon  des  Prés 
te  des  Bois  plus  lin  & plus  uni  qu’il  n’cft  ordinairement  dans  les  Cli- 
mats chauds  ; le  Pays  s’élève  infennblemenr  depuis  l’Aiguade  des  Anglois  , 
julqu'au  milieu  de  l'ifle  : maïs  avant  que  d'arriver  à la  plus  grande  hau- 
teur , on  trouve  plufîeurs  Clarieres  en  pente  douce  » couvertes  d'un  trefle 
fin , qui  eft  entremêlé  de  différentes  fortes  de  fleurs , 6c  bordées  de  beaux 
Bois  , dont  les  arbres  portent  d’wellens  fruits.  Le  terrain  des  Plaines  eft 
fort  uni , & les  Bois  ont  peu  dé  broflîulles.  Ils  font  terminés  aufli  nette- 
ment , dans  les  endroits  qui  touchent  aux  Plaines  , que  li  la  difpoûtion  des 
arbres  étoit  l’ouvrage  de  l'Art.  Ce  mélange , joint  a la  variété  des  Colli- 
nes & des  Vallons , forme  une  infinité  de  vûes  charmantes.  Les  Animaux  r 
qui  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  font  les  feuls  Maîtres  de  ce 
beau  féjour  , font  partie  de  fes  charmes  romanefques  , & ne  contribuent 
pas  peu  à lui  donner  un  air  de  merveilleux.  On  y voit  quelquefois  des 
milliers  de  Boeufs  paître  cnfemblc , dans  une  grande  Prairie  ; fpeÂacle  d'au- 
tant plus  fingulier , que  rous  ces  Animaux  font  d’un  véritable  blanc  de 
lait , a l’exception  des  oreilles  , qu’ils  onr  ordinairement  noires.  Quoique 
l’ifle  foit  délerte , les  cris  continuels  & la  vue  d’un  grand  nombre  d’ Ani- 
maux domeftiques , qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois,  excitent 
des  idées  de  Fermes  Se  de  Villages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu’ils 
fe  laiflènt  d’abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  ruer  quelques-uns,  à coup  de  fufil  ; 
mais  d’autres  raifons  l’ayant  enfui  ce  obligé  de  ménager  fa  pondre  , on  les 
prenoit  aifément  à la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne  , & facile  à digérer.. 
On  n’avoit  pas  plus  de  peine  à prendre  la  Volaille  , qui  eft  aufli  d’un  ex- 
cellent goût.  A peine  s'éloignoit-elle  de  cent  pas , du  premier  vol  ; & cec 
effort  la  fatiguoit , jufqu’à  ne  pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois  dans  Pair» 
Les  Anglois  trouvèrent , dans  les  Bois , une  grande  quantité  de  Cochons  fau- 
vages,  qui  furent  pour  eux  un  mecs  exquis  : mais  ces  Animaux  étoienr  li 
féroces  , qu’il  fallut  employer , pour  les  prendre  , quelques  grands  Chiens, 
qui  étoienc  venus  dans  l’ifle  avec  le  détachement  Efpagnol  , Bc  qui  croient 
déjà  drefles  à cette  chafle.  Elle  fut  fanglante.  Les  Cochons  , prefles  dans 
leur  retraite  , fe  défendirent  fi  furieufement , qu’ils  déchirèrent  plufîeurs 
Chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol , le* 
Anglois  admirèrent  l’abondance  de  Cocos  » de  Goyaves  , de  Limons  Sc 
d’Oranges  , dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à Pain  , qui  porte  le 
nom  de  Rima  , dans  ces  Ifles  , leur  parut  préférable  au  Pain  meme.  Ce 
fruit , dont  la  defcnprion  n’eft  pas  exaéfe  dans  le  Journal  de  Dampier  , croît 
fur  un  arbre  , qui  s’élève  allez  haut , & qui , vers  le  fominet , fe  divife  en 
grandes  & longues  branches.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  foncé , & leur 
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longueur  eft  d'un  pied  à dix-huit  pouces.  Le  fruit  croît  indifféremment  dans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale  que  ronde , & de  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Il  ell  revêtu  d’une  épailfe  8c  forte  écorce. 
Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof- 
feur  , mais  lorfqu'il  ell  verd  encore  ; Sc  dans  cet  état  , il  ne  telfemble  pas 
mal , en  goût  comme  en  fubftance  , à un  cul  d’Arcichaud.  En  meuriflant 
tout-à-fait , il  devient  mou  , jaune  , d’un  goût  doucereux  6c  d'une  odeur 
agréable  , qui  tient  un  peu  de  celle  d'une  Pèche  mûre  : mais  on  prétend 
qu'alors  il  ell  allez  mal  fain , pour  caufet  la  dyllenterie  (80).  Outre  ces  fruits  , 
l’Ifle  avoit  des  Melons  d’eau  , de  la  dent  de  Lion  , de  la  Menthe  , du  Pour- 
pier , du  Cochlcatia  Sc  de  l’Ofeille , que  les  Anglois  dévorèrent , avec  l’a- 
vidité que  la  nature  excite  pour  ces  raffaîchiflemens , dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  feorbut.  Deux  grands  Lacs  d’eau  douce  offraient  une  multitude 
de  Canards , de  Sarcelles  , de  Corlieux , & de  Pluviers  (ifflans. 

Il  doit  paraître  étrange  qu’un  lieu  , li  favorifé  du  Ciel  , foit  entière- 
ment défert  , furtout  a li  peu  de  dillance  de  quelques  autres  Irtes  , qui 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubfiûance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
qu’il  n’y  avoit  pas  cinquante  ans  qu’il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noit  plus  de  trente  mille  âmes  ( 8 1 ) , lorfqu’unc  Maladie  épidémique  en 
ayant  emporté  une  grande  partie , les  Efpagnols  forcèrent  le  relie  de  paf- 
fer  dans  rifle  de  Guam  , qui  avoit  fouffert  les  mêmes  pertes , 6c  de  s’y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  : mais  , après  cette  tranfmigrarion  , la 
plupart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur , 8c  périrent  de  chagrin  d’a- 
voir quitté  leur  Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vûe  de 
plufieurs  ruines , qui  prouvoient  alfez  que  rifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles 
confillent  prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers  , de  figure  pyramidale , 
qui  ont  pour  bafe  un  quarre , & qui  font  entr’eux  à la  dillance  d’environ 
fîx  pieds-  Chaque  rang  ell  féparé  de  l’autre  , par  le  double  de  cet  efpace. 
La  bafe  des  piliers  ell  de  cinq  pieds  quarrés  , S c leur  hauteur  de  treize.  Ils 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe  , i furface  plate  ; 8c  toute  la  malle , 
c’ell-à-dire  les  piliers  Sc  les  demi-globes  , ell  de  labié  8c  de  pierre  , cimen- 
tés enfemble  8c  revêtus  de  plâtre  (St).  Ces  monumens , fuivanr  le  témoi- 
gnage des  Prifonniers  , font  les  relies  de  plufieurs  Monafteres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages  , les  vents  frais , qui  fouillent  continuellement  dans 
l’Ide  , & les  pluies , quoique  rares  Sc  courtes  , dont  elle  ell  quelquefois 
abreuvée , y rendent  l’air  extrêmement  ûin.  Mais  elle  a peu  d’eau  couran- 
te. Les  anciens  Habitans  avoient  fnppléé  à ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits , qu’on  trouve  par-tout , allez  près  de  la  futface.  On  y voit  aullr 
de  grandes  pièces  d’excellente  eau  dormante  , qui  paroiflent  formées  par 
des  lources.  La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une  infinité  de 
Moucherons , 8c  d’autres  Infeéles  , tels  que  des  Millepcdes  8c  des  Scorpions. 
On  y ell  tourmenté  auffi  par  des  Tiques  , qui  s’attachent  aux  Hommes- 
comme  aux  Bêtes , 8c  qui  cachant  leur  tête  fous  l’épiderme  , y caufent  une 
douloureufe  inflammation. 

(8o)  Ibidem  , Tome  III,  pages  & néralc  des  Iflcs  Mari  ânes, 
précédentes.  (81)  Pages  j8  & précédentes.  LAuteuf 

(li  JfVyc't,  ci  deltas , la  Dcfcription  gé-  donne  la  figure  de  ces  Piliers. 
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Les  Anglois  trouvoienr  cette  peine  légère  , en  la  comparant  à routes  les 
douceurs  de  l'Ifle.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  fur 
dans  certaines  faifons  , iis  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu'ils 
euffenr  à redouter.  La  meilleure  liruacion  , pour  les  VailTeaux  confidérables , eft 
au  Sud-Oueft  de  lTfle.  C’étoit  dans  cette  Partie  que  le  Centurion  avait  jetté 
l’ancre  fur  vingt-deux  brades  d'eau  , vis-à-vis  d'une  Baye  fabloneufc  , à 
un  mille  Sc  demi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade  eft  rempli  de  Rochers 
de  Corail , fort  pointus  , qui  depuis  le  milieu  de  Juin , jufqu'au  milieu 
d'Octobre , expofent  un  Bâtiment  à de  grands  dangers.  Cette  Saifon  eft  celle 
de  la  Mouddn  de  l'Oueft.  Audi  long-tems  qu'elle  dure  , le  vent , vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune , & furtout  dans  celui  de  la  nouvelle  » eft  or- 
dinairement fi  variable  , qu’il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
foutHe  alors  avec  tant  de  violence , qu’on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles ; & le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  dux  , qui  porte  au 
Sud-Eft  entre  l’Ide  de  Tinian  & celle  d’Agmgan.  Pendant  les  huit  autres 
mois > c'eft-i-dire,  depuis  le  milieu  d'Odkobre  jufqu’au  milieu  de  Juin  , - le 
temps  eft  égal  Sc  confiant  (8$). 

Ces  connoiflances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s’être  occupés  à radou- 
ber leur  Vaillent , ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades  , qui  com- 
mençoient  à fe  rétablit  heureufement.  M.  Anfon  , attaqué  lui  - même  du 
feorbut  , s’étoit  lait  dtefTer  une  Tente  fur  le  rivage  , où  il  vivoit  fans  dé- 
fiance. Cependant , comme  on  n’étoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de 
Septembre  , une  prudence  ncceflâire  > dans  la  Mouflon  de  l'Oueft , lui  fit 
ordonner,  pour  la  fureté  du  Vailleau,  que  le  bout  des  cables  fut  garni  des 
chaînes  des  grapins , dans  l’endroit  où  il  tient  aux  ancres.  Il  les  fit  même  re- 
vêtir , à trente  oralTes  depuis  les  ancres  , & à fept  depuis  les  écubiers , d’une 
bonne  hanliere , de  quatre  pouces  Sc  demi  de  circonférence.  A ces  précau- 
tions , on  ajoùta  celle  d’abbaidèr  entièrement  la  grande  vergue  Sc  la  vergue 
de  Mifàine  , pour  laitier  au  vent  moins  de  prife  fur  le  Vaiffeau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  & les  trois  fuivans  fe  pafTerent 
fans  difgrace  ; & quoique  le  temps  fut  orageux , on  fe  repofoit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroifloit  rien  manquer  : mais  le  11 , un  vent  d'Eft  , 
qui  s'éleva  tout-d'un-coup  , avec  une  impetuofiré  furprenante  , rompit  tous 
les  cables  & jetta  le  Vailleau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  , Sc  l'orage  ne 
fit  que  redoubler.  It  ctoir  accompagné  d'un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
Sc  de  pluie.  On  n’entendit  pas  meme  les  fïgnaux  de  détrefîe , aufquels  on 
devoir  fuppofer  que  Saumarez  , qui  cominandoit  à bord  , auroit  recours. 
On  ne  vit  aucun  feu  , pour  avertir  ceux  qui  étoient  à terre.  M.  Anfon  , la 
plupart  des  Officiers,  Sc  une  grande  partie  de  l’Equipage,  au  nombre  de 
cent  cteize  perfonnes , fe  trouvèrent  privés , fans  le  fçavoir  encore , de  l’u- 
nique moyen  qui  leur  reftoii  pour  fortir  de  l’Ifle.  Mais  c'eft  dans  les  ternies 
de  l'Auteur , qu’il  faut  repréfenter  leur  finiation. 

» A la  pointe  du  jour , lorfqu’ils  remarqueront , du  rivage  , que  le  Vaif- 
» feau  avoir  difparu  , leur  confternation  fut  inexprimable.  La  plupart,  pér- 
it fuades  qu’il  avoir  péri  , fupplierent  le  Chef  d'Efcadre  d’envoyer  la  Cha- 


(8;)  Pages  6 4 S:  précédentes. 


(84)  Cette  tempête  eft  décrite  fort  au  long. 
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„ lonpe  faire  le  tour  de  l’Ifle , pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le 
•j  croyoient  capable  d’avoir  relifté  à la  tempête  , n'ofoient  fe  flatter  qu'il  fût 
» jamais  en  état  de  regagner  l’Ifle  ; car  le  vent  étoit  toujours  à l’Ell , avec 
» une  extrême  violence , 6c  l’on  fçavoit  qu'il  y avoit  trop  peu  de  monde  i 
>»  bord , pour  lutter  contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  l’une  Sc  l’autre  fup- 
,,  polition  , il  n'y  avoir  pour  eux  aucune  efpérance  de  quitter  rifle  de  Ti- 
•»  nian.  Ils  fe  trouvoient  à plus  de  lix  cens  lieues  de  Macao , Port  le  plus 
,.  voifin  pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  rcllôurce  que  la  petite 
» Barque  Efpagnole,  dont  ils  s’étoient  faiiis  , Si  qui  ne  pouvoir  contenir 
» le  quart  de  leur  nombre.  Le  hafard  de  quelque  Vaiflo.au  , qui  relâchât 
>,  dans  l’Ifle , ctoit  fans  aucune  vraifemblance.  Peut  - être  le  Centurion 
» étoit-il  le  premier  Bâtimenr  Européen  qui  en  eut  approché.  Il  ne  falloir 
» pas  efpérer , de  plufieurs  fiécles , les  accidens  qui  I y avoient  conduit.  ll 
•»  ne  leur  reftoit  donc  que  la  trifte  attente , de  paifer  le  refte  de  leurs  jours 
» dans  cette  ifle.  Encore  n ctoit- ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de- 
» voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  , infirme  de  leur  malr 
» heur  , n'envoyât  contr'eux  toutes  fes  forces  ; Si  le  plus-  favorable  traite^ 
» ment , qu'ils  puflènt  cnvifager , croit  de  palier  toHte  leur  vie  dans  les  chaî- 
»■  nés.  Peut-être  meme  avoient-ils  à redouter  une  morr  infâme , en  qualité 
» de  Pirates;  car  leurCommiflion  ctoit  à bord  du  V aideau. 

Qouique  ces  cruelles  idées  fillenr  une  jufte  impreflion  fur  le  Chef  d’Efca- 
» dre , il  prit  un  air  ferme  & tranquille.  Ses  premières  rcfléxions  étoient 
« tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fîtuarion  fi  défefpcrcc.  Il- 
n communiqua , aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe,  un  plan  qu’il  jugea  pofli- 
» ble  ; ôc  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation  , il  aflèinbla  tous  les  au- 
» très , pour  leur  repréfenter  qu’il  y avoit  peu  d’apparence  que  le  Centu- 
» rion  fut  fubmergé  ; que  s’ils  confideroient  avec  attention  la  force  d’un  tel 
n Vaifleau , ils  conviendraient  qu’il  étoit  capable  de  foutenit  les  plus  fortes 
» tempêtes  ; que  peut-être  reparoitroit-il  dans  peu  de  jours  : mais  que  dans 
n la  fuppofïtion  la  moins  favorable  1 on  devoit  juger  qu’il  auroir  été  jette 
» allez  loin  de  l’Ifle  pour  fe  trouver  dans  Empoflibilité  d’y  retourner , & 
» qu’il  aurait  pris  la  route  de  Macao  : que  pour  fe  préparer  néanmoins  i 
u toute  forte  d’événemens  , on  pouvoir  s’occuper  des  moyens  de  fortir  de 
» l'Ifle  ; qu’il  en  avoir  déjà  trouvé  un  , qui  confiftoit  à Hier  en  deux  la 
u Barque  Efpagnole  , pour  l’allonger  de  douze  pieds  ; ce  qui  ferait  un  Ba- 
il riment  d’environ  quarante  tonneaux,  & capable  de  les  rranfporter  tous 
» à la  Chine  ; que  les  Charpentiers  , qu’il  avoit  confultés  fur  cette  en- 
».  treprife  , lui  en  promettoient  le  fuccès , & qu’il  ne  demandoit  que  les. 
••  efforts  réunis  de  l’Affemblée.  Il  ajouta  qu’il  vouloir  partager  le  travail 
» avec  eux  ; Sc  qu’il  n’exigeoir  rien  d’autrui , dont  il  ne  fût  prêt  â donner 
» l’exemple:  mais  qu’il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l’ouvrage,  Sc  do 
» fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  ponvoit  revenir  , parce  qu’en- 
» fuppofant  fon  retour , il  n’en  rcfulteroit  pas  d’autre  inconvénient , que 
» l’inutilité  du.  travail  ; au  lieu-  que  s'il  ne  reparoiflùit  pas,  leur  infortune 
» Sc  la  Saifon  exigeoient  d’eux  toute  la  diligence , Sc  par  conféquenr  toute 
» l’a&ivité  poflible. 

» Ce  difeouts  releva  leur  courage  ; mais  il  ne  produific  pas  d’abord  tout 
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— >•  l’effet  que  leur  Chef  en  avoir  attendu.  La  reffource  meme , qu’il  leur 
» offrait,  diminuant  leur  premier  effroi,  ils  commencèrent  à fe  flatter  que 
« le  retour  du  Centurion  les  dilpenferoit  d’un  travail  pénible  , auquel  ils 
» auraient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d’une 
» vaine  attente , leur  ayant  ôté  l'efpérance  de  revoir  le  Vailfeau , ils  fe  li- 
*•  vrerent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l’on  confidere  corrj- 
» bien  ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécedâire  à l’exécution , 
•>  il  paraîtra  furprenant  que  M.  Anfon  put  fe  promettre  , non-feulement 
d’allonger  la  Barque , mais  de  l’avitailler  , & de  la  mettre  en  état  de 
„ parcourir  un  cfpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues , dans  des  Mers  qui  lui 
a,  croient  inconnues.  AujQi  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
ftances , qui  feront  admirer  l’induftrie  des  gens  de  Mer, 

„ Par  un  bonheur , dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune  , les  Char, 
aa  pentiers  étoient  à terre  avec  leurs  caiffes  d’inftrumens , lorfque  le  VaifTeau 
•a  rut  jerté  en  Mer.  Le  Serrurier  s’y  trouvoit  auffi , avec  fa  forge  & quel- 
a,  ques  outils  ; mais  les  fouftlets  étoient  reftés  à bord.  Le  premier  foin  fut 
„ d’en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  ; mais  on  y fuppléa  par 
a,  des  peaux.  Les  Indiens,  ou  les  Efpagnols , avoient  laiffé  un  amas  de  chaux , 
» dont  on  fe  fervit  pour  tanner  quelques  peaux  de  Boeuf.  Les  foufflets  , 
aa  dont  le  ruiau  fut  un  canon  d’arme  à feu , n’eurent  pas  d’autre  défaut  que 
aa  la  mauvaife  odeur  d’un  cuir  mal  préparé. 

aa  Pendant  que  le  Forgeron  s’occupoir  de  fon  travail , d’autres  abartoient 
aa  des  arbres , & feioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à cet  ouvrage  , 
a,  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n’avoit  ni  allez  de  poulies  , m la 
„ quantité  nécelTaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  à terre , on  propo- 
aa  la  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers  , étant  ronde  Si 
a,  fort  unie , parut  propre  à cet  ufage.  On  abattit  quelques-uns  de  ces  arbres , 
u aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  barres. 
» Dans  le  même-temps  , on  creufa  un  badin  fec , où  l’on  fit  entrer  la  Bar- 
„ que,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu’au  badin.  D’un  autre 
„ côté , on  tuoit  des  Bœufs  , & l’on  amaflôit  toutes  fortes  de  provifions. 
„ Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoit  être  employé  à l’équipement  do 
a,  la  Barque  , on  trouva  que  les  Tentes  qui  étoient  à terre  , 6e  les  cor- 
„ dages  que  le  Centurion  avoit  laides  par  liazard  , pourraient  fuf- 
„ lire  , avec  les  voiles  & les  agrets  de  la  Barque  meme.  Comme  on  avoir 
„ quantité  de  fuif , on  réfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  , & de  fuiver 
„ la  Barque  de  ce  mélange. 

Il  reftoit  l’embarras  de  fe  procurer  les  vivres  néceflkires , pour  un  long 
Voyage.  On  n’avoit , à terre  , ni  bifeuit , ni  aucune  forte  de  grain.  Le  fruit 
à pain  en  avoit  tenu  lieu,  depuis  qu’on  étoit  dans  l’Idc  de  Tinian  ; mais 
il  ne  pouvoit  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu’on  eût  affez  de  Bétail  en  vie , 
on  n’avoit  pas  de  fel  pour  le  faler  ; 6c  dans  un  climat  fi  cluud  , le  fel  n’au. 
roit  pas  pris.  On  réfolut  enfin  de  prendre  à bord  autant  de  Noix  de  Co- 
cos qu’il  ferait  polfible , 8c  de  fuppléer  au  pain  par  du  riz.  L’Ide  fournif- 
foit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz,  on  réfolut  d’attendre  que  la  Barque 
fût  achevée , & de  tenter  une  expédition  entre  l’Idc  de  Rota  , où  l’on  fea- 
voit  que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plantations  , confiées  au  foin  des 

Habitant 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G € S.  L i v.  I I.  177 

Habitans  Indiens.  Mais  cette  enrrcprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la 
force  , on  examina  ce  qu’il  y avoir  de  poudre  i terre.  Il  ne  s’en  trouva 
malheureusement  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  de  fulil  ; foible  relTour- 
ce  , pour  des  gens  qui  devaient  être  privés  > pendant  plus  d'un  mois  , de 

foin  5c  de  tout  ce  qui  pouvoir  en  tenir  lieu , s’ils  ne  s’en  procuraient  pat 
es  Armes. 

Mais  on  a mis , au  dernier  rang  , le  plus  cruel  de  tous  les  embarras , ce- 
lui , qui , fans  un  concours  d’accidens  fort  (Inguliers  , aurait  rendu  le  dépare 
de  la  Barque  abfoluinent  impollible.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regar- 
doit  fa  fabrique  5c  fon  équipement , il  étoit  aifé  de  calculer , à peu  près , 
dans  quel  temps  l'ouvrage  ferait  achevé.  « Enfuite  , on  devoir  naturelle- 
» ment  confidérer  le  cours  qu’il  falloir  fuivre  , 6c  la  terre  où  l'on  devoir 
» aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à la  fàchcufe  réflexion  qu’ils 
■»  n’avoient , dans  l'Ifle  , ni  Bauflole  ni  Quart-de-Ccrcle.  Il  s’étoit  déjà  palfé 
» huit  jours  , fans  aucune  reilburce  pour  cette  difgrace  ; lorfqu’en  fouillant 
» dans  une  cailfe  , qui  appartenoit  à la  Barque  Efpagnole  , on  y trouva 
» une  petite  Boullole  , qui  ne  valoit  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
»*  de  jouet  aux  Ecoliers  , mais  qui  n'en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
» tréfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après  , on  eut  le  bonheur  de  trouver 
» fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  , qui  avoir  appartenu  à quelque  Mort  de 
" l’Equipage.  On  s’apperçut , à la  vérité  , que  les  Pinules  y manquoient  , ce 
» qui  le  rendoit  inutile  ; mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard  la  layette 
*>  d’une  vieille  table  , que  les  flots  avoient  poullce  à terre,  y trouva  quel— 
« ques  Pinules  , qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  , Se  qui  fer- 
» virent  fur  le  champ  à déterminer , avec  allez  de  précilîon  , la  latitude  de 
» Tinian.  Le  travail  , animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune , avança 
» li  heureufement  , que  le  9 d’Oclobre  , on  fe  crut  allez  Maître  de  l’exé- 
» cution  pour  en  régler  la  durée  j 5c  U départ  fut  fixé  au  j de  Novem- 
» bre  (85). 

Mais  l’embarras  des  Anglois , devoir  finir  plutôt , 5c  par  une  conclufion 
plus  heureufe.  Deux  jours  après  , un  Matelot  qui  le  trouvoir  fur  une  hauteur  , 
au  milieu  de  l’Ifle  , apperçur  le  Centurion  dans  lcloignement.  Il  fe  mit 
i courir  vers  le  Rivagç,  en  criant  de  toute  fa  force  , le  Vaiÿiau , le  Vaif- 
ftau.  Ceux  qui  l'entendirent , jugeant  par  la  maniéré  dont  cette  nouvelle 
étoit  annoncée  , qu’elle  devoit  être  vraie  , la  portèrent  avec  le  même  ein- 
preflemenc  au  Chef  d’Efcadre.  Il  étoic  dans  l’ardeur  du  travail.  Un  hon- 
neur , qu’il  efpérair  fi  peu , lui  fit  jerter  fa  hache  ; >»  5c  fa  joie , fuivant  l’ex- 
» prellîon  de  l’Auteur , parut  altérer  pour  la  première  rois  cette  parfaite 
» égalité  d'aine  , qu’il  avoir  confervée  iufqu'alors.  Tout  le  monde  l’accom- 
•»  pagna  jufqu’au  Rivage,  avec  des  tran (ports  qui  approchoient  de  la  fréné- 
» lie,  pour  fe  repaître  d un  fpeélacle  dont  on  s croit  cru  privé  pour  jamais 
L’abfence  du  Centurion  avoir  duré  dix -neuf  jours  , pendant  içfquels  il 
avoir  éprouvé  toutes  les  horreurs  d’un  impitoyable  Elément.  Il  avoit  d’a- 
bord été  poufle  vers  l'Ifle  d’Agnigan,  au  rilquc  de  s’y  brifer  mille  fois 
dans  l’obfcurité  des  ténèbres.  Enfuite  , les  Courans  l’avoient  fait  dériver 
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plus  de  quarante  lieues  à FOueft  , d’où  il  n’étoit  revenu  à la  vue  de  Ti- 
nian , qu’avec  des  peines  & des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  dou- 
ble Chaloupe  , qui  s’écoit  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage , jet- 
ta  M.  Anfon  dans  un  extrême  embarras.  11  fut  obligé  de  faire  transpor- 
ter toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  -,  & de  furieux  coups  de  vent  I’ex- 
pofercnr  à de  nouvelles  aliarmes.  Cependant  on  parvint  a charger  autant 
de  provifions , que  l’ifle  pût  en  fournir  ; & le  xi  d’Oûobre  , on  fut  en 
état  de  mettre  à la  voile  (*7). 

La  Mouiron  de  l’Eft  fembloit  bien  fixée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
Si  confiant , avec  lequel  on  fit  d’abord  quarante  & cinquante  lieues  par 
jour.  11  reftoit  des  craintes  pour  l’ancienne  voie  d'eau  , qui  n’avoit  pas  cté 
réparée  fi  parfaitement , qu’une  Mer  violente  ne  put  l’augmenter.  Mais  tout 
l'Equipage  croit  dans  une  fi  parfaite  fantc  , qu'il  fe  foumettoit  fans  plain- 
tes Si  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  Si  de  la  pompe. 

Le  j de  Novembre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu’on  prit,  a la  pre- 
mière vue , pour  celle  de  Betel-Tobago-Xima  : mais  elle  parut  plus  petite 
qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après , on  en  vit  une  fé- 
condé , cinq  ou  fix  milles  plus  à l'Oued  ; les  Cartes  & les  Journaux  de 
Marine , qu'on  avoit  à bord  , ne  faifant  mention  d'aucune  autre  Ule  , à 
l’Eft  de  Formofe  , que  celle  de  Betel-Tobago-Xima , l’impoiïibiliré  où  l'on 
fe  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à midi,  ht  craindre  que  le  Vaifli.au  n’eût 
été  poufle  par  quelque  Courant  dans  le  voifinage  des  Illcs  de  Bachi.  Une 
jufte  précaution  fit  amener  les  voiles  {rendant  la  nuit  ; & l’on  demeura  dans 
cette  incertitude  julqu’au  lendemain , que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors,  M.  Anton  fit  porter  à l’Oueft  ; Si  deux  heures  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  Fille  Formofe.  Cette  vue  ne  tailla, 
plus  douter  que  la  fécondé  Ifle  ne  fut  Betel-Tobago-Xima  ; & la  premiè- 
re , un  Iflot  ou  un  Rocher,  fitué  à cinq  ou  fix  milles  de  cette  Ifle , que  les 
Cartes  ni  les  Journaux  n'ont  point  obfervc. 

En  approchant  de  Fille  Formofe,  on  prit  le  parti  de  gouverner  à FOueft 
vers  le  Sud , pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l’œil  ouvert  pour  décou- 
vrir les  Rochers  de  Vele-Rere  , qu’on  n’appeçut  qu’à  deux  heures  après  midi 
On  les  avoit  alors  à l’Oueft-Nord-Oueft,  à trois  milles  de  diftance , & la  Pointe 
Méridionale  de  Formofe  reftoit  au  Nord  demi-Quart  d’Oneft  , à cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers , on  porta  d’abord  au  Sud  vers  FOueft , les 
laiflint  entre  la  terre  & le  Vaifleau.  Quoiqu’ils  paroiffent  hors  de  l'eau , de 
la  groflêur  du  corps  d'un  V aideau  , ils  font  environnés  de  Brifans  ; Si  ce 
qui  les  rend  encore  plus  dangereux  , c’eft  un  bas-fond  qui  s'étend  , depuis 
cet  écueil  , Fefpace  a'un  mille  Si  demi  vers  le  Sud.  Le  cours , depuis  Betel- 
Tobago-Xima  , eft  Sud-Oueft  vers  FOueft  ; & la  diftance  , de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Eftime  des  Anglois , la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
eft  à vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale  , &àvingt- 


(87)  L’Auteur  donne  ici  une  courte  Def- 
cription  des  Illcs  Mariants  , mais  qui  n'a- 
joûre  rien  à celle  qu'on  a lue  dans  l’article 
particulier  de  ces  lues.  Voyt { , ci-dcjfus. 


(88)  Le  détail  de  cette  route  eft  d'une 
importance  qui  ne  permet  pas  d'en  riera 
(opprimer. 
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trois  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  Oueft  de  Tinian  ; quoique 
quelques-uns  la  mîirent  un  degré  de  plus  à l'Oued. 

Dans  l’emprellemenc  de  relâcher  à Macao  , on  porta  de  Formofe  , à 
l’Oueft-Nord-Oueft  , & quelquefois  plus  au  Nord  , dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à i'Eft  de  Pedro-Blanco  , Rocher  qui  fert  de  guide 
aux  VaiiTeaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  meme  cours  jufqu'i  la 
nuit , pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jetrer  la  fonde  ; mais  ce  ne 
fut  que  le  5 de  Novembre  , à neuf  heures  du  matin  , qu’on  trouva  , fur 
quarante-deux  brades  , un  fond  de  fable  gris  , mêlé  de  coquillages.  A vingt 
milles  dc-li , vers  l'Oueft  Nord-Oueft  , on  eut  le  meme  fond  à trente-cinq 
braires.  Enfuite  , les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu’i  vingt;  mais, 
peu  après  , elles  remontèrent  fubitement  â trente.  On  fut  d'autant  plus  fur- 
pris  de  ces  inégalités  , que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré- 
gulières au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L’inquiétude  ht  virer  au  Nord-Oueft. 
Après  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direéfion  , les  fondes  recom- 
mencèrent i diminuer  régulièrement  jufqu’i  vingt-deux  brades;  Sc  l'on  eut 
enfin  , vers  minuit , la  vue  des  Côtes  de  la  Chine  , au  Nord  vers  l’Oueft  , 
i quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large  , pour  attendre  le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême  , au  lever  du  Soleil  , de  fe  voir  au 
milieu  d'un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvraient  toute  la  Mer.  L’Au- 
teur ne  croit  point  exagérer  , en  le  faifant  monter  à fix  mille , dont  chacun 
portoit  trois , quatre , ou  cinq  hommes  ; mais  la  plupart  cinq.  Cec  Edain 
de  Pêcheurs  eft  le  même  fur  toute  cette  Côte , jufqu’i  Macao.  M.  Anfon 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins , il  fe  trouverait  un  Pilote , qui  confen- 
tiroit  i fervit  de  Guide  au  Vaideau.  Mais  il  n’y  eut  point  d'oftre  qui  pût 
en  engager  un  feul  à venir  i bord  , ni  i donner  la  moindre  inftruétion. 
Lorfqu'on  leur  repérait  la  nom  de  Macao,  ils  préfentoient  du  poiflon  (89) 
pour  feule  réponle  , (ans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpeèlacle 
aufli  nouveau  pour  eux  qu’un  grand  Vaideau  de  l’Europe  , & fans  fe  dé- 
tourner un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilitc  , qui  s’accordoit  fi  peu 
avec  les  éloges  qu'on  a donnés  au  génie  de  leur  Nation  , ne  prévint  pas 
les  Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  i fe  conduire  par  la  rai- 
ble  connoilTance  qu'il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut , de  la  latitude  & 
de  la  profondeur  de  l’eau  , qui  ne  paToit  point  dix-fept  ou  dix-huit  braf- 
fes , qu’il  étoit  encore  à I’Eft  de  Pedro-Blanco  (90).  A deux  heures  après 
midi  , tandis  qu’on  portoit  à l’Oueft , fans  coder  de  voir  une  multitude 
de  Bateaux  , les  Pêcheurs  Chinois  reçurent  le  lignai  de  la  retraite , pat  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d’eux  , & par  le  fon  d’un  Cornet. 
Le  Centurion  , continuant  fon  cours , depafla  deux  petits  Rochers  , qui  fo 
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(Î9)  Les  Anglois  fçurent  da ns  1a  fuite  que 
Macao  lignifie  PoifTbn. 

(90)  L'Auteur  croit  important  d'avertir 
u’oucrc  la  larirude  de  Pedro  Btanco  , qui  eft 
c vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes  , Sc 
la  profondeur  de  l'eau  , qui  eft  prcfque  par- 
tout de  vingt  briffes  à l'Oueft  de  ce  Rocher , 
&i  peut  etre  affiné  du  lieu  pii  l'on  eft , par 


la  nature  du  fond.  Jofqu  a trente  milles  de 
Pedro-Blanco  , on  trouva  toujours  fond  de 
fable  i mais  près  de  ce  Rocher , on  eut  un 
fond  de  vafe  molle  , qui  continua  jufqu  a 
rifle  de  Macao.  Seulement , fort  proche  Je  à 
la  vue  de  Pedro-Blanco , le  fond  , dans  ua 
petit  cfpace , fut  de  vafe  verdâtre  , raclée  de 
iablp.  ibid , pages  151  Je  1 jt* 
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préfentoient  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte , & vit  arriver  la  nuir , farir 
avoir  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufq'au  lendemain 
& le  jour  fit  découvrir  ce  Rocher , qui  a peu  de  grolfeur  , mais  qui  eft 
allez  élevé  , & qui  ne  repréfente  pas  mal  un  pain  de  fucrc  par  fa  figure 
& fa  couleur.  Il  eft  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte.  Le  7,  on  appeitut 
une  chaîne  d'ides,  qui  s’étend  Eft  & Oueft  , & qui  porte , comme  on 
l'apprit  dans  la  fuite  , le  nom  d’ifles  de  Lema.  Elles  font  au  nombre  de 
quinze  ou  feize  , de  différentes  grandeurs  , ftériles  & couvertes  de  Rochers. 
On  en  découvre  quantité  d'autres  , entre  cetie  chaîne  & le  Continent  (91). 
Quelques  Pécheurs  firent  ici  comprendre  , par  des  lignes , qu’il  falloir  tour- 
ner autour  de  la  plus  Occidentale  de  ces  lfles  (91).  On  fuivit  leur  con- 
feil  ; & le  foir,  on  jetta  l'ancre  à dix-huit  bradés  de  profondeur.  Le  len- 
demain , un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes  fervices  en  mauvais  Portugais.  Il 
demanda  trente  Piaftres  , qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  apprit 
de  lui  qu’on  n'étoit  pas  loin  de  Macao  ; éc  que  la  Rivière  de  Canton  , à 
l’embouchure  de  laquelle  cette  lile  eft  fituée  , avoir  alors  onze  Vaillèaux 
Européens  , dont  quatre  étoient  Anglois.  11  conduifit  le  Vaiffcau  entre  les 
Ides  de  Bambou  & de  Cabouce  > ou  l’on  trouva  douze  à quatorze  brades 
d’eau  -,  Sc  de-là  au  Nord  vers  l’Oueit , entre  un  grand  nombre  d’ifles  , où 
les  fondes  furent  à peu  près  les  mêmes  julqu’au  loir,  qu’on  mouilla  fur  dix- 
fept  brades  , à une  médiocre  diftancc  de  l’Ifle  Lantoun  , la  plus  grande  de 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes.  A fept  heures  du  matin , on  leva 
l’ancre  ; & portant  à l’Oueft  Sud-Oueft  , Sc  Sud-Üucft  vers  l’Oueft  , on  alla 
mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Rade  de  Macao  (9;). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer  , c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’ils  fe  voyoient  dans  un  Port  ami , & dans  un  Pays  civilifé  , 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  , & tous  les 
fecours  nécellaires  à leur  Vaifleau.  L’Auteur  donne  une  legere  idée  de  l’é- 
tat où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  «Cette  Ville,  dit  - il  , 
« autrefois  très  riche , très  peuplée  , & capable  de  fe  défendre  contre  les 
« Gouverneurs  Chinois  de  Ion  voifinage  , eft  extrêmement  déchue  de  fon 
« ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d’être  habitée  par  des  Portu- 
•*  gais , & commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  , 
« elle  eft  à la  diferétion  des  Chinois  , qui  peuvent  l’affamer  & s’en  rendre 
.>  Maîtres.  Aufli  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufement  de  les 
» choquer  (94). 


(ÿ!)  L'Auteur  donne  ici  une  Vôe  des  Ides 
ê:  Lema  , dans  te  Point  où  ta  plus  Occiden- 
tale de  ces  lfles  refte  à 1 Oueft  Nord  Outil , 
à un  mille  & demi  de  diftancc. 

(91)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  eft 
une  très  bonne  marque  de  rcconnoiflance 
pour  ceux  qui  viennent  de l’Eft.  11  eft  à vingt 
& un  dc&rés  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude Nord  ; au  Sud  , foirantc-quauc  degrés 
vers  l’Oucft  » de  l‘cdro-Blanco  , à vingt  & 
une  lieue  de  diftancc.  Il  faut  le  laitier  à 
(tribord.  On  peut  en  approcher  jutqua  un 
demi  mille  , où  ton  trouve  dix  Luit  biailcs 


d’eau  ; alors  iî  faut  porter  au  Nord  vers 
l’Oueft  , dcmi-Qnart  à l’Oueft  , pour  cm* 
bouquer  le  Canal  entre  les  lfles  de  Cabouce 
Sc  de  Bambou.  Ibid , pages  i f8  & i j«. 

(93)  Sur  cinq  brades  d’eau  i la  Ville  de- 
meurant à l’Oueft  vers  le  Nord,  à ctoîs 
lieues  de  diftancc  ; la  Pointe  de  Lantoun  à 
l’Eft  vers  le  Nord  , & le  grand  Ladronc  au 
Sud  vers  l’Eft  ; l’un  & l’autre  de  ces  deux  en* 
droits  à la  diftancc  d'environ  cinq  lieues*. 
Page  tf8. 

(94)  Ibid , page  Ko. 
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t la  Rivière  de  Canton  , feul  Port  de  la  Chine  , qui  foit  aujourd’hui  fré-  ^ ~s'0'|,' 
qucnré  par  les  Européens , eft  un  lieu  de  relâche  , plus  commode  tjue  Macao  \ ' 

mais  les  ufages  de  la  Chine , à l'égard  des  Etrangers , n'étant  établis  que 
pour  des  Vaillèaux  Marchands  , M.  Anfon  craignit  d’expofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à quelque  embarras  , de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton,  s’il  pretendoit  en  être  traite  fur  un  autre  pied  que  les  Comman- 
dans  des  Navires  de  Commerce.  Cette  confidcracion  , qui  l'obligcoit  de  re- 
lâcher à Macao  , le  porta  aufli  à dépurer  un  de  Tes  Ü (liciers  au  Gouverneur 
Portugais  , pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir 
avec  ies  Chinois.  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu'on  fait  payer 
â tous  les  Vaillèaux,  qui  entrent  dans  la  Rivière  de  Canton  -,  impôt  qui  fe 
régie  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du 
Monde  , un  Vaiflèau  de  guette  c-ft  exempt  de  cette  lèrvitude  ; fie  le  Chef 
d'Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  s'y  founrettre  à 
la  Chine. 


Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  M» 
Anfon  , lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur , qu’il  ne  falloir  pas  elpércr  que  ' 
les  Chinois  fe  relâchaffent  fur  le  payement  des  Droits  ; mais  que  le  Couver-  i 
neur  lui  offrait  un  Pilote , pour  le  conduire  à Tipa  , l’ort  voifin  , fur , fie 
propre  au  radoub  du  VailTeau,  où  vraifcmblablement  les  Chinois  ne  lui  de- 
manderoient  pas  l’impôt. 

Les  Anglois  , ayant  goûté  cette  propofirion  , levèrent  l’ancre , fie  fe  ren- 
dirent à T îpa  , Port  formé  par  pluffeurs  Iffes  fie  (îtué  à fix  lieues  de  Macao.  ! 
Ils  faluerent  le  Château  , d’onze  coups  de  canon  , qui  leur  furent  rendus 
au  même  nombre.  Le  lendemain  , M.  Anfon  fe  Ht  mettre  à terre  , pour  fe 
procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais  , dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  des  provifions.  11  en  fut  reçu  fort  civilement , avec  promelle  de 
fournit  au  Vailfeau  tout  ce  qu’on  y pourrait  porter  fous  main  ; mais  loin 
de  pouvoir  l'aider  ouvertement , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  nerecevoient 
eux-mêmes  leurs  provifions  qu'avec  la  permiflion  du  Gouvernement  Chi- 
nois , 5c  qu’ils  croient  abfoluincnc  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit  le  t 
parti  de  fe  rendre  lui-même  à Canton , fie  d’adreilër  fes  demandes  au  Vi-  f 
ceroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant , pour  obtenir  du  Hoppo,  1 
ou  du  Douanier  Chinois  , la  liberté  de  s’embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  â Canton  , il  confulra  les  Officiers  des  Vaillèaux  Anglois, 
fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir  dans  certe  Cour.  On  lui  confeilla  d’em- 
ployer la  Médiation  des  Marchands  ; faulTcs  niefures,  qui  lui  firent  perdre 
un  mois  entier  , à prellèr  des  Agens  fans  crédit  & de  mauvaife  foi.  Dan» 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes  , il  refolut  de  prendre 
une  autre  voye.  De  fon  Bord  , où  il  fe  fie  reconduire , il  écrivit  au  Vice- 
roi  , pour  lui  rejaréfenter  >*  qu’il  étoit  Commandant  en  Chef  d'une  Efcadre 
» de  Sa  Majeftc  Britannique  , envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du 
»>  Sud  , pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  écoicnt  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Mai- 
».  tre  ; qu’en  retournant  dans  fa  Patrie  , une  voie  d'eau  fie  la  nécellité  de 
•»  fe  pourvoir  de  vivres  l’avoient  forcé  d’entrer  dans  le  Port  de  Macao  -, 
u qu'il  serait  rendu  à Canton  , pour  y demander  les  fecours  dont  il  avoir  be- 
>»  loin  ; mais  qu’ignorant  les  ufages  du  Pays  , il  u’avoit  pù  trouver  d'accè* 

Z iij, 
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'a  n ^ n n~  ” a Cour  , fit  qu’il  fe  voyoit  réduit  à faire  renfermer  fes  demande* 
' dans  une  Lettre  : qu’elles  confiftoient  dans  la  permillion  de  prendre  le* 
* ' ••  Ouvriers  néceflàires  pour  réparer  fon  Vaifleau , Ôc  d'acheter  des  vivres  , 

» pour  fe  mettre  en  état  de  parcir  avant  la  lin  de  la  Mouflon. 

Un  Mandarin  Cette  Lettre  , rraduite  en  Chinois , produiftt  l’effet  qu’il  en  avoir  atren- 
m’^'vairtVau  ^u-  Deux  jours  après,  un  Mandarin  du  premier  rang  , fie  Gouverneur  de  la 
Anjioii.  Ville  de  Janfon  , accompagné  de  deux  Mandarins  , d'une  Claflè  inférieure 

& d’une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  , parut  fur  un  Hfcadre  de  dix- 
huit  demie-Galeres  , décorées  de  Pavillons  ôc  de  Flammes  , &c  chargées  de 
Muficiens  & de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’avant  du  Cenrurion.  En- 
fuite  , il  envoya  déclarer , au  Chef  d'efeadre , qu’il  avoir  ordre  du  Vicerot 
de  Canton  , d’examiner  l’état  du  Vaifleau.  La  Chaloupe  Angloife  partit  fur 
le  champ , pour  l’amener  à bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’Equipage  fe  revêtirent  de  l’uni- 
forme des  Soldats  de  la  Marine , prirent  les  armes  , fie  fe  rangèrent  fur  le 
tillac.  Il  monta  fur  le  Bord  au  fon  des  Tambours  fie  de  toute  la  Mufique  Mi- 
litaire des  Anglois  ; fie  paflant  devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d’Efcadre  , qui  le  conduific  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y répéta  fa  Commillion.  Elle  coniiftoit  à vérifier  les  article* 
de  la  Lettre  , Sc  particuliérement  celui  de  la  voie  d’eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois  , qu’il  avoir  amenés  dans  cette  vue  , fe  difpofcrent  à l’exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à pan , fur  un  papier  , avec  une 
allez  grande  marge , fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervatiuns. 

AlHTt  du  Ce  Mandarin  paroilîbit  non-feulement  homme  de  mérite  , mais  ouvert 
Chef  a tfcidte.  ^ généreux  •,  deux  qualités  que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à la  Chine. 

Après  diverfes  recherches , les  Charpentiers  Chinois  trouvèrent  la  voie  d'eau 
telle  qu’on  l’avoit  reprefentee  , fie  conclurent  qu'il  étoit  iinpoflîble  de  met- 
tre le  Vaifleau  en  Mer  , avant  qu’il  fût  radoube.  Alors  , le  Mandarin  témoi- 
gna , au  Chef  d’Efcadre  , qu’il  reconnoilfoit  la  vérité  de  toutes  fes  repré. 
fentations.  Il  continua  d’examiner  les  autres  parties  du  Vaifleau  ; 5c  fa  prin- 
cipale attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  , dont  il  parut  admirer 
la  grandeur , aufli-bien  que  la  grofleur  fie  le  poids  des  Boulets.  Le  Chef 
d’Ëfcadre  faifit  cette  occalion  , pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueroient 
de  prudence,  s'ils  tardoient  à lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  dos  Officiers  de  la  Douane  ; 5c  feignant  de  les  croire  bien 
convaincus  que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les  Bâti— 

mens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Riviere  de  Canton  , il  ajouta  que 

fi  les  procédés  violens  n’étoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies , 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laiflër  périr  fes  amis  de  mifere  dans  un 
Port , furtout  lorfqu’ils  offroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  ferait  accordé, 
il  obtient  do  Le  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 

Tivrei  do  chi-  ]a  Commiflion  dont  on  l’avoit  chargé , l’ohligeoit  de  fe  regarder  comme 

l’Avocat  du  Vaifleau  Anglois.  11  alfura  qu’à  fon  retour  à Canton  , on  tien- 
drait un  Confeil , dont  il  étoit  Membre  ; fi;  que  fur  fes  repréfenrations  , il 
ne  doutoit  pas  que  routes  les  demandes  du  Chef  d’Efcadre  ne  fuflent  accor- 
dées. Enfin , s'étant  fait  donner  une  lifte  de  toutes  les  provifions  néedfai- 
res  au  Vaifleau,  il  écrivit  au  bas  la  permillion  de  les  acheter,  fie  il  corrj- 
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mit  un  Officier  de  fa  fuite , pour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  marin  (95).  — 

Après  cette  favorable  explication  , le  Chef  d’Efcadre  invita  les  trois  Man-  J4  * ° N’ 
darins  à dîner , en  s’exaltant , fur  fa  fituation  , de  ne  pouvoir  leur  faire  qU  ii 

auifi  bonne  chere  qu’il  le  defiroit.  »»  Entre  plufieurs  mets,  on  leur  fervit  donne  au*  Man- 
» du  Boeuf , dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M.  An-  daaB,‘ 

» fon  ignoroit  que  depuis  plulîeurs  ficelés  , ils  ont  adopte  quantité  de  fu- 
ai  perditions  Indiennes.  Niais  ils  fe  jetteront  fur  quatre  groiïès  pièces  de 
» volaille , qu’ils  mangèrent  prcfqu’entiérement.  Ils  parurent  fort  embar- 
»»  rades  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fourchettes.  Apres  avoir  etlaié  en  vain 
v de  s’en  fervir , & d’un  air  fort  gauche  , ils  furent  obliges  d’en  revenir  à 
« leur  ufage  ; c’eft-i-dire , de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
« ceaux , par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A la  vérité , ils  fe  montrèrent  moins 
w Novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fes  incommodi- 
w tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup , le  grand  Mandarin , qui  avoir 
« remarqué  le  teint  vif  & l’air  fiais  d’un  jeune  Officier  du  Vaifleau  , lui 
»»  frappa  fur  l'épaule  , & lui  dit , par  la  bouche  de  l’Interprcte  , qu’il  ne  lui 
n croyoit  pas  les  memes  raifons  de  fobriété  qu’au  Chef  d'Efcadre  , & qu’il 
m le  prioic  de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  jeune  Anglois , voyant  que 
m quatre  ou  cinq  boureilles  de  vin  François  n'altéroicnt  pas  la  fcmiité  du 
m Mandarin , fir  apporter  urt  Flaccon  d’eau  des  Barbades , auquel  ce  Magi- 
m ftrat  Chinois  ne  ht  pas  moins  d’honneur  -,  après  quoi , il  le  leva  de  table  , 

>1  avec  tout  le  fang  froid  qu’il  y avoit  apporté  (96). 

Malgré  fes  promefles  , la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  diffi-  I74,^  _ 
cultés  éc  des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiffion  crainte*  qui 
du  Confeil , jufqu’au  6 de  Janvier.  Des  le  lendemain  , quantité  d’Ouvriers 
Chinois  vinrent  i bord  , & le  travail  fut  poufTé  avec  vigueur  (98).  Il  ne  Ya>  ” 
lai  fia  pas  d’ètre  troublé  pas  différens  bruirs , qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet,  dans  la  fuite. 


(9  f ) Pages  185  & précédentes. 

(9*)  Page*  i8£  & précédentes. 

(97)  L'Auteur  attribue  une  partie  des  ob- 
ftaclcs  aux  intrigues'  des  François  , qui 
écoicnt  à Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  , 
qui  font  alfez  inftruôivcs.  » Il  y en  avoit 
» un  , habitué  dans  cette  Ville  , qui  patloit 
» fort  bien  la  langue  du  Pays  , qui  lçavoit 
» parfaitement  combien  tout  y cft  vénal  , 
» & qui  connoifloit  en  particulier  plufieurs 
» des  Magiftrats,  en  un  mot,  très  propre 
» à traverfer  les  de  (feins  de  M.  Anfon.  Scs 
» intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement 
» attribuées  à la  haine  Nationale , ou  à !'op- 
*>  po  fit  ion  d’intérêts  entre  les  deux  Parties. 
■*  Un  motif  encore  plus  puilfant  y avoit  fans 
%>  doute  part , c croit  la  vanité.  Les  Fran- 
n çois  prétendent  que  les  Vailfcaux  de  leur 
» Compagnie  font  des  Vailfcaux  de  guerre  , 
» & leurs  Officiers  craignoicnt  que  coure 
» diflinélion , qui  feroit  accordée  au  Chef 


» d'F.fcadre  Anglois , en  vertu  de  la  Com- 
n million  de  fon  Roi  , ne  les  rendît  moins 
» refpectablcs  aux  yeux  des  Chinois  , uu  ne 
» fût  à l’avenir  un  exemple  peu  favorable 
m aux  Vailfcaux  des  Compagnies.  Et  plût  à 
» Dieu  qu’il  n’y  eut  que  les  Officiers  Fran- 
» çois,  qui  eu ifcnt  donné  dans  l'affi  éiacion 
>»  de  s’ériger  en  Commandant  de  Vailfcaux 
» de  guerre  , & qui  fc  furtent  lailTés  aller 
» à la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  cou- 
» fidération  , (i  l'on  en  ufnit  autrement  avec 
» le  Centurion  qu’avec  eux.  Le  mal  fut  que 
« ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos 
x»  Compatriotes.  Ibid , page  içx.  Ainli,  les 
Anglois  mêmes  de  ce  Cauton  déclarèrent  con» 
tre  le  Chef  d'Efcadre. 

(98)  On  leur  fit  payer  le  fer  julqu  a trois 
livres  fterling  le  quintal , 3c  les  Ouvriers  en 
demandèrent  mille  , qui  furent  réduits  à fix 
cens  pour  la  main  d'œuvre. 
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de  U.  Aufon. 
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que  lê  Confeil  de  Manille  , informé  qu’ils  croient  à carener  leur  Vaiflèau 
dans  ce  Port , avoir  conçu  le  projet  d'y  faire  métré  le  feu  par  un  Capi- 
taine Efpagnol , qui  s’étoit  chargé  de  cette  entreprife  , pour  la  fomtne  de 
quarante  mille  Piallres  ; 8c  que  ce  dellein  n’avoit  manque  , que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  & des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroienr 
eu  le  temps  de  l’exécuter  ; car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril , avant  que  le 
radoub  , le  chargement  des  provilîons , & l’équipement  du  Vaillèau  fulTent 
achevés.  Les  Chinois  s’ennuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao  , vinrent  prellèr  M.  Anfon  de  partir.  Ce  Melîage  , qui  fut 
renouvellé  pluiîeurs  fois  , lui  parut  allez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d’un  ton  ferme , qu’il  en  étoit  importuné  , & qu’il  partirait  quand  il  le 
jugerait  à propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  aulli  les  Magiltrats  Chinois.  Ils  dé- 
fendirent qu’on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  Vaillèau  ; & cet  ordre  , 
qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé , força  les  Anglois  de  lever  l'ancre 
aulfi-tôt  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d’Avril.  Heureufement  ils  fe 
rerrouvoieat  avec  un  Vaillèau  réparé , une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches  , qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager , 8c  vingt-rrois  hommes 
de  recrue , qu’ils  avoient  faits  A Macao  ; la  plupart  Lafcarins  , ou  Matelots 
Indiens,  8c  quelques  Hollandois.  Le  Chef  d’Efcadre  avoir  publié,  qu’il  par- 
toit  pour  Batavia  , 8c  de-là  pour  l’Angleterre.  Quoique  la  Moulfon  de 
l’Oueft  fut  commencée  , & que  le  Voyage,  qu’il  paroilfoit  entreprendre, 
pallè  pour  impollible  dans  cette  Saifon  , il  avoir  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  Vaillèau  & dans  l’habileré  de  fon  Equipage  , que  toute 
la  Ville  de  Macao,  & fes  gens  mêmes,  étoient  perfuadés  qu’il  vouloir  fe  fi- 
gnaler  par  une  expérience  fi  hardie  ; & plufieurs  Habitans  de  Macao  8c 
de  Canton  s’étoient  fetvi  de  cette  occallîon  pour  écrire  à leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 

Mais  ce  n’ croit  qu’un  voile , qui  cachoic  des  defleins  beaucoup  plus  im- 
porta ns.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  Vaillèau  d’Acapulco  n’ayant  pu  par- 
tir l’année  précédente  , il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  cette  année  , il 
en  partirait  deux  du  même  Port.  Il  avoir  pris  la  réfolution  d’aller  les  at- 
tendre au  Cap  d’Efpiritu  Sanélo , dans  l’Ifle  de  Samal , première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  teconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C’eft  or- 
dinairement au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  ; il  fe  promettoit  d’y  être 
alTèz-tôt  pour  les  y attendre.  A la  vérité , on  repréfentoit  les  Galions  com- 
me de  gros  8c  forts  Bâtimens  , montés  chacun  de  quarante-quatre  pièces 
de  canon  , & de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  dovoit  même  compter  qu’ils 
s’efeorteroient  mutuellement  ; au  lieu  qu’il  n’avoit  à bord  que  deux  cens 
vingt-fept  perfonnes , dont  plus  de  trente  n’étoient  pas  des  nommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l’arrêter.  Il  fçavoit  que 
fon  VailTèau  ctoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ; 8c 
l’immenfe  tréfor  , qu’il  fe  fiattoit  d’enlever  , lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 

Il  avoit  formé  ce  grand  projet , en  quittant  la  Côte  du  Mexique  -,  & fon 
chagrin  , dans  tous  les  délais  qu’il  avoir  eflfuyés  à Chine  , n’étoit  venu  que 
de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoir  gardé  un  profond  fecret  A 
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Macao  , parce  qu'il  y pouvoir  appréhender  que  le  Commerce  de  certe  Ville , 
avec  Manille , ne  fervità  le  trahir.  Mais , lorfqu’il  fe  vit  en  pleine  Mer  , il  ai- 
fembla  tous  fes  gens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  expliqué  fon  def- 
fêin,  « il  les  a dura  qu’il  fçauroit  choifir  une  Croifiere,  où  les  Gallons  ne 
» lui  échapperaient  pas  ; que  malgré  la  force  de  ces  deux  Bârimcns  , il 
n croyoït  la  victoire  certaine  ; qu’il  n’ignoroit  pas  de  quel  bois  ils  étoient 
” compofés  ; que  fi  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles  , ils  étoient 
» impénétrables  aux  boulets  de  canon  -,  mais  que  pour  lui , il  répondoit 
» fur  fa  parole  , que  pourvu  qu’il  les  pût  joindre , il  les  combattrait  de  fi 
» près , que  fes  boulets , loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs  , les  perce- 
» raient  tous  deux  de  part  en  part  (99). 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr  , Si  la  confiance  monta  tout-d’un- 
coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modenie.  L’Auteur  confirme  certe  obfervation 
par  un  trait  particulier.  M.  Anfon  , dit-il , ayant  fait  provilïon  , à la  Chi- 
» ne , de  Moutons  en  vie  , demanda  un  jour , à fon  Boucher , pour  quoi 
» il  n'en  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table  , & s’ils  étoient  tous  tués.  Le 
■n  Boucher  répondit,  du  ton  le  plus  férieux , qu'il  en  reftoit  deux  encore; 
» mais  que  fi  M.  le  Chef  d’Efcadre  le  permettoit , il  avoit  deflèin  de  les  gar- 
» der  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (100). 

En  quittant  le  Porr  de  Macao  , 011  avoit  couru  pendant  quelques  jours 
à l’Oueft.  Le  premier  de  Mai , on  vit  une  partie  de  l’Ifle  Formofe , d’où 
portant  au  Sua  , on  fe  trouva,  le  4 , fous  la  laticudc  où  Dampier  place  les 
Ifles  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s'être  trom- 
pé lùr  cette  pofition  , comme  ils  avoient  obfervc  une  autre  de  fes  erreurs 
pour  la  latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures 
du  foir , on  découvrit  cinq  petites  Ides , qu’on  prit  pour  celles  cle  Bachi  ; 
après  lefquelles,  on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-Xima  : & l’on  en  prit  oc- 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi  , qu’on  a placées  julqu’à  pré- 
fênt  vingt-cinq  lieues  trop  à l'Oueft  (tj. 

De-là  , M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  & le  Sud-Oued , pour  s’approcher 
du  Cap  Efpiruu  Sanch.  On  le  découvrit , le  10  de  Mai  , au  Sud-Sud- 
Oueft , à onze  lieues  de  diflance.  C’eft  une  Terre  médiocrement  haute,  & 
relevée  de  plufieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoir  des  Sentinelles  fur  ce  Cap  , pour  taire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu’ils  approchent  de  terre , M.  Anfon  ht  amener  les  hautes  voiles , dans 
la  crainte  actre  apperçu.  Cette  Croifiere  étoit  celle  qu’il  avoit  choifie.  Il 
ordonna  quon  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  & l’Oued  , Sc  qu'on  s’efforçât 
de  fe  tenir  dans  la  latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  , à 
quatre  degrés  de  longitude  Efl  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à la 
fin  de  Mai.  Les  Galions  éranc  attendus  le  mois  fuivant,  chacun  fe  flattoit 
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(99)  Pages  »o*  & précédentes. 

(too)  Page  109. 
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d’heure  en  heure  , de  voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui  faire  oublier  totzj 
fes  maux  (i). 

Dans  cet  intervalle  , l’ouvrage  n'étant  pas  fatiguant  fur  le  VaifTeau  , 
M.  Anfon  fit  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  & à 
la  manœuvre  du  canon.  C’étoit  un  ufage  qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage  , lorfque  les  circonftances  l’avoient  permis  ; & l'avantage , qu’il  en  tira 
contre  le  Galion  , fut  un  heureux  dédommagement  qui  juftifia  fes  l'oins.  L’Au- 
teur en  prend  occafion  de  recommander  cette  pratique  à tous  les  Commandant 
de  fa  Nation  , comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  »»  Qui  n'avouera  pas, 
••  dit-il , qu'entre  deux  VailTeaux  de  guerre , égaux  en  nombre  d'hommes 
» 8c  de  canon  , la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins  d habiletc  , dans 
>.  l’ufage  du  Canon  8c  de  la  Moufqueierie , eft  fi  grande , qu’il  n’y  a point 
..  d’autre  circonftance  qui  puilTe  la  balancer.  S'il  eft  certain  que  ce  font  ces 
>•  Armes  qui  décident  du  combat  , quelle  doit  être  l’inégalité  entre  deux 
>»  Partis  , dont  l’un  fçair  employer  fes  Armes  , de  la  maniéré  la  plus  deftru- 
» ftive  pour  fon  Ennemi;  & dont  l’autre  employé  fi  mal  les  fiennes,  qu’il 
» les  rend  prefqu’aufli  dangereufes  pour  lui-même  que  pour  l’Ennemi  (j). 
On  peut  fe  plaindre  aufii , fuivant  l'Auteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fervilemcnt  attachée  à d'anciennes  pratiques.  Si  l’exercice  du  fufil , par  exem- 
ple , n’a  pas  toujours  été  porté  à fa  perfeétion  fur  les  VailTeaux  de  guerre 
Anglois  , le  mal  vient  moins  de  négligence  , que  de  la  méthode  qu'on  a 
fuivie  pour  l’enfeigner.  Sur  le  VaifTeau  de  M.  Anfon  , on  apprenoit  , aux 
Matelots , la  maniéré  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  ; on 
les  exerçoit  continuellement  à tirer  au  but , & le  Chef  d'Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un  Equipage , fi  bien  inftruit , vaut 
le  double  de  celui  qui  n’eft  pas  exercé  à tirer  (4). 

Toutes  les  attentions  , avec  lcfquclles  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à la  vue 
des  Sentinelles  de  Terre , ne  purent  empêcher  que  le  VaifTeau  ne  fut  ap- 
perçu  plus  d’une  fois.  L’avis  en  fut  porté  i Manille.  Les  Marchands  y pri- 
rent l’allarme , & s’adrefTerenr  au  Gouverneur  , qui  entreprit  d’équiper  une 
Efcadre  de  cinq  VailTeaux  ; deux  de  trente-deux  pièces  de  canon , un  de 
vingt , 8c  deux  de  dix  , pour  attaquer  les  Ennemis  de  TEfpagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Bâtimens  avoient  déjà  levé  l’ancre;  mais  de  nouvelles  dif- 
putes , pour  les  frais  de  l’armement , entre  les  Marchands  & le  Gouver- 
neur , &:  la  Mouilôn  contraire , arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 
Au  refte , M.  Anfon  fut  ftirpris  d’avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te , parce  que  la  Pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort  élevée  , Si  que  le  Vaiflêau 
fut  prefque  toujours  à dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à mefure 

que  le  mois  de  Juin  avançoit , l’imparience  des  Anglois  alloit  en  augmen- 

tant. Ils  fe  voyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s’arrêtera  point  à reprélenter  , 
avec  l’Auteur , combien  l’idée  des  tréfors  Efpagnols  s’étoit  emparée  de  leur 
imagination  ; mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  , qu’en  voyant  re- 
culer leurs  efpérances  , » ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude 
»’  & que  d’heure  en  heure , la  certitude  de  voir  paroitre  les  Galions  pouvoir 
» diminuer  (j). 

■ ( 1 ) Page  109.  ( 4 ) Page  ut, 

( } ) Page  » i;.  If)  Page  zio. 
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Cependant  le  10  de  Juin,  c'eft-à-dire , un  mois  jufte  apres  leur  arrivée,  — — 

ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A la  pointe  du  jour,  on  dé-  N ‘ ° N> 
couvrit  une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre  ayant  fait  porter  aufli-tôt  Itl  dft,ircaa 
vers  ce  Bâtiment , on  le  reconnut  pour  un  des  Galions:  mais  on  fut  fur-  on da Galion,, 
pris  qu’il  ne  changeât  point  de  route  , & qu’il  portât  toujours  fur  le  Cen- 
turion. M.  Anfon  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  Efpagnols  l’euflènt  re- 
connu à fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-rems  en  balance , ni 
douter  même  qu’ils  n’euflent  pris  la  refolution  de  le  combattre. 

Vers  midi , les  Anglois  fe  trouvererent  à une  lieue  du  Galion  ; & ne  °n  fc  prfp.re 
voyant  pas  paraître  le  fécond,  ils  conclurent  qu’il  en  avoir  etc  féparé.  Bien-  cômb»  cati,u‘ 
tôt  les  Efpagnols  hiflerent  leur  voile  de  Mifaine , Si  s’avancèrent  fous  leurs 
Huniers  , le  Cap  au  Nord  , avec  le  Pavillon  fie  l’Etendart  d’Efpagn*  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s croit  préparé  aufli  pour  le  combat , fie  n’a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 

Il  avoir  choiu  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers , qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes,  6c  dont  les  fervices  répondirent  à fon  attente.  Comme  il  n’avoit 
pas  allez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuftifant  d'honynes  à l’Artillerie, 
chaque  piece  de  la  Batterie  d’en-bas  n’en  eut  que  deux  , pour  la  charger. 

Le  relie  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze , qui  parcouraient 
l’entre-deux  des  Ponts , pour  mettre  le  canon  aux  fabords  , fie  le  tirer  , 
lorfqu’ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mir  en  ctat  de  fe  fetvir  de  Méth«fc  Jn 

toutes  fes  pièces  ; Si  ne  penlant  point  A tirer  par  bordées  , entre  lefquellcs 
il  y auroit  eu  néceflairement  des  intervalles , il  ordonna  d’entretenir  un  ica. 
feu  continuel , dont  il  fe  promettoit  d’autant  plus  d’avantages  , que  l’ufage 
des  Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  A terre  , lorfqu’ils  voyent  une  bordée 
prête  A partir , Sc  d’attendre  dans  cette  pofture  quelle  foit  lâchée  ; après 
quoi  ils  fe  relèvent , pour  fervir  allez  vivement  le  Canon  Sc  la  Moufquete- 
rie  , jufqu’A  ce  qu’ils  le  croyent  menacés  d’une  autre  bordée.  En  tirant  coup 
fur  coup , on  comptoic  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cette  mé- 
thode. 

Le  Centurion  , fe  trouvant  à la  portée  du  canon  ennemi  , arbora  fon  t*  combat 
Pavillon.  M.  Anfon  crutobferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu’a-,  ‘ cn6Jsc- 
lors  de  débarrafler  leur  Vaifleau  , fie  qu’ils  croient  occupés  à jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail , 6c  tout  ce  qui  leur  étoit  incommode  , il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chalTe  , quoique  l’ordre  général  fût  de  ne  tirer  qu’à  la  portée 
du  piftolet.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l'arriere  ; 8c  le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere,  pour  fe  dilnofer  à l’aborda- 

fe , les  Efpagnols  affe&erent  de  l'imiter.  Bientôt , il  fe  plaça  fous  le  vent 
es  Ennemis  , & côte  à côte  , pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant , 3c 
de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay  , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fepe 
lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  dépaflèrenc  le  Vaifleau  ennemi, 

Ce  foudroyèrent  fon  avant.  La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en  ctat 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces , tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  employer 
qu'une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’action  , les  nattes  , 
dont  fes  baflingues  étoient  remplies  , prirent  feu , 6c  jetterait  une  flamme 
qui  s’clevoit  juiqu’A  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  Mifaine.  Cet  acci- 
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«lent , qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois , jetta  leurs  En- 
nemis dans  une  extrême  confufion  ; mais  ti  lit  craindre  aulfi  , au  Chef  d'Ef— 
cadre  , que  le  Galion  n’en  fût  confumé , Si  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
même  à fon  Vailïcau.  Enfin  les  Eipagnols  le  délivrèrent  de  cet  embarras,, 
en  coupant  leurs  baftingues  , & lailant  tomber  dans  la  Mer  toute  cette 
malle  enHammce.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins  l’avantage  de  fa 
lituation.  Son  canon  étoit  fetvi  avec  autant  de  régularité  que  ri'ardeur  ; 
tandis  que  fes  Fufiliers , places  dans  les  Hunes , découvraient  tout  le  Pont 
du  Galion  , & qu’après  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies,  ils  ruoient , on. 
mettoient  hors  de  combat , tout  ce  qui  fe  montrait  fur  le  demi  Pont.  Ce  feu 
continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  en  fut 
bielle.  Cependant , après  une  demie  heure  de  combat , le  Centurion  perdit 
l’avantage  de  fa  lituation , Si  l’Ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu  pen- 
dant plus  d’une  heure  : mais  enfin  , le  canon  Anglois  , chargé  à minantes ,. 
fit  une  fi  terrible  exécution  , qu’ils  commencèrent  à perdre  courage.  M.  An- 
fon  s’appc-rçut  de  leur  dclbrcfre.  Il  voyoit  de  fon  Bord  les  Officiers  Efpa- 
pagnols , qui  parcouraient  le  Galion , pour  retenir  leurs  gens  à leurs  portes. 
Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Après  avoir  tiré , pour  dernier 
effort,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  affez  de  julteffe  , ils  fe  reconnu- 
rent vaincus  -,  Si  leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l’ac- 
tion , ils  amenèrent  l’Etendarr  qui  ctoit  au  fommec  du  grand  mât.  Celui, 
qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe  Commillion  aurait  été  tué  par  les  Fu- 
miers , fi  le  Chef  d'Efcadre , qui  comprit  de  quoi  il  croit  queffion  , ne  les 
eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  victoire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (6). 

Le  Galion  fe  nomtnoit  Nojlra  S'ignora  dt  Cabadonga.  Il  étoit  commandé 
par  le  Général  Dom  Gerommo  de  Montera  , Portugais  de  naillânce  , le 
plus  brave  & le  plus  habile  Officier  que  l’Efpagnceût  aux  Philippines.  Non- 
feulement  il  étoit  plus  grand  que  le  Centurion , mais  il  avoir  a bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  trente-fix  pièces  de  canon,  & vingt  huit  pierricrs. 
L’Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes , Si  le  Vailfeau  bien  muni 
contre  l’abordage  , tant  par  la  hauteur  de  fes  plat-bords , que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  pouces , dont  il  étoit  baftingué , & qui  fe  defen- 
doit  par  demi  picques.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l’aéfion  , Si  quatre-vingt-quatre  Fieffés.  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes  , Si  n’eut  que  dix-fept  blefTcs  , entre  Icfquels  on  comptoir  un 
Lieutenant.  L’Auteur  conclut  que  les  meilleurs  armes  ont  peu  d’effet , entre 
des  mains  mal  exercées  à s’en  fervir  (7). 

On  n’entreprend  point  de  repréfenter  les  tranfports  de  l'Equipage  Anglois, 
lorfqu’il  fe  vit  en  pofTeffion  d’un  tréfor  qui  avoir  fait  depuis  fi  long-rems 
1’uniqnc  objet  de  fes  efpérances , Si  pour  lequel  il  avoir  tant  fouffert.  Dans 
le  même  inftant , il  ne  s’en  fallut  prefque  rien  , qu’un  bonheur  fi  préfent 
ne  fût  anéanti  par  l’accident  le  plus  funelfe.  A peine  l'Ennemi  eut-il  baille 
Pavillon  , qu'un  des  Lieutcnans  de  M.  Anfon  s'approchant  de  lui  . fous  pré- 
texte de  le  féliciter,  lui  dit  à l’oreille  que  le  feu  avoir  pris  au  Centurion,, 
fort  près  de  la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nouvelle  fans- 
émotion  ; & la  fageflê  de  fes  ordres  fit  éteindre  l’incendie. 
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ÏI  donna  le  commandement  de  la  Prife  à M.  Saumarez  , fon  premier 
Lieutenant,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols furent  envoyés  à bord  du  VailTeau  Anglois  , à l'exception  de  ceux 
qu'on  crut  uéceflaiics  pour  aider  à la  Manoeuvre  du  Galion.  On  apprit  d'eux 
que  l’autre  Galion  , que  les  Anglois  avoient  empêche , l'année  d’auparavant , 
ue  fortir  d'Acapulco  , n'avoit  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu'ils  avoient 
pris  ; & qu’ayant  mis  feul  à la  voile  , il  devoit  être  arrivé  , à Manille , avant 
que  le  Centurion  fe  fut  polie  au  Cap  Efpiritu  Sanéfo.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu  , à Macao , les  eue  empêchés  de  faire  deux  pri- 
fes  au  heu  d'une  (S). 

Après  l’adion , ils  refolurent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Riviere  de  Canton.  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d’abord  obli- 
gé de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols  à bord  du  Cenrurion  ; &:  cette 
précaution  étoit  d’une  extrême  importance.  La  Saifcui  fai  Tant  craindre  un 
fort  mauvais  temps  , dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à travers  des 
Mers  peu  connues  , il  falloir  qu'un  butin  fi  précieux  fc  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d'Efcadre , & qu’il  fût  affûté  , contre  routes  fortes  d'accidens , par 
la  fidélité  de  l’Equipage  & par  la  bonté  du  VailTeau.  Il  n'étoir  pas  moins  im- 
portant de  s'affiner  des  Prifonniers.  Dc-là  dépendoient  non-feulement  les 
tréfors , mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoient  plus  nom- 
breux du  double  , que  ceux  qui  les  avoient  pris  ; Se  quelques-uns  a entr’eux , 
obfervant  la  foiblelfe  de  l’Equipage  Anglois  , dont  une  partie  n'étoit  coin-- 
pofée  que  de  jeunes  gens , regrettèrent , avec  plufïcurs  marques  d’indigna- 
tion , d'avoir  été  vaincus,  difoient-ils  , par  une  poignée  d’Enfans  (9).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  le  révolter , ils  furent  tous  mis  à fond  de  cale  , fans 
autre  exception  que  les  Officiers  Sc  les  nielles , avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes , pour  donner  palTâge  à l’air.  On  fît , de  quelques  grofles  Planches  , 
deux  efpeces  de  tuiaux  , donc  le  vuide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier  Pont 
â celle  du  fécond.  En  facilitant  l'entrée  de  Pair  à fond  de  Cale,  ces  tuiaux 
affuroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers , qui 
n'auroient  pu  déboucher  par  un  Canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  -,  & 
pour  en  augmenter  la  difficulté  , on  bracqua  , contre  cette  ouverture  , quatre 
Pierriers  , chargés  dé  balles  , près  defquels  on  porta  des  Sentinelles , la  mè- 
che allumée  à la  main  , avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  Efpagnols.  Leurs  Officiers  , au  nombre  de  dix-huit,  furent  logés 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant,  avec  une  Garde  de  lix  hommes  ; 
fie  le  Général  même  , qu’on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d’Efca- 
dre  , eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D'ailleurs  , tous  les  Prifonniers  étoient 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  : &r  ces  précau- 
tions n 'empêchèrent  pas  que  l’Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à la  moin- 
dre allarme.  Tous  les  fuflls  étoient  chargés , Sc  placés  à vûe  d aùl  ; les  Ma- 
telots ne  quirroier.t  pas  leurs  Sabres  ni  leurs  Piftolets  ; &:  les  Officiers , fe 
couchant  tout  vêtus  , dormoient  avec  leurs  armes  (10)  i côté  d'eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
itoic  déplorable.  Outre  la  chaleur  ,qur  croit  exccffive,  ils  foudroient , à fond 
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de  cale  , toutes  les  incommodités  d'une  horrible  puanteur.  La  ration  d’ean 
qu’on  leur  accordoic  par  jour , fuffifoic  à peine  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir de  foif , puisqu'elle  n’étoit  que  d’une  pinte.  On  ne  pouvoir  leur  en  don- 
ner davantage  , dans  un  temps  où  l’Equipage  même  n’avoit  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  allez  long  Voyage , cette  aftreufe 
anilere  n’en  fit  pas  mourir  un  feul  : mais  un  mois  d'une  li  rude  Prifon  les 
inétamorphofa  u finguliérement , qu’ayant  paru  frais  & vigoureux  lorfqu’ils 
y étoient  entrés , ils  en  fottirent  avec  l'apparence  d'autant  de  Squellertes  ou 
de  Fantômes  ( 1 1 ). 

rI:  Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  pour  la  fureté  des  tréfors  8c 

vicie  de  cjuiuu.  des  Prifounicrs  , M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Riviere  de  Canton  :3c  le 
jo  de  Juin,  au  fuir  , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano  , à la  diftance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain,  on  vit  les  Ides  de  Bachi.  Quoiqu’on  n’en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  , les  Anglois  en  remarquèrent  plufieurs  au- 
tres à l'Oueft.  De-fà  , continuant  leur  route  vers  Canton,  ils  découvrirent, 
le  8 de  Juillet,  l’Ide  de  Supata  (1 1) , la  plus  Occidentale  des  Ides  de  Lcma.  Le 
11,  ils  prirent  à bord  deux  Lamaneurs  Chinois , l'un  pour  le  Centurion  , 
l'autre  pour  la  Prife  ; 8c  ne  rencontrant  aucun  obftacle  , ils  arrivèrent  heu- 
reufemenr  devant  la  Ville  de  Macao. 

Ils  avoient  eu  le  temps , dans  un  fi  long  intervalle  , de  compter  la  valeuç 
du  butin.  Elle  montoit  à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 
rante-trois pièces  de  huit , 3c  trente-cinq  mille  fix  cens  quatre  - vingt  - deux 
onces  d’argent  en  lingots  ; outre  une  partie  de  Cochenille  , & quelques 
autres  Marchandises  dallez  peu  de  valeur , en  comparaifon  de  l’argent.  Cette 
Pnfe,  jointe  aux  autres , faifoit  à peu  près  la  fonune  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  fterling , fans  y comprendre  les  Vailleaux  , les  Marchandifes, 
8cc  , que  l’EIcadre  Angloife  avoir  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols  , 3c  qui , 
ne  pouvoient  aller  à moins  de  fix  cens  mille  livres  fterling.  Ainfi , l’Auteur 
eftime  la  perte  de  l’Efpagne  i plus  d’un  million  fterling.  Si  l’on  y ajoute , 
dit-il , les  dépenfes  que  cette  Couronne  fit  pour  l’équipement  de  l’Efcadre 
de  Dom  Pizarro  , les  frais  extraordinaires  où  l’Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
fes  Ports  d’Amérique  , 3c  la  ruine  de  fes  Vailfeaux  de  guerre , le  total  doit 
monter  à des  fommes  excertives  (13). 

On  trouva , fur  le  Galion  , des  Defîèins  , des  Journaux  , 8c  la  Carte  de 
l’Océan  pacifique  entre  le  Mexique  3c  les  Philippines  (14). 

En  (aillant  tomber  l’ancre  enâdeçà  de  Bocca-Tigris  , pafiàge  étroit , qui 
pic  du  forces  forme  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  , le  delTèin  du  Chef  d’Elca- 
«UiVaUkau  An-  Jre  croit  d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal,  8c  de  remonter  jufqu’à  l’Ide 
du  Tigre  , où  la  Rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vie  arriver  , 
avant  la  nuit  , une  Chaloupe  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  de 
Bocca-Tigris  , pour  s’informer  d’où  vendent  les  deux  Vailfeaux.  M.  Anfon 
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répondit  à l'Officier  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  Vaiffeau  de  guerre 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 6c  l'autre  Bâtiment , une  Prifc  qu’il  venoit 
de  faire  fur  les  Efpagnols  ; qu’il  vouloir  entrer  dans  la  Riviere  , pour 
y Trouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  , & qu'il  fe  pro- 
pofoic  de  partir  pour  l’Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Moullbn.  L’Of- 
ficier lui  demanda  un  Etat  des  Hommes  , des  aunes  , 6c  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guere  qu’il  avoit  à bord , parce  que  fon  devoir  l'obligeoit  d’en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorfqu'il  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoient  quatre  cens  fufils , & trois  à quatre  cens  barils  de 
poudre , il  parut  fi  effraye  de  ce  récit , qu'il  n’eut  pas  la  hardieflè  de  met- 
tre ces  deux  articles  fur  fa  lifte  , dans  la  crainte  de  caufcr  trop  d'allarnie  à 
fes  Maîtres.  Les  Anglois  s’imaginèrent  qu’à  cette  occafion  , il  détendit,  en 
particulier  , au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  V aideaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  Pâffigc  n’a  gucres  qu’une  portée  de’fufil  de  largeur.  Il  eft  forme  par 
deux  Pointes  de  terre  , fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce- 
lui qui  fe  préfente  à gauche  n’eft  proprement  qu’une  batterie  , au  bord  de 
l’eau , avec  dix-huit  embrafures  : mais  on  n’y  voyoit  alors  que  douze  ca- 
nons de  fer  , de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite  reffèm- 
ble  atfez  à nos  grands  Châteaux  antiques.  11  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé  ; 
mais  les  Anglois  n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  , de  fix 
livres  de  balle.  Telles  croient  les  Fortifications  qui  défendoient  l’entrée  de 
la  Riviere  de  Canton.  Cette  defcription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoit  être  arrête  par  de  fi  foibles  obftacles , quand  ies  deux  Forts  euffènt 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  & de  Canoniers.  Aullî  le  refus  des 
Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef  d’Efcadre  de  lever  l’ancre  , & de 
paffèr  entre  les  Forts , en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  làirc  pendre  au 
bout  de  la  vergue,  s’il  arrivoit  que  l'un  ou  l’autre  des  deux  Viiffèaux  tou- 
chât. On  paffà  le  Détroit , fans  aucune  oppofition.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  pat  les  Chinois  ; 6c  le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  , pour  un  mal  auquel  il  n’avoit 
pù  s’oppofer. 

Le  it>  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à Canton,  avec 
une  Lettre  pour  le  Viceroi  , dans  laquelle  il  lui  expliquoit  les  raifons  qui 
l’avoient  obligé  de  paffèr  le  Détroit  de  Bocca-Tigris  , 6c  le  deffèin  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L’Officier  Anglois  fut  reçu  civilement , 
6c  le  Viceroi  promit  d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  même 
temps  , quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  la  li- 
berté'd’aller  a Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée  , pour  deux 
jours.  Les  Mandarins,  apprenant  qu’ils  étoient  dans  cette  Ville,  les  firent 
appeller , pour  fçavoir  d’eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ces  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que  les 
Rois  d'Efpagne  6c  d' Angleterre  étant  en  guerre  ouverte , ils  avoient  réfolu 
de  prendre  le  Centurion  , 8c  qu’ils  l’avoient  attaqué  dans  cette  vue  ; mais 
que  l’événement  avoit  été  contraire  à leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  de- 
puis leur  infortune  , ils  avoient  reçu  du  Chef  d'Efcadre  un  traitement  fort 
numain.  Cet  aveu , dans  une  bouche  ennemie , fit  une  jufte  impreffion  fur 
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l'efprit  des  Chinois , qui  «voient  été  portés  jufqu'alors  à prendre  M.  Anfon 
pour  nn  Pirate.  Mais  quoiqu’ils  ne  pulTcnt  douter  du  témoignage  des  Ef- 
pagnols  , ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  poflible  qu’ils  enflent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces , tk  pourquoi  les  An- 
glois  ne  les  «voient  pas  tués  tous  , puilque  les  deux  Nations  étoient  en 
guerre.  A la  première  de  ces  deux  queftions , les  Efpagnols  répondirent  que  le 
Centurion  , quoique  beaucoup  plus  fdible  en  Equipage  , étoit  un  Vaifleau  de 
guerre  , qu’il  avoir  par  conféquent  beaucoup  d’avantages  fur  le  Galion  , qui  n’é- 
toit  qu’un  Vaifleau  Marchand.  La  fécondé  difliculté  s’expliquoit  d'clle-mcme , 
par  l'ufage  établi  entre  les  Nations  Europécnes , de  ne  pas  donner  la  mort 
a ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon , cédant 
à la  bonté  naturelle  de  fon  cara&cre  , les  avoit  traités  avec  plus  de  douceur 
qu'il  n’y  étoit  obligé  pat  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira  , aux 
Mandarins , beaucoup  de  refpe&.pour  lui;  quoique  l’Auteur  n’ofe,  aflurer 
que  le  bruit  des  trélors,  dont  il  étoit  en  podelhon , n’eût  autant  de  part 
à ce  fendillent , que  la  haute  idée  qu'ils  «voient  conçue  de  fon  carac- 
tère (i  5). 

Le  2.0 , trois  Mandarins  , accompagnés  d'une  fuite  fort  nombreufe  &C 
d’un  Hotte  de  Chaloupes , vinrent  à bord  du  Centurion , & remirent  au 
Chef  d’Efcadre  un  ordre  du  Viceroi  , qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres , & des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vaif- 
feaux  jufqu'à  la  fécondé  Barre.  Ils  ajoutèrent , en  réponfe  à fa  Lettre)  que 
le  Viceroi s’exeufoit  de  recevoir  fa  vilîte  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce 
que  les  Mandarins  & les  Soldats  , qui  dévoient  néceflairement  aflilter  à 
cette  cérémonie , ne  pouvoienr  s’aflembler  fans  beaucoup  de  fatigue  ; mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre , lorfque  la  Saifon  commencerait  à s’adou- 
cir , il  le  recevrait  avec  joie.  M.  Anfon  étoit  informé  qu’on  avoit  déjà  fait 
partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  , avec  la  nouvelle  de 
l’arrivée  des  deux  Vaiflcaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  temps , pour  recevoir  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  Commifhon  des  Mandarins  n’étoit  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits , que  les  deux  Vaiflcaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d’Efcadre  rejetta  cette  proportion  d'un  ton  ferme.  Il  répondit  que 
n’ayant  point  apporté  de  Marcnandifcs  , dans  leurs  Ports  , & n’avant  pas 
de  tfein  d'en  emporter , il  11e  devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine,  qui  ne  pouvoienr,  regarder  que  les  Vaiflcaux  Marchands;  qu’on 
n’avoit  jamais  exige  de  Droits  pour  les  Vaiflcaux  de  guerre,  dans  les  Ports 
où  l’ufage  étoit  d'en  recevoir  ; & que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui 
défcndoienc  expreffcmenc  de  fe  relâcher  fur  ce  Point.  Une  réponfe  fi'déci- 
five  arrêta  les  Mandarins.  Ils  pafl'erent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
fion  ; c'étoit  de  prier  le  Chef  d’Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu’il 
avoir  à bord  , parce  que  le  Viceroi  craignoit  que  l’Empereur  fon  Maître 
n’apprît  avec  chagrin  qu’on  rctenoir  Captifs , dans  fon  propre  Domaine  , 
des  gens  d'une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  Sc  qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.  Anfon  fouhaitott  ardemment  dette  délivré  de 
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fcs  Prifonnicrs  Efpagnols.  Cependant , pour  relever  le  prix  d'une  faveur  qu'il 
■avoir  delTein  d'accorder,  il  ht  quelques  difficultés  ; après  lefquelles  il  fei- 
gnit de  céder  au  defir  d'obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  ; & 
quatre  jours  après  , quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonnicrs  , 

Pour  les  tranfporcer  à Macao.  Enluite  les  deux  Vaiffeaux  allèrent  jetter 
ancre  au  - deffùs  de  la  fécondé  Barre , où  ils  dévoient  relier  jufqu'i  la 
Mouffon. 

On  pafle  fur  un  long  détail  d'injuftices  , de  tromperies  fi c de  vols 
que  les  Anglois  efliiyerent  de  la  parc  des  Chinois  , avant  que  de  pouvoir 
le  procurer , pour  leur  argent , les  provifions  dont  ils  avoient  befom  pour 
retourner  en  Europe.  L'Auteur  eft  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges  que 
les  Millionnaires  prodiguent  à cette  Nation.  ..  En  fait  d’artifice,  dit-il,  de 
».  fauffeté , & d’attachement  pour  le  gain , il  feroit  difficile  de  trouver , dans 
•>  aucun  autre  Pays  du  Monde , des  exemples  comparables  à ceux  qu’on 
» voit  tous  les  jours  à la  Chine  (i  6).  U en  rapporte  un  grand  nombre. 
».  Qu’on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  échantillons,  des  mccurs  d'une  Nation 
■>  qu’on  préféré  fouvent  au  relie  des  humains , comme  le  modèle  des  plus 
k excellentes  qualités  (17). 

Mais  le  Chef  d'Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés  , que  de  fe 
voir  prcfqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre , fans  avoir  reçu  le  moindre 
melfage  de  la  pan  du  Viceroi.  Ses  refléxions  ne  lui  firent  pas  trouver  d’au- 
tre moyen  pour  fortir  d’embarras  , que  d'aller  lui-même  à Canton.  Il  en- 
voya un  de  fes  Officiers , le  de  Septembre , au  Mandarin  qui  avoir  été 
chargé  de  l’infpeékion  de  fon  Vaiffcau  , pour  l’informer  qu'il  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  à Canton  dans  là  Chaloupe , fie  que  le  lendemain  de  Ion  arrivée 
il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps  de  l’audience.  Le  Mandarin  fe 
contenta  de  répondre  qu’il  feroit  fçavoir , au  Viceroi , les  intentions  du  Chef 
d’Efcadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  1 ce  Voyage.  L’E- 
quipage de  la  Chaloupe , au  nombre  de  dix-huit  hommes  , fut  vccu  fort 

n rement.  L'habit  uniforme  étoit  d’écarlate  , avec  des  vertes  d’une  étoffe 
rie  bleue  , garnies  de  boutons  d’argent , & les  Armes  du  Chef  d'Efcadre 
fur  l’habit  Se  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à tout  événement,  M.  Anfon 
donna  la  Commiiïion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  Vaiffèau , 
Se  lui  laiffa  fes  mtlruûions.  Elles  portoient  que  s’il  étoit  retenu  pour  la 

3ucrelle  des  Droits,  le  Galion  feroit  détruit,  8e  que  le  Centurion  defeen- 
roit  la  Riviete  au-dellbus  de  Bocca-Tigris  fie  s’arretetoit  au-delà  du  Détroit , 
pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaiffeaux  Anglois  , Danois  fie  Suédois , fe  rendi- 
rent à bord  du  Centurion  , pour  fervir  de  cortege  au  Chef  de  la  Nation 
Angloife.  Le  meme  jour,  il  s'embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  Vaiffeaux  Marchands.  En  partant  devant  la  Rade  de  Wampo , où  les 
Européens  étoient  à l’ancre  , il  fut  falué  par  tous  leurs  Vaiffeaux  , à l’ex- 
ception de  ceux  des  François  ; 8e  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  arri- 
vée il  reçutjla  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois  , qui  le  félicitèrent 
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Sf court  ^u*îl 
donne  dioa  une 
Uccudie. 


Il  obtient  une 
Audience  du  Vi- 
•eioi. 


Ce  qoi  t'y  pat. 

(«. 


d'ccrc  venu  fans  obrtacle  , & qui  afFe&erent  de  lui  en  témoigner  beaucoup 
de  joie.  Mais  c1 croit  un  nouvel  artifice  , pour  l'engager  à le  repofer , lur 
eux  , du  foin  de  lui  ménager  l'audience  du  Viceroi.  Il  prit  confiance  à 
leurs  promettes , fans  avoir  neanmoins  à fe  reprocher  trop  de  crédulité  , 
puifqu'il  en  fut  prette  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Na- 
tion. Pendant  plus  d’un  mois  , on  ne  l'entretint  que  des  mouvemens  qu  on 
fc  donnoit  pour  le  fatifaire.  Cependant  un  délai , dont  il  ne  prévoyoit  pas 
la  fin  , lui  (aifimt  reconnoîtrc  qu'il  étoit  joué  par  de  taux  prétextes  , il 
prit  le  parti  de  s’adretter  directement  au  Viceroi  , Sc  de  lui  demander  une 
audience  , fans  laquelle  il  comprit  qu'il  n'obtiendroit  jamais  la  permillion 
de  faire  embarquer  fes  vivres.  Il  la  demanda  par  une  Lettre  , dont  il  char- 
gea le  Mandarin  qui  commandoit  La  Garde,  à la  principale  Porte  de  Canton. 
Un  jeune  Facteur  du  Comptoir  Angtois  , qui  parloir  fort  bien  la  Langue 
Chinoife  (i  8) , lui  lervit  d’interprète.  Dans  l'intervalle  , onze  rues  de  Canton 
furent. confirmées  par  le  feu;  & le  fecours  que  les  Anglois  prêtèrent  aux  Habi- 
tans , pour  la  confervation  du  relie  de  la  V iiïe , difpolcrent  h favorablement  l’ef- 
prir  du  Viceroi,  qu'enfin  l'Audience  fut  fixée  au  j de  Novembre. 

Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable  à M.  Anfon  , queleConfcil  n’a- 
voir pû  fe  déterminer  là-dettus , fans  renoncer  à la  prétention  des  droits , 
& fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  avoir  deman- 
dé; car  les  Magillrats  Chinois  n'ignoroient  pas  fes  dilpolitions , & leur  fine 
politique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l’admettre  à l'Audience  pour  con- 
tefter  avec  lui.  Dans  cette  idee  , il  fe  prépara  gayement  à fe  rendre  au  Pa- 
lais ; fur  d’ailleurs  de  fon  Interprète  , qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  diéfé.  Le  jour  marqué  , à dix  heures-  du  matin  , un 
Mandarin  vint  l’avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  Soldats, 
en  bon  ordre  , qui  l’accompagnerent  jufqu  a la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place  , il  y en  avoit  dix  mille  fous  les  armes , au  travers  defqucls 
il  fut  conduit  jufqu’à  la  Salle  d’Audience.  Il  y trouva  le  Viceroi,  dans  utv 
fauteuil  de  parade  , fous  un  dais  fort  riche , accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laittè  pour  le  Chef  d Ef cadre , un  fiége  vuide  , 

3u'il  occupa  , n’ayant  entre  le  Viceroi  Si  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  Si  celui 
e la  Tréforerie  , qui , finvant  le  cérémonial  Chinois  , ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d'cpée. 

Dans  le  cours,  de  cette  Audience,  M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même 
du  Viceroi , que  c croit  par  fa  Lettre  qu’il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à Canton.  Mais  il  n 'avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmanon , pour  reconnoîtrc  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  point 


( I 11  lî  Ce  nommoit  Flint.  On  l'avoit  laid? 
fort  jeune  à Canton  , pour  y apprendre  le 
Chinois  , parce  qu'on  eroit  perfuade  , alors, 
u'il  étoit  fott  utile  à la  Compagnie  Angloifc 
'y  avoir  un  bon  Interprète  ac  la  Nation. 
L'Auteur  déplore  que  cet  eiemple  n'ait  pas 
dté  foivi , quoique  l'expérience  , dit-il , ait 
prouvé  que  l'avantage  en  étoit  plus  grand 


qu’on  n’avoic  pû  l’efpéter.  Il  Pc  plaint  » qu'on- 
» préféré  ridiculement  de  faire  un  Com- 
„ mcrcc  , aufti  conlidéiablc  que  celui  de 
•>  l'Angleterre  à Canton,  par  le  Baragouin 
n Anglois  de  quelques  Interprètes  Chinois 
n ou  par  te  canal  très  fufpcét  d'autres  N» 
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■des  droits.  On  lui  accorda  toutes  les  permiflions  qu’il  demandoit  ; 6c  lorf-  " — 
qu'il  eut  achevé  fes  explications  , le  V iceroi  lui  ht  des  remercimens  fort  **  * ° H' 

vifs  de  l'important  fervice  qu'il  avoir  rendu  â la  Ville  de  Canton  pendant  /*>' 
l’incendie.  Cependant  il  obferva  qu'il  y avoit  bien  long-temps  que  le  Cen- 
turion étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine  ; 6c  pour  adoucir  cette  efpece  de 
plainte  , il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  forant  de  la  Salle  d'Audience  , le  Chef  d’Efcadre  fut  prefTc  d'entrer 
dans  un  appartement  voifin  , où  l'on  avoit  préparé  des  rafraichiflèmens  pour 
lui  : mais  apprenant  que  le  Viceroi  n’y  devoir  pas  être , il  s’en  excufa  ci- 
vilement. A fon  retour , il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  ; nombre  que 
les  Chinois  ne  partent  jamais,  dans  aucune  cérémonie.  Sa  joye  fut  extrê-  Dtonrint^ei 
me  , non-feulement  d'avoir  obtenu  des  permiflions  qui  le  mettoient  en  état 
de  partir  au  commencement  de  la  Mouflon , & d'arriver  en  Angleterre  avant 
qu’on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu’il  étoit  en  route  pour  le  retour  , mais  en- 
core plus  d'avoir  établi , par  un  exemple  éclatant , l'exemption  des  Vaiflèaux 
de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine  (19). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  , que  dans 
l’efpace  de  quatre  jours  , M.  Anfon  vit  toutes  les  provisions  à bord , fie 
qu’il  ne  lui  relia  qua  faire  lever  l’ancre  pout  defeendre  la  Riviere.  Le  Centurion  il  eœi  te  c*i 
de  fa  Prife  partirent  Bocca-Tigris , le  1 o de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  1 1 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fix  mille  piaftres 
pour  le  Galion  , prix  fort  au-deflbus  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con- 
clure le  marché  : mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Anglois  étoient 
dans  l’impatience  de  partir,  ils  ne  vouloient  rien  ajouter  à leurs  offres.  M. 

Anfon  avoit  trouvé  aflez  de  nouvelles  de  l’Europe , à Canton  , pour  être 
perfuadé  que  la  guerre  entre  l’Efpagne  6c  l’Angleterre  durait  encore , 8c 
que  la  France  fe  déclarerait  pour  l’Efpagne.  Il  lçavoit  aufli  qu’on  ne  pou- 
voir être  informé  de  fa  viâoire  , en  Europe , avant  le  retour  des  Vaiflèaux 
Marchands  qu’il  avoit  trouvés  à la  Chine.  Ces  deux  raifons  , qui  dévoient 
lui  faire  hâter  fon  Voyage  , le  déterminèrent  à livrer  le  Galion  pour  la  fom- 
me  qu'on  lui  offrait. 

Il  mit  à la  voile , pour  fon  retour  , le  1 5 de  Décembre.  Sa  navigation  son  ikmk  m 
fut  heureufe  jufqu’au  Détroic  de  la  Sonde  , où  il  mouilla  , le  } de  Janvier,  *nflcr<T,c' 
dans  la  Rade  de  l’Ifle  du  Prince,  pour  faire  de  l’eau  6c  du  bois.  Il  remit 
en  Mer , le  St  ; 6c  la  même  fortune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Boime- 
Efpérance.  Trois  femaines  de  repos  , dans  une  belle  Colonie  Hollandoife  , 
qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez  6c  les  belles  Cla- 
rieres  de  Tinian , le  mirent  en  état  d’en  partir  le  j d’Avril.  U découvrit 
l’Ifle  de  Sainte  Helene  le  19  , mais  fans  y vouloir  toucher.  Le  n de  Juin, 
il  eut  la  vûe  du  Cap  Lézard  ; 6c  le  1 5 au  loir  , il  arriva  , fans  perte  6c 
fins  danger , â la  Rade  de  Spithead  , après  un  Voyage  de  trois  ans  6c  neuf 
mois  (10). 

<ij)  Ibidem,  page  joy.  (ici)  Ibid,  page  fvj. 
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*744'  Obfcrvations  Critiques  fur  Us  Chinois. 

ON  a détaché  , du  Voyage  de  M.  Anfon , quelques  Obfcrvations  criti- 
ques fur  les  Chinois  , qu’on  regrette  de  n'avoir  pû  joindre  à l’article 
de  la  Chine  , dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Recueil  ( n ),  mais  que  leur 
Angularité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 

Cntîqw  da  Les  belles  Manufactures , qu’on  voit  en  grand  nombre  i la  Chine  , & 
Am  chinois.  dont  ics  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d’em- 
preffèment , prouvent  alfez  que  les  Chinois  font  induArieux.  Mais  cette  adrcfl'e 
dans  les  Arts  méchaniques  , qui  peut  paffer  pour  leur  talent  favori , n’eft 

fas  pouffe  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs  , dans  les  Arts , aux 
aponois , qui  les  cultivent  comme  eux  ; fie  dans  plulicurs  chofes  , ils  n’é- 
galent pas  la  dextérité  & le  génie  des  Européens.  Comme  ptcfque  tout  leur 
talent  confiffe  dans  l’imitation  , ils  ont  cette  Aérilité  d'invention  qu'on  a 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C'eA  ce  qu'on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages,  qui  demandent  beaucoup  de  juAeffe  & d'cxa&itu- 
de  , tels  que  les  Horloges  , les  Montres , les  Armes  à feu  , ficc.  Us  en  co- 
pient fort  bien  chaque  piece  à part , 6c  fçavent  donner  , i tout  l’affemblage  » 
aiTez  de  rcffeinblance  avec  l’original  ; mais  ils  n’atteignent  point  i cette 
juAeffe  dans  la  fabrique  , qui  produit  l'effet  auquel  la  machine  eA  deAinée. 

Si  l’on  pafle  de  leurs  Manufactures  à des  Arts  d'un  ordre  plus  relevé  » 
tels  que  la  Peinture  fie  la  Sculpture , on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Ils  onr  quantité  de  Peintres  , fie  la  Peinture  eA  en  honneur  dans  la  Nation  -, 
cependant  on  les  voit  rarement  réuflir  dans  le  deffein  fie  dans  le  coloris  , 
pour  les  figures  humaines.  Us  n’entendent  pas  mieux  l’art  de  former  des 
groupes , dans  les  grandes  compolitions.  A la  vérité  , ils  peignent  fort  bien, 
les  fleurs  & les  oifeaux  ; mais  cet  avantage  meme , ils  le  doivent  plutôt  à 
b beauté  de  leurs  couleurs  qu’à  leur  habileté.  On  y trouve  ordinairement 
peu  d'intelligence  dans  la  maniéré  de  diAtibuer  les  jours  & les  ombres  ; fie 

Ïilus  rarement  encore  , cette  grâce  & cette  facilité , qui  fe  font  admirer  dans 
es  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il  y a , dans  toutes  les  produirions  du 
pinceau  Chinois , quelque  chofe  de  roide  & de  mefquin  , qui  déplaît  ; 6c 
tous  ces  défauts , dans  leurs  Arts , peuvent  être  attribués  au  caraûere  par- 
ticulier de  leur  génie , qui  manque  abfolument  de  feu  5c  d’élévation. 

A l’égard  de  leur  Littérature , l’Auteur  traite  leurs  opinions  d’abfurdcs  » 
“ & leur  obAination  d'inconcevable.  Depuis  bien  des  fiécles  , tous  leurs  voi- 

Ans  ont  l'ufage  de  l'Ecriture  par  lettres  , pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé  , jufqu'à  préfent , cette  divine  invention  , fie  demeurent  attachés  à la  ' 
méthode  groliiere  de  repréfenter  les  mots  par  des  caraûeres  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  ncceffairement  le  nombre  des  caraéteres  trop  grand  pour  la 
mémoire.  Elle  fait,  de  l’Ecriture,  un  An  qui  exige  une  application  infinie, 
5c  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habile.  Tout  ce 
qu'on  a reçu  des  fiécles  précédons , par  cette  voye , doic  être  enveloppé  de 

(il)  Le  Voyage  a para  depuis. 
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ténèbres  Ôc  de  confufion  -,  car  les  liaifons , entre  ces  cara&eres  Sc  les  mots  

qu’ils  repréfentent , ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  ; il  faut  quelles  A N s 0 îr* 
ayent  pâlie  d'âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition  j ce  qui  lutht  feul  1 

pour  répandre  une  très  grande  incertitude  fur  des  matières  compliquées , 6c 
lut  des  fujets  d'une  grande  étendue.  On  le  fentira  parfaitement , fi  Ton 
fait  attention  aux  changemens  qu'un  fait  fouffre  , en  pallànt  par  trois  ou  qua- 
tre bouches.  L'Auteur  conclut  de-lâ  , que  le  grind  içavoir  6c  la  haute  anti- 
quité de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problématiques. 

Quelques  Millionnaires  avouent,  dit-il  , que  les  Chinois  ne  font  pas  Cmiti»»  dm 
comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ; mais  ils  les  donnent  pour  lc“  Mt** *• 
des  modelés  de  juftice  & de  morale  , dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l’on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  , le  valfe  Empire  de 
la  Chine  n’eft  qu’une  Famille  , bien  gouvernée  , unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié  , où  l’on  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  5c  de  bonté. 

Mais  l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  cloge,  dans  la  conduite  que  les 
Magiltrars  5c  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d'Efcadre  An- 
glois.  A l’égard  de  leur  Théorie  , il  lui  paraît , fui  vont  le  témoignage  des 
Millionnaires  memes  , qu’au  lieu  d’établir  des  principes  qui  puillent  fervir 
à juger  des  actions  humaines  5c  donner  des  réglés  générales  de  conduite  , 
tes  prétendus  Sages  fe  bornent  à recommander  un  arrachement  alfez  ridi- 
cule à quelques  points  peu  im portons  de  Morale.  Ce  n’eft  pas  fur  leur  droi- 
ture , ajoure  l’Auteur  , ni  fur  leur  bonté , que  les  Chinois  font  fondés  à 
s’attribuer  de  la  fupériorité  fut  leurs  voilins  , mais  uniquement  fut  l égalité 
afteétée  de  leurs  dehors  , 5c  fur  leur  extrême  attention  a réprimer  toutes  les 
marques  extérieures  de  paillon  5c  de  violence.  Peut-être,  dit-il  encore , le 
fens- froid  6c  la  patience  donc  les  Chinois  fe  glorifient , 5c  qui  les  diftiu- 
guent  des  autres  Nations  , font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  ; 
car  on  a fouvenr  obfervé  qu’il  cft  difficile  d’affoiblir,  dans  un  homme  , les 

{laftions  les  plus  vives  5c  les  plus  violentes , fans  augmenter , en  même-temps 
a force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  lices  avec  l’amour-propre.  La 
timidité  , la  diftimulation  & la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  affeélée  5c  l’extrême  attachement  aux  bien- 
iéances  extérieures  , qui  font  des  devoirs  indifpenfablcs  dans  leur  Nation. 

L’ Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à leur  gouvernement.  11  en  appelle  oin’^ne  a* 
encore  à M.  Anfon.  Nous  avons  vil , ce  font  les  termes  , que  les  Magillrats  c 
Chinois  font  corrompus  , le  Peuple  voleur , les  Tribunaux  dominés  par  l’in- 
trigue 5c  la  vénalité.  La  conftiturion  même  de  l’Empire  eft  défectueufe  , 
puifque  le  premier  but  d’un  fage  Gouvernement  doit  être  d’arturer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les  entreprifes  des  Puillànces  étrangères  : or , 
cet  Empire  fi  grand , fi  riche  , fi  peuplé , dont  la  fagelfe  5c  la  politique  font 
relevées  par  tant  d’Ecrivains  , s’eft  vû  conquis  par  une  poignée  de  Tarra- 
res.  Aujourd’hui  même  , par  la  polcronerie  des  Habitans , 6c  par  la  négli- 
gence de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre , il  eft  expofe , non-feulement  aux 
attaques  d’un  Ennemi  puillànt , mais  même  aux  infultes  d’un  Forban  , ou- 
d’un  Chef  de  Voleurs.  On  a remarqué,  à l’occafion  des  différends  de  M. 

Anfon  avec  les  Chinois  , qu’avec  le  Centurion  feul , ce  Général  Anglois  fe 
croyoic  fupéricur  â toutes  les  forces  navales  de  la  Chine.  L’Auteur , pour  juf- 
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tifier  une  aflertion  fi  hardie,  donne  le  deffoin  des  deux  fortes  de  Navires, 
qui  font  en  ufage  à la  Gaine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
tonneaux  ; efpece  de  Bâtiment  qui  fort  fur  les  grandes  rivières , Sc  quel- 
quefois pour  les  petits  Voyages  où  l’on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L’au- 
tre eft  de  deux  cens  quatre  - vingt  tonneaux  ; fit  quoique  tes  Chinois  en 
ayent  d’un  plus  grand  Port , elles  ont  toutes  la  meme  forme.  L'avant  de  ce 
VailTeau  eft  rout-i-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé  , la  fécondé 
Sc  la  ttoificme  planche  de  cette  lurface  plarte  eft  fouvent  fous  l'eau.  Les 
mâts , les  voiles  & le  funin  de  ces  Jonques , font  d'une  forme  encore  plus 
gtolfiere  que  le  cotps.  Les  mâts  font  des  troncs  d’arbre  , dont  on  n’a  re- 
tranché que  l’écorce  <Sc  les  branchas.  Chaque  mât  n’a  que  deux  haubans , 
faits  de  joncs  entrelalfés , 8c  fouvent  amarrés  fous  deux  du  côté  du  vent. 
L’Etague  de  la  vergue  , lorfqu’elle  eft  hiflee  , fert  de  troificme  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes , fortifiées,  de  trois  en  trois  pieds  , par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  gliflent  le  long  du  mât  à l'aide  de  plufieurs  cerceaux  ; & 
lorfqu’on  les  araene  , elles  fe  plient  fur  le  Pont.  Ces  Vaiifeaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  , par  leur  defeription  , qu’ils  font  abfolu- 
rnent  incapables  de  réûfter  au  moindre  de  nos  Vaiifeaux  armés  -,  8c  tout 
l'Empire  n'en  a pas  un  foui , que  fa  fabrique  rende  plus  propre  1 protéger  les 
autres.  A Canton  , que  l’Auteur  regarde  comme  fe  Magann  des  forces  na- 
vales de  la  Chine  , les  Anglois  ne  virenr  que  quatre  Jonques  de  guerre , 
d’environ  trois  cens  tonneaux , de  la  même  fabrique  que  celles  qu’on  a dé- 
crites , & montées  de  huit  ou  dix  canons , dont  les  plus  gros  n’etoient  que 
de  quatre  livres  de  balle  (zi), 

(xi)  Pages  jtj  & précédentes, 
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DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIEME. 

VOYAGES 


AUX  TERRES  AUSTRALES  OU  ANTARCTIQUES. 


ORSQUE  Magellan  eut  ouvert  un  PafTage  , dans  la  Mer  du 
Sud,  par  le  Detroit  qui  a rendu  fon  nom  immortel,  on  fe 
ruuvoit  aux  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , dont  la  renommée 
fulHfoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs , plus  altérés 
de  richelfes  que  de  connoi liantes  utiles;  & l’on  s’embarrada 
peu  des  Pays  , qu'on  laiffoir  au  Midi , c'eft  â-dire  , à la  gau- 
Ces  Terres  furent  regardées  d’abord  comme  un  Continent 
nouveau  , peut-être  auffi  grand  que  l'Amérique  entière.  C’eft  fur  ce  fonde- 
ment qu'on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  { * ) , quoique  fans 
noms  , patee  que  cette  Carte  eft  antérieure  à ceux  qu’elles  portent  aujourd'hui. 
Les  Navigateurs  ont  détruit , par  degrés , ces  conjectures  ; & l'avenir  ne  peur 
nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  , ou  du  hafard , de  plus  pairaires 
lumières  fur  la  ficuatton , l'étendue  & les  propriétés  d'une  Région , qui  ne  ce  De 
pas  d’être  prefqu’rnconnue , depuis  plus  de  deux  Siècles  qu’on  en  coi: noir  l’exif- 
tence.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Auflrales  (**) 
eft  renfermé  entre  la  Mer  d'Ethiopie  , la  Mer  du  Sud  , & l’Océan  des  Indes. 

Air.fr  l'on  comprend  , fous  ce  nom  , non-feulement  toutes  les  Terres , qui 
font  fous  le  Pôle  Si  le  Cercle  Antarctique , mars  encore  plufieurs  autres  , qui 
fe  trouvent  fituées  du  même  côté , & qui  étant  trop  éloignées  des  autres  Pâmes 


(*)  Celle  tic  Plamius. 

(*»)  Le!  Latins  nomtnoicnt  Audit  le  vent 
«ut  nous  appelions  vent  du  Midi.  De  ce  mot, 
ils  firent  fAdjcétif  Aujhulu  , oui  defigne  ce 
quvclt  vêts  cette  Partie  du  Monde.  Aiufi , l'on 


a nommé  , Terres  Auftiales,  les  Terres  peu 
connues, qui  font  vers  le  Pôle  , oppofé  a celui 
du  Nord.  Antaréliqoe  fe  dit  de  même , de  ce 
qui  eft  oppofé  au  Pôle  Atétique  ou  du  Nord, 


IjtraoDi'o. 

non, 
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de  la  Terre-Ferme , ne  peuvent  erre  placées  plus  naturellement  que  fous  le 
Continent  Méridional.  On  compte  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  , 
découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oueft,  le  long  du  Détroit  qui  porte  fon 
nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d’autre  rai  (un  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu  , que  parce  qu'il  en  vit  forcir  beaucoup  de  fumée  pendant  le  jour  , & des 
flammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut , un  Siècle  après , que  c’eft 
une  véritable  Ifle , dont  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn  , au  Sud , & le  Cap  Defeado , ou  Defiré  , à l’Oueft , 8c  fur  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  des  Etats  , celle  de  Maurice , 8c  l’ifle  de  Barnaveldt , que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps  , au  Sud  8c  à l'Orient  du  Détroit  de  Ion 
nom  -,  celle  de  Browtr , ainfl  nommée  du  Capitaine  Hollandois , qui  la  décou- 
vrit , avec  la  faufle  efpérance  d'y  trouver  un  nouveau  Détroit , au  defTous  de 
celui  de  le  Maire  -,  enfin , les  Iiles  mêmes  de  Salomon  , qui  furent  découver- 
tes par  Alvare  de  Mendoze,  à l’Orient  de  la  Nouvelle  Guinée  , 6c  qui  n'ont 
pas  été  retrouvées  depuis,  6c  ptufleurs  autres  Ules  déjà  nommées  dans  la  Rela- 
tion de  le  Maire , celles  que  Horn , les  Cocos,  les  Traîtres,  les  Chiens,  Scc. , font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant , il  parole  que  certe  dénomination  ne  convient  proprement  qui 
diverles  parties  d’un  Continent  Autarcique  , que  les  Navigateurs  de  l'Europe 
ont  vifîtees  en  divers  temps  ; les  uns  pouflcs  par  le  hafard  des  Vents  6c  des 
Tempêtes  , 8c  d’autres  conduits  par  le  aellein  ae  reconnaître  le  Pays  , pour  y 
former  des  EtablilTcmens.  Les  premiers  n'ont  pas  publié  de  Relations  particu- 
lières , d'un  incident  qui  n'appartenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Voyage , 
à l'exception  de  Peljart , Marchand  Hollandois , 6c  de  Gonruvillt , Capitaine 
François  (*).  Les  autres , en  fort  petit  nombre , ont  rendu  compte  au  Public  du 
fuccès  de  ieur  expédition  ; mais , ayant  été  rebutés  prefque  tous  par  des  diffi- 
cultés infurmontables,  ils  ne  rapportent  rien  qui  puiflè  pafler  pour  urie  véri- 
table defetiption  ; 6c  dans  tous  leurs  récits , on  remarque  moins  des  Obferva- 
teurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incertains  de  leur  route  , 6c  fans  celle  al- 
iarmés  des  dangers  de  leur  fîtuation.  C’eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux , que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu'on  ait  eues  jufqu'à  préfent  fur  une  fî  vafte 
étendue  de  Pays  -,  6c  cette  raifon  les  rend  (î  précieux  , qu'elle  doirfaire  pardon- 
ner leur  fécherellê , 6c  quelquefois  leur  oblcurité.  Mais  , pour  fupplccr  J ce 
qui  leur  manque  , il  parole  néceflaire  de  ranger  ici  les  principales  decouvertes 
dans  l'ordre  des  années. 

La  Terre , ou  l’Ifle  de  Feu , en  1510,  par  le  fameux  Magellan. 

La  Nouvelle  Guinée , en  1 5 17  , par  Alvaro  de  Savedra , Efpagnol , qui  lui 


(*)  Oa  va  donner  place  ici  à la  Relation 
de  Pelfatt,  parce  qui!  parte  au*  ycu*  des  Hol- 
landais , & meme  à ceux  de  Tncvcnot , qui 
n'en  fait  du  moins  aucune  plainte  .pour  le  pre- 
mier qui  ait  découvert  la  Terre  Anftrale , pro- 
prement dite.  Cependant , il  paroît  incontes- 
table , par  les  dattes , que  c'en  à Gonncvillc  , 
que  cet  honneur  doit  être  attribué.  On  n'a 
point  le  Journal  de  fon  Voyage;  mais  on  pu- 
blia , à Paris , en  1 66  j , une  Relation  compo- 
rta: fur  Ces  Mémoires  , où  Ton  apprend  qu'il 


avoir  amené  , avec  lui , un  des  fils  du  Roi  du 
Pays.  L'Auteur  de  la  Méthode , pour  étudier 
la  Géographie,  allure  que  ce  Prince  Auftral , 
nommé  EJfomery  , s'établit  en  Normandie  , 
& que  fes  defeendans  , qui  fubliftcnr  encore  , 
ont  toujours  été  reconnus  pour  Gentilshom- 
mes. T ome  III.  page  3 2 f.  On  ne  parle  point 
du  prétendu  Voyage  de  Jaques  S odeur  , qui 
n'eft  qu'un  put  Roman.  Voye^  l'Article  Sa- 
dettr , dans  le  Dictionnaire  de  Baile. 

donna 
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donna  ce  nom,  parce  qu’elle  eft  prefque  diamétralement  oppoféei  la  Guinée  ' 
d'Afrique.  Antoine  Urdanitta , la  reconnut  l'année  fuivante.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  la  Terre  des  Papous  ; d’autres  prennent  cette  Terre  pour  la 
Partie  Occidentale  ; & d’autres  encore  les  croyenc  abfolumcnt  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon  , en  1567,  par  Alvaro  de  Mendoza , Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion,  par  le  Chevalier  Drakc,  Anglois , en  1579.  On  n'a 
pas  été  plus  heureux  à la  retrouver  , que  les  Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale , proprement  dite,  au  Midi  de  l'ancien  Continent,  en 
1603  , par  GonncvilU , François;  les  Hollandois  difent , en  tffjo , par  Pellârt. 

La  Terre  de  Quir , ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit,  fituée  au  Sud-Oueft 
des  Ifles  de  Salomon , entre  les  dix  & vingt  8c  un  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale , en  1606  , par  Pedro  Fernando  de  Quir , Elpagnol,  qui  lui  donna 
fon  nom. 

La  Terre , ou  l’Ifle  des  Etats  , celle  de  Maurice , celle  de  Bamaveldt , & plu- 
fleurs  autres  Ifles,  en  1616,  par  Jaques  le  Maire  & Guillaume  Schouten  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Hollande , au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par  la 
Mer  de  Lantchidol,  fans  qu’on  fçache  encore  il  c'eft  une  Ifle  , où  fi  elle  eft  join- 
te au  Continent , en  1 6 1 S , par  Ztihatn  , Hollandois.  On  n’en  connoît  que  les 
Côtes , i différentes  parties  defquelles  on  a donné  les  noms  de  Concorde  , 
d'Arnheim  , Edcls  , Ltwin , &c. 

La  Terre  de  Nuit[ , entre  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée  , 
en  1617  , par  Pierre  Nuii^ , Hollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Terre 
ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia  , en  1718  , un  Mémoire  allez  bon  , 
pour  prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat , entre  les  trente  & les  trente- 
fix  degrés  de  latitude  , elle  doit  être , comme  tous  les  Pays  qui  font  dans 
la  même  pofirion , une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables , les  plus 
riches , & les  plus  fertiles  ( * ). 

Les  Terres  de  Dûment^  8c  de  Tafman  , en  1 64 1 , par  Abel  Janfen  Tafmun  , 
Hollandois. 

La  Terre  de  Browtr,  en  11,43  , par  Brower,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande , dont  la  Côte  s’étend  du  Sud  au  Nord , entre  le* 
foixante-quatre  8c  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  , & que  les 
uns  prennent  pour  une  Ifle,  d'autres  pour  le  Continent , en  1654  , par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter  , ou  la  Carpenterie,  fituée  entre  la  Nouvelle  Gui- 
née, & la  Nouvelle  Hollande,  en  ififfi,  par  Carpenter,  Hollandois. 

La  Côte  oppofée  i celle  de  Madagafcar  , vifitée  en  1697  , par  Ulammins  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Bretagne , découverte  & nommée  par  Dampier , Anglois  , 
en  1700. 

Le  Cap  de  la  Circoncifion  , découvert  & nommé  en  1739,  par  deuxVaif- 
feaux  François. 

(*)  Ce  Mémoire  ( Amfterdam , chez  Humbert  ) parole  avoir  été  compofï  par  l’ordre  de 
M.  Law  , pour  infpircr  le  goût  des  nouvelles  Colonies. 
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VOYAGE 

DE  FRANÇOIS  PELSART, 

AUX  TERRES  AUSTRALES. 

C’ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel , le 
18  d'Oétobre  1618  , avec  une  Flotte  nombreufe  , & dans  les  vûts  ordi- 
naires du  Commerce  (1);  lorfqu’approchant  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , 
fort  Vailleau  , nomme  le  Batavia,  tut  fcpaté  des  autres  par  la  tempête. 
& porté , pendant  la  nuit , aux  vingt-huit  degrés  de  latitude  du  Sud  , vers 
des  Rochers  que  les  Hollandois  nomment  Roches  de  Frédéric  Outman.  Pel- 
Tmpfit  qui  fart  étoit  dans  la  langueur  d'une  incommode  maladie.  Cependant , ayant 
^n"  Mci '' CIU  s a(’Percevo‘r  que  fon  VailTcau  touchoit , il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til— 
ïiiî.  lac  , ou  il  trouva  toutes  les  voiles  hautes , fie  la  route  Nord-Eft  au  Nord. 

Un  temps  allez  clair  , dont  on  avoir  l'obligation  à la  Lune  , lui  ht  ap- 
percevoir,  dans  l'éloignement , une  ccume  rartépaiffc.  Son  inquiétude  aug- 
mente. Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vailleau  , & d’où  peur 
venir  une  écume  li  blanche  I Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blanchcut  pa- 
roiilbit  venir  des  rayons  de  la  Lune  , mais  que  Dieu  feul  connoifTôit  la  h- 
tuation  du  VailTeau  , fie  qu'il  n’y  avoit  que  trop  d’apparence  qu’on  étoit  fur 
un  Banc  inconnu. 

Pelfart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix-huit  pieds  d’eau  à l’arriere  . 
& beaucoup  moins  au-devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  rélolution 
de  jetter  toute  l'artillerie  en  Mer  , dans  l'efpcrance  que  le  VailTeau  fe  re- 
mettrait du  moins  à flot.  Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ce  travail  , il 
s’éleva  un  orage  de  pluie  fie  de  vent;  & ce  fut  alors  que  chacun  fe  crut  à 
l’extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  rochers  fie  des  bancs  , contre  lef- 
quels  le  VailTeau  ne  ceiToit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand  mât  > 
qui  ne  fervoit  plus  qu’à  reooubler  les  fccouflcs.  Malhcureufcmcnt , quoi- 
qu’on eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied  , il  fut  impoflible  de  le  dégager 
des  manoeuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrit  , à 
l’exception  d'une  Ifle , qui  paroilToit  éloignée  de  trois  lieues  , & de  deux 
autres  moins  grandes,  ou  plutôt  deux  Rochers,  qu’on  jugeoit  encore  plus 
proches.  Le  Pilote  , qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître , aiïiira  que  la  Me* 
ne  les  couvrait  point;  mais  qu’entre  tant  de  bancs  fie  de  roches,  l’accès  en 
Ieroit  fort  difficile.  On  rélblut  néanmoins  d’en  courir  les  rifqucs , & de 
faire  porter  d’abord  à terre  les  Femmes , les  Enfans  & les  Malades , dont 
les  cris  fie  le  dcfefpoir  n’étoient  propres  qu’à  faire  perdre  courage  aux  Ma- 
telots. Ils  furent  embarqués  , avec  beaucoup  de  diligence  , dans  la  Chalou- 
pe 3c  dans  l’Efquif.  < , 


Son  ttjufcjjt. 


(il  Son  Journal  fe  trouve  dans  le  grand  Recueil  des  Navigations  Hollandoilcs  , 
dans  la  CoiloCUoo  de  Thcvcaoc  , Totuc  I.  gages  jo  & fuivaïuca- 
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Vers  dix  heures  du  matin  , on  s’apperçut  que  le  Vaifleau  étoit  entr’ouverr.  p~t*77  A Vt* 
Pelfart  fit  redoubler  les  efforts,  pour  fauvct  le  pain  & les  autres  alimens. 

L’eau  fut  négligée , parce  qu'on  ne  s'imaginoir  pas  qu'on  en  pût  manquer  armatne  dw 
à terre.  L’Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d'une  partie  des  Matelots  Miwiot». 
Hollandois  , qui  dans  un  état  fi  defefpcré  , » ne  penferenr , dit-il , qu'à  fe 
" g°raer  de  v*n  > parce  qu’il  étoit  à l'abandon.  Aulfi  ne  put-on  faire  que 
« trois  voyages  avant  la  nuit , & porter , au  rivage , environ  cent  quatre- 
» vingt  perlonnes  , vingt  barils  de  pain  & quelques  petits  barils  d'eau.  Ces 
provifions  furent  même  dilïipées  par  l’Equipage  , à mefure  qu’elles  arri- 
voient  dans  l’Ifle.  Pelfart  y parta  , pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
fut  d'autant  plus  utile  , qu  elle  fervrt  à lui  faite  reconnoitre  que  l’Ifle  ctoit 
fans  eau.  Mais  lorfqu'il  tcvenoit  avec  une  vive  impatience , pour  en  faite 
tranfpotter  , avec  les  plus  précieufes  marchandifes  du  Vaifleau  , un  grand 
vent  l'obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il  croit  parti.  En  vain  tenta-t-ü  plu- 
fieurs  fois  de  retourner  à bord.  La  Mer  brifoit  fi  rudement , contre  le  Vaif- 
feau  , qu’il  lui  fut  impollible  d'aborder.  Un  Matelot  s’étant  jette  à la  nage  , 
pour  le  venir  joindre , fie  lui  reprefenter  le  beloin  que  fes  gens  avoient  de 
Ion  fecours  , il  rcnouvclla  plufieurs  fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defefpc- 
rant  de  furmonter  la  force  des  vagues  , il  fe  vit  réduit  à renvoyer  le  Mate- 
lot par  la  même  voie  , avec  ordre  de  faire  ramaflêr  toutes  les  planches  qui 
fe  trouveroient  fur  le  Vaifleau  , de  les  attacher  enfemble  , & de  les  jetter 
dans  les  flots , afin  qu’on  pùr  les  repêcher , pour  en  faire  des  nageoires  à 
la  Chaloupe  ou  à l'Efquif.  Mais  l’orage  n’ayant  fait  qu’augmenter  , & la 
perte  de  la  vie  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  pour  les  .Malheureux  , qui 
îtnploroienr  fon  afliftancc  , il  fur  contraint  de  retourner  à Pille  > & de  laif- 
fer,  avec  une  vive  douleur  , fon  Lieutenant  & loi  Xante  - dix  hommes 
dans  un  péril  donc  il  n’y  avoic  plus  que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  dé- 
livrer fi). 

Ceux , qui  s’ctoienc  crus  heureux  de  pouvoir  palier  dans  l’une  ou  l’autre  nk* 
des  deux  Ifles , n’y  étoiem  guéres  en  meilleur  état.  En  failànt  le  compte  ,“ïc‘“  £ 
de  leur  eau  , ils  n'en  trouvèrent , dans  la  petite  Ifle  , qu’environ  cinquante 
pintes , pour  quarante  perlonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il  y en 
avoir  moins  encore  dans  la  grande  Ifle  , où  le  nombre  des  Malheureux  écoic 
d’environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  première  , on  lui 
repréfenta  la  néccflitc  d'employer  la  Ciuloupe  & l’Efquif  à chercher  de  Peau 
dans  les  Ifles  voifincs.  Il  en  reconnut  la  neceflitc  ; mais  il  déclara  qu'il  ne 
pouvoir  prendre  cette  réfolution  fans  l’avoir  communiquée  à ceux  de  la 
grande  Ifle,  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier  défefpoir  , en  voyant 
éloigner  la  Chaloupe  & l’Efquif.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à faite  goûter 
cette  genéreufe  idee  , dans  la  crainte  où  Pon  étoit , qu'u  ne  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant , lorfqu'il  eut  déclaré  qu’il  périrait  plutôt  à la  vùe 
de  fon  Vaifleau  , que  de  laitier  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  &c  de  fes 
amis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort , il  obtint  la  liberté  d’exécuter 
fa  rcfolurion.  Mais  , en  approchant  de  la  grande  Ifle  , ceux  qui  Paccompa- 
gnoient  dans  l’Efquif , lui  dirent  qu’ils  ne  lui  permettraient  pas  d’en  fottir  , 

& que  s'il  avoir  quelque  chofe  à communiquer  à l’autre  croupe , il  pouvait 
(*)  Voyage  de  Pelfart,  u ii  fuprâ , pages  }o  te  fi.  . 
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crier  pour  fc  faire  entendre.  Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l'eau  , pour 
gagner  le  rivage.  On  le  retint  avec  tant  d obftination  , que  fe  voyant  forcé 
de  Juivre  la  Loi  qu’on  lui  impofoit , il  prit  le  parti  de  jetter  fes  1 ablettes 
dans  l’ifle  , après  y avoir  écrit  qu’il  prtoit  avec  lEfquif,  pour  aller  chercher 
de  l’eau  , dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

Il  cil  chercha  d’abord  le  long  des  Rochers , & fur  les  Côtes  de  pluficurs 
autres  petites  lfles.  Mais  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  , 
l’eau  de  la  Mer  , qui  brifoir  continuellement  contre  ces  écueils , s’y  étoic 
mêlée  & la  rendoit  inutile  pour  fes  befôins.  Il  fallut  retourner  à la  petite 
Ifle  , pour  y faire  , de  quelques  inauvaifes  planches  , une  efpece  de  Pont  à 
la  Chaloupe  5 car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  navigation  , 
avec  un  Sariment  découvert.  Pelfart , ayant  fait  approuver  les  réfolutions  à 
toute  la  troupe  , partit  avec  ceux  qu’il  choifit  pour  l’accompagner.  Il  prit 
haateur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  dégrés  treize  minutes.  Bien-tôt , il 
eut  la  vue  d’une  Côte  , qu’il  prit  pour  la  Terre -ferme,  à fix  milles  , fui- 
vant  fon  Eftime  , au  Nord  Quart-c  Ouefl  du  lieu  de  fou  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt-cinq  & trente  brades  d’eau.  Comme  la  nuit  s npprochoit , 
il  s’éloigna , le  foir  , de  la  Côte  : mais  s’en  étant  rapproché  à la  pointe  du 
jour  , il  n’en  étoit , vers  neuf  heures , qu’à  trois  milles.  Elle  lui  parut  ba<Te  , 
fans  arbres  , & pleine  de  rochers  , à peu  près  de  la  meme  hauteur  que  celle 
de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Anfe , dont  le  fond  n’ofTroit  que  des 
fables.  Le  temps , qui  étoit  fort  gros , ne  lui  permit  pas  d’y  entrer.  Le  jour 
fuivant  , 1 o de  Juin  , il  fe  tint  fous  le  même  parage  , en  variant  fes  bor- 
dées. Mais  , la  Mer  ne  cedant  pas  d’être  fort  orageufè  , il  fe  vit  dans  la  né- 
ceflïté  d’y  jetter  une  partie  de  fes  proviftons  , qui  l’empêchoient  de  faire 
tirer  l’eau  dont  la  Chaloupe  fe  rempliffoit  continuellement.  Le  vent  s’étanc 
appaifé  , il  fît  route  le  lendemain  au  Nord  , fans  ofer  s'engager  dans  les 
Brtfans  , qui  lui  faifoient  craindre  l’approche  de  la  terre.  Le  12  , la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.  U fuivit  la  Côte  , avec  un  vent  Sud  - Eft  , 
mais  toujours  avec  défiance , parce  qu'elle  étoit  fort  efearpée , fie  qu’il  n’y 
voyoit  aucune  apparence  d’ouverture.  Dans  cet  éloignement , le  Pays  lui 
parut  fertile  fie  couvert  d’herbes.  Le  1 3 , il  trouva  vingt-cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  hauteur  -,  d’où  il  conclut  que  le  Courant  l’avoit  porté  vers 
le  Nord.  Là , découvrant  une  ouverture  , il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  6c  d’une  même  hauteur  , 
finis  terre  fie  fans  fable  , qui  paradent  former  un  rivage. 

Le  14,  à vingt -quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoit  beaucoup  vers  le 
Nord  , permit  encore  moins  de  chercher  une  defeente.  Cependant , Pelfart , 
ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée , fit  employer  aufli-tôt  les  rames 

Sour  s’approcher  du  lieu  d’où  il  la  voyoit  partir.  11  fe  promit  de  trouver 
e l’eau  , dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes.  Mais  la 
Côte  étoit  inacceffible  , 6c  la  Mer  fi  grolfe  , qu’il  perdit  l’efpérance  d’en 
pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obftacle , fix  de  fes  hom- 
mes , fe  fiant  à leur  adreffe , fauterent  dans  les  flots , fie  gagnèrent  enfin 
la  terre , avec  beaucoup  de  peine  fie  de  dangers  ; tandis  que  la  Chaloupe 
s’arrêta  fur  fon  ancre,  à vingt-cinq  brades  de  fond.  Ils  employèrent  tout  le 
jour  à chercher  de  l’eau  ; fie  duos  leurs  courfes  ils  apperçurent  quatre  hom- 
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mes  , qui  s’avançoienç  vers  eux  , le  ventre  à terre , c’eft-à-dire  , en  marchant 
fur  les  pieds  & les  mains  , comme  des  animaux.  Ils  ne  les  reconnurent  pour 
des  créatures  humaines  , qu’après  les  avoir  effrayés  par  quelques  mouvemens , 

3ui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.  On  les  apperçut  alors 
e la  Chaloupe  même.  Ces  fauvages  font  noirs  6c  tour-à-fàit  nuds.  Les  (ix 
Hollandois , n'avant  pû  découvrir  aucune  trace  d’eau  , rejoignirent  Pelfart 
à la  nage , bielles  & meurtris  du  choc  des  vagues  & des  rochers.  On  leva 
l’ancre  ; 8c  malgré  la  crainte  des  Brifans , on  continua  de  fuivre  la  Côte  ()). 

Le  1 5 , on  découvrit  un  Cap  , 6c , vers  fa  Pointe , un  Récif,  ou  une  chaîne 
de  Rochers , qui  s’avançoit  d’un  mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  difficulté 
de  s’engager  dans  ces  Ecueils  , parce  que  la  Mer  y paroidoit  peu  agitée.  Mais 
il  n’y  trouva  qu’un  Cul-de-fac  , donc  l’enfoncement  n’avoit  aucune  fortie. 
Une  autre  ouverture  , dans  laquelle  il  n’entra  pas  moins  témérairement , ne 
lui  fit  trouver  , par  degrés  , que  deux  pieds  d’eau  6c  beaucoup  de  pierres. 
Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable  , d’un  mille  de  largeur  , il  y 
dcfcendic , pour  y faire  creufer  des  Puits.  L’eau  n’en  étoit  pas  moins  filée 
que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva  , dans  les  creux  des  Rochers  , un 
relie  d’eau  de  pluie,  qui  fut  d’un  extrême  foulagement  pour  des  Malheu- 
reux qui  périfloient  de  foif , 6c  qui  n’avoienc  eu  , depuis  plulieurs  jours  , 
qu’un  demi-feptier  pour  ration,  ifs  en  recueillirent , pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  éc  des  coquilles  , qu’ils  trouvèrent 
dans  le  même  lieu, leur  firent  juger  que  les  fauvages  y étoient  venus  nouvellement. 

L’efpérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d’eau  , dans  les  Ro- 
chers , eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d’affreux  périls.  Ils  retournè- 
rent à terre  le  1 6 , avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie  , qu’à  peine 
employoient-ils  la  fonde.  Mars  comme  il  n’avoir  pas  plu  depuis  long-temps , 
les  plus  belles  apparences  furent  rrompeufes.  Tout  ctoit  fcc , dans  les  plus 
profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  , qu’on  découvrait  au-delà  , ne 
pwmettoir  pas  plus  d’eau.  C’étoit  une  vafte  Campagne  , fans  herbe  6c  fans 
arbres  , où  l’on  ne  voyoit  que  des  tas  de  Fourmies  , ou  plutôt  des  cfpeces  de 
Ruches  , que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite  , 8c  la  plupart  fi 
grandes , qu’on  les  prendrait  de  loin  pour  des  Maifons  d’indiens.  Les  Mou- 
ches étoient  en  li  grand  nombre , que  Pelfart  6c  fes  gens  étoient  fort  ein- 
barralTés  à s’en  détendre.  Ils  virent , à quelque  diftance , huit  Sauvages,  qui 
prirent  la  fuite  à leur  approche.  Enfin  , defefpérant  de  trouver  de  l’eau  , ils 
fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolution  d’abandonner  cetre  Côte.  Ils  seraient 
flattés  de  rencontrer  la  Riviere  de  Jacob  Remmertens  ; mais  fe  trouvant  à 
uingt-deux  degrés  dix-fept  minutes  , Ôc  le  vent  du  Nord-Eft  , qui  devenoie 
fort  violent,  ne  leur  faifant  envifâger  que  de  nouvelles  difficultés  , ils  con- 
fidérerent  que  le  meilleur  ufage  qu’ils  eullent  à faire  de  la  petite  provifion 
d’eau  qu’ils  avoienr  recueillie , croit  pour  fe  rendre  promptement  à Batavia, 
où  le  récit  de  leur  malheur  procurerait  des  fecours  plus  utiles  que  routes 
leurs  recherches  à ceux  qu’ils  avoienr  laifTés  dans  les  Iflcs. 

Le  1 7 , à cent  milles  du  lieu  de  leur  naufrage , ils  mirent  à la  voile , an 
Nord-Eft  ; 6c  malgré  l'incertitude  continuelle  de  leur  roure  , ils  n'employerent 
pas  plus  ,Je  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation. 

(})  Ibiitm,  pages  j i îc  yi.  .. 
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Tandis  qu’ils  pcnfoicnt  moins  à fe  repofer  de  leurs  fatigues , qu’à  lolliciter 
pour  ceux  qu'ils  avoicnt  abandonnes  , il  fe  pattoit  une  horrible  fcè- 
Avxntijf?  cm-  ne  dans  *es  tTO‘s  M®*  • °'1  avo‘ent  cette  malheureufe  Troupe.  Un 
fpque  d’uoe  par-  des  Commis,  qui  fe  nommoit  Jérôme  Corat/is  , avoir  médité  depuis  long- 
pjje'r<m  t<iUI  temps,  avec  le  Pilote  Si  quelques  Matelots,  de  fe  rendre  maître  du  Vaif- 
feau  , pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage  , ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  à terre  , il  pa(Ta  deux  jours  fur  le  grand  mât , qui  Hottoit  ; 3c 
lorfqu’il  ne  s’attendoit  plus  qu'à  la  mort , une  vergue , que  le  vent  lui  ame- 
na , fetvit  à le  faire  arriver  dans  une  des  Ifles.  Il  devoit  commander  dans 
l’abfence  de  Pelfart.  Loin  d’être  porté  , par  le  malheur  commun , à fe  repentir 
de  fes  perfides  deffeins  , il  crut  que  c ctoit  une  occafion  de  les  exécuter  ; 
Si  que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  relié  de  l’Equipage , il 
lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant  , lorfquil  arriveroit  avec  le 
fecours  qu'il  étoit  allé  chercher  à Batavia  , & de  fe  faifir  de  fon  Vaiffeau. 
Mais  il  falloit  fe  défaire  de  ceux  , qu'il  craignoit  de  trouver  oppofés  à fon 
entreprife.  Avant  que  de  tremper,  fes  mains  dans  le  fang  , il  fit  ligner  à fes 
Complices  une  promette  par  laquelle  ils  s'engageoient  à fuivre  "aveugle- 
ment fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  fe  trouvoit  dans  fille 
où  il  étoit  arrivé  , Si  qu’un  trille  prelTentiment  avoit  déjà  fait  nommer  le 
Cimetiere  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé  Ifie , fous  prétexte  d’y  faire 
chercher  de  l'eau  , un  jeune  Officier , nommé  Wtybehais , homme  d’efprit 
Si  de  réfolution  , dont  il  appréhendoit  le  plus  d’obllacle  ; Si  ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  , il  prit  les  mefures  avec  une  fi  cruelle 
prudence  , qu’il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante  , avant  qu’ils  eullènt  con- 
Qaimlif  Je  çu  la  moindre  défiance  de  fon  delfein.  Ceux  qui  échappèrent  au  maflàcre 
HnUxaiou égoi.  çe  fauverent  fur  quelques  pièces  de  bois  , & joignirent  Weybehais , auquel 
ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoit  quarante  hommes  , dans  1 llle 
où  il  étoit  patte  ; & ne  doutant  pas  que  les  affafiîns  ne  lui  deftinalTent  le 
même  traitement , il  fe  mit  en  état  de  leur  réfiller.  Mais  ils  comprirent  qu'ils 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  conduifit  d’abord  à la  troi- 
fiéme  Itte  , où  joignant  la  furprife  à la  force,  ils  tuerent  tous  les  Malheu- 
reux , qui  s’y  croient  raflemblés  , à l'exception  de  quelques  femmes  & de  fept 
enfans.  Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  acte  de  cette  fanglante  tragé- 
die, qui  regardoit  Veybehais,  dans  l’efpérancc  qu’étant  mal  armé  , il  fe 
dérermineroit  dans  l’intervalle  à prévenir  leur  attaque  par  une  foumiffion 
volontaire.  Cornelis  employa  ce  temps  à faire  ouvrir  les  cailles  des  Mar- 
Affiàuu”"  c'lan<^s  > <lu  on  avoit  fauvées  du  Vaiffeau.  Il  diftribua  les  étoffes  à fa  troupe  ; 
Si  s’étant  choifi  des  Gardes , il  les  fit  habiller  dccarlate  , avec  de  grandes 
dentelles  d’or  Si  d’argent.  Cinq  femmes  , qu’il  avoit  fait  conferver  , furent 
regardées  comme  une  partie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre , 
qui  étoit  fille  du  Miniltre  , fut  donnée  à fon  Lieutenant  ; & les  trois  autres 
demeurèrent  abandonnées  au  Public  , avec  quelques  réglemens  , ajoute 
l’Auteur  de  la  Relation  , pour  la  maniéré  dont  elles  dévoient  fervir  (4). 
i»  Après  ces  monflrucufes  violences , il  fe  fit  élire  Capitaine  ecnéral  . ni 

ur  Ca-  « _ • r r . t r..  n r r * »i  ° . . » 


Comcl!»  ««  npres  tes  muiuuucuics  viuicm.cs  , n ic  ni  ci  ne  \~apuaine  çcncral  , pnr 
r""»  céüéS'  un  ai*e  lui  fut  figné  d®  tous  fes  Partifans.  Enfuite , il  envoya  vingt-deux 

(4)  Uni.  page  ff. 
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hommes  fur  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troupe  de  Veybehais ; mais  , • 
ce  Détachement  ayant  été  repoulTé  , il  entreprit  d'y  aller  lui-même  , avec  1 
ttcnrc-fepr  hommes  , qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâcimcns  pouvoicnt 
contenir  à bord.  Veyoehais  vint  le  recevoir  au  débarquement , prel’que  fans 
autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  , Sc  le  contraignit  de  fe  retirer. 
L’impoffibilitc  de  réullîr  par  la  force  fît  prendre  alors , aux  Alfallins , la  voye 
de  la  négociation.  Ils  propol'erent  un  Traité  de  paix.  Veybehais  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’y  prêter  ; & le  Mmillre  , qui  croit  avec  lui , fut  chargé  d'en 
drelfer  les  articles.  Elle  fut  conclue  , aux  conditions  fui  vantes  : que  Cor- 
nelis  ceflêroit  d’infulrer  la  troupe  de  Veybehais  ; qu’il  lui  donncroir  une 

rrrie  des  étoffes  , pour  habiller  fes  gens  ; qu’on  s’einployeroic  de  concert 
chercher  de  l’eau  Sc  des  vivres , qui  feraient  ditlribucs  avec  égalité  dans 
les  deux  troupes  ; & que  du  côté  de  Veybehais , on  rendroit  un  petit  Ba- 
teau , avec  lequel  un  Matelot , du  parti  oppofé , s’étoit  fauvé  dans  fon  lfle. 
Mais , tandis  qu’on  rraitoit  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi , Cor- 
nelis  écrivit  à quelques  Soldats  François,  qui  s’éroient  attachés  à Veybehais , 
& leur  offrit,  à chacun  , fîx  milles  livres,  pour  les  corrompre  ; dans  l’efpoir 
que  cette  intelligence  lui  donneroic  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis. 
Ces  Lettres  furent  montrées  à Veybehais , qui  réfolut  d’employer  l’artifice 
contre  la  rrahifon.  Le  jour  fuivanc  ayant  été  marqué  pour  l’exécution  des 
articles  , Cornelis  , qui  ne  fe  croyoit  pas  découvert , apporta  lui-  même  les 
étoffes  , avec  trois  ou  quatre  de  fes  gens.  On  lui  laifTa  la  liberté  de  descen- 
dre ; mais  il  fut  arrêté  auffi-tôt  , & chargé  de  chaînes.  Le  relie  de  fa  trou- 
pe , furieufe  de  l’avanture  de  fon  Chef  , s’efforça  inutilement  de  le  dé- 
livrer (5). 

La  guerre  continua  long-temps  entre  les  deux  Partis  , avec  une  animofîré 
d’autant  plus  furprenante  , que  des  deux  côtés  on  avoir  à combattre  en  mê- 
me-temps la  faim  8c  la  foif.  Il  cft  difficile  de  juger  quelle  auroit  été  la  fin 
de  cette  querelle.  Mais  Pelfarc , qui  n’avoit  pas  perdu  un  moment , quoique 
fon  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois , étoit  parti  enfin  de  Batavia  , 
fur  une  Frégate , nommée  le  Scrdam  ; Sc  n’ayant  trouvé  que  des  vents  favo- 
rables , il  n’eut  pas  de  peine  à reconnoîrrc  des  lieux  dont  fon  malheur  lui 
avoir  fait  conferver  une  vive  image.  En  approchant,  il  vit  de  la  fumée, 
qui  s’élevoit  d’une  des  Ifles.  Cette  vue  , qui  l'allaroir  que  tous  fes  gens  n’é- 
toienr  pas  morts  , fut  une  douce  confolarion  pour  lui.  Il  jetra  l’ancre.  Le 
Ciel  permit  que  Veybehais  fur  le  premier  qui  l'apperçue.  Ce  généreux  Hol- 
landois  fe  mit  auffi-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  quatre  hommes  , & fe  ren- 
dit i bord  du  Serdain.  Il  apprit  A Pelfart  toutes  les  horreurs  qui  étoienr  ar- 
rivées pendant  fon  abfence  , & le  delfein  que  les  Conjurés  avoient  formé 
de  fe  rendre  maîtres  du  Vailfeau.  Pendant  qu’il  faifoir  ce  récit , Pelfarr  dé- 
couvrir deux  Chaloupes  , qui  s’avançoient  avec  le  vent  ; & fa  furprife  fût 
extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés  , qui  croient  couverts  de  den- 
telles d’or  & d’argent.  Il  fe  mit  en  état  de  délenfe  ; Sc  lorsqu'ils  furent  à la 
portée  de  la  voix  , il  leur  demanda  pourquoi  ils  venoient  les  armes  à la 
main.  W utrlas  , qui  les  commandoit  , Sc  que  Cornelis  avoit  créé  fon  Lieu- 
tenant , répondit  qu'ils  Lui  rendraient  compte  de  leurs  motifs  , lorfqp’ils  l è- 

if,  Ibidem. 
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-j- roient  à bord.  Mais  Pelfart  Jeur  ordonna  dejecter  leurs  armes  dans  la  Mer  » 

g " avec  menace  de  les  couler  à fond  fur  le  champ,  s’ils  refufoient  d’obéir.  Ils 
il  r r a n eurent  l,as  V autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  foumilfîon.  Ils  jetterent 
tou.  in  Artir!  leurs  armes.  On  les  tir  entrer  dans  le  Vaiflcau , où  le  premier  foin  de  Pel- 
<*"•  fart  6c  de  Veybehais  fut  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 

Officiers , nommé  Jean  de  Bremen  , qui  fut  interrogé  avant  les  autres , parce 
qu’il  avoir  eu  l'audace  de  menacer  ceux  qui  l’enchaî noient , confella  vo- 
lontairement , avec  la  meme  impudence , que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes , 
qui  avoienc  été  mallàcrées  , il  en  avoir  tué  vingt-fept  de  la  propre  main.  Le 
même  jour , Mfeybehais  fit  amener  Cornelis  à bord. 

On  croit  au  1 8 de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain  , un  déta- 
chement bien  armé  dans  fes  propres  Chaloupes , pour  fe  faifir  du  relie  des 
Aflallins.  Ils  perdirent  courage  , en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs  ; 6c 
quoiqu’ils  fullent  encore  au  nombre  de  trente , qui  auroient  pu  caufer  de 
l'embarras  par  leur  réfîftancc , ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

f-es  jours  fuivans  furent  employés  à faire  la  recherche  d’un  grand  nom- 
Sc  bre  de  marchandifes  précieufcs , qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits  de 

l'Ille.  On  retrouva  tout , à l’exception  d’une  chaîne  d’or.  Enfuite , Pelfart 
s’approcha  des  débris  du  Vaiilcau  U Batavia.  Ce  malheureux  Bâtiment  étoit 
en  pièces;  la  quille  échouée  d’un  côté  fur  des  fables,  une  partie  du  devant 
fur  une  rofhc , 6c  d'autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trille  fpeétacle  donna 
peu  d’efpérance  de  fauver  les  principales  richeflès  de  la  Compagnie.  Cepen- 
dant un  Matelot  déclara  qu'un  mois  auparavant,  étant  allé  pccner  allez  pro- 
che du  débris  , il  croyoir  avoir  donné  , du  bout  d'une  pique  , contre  une 
caillé  pleine  d’argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour , avec  les  Plongeurs  Guza- 
raccs , qu'il  avoir  amenés  ; & l’on  tira  fucceflîvemcnt  cinq  cailles  fort  en- 
tières. Les  Plongeurs  alfurerent  qu'ils  en  avoient  trouvé  plulieurs  autres  ; 
mais  il  leur  fur  impoflible  de  les  tirer  , parce  que  le  temps  devint  fort  mau- 
vais , 6c  l’on  fut  réduit  à laifler  une  ancre  6c  une  piece  de  canon  , pour 
marquer  l’endroit  où  ces  trélors  demeuroient  enfevelis. 

( Un  vent  du  Sud,  froid  6c  violent  , qui  ne  permertoit  pas  de  continuer 

nu'nHj!'  C'  " plus  long  - temps  ce  travail  , fit  prendre , à Pelfart  , le  parti  de  retourner 
promptement  à Batavia.  Mais  , le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  caufant 
de  l’inquiétude , il  aflembla  le  Confeil , pour  délibérer  s’ils  dévoient  être 
jugés  avant  fon  départ , ou  tranfportés  â Batavia.  La  crainte  d’expofer , à de 
nouveaux  périls,  tant  de  richeflès  qu’on  avoir  heureufement  fâuvces  du  nau- 
frage , l’emporta  fur  le  refpeét  qur  étoit  dû  au  Tribunal  de  la  Compagnie. 
D'ailleurs , les  crimes , qu’on  avoir  à punir , n'étant  pas  d'une  nature  qui  de- 
mandât plus  de  preuves  6c  d’explications  , tous  les  Coupables  furent  jugés  6c 
exécutés , la  veille  du  jour  où  l’on  remit  à la  voile  (6 J. 

l’Ameur  remarque  , pour  l'utilité  des  temps , parce  qu’elle  montoit  St  bailToit  avec 
Navigateurs , que  dans  l'Ille  de  Weybchais  ; la  marée  , on  rut  forcé  à la  lin  d'en  faire  ufa- 
après  avoir  creufé  deur  puits , dont  oh  n'a-  ge  , le  quelle  ne  caufa  de  mal  à pcifoonc. 
voit  pas  voulu  boire  l'eau  pendant  long- 
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Av x Terres  Au st rales  inconnues. 


CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  fécherefle  & de  la  péfanteur , pour 
laquelle  j’ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes  , en 
faveur  de  leur  utilité.  L’Auteur  même  , renonçant  à toute  efpérancc  de 
plaire , ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l'ordre  qu’il  avoir  reçu  de  s’em- 
ployer à la  découverte  des  Terres  Auftrales , & le  fervice  qu’il  croit  rendre 
a la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d’Août  xtf+t  , avec  deux  Vaifleaux,  nom- 
més le  Hcamktrk  fie  le  Zee-Haan  (1).  Le  5 de  Septembre  , il  jetta  l’ancre  i 
l'IIle  Maurice  ( a) , qu’il  trouva  de  cinquante  milles  d’Allemagne,  plus  à 
l’Eft  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu’au  8 dxD&obre , il 
remit  en  Mer , pour  faire  route  au  Sud  , avec  un  vent  de  Nord  - Oueft , 
jufqu’au  quarantième  degré  ; fie  dans  cet  efpace , il  trouva  vingt-trois  , vingt- 
qnatrc  fie  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l’Aiman.  Le  11  d’Octobre  , 
ayant  porté  i l’Eft  , un  peu  vers  le  Sud , il  fe  trouva  le  19  du  même  mois, 
à quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  Méridionale , St  à 
quatre-vingt-neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de  longitude  , avec  vingt- 
fîx  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  S de  Novembre  , il  étoit  i quarante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
latitude  du  Sud  , Se  à cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de  lon- 
gitude. Alors  , trouvant  vingt  - fix  degres  de  variation  au  Nord  - Oueft  , Se 
J'air  étant  chargé  de  brouillards  , avec  des  revolins  fie  de  grofles  houles  , 
qui  venoient  au  Sud-Oueft  fie  du  Sud  , il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter- 
res voiiines , vers  ces  deux  Rhuinbs.  Le  1 5 , fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  , fie  cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude.  Il  remarqua  dix-huit  degrés  trente  mi- 
nutes de  variation  au  Nord-Oueft  : mais  cette  variation  diminua  tellement 
de  jour  en  jour,  que  le  11  , étant  i cent  cinquante-huit  degrés  de  longitu- 
de , il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  11,  l’Aiguille  fut 
dans  un  mouvement  continuel , fans  s'arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  ; 
ce  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’eroit  pas  loin  de  quelques  Mines  d'Aiman. 

Enfin,  le  14  de  Novembre,  à quarante-deux  degrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud,  fie  cent  foixante  - trois  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude  , il  découvrit  la  Terre , 1 l'Eft  Quart-de-Sud-Eft.  Sa  diftance  n’é- 
foit  que  d’environ  dix  milles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Van-Ditmcn.  Alors 


(i)  Recueil  de  Frédéric  Bernard  , Amfterdam,  17)1  , Tome  III,  page  10), 
fl}  Nommée  aujourd'hui  l'Idc  de  France. 
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l’Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  étoit  orageux  , 


oBLU 


1641. 


T * * m au  Sca  Tafman  au  Sud  Quart-d’Eft , le  long  de  la  Côte  , à quarante- 

quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  , où  la  Terre  court  à l’Eft  & de-là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais , étant  arrivé  à quarante-trois  degrés  dix  minutes- 
de  latitude  , & cent  foixante-fepe  degrés  de  longitude,  il  mouilla, le  11  de 
défit ’tknai.  ' Décembre , dans  une  Baye  qu’il  nomma  la  Baye  Je  FrcJcru  Henri.  Il  crut 
entendre  , fur  le  rivage  , un  bruit  de  Trompette  : &c  cette  idée  rendit  les 
recherches  de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d’abord  deux  arbres 
qui  avoient  plus  de  deux  bradés  de  grodeur  , & plus  de  foixantc  pieds  de 
hauteur  au-dcllous  des  branches.  On  avoir  taillé  , dans  l’écorce  , des  de- 
grés , à cinq  ou  (ix  pieds  de  didance  l’un  de  l’autre , pour  monter  jufqu'ait- 
fommet  -,  d’où  Tafntan  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient 
être  d’une  taille  démefurée  , ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés  , ils 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l’un  des  deux  arbres  , les  degrés 
paroillôient  audi  (rais  que  s'ils  enflent  été  taillés  depuis  quatre  jours.  Les; 
Hollandois  de  l’Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bctes  fauvages  , qu’ils 
prirent  pour  celles  d'un  Tigre.  Ils  trouvèrent  de  la  gomme  d'arbres  & de 
la  laque.  Le  Pays  n’cft  pas  embatrade  de  buidons  , ni  de  brodàilles , & les 
arbres  n'y  font  pas  fort  épais.  On  y voyoit , en  plufieurs  endroits  , de  la 
fumée  dans  l’éloignemeut.  Tafman  confulta  la  prudence  , qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’engager  fi  loin  comme  du  hazard.  11  fe  contenta  de  faire 
planter  un  Poteau , où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom  , &c  fut  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation  , dans  cette  Baye  , eft  de  trois  degrés 
au  Nord- Eft;  & la  marée  y monte  & defeend  d’environ  trois  pieds  (j). 

Le  ç de  Décembre  , les  deux  Vaidcaux  Hollandois  s’étant  avancés  à qua- 
rante-un  degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude  , & vers  cent  foixance- 
neuf  degrés  de  longitude  , Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemen  , dans  la 
réfolution  de  courir  à l’Eft  jufqu’aux  cent  quatre-vingt-quinze  degrés  de 
longitude , pour  découvrir  les  Illes  de  Salomon.  Le  9 , à quarante-deux  de- 
grés trente-fept  minutes  de  latitude  , & cent  foixante-feize  degrés  vingt- 
neuf  minutes  de  longitude  , il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Eft- 
Le  ia  , de  groftés  houles  , qui  venoienc  du  Sud-Oueft  , lui  firent  juger 
qu’il  cherchcroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rhumb.  Le  1 ; , à quarante-deux 
degrés  dix  minutes  de  latitude  , & cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huic 
minutes  de  longitude  , après  avoir  trouvé  (épt  degrés  trente  minutes  de 
variation  au  Nord-Eft  , il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  & îr.ontueufe 
qui  porte  aujourd'hui  , dans  les  Carres  , le  nom  de  Nouvelle  Zélande.  11 
gouverna  au  Nord  Quart-de-Nord-Eft , fans  cefler  de  fuivre  la  Côte  juf- 
qu'au  1 8 Décembre  , qa’il  mouilla  dans  une  Baye  , à quarante  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  ; Sc  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
j ( rantc  & une  minutes  de  longitude.  La  variation  y étoit  de  neuf  degrés  au 
«M*<uTztlw  Nord-Eft.  Il  n’y  fut  pas  long-temps  fans  apperçcvoir  des  Sauvages  ; mais  lés- 
ai- premiers  lignes  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les- 

SI  us  hardis  ne  s’approchèrent  du  Vaitlëau  qu’à  la  didance  d’un  jet  de  pierre.. 
s avoient  la  voix  rude  & la  taille  grollù  , la  couleur  encre  le  bruit  &.  le. 
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janne,  les  cheveux  noirs , i peu  près  aurtï  longs  que  ceux  des  Japonois,  Sc 
relevés  au  Commet  de  la  tête  , avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoient  le 
devant  du  corps  couvert , les  uns  d'une  piece  de  natte  , les  autres  de  toile 
de  coton.  Le  relie  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoieut  d’un  infiniment , dont 
le  fon  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Dès  le  lendemain  , ces  Barbares , devenant  plus  hardis  Sc  plus  familiers  , 
dorent  monter  à bord  de  l’un  des  deux  Vairtèaux  , pour  y faire  des  échanges. 
Tafraan  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aulli-tôt  là  Chaloupe  avec 
fepr  hommes  , pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à garder  aes  pré- 
cautions. La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages  , 

2ui  tuerent  trois  des  fept  Hollandois  Sc  forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  â 
i nage.  Tafinan,  pénétre  de  douleur  , nomma  cet  endroit  la  Baye  des  Meur- 
triers. Il  vouloit  tirer  vengeance  d’une  fi  noire  perfidie  ; mais  le  gros  temps 
ne  permit  point  â fes  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréable  Sc  fer- 
tile. Il  fortn  de  la  Baye  ; Sc  portant  à l’Eft  , il  fe  trouva  bientôt  environne 
de  Terre,  Sc  dans  le  doute  s’il  trouveroir  un  Partage.  Son  inquiétude  le  fit 
retourner  vers  la  Baye  : mais  le  16  , un  vent  favorable  lui  fit  faire  route 
au  Nord  , un  peu  vers  l’Oueft.  Le  4 de  Janvier , i trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud  , & cent  quatre-vingt-onze  degrés 
neuf  minutes  de  longitude  , il  s’avança  jufqu’à  la  hauteur  d’un  Cap  , qui 
eft  au  Nord-Oueft , où  de  greffes  houles  du  Nord-Eft , ne  lui  taillèrent  au- 
cun doute  qu'il  n’y  eut  une  grande  Mer  du  meme  côté  , & qu’il  avoit  trouvé 
le  partage  qu'il  cherchoit.  Une  Iflc  , qui  s'offrit  â peu  de  diftancc  , fut  nom- 
mée ll/lc  des  trois  Rois  , parce  que  les  deux  Vairtèaux  s’en  approchèrent  le 
jour  de  cette  Fcte  , dans  l’cfpcrancc  d’y  trouver  des  rafraîchillemens.  Taf- 
inan découvrit , fur  une  Montagne  , trente  ou  quarante  hommes  , d’une 
taille  qui  paroi  (Toit  fort  haute  dans  l’éloignement , armés  de  gros  bâtons , 
Sc  qui  crioient  d'une  voix  forte,  mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu’en  marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les 
deux  Vailfeaux  firent  le  tour  de  cette  Ifle.  On  n’y  découvrit  aucune  mar- 
que de  culture , Sc  les  Infulaircs  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nom- 
bre ; mais  on  y trouva  une  Rivière  d'eau  douce.  Tafinan  réfolut  de  porter 
â l’Eft  , jufqu'i  deux  cens  vingt  degrés  de  longitude  ; enfuite  , au  Nord , 
jufqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sud , Sc  de-là  vers  l’Oueft  juf- 
qu'aux  Ides  des  Cocos  & de  Horn.  C’étoit  le  terme  qu’il  propofoir  à fes 
gens  pour  fe  rafraîchir  , fi  la  fortune  ne  lui  en  offrait  pas  un  plutôt  ; car 
il  avoit  abordé  à la  Terre  de  Diemen , fans  y rien  trouver  , Sc  le  temps  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  defeendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zé- 
lande ( 4 ). 

Le  8 de  Janvier , à trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , 
Sc  cenc  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  , il  remarqua 
neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Les  groffes  houles  , qui  venoient  du 
Sud-Eft  , ne  lui  laiflërent  point  cfpérer  de  Terre  du  même  côté.  Le  1 a , â 
•trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  , Sc  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
vingt-fept  minutes  de  longitude , _ la  variation  fut  de  neuf  degrés  & demi 
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1 A B £ ^ au  Nord-Eft,  & les  houles  venoient  du  Sud-Eft  & du  Sud-Oueft.  Le  i<?  , 
T a s m a n.  * vingt-fix  degrés  vingr-neuf  minutes  de  latitude  , & cent  quatre-vingt-dix- 
164  j.  neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude,  l’Aiman  varioit  au  Nord-Eft 
de  huit  degrés.  Le  19  , à v 
de , & deux  cens  quatre  deg 
étant  de  fept  degrcs  & demi 
trois  milles  de  circonférence , haute  > efearpée  , ftérile  , autant  qu’on  en 
put  juger  dans  l'éloignement.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhatter  aux 
deux  Equipages  de  s'en  approcher  -,  mais  la  force  du  vent  leur  en  ôta  le 
tJni. J"  P)Ir"  pouvoir.  Us  la  nommèrent  Pille  des  Pylftaans  , parce  qu'ils  y voyoient 
voltiger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain , ils  découvrirent 
deux  autres  Ifles. 


ingt-deux  degrcs  trente-cinq  minutes  de  lantu- 
rés  quinze  minutes  de  longitude  , la  variation 
: au  Nord-Eft  , on  découvrit  une  111e  d'environ 


Ifles  d'AoifUr- 
«i*m  & 4e  Rot' 
tniui, 


Le  1 1 , à vingt  & un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  , & deux 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude , la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degrés  ~ au  Nord-Eft  , on  s'approcha  de  la  plus  Septentrionale  des 
deux  Ides  , qui  eft  aulli  la  plus  haute  & la  plus  grande.  Elle  fut  nommée 
Amfterdam  ; & l’autre  , Rotterdam.  On  trouva  , dans  la  première , quantité 
de  Porcs  & de  Poules,  & toutes  fortes  de  fruits.  Les  Inlulaires  étoient  fans 


armes.  Ils  parurent  doux  & bienfaifans , mais  portés  au  vol.  La  direûion  de 
la  marée  eft  au  Nord-Eft  , autour  de  ces  deux  Ides  -,  & le  vent  y fouffle 
continuellement  au  Sud-Eft  & au  Sud-Sud-Eft.  On  ne  fit  point  d'eau , à celle 
d’Amfterdam , parce  qu’on  ne  put  en  furmonter  la  difficulté.  Tafman  tourna 
fes  cfpérances  vers  celle  de  Rotterdam.  Il  y trouva  des  lnfulaircs  du  meme 
naturel , c’eft-à-dire  , fort  doux  & fans  aucune  forte  d’armes , mais  grands 
voleurs.  On  y fit  de  Peau  plus  facilement , & les  rafraichilfemens  n’y  étoient 
pas  moins  en  abondance.  On  y vit  quantité  de  Cocotiers , plantés  très  ré- 
gulièrement , & de  beaux  Jardins , remplis  de  toutes  fortes  de  fruits  , dont 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  Idc  , on  en 
découvrit  d’autres.  Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au 
Nord,  jufqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  , & de  tourner  enfuite  4 
l’Oueft  , fans  palier  par  l’Idc  des  Traîtres  & par  celle  de  Horn. 
tiw»  du  Mb ce  Le  6 de  Février , à dix-fepr  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Sud , 

Bu  fMd* d-lnîl  & deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude  , les  deux  Vaif- 
rtttkerk,  féaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ides  , entourées  de  fa- 
bles , & de  rochers.  Elles  portent , dans  les  Cartes  , le  nom  d’ides  du  Prin- 
ce Guillaume  , & de  Bas-fonds  d’Hacmskerk.  Le  8 , dans  la  crainte  d’être 
plus  à l’Oueft  , qu’on  ne  le  préfumoit  par  l’Eftime  , & de  tomber  au  Sud 
de  la  Nouvelle  Guinée , ou  lttr  des  Côtes  inconnues  , on  prit  le  parti  de 
faire  route  au  Nord  , ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft , jufqu’à  cinq  ou 
fix  degrés  de  latirude  du  Sud  , pour  tourner  enfuite  à l’Oueft  vers  la  Nou- 
velle Guinée.  On  courut , fuivant  cette  direétion  , jufqu’au  xo  de  Mars  , 
avec  plufieurs  variations  de  l’Aiman , entre  huit  , neuf  & dix  degrés  au 
Nord-Eft.  Le  1 1 , à cinq  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Sud  , & cent 
foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  , ils  eurent  la  vue 
de  la  Terre,  à quatre  milles  du  côté  de  POueft.  C’étoit  une  vingtaine  d’If- 
jiv».  * les  , nommées , dans  les  Cartes , Anthong-Java , qui  ne  font  qu’à  quatre-* 
vingt-quatorze  milles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guince. 
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Le’ij  , i quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  , fie  cent  foixante- 
quinze  degrcs  dix  minutes  de  longitude , ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente 
minutes  de  variation , à la  hauteur  des  Ides  de  Mark , dont  on  doit  la  dé- 
couverte à Guillaume  Schouten  fie  Jacques  le  Maire.  Elles  font  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  , qui  ont  les  che- 
veux noirs  , 8c  relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  ip  , on  parti  l’Ifle  Verte  , & le  30  celle  de  Saint 
Jean. 

Ce  fut  le  premier  d’ Avril , à quatre  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Sud  , & cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude , qu'on 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée , vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s'y  trouva  de  Inut  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes. Tafman  fuivit  la  Côte>  qui  court  Nord-Oueft.  Il  parta  les  lfles  à' An- 
toine Cotas  , de  Gardtntr , de  yifchtr , vers  le  Promontoire  qui  porte  le 
nom  de  Struys  Hotk  , où  la  Côte  court  Sud  8c  Sud-Eft.  Il  ne  certk  point 
de  la  fuivre  , dans  l’efpérance  de  trouver  un  paflige  au  Sud.  Le  11  , à 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  fie  cent  foixante-fept  degrés 
de  longitude  , il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Le  même 
jour , un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir , avec  de  violentes  fecouflès. 
On  crut  avoir  touché  fur  quelque  Rocher  ; mais  la  fonde  ne  trouva  point 
de  fond.  Les  deux  Yaiilcaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  , fie  fe 
trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  - Efpérance.  Le  1 4 à cinq  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  latitude  , fie  cent  foixante-fix  degrés  cinquantc-fept  minutes 
de  longitude,  la  variation  fut  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoit  la 
vue  de  la  Terre , depuis  l’Eft-Nord-Eft  jufqu'au  Sud  , fie  de-li  jufqu’au  Sud- 
Sud-Oueft.  Tafman  fit  chercher  un  partage  entre  ces  deux  Termes  -,  mais 
on  n'y  trouva  qu'une  meme  Côte  , jufqu’d  l’Oueft  même.  Il  fallut  tour- 
ner le  Cap  vers  l'Oueft , le  long  de  la  Côte , où  l’on  fut  furpris  de  plufieurs 
calmes. 

Le  ao  d’ Avril  , d cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du 'Sud,  8c 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes  de  longitude , on  fe  trouva 
proche  de  l'Ifle  Brûlante,  fie  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flammes, 
qui  fortoient  du  fommet  d’une  Montagne.  Entre  cette  Ifle  fie  le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux  , près  du  Rivage  fie  vers  le  milieu  d'une  haute  Mon- 
tagne ; d’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les  calmes  re- 
commencèrent fouvent  fur  cette  Côte.  On  y rencontra  des  arbres  flottans , 
fie  diverfes  broflailles , que  les  Rivières  entraînoient  dans  leurs  eaux.  Après 
avoir  doublé  la  Montagne  ardente  , on  fuivit  la  Côte , qui  court  Oueft- 
Nord-Oueft.  Le  17  , à deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  , 8c  cent 
cinquante-fix  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  , Tafman  crut  voir 
l’Ifle  de  Moa  ; mais'  c’étoit  celle  de  Jama , qui  eft  un  peu  plus  à l’Eft.  On 
y trouva  des  Cocos  en  abondance  , fie  quantité  d'autres  provifions.  Les 
Habitans  font  tour-J-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mots 
étrangers  qu'ils  entendent  ; d’où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue 
eft  fort  abondante  : mais  la  prononciation  en  eft  difficile  , parce  que  la 
lettre  R y enrre  fouvent,  fie  qu’elle  fe  fait  fentir  plufieurs  fois  dans  un 
même  mot.  Le  lendemain  on  mouilla  devant  l’Ifle  de  Moa , où  l’on  trouva 
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beaucoup  de  rafraîchtflemens , & où  l’on  fut  retenu  , jufqu’au  C de  Mai , 
par  ies  vents  contraires.  Le  Commerce  n’y  fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les 
Habitons  , qu’un  Matelot  de  l'Equipage  y tut  bielle  d'un  coup  de  rieche  , 
par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe  hâtèrent  volontairement  d'ame- 
ner le  Coupable  à bord , Sc  de  l'offrir  i la  vengeance  des  Hollandois;  après 
quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tal'man  fe  rappella  qu’en  1616  , Guillaume  Schouten  & Jacques  le  Maire 
«voient  été  moins  heureux.  Les  violences  des  mêmes  Sauvages  les  avoient 
obligés  de  faire  avancer  leur  Vaiitèau  fort  près  des  Terres  , & de  faire 
plulîeurs  bordées  , qui  avoient  eu  plus  d’effet  que  leurs  offres  d’aminé  , pour 
mettre  ces  Barbares  à la  raifon. 

Le  1 1 de  Mai , à cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud  , & cent 
cinquante-trois  degrés  dix-üept  minutes  de  longitude  , la  variation  fut  de 
fix  degrés  trente  minutes  au  Nord  - Eft,  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l’Ille  de  Schouten  , qui  eft  longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf 
milles  Sc  fort  bien  peuplée.  Le  1 S , à vingt-fix  minutes  de  latitude  & cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude,  la  variation  n’ex- 
ccdoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étott  parvenu  à l’extrémité  Oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  Guinée  , qui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes 
& les  vents  contraires  y cauferent  de  l’embarras  aux  deux  Vaiffeaux.  Ce- 
pendant , ayant  mis  le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram , ils  y arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  17  , ils  pallerent  le  Détroit 
au  Nord  de  Bouro  ; Se  le  1 5 de  Juin  , après  un  Voyage  de  dix  moi*  > il* 
mouillèrent  au  Pbrt  de  Batavia  , d’où  Us  étoient  partis  (j). 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIF.R, 

Aux  Terres  Australes. 

TOUTES  ks  parues  de  cewe  Relation , qui  n’ont  aucun  rapport  au  ■ 
principal  objet  du  Voyage , font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays  qu’el- 
Les  regardent. 

Dampier  s’eft  acquis  une  fi  jufte  réputation , par  le  nombre  Sc  l’étendue 
de  fes  Courfes , par  fes  profondes  Obfervations  fur  les  Vents , les  Marées  T 
ks  Courans , les  Bancs  de  fable , les  variations  de  l’Aiguille , & fut  toute» 
ks  propriétés  des  Régions  qu’il  a parcourues,  quefonnom  feul  emporte  Ion 
éloge.  En  partant  d'Angleterre  (6) , à bord  du  Vailleau  le  Chevreuil  , donc 
on  lui  avoir  confié  le  Commandement , pour  tenter  de  nouvelles  découverte» 
aux  Terres  Aulfarales  , il  profita  d'une  oofervation  du  célébré  Doâcur  Halley  r 
dont  il  releve  beaucoup  l’importance.  Comme  elle  eft  courte , & quelle 
n’a  paru  à Londres  que  dans  une  Feuille  volante  , . fous  le  titre  d’Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d'Angleterre  , on  l’infere  ici  d’autant  plus 
volontiers , qu’elle  cire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d’un  homme 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve , depuis  long-tems  , que  les  Vailleaux  deftinés  1 palier  le  Ca- 
nal, tombent  au  Nord  des  Sot  lingues , & qu'enfilant  pat  méprife  le  Canal 
de  Briftol  , ou  la  Mer  de  Severn  , ils  courent  beaucoup  de  nique.  Pluficurs 
même  y onc  péri  malheureufement.  Cela  vient  lans  doute  de  ce  que  la 
variation  de  L'AiguiLle  a changé , Sc  de  ce  que  la  latitude  du  Lézard  Sc  des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voit  du  moins  , 
par  des  obfervations  inconteftables , que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à quarante- 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  , le  milieu  des  Sorlingues  étant  à fon 
Oueft , & que  fa  Partie  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à quarante-neuf  de- 
grés cinquante  minutes , au  lieu  que  dans  la  plûparc  des  Cartes  Sc  des  Li- 
vres de  Navigation,  on  ks  met  à cinquante  degrés  au  Nord , Sc  dans  quel- 
ques lûtes  mêmes  à cinquante  degrés  dix  minntes.  Cette  erreur  ne  proilui- 
loit  aucun  mal  , pendant  que  la  variation  continuoic  à l’Eft  , comme  elle 
étoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l’année  1657  , elle 
a tourné  lt  fort  à l’Oueft , quelle  le  trouve  aujourd'hui  de  fepr  degrés  Sc 
demi  ou  environ  ; de  forte  que  tous  les-  Vaillèaux  qui  viennent  de  l'Océan' 
pour  entrer  dans  le  Canal , Sc  qui  mettent  le  Cap  à l'Eft  par  la  Boulfole 

(<)  On  s'attache  à ta  fccondc  Edition,  parte  pour  la  plus  correéie. 
d’Ainfterdam  , chez  Marrct , 170J  , en  cinq  ( 7 I Ce  profil  a été  publié  vers  le  même 
Volumes  in- 1 a , dont  les  trois  premiers  con-  temps. 
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Inthoduc  s’éloignent  au  Nord  & fe  détournent  de  leur  véritable  courfe , d’environ  deux 
hon.  tiers  de  Rhumb.  Ce  n'eft  pas  tout  ; de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  milles , ils 
changent  leur  latitude  à peu  prés  de  dix  minutes , & s’ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite , (ans  rien  accorder  pour  cette  va- 
riation , ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ; fur- 
tout  s’ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  à plus  de  cinquante  degrés. 
Quelques-uns  l’attribuent  au  durant  du  Canal  de  Saint  Georges , dans  la 
fuppoîition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord , que  le  reflux  rien  éloigne.  Mais 
fi  ta  variation  eft  une  fois  compenfée , on  trouve  que  ce  Courant  ridi  pas 
fcnfible  , & que  les  Vaifleaux  , qui  font  route  par  l’Eft-Quart  au  Sud,  a&- 
rant  deux  Empoulettes  & par  Eft  durant  une  autre  , gardent  exactement 
leur  parallèle.  C'eft  ce  qui  rend  cette  pratique  importante  pour  tous  les 
Maîtres  de  Vaifleaux , qui  ne  fçavenr  pas  faire  ces  compenfatians.  On  leur 
confeillc  auflî , lorfqu’ils  fortent  de  l’Océan  pour  entrer  dans  le  Canal , de 
fuivre  un  Parallèle  , qui  ne  foie  pas  à plus  de  quarante-neuf  degrés  quarante 
minutes  au  Nord  -,  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  fcul  danger , auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  Vaifleaux  dans  le  Canal.  On  en  a vû  pluïïeurs , qui  étant  partis 
des  Dunes  , ont  fait  un  trille  naufrage  fur  la  Côte  de  France  & fur  les 
Cafquetes.  Si  l'on  compare  le  profil  exact  de  la  Côte  de  France  avec  l'afpeci 
de  celle  d’Angleterre , à laquelle  on  pourrait  bien  n'avoir  pas  apporté  la 
même  exactitude  , il  fe  trouvera  que  ta  véritable  route  pour  aller  de  Bea- 
chy ou  de  DungynelT  aux  Cafquetes , eft  à vingt-fix  degrés  de  l’Oueft , en 
tirant  vers  le  Sud.  Autrefois  , lorfque  l’Aiguille  nordeftoit  autant  quelle 
nordefte  aujourd'hui  , la  route  étoit  à peu  près  Sud-Oucft  Quart  à l’Oueft 
par  la  Bouflole  ; & la  route  Oueft-Sud-Oueft , qu’on  appelloit  route  du  Ca- 
nal , étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vaifleaux  deftines  à palier  dans  l’O- 
ccan.  Mais  aujourd’hui,  tout  Vaiflèau  qui  fait  route  Oueft-Sud-Oueft  dans 
le  Canal , quelque  près  qu'il  range  la  Côte  da  Beachy , ne  manquera  pas 
de  tomber  fur  les  Cafquetes , ou  plutôt  à leur  Eft.  II  s’en  fuit  de-là , qu  eu 
égard  à la  variation  prefente  de  l'Aiguille , la  route  à l’Oueft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  , au  lieu  de  l’Oueft-Sud-Oueft  -,  & qu’à  s’éloi- 
gner à une  diftanec  railonnable  du  Cap  de  Beachy  , cette  route  fera  éviter 
l’Ifle  de  Wight , & tenir  à peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Pottland 
6c  les  Cafquetes , qui  en  font  à quatorze  lieues  au  plus  , & prefque  fous  le 
même  Méridien  (8). 

Dumi.  Dampier  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  1^99  , 8c  paflà  l’Equateur  le  10 
1699.  de  Mars,  vers  le  tems  de  l'Equinoxe.  Il  avoir  réfolu  de  ne  pas  toucher  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance -,  & certe  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil,  pour 
ï'rlfil.  pl  * 111  s’y  procurer  des  rafraîchiffèmens.  Aptès  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
à remplir  ce  projet , il  remit  à la  voile  vers  fon  terme  ; mais  en  gouver- 
nant a l’Eft , il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin  , à 
foùrèfX,e0Tct*  v'*e  d“  ^aP  > d°nr  il  ne  fe  trouva  qu’à  feize  lieues.  Dc-là  il  prit  la 
m Auibain , du  route  à l'Eft-Sud-Eft  , pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’i  la  Nouvelle  Hol- 
f rlPraocçBolmc"  lande.  Ce  Pays  néanmoins  eft  au  Nord-Eft  du  Cap  ; mais  tous  les  V$if- 


( S ) Dampier , Tome  IY , page  i4. 
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féaux  qui  s’y  deftinent  pour  cette  [Côte , ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde , 
doivent  courir  quelque  rems  le  même  parallèle  , ou  dans  une  latitude,  entre 
le  trente-cinquicme  Sc  le  quarantième  degrc  du  moins , un  peu  au  Sud  de 
l'Eft  , pour  (e  fourenir  dans  la  route  des  vents  variables , Sc  ne  doivent  pas 
porter  trop  le  Cap  au  Nord , de  peur  de  s'engager  dans  lctendue  des  vents 
alifés,  qui  les  détourneroienr  de  leur  route  à l’Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6 de  Juin , le  Soleil  s’étoit  couché  dans  un  nuage  fort 
épais  , qui  rcflembloit  à la  terre,  Sc  ceux  qu’on  voyoit  au-deffus  croient 
colorés  d'un  rouge  obfcur.  Le  lendemain , lorfque  le  Soleil  approcha  de 
l’Horifon  , les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  Soleil 
n'éroit  pas  monté  plus  de  deux  degrés  , lorfqu'il  entra  dans  un  nuage  épais , 
couleur  de  fumée  Sc  parallèle  à l’Horifon  , d’où  l’on  vit  fortir  d’abord 
quantité  de  rayons  obfcurs  Sc  noirâtres.  Le  Ciel  éroit  déjà  couvert  de  peti- 
tes nues , fort  ferrées  les  unes  près  des  autres , de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins  nomment  Solides , & qui  ne  menacent  pas  de  pluie.  Depuis  le 
bord  de  l’Horifon , jufqu’i  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoient 
de  couleur  d’or  ; enfuite  , jufqu’environ  dix  degrés  , elles  paroifToient  plus 
rouges  Sc  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  , jufqu'i  foixante  ou 
foixante-dix  degrés  de  hauteur  , étoient  plus  obfcures  ; mais  , au-delà , elles 
avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a cru  cette  peinture  importante , 
l’il  a toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpece  annoncent  une 
prochaine.  Audi  fe  prepara-c-il  a tous  les  dangers  de  la  Mer , Sc 
il  fentit  la  nécelüté  de  fes  précautions.  Il  elTiiya  , pendant  deux  jours, 
une  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu- 
de Méridionale  , Sc  à trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  , c’eft-à-aire  le  4 de  Juillet , il  fe 
trouva , par  fon  calcul , dans  un  Méridien  éloigné  d'onze  cens  lieues  ue  ce- 
lui du  Gap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  foute  i excepté 
qu'il  fe  vit  accompagné,  pendant  tout  le  chemin,  par  quantité  d'Oifeaux , 
Surtout  par  des  Pintades  , Sc  que  de  temps  en  temps  on  découvrait  une  Ba- 
leine. Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  , on  en  voyoit  fouvent 
trois  Sc  quatre  enfemble.  A quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  , on  apperçut 
des  herbes  marines , toutes  de  la  même  forme.  A trente  lieuej , on  vit 
flotter  des  os  de  Seche  ; & parmi  quantité  de  Poiflons  , qu’on  ne  ceflâ  pas 
d’appercevoir  , les  jours  fuivans  , un  de  ceux  qu’on  nomme  Gais  fauta  qua- 
tre fois  près  du  bord.  On  découvrit  tufli  , fur  l’eau  , quantité  de  petits  Glo- 
bules , qu’on  aurait  pris  pour  des  Perles , & donc  quelques-uns  étoient  de 
la  grofleur  des  pois  fecs  , mais  clairs  Sc  tranfparens.  Lorfqu’on  les  écra- 
foit , il  en  fortoit  une  goutte  d’eau  ; & la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
fi  déliée,  qu'on  ne  la  difeernoit  pas  facilement.  Le  jo  de  Juillet,  tous  les 
Oifeaux  qui  avoient  efeorté  Dampier  abandonnèrent  le  Vaifleau  ; mais  ou 
en  vit  d’une  toute  autre  efpece , qui  étoient  de  la  grofleur  des  Vaneaux  , 
avec  le  plumage  gris  , le  tour  des  yeux  noir , le  bec  rouge  Sc  pointu  , les 
ailes  longues , Sc  la  queue  fourchue  comme  celle  des  Hirondelles.  L’efpo» 
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rance  d’appercevoir  la  terre  croirtoit  à chaque  moment.  Dampicr  fc  crut 
au  Sud  des  Bancs  de  terre  , qu'il  trouvoit  marqués , dans  une  de  fes  Cartes  , 
à vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  , Si  qui  dévoient  s'avancer 
d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer.  Tous  fes  calculs  s’accordoient  avec  cette 
fuppofition  ; mais  il  trouva  , au  contraire  , que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du. 
Vailteau  , & que  leur  bord  extérieur  étoit  à feize  lieues  du  rivage.  Enfin, 
le  premier  d’Août,  à neuf  heures  du  matin  , on  découvrit  la  Terre  , du  haut 
du  grand  mât  ; Si  bientôt  on  fut  en  état  d'en  prendre  diftérentes  vues,  à 
plulicurs  diftances  inégales. 

Dampicr  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre , pour  y faire  prendre  du  re- 
pos à fes  gens  , après  avoir  couru  l’efpace  de  cenr  quatorze  degrés  depuis 
le  Bréfd.  D'ailleurs  fon  dellèin  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes  , qu'il 
croit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  1 lollande  & la  Nouvelle  Guinée.  Le 
terrain  étoit  bas  , & paroi  Ifoit  fon  uni.  On  y découvroit  néanmoins  quel- 
ques Coteaux  rouges  & blancs.  A vingt-lîx  degrés  , on  vit  une  ouverture,, 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu’on  cherchoit  ; mais  l'embouchure  , qui 
n'avoir  pas  moins  de  deux  lieues  de  large , étoit  fermée  par  des  Rochers  5 
fans  compter  qu’il  ne  s'oftroit  , fur  la  Côte , ni  buirton  ni  herbe  , & que 
les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efearpés.  On  continua  de  fonder  toutes 
les  Anfes  , jufqu’au  6 , qu'on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  Chiens 
marins.  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (io).  Àlais  n'y  ayant 
pû  trouver  d'eau  , ni  d'autres  habitans  que  des  Aigles  , des  Oifeaux  de 
Rivicre  & de  Mer,  5c  pour  Animaux  terreftres , une  forte  de  Lapins,  dont 
la  chair  eft  fort  bonne , & des  Guanos  d’une  hideufe  figure  , qui  s’arrêtent 
&:  fi  filent-  lorfqu'on  s'approche  d'eux  , fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite.  On  leva  l’ancre  , pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les 
fondes  5c  les  recherches  furent  continuées  jufqu’au  1 1 . On  vit , ce  jour-là ,. 
quantité  de  Serpens  ; les  uns  jaunes  Si  de  la  grollcur  du  poignet , longs 
d’environ  quarre  pieds , avec  la  queue  plate  6c  large  de  quatre  doigts  ; les 
autres  , beaucoup  plus  petits  6c  plus  courts , ronds  , 6c  marquetés  de 
noir  6c  de  jaune.  La  Terre  , dont  on  étoit  à neuf  lieues  , fembloit  former 
une  efpcce  de  Cap  ; 6c  l’on  reconnut , en  s'approchant , que  c’ étoit  l'extré- 
mité Orientale  dune  lile  de  cinq  à fix  lieues  de  longueur,  fur  une  de 
large.  Trois  ou  quatre  autres  Ides , couvertes  de  Rochers,  s’ofiroient  à la 
di  fiance  d’une  lieue  de  cette  Pointe  ; 6c  du  haut  du  grand  mât , on  en  dé- 
couvrait une  infinité  d’autres  à l'Eft  6c  à l’Oueft  , anfli  loin  que  la  vûe  pou- 
voir s'étendre.  On  en  voyoit  auili  du  côté  du  Sud , la  plupart  artc-z  élevées; 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à neuf  lieues.  Dampicr  ne  douta  prcfque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d’Iflcs  , qui  s’étendoient  en  longueur  plus, 
de  vingt  lieues  , de  l'Eft-Nord-Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft  , 6c  meme  aflèz. 
loin  en  largeur.  Les  gradés  marées  , qu’il  rencontra  quelque  temps  après  ,. 
lui  firent  foupçonner  que  dans  cette  efpece  d’Archipel  , il  y a peut-être  un 
Partage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  6c  de  la  Nouvelle  Guinée, 
dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l'Eft  : il  réfolut  de  le  tenter  à fon  retour  „ 
s'il  n’y  trouvoit  pas  d'autre  obftaclc.  Mais  il  craignoir  alors  de  manquer 

tu>)  Lejrivagc  y eft  couvert  dé  coquilles  d'une  Beauté  extraordinaire.. 
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d’eau  , fans  être  fur  d’en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce  Parage  efl  à vingt 
-degrés  vingt  Si  une  minutes  de  latitude  , quoiqu'il  foit  marque  à dix-neuf  de- 
grés cinquante  minutes  , dans  la  Carte  de  Tafman. 

Après  avoir  erre , avec  aulE  peu  de  fuccès , pendant  un  mois  entier  , 
appeteevanr  toujours  des  Serpens  , des  Haleines , Si  divers  Oifeaux , entre 
lelquels  on  prit  quelques  Bufes  , qui  font  allez  communes  dans  les  lieux 
ittucs  entre  les  deux  Tropiques,  & qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
Vaiireaux , où  elles  fe  laillent  prendre  fans  fe  remuer , on  revit  la  Terre 
le  }0,  1 dix-huit  degrés  vingt  & une  minutes,  Si  l’on  remarqua  beaucoup 
de  g rafle  fumée  fur  le  rivage.  Le  j i , Dampier  defeendit  au  rivage , ac- 
compagné de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  & de 
moulquets , avec  des  bêches  & des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A leur 
approche  de  la  terre , ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs  , tous  nuds , 
qui  croient  vis-à-vis  d'eux  dans  une  Baye  fabloneufe , mais  qui  prirent  la 
fuite  en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à quelque  diftance 
du  rivage  , pour  y demeurer  à l'ancre,  & fe  mita  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 
Laitons  à lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  » Ils  avoient  déjà 
” gagué  le  fommet  d'une  petite  Colline , où  ils  s’étoient  joints  à huit  ou 
» neuf  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces , ils  s’é- 
» loignerent  aufli-tôt.  A notre  arrivée  fur  la  Colline  , nous  découvrîmes  une 
..  Savanne , à un  demi  mille  de  nous , Si  quelque  petites  éminences , que 
» nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ; mais  ce  n croit  que  des  Rochers. 
» Tous  les  Noirs  ayant  difparu , nous  commençâmes  à creufer  la  terre , 
» pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail , neuf  ou  dix  Sauvages  paru- 
».  rent  fur  une  petite  hauteur  , à quelque  diftance  de  nous , 6c  joignirent 
».  de  grands  cris  aux  menaces  qu'ils  nous  faifoient  de  la  main.  Enfin  l’un 
*»  d'eux  s'avança  vers  nous , Sc  les  autres  le  fuivoient  de  loin.  J’allai  d’a- 
».  bord  à fa  rencontre  ; mais  tous  mes  lignes  de  paix  6c  d’amitié  ne  l'em- 
» péchèrent  point  de  ms  tourner  le  dos  , Si  fon  exemple  entraîna  les 
•«  autres.  L’aprcs-midi , je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi , Si  je  mar- 
» chai  le  long  du  rivage , dans  l’efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
» res,  pour  fçavoir  du  moins  d'où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J'en  ap- 
» perçus  une  douzaine  alfez  près  de  nous , qui  nous  fuivirenr  de  loin,  lorf- 
» qu’ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
..  Dune  les  empêchant  de  nous  voir  , nous  fîmes  halte  dans  le  détour  , 
>.  avec  l’efpcrancc  de  les  furprendre , s’ils  continuoient  de  s’avancer.  Eux , fe 
» liane  à leur  nombre  , cfpérerent  auili  de  nous  failîr  : & les  uns  palTerent 
» vers  le  rivage , tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Nous  fça- 
vions , par  l'expérience  du  matin , qu’ils  n'étoient  pas  légers  à la  courfe. 
».  Un  jeune  homme  fort  difpos  , qui  croit  avec  moi , n'en  vit  pas  plutôt 
.,  paraître  quelques-uns , qu'il  courut  après  eux.  Ils  s'enfuirent  d'abord  ; 
..  mais  lorlqu'ils  les  eut  atteints  , ils  fe  tournèrent  pour  le  combattte.  Il 
..  n’étoit  armé  que  d’un  labre  , & fes  Ennemis  l’étoient  de  lances  de  bois.  J’en 
..  pourfuivis  en  même  temps  deux  autres , qui  s’écoient  avancés  vers  le  rivage  j 
.»  mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  trop  expofe  , je  re- 
» vins  fur  mes  pas  , & je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Aullî-tôt  que  je 
u parus , un  des  Noirs  me  darda  une  lance , dont  il  faillit  de  me  percer. 
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>»  Je  tirai  un  coup  de  fiifil  en  l'air , pour  leur  caufer  de  l’épouvante  i mai* 
» revenant  bientôt  de  leur  frayeur  , ils  fe  mirent  i fecouer  les  bras  , i 
» crier  pouh  , pouh , pouh , & à preflêr  plus  que  jamais  le  jeune  homme» 
>•  Sa  vie  8c  la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de  recharger 
» mon  fu fil , 8c  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Miférables  , qui  fut  étendu 
>»  par  terre.  Les  autres  difcontinucrent  le  choc  3c  s’éloignèrent  avec  leur 
u Compagnon  blette.  Le  fécond  des  miens  n'avoit  pu  me  fecourir  , parce 
» qu’il  étoit  venu  fans  armes.  L’autre  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  lan- 
>•  ce  , dont  on  crut  d’abord  le  bois  empoifonné.  Mais  cette  idée  le  trouva 
» faufle  (t  1). 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoir  combattus  , il  en  remarqua  un  , 
qui , par  fa  conduite  & fes  dehors  , fembloir  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
C'ctoir  un  jeune  homme  de  taille  médiocre , vif  8c  plein  de  courage.  Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  , autour  des  yeux  , & une  raie  de  la 
même  couleur  , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nez.  Sa  poitrine 
étoit  peinte  aufli  de  blanc  , avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  autre* 
avoient  la  peau  noire  , le  regard  féroce  , les  cheveux  crcpus  , la  taille  haute 
8c  déliée.  Mais  il  fut  impoflîble  , à Dampier , d'examiner  s’il  leur  manquoit , 
comme  à d’autres  fauvages  du  même  Pays , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Il  vit  quantité  d’endroits , où  ils  avoient  allumé  du  feu  , & planté 
des  branches  d’atbre  , pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer , qu'il  appelle  Brife, 
& qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  même  point.  On  trouvoit , dans 
tous  ces  gîtes  , de  gros  monceaux  de  coquilles  8c  d’os  de  poiiîon. 

Le  terrain  du  Pays  eft  aflez  bas.  Il  paroît  renfenné  , du  côté  de  la  Mer , 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes  , qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Le* 
matées  font  fi  hautes  , que  la  Côte  paroît  fort  balle  au  vit  de  l’eau  ; mais 
elle  eft  d’une  hauteur  médiocre  , après  le  rettux  , & fi  couverte  de  rochers  , 
qu’on  n’y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée  , on  patte 
par-dettus  la  Baye  fabloneufe , qui  régné  le  long  des  Dunes.  A mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  , les  Terres  font  arides , & ne  portent  que  des  arbrif- 
feaux  3c  des  buiflons.  Les  uns  étoient  couvons  de  fleurs  jaunes  , les  autres 
de  fleurs  bleues , 8c  quelques-uns  de  blanches , dont  la  plupart  rendoienc 
une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroicnr  un  fruit , aflez  femblable  â des 
cottes  de  pois , dont  chacune  renfermoir  dix  petits  pois  , en  nombre  toujours 
égal.  On  trouvoit , en  abondance , une  forte  de  fèves , & une  autre  efpece  de 
petit  légume , rouge  8c  dur  , enveloppé  aufli  d'une  cotte  , avec  un  petit  ger- 
me noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare  â celui  dont  on  fe  fert  aux 
Indes  Orientales , pour  pefer  l’ot.  Ce  fruit  , qu’il  nomme  toujours  légume  , 
croit  fur  un  buitton.  Une  troificme  efpece  de  fèves  vient  fur  une  tige  ram- 
pante. Les  Dunes  étoient  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de  fruits  ; les  uns 
verts  , d’autres  murs  , & d’autres  déjà  tombés  ; mais  il  ne  paroifloit  point 
qu’on  en  eût  cueilli  , ni  que  les  Habitans  en  firfènt  ufage. 

Plus  loin  , c’eft-â-dire  , autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  dans  le  Pays  » 
il  paroifloit  plus  bas , que  proche  de  la  Mer  , uni , entremêlé  de  Savanes  8c 
de  Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece  d'herbe  , rude  3c  déliée.  Prefque 

(11}  Dampier  , ubi  fupri , pages  1 18  & U;. 
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par-tout , le  terroir  eft  d'un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage  5 mais  , ■ — 

dans  quelques  endroits  , il  elt  argilleux.  On  y voit  quantité  de  rochers  , P***ri**« 
de  cinq  ou  frx  pieds  de  haut , dont  le  fommet  eft  rond  ; les  uns  rouges  , Sc  ,û?9‘ 
les  autres  blancs.  Les  Forets  ne  font  compofécs  que  de  petits  arbres  , dont  les 
plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  tige  a douze  ou  qua- 
torze pieds  de  nauteur , fie  de  petites  branches  en  forment  la  tête.  On 
rencontre  quelques  petits  M angles  noirs , fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  rerreftres  n'y  font  pas  en  grand  nombre.  Danipier  vit  quel-  Animui  ni- 
ques Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes  , qui  relfembloient  ,elilc‘- 
à des  Loups  affamés  , & dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n'y  avoir  pas 
d’autres  Oifcaux  de  terre  que  des  Corneilles  , tout-i-fait  femblables  aux 
nôtres  , des  Faucons  , des  Milans  , quantité  de  Tourterelles  grades , & deux 
ou  trois  fortes  de  petits  Oifeaux  , dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  Alouettes.  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans , des  Boubis 
des  Bufcs  , des  Corlieux  & des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines , quoique  les  plus 
greffes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers , n’approchent  pas  de  celles  du 
Nord.  Les  Tortues  vertes  y font  en  grand  nombre  ; mais  il  eft  impoffible 
d’en  prendre  , parce  qu'il  n’y  a point  de  Canal  où  elles  puiffênt  fe  retirer 
fie  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets.  On  up- 
percut des  Chiens  marins  fie  des  Patricotes.  On  prit , à la  ligne , plufîeurs  de 
ces  Poitfons  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Huîtres  communes  , 
les  Conques  , les  Moules  Se  les  Pétoncles  étoient  en  abondance.  Dampier  coquille»  le'- 
amaffa  des  Coquilles  fort  extraordinaires  , fur-tout  de  l’efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (n). 

(xi)  Entre  diverfes  Plantes , il  trouva  , un  pied  long  de  quatre  pouces,  eft  enfer- 
I».  Celle  qui  eft  à préfcnc  connue  fous  le  niée  dans  un  godet  fort  rude  Sc  jaunâtre, 
nom  de  Rapumium  , de  la  Nouvelle  Hol-  Les  feuilles  nom  pas  plus  d'un  pouce  dé 
lande.  Le  Pcrianihium , compofc  de  cinq  long.  Elles  font  fort  étroites  , vertes  au- 

Sarties  longues  & pointues,  a*.  La  forme  derfus , blanches  Sc  cotonnécs  au  - delfous 
u VaifTcau  de  la  fcmencc , prouve  , dit-il , Sc  croilfent  en  touffes.  La  fleur  , de  celle  que 
que  cette  Plante  eft  un  Rapumium.  }*.  Le  Dampier  cueillit , étoit  fi  féchc  & fl  gâtée 
Fucus  aliis  CapiUaccis  brcvijpanis.  Ce  beau  qu'on  n'a  pas  ofé  déterminer  fi  c'étoit  une 
Fucus  eft  une  cfpccc  d'Erica  marins,  ou  de  Scabicufe  ou  un  Htlichryfum.  7*.  VAlcta 
Surpaya  ; mais  fes  parties  font  beaucoup  qu'on  nomme  à préfem  , de  la  Nouvelle 
plus  déliées.  4°.  Un  Ricinoides , à feuilles  Hollande , dont  les  feuilles  Sc  h tige  fonc 
angulaires  Sc  épaifTcs.  Cette  Plante  approche  toutes  cotonnécs , de  même  que  le  delfous 
du  buiffon.  Set  feuilles  font  épaiffes  , îc  co-  du  godet.  La  fleur  a cinq  feuilles  fort  ten- 
ronoeufes  , fut-tout  au-dclfous.  Son  fruit  eft  dres  , qui  font  à peine  auflî  grandes  que  le 
velouté  au  dehors , avec  le  godet  divifé  en  godet , Sc  au  milieu  dcfquelfcs  il  y a une 
cinq  parties.  Elle  rclfemblc  au  Ricins  frultu  petite  colonne  , toute  garnie  de  pointes 
parvo  frucofa  Curajavica.  J*.  Le  Soûnum-  émoulfées  ; ce  qui  fait  voir  que  cette  Plante 
Spinofum  , qu'on  nomme  à préfent  de  la  eft  une  efpcce  de  Mauve.  8°.  Un  arbrif- 
Nouvclle  Hollande.  Ce  nouveau  Solanum  feau  , dont  les  feuilles  approchent  de  l'Amc- 
portc  une  fleur  bleuâtre  , comme  les  autres,  lanebier- Lob.  Elles  font  vents  au-deflus  Sc 
Mais  les  feuilles  font  blanchâtres , épaifTcs  , fort  cotonnécs  au-deffous  : mais  elles  ne  fe 
Sc  cotonécs  delfous  8:  deffus , longues  d'un  terminent  pas  en  pointe  , comme  les  autres  ; 
pouce , Sc  â peu  près  aufb  larges.  Les  pic-  elles  ont  une  entaillure  au  fommet  Sa  fleur 
quans  en  font  fort  aigus , bien  ferrés  les  uns  eft  très  belle  , de  couleur  roage  , Sc  com- 
eontre  les  autres,  Sc  d'une  couleur  d'Orangc  pofée  de  cinq  grandes  feuilles  cotonnécs  de 
obfcurc  , fur-tour  vers  la  pointe.  Une  for-  part  & d’autre  , fur-tout  au-deflous.  Le  mi- 
le de  Scabicufe , dont  la  fleur , croiffanc  fur  lieu  de  la  fleur  eft  rempli  de  filament  , co- 
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Il  s’ccoic  déjà  pâlie  cinq  femaines  , depuis  l’arrivée  de  Dampier  aux  Ter- 
res Auftrales , 6c  fa  courfe , le  long  des  Cotes  , avoit  été  d’environ  trois 
cens  lieues  , pendant  lefquelles  il  avoit  cherché  inutilement  de  l’eau  6c  des 
vivres , pour  le  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  Tes  découvertes.  11  lait  ici 
de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet.  Ce  valle  efpace  » d’une  Région  prefque 
inconnue  jufqu’aujourd’hui  , s ctend  depuis  la  Ligne,  à un  degré  près , juf- 
qu’au  Tropique  du  Capricorne  6c  meme  au-delà.  Sa  fftuation  eft  fi  a vanta- 
geufe , dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde , c’eft-à-dire  dans  la  Zone 
torride  6c  la  Zone  remperée , qu’étant  réfolu  d’en  faire  le  tour , il  devoir 
fe  flarter  de  trouver , fur  le  Continent  6c  fur  les  Ifles  , des  lieux  où  la  Na- 
ture produirait  des  fruits , des  drogues  , des  épiceries  , peut-être  aufli  des 
minéraux , en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoit  croire 
du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s’accommoderaient  du  terroir  6c 
du  climat , s’ils  y étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul- 
ture. D’ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoiflance  exaéte  des  plus 
petites  Iffes , des  Rivages , des  Caps , des  Bayes  6c  des  Havres , qui  lui  paraî- 
traient propres  à fervir  d’abri , ou  capables  d’etre  fortifiés , des  Rochers  6c  des 
Bancs  de  labié  , des  différentes  profondeurs , des  Marées  6c  des  Courans , 
des  Vents  6c  des  Saifons  , des  variations  de  l’Aiguille  , enfin  de  tout  ce 
qu’il  jugerait  utile  à la  Navigation  6c  au  Commerce.  S’il  eût  pu  fuivre  , 
en  partant  d’Angleterre  , un  plan  qu’il  avoit  formé  dans  une  autre  occalion , 


tonnées  au  bas , aufli  longs  que  les  feuilles  , 
& couronnés  chacun  de  ton  apex  i le  godet 
eft  divifé  en  cinq  parties  rondes  & poin- 
tues. Le  genre  de  cet  arbrifleau  eft  incertain. 
Il  n*a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  quon  aie  jamais  décrite.  Le  Dam- 
mara  de  la  Nouvelle  Hollande.  M.  Rumph 
eft  le  premier  qui  envoya  , d'Amboinc  , deux 
fortes  de  Dammara  j l’une  , avec  les  feuilles 
étroites  & longues  l'autre  , qui  les  avoit 
plus  courtes  8c  plus  larges.  Celle-ci  eff  du 
même  genre , parce  que  les  fleurs  8c  les  fruits 
fc  reflemblcnt  beaucoup  ; mais  ta  différence 
eft  confidéraSIc  à l'égard  des  feuilles.  Les 
fleurs , remplies  de  filament  , paroiffenc  de 
couleur  d'herbe  8c  viennent  entre  les  feuil- 
les , qui  font  courtes , prefque  rondes , fer- 
mes , garnies  de  côtes  , d'un  verd  obfcur 
au  deflîis , 8c  pâle  au-deffous  , rangées  par 
couples  à l'oppofite  les  unes  des  autres  , & fi 
ferrées  qu'elles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  efl  de  la  g ro fleur  d'un  grain  de  poivre , 
prefque  rond  , blanchâtre  , fcc  8c  dur.  11  a 
tin  trou  au  fo  mm  et  T & il  renferme  une  pe- 
tite fcmcncc.  I.cs  feuilles  ont  un  goût  fore 
aromatique.  Si  fon  voyoit  cette  Plante  fans 
fes  vailTcaux  feminaux  , on  la  prendroit  pour 
une  Erica  , ou  pour  une  San^munda.  io°. 
Un  Equ'tfctam  à feuilles  très  longues.  On 


peut  douter  fi  ccft  un  Equifctam  ; mais  la 
contexture  des  feuilles  a plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu'avec  aucun  autre , puif- 
qu'cllcs  (ont  articulées  les  unes  dans  les  au- 
tres à chaque  jointure  , ce  qui  cft  particu- 
lier à cerrc  cfpcce.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  près  neuf  pouces,  n*.  La  Co!utée,ditc 
a préfent  de  ta  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles  , il  cft  dif- 
ficile de  fçavoir  à quel  genre  on  doit  U 
rapporter.  Les  fleurs  reflemblcnt  beaucoup  à 
celles  du  Colutca-B.irba  Jo  vis-Folio , Florc- 
Coccincs-Brcynu.  Elles  font  de  la  même 
couleur  écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  Vcxillum  , mais  plus 
grande  , & prennent  toutes  leur  origine  au 
meme  point.  Le  godet  cft  fort  cotonné  » & 
fc  termine  par  un  filament  qui  a prefque 
deux  pouces  de  long.  n“.  Enfin  , un  Conyza  , 
dit  de  la  Nouvelle  Hollande  » qui  a beaucoup 
de  branches , 8c  qui  reflcmble  à un  arbrif- 
feau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort  courte  » 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  ; 8c  fes  feuil- 
les reflemblcnt  parfaitement  à celles  du  Ro- 
marin t excepté  qu'elles  font  plus  petites. 
Cerrc  Plante  eff  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dam\ ur  , ibid  , pages  < a/  6» 
fuivantts. 
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il  auroit  pa(Té  à l’Oueft  par  le  Détroit  de  Magellan  , ou  plutôt  il  auroit  fait  ^ — ■ 

le  tour  de  la  Terre  de  Feu  , pour  commencer  fes  découvertes  fur  le  côté 
Oriental  6c  moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  faifon  , tropavan-  Dcfcii  q»'11 
cée , ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette  route  , parce  qu’il  auroit  été  obligé  ne  put 

de  faire  le  tour  du  Sud  de  l’Amérique , dans  une  latitude  fort  haute , 6c 

pendant  l’Hy  ver  de  ces  Régions.  11  avoir  donc  été  forcé  de  tourner  à l'Eft , 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 6c  de  s’éloigner  enfuite  des  vents  réglés , 
qui  lui  auraient  été  contraires  ; bien  perfuade  d’ailleurs  que  les  Parties  des 
Terres  Auflrales  qui  mûriraient  le  plus  fes  recherches  , éroient  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  Ligne , 6c  fous  une  influence  plus  directe  du 
Soleil.  Toutes  ces  raifons  l’avoient  déterminé  i courir  d’abord  le  long  de 
la  Côte , vers  le  Nord  , pour  palier  enfuite  à l’Eft , dans  le  deflein  d’en 
faire  le  tour  & de  revenir  en  Eté  par  le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  flartoit 
meme  de  pouvoir  accourcir  ce  pliage , s il  rrouvott , en  arrivant  fur  la  Cote  rede*Te«c#AUK 
de  la  Nouvelle  Guinée  , qu’il  y eut  proche  de  l’Ifle  du  Romarin  , comme  ftulcfc 
il  le  foupçonnoic , un  Canal  qui  fe  rendit  dans  ces  Mers  ; car  il  ne  pou- 
voir croire  que  l’efpece  de  Golfe  , qu’il  y avoit  vû  dans  un  autre  Voyage , 
ne  fût  formé  que  par  une  grande  Rivicre  ; & dans  la  fuite  fa  conjectura 
lui  parut  certaine , lorfqu’en  rangeant  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée,  il 
vérifia  que  d'autres  endroits  de  certe  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale 
qu’on  avoit  pris  jufqu’alors  pour  le  rivage  d’un  Continent,  n traient  que 
des  Ifles.  Il  en  eft  de  même  , apparemment , de  la  Nouvelle  Hollande  v 
comme  il  l'a  déjà  fait  obferver;  quoique  d’autres  raifons  l’ayant  empêché 
de  revenir  par  la  route  qu’il  s’étoit  propofée  , il  n’ait  pu  fixer  abfolument 
là  conjecture.  Du  moins , tout  ce  qu'il  avoit  vû  , depuis  le  vingr-fepriéine 
degré  Méridional  , jufqu’au  vingt  - cinquième  , où  fe  trouve  la  E ave  des 
Chiens  marins  , 6c  depuis  cet  endroit  jufqu’à  l'Ifle  du  Romarin  , c’eft-à-dire 
jufqu'au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  chaîne 
d'affez  grandes  Ifles  ; quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  quelles 
ont  par  derrière  , & loit  qu’on  le  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer  , le  5 de  Septembre  , dans  le  deflein  de  ranger  il  eft  r.BK*# 
la  Côte  au  Nord,  en  tirant  vers  l’Eft,  pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes.  Son  efpérancc  croit  de  trouver  de  l’eau  douce  , en  creufant  dans  la  terre. 

Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds  , qu’il  ne  cefla 
point  de  rencontrer  , fur  un  Rivage  inconnu  , car  il  étoit  à leize  degrés , 
neuf  minutes,  & les  dangers  qu’il  y prévoyoic  â l’arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Oueft  , qui  vient  accompagnée  de  tourbillons , de  grains  de  vents 
furieux , 6c  dont  la  faifon  n’etoit  pas  loin  , lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife , pour  aller  faire  de  l’eau  douce  à l’Ifle  de  Timor.  Il  confident; 
qu’il  pouvoir  y trouver  des  fruits  6c  d’autres  rafraîchi flèmens  pour  fon  Equi- 
page , qui  étoit  attaqué  du  feorbut.  D’ailleurs  , étant  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon feche  , il  craignit  qu’en  creufant  même  la  terre  , fur  la  meilleure  Côte 
de  la  Nouvelle  Hollande  , il  ne  fût  difficile  d’y  trouver  de  l’eau. 

Ce  fut  à quinze  degrés  trente  fepe  minutes  , & le  8 de  Septembre,  qu'il  11  <*'i  «ife 
fit  rournir  fes  voiles  vers  Timor.  On  apperçut , le  meme  jour , quelques  ""  Tim°!‘ 
petites,  nuées  blanches , les  premières  qui  culfcnt  paru  depuis  la  Baye  des 
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Chiens  marins  : c’étoit  un  ligne  que  la  Mouflon  du  Nord-Oueft  approchoir.' 
La  variation  conrinuelle  des  vents,  croit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  petite  Ifle  üabloneufc  , qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à treize 
degrés  cinquante  minutes , mais  qu’on  trouva  , par  une  obiervation  exacte  , 
à treize  degrés  cinquanre-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  labié, 
qui  n'a  pas  plu;  d’un  mille  de  circuit.  Les  jours  fuivans  , on  apperçue 
quelques  Oifeaux  , de  la  grofleur  des  Alouettes , & quantité  de  Serpens 
marins , dont  l’un  étoit  gros  ôc  fort  noir  , le  feul  que  Dampier  ait  jamais 
vu  de  cette  couleur.  Le  [4,  on  eut  la  vûe  des  hautes  Montagnes  de  Ti- 
mor. La  difficulté  n’étoit  qu’à  trouver  un  bon  Havre  , de  quelque  côté  qu’il 
fe  prcfentàt , dans  une  Ifle  que  Dampier  connoifloit  peu.  Il  avoir  entendu 
dire  que  les  Hollandois  Ôc  les  Portugais  y avoient  des  Etabliflemcns  ; mais 
il  ic;noroit  de  quel  côté  il  devoir  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  fe  fier  à la  Côte  , il  attendit  le  lendemain  pour  s’approcher  de  l’Ifle , qui 
eft  haute  ôc  très-remarquable  , de  quelque  côté  qu’on  la  regarde.  L’ancre 
fut  jcttce  à quatorze  brades  , fond  de  vafe  noire , à un  mille  du  rivage. 
Dampier  , obiervant  le  terrain  , près  de  la  Mer  Ôc  au  Sud  , le  trouva  bas  ôc 
fabloneux , dans  un  efpace  d’environ  deux  cens  verges , ôc  couvert  d'arbres 
hauts  ôc  droits  comme  des  Pins.  Au-delà  , vers  les  Montagnes , l’efpace  de 
trois  mille  en  largeur  , on  voit  des  terres  marécagcufes  ôc  remplies  de 
Martiales.  La  Marce  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain  , par  diverfes 
Ouvertures  qu’on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis-à-vis  d’une  de 
ces  ouvertures,  que  Dampier  avoir  mouillé.  Il  la  paflà  , dans  la  Chaloupe, 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins  j car , à peu  de  diftance  , 
on  découvroit , fur  les  Collines  , des  plantations , des  maifons  ôc  de  la 
fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d’eau  talée  , qui  fe  divifoit  en  plufieurs 
branches , mais  il  ne  vit  aucune  marque  d’eau  douce  ; ôc  les  Mangtes , qui 
étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux  , ne  lui  permirent  pas  de  s'avan- 
cer à pied  jufqu’aux  Habitations. 

Il  le  vit  dans  la  néccflité  de  lever  l’ancre  ; ôc  rangeant  à l’Eft  une  Côte- 
droire  ÔC  unie  , il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes  , ni  d'An- 
fes , ni  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  Terre  paroifloic 
agréable,  du  moins  les  Coteaux  ôc  le  fomrnet  des  Montagnes,  qui  étoient 
revêtues  de  bois  , entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  Plantation 
de  Cocotiers , accompagnée  de  plufieurs  maifons  ; mais  fans  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  s’en  approcher.  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route , 
on  reprit  vers  le  Sud-Oucft  de  l’Ifle  ; ôc  le  foir  du  1 8 on  apperçut  l'Ifle  de 
Rotay , avec  une  autre , au  Sud , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les  Cartes , 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  Timor.  On  y découvrit  de  la  fumée,  pendant 
le  jour  , ôc  des  feux  pendant  la  nuit.  C’étoit , comme  on  l'apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  11  , on  entra  dans  une  grande  ouver- 
ture , où  l’on  ne  trouva  de  fond  qu’apres  en  avoir  doublé  le  Cap  Oriental , 
Çc  l’on  v mouilla  fur  neuf  brartes , à une  lieue  du  rivage.  Cette  ouverture , 
qui  cft  d’environ  cinq  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  , fut  regardée  d'abord  com- 
me une  Baye , qui  s’etondoit  bien  loin  dans  l'Ifle  de  Timor  ; mais  on  re- 
connut en  fuite  que  c'étoit  un  partage  , entre  l’Oueft  de  cette  Ifle  , ôc  une  au- 
tre petite  Ifle  nommée  Anamabao.  Les  Cartes  , qtu  repréfentoient  les  deux 
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côtes  de  ce  pafïàge  joints  enfemble  , fous  le  nom  de  Timor  , cauferent  cette  — «■ 

erreur , & Dampier  reéhfia  tout  dans  la  fienne.  amuir. 

Il  croit  ces  obfervations  d’autant  plus  importantes , que  tout  ce  qui  con-  jca„  it» 
cerne  l'ifle  de  Timor  n'eft  connu  aujourd'hui  que  de  la  Nation  Hollan-  Hoiiandoii  ft 
doife , qui  s’en  réferve  comme  le  fecret.  La  feule  précaution , qu'il  crut  rifcrv'm' 
ncccflàire , fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  , avec  ordre  de  l’aver- 
tir , par  des  Lignes , fl  la  profondeur  croit  au-deflbus  de  huit  brades  , & 
de  voguer  fans  crainte!  s’il  y avoit  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Côte, 
à l’Oued , parce  qu’y  voyant  quantité  de  petites  Anfcs , il  efpéroit  d’y  trou- 
ver un  bon  abri,  d'où  il  pourtoit  envoyer  fes  Canots  , avec  plus  de  lùreté, 
pour  chercher  de  l’eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l’obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  , que  fa  Chaloupe  avoit  fuivie.  En- 
fin , il  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oued  , 
où  il  avoit  mouillé  le  matin , & à deux  lieues  d’une  autre  Pointe , qui  ed  au 
Nord-Nord-Ed. 

A peine  eut-il  fait  amener  les  voiles , qu’il  vit  une  Barque  , avec  Pavii- 
Ion  Hollandois  , qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  fa  vcmeat  da  fois. 
Chaloupe.  C ’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde  , le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle,  & dont  le  Vailleau  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort , qui  fut  extrê- 
mement furpris  d’appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant , comme  3 
étoit  efeorté  de  trente  ou  quarante  Soldats , 3 permit  a la  Chaloupe  d’ap. 
procher.  Dans  le  premier  mouvement , il  avoua  qu’il  ne  croyoit  ce  PalTage 
connu  que  des  Hollandois  ; & marquant  peu  d'envie  d’accorder  de  l’eau  . 
il  ajouta  que  dans  toute  cette  partie  de  l’ifle , on  n’en  trou  voit  qu’au  Fort, 
où  les  Insulaires  étoient  accoutumés  à faire  main  -bade  fur  les  Etrangers.  ^ 

On  apprit  enfuite  qu’i  la  vûe  des  armes , que  les  gens  de  Dampier  avoient  HoU«do;i. 
dans  la  Chaloupe , il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires  , & qu’après  être 
revenu  même  de  cette  défiance , il  les  avoit  du  moins  foupçonnés  d’avoir 
enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation,  parce  que 
les  Cartes  communes  n’obfervent  point  qu’il  y ait  un  Partage  entre  Timor  8c 
Anabao  , & qu’il  eft  défendu  expreflement  aux  Hollandois  de  communi- 
quer les  leurs  (ij).  Aufli  s'en  retouma-c-il  au  Fort  avec  de  fâcheux  préju- 
gés. Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  à fon  mécontentement.  Dès  le  len- 
demain , il  leva  l’ancre , pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  approchant  de 
l'extrémité  du  Partage , il  vit , allez  près  de  la  Mer , plufieurs  maifons  de 
l’un  & de  l’autre  coté , & quantité  de  Bateaux  près  du  rivage.  La  terre 
eft  artez  haute  des  deux  côtés , quoique  celle  de  Timor  le  foit  plus  ; mai» 
elle  paroît  aride  8c  rougeâtre.  Les  arbres  y font  petits  , fecs  & difperfés. 

L’ifle  Anamabao , ou  Anabao  , n’a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur  n 
quatre  de  large.  Elle  n’en  eft  pas  moins  divifée  en  deux  Royaumes  ; celui  t>ao. 
d’Anamabao  , fitué  à l’Eft , vers  Timor , & au  Nord-Eft  ; 8c  celui  d’Anabao , 
qui  occupe  l'Oucft  Se  le  Sud-Oueft  de  l’ifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
©nt  le  teint  bazané , Se  les  cheveux  noirs.  Ceux  d’Anabao  vivent  en  bon- 
us intelligence  avec  les  Hollandois , comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 

fl))  Dampier,  iildtm,  pages  i f Sc  précédentes, 

Tont  XI.  F i 


Digitized  by  Google 


tlg  HISTOIRE  GENERALE 

_____ — de  Cupang  , qui  eft  vis-A-vis  d’eux  dans  l’Ifle  de  Timor , 8c  dans  lequel 
Dammur.  ^es  Ho^andois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde:  mais  ils  font  mortels  Enne- 
, 1 àyy.  m;s  de  ceux  d'Anabao  , quoique  leurs  plus  proches  voilins.  Ces  lnfulaires- 
s’exercent  à cultiver  leurs  petites  Plantations,  qui  confident  en  Cocotiers  £Z 
diverfcs  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  ChalTe  6c  la  Pêche,  jufqu’As’y  li- 
vrer pendant  quatre  ou  cinq  jours , fans  penfer  à retourner  dans  leurs  fa- 
milles. On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampicr  en  apperçut  plulieurs , 
qui  s’obftinercnt  A ne  pas  s'approcher  de  lui.  Ils  font  féchcr  & fumer , fur 
des  grils  de  bois , le  PoilTbn  6c  la  chair  des  Bulles  , pour  en  confervcr  une 
provifion  dans  leurs  Magafins- 

Les  défiances  , qui  ne  parurent  pas  cefler  de  la  part  des  Hollandois  , 8c 
les  mefures  mêmes  qu’ils  prirent  pour  leur  défenle  , firent  palier  le  Vail- 
feau  à la  vûc  du  Fort,  fans  leur  faire  d’autres  folliciratior.s.  On  avoir,  de 
l’autre  côté,  une  petite  Iflc  balle  & fiibloneufe,  remplie  de  Bayes , & cou- 
verte d’arbres  afiez  hauts.  Le  17  , on  jetta  l’ancre  au  milieu  de  la  Baye  de 
Bjjredt  c«-  Çupang,  environ  quatre  lieues  au-delTus  du  Fort  Hollandois,  tandis  que  la 
*“*’  Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trou- 

ver plus  d'humanité  dans  les  Portugais  , dont  on  lui  avoir  appris  que  l'ha- 
bitation étoit  A quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septentrio- 
nale de  Timor,  vers  l’Eft  , à la  faveur  des  brifes  de  Terte  5c  de  Mer.  Le  terrain  , 
près  du  rivage , eft  d’une  hautcut  médiocre  ; mais  plus  loin , dans  le  Pays, 
on  découvre  des  Montagnes , dont  les  Coteaux  font  entremêlés  de  Bois  8c 
de  Champs.  Les  arbres  y paroiflent  petits  & fort  fecs  •,  les  Champs , d’une 
couleur  jaunâtre  , comme  li  l’herbe  y manquait  d'humidité.  Mais , dans 
les  Vallées  & proche  de  la  Mer , la  verdure  eft  allez  vive.  On  n’apperçut 
aucune  ouverture,  jufqu’au  50.  Enfin  l’on  découvrit  une  Baye  allez  profon- 
de, avec  deux  grandes  Vallées  8c  une  plus  petite  ,*  qui  fe  réduifoient  en 
une  feule  au  pied  des  Montagnes.  La  marce , qui  jufqu’alors  avoit  paru 
foible  autour  de  l’Ifle , devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoie  A l’Eft  5c  le 
reflux  à l’Oueft.  Dampier  apprit  bientôt,  des  Portugais,  que  le  Courant 
tourne  toujours  à l’Oueft  dans  le  Canal  du  milieu  , qui  eft  entre  Timor  de 
une  chaîne  d’autres  Iflcs  qui  la  regardent  au  Nord,  telles  que  Mificomba  , 
Pintaro  , Laubana , Ende , &c. 

B,ye  oA  nam-  On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye,  fur  vingt-cinq  braflès,  fond  de 
»i,r  troare  de  vafe  piolle  , à demi  mille  du  rivace.  On  y trouva  , dans  un  Etant:  , à 
cinquante  pas  de  la  Mer  , de  I eau  fort  pale  , mais  qui  n en  étoit  pas  moins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’écorce  du  Maho  8c  des  Calebafliers , on  eut  l’induftrie  de  faire  des  cor- 
des ; tandis  qu’une  partie  de  l’Equipage  tua  quantité  de  Pigeons  , de  Perro- 
quets & de  Cackatous.  Le  6 d’Oélobre , on  remit  A la  voile  , pour  fuivre 
la  Côte  A l’Eft  , jufqu'aux  habitations  des  Portugais  ; 6c  la  force  du  Cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de,  fept  lieues  en  cinq  jours.  A cette  dif- 
tance  de  la  Baye  , on  palfa  devant  une  petite  Ifle  , qui  n’a  pas  un  deriii 
mille  de  long , ni  plus  de  cent  verges  de  large , allez  haute  néanmoins, 
pour  fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer  , 6c  prefqu’A  moitié  chemin  entre, 
la  Baye  6c  la  principale  habitation  des  Portugais.  Elle  eft  à trois  lieues  dt 
la  Côte,  de  Timor. 
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Le  1 1 , A la  vue  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage , Dam-  ■—  • ^ - 

pier  y envoya  dans  fa  Chaloupe  un  de  fes  Officiers  , avec  un  Matelot  AÎ,P,E  ' 
Portugais , qu’il  avoir  amené  du  Brélil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile-  Bi’,c  u. 
ment.  Un  Lieutenant  Portugais,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d'In-  pi»»  . «1 
fanterie  5c  de  Cavalerie , lui  fit  otfrir  toutes  fortes  de  rafraîchi  llemens.  Il  fo°‘ 

le  fit  prier  de  defeendre , pour  voit  le  Gouverneur , dont  la  réfidence  étoit 
fept  milles  plus  loin.  On  remit  aulfi-tôt  à la  voile  , 5c  l'on  entra  dans  la 
Baye  de  Laphao , où  l'ancre  fut  jettée  à vinge  brades  d'eau , fur  un  fond 
valait,  vis-a-vis  de  la  Ville  (14).  L’abondance  commença  bientôt  à regner 
fur  le  Vaifleau.  Un  Lieutenant  Portugais  , qui  commandoic  dans  la  Baye , ci»nîté* 
traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politefle.  Il  leur  fit  voir  de  grandes  duh'pÎm"  y Te, 
pièces  d’or , un  peu  minces  ; 5c  d'autres  Habitans  leur  dirent , qu’ayant  une  S0*1  d£“‘ 
affez  groffè  quantité  de  ce  Métal , ils  en  négocieroicnt  volontiers  , pour  tou- 
tes forces  de  Marchandifes  de  l’Europe.  Le  Gouverneur  vint  exprès  de  fa 
Campagne , 6c  Dampier  le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  fe  fit  dans 
une  petite  Eglife  , où  tous  les  Habitans  de  quelque  diftinftion  s’étoient  af- 
femblés  , tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n’étoit 
fermé  d’un  mur , qu’à  l’Eft  : de  tous  les  autres  côtés  , ce  n’étoit  qu’une  (im- 
pie patidàde  de  planches , à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaullce.  Il  ne  fe  trouvoit  que  deux  Blancs,  dans  toute  cette  Ademblée;  un  Prêtre, 
qui  croit  venu  avec  le  Gouverneur  , 5c  un  Marchand  de  la  Ville.  Les  autres 
etoient , fuivant  l’expreffion  de  Dampier  , couleur  de  cuivre  jaune  , avec 
les  cheveux  noirs  ôc  plats.  La  conférence  dura  deux  heures  , par  la  bou- 
che d’un  Interprète.  Dampier  s’informa  du  temps, où  la  Moudon  du  Nord- 
Oued  commencerait  à foudler.  On  lui  répondit  qu'elle  étoit  attendue  à information* 

toute  heure  , quelle  arrivoit  quelquefois  au  mois  de  Septembre , mais  ,a  11  “ c’ 

qu’elle  ne  tardoit  jamais  plus  long-temps  qu’en  Oftobre  , ôc  qu’on  lui 
confeilloit  par  confcquent  de  quitter  au  plutôt  ce  Parage  , parce  qu’il  lui 
ferait  alors  impodible  de  s’y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s’il  n’y  avoir 
pas  quelque  Havre , dans  lequel  il  put  fe  mente  à couvert  de  la  première  furie 
des  vents.  On  lui  dit  que  le  meilleur  Havre  de  l’Ifle  étoit  celui  d’Anabao  , au 
Nord  de  la  Baye  de  Cupang  , qu’il  étoit  inhabité  , mais  que  les  bois  y 
étoient  remplis  de  Bulles  , la  Mer  de  PoilTons , 5c  qu’il  s’y  trouvoit  aufli 
de  l’eau  douce  ; que  d’ailleurs  le  Port  de  Sefial  offrait  une  bonne  retraite  , 
vingt  lieues  à l’Eft  de  Laphio  ; qu’il  étoit  aulïï  fans  Habitans , mais  qu’il 
avoir  une  Rivière  d’eau  douce , 5c  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y 
rendre , on  v enverroit  des  Infulaires , avec  des  Beftiaux , qu'ils  troque-' 
raient  indifféremment  pour  toutes  fortes  de  Marchandifes.  On  ajouta  qu’à  .ville  Portu- 
l’Eft  de  l’Ifle  Ende  , il  trouverait  encore  un  fort  bon  Havre  , 5c  une  Ville  aLÎTuit 
Portugaife  , nommée  Larcntuka  , où  les  rafraîchi  (Terriens  ne  lui  manque-  <f  tai- 
raient pas  plus  que  le  Dammcr , efpece  de  godron  qui  s'employe  pour  les 
Vaiffeaux  ; mais  qu’il  y avoir  quelque  rifque  à faire  ce  trajet  (ans  Pilote , 
parce  que  les  marées  écoicnt  fort  violentes  entre  l’Ifle  d’Ende  5c  celle  des 
Solor.  Enfin  , que  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Ides , il  y avoir  quantité  de 
Hollandois,  qu’on  y avoit  bannis  pour  leurs  .crimes. 


{14)  Voyn  , ci  édTous , la  Defcription  de  Titnor. 
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La  curiofité  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  , joirt'au 
befoin  de  carener  le  VailTeau  , tenta  beaucoup  Dampier  de  palier  dans  l'ifie 
d'Ende  , furtout  lorfqu’après  avoir  fait  vifiter  le  Port  de  Senal,  il  eût  appris 
que  ce  n’cft  qu’une  méchante  petite  Anfe  , expofée  au  vent  du  Nord;  qu’il 
y a des  Rochers  de  l'un  8c  de  l'autre  côte  de  fon  entrée,  6c  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  qu'on  ne  peut  s’y  engager  fans  rifque.  Mais  les  civilités  des 
Portugais  n’allant  point  jufqu’a  lui  accorder  un  Pilote , il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à Anabao.  Le  i)  , il  mit  le  Cap  à l'Oued.  Toute  la  Côte  lui  parut 
laine  , 6c  fans  aucun  bas-fond.  L’intérieur  du  Pays  eft  plein  de  Montagnes  ; 
mais  il  s’y  trouve  de  grandes  Vallées , vers  l’extrémité  Orientale. 

Dampier  arriva , le  17 , dans  la  Baye  de  Cupang  ; 8c  le  lendemain  , il 
mouilla  dans  la  Rade  d’Anabao,  fur  vingt  braflès  , fond  vafart,  à trois  mil- 
les de  la  Terre.  Il  y employa  fept  femaines  à fe  radouber , ou  à faire  des 
provifions  ; fans  celle  en  garde  contre  les  Infulaires , qui , fans  habiter  les 
bords  de  cette  Rade , y viennent  quelquefois  en  troupes , 6c  cherchent  le 
moyen  de  nuire  à tous  les  Vailfeaux  étrangers.  Avant  fon  départ , il  eut  i 
Ce  louer  des  Hollandois.  Le  Couverneur , revenu  de  fes  allarmes , lui  don- 
na un  fomprueux  dîner  dans  le  Fort.  » La  table  , dit-il , fuc  couverte  du 
■>  linge  le  plus  propre , 8c  de  quantité  d’excellentes  viandes.  Les  plats  8c 
»*  les  afiîetes  étoient  d’argent , ou  de  belle  porcelaine.  Je  n'ai  jamais  été  fi 
» magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages  , ni  avec  tant  d’ordre  6c 
* de  oieruéance.  11  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles  , 
» les  plus  extraordinaires  6c  les  plus  curieufes  que  j'eulfe  vues  de  ma 
» vie  (15). 

Quoiqu’on  attendît , de  jour  en  jour  , la  Mouflon  du  Nord-Oueft  , elle 
n’étoit  pas  encore  arrivée  ; mais , depuis  près  d'un  mois , on  voyoit  paroî- 
tre  cous  les  jours  des  nuages  fort  noirs,  6c  l’on  entendoit  gronder  le  ton- 
nere  fur  les  Montagnes , où  la  pltiye  tomboic , fans  s’approcher  de  la  Rade. 
Dans  les  Bois  memes , Dampier  , qui  s’y  exerçoit  fouvtfnt  i la  Chaire  , 
trouva  quantité  d’atbres  abbattus  6c  déracinés  par  la  violence  des  vents  , 
quoiqu’il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouffle. 

Enfin  , l’on  fit  voile  d'Anabao  , le  1 1 de  Décembre; 
ici  pour  une  Navigation  d’autant  plus  curieufe  , quelle  conduit  Dampier 
dans  des  lieux  , dont  le  nom  eft  a peine  connu  des  autres  Voyageurs. 

En  côtoyant  l’Ifle  de  Timor  à l’Elt , il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao , des  nuages  fort  noirs  an  Nord-Oueft  ; mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Nouvelle.Guinée  à coûtes  fortes  de  rifques , il  continua  intrépidement 
ùi  route.  Le  10 , il  apperçut  l’ouverture , entre  les  Ifles  Omba  & Fetter  ; 8c 
le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft  , pendant  la 
nuit , il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  11.  Une  exacte  obfer- 
vation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Cmba  eft  à huit  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  latitude  , quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût  placée  à huit 
degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d’Anabao  tourne  à l’Eft,  vingt -cinq 
degrés  Nord , cent  quatre-vingt-trois  milles  de  diftance.  On  découvrit , fur 
la  Pointe  Nord-Eft  d’Omba , plufieurs  hommes  6c  quelques  jolies  maifuns. 


6c  la  lcène  s’ouvre 


(ij)  Page  }4  ic  précédentes. 
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L’après-midi,  un  tourbillon , accompagné  de  pluie,  de  tonnere  Si  d'éclairs, 
annonça  l'arrivée  de  la  Mouflon. 

Le  17  , on  eue  la  vûe  de  l 'Ijlt  Brûlante , qui  eft  aflez  haute , mais  pe- 
tite , à lix  degrés  trente  - fix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Depuis  la 
Mer , elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  fommet  de  fa  Montagne , qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  ; & de  l'entre-deux  , il  fortoit  une  prodigieufe  fumée. 
Le  côté  Septentrional  offre  de  la  verdure  i mais  tout  le  relie  eft  fec  & fté- 
rile.  Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ides  , nommées  les  Tortues  , qui 
étoient  dans  fes  Cartes , à cinquante  lieues  de  l’ifle  Brûlante  , Nord  - Ell- 
Quart  à l’Eft.  Le  xS  , il  vit , au  Nord  de  fa  route  , deux  petites  Ides  baf- 
fes , qu’on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qua  vingt  lieues  des 
Tortues  ; 6c  le  19  , fe  trouvant  à leur  latitude  luppofée,  il  cherchoit  à les 
découvrir  : mais  il  n’apperçut  qu’une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour  ; Ce 
lî  c’étoit  une  des  Tortues , elle  n’étoit  pas  marquée  jufte , ni  pour  la  lati- 
tude , ni  pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia- 
tion Orientale.  L’après  midi  , faifant  route  Nord-Eft  Quart  à l'Eft  , pour 
l’Ifle  qu’on  avoir  apperçue , on  vit  du  haut  du  mât , à beaucoup  plus  de 
didance  que  les  Tortues  n’étoient  dans  les  Cartes,  deux  Ides  , dont  l’une 
eft  une  fort  haute  Montagne  qui  s’élève  en  pointe  , fendue  au  fommet  com- 
me l’Idc  Brûlante , mais  plus  grande  & plus  haute.  La  fécondé  paroilloit 
longue  & plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ides  de  Banda.  Le  len- 
demain , après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit , on  vit , à la  pointe  du 
jour , une  autre  Ifle  , haute  & pointue  , dont  on  ne  fe  tiouva  bientôt  qu  i 
huit  lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l’ifle  des  Oifeaux.  Mais  , fuivanr  fon 
obfervation  , les  Carres  qui  la  mettent  à cinq  degrés  neuf  minutes  , l’avan- 
cent trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles.  ..  . u 

La  nuit  fuivante  , il  fit  petites  voiles , pour  ne  pas  s’approcher  trop  de 
plufteurs  Ides  , qui  fe  recourbent  8c  forment  une  elpece  de  demie  lune , en- 
tre Ceram  8c  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  , il  les  trouva  plus 
éloignées  de  l’Ide  des  Oifeaux  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Un  Courant , qui  avoir 
£r  direction  vers  le  Sud,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ides  que  vers 
le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  Warela.  Ce  ne  fut  pas  fans  effroi , 
qu’il  vit  tomber  d’un  nuage  noir , aflez  près  du  Vailfeau  , une  Trombe , 
accompagnée  de  quantité  de  pluie  , de  tonnerre  & d’éclairs.  Elle  ne  fia  pas 
plutôt  détachée  du  nuage  , qu’il  fe  diflipa.  L’Ifle  de  Kodway , dont  on  eut 
long  temps  la  vue  , parut  couverte  de  fumée  jufqu’à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier  , on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née *,  & le  lendemain  , on  s’approcha  de  plufieurs  Ides  aflez  hautes  , qui  ré- 
gnent devant  la  Côte.  La  Terre  parut  haute  & unie , couverte  de  grands  arbres 
fleuris  8c  verdoyans , qui  formoient  un  fpeûacle  agréable.  On  courut  i 
l'Oueft  de  quatre  Ifles  montagneufes , avec  l’efcorte  de  quantité  de  nuages 
noirs.  Le  6 , Dampier , fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant , prit  le 

Êarti  de  jetter  l’ancre  fur  nenre-huit  bralfes  , entre  la  Côte  &c  une  Ifle  d’une 
eue  de  long,  à trois  milles  de  diftance.  La  pointe  de  terre,  la  plus  Orien- 
tale qu’il  eut  en  vue , étoir  Eft  Quart  au  Sud  Demi-Sud , i trois  lieues  du 
Vailfeau  ; & la  plus  Occidentale  , Oueft-Snd-Oueft-Demi-Sud , â deux  lienes  ; 
ce  qui  lui  formoic  comme  un  badin  fort  Tranquille.  A Vint  la  nuit , fes  gens 
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lai  apportèrent  diverfes  fortes  de  fruits , qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  Bois , 
6e  une  Poule , dont  il  admira  la  beauté.  Elle  étoit  de  la  groilêur  des  plus 
gros  Coqs.  Son  plumage  étoit  d’un  bleu  cclefte , avec  une  tache  blanche , 
au  milieu  des  ailes  , environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou- 
geâtre. Elle  avoir  , fur  la  tète  , une  g toile  hupe  de  longues  plumes , le  bec 
de  la  forme  de  celui  d'un  Pigeon , les  jambes  ôc  les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques , avec  cette  feule  différence , que  fes  pieds  étoient  rougeâtres. 
Son  jabot  étoit  rempli  de  petites  Bayes  ; 6c  fes  (tufs  , dont  les  Chalfeurs 
n’avoient  trouvé  qu’un  , fut  l'arbre  où  elle  nichoit , reffcmbloient  â ceux 
de  nos  plus  grottes  Poules.  La  Pèche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d’un  feul  coup  de  filet , trois  cent  cinquante-deux  Maquereaux  & quantité 
d'autres  Poiffons , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets , qui  reffembloient 
beaucoup  au  Parracotta  > mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On  trouva 
aulli  de  fort  bonne  eau  , mais  nulle  trace  d’hommes.  Cependant , on  dé- 
couvrit , dans  une  petite  Anfe  , deux  Barbecues  , ou  deux  Grils  de  bois  , 
qui  fembloicnt  n’ètre  pas  fort  anciens , & les  Perches  en  paroilfoient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  ; d’où  l’on  crut  pouvoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l'ufage  du  fer.  Mais , perdant  l’efpérance  de  trouver 
d’autres  rafraichiffemens  , Dampier  fit  lever  l’ancre , pour  s’avancer  vers  la 
Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  11  patla  près  d’une  Ifle  qui  n’eft  pas  nom- 
mée dans  les  Cartes  , 6c  qu’il  nomma  Blanche  , parce  qu  elle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  eft  d'ailleurs  affez  haute  a remplie  ae  Bois , 
longue  d’une  lieue  , à cinq  milles  du  Continent , dont  elle  le  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa  fituation  eft  à trois  degrés 
quatre  minutes  de  latitude  Méridionale  , â cinq  cens  douze  mille  Eft 
d’Anabao. 

Le  Courant  avoir  ici  tant  de  force , qu’on  employa  trois  jours  à le  com- 
battre , pour  doubler  une  pointe  de  Terre , après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle  , 6c  l'on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs  , mais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A cette  hauteur,  on  eut  la  vue  de  quelques  Ides  , qui  paroiilbienr 
éloignées  de  quatre  lieues  à l’Ouoft.  On  s’en  approcha  , parce  qu'on  y vit 
de  la  fumée.  Quelques  Sauvages  , qui  fe  taillèrent  attirer  par  des  couteaux  , 
des  grains  de  verre  6c  des  haches,  apportèrent  à bord  quantité  de  racines 
6c  de  fruits.  Leur  Ifle  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  : mais  ils  l’appellent 
Sabu'ia.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieues  , fur  deux  milles  de  large. 
Elle  eft  alfez  haute  pour  être  apperçue  d’onze  ou  douze  lieues  en  Mer , & 
remplie  de  Rochers,  au-delfus  defquels  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ- 
tre , qui,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  porte  quantité  de  grands  ar- 
bres , 6c  toutes  fortes  de  racines  Sc  de  fruits.  Dampier  y vit  des  Plantains , 
des  Noix  de  cocos  , des  Pommes  de  pin  , des  Oranges , des  Papahs  , des 
Patates  , 6c  d'autres  greffes  racines.  Les  Jacas  lauvages  y font  de  la  groftèur 
des  deux  poings  , 6c  à’un  goût  foit  agréable.  Le  Libby  croit  dans  les  Vallées 
marécageufes  de  l'Ille  , 6c  les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam- 
pier en  acheta  quarante  , avec  quelques  Noix  mufeades  , qui  étoient  dans 
leurs  Coquilles,  6c  qui  paroillaienc  fraîchement  cueillies*,  mais , foit  qu’elles 
Yioffcuc  du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu , il  ne  put  tirer  cet  aveu  des 
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Hab'itanS.  Entre  les  Animaux , il  vit  des  Boubis , ou  des  Bufes,  des  Guerriers,  . 
des  Goldens  , des  Preneurs  d'Ecrcvilles , dont  le  plumage  eR  d'un  blanc  de 
lait  ; de  gros  Pigeons , des  Corneilles , qui  ne  différent  des  nôtres  que  par 
le  délions  des  ailes  , qu’elles  ont  tout-à-fait  blanc  ; de  grades  Poules , cou- 
leur de  bleu  - célefte , comme  celle  qu’on  avoit  tuée  lur  la  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée  ; & quantité  de  petits  Oifcaux , qui  lui  croient  inconnus.  Les 
Chauve-Souris  rt’y  l’ont  pas  moins  grades  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou  > 
la  tête,  les  oreilles  & le  inufeau  , elles  tcll’cmbîtnt  au  Renard.  Leur  poil 
cA  rude.  Celui  quelles  ont  autour  du  cou  eR  d'un  jaune  pâle  ; mais  il  cil 
noir  lur  la  tête  & fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  long  v 
d'une  extrémité  à l’autre.  Elles  jettent  une  odeur , aufli  forte  que  celle  du 
Renard.  La  pofition  exacte  de  cette  lile  eft  à deux  degrés  quarante- trois 
minutes  de  latitude  Méridionale,  à quatre  cens  quatre-vingt-iix  milles  du 
Port  d'Anabao.  Elle  eil  accompagnée  de  neuf  ou  dix  autres  petites  Ides,, 
qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes. 

Scs  Habitans  parodient  une  forte  d’indiens  , fort  bazanés  , qui  ont  les 
cheveux  noirs  & longs  , Sc  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao.  Outre  cette  efpece  , qui  «A  la  principale , Dampier  y vit  des 
Negres  de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  ont  les  cheveux  crépus  fie  cotonncs.  La 
plupart  font  Efclavcs  , nuds  & tort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d’habit , de  toile  de  coton  ; & leurs  ornemens  font  des  bracelets  , 
garnis  de  grains  bleus  & jaunc-s.  Les  hommes  font  armés  d'arcs  fie  de  flèches ,. 
de  lances  garnies  d’un  os  pointu  , fie  de  fabres.  Ils  dardent  le  Poiflon  fort 
adroitement , avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit , dans 
la  maniéré  dont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  ( 16).  Quoiqu’ils  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiRance  de  leurs  Plantations , ils  ont  de  grandes  Chaloupes , qu’ils 
employent  à faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée , où  ils  achètent  des 
Efclaves  6 c de  beaux  Perroquets,  qu’ils  tranfportent  à G or  .un , fie  pour  les- 
quels ils  tirent , en  échange  , des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d'eux  quel- 
ques Perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  aufli  quelques  Efclaves  ; mais 
ils  ne  voulurent  les  troquet  que  pour  des  toiles  de  coton  , qu’il  n’avoitpas. 
Leurs  Maifons  font  fi  petites , qu’elles  ne  peuvent  fervir  qu'aux  befoins  cf- 
fenticls  de  la  nature.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes , de  l’autre 
côté  de  l’Ifle.  Dans  la  difficulté  de  diflinguer  leur  Religion , Dampier  jugea- 
feulement  que  ce  n'eA  pas  le  Mahométifine  -,  parce  qu’ils  bùvoienr , fans 
fcrupule  , des  liqueurs  fortes  , dans  la  même  coupe  cjuc  les  Anglois  ( 1 7). 

Après  avoir  fait  d abondantes  provifions,  il  remit  à la  voile  vers  le  Nord; 
fie  les  jours  fuivans  il  pafla  devant  quantité  de  petites  Iflcs , entre  plufieurs 
bas-fonds , qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4 de  Février  , il  fe  vit  à trois  lieues 
du  Cap  Notd-Ouc-A  de  la  Nouvelle  Guinée  , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé le  Cap  Maho.  On  trouve  , à la  hauteur  de  ce  Cap  , une  petite  Ifle  cou- 
verte de  iiois , fuivie  de  plufieurs  autres , au  Nord  fie  au  Nord-EA.  Cette 


(:«)  Ils  ont,  dit-il,  une  pièce  de  bois 
joliment  travaillée  & peinte  , de  la  fifjurc 
d'un  Dauphin  ou  de  quelque  autre  Poill'on. 
Ils  l'attachent  à une  petite  corde , Sc  la  plon- 
gcnulaas  l'eau  , avec  un  petit  poids  qui  fert 


à l’enfoncer.  Quanl  ils  la  croyenr  aflcr  bas,, 
ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ; & le  Poiflon  , 
qui  monte  après  cette  figure , ne  patuit  pas 
plutôt  fur  l’eau  , qu'ils  le  datdcut. 

(17)  Ibid , page  «I. 
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partie  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut  , enrichi  de  grands  arbre* 
fort  verds.  Le  Cap  meme  n'eft  pas  tort  élevé  ; mais  il  fe  termine  en  plu- 
fieurs  Pointes  , qui  lui  donnent , de  loin  » l’apparence  d'un  diamant , lorfqu'on 
fe  trouve  vis-i-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s’approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Itles , fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  cinquante  brafles.  La  Chaloupe , qui  fut  envoyée  pour  recon- 
noître  un  Banc  de  fable  , à moins  d’un  mille  au  rivage , rapporta  un  beau 
Pétoncle  (18)  , dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Comme  il 
s’y  en  trouve  un  grand  nombre  , & de  beaucoup  plus  gros,  Dampier  nom- 
ma cette  Ifle  , l’Ifle  des  Pétoncles.  Il  y vit  aulfi  quantité  de  Pigeons  5c  de 
grofles  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defeendu  dans  une  petite  Ule  , 
à lix  ou  fept  lieues  de  l’autre , il  y trouva  plus  de  Pigeons  qu'il  n'en  avoit 
jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  5e  Occidentales , & une 
li  grande  quantité  de  Petondes , qu'une  heure  auroic  fuffi  pour  en  remplir  la 
Chaloupe.  On  en  prit  une , dont  lccaille  vuide  pefoit  deux  cens  cinquante- 
huit  livres  (19).  Le  7 de  Février,  on  s’approcha  d’une  autre  l(le,que  Dam- 
pier nomme  l’Ifle  du  Roi  Guillaume.  Elle  eft  fort  haute  , extrêmement  char- 
gée de  Bois , 5c  longue  d’environ  deux  lieues  5c  demie.  Les  arbres  , dont 
u plupart  lui  étoient  inconnus,  avoient  non-feulement  le  feuillage  très  verd, 
mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes , ou  blanches , ou  couleur  de  pourpre , 

3ui  répandoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plupart  ont  la  tige  haute  6c 
roite , 5c  de  la  même  groflèur  jufqu’au  fommet. 

On  continua  de  courir  à l'Eft  jufqu’au  14,  à la  vue  de  diverfes  ouver- 
tures , qui  fe  préfentoient  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent , mais 
dont  le  vent  ne  permertoit  pas  d’approcher.  Enfuite , variant  la  route , pour 
doubler  deux  Caps  , à vingt  lieues  de  diftance  l’un  de  l'autre  , on  trouva 
in.,  Je  u pro_  quatre  degres  de  variation  vers  le  dernier  , qui  étoir  le  Cap  de  Bonne- 
vider.ee  ic  de  Efpérance  Auftrale.  Le  vent  ôc  la  pluie  étant  diminués,  on  reconnut, 
sdiouiea.  |e  , ç > une  petite  Ifle  allez  haute  , qui  fut  nommée  la  Providence  ; 5c 
cinq  lieues  plus  loin , au  Sud , on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillau- 
me Schouten  dans  les  Cartes,  La  terre  en  eft  haute  ; 5c  dans  fa  longueur , 
elle  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  16  , en  paflànt  la  Ligne , on  trouva 
fix  degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  Courant  portoit  au 
Sud  ; mais  le  1 1 , il  changea  au  Nord , contre  la  véritable  Mouflon  ré- 
glée , que  Dampier  attendoit  ici , comme  dans  tous  les  autres  Parages , 
combu  d*on  parce  qu’on  apptochoit  de  la  pleine  Lune.  Le  n , un  foible  Courant  tour- 
s«rp«m  contre  noit  au  Sud.  On  eut , le  14  , un  fpeétacle  fingulier.  Deux  Poiflons  , qui 
dcui  poiffum,  accompagnoient  |e  Vaiflèau  depuis  cinq  ou  fix  jours,  apperçurent,  comme 


(18)  Semblable  à ceux  de  l'Idc  Cclebes. 
(lp)  Il  eft  important  d'obfervcr  que  le 
But  eft  ici  à l'Oueft  , & le  reflux  à l'Eft , mais 
que  le  dernier  eft  foible  ; cc  qu'on  ne  cefTa 
pas  d'éprouver  depuis  l'Idc  de  Timor.  Lorf- 
que  les  venrs  font  a l'Eft  , il  eft  impodîblc  , 
fur  cette  Côte  , d'avancer  contre  vent  Si  ma- 
rée. Ces  vents  d’Eft  ne  firent  que  fe  renfor- 
cer pour  Dampier  , depuis  environ  deux  de- 


grés de  latitude  Méridionale  ; !c  plus  il  ap- 
prochent de  la  Ligne , plus  il  tournoit  à l'Eft, 
Il  ajoute  que  dans  cc  Parage  , qui  eft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée  , 
où  le  rivage  court  Eft  St  Oqcft  , il  trouva 
que  lèvent  alifé  foufflolt  de  l'Eft,  quoique 
dans  les  plus  hautes  latitudes.il  l'oit  ordi- 
nairement Nord -Nord  - Oucfi  , Si  Nord- 
Oueft.  Page  7 a. 
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les  Anglois , un  gros  Serpent  marin  , & Te  mirent  i le  pourfuivre.  Ils 
éroieut  à peu  près  de  la  figure  Sc  de  la  grandeur  des  Maquereaux , mais  de 
couleur  jaune  Sc  verdâtre.  Le  Serpent , qui  les  fuyoit  d’une  grande  vî- 
leflb , porroit  la  tête  hors  de  l'eau  ; & l'un  des  Poiflbns  s’efforçoit  de  lui 
fâifir  la  queue.  Audi  tôt  qu’il  fe  retournoit,  le  premier  Poiflon  demeurait 
en  arriéré , Se  l'autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-rems  en  haleine  j 
toujours  attentif  à fe  détendre  en  fuyant  , jufqu'à  ce  qu  on  les  pcrdic  tous 
de  vue  (ac). 

Le  1 5 , Dampicr  donna  le  nom  de  Saint  Mathias  à une  Ifle  montagneufe , 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  , a l'Eft , 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu’il  nomma 
l’Ille  orageufe  , parce  qu'il  elfuya,  le  même  jour,  de  violens  tourbillons 
qui  l’empccherent  d'y  aborder.  Elle  eft  balle  , unie,  chargée  de  Bois  ; Sc 
vers  fa  Pointe  Sud  Ôucft , elle  eft  jointe  par  une  chaîne  de  Rochers  , d’un 
mille  de  long  , à une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur,  qui  n’eft  pas  moins 
couverte  de  Forêts.  L’impéruofité  du  vent , qui  fauroit  d’un  point  â l’au- 
tre , la  pluie , les  trombes  , les  éclairs  , Sc  routes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
fon , n’avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce- 
pendant, le  Ciel  s’ctanc  éclairci  du  côté  de  la  Terre  , on  crut  découvrir  , 
le  16  , i dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Eft , le  Cap  de  Solomafwer  ; Sc 
le  17 , après  avoir  traverle  quantité  de  petites  Iflcs  bàflTes  Sc  pleines  de 
Bois , qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes , on  fe  vit  à peu  de  di- 
ftance de  la  Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minu- 
tes. On  avoic  lailTe , le  macin , â la  gauche  du  Vailîeau,  une  grande  Ifle 
fort  haute,  qui  n’eft  pas  à plus  de  fix  lieues  du  Continent,  & qui  porte, 
dans  les  Carres  Hollandoifes,  le  nom  d’Iflc  Wishart. 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  , montagneufe , Sc  couverte  de  beaux 
arbres  verds.  On  voyoir , fur  le  bord  des  Montagnes  , quantité  de  grandes 
Plantations  & de  Champs  défrichés,  qui  ne  laiflcrcnt  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloit  de  fier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fe  s propres  termes  , pour  animer , du  moins 
par  la  variété , une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n’avoient 
jamais  vû  d’Européens.  •»  En  abordanc  au  rivage,  j’apperçus,  dit-il,  une 
»,  Pirogue;  enfuire,  deux,  Sc  trois:  enfin  j’en  vis  fortir,  de  toutes  les 
» Bayes  Sc  les  Anfes  , un  fi  grand  nombre , que  j’en  comptai  bientôr  qua- 
>,  ranre-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous , que  nous  pouvions  diftin- 
»,  guer  mutuellement  nos  lignes , Sc  même  entendre  le  fon  des  voix  , 
„ quoique  nous  ne  comprimons  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces 
»,  Barbares  paroiflbient  nous  exhorter  à defeendre.  Mais  n’ofant  me  fier  â 
» leurs  difpofitions , furtout  pendant  une  grotte  pluie , qui  nous  auroit 
» ôré  l’ufage  de  nos  armes  à feu  , je  voulus  entrer  dans  une  Bave , où 
„ j’étois  réfolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort , qu’il  nous  fit  dériver. 
„ Cependant  les  Pirogues  ne  celToicnt  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrais  , aux 
» Sauvages,  des  colliers  de  verre  &des  couteaux,  pour  engager  les  plus  har- 
* dis  à s'approcher.  Ils  paroiflbient  infenfibles  à mes  offres.  Je  leur  jettai 

(to)  Ibid  y page  77, 
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— — >•  un  couteau , lié  fur.  un  morceau  de  planche , Sc  une  bouteille  de  verre: 

DiMtit*.  w bien  bouchée  , dans  laquelle  j'avois  mis  quelques  crains.  Ils  s’en  faifirent  r 
i\iy0'  „ avèc  quelques  marques  de  joie.  Au  refte , ils  le  frappoienr  fouvent  le 
» front  de  la  main  droite  ■>  Sc  de  l’autre  main  , ils  tenoient  fur  leurs  têtes. 

»«  un  gros  bâton  noir  -,  cérémonie  fort  nouvelle  pour  moi , que  j’expliquai 
» néanmoins  comme  un  (igné  d’amitié  , Sc  qui  me  fit  ordonner  à mes. 
n gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage,  ils  fembloicnr  nous.  f 
»»  applaudir  ; 8c  lorfqu’ils  nous  voyoient  prêts  à nous  écarter  , ils  fronçoicnc 
» le  fourcil  ; mais  ifs  continuoicnt  de  nous  fuivre  Sc  de  nous  montrer  la 
»»  terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l’embouchure  de  la  Baye.  On. 

» n’y  trouva  point  de  fond  , à moins  d’un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
» ballin  étoit  d’environ  trois  milles.  Dans  l’incertitude  du  mouillage , je 
« fus  d’autant  moins  porté  d m’y  arrêter  , que  la  nuit  étoit  proche  , Sc 
>>  qu’on  voyoit  paroître,  à l’Oueft  , un  gros  nuage  noir  ; ligne  infaillible  de 
»,  quelque  nouvel  ouragan.  D’ailleurs,  je  me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux. 
n cens  nommes  , dans  les  Pirogues  ; Sc  je  n’en  découvrais  pas  moins  de 
>•  quatre  cens , qui  bordoient  les  rives,  j’ignore  quelles  étotent  leurs  ar- 
» mes , Sc  quel  pouvoir  être  leur  dellein  ; mais  à peine  eus-je  viré  de 
,,  bord  , que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres , avec 
» des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forme.  Je  les  pris  pour  des 
” frondes  , Sc  je  donnai  à ce  Parage  le  nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un 
4<aii.  •>  feul  coup  de  canon  , que  je  fis  tirer  aufli-tôt , les  jetta  dans  un  étonne- 

» ment  qui  arrêta  leurs  hoftilités  , furtout  lorfqu’ils  virent  quelques-uns  de 
» leurs  Compagnons  tués  ou  bielles  parle  boulet  (n). 

Le  jour  fuivant,  Dampicr  palfa  devant  plufieurs  Mes  Sc  vit  plufieurs Bayes , 
d’où  les  Pirogues  commençoient  à fortir  plus  fouvent,  mais  avec  auffi  peu 
d’inclination  â l’aborder.  D’épais  nuages , qui  rouloicnt  fur  le  haut  des 
Montagnes  , 8c  qui  defeendoient  enfuite  au  pied  , l'avertilfoient  de  l’ap- 
proche des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier abri.  Le  ’j  de  Mars , à cinq  lieuej  d’une  grande  Iflc,  qui  en  a deux- 
autres  A fon  Nord  - Eft , il  revit  le  Continent  devant  lui,  Sc  une  autre 
grande  Me  à fept  lieues  , vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la  nomment  l’Ifle  Garret-Denis.  Son  circuit  elt  de 
iflcCurct-Dc-  quatorze  ou  quinze  lieues.  Elle  eft  haute  , montagneufe  Sc  couverte  de 

*“•  Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y voit  quelques  petites 

maifons,  Sc  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre  nouvelle- 
ment défrichée  paroiflbit  d’un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  envi- 
Sti  Ha.îuni.  ronné  de  Poinces  , qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irrégulière.  Elle  eft  à 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
Sc  robuftes.  Ils  ont  la  tête  greffe  Sc  ronde.  Leurs  cheveux  courts  Sc  frilés 
font  coupés  différemment  , Sc  teints  de  rouge  , de  blanc  Sc  de  jaune.  Ils 

ont  le  vifage  rond  Sc  large  , le  nez  gros  Sc  plat  : ce  qui  ne  rendrait  pas. 

leur  figure  defagréable  , s’ils  ne  défiguraient  l’un  par  des  peintures , Sc. 
l’autre  par  une  cheville , de  la  groflèur  du  doigt , 8c  longue  de  quatre  pou- 
ces, dont  ils  traverfent  tellement  leurs. narines , que  les  deux  bouts. tou- 

(?J  ) Ibidem , page  8u , 
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•client  A l’os  des  joues  , Sc  qu’d  peine  dillingue-t-on  le  nez  autour  de  fon 
ornement.  Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  , qui  contiennent  ,70o. 
aulli  des  chevilles.  Ils  ont  une  adrelTe  extrême  à manier  leurs  Pirogues.  Lent 
Dampier  admira  l’art , avec  lequel  ces  petits  Bàrimcns  font  conftruits.  Ils  ESure- 
font  longs  Sc  étroits  , avec  des  Bout-dehors  d’un  côté  (11).  L'avant  Sc  l’arriere 
font  plus  élevés  que  le  telle  , Sc  toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  , qui  repréfente  un  Oifeau  , un  Poiffon  , ou  une  main  peinte  en 
relief.  La  rellemblance  en  ell  allez  vive , pour  faire  honneur  à l'invention 
des  Hahirans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagayes , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance , des  épées  de  bois , des 
frondes  , l'arc  8c  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l’avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs,  Sc  ne  douta  point 
qu’ils  ne  fullent  aulîi  perfides.  Leur  langage  pafoilloit  bien  articulé.  Ils 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots  , Vacoujt  allumai  , en  montrant  le 
rivage  de  la  main.  Leurs  témoignages  d’amitié  confident  à mettre  fur  leur 
tête  un  gros  bâton  , ou  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles  , en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

Le  lendemain , à la  faveur  d’un  bon  vent , on  arriva  , fous  une  Ifle  hau- 
te , de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit , couverte  de  Bois , Sc  riche  en  Plan- 
tations fur  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  ed  â trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude  ; 5c  fa  didance  Méridienne  du  Cap  Maho  , d’en- 
viron treize  cens  feize  milles.  On  découvre , à fon  Sud-Elt , trois  ou  qua- 
tre petites  Ides , remplies  de  Forêts  Sc  de  Cocotiers  -,  l’une  pointue  , l’autre 
baffe  Sc  plate.  A fon  Nord  , on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  , 
mais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifir  fon  paflage , entre  celle-ci  8c 
celle  que  les  Canes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  à' Antoine  Cave.  Il  ed  per-  J’Aatoini 
fuadé  que  les  Hollandois  n'onc  jamais  vû  les  deux  autres  , non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l’Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  -,  Sc  les  Bayes  étoient  cou- 
vertes d’hommes,  qui  marchoient  à mefure  qu’ils  voyoient  avancer  le  Vaif- 
feau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à la  nage;  mais  ils  de- 
meurèrent bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à la  Pointe  Nord-Ed  , il  trouva 
un  furieux  Courant , qui  portoit  au  Nord  - Oued  , Sc  qui  l’entraîna  vers 
l’Ifle  balle.  Trois  Infulaites  eurent  ici  la  hardiefle  de  s’approcher  dans  une 
Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau , un  petit  miroir , 8c  un  collier  de 
verre,  qu’ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre  , devant  leurs  yeux  , des  hh<U<1F>  Je 
Citrouilles  Sc  des  écailles  de  Cocos , en  les  invitant , par  des  lignes , à lui  gj^J***  •"f** 
apporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d’offrir  trois  Cocos , qu’ils  avoient 
dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  Noix  mufeades  , 8c  leurs 
lignes  firent  juger  que  leur  Iffe  en  produifoit.  On  leur  montra  aulli  de 
la  Poudre  d’or , qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Iis  s’écrieront  Manil , . 

Manil , en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres  Canots  ayant 
voulu  s’approcher  à leur  exemple  , Dampier  conclut , de  quelques  différends 
qui  s’élevèrent  enrr’eux  , qu’ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 
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*D.î\îj'  n» — jaloufie.  Leur  couleur  croit  noire , & leur  taille  fort  haute.  Ils  avoient  le 
OQ  " corps  bigarré  de  peintures,  les  cheveux  frifés  , Si  les  narines  lardées  de 
groifes  chevilles. 

En  gouvernant  au  Sud-Sud-Eft , depuis  leur  Ifle , on  eut  à vaincre  un 
Courant  fort  rapide  ; quoiqu’on  ne  l’apperçût  que  dans  quelques  endroits  , 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d’arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  iflcr  un , pour  en  faire  de  petites  bûches  qu’il  deftinoit  au  feu  : mais  on 
le  trouva  ronge  de  vers  , dont  quelques-uns  étoient  en  vie , Sc  de  la  grofleur 
d’une  plume  d'Oic.  Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  longueur , &:  leur  tète 
île  sait*  Jean.  par0i  [Toit  incruftée  d'une  écaille  tort  mince. 

On  arriva  près  d’une  lfle,  que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean  , 
Si  qui  fut  laiilce  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pré- 
fente quantité  de  Plantations  fur  les  Collines , de  longues  allées  de  Coco- 
tiers , de  des  Bocages  épais  fut  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu’on  en 
vit  fortir  rellembloient  à ceux  des  Ifles  précédentes , & le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  même.  A la  Pointe  de  cette  Ifle , Dampier  n’en  apperce- 
vant  plus  d’autres  à l’Eft  , & voyant  peu  de  fureté  à s'arrêter  dans  celles 
qu’il  avoit  vues , parce  qu’elles  lui  paroilloicnt  trop  peuplées  , revint  au 
projet  de  continuer  fês  découvertes  fur  le  Continent.  Les  vents  d’Oueft  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  leur  fin  ; c’eft-à-dire  , que  la  belle  faifon  approchoit  ; 
Sc  lorfqu'il  pourrait  fuivre  la  Côte  fans  danger  , il  fe  fiatroit  d v trouver 
op  de  saint  facilement  de  l'eau  &c  du  bois  , qui  étoient  les  feuls  befoins. 

&K”ec'  Le  8 de  Mars  , après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 

du  Continent , on  s’en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverture  ; mais  la 


Terre  parut  haute  ,&  remplie  de  Bois,  mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit , 
au  Sud , un  Cap , au-delà  duquel  le  rivage  cefloit  de  fe  montrer  : ce  qui 
fit  juger  qu’il  raurnoit  à l’Oueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degré  deux  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale,  & fon  Méridien  à deux  mille  deux  cens 


quatre-vingt-dix  milles  du  Cap  Maho.  Du  même  côté , plufieurs  Pointes  , 
qui  avancent  dans  la  Mer  , forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  découvrit  » 
le  lendemain  , à une  lieue  du  Cap  au  Nord  , une  petite  Ifle  ronde , aller 
haute  , qui  renferme  une  grande  Si  profonde  Baye.  Dampier  donna  au 
Cap , le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft  - Nord- 
Oueft,  l’cfpace  d’environ  dix  lieues -,  c’eft-à-dire  , aufli  loin  que  la  vue  peut 
s’étendre.  Mais  une  Terre,  qu'on  avoit  jugée  à fon  Oueft  , étoit  un  autre 
Cap  à cette  diftance.  Dans  l’intervalle , on  trouve  une  Bave  de  plus  de  vingt 
lieues  de  profondeur , au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes  , qui 
rcflemblent  à des  Ifles.  Le  lendemain , Dampier  appercut  d'autres  Terres 
au  Sud-Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  aille  Saint  George , 
à l’Ifle  , qui  eft  vis-à-vis  du  Cap  , & le  nom  du  même  Saint  à la  Baye  , qui 
eft  entre  le  Cap  & la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qu’il  avoit  de  faire 
honneur  , à fa  Patrie  , de  fes  nouvelles  découvertes  , il  obferve  ici  qu’il  s'en 
faut  environ  dix  lieues  que  les  Carres  Hollandoifes  n’aillent  aufli  loin  que 
ce  Cap. 

c»p  d oifüid.  ô moins  d’une  lieue  du  rivage  , qui  eft  allez  haut  & rempli  de  Forets , 
on  n’apperçut  point  de  Plantations  ; mais  , le  1 1 , au  matin , on  découvrit 
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une  Montagne  brûlante  , ronde  , haute  , pointue  au  fommet , comme  font 
la  plupart  des  Volcans  , Si  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  1 1 , on  pallà 
près  du  Cap  Sud-Oucft  de  cette  Baye  , qu'on  lailfa  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  d’Orford , à l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  11  eft  à dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George , au  Sud-Oued  (aj).  Le  rivage  s'étend  en- 
fuite  Nord-Oueft  Quan  à l’Oueft,  La  variation  Orientale  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford  , on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois,  Si  la  Terre  la  plus  haute  eft  ait  Nord-Oueft.  Le  Cap  même  eft  une 
Pointe  plate  , d'une  hauteur  médiocre , avec  une  Plaine  au-dcfliis.  En  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft , pour  trouver  l’occalion  de  faire  du 
bois  Si  de  l'eau , elle  parut  haute  Si  montagneufe  , mais  moins  couverte 
d'arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  14  , à la  vue  d'une  Baye  allez  profonde  , Si  de  quelques  Iftes  qui  la 
couvrent , Dampier  fc  flatta  d’y  pouvoir  mouiller  en  lûreté.  11  vit  de  la 
fumée  dans  quelques  endroits , & toutes  les  apparences  fembloicnt  lui  pro- 
mettre de  l’eau  douce.  A peine  eut-il  palfë  la  Pointe  de  la  Baye , qu’il  vit 
quantité  de  Cocotiers  & de  Maifons.  Lorfqu’il  fut  à cinq  ou  fix  milles  du 
rivage  , fix  Chaloupes , chargées  d’environ  quarante  hommes , vinrent  obfer- 
ver  le  Vailfcau.  O11  leur  fit  ligne  de  retourner  à Terre.  Leur  curiofité  n’en 
devenant  que  plus  vive , ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier  tira 
un  coup  de  fuül  , qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s’approchèrent  du  côté  oppofé  ; l une  fort  gran- 
de , bien  bâtie  , montée  d’environ  quarante  hommes  ; & les  deux  autres  plus 
petites.  Aulli-tôt , on  en  vit  paraître  une  quatrième  , auili  grande  que  la 
premicte  & remplie  de  Sauvages  armés  , qui  venoient  du  fond  de  la  Baye. 
Dampier  ne  douta  point  que  leur  delfein  ne  fût  de  l’attaquer.  I!  tira  un 
coup  de  fuül  , fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes , qui  étoit  la  plus 
proche  du  Vaifleau.  Le  coup  n’étoit  qu’à  plomb  ; mais  quelques  grains  , 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages  , les  obligèrent  de  recourir  à leurs  rames. 
Cependant  ne  s’étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres  , Dampier , que 
le  calme  empêchoit  d’avancer , prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à grofle  dragée  ronde  Si  quarrée , qui , tombant  autour  d’eux  , partit  leur 
caufcr  beaucoup  d'effroi.  Ils  prirent  aulli-tôt  la  fuite.  On  profita  d’un  petit 
vent , pour  s’avancer  vers  la  Pointe , quoiqu’elle  fût  chargée  d'un  grand 
nombre  d’hommes  , qui  étoient  difperles  fur  les  Rochers,  lin  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aufli.  Enfin  , Dampier  , apperccvant  le 
long  des  Côtes  quantité  d’autres  Sauvages  , ailis  fous  des  arbres , fie  tirer 
un  troifiéme  coup , qui  leur  caufa  la  meme  terreur.  Son  delfein  n etoit  que 
de  fe  faire  aflez  redouter , dans  un  Pays  fi  peuplé  , avec  peu  de  confiance 
à l'humanité  des  Habitans , pour  faire  tranquillement  de  l’eau  Si  du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fucccs , qu'ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  à 
l’embouchure  de  la  Rivicre , il  les  vit  revenir , avant  la  nuit , avec  quel- 
ques tonneaux  d’eau  fraîche  ; & le  jour  fuivant , il  eut  la  meme  facilité  à 
s’en  procurer. 

(M)  Le  Cap  Orford  , eft  à cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  la  même  latitude  , 
fit  à quarantc-quitte  milles  Oucft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George. 
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Ms  histoire  generale 

Mais  Tes  gens  obferverenc  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  Porcs  , 
d’Yams , fie  d’excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfutation  de  s'arrê- 
ter quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa  le  lendemain  , fans  obftacle , à faire 
du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans  , que  le  hafard  fit  palier  par  le  lieu 
du  travail , donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les  ralTura  par 
des  lignes  d'amitié  , qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.  Les 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs , autour  de  la  tête , fie  des 
lances  à la  main.  Les  femmes  ne  portoienc  aucun  ornement  , fie  n'avoient, 
pour  couvrir  leur  nudité , que  de  petites  branches  vertes  , padees  , devant 
fie  derrière  , dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoienc , 
•fur  la  tête , de  grandes  corbeilles  remplies  d'Yams.  Dampier  obferva  con- 
ftamment , parmi  ces  Nations  barbares , que  les  femmes  portent  les  fardeaux; 
tandis  que  les  hommes  marchent  les  premiers , fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes  (14). 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardielfê  des  Anglois  , 
quelques-uns  s’avancèrent  jusqu'aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de  cocos  8c  conduit  leurs  Porcs  à lccart. 
On  demanda  , par  divers  lignes  , i quelques  Vieillards , qui  ne  s'étoient  pas 
éloignés  du  Village  , ce  que  leurs  Beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montreront  > 
du  aotat , quelques  Maifons  au  fond  de  la  Bave-,  8c  pour  donner  apparem- 
ment un  témoignage  de  leur  bonne  foi  , ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cri  naturel  des  Porcs  fie  des  Chèvres.  Ils  tenoient  aulli  la  main  étendue  ho- 
rizontalement , i différentes  hauteurs  de  Terre  , pour  marquer  fans  doute 
qu’il  y en  avoir  de  différentes  tailles.  Dampier  entreprit  de  vifiter  lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.  Il  en  parcourut  trois  , qu'il  trouva 
déferts.  Ses  Officiers  fie  tous  fes  gens  le  prelferent  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Bave , où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des  Beftiaux.  » J’avois 
„ peine , dit-il , a leur  accorder  cette  liberté  , dans  la  crainte  qu'ils  ne  trai- 
„ talfent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A deux  heures  , il  s'éleva  quan- 
„ de  nuages  noirs , fit  j’efpérois  que  cette  vûe  les  détourneroit  de  leur 
» entreprise.  Mais  ils  furent  u preftans  , que  je  fus  obligé  d'y  confentir. 
„ je  leur  donnai  des  Clincaillerics , en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 
» fes  d'employer  les  voyes  de  la  douceur , 8c  de  garder  des  précautions  pour 
„ leur  propre  fureté.  L'endroit  de  la  Baye  , où  ils  dévoient  fe  rendre,  étoit 
» à deux  milles  du  Vailfeau.  Lorfqu’ils  furent  partis , je  me  difpofai  à les 
» foutenir  avec  ma  grolfe  artillerie.  Ils  fe  préfenterent  hardiment  au  rivage  ; 
„ mais  les  Habitans  s’oppoferent  1 leur  defeente  , fie  fecouerent  leurs  lances 
„ d'un  ait  menaçant.  Quelques  - uns  même  eurent  l’audace  d’entrer  dans 
„ l'eau  , avec  leurs  armes.  Les  lignes  d’amitié  8c  la  vûe  des  curiofités  pa- 
» ruront  peu  les  toucher.  Mes  gens  , qui  étoienc  réfolus  d’obtenir  des  pro- 
„ vilions  a toute  forte  de  prix  , tirèrent  quelques  coups  de  moufquet , pour 
» les  effrayer  ; 8c  ce  bruit , qu’ils  avoient  appris  à redouter , fit  difparoîrre 
n en  un  moment  le  plus  grand  nombre  : cependant , il  en  relia  plufieurs  , 
„ qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  allez  guerriere.  Enfin , un  nouveau 
» coup  de  moufquet , dont  un  des  plus  hardis  fut  blelfé  au  bras  , fie  qui 
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»»  lui  fît  abandonner  fon  Bouclier , acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.  Mes  ■ 
» gens  defcendirent  ; fie  trouvant,  autour  des  Maifons , quantité  de  Porcs  ap- 
m privoifes , ils  en  tuèrent  neuf , qu’ils  fe  hâtèrent  d'apporter  à bord.  Je  ne 
>•  les  empêchai  point  de  retourner , fur  le  champ , au  même  heu  ; fie  vers- 
» le  foir  , ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs. 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond , d’avoir  enlevé  le  bien  d’autrui  avec  un  pen 
de  violence , lit  mettre  , dans  un  petit  Canot  des  Indiens , qui  fe  trouva  fur  le 
rivage  , deux  haches , deux  couperets  , lix  couteaux  , lîx  miroirs  , un  gros 

Qtet  de  colliers , fie  quatre  bouteilles  de  verre  : dédommagement  allez 
le  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  tft  à lix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale , fie  à cent  cinquante  & un  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montaigu  , du  nom , dit-il , 
de  fon  Protecteur.  Le  Pays  eft  montagneux , rempli  de  Bois  , de  Vallées 
5c  d’agréables  Ruilfeaux.  La  Terre  des  Vallons  eft  profonde  & jaunâtre  ; 
mais  celle  des  Collines  eft  d’un  brun  fort  oblcur  , peu  profonde  , fie  pier- 
reufe  au-delfous , quoique  d’une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations. 
Si  les  arbres  n’y  font  pas  épais,  la  verdure  en  eft  tris  vive.  Quelques- lu  s- 
croient  charges  de  fleurs  -,  d’autres  , de  Bayes  ; Sc  d'aurres , de  gros  fruits 
de  plus  d'une  efpece , qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les  Cocotiers  y 
croi  lient  parfaitement  ; fie  quoique  leurs  Noix  foient  d’une  grofléur  médio- 
cre , le  lait  5c  le  r.oyau  en  font  fort  épais  fie  d’un  goût  très  agréable.  On  y 
trouve  du  Gingembre,  des  Yams  fie  des  racines  potagères.  Les  Anglois  de 
l'Equipage  n'y  virent  point  d’autres  Animaux,  à quatre  piés  , que  desPorcs. 
fie  des  Chevres  ; mais  les  Pigeons , les  Perroquets , les  Cockcdores  fie  le* 
Corneilles  y font  des  Oifeaux  fort  communs-,  fie  , parmi  quantité  de  petite* 
efpeces  , on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  grofléur  de  nos  Merles.  La  Mer 
& les  Rivières  abondent  en  Poiflon  : mais  les  Anglois  ne  prirent  que  des- 
Cavnllis , des  Poiflons  à queue  jaune  , & des  Raies  J'auttttfts. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  , le  il  de  Mars , ils  découvrirent , le  24  ,, 
une  Terre  haute  , vers  le  Nord-Oueft  , demi-Oueft,  à l'Oueft  de  laquelle,- 
un  peu  vers  le  Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoir  l’apparence 
d’un  rivage.  Dans  l'incertitude,  on  gouverna  toute  la  nuit  à petites  voiles.- 
Vers  minuic,  on  vit  paraître  , au  Nord-Oueft  Quart  â l’Oueft  , un  grand- 
feu  , qui  s'élevait  en  forme  de  colonne  , quelquefois  fort  haut , l’efpace 
de  trais  ou  quatre  minutes,  8c  qui  s’abbaillôit  enfuite  pendant  la  meme 
durée.  Quelquefois,  à peine  étoit-il  vifible , jufqu'à  ce  qu'il  recommençât- 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier,  après  avoir  employé  plus  d'une  heure  d 
l’obferver  , reconnut,  àfes  intervalles,  que  c’éroit  une  I Ile  brûlante.  On  fit 
route  vers  cette  111e  -,  fie  le  lendemain  , on  en  découvrit  quantité  d’autres , 
la  plupart  baffes  fie  petites  , environnées  de  bancs  de  fable.  Le  foir  , on 
étoit  à trois  lieues  du  Volcan,  fie  à deux  lieues  du  Continent.  Le  Canal 
parue  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  , 8c  la  fonde  y fit  trouver  cinquan-- 
ce-deux  brades  d’eau,  fond  de  fable  fie  de  vafe.  On  prit  au  Nord,  pour 
fortir  de  ce  Détroit.  L’iflc  vomit  du  feu  5c  de  la  famée,  pendant  toute  la- 
nuit.  A chaque  fecoulfe  , on  entendoit  un  bruit  auflî  terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d'une  éruption  de  flammes,  les  plus  terribles  que 
Dampk-r  eût  jamais  vues.  Il  ne  romprait  pas -plus  d’une  minute,  encre- 
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les  intervalles  des  fecoufles.  Elles  n'étoient  pas  toutes  de  la  meme  force  } 
mais  les  plus  foibles  iettoient  quantité  de  feux , Sc  les  autres  produifoient 
une  g rode  flamme  1 d'une  hauteur  furprenantc , accompagnée  d’un  épou- 
vantable mugiflement.  On  voyoit  alors  une  grande  traînee  de  feu  , qui  cou- 
rait jufqu’au  pied  de  la  Montagne  , & même  jufqu'au  rivage.  Ccroit  de 
fa  trace , qu'on  voyoit  fortir  .pendant  le  jour  , beaucoup  de  fumée  > qui  venoit 
fans  doute  de  la  matière  fulphureufe  qu'on  avoit  vue  fortir  en  flamme 
pendant  la  nuit , Sc  qui  augmentoit  ou  diminuoit  fuivant  la  quantité  de 
cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant  au  Sud,  on  cellà  d apercevoir 
le  feu , lorfqu’on  fat  à l'Oueft  de  l’Idc.  Sa  polîtion  clt  d cinq  degrés  vingt- 
trois  minutes  de  latitude  Méridionale , & à trois  cens  trente-deux  milles 
Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (15). 

La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n'cft  éloignée  que  do 
quarante  milles  i l’Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu’elle  s’y  trouve 
jointe  dans  les  Cartes , Dampier  trouva  ici  un  paflage  entre  deux  , avec 
quantité  d’ifles , dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Ca- 
nal eft  bon  entre  les  Ifles  Sc  la  Terre , i l’Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  Sc  montagneufe.  Elle  fe  termine , au  Nord-Eft  , 
par  un  grand  Promontoire , que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillau- 
me. Il  y apperçut  de  la  filmée  en  divers  endroits  ; & l’ayant  ladite  i la 
gauche  du  Vaillèau , il  fuivit  la  Côte  à l’Eft , qui  fe  termine  pat  deux 
Caps,  éloignés  entr’eux  de  (îx  ou  fepe  lieues.  Dans  l'enceinte  de  chacun, 
deux  belles  Montagnes  s’élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.  Elles  font  en- 
tremêlées de  Bois , dont  les  arbres  font  fort  verds  , Sc  de  Champs  que  l'Au- 
teur compare  aux  Prés  les  plus  unis  d’Anglcrerre. 

Après  avoir  tourné  vers  les  Ifles,  l’Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord  , fans  y pouvoir  découvrir  aucune  Terre;  ce  qui  fit  conclure, 
avec  certitude , qu’on  avoit  parte  au  travers  d'un  Canal  , Sc  que  l'étendue 
de  Pays  qui  eft  a l’Eft  ne  touche  pas  à la  Nouvelle  Guinée.  Dampier  en 
prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  de 
Glocefter  au  Cap  Nord-Oueft  , & celui  d’Anne  au  Cap  Sud -Oueft.  Le 
corps  de  cette  grande  Ifle , qu’il  nomma  la  Nouvelle  Bretagne  , eft  à qua- 
tre degrés  de  latitude  Méridionale.  Sa  partie  la  plus  au  Nord  eft  i deux 
degrés  trente  minutes  ; Sc  celle  qui  eft  le  plus  au  Sud  , à cinq  degrés 
trente  minutes.  Son  étendue  , de  l'Eft  à l’Oueft  , eft  d’environ  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft  haute  Sc  montagneufe  dans  prcfque 
toutes  fes  parties,  avec  de  grandes  Vallées,  qui  parodient  aulli  fertiles  que 
les  Montagnes.  Les  arbres , dans  la  plupart  des  cantons  que  Dampier  ob- 
ferva  , font  hauts  , gros  & touffus  ; les  Habitans  en  grand  nombre  , de 
belle  taille , robuftes , & naturellement  fort  hardis.  A juger  des  productions  du 
Pays  par  celles  du  Port  Montaigu,  il  y a beaucoup  d'apparence  que  cetre 
Région  en  peut  fournir  d'auflï  riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde , 
Sc  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi- 
tans. Mais  les  circonftances  ne  permirent  point  à Dampier  de  le  ten- 
ter (i(S). 


(ij)  Ibidem,  pages  100 8C  lot. 


(i()  Ibidem  , pages  101  St  précédentes. 
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Le  lendemain , fe  trouvant  à l’Oueft  de  l'Ifle  Brûlante , il  continua  fa 
Toute  au  Sud  , vers  une  Ifle  haute  , & longue  de  dix  ou  douze  lieues  , 
qu'il  nomma  l'Ifle  du  Chevalier  Kook.  11  vit  aulli  quelques  autres  Ides  à 
l'Oueft.  La  néceflitc  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite , au  Nord- 
Oued}  allez  près  de  la  longue  , qu'il  avoit  devant  lui  ; & s'étant  alluré 
d'un  bon  mouillage  » entre  trente  8c  quarante  bralTes , dans  l'enceinte  d’une 
chaîne  de  Rockers , qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  l'Ifle  au  Sud- 
Efl , il  prit  la  réfolution  de  s'y  arrêter.  Mais  un  travail , dont  il  prévit  la 
longueur , lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage  , parce  que 
les  vents  d’Oueft  fouflloient  déjà.  Il  fe  vit  oblige  de  lever  l'ancre  , le  fi- 
xiéme  jour , fle  de  tourner  vers  deux  Ifles  , l’une  à quatre  lieues  de  l’au- 
tre , pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  Il  nomma  la  plus  Méridionale  , 
l’Ifle  Longue  , à caufe  de  fa  longueur  , qui  eft  bornée  à chaque  bout  par 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale  , ell  ronde  & haute.  Elle  s’é- 
lève , au  fommet , en  pluficurs  Pointes  , qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
une  couronne  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d’Ifle  de  la  Couronne.  Ces 
deux  Ifles  forment  une  très-agréable  Perfpe&ive  , entremêlée  de  Champs  8c 
de  Bois , dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  8c  quelques-uns  chargés 
de  fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  Bancs  & de 
quantité  de  Rochers  > qui  s’avancent  plus  d’un  mille  en  Mer.  Le  même 
jour  , on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d’Oueft  ; 8c  paflànt 
à fon  Nord  , on  apperçut  une  ouverture  d’environ  deux  lieues , qui  la  fé- 
pare à l’Oueft  , d’une  autre  , avec  laquelle  on  l’avoir  crue  jointe  dans  l’éloi- 
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Le  Mardi , fécond  jour  d’ Avril , on  vit  à l’Oueft  une  Ifle  haute  & pointue  , 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée  , du  fommet  d'une  Montagne.  Le  j , on 
pafla  au  Nord  de  l’Ifle  Brûlante  , fans  en  voir  la  flamme , parce  que  le 
loupirail  eft  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles,  & quelques  Ter- 
res au  Sud  , (ans  pouvoir  diftinguer  fi  c’étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes  , remplies  de  beaux  arbres , & d’a- 
gréables Savannes , fans  en  excepter  l'Ifle  Brûlante , dont  le  terroir  eft  fort 
beau  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle , d'où 
il  fortit  tout  d’un  coup  une  grofle  fuinée,  qui  s'évanouit  prefqu'aufli-tôt. 

On  apperçut  auflï , entre  les  Ifles,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles, 
dont  1!  avoit  paru  jufqu’alors  que  l’ufiigc  étoit  tout  à-fait  inconnu  aux  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenoit  fort  variable  ; tantôt  clair  , tantôt  couvert  de  nuages  , 
rouges  ou  noirs  , qui  finilïbient  pat  des  vents  orageux  , ou  par  de  grofles 
ondées  de  pluies.  Dampier  crut  Ion  VailFeau  menacé  d’une  Trombe,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  cjue  toutes  celles  qu'il  avoit  vûes.  Il  la  décrit  avec 
admiration.  .«  Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  Soleil  , il  étoit  tombé  Trombe  fur- 
„ une  grofle  pluie  au-deflus  du  vent.  Un  Matelot  s'écria  tout  d'un  coup  pKn*a,0‘ 

„ qu’il  voyoit  quelque  chofe  d’extraordinaire , qu’il  ne  pouvoir  diftinguer. 

„ Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe,  qui  fe  formoit  à un  quart 
„ de  mille  du  Vaifleau  , & contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles  pour 
„ l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîtefle  ; & fans  qu'on  vît  le  nuage 
„ qui  la  ciufoit , elle  attira  une  colonne  d’eau  , à la  hauteur  de  <ix  ou  fept 
Tome  XI.  H h 
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Dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  , elle  fut  à la  longueur 
le  du  Vaiiïeau  , où  cette  dangereufe  proximité  répandit  beaucoup- 
m de  fi  roi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d’un  nuage  pâle,  qui  éle- 
u voit  l’eau , 6c  qui  étoit  auilî  large  qu'un  Arc-en-ciel.  L’extrémité  fupé- 
..  rieure  étoit  fort  haute , mais  fans  aucune  apparence  de  noirceur  ; ce  qui 
» fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  paffa  fous 
» le  vent,  à fort  peu  de  diftance;  6c  crevant  enfuite,  elle  neproduifit  pas 
d’autre  effet  qu’une  grande  agitation  de  l’air , qui  fe  fit  vivement  fentir 
» autour  du  Vaiffeau  (17) 

Les  Courans  croient  très-rapides  à l’Eft  ou  à l’Oucft,  quoiqu’on  ne  fûc 
jamais  à plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre;  6c  comme  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’ils  puffent  venir  du  rivage  , Dampier  conclut , avec  beaucoup 
de  vraifemblance  , que  La  Terre  eft  ici  féparée  , c’eft-à-dire , qu'il  y a un 
Partage  au  .Sud  , 6c  que  depuis  le  Cap  Guillaume  , on  ne  voit  qu'une  Ille 
féparée  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit  , comme  la  Nouvelle 
Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  conjecture  (zS).. 

Le  14,  pallant  à la  hauteur  des  1 fies  de  Schouten  6c  de  la  Providence, 
il  eut  toujours  un  Courant  fort  rapide , qui  porroit  au  Nord-Oueft.  Le  1 7, 
on  vit , fur  le  Continent , une  haute  Montagne , qu'il  n’avoit  point  encore 
apperijiie  , 6c  dont  la  pointe  exluloit beaucoup  de  tumée.  L’après-midi,  on 
découvrit  l'Ifle  du  Roi  Guillaume  ; 6c  le  calme  ayant  arreté  le  Vaiiïeau 
pendant  toute  la  nuit  à deux  milles  du  rivage , on  ne  cellà  point  de  fentir 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain,  ddeux  lieues  de  la  même  Ifle  vers 
i’Ouelt,  on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  , que  le  Vaiffeau  y pirouettoit 
finis  aucun  vent.  On  ne  put  s'en  tirer  qu’à  la  laveur  d’un  fouille  allez  vif,, 
qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  Tournans  n’étoient  pas  fixes  dans  un  même 
lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  maniéré  la  plus  étrange  , 6c  l'on  y voyoir 
quelquefois  écumer  l’eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  porroit  à croire  quelle 
le  précipiroit  dans  un  gouffre.  Dampier  y fit  jetter  la  fonde;  mais  elle  ne 
trouva  point  de  fond.  Le  1 S , on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Maho.  Suivant  le  dernier 
calcul  de  l’Auteur  , il  eft  â cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale  , 6c 
^Dernier  mme  ^ douze  cens  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L’Ilîe  de  Saint  Jean 
rut  eft  à quarante-huit  milles  à l’Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainlî , joignant  cette 

diftance  à celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  , c’eft  douze  cens  quatre-vingt- 
onze  milles  , 6c  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courfe 
à l’Eft.  F.n  allant , il  avoit  compté  que  la  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  6c  le  Cap  Maho,  étoit  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil- 
les; mais,  à fon  retour,  il  n'en  trouva  que  douze  cens  quarante- trois  , 
o’eft-à-dire  quarante-fepr  milles  de  moins.  Il  croit  pouvoir  attribuer  cette 
différence  aux  Courans , qu’il  eut  à combattre  en  revenant  fur  fes  traces.  L’Ifle 
du  Roi  Guillaume  eft  â vingt  6c  une  minutes  de  latirude  Méridionale,  6c 
fe  fait  voir  diftinftement  lorfqu’on  eft  à la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain , à la  vue  d’une  grande  ouverture  dans  les  Terres  , 6c 
d’une  Ifle  qui  fe  préfenta  au  côté  Méridional , il  y fit  voile  , dans  l’efpé- 
rance  d’y  jetter  l’ancre.  Mais,  à deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d’Oucft», 
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qui  lui  boucha  direâemenc  l'ouverture  , l’obligea  de  gouverner  au  Nord-  — -• 

Il  y vit  plufieurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  formoient  beaucoup  de-  . 

<ume.  La  fonde  n'y  trouva  point  de  fond  , & l'on  reconnut  que  l’agicacion  7 
des  Hors  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à l’Eft  , comme  on  dévoie  s’y  at-  snorttMirp« 
tendre  dans  cette  iaifon  , détermina  Dampier  à regler  fa  route  fuivanc  les 
circonllances , plutôt  que  de  revenir  , par  le  même  chemin  , contre  la 
Moullon  , qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long  - temps  oppofee.  Il 
avoue  néanmoins  qu'il  connoifloic  les  dangers  de  la  route  qu’il  avoir 
déjà  fiiice  , & qu’il  ignoroit  ce  qu'il  avoit  à craindre  dans  celle  qu'il  vou- 
loir entreprendre. 

" Je  me  voyois  , dit-il , dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large , ^ J“»wi  de 
i>  avec  une  rangée  d'Illes  au  Nord  , & une  autre  au  Sud , fans  y pouvoir 
« trouver  de  fond.  Le  a d’ Avril , Renvoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
u Ifles  du  Nord  , & je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vailleau.  Mes  gens 
•»  y Trouvèrent  fond , à la  longueur  d'un  cable  de  terre  ; mais  ils  tombe- 
•>  rent  enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d’autres  Oi- 
» féaux  , à terre  , qu'une  Perruche , bigarrée  de  diverfes  couleurs  , ni  d’autre 
» eau  que  celle  d’un  Etang  falé.  Cette  Ifle  eft  d'une  hauteur  médiocre , 

••  fort  pierreufe,  & couverte  de  grands  arbres  , dont  les  racines  courent 
» nues  le  long  des  Rochers.  Le  14 , après  avoir  pafle  fur  un  Banc  , où 
« nous  n’avions  que  cinq  braflès  & demie  d’eau  , & d’où  je  fus  obligé 
« de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe  , nous  trouvâmes  d’étranges  marées  , 

„ qui  formoient  des  Courans  , & qui  enftoient  les  vagues  avec  tant  de 
» bruit  , qu’on  les  encendoit  venir  d'un  mille.  La  Mer  paroilloit  entre- 
» coupée  autour  du  Vaifleau,  & s’agitoit  fi  violemment,  qu’il  nobcillbit 
,,  pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minutes. 

» Enfuite  , les  flots  devenant  aufii  calmes  que  l'eau  d’un  Etang  , je  fis 
« jetter  plufieurs  fois  la  fonde  : on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais  je  ne 
" m’apperçus  point  que  coures  ces  inégalités  nous  euflenc  fait  dériver.  Pen- 
•<  dant le  cours  dune  nuit,  nous  eflüy âmes  plufieurs  de  ces  étonnantes  ma- 
« rées  , qui  venoienc  toutes  de  l’Oueft;  & comme  le  vent  foutifloit  du 
»•  même  côté  , nous  les  entendions  long-temps  avant  quelles  arrivàflenc 
•>  jufqu’à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue,  du  Nord  an  Sud;  mais 
» je  remarquai  quelles  n’avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  l’Eft  à 
« l'Ouefl.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîteflc  ; Sc  lorfqu’elles  s’appro- 
“ choient  du  VaifTeau , nous  avions  de  grades  lames  , mais  qui  ne  ori- 
»<  (oient  pas. 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  & pour  les  plus  anciens  I(’tl  cdim 
Matelots , tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux  , le  16  , de  découvrir  l'Ille  & e Do“0, 
de  Ceiram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles  , on  rangea  cette  Ifle 
▼ers  l’Oueft , pour  y chercher  quelque  Havre.  Le  17  , en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft  , on  laifla  , droit  à l’Ouefl  , une  petite  Ifle  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  qui  nie  minutes. 

Dampier  fit  mouiller  , à peu  de  diftance  du  rivage.  La  Terre  e(l  baffe  , 
marccageufe  , & couverte  de  Bois.  On  découvrait  deux  Rivietes  , qui 
couloient  à cent  pas  l’une  de  l'autre.  L’une  venoit  de  l'intérieur  de  l’Ifle , 

li  h ij 
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vis-à-vis  le  Vaiflcau  ; Si  l'autre  , qui  pattoir  du  Sud , rouloit  fes  eaux  1* 
long  du  rivage , à fort  peu  de  diltancc  de  la  Mer.  On  fit  de  l’eau  dans  la 
plus  Septentrionale , qui  eft  la  plus  gtolfe.  Les  arbres  voifins  ne  font , ni 
fort  gros  , ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles , ni  dans 
leurs  fruits  fie  leurs  Bayes  , aucune  refleinblance  avec  les  efpeces  qu'il  con- 
noifloit.  Il  ne  vit  point  d’ Animaux  à quatre  pieds  ; mais  il  trouva  des 
Pigeons , des  Perroquets , des  Cokadores  , & quantité  d’Oifeaux  qui  lui 
oifMUï  (rja-  étoient  inconnus.  Un  de  fes  Chafleurs  en  tua  deux  , dont  le  corps  croit 
Cc'îam.  ' IllC  dC  noir  fie  la  queue  blanche.  Leur  grolfeur  étoit  celle  d'une  Corneille.  Ils 
avoicnr  le  cou  allez  long , Si  couleur  de  faffran.  Leur  bec  relfembloit  à la 
corne  d’un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  & forte  , les  pieds  de  Pigeon  , 
& les  ailes  d'une  longueur  ordinaire  , quoiqu'elles  fiffcnt  beaucoup  de  bruit 
dans  leur  vol.  Ils  fc  nourriflent  de  Bayes  fauvages  Si  fe  perchent  fur  les 
plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût , qu’il  paroît 
regretter  de  n'avoir  vû  de  ces  Oifcaux  qu’à  Ceiram  fie  dans  la  Nouvelle 
Guinée. 

Bonao  eft  une  petite  Ifle  , à quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de 
Ceiram  , qui  , dans  fa  petiteflè  , fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Riviere. 
Les  Hollandois  y ont  un  Etabliflcmcnt  ; Si  quoique  deteflés  par  les  Ccira- 
mois , ils  occupent , inalgtc  ces  Infuluires , la  Pointe  la  plus  Occidentale  da 
leur  Ifle. 

Dampier,  ayant  remis  à la  voile,  rte  put  pafTer  , comme  il  fe  l’étoitpro- 
pofé , entre  Ceiram  fit  Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord  ; fii  le  lendemain , 
a l'approche  de  l'Ifle  de  Bouro , il  fut  agréablement  furpris  de  l'excellente 
odeur  , qui  s’exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  Courant , qui  portoit-  à l'Oueft, 
lui  faifant  craindre  d’approcher  trop  de  la  Terre  , il  tourna  au  Sud  , pour 
palier  entre  Bouro,  à l'Oueft , Si  Kdang  , à l'Eft  ; apres  quoi , il  eut , peu. 
dant  pluficurs  jours,  un  Courant,  qui  portoit  au  Sud  , avec  allez  d’impc- 
tuofitc  pour  caufer  beaucoup  d’agitation  dans  les  flots.  Le  1 4 , on  decou- 
"biuueom  vrit  l’Ifle  Mifacombi  , que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
011  eft  d’environ  vingt  lieues  , lut  cinq  ou  fix  de  large.  Elle  eft  montagneufe  , 
avec  un  agréable  mélange  de  Champs  Si  de  Bois  -,  mais  Dampier  n'y  vit 
aucune  trace  d’Habitans.  Au  contraire  , l’Ifle  Penrare , qu’on  apperçoit , à 
fon  Oueft  , offre  un  grand  nombre  de  Klaifons  dans  les  Terres  , Si  quantité 
de  Plantations  fut  le  rivage.  Il  paffa , le  jour  fuivant  , entre  Pcntare  fie  une 
autre  Ifle,  qu’il  nomme  Laubana , favorifé par  un  Courant,  qui  le  portoit  au 
oMetwion  Sud.  ••  Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  près  du  rivage  , 
fu  le,  roiuti.  m une  mar(;e  tjUi  porte  au  Nord  ou  au  Sud  , fuivant  la  fituarion  de  la  Côte , 
» mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
» ze  , 8i  n’a  que  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois- qu’à  rallen- 
» tir  le  Courant  oppofé , qui  monte  avec  beaucoup  de  violence  , furtout 
•>  dans  les  pallâges  étroits  , tels  qu'ils  font  entre-deux  Ifles  (19).  A feptou 
huit  lieues  des  aeux  dernieres,  on  découvrit,  à l’Oueft,  une  haute  Monta» 
gne,  ronde  Si  pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée,  com- 
me d’un  Volcan.  Trois  autres  Montagnes,  fort  hautes  fie  fort  pointues , fc. 


(1?)  Ibidem , page  lit. 
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prcfcntent  des  deux  côtés  du  Volcan  ; deux  à l’Eft , 8c  l'autre  à l’Oueft.  — — 

On  fe  retrouva  , le  18  de  Mai  , à la  vue  de  Timor;  & bientôt  dans  la 
Baye  d’Anabao,  où  , la  Mouflon  ayant  caufé  beaucoup  de  défordre , on  fit  ,70°* 
de  l’eau  fort  bourbeufe , mais  douce  Sc  de  fort  bon  goût.  On  y trouva  quinze 
minutes  de  variation  Occidentale.  L’Ifle  Rotte  , qu’on  rangea  le  lendemain  me  Roue, 

après  avoir  levé  l'ancre  , eft  haute  8c  couverte  de  bois  ; mais  les  arbres  y 
paroiflbient  auflï  petits  que,  des  buiffons  , & toutes  les  Savannes  y étoient 
fcchcs  & brûlées  ; effet  apparemment  de  la  derniere  Mouflon.  Le  jour  foi- 
rant , Dampier  fe  promettoit  d’arriver  avant  la  nuit  , à l'Oueft  de  toutes 
les  Ides.  Cependant , ayant  recommencé  le  foit  à découvrir  la  Terre  , au  Sud- 
Oueft-Quart  à l’Oueft  , il  obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d’ifles  qu’il  n'y  en  a 
de  marquées  dans  aucune  Carte.  Auflï  for-il  obligé  de  courir  plus  d l’Oueft  , 
pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (jo). 

Il  ne  lui  arriva,  dit-il  , rien  de  confidérable  jufqu’au  i)  de  Juin,  Rnourdf  Pam-- 
qu  étant  fur  la  Côte  de  Java  , & fe  trouvant  à la  vûe  de  l'Ifle  du  Prince  , ri"  <l  p®* 
il  vérifia  , par  fes  calculs , qu’entre  Timor  8c  cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua- 
torze  degrcs  trente-deux  minutes.  Sonféjour,à  Batavia,  jufqu’au  17  d'Oc- 
tobre,  n'a  rien  de  plus  intéreflànt  que  fa  route  , jufqu’au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  , 8c  de-là  jufqu’à  l’Ifle  de  l’Afcenfion  , où  il  arriva  le  1 3 de  Fé- 
vrier 1701  (31).  Mais,  le  jour  d’auparavant , il  s’étoit  fait,  à fon  Bord,  une  son  nanfiSf^ 
Ci  grande  voye  d’eau,  que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa  pour  la  fer- 
mer  , il  fe  vit  dans  la  trifte  ncceflîté  de  fe  faire  tranfportcr  d terre  avec  fes*  Son. 
gens,  8c  tout,  ce  qu’il  put  fauver  du  naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal , qui 
fert  à faire  connoître  les  rcffources  qu’une  Ifle  fi  nue  peut  offrir  aux  gens 
de  Mer,  dans  le  plus  grand-  malheur  quils  ayent  à redouter  , auroit  moins 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  liens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à me  promettre  , du  travail  , ni  de  l’induf-  Rtflbucet  rp'if' 
trie  , je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  , pour  touer  mon  ‘iaM  l"' 
malheureux  Bâtiment  jufqu’à  trois  brades  8c  demie  d’eau.  Après  l'avoir  bien 
amarré  , je  fis  faire  un  Radeau  , fur  lequel  nos  coffres  8c  nos  dits  furent  tranf- 


(30I  Comme  tous  fes  foins  fe  rapportent 
à l'utilité  de  la  Navigation,  il  croit  impor- 
tant d’avertir  que  le  1 6 de  Mai , il  eut  un 
Couranttrès  fort,  qui  toutnoit  au  Sud,  fans 
qu'il  puifTc  dire  exaélemcnr  fur  quel  point. 
Par  la  ligne  des  Minutes  , tout  fon  filage 
né  ou  nue  de  quatrc-vingt-dcux  milles  ; & 
par  cbfcrvation  , la  différence  de  latitude , 
depuis  le  13 , à midi , croit  de  cent  milles, 
c'cft  a diré , dix-huit  milles  de  plus  que  tout 
le  fdlage.  D'ailleurs  la  route  , fans  rien  com- 

Oour  1a  dérive , croit  Sud  dix-fept  degrés 
, ce  qui  ne  donne  que  foirante  feize 
milles  de  différence  de  latitude  ; c'cft-à-dire  , 
vingt-quatre  milles  de  moins  qu’il  n’avoit 
trouvé  par  obfcrvation.  Au  relie  , il  sacten- 
doit  au  Courant  qu’il  trouva  au  Sud,  parce 
qu'il  y en  a toujours  un  entre  Timor  Sc  les 
Ifltt  fuuécs  à fan  Oueft.  11  eft  auflï  proba- 


ble , ajoute-t-il , qu'il  y en  a un  dans  tous 
les  autres  Canaux  , entre  les  Ifles  , même  de- 
puis l'Efl  de  Java , jufqu'au  bout  de  cette  tan-' 
gec  d' Ifles  , qui  court  à l’Efl  Sc  à l'Oueft  de; 
Timor.  Le  17 , il  trouva  que  les  dernières 
vingt-quatre  heures,  il  avoir  été  neuf  milles- 
moins  au  Sud  , que  la  ligne  des  Minutes  ne 
donnoic  ; d'où  il  conclut  qn'il  écoit  hors  du 
C ourant , qui  porroit  au  Sud.  Il  vit  ici  quan- 
tité d'Oifcaux  du  Tropique  , Sc  la  variation 
Occidentale  étoit  de  c;nq  degrés  trente- huit 
minutes.  Mais  il  trouva  qu'elle  augmentent 
beaucoup,  à mefurc  quil  avattçoit  vers1 
l'Oueft  Ibidtm  , pages  13  a (t fiiivantes. 

(31)  I c 19  de  Novembre  , au  matin  , un4 
Emerillon  vint  planer  an-delfus  du  Vaiffeau  , 
Sc  fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  Mifcne  , 
où  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche  écoit> 
Madagascar  , à cent  cinquante  lien». 

H hr-iij. 


Digitized  by  Google 


Dampier. 

1701. 


V*î(Tcaar  qui 
le  ramené  en 
Angleterre. 


1 4tf  HISTOIRE  GENERALE 

portes.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir  au  rivage.  Pour 
inoi , j'attendis  , avec  nies  Officiers  , jufqu’au  matin  du  jour  fuivant  •,  & ja 
fis  alors  détacher  les  voiles,  pour  nous  fervir de  Tentes.  J'avois  envoyé,  à 
terre  , deux  Tonneaux  d’eau  , avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  ; 
mais  , en  y arrivant , je  trouvai  qu’une  bonne  partie  de  cette  roible  provi- 
fion  avoit  tlifparu. 

Quelques  recherches  firent  heureufement  découvrir  , dans  l’Ifle,  une  fource 
d’eau  douce  , à huit  milles  du  lieu  où  nous  avions  drefle  nos  Tentes  , au- 
delà  d’une  fort  haute  Montagne  , qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en  grimpant. 
On  trouva  aufli  de  fort  bonnes  Tortues , à peu  de  dittance.  Avec  ces  deux 
fecours , nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte  , du  côté  de  la  foif  & de 
la  faim.  Le  17  , je  partis  avec  mes  Officiers  , pour  vifiter  la  fontaine.  Noua 
pallàmes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce , eft  au  Sud-Elt  de  la  Monta- 
gne , à un  demi  mille  du  fommet.  Nous  trouvâmes  , aux  environs , quantité 
de  Chevres  & d'Ecre vides  de  terre  ; mais  les  brouillards  , qui  s’y  élevent 
continuellement , rendent  l’air  très  froid  & fort  mal  fain.  A deux  milles  au 
Sud  Eft  de  la  fource  , nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres , fur  l’un  des- 
quels on  diftinguoit  la  figure  d’une  ancre , taillée  dans  l’écorce , avec  un 
bout  de  cable  & le  nombre  Romain  de  l’année  M.  DC.  XLII.  Cinquante 
ou  Soixante  pas  plus  loin  , nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode,  pour 
fe  mettre  à l'abri  du  mauvais  tems.  L’air  y étoit  pur.  On  pouvoit  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  ; 8c  l’on  voyoit , aux  en- 
virons , des  Chevres , des  Ecrevilïès  de  terre , des  Bufes  & des  Guerriers. 
Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  , ils  découvrirent , de  cette  retraite , deux  Vaideaux  , qui  lembloienr 
venir  vers  l’Ide.  Auffi-tôt  qu'ils  m’en  curent  informé  , je  fis  tourner  , fur 
le  dos , une  vingtaine  de  Tortues  , pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j'attendois  l’arrivée  ; mais  ces  deux  Bârimens  ayant  difparu  le  matin , on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  Vaideaux  jufqu’au  1 d’Avril , qu’il  en  parut  onze  au-dedus 
du  vent  de  l’ifte , mais  qui  paderent  fans  y mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois , Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi , qui  fe  nommoit  l’Anglefey , avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi- 
page , dont  le  refte  fut  diftribué  fur  deux  autres  Vaideaux  de  guerre  , & re- 
tourna heureufement  dans  là  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE  L'ISLE  DE  TIMOR. 

L’AFFECTATION  des  Hollandois , à fermer  l'accès  de  cette  Me  Grandeur  et 
aux  V aideaux  de  toutes  les  autres  Nations  , eft  feule  capable  d'exciter  ^"on  **  Ti4 
la  curiolîté  pour  une  defcnption  à laquelle  ils  n’ont  point  de  part , fie  dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpeCfe , n c’étoit  l'ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampier , qui  avoir  parcouru  l’Ifle  entière , lui  donne  environ  foixante  & dix 
lieues  de  long , fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  eft  fituée , dit-il , à peu  près 
au  Nord-Eft  & au  Sud-Oueft  ; fie  fon  milieu  eft  prefqu  a neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  Elle  n’a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  H*, 
vies;  maison  y trouve  un  grand  nombre  de  Bayes,  où  les  Vaiflèaux  peuvent 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  faine  ; c'eft-à-dire  , fans  Ro- 
chers fie  fans  Bas-fonds.  Elle  n’a  même  aucune  Ifle  qu’on  ne  découvre , fie 
qu'on  ne  puiflè  éviter  facilement. 

Celle  a'Anabao,  qui  la  couvre  , au  Sud-Oueft,  eft  une  lde  haute  , Ion-  cm»i  <1.-1  U» 
gue  de  dix  ou  douze  lieues,  fie  large  de  quatre;  féparée  de  l’autre  par  un  11 

Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur  , fie  li  profond  que  toutes  fortes  de 
Bâtimens  y peuvent  palier , mais  qui  n’ayant  , en  quelques  endroits , qu’une 
lieue  de  large , n'eft  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes  ; ce  qui  a lait 
croire  long-temps  qu’Anabao  faifoit  partie  de  l'Ifle  de  Timor.  Ce  Canal  DiVnlrinn  dé- 
n’a  qu’une  petite  marée  , dont  le  flux  porte  au  Nord.  A l’extrîmité  , vers  le.  < ü u ai- 
le Nord-Eft  , on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre  , qui  ne  font  pas  à re,fcirt‘- 
plus  d’une  lieue  l’une  de  l’autre  , fie  dont  la  Méridionale , qui  appartient  à 
Timor , fe  nomme  Cupang.  Celle , qui  lui  eft  oppofée , termine  l’Ifle  d’A- 
nabao,  dont  la  Côte  s'étendant  de-là  vers  le  Nord  , l’efpace  de  deux  ou  trois 
lieues , fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer , 6c  fe  tecoube  enfuite  vers- 
l'Oueft.  Après  avoir  pâlie  ces  deux  Pointes  , on  entre  dans  une  Baye  , qui  n’a 
pas  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  large  , fie  dont  le  côté  Méri- 
dional borne  plufîeurs  petites  Anles. 

C’eft  dans  cette  Baye  , une  lieue  à l’Eft  de  la  Pointe  de  Cupang  , que  Fort 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre , nommé  la  Concorde , & bâti  fur  l>  c“*"’ 
un  Rocher  qui  touche  au  rivage.  Line  petite  Rivicre  d’eau  douce  , qui 
coule  à l’Eft  du  Fort , offre  un  Pont  de  bois  fort  large , qui  lui  fert  d’en- 
trée. Au-delà  de  la  Rivière  eft  une  petite  Baye  fabloneufe  , où  fe  retirent 
les  Chaloupes  fie  les  Barques  des  Infulaires , que  le  Commerce  amené  au 
Comptoir  de  la  Compagnie  1 lollandoife.  Les  Directeurs  ont,  à cinq  cens 
pas  de  la  Mer , Se  à deux  cens  du  Pont  , un  beau  Jardin , fermé  d’excellens 
murs  de  pierre  , où  l'on  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  fie  de 
légumes.  Il  eft  accompagné  d’un  grand  Enclos  pour  les  Bcfliaux  , après  le- 
quel on  trouve  un  allez  gros  Village ,.  com pôle  d'un  mélange  d’Iufulaires 
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Sc  d’autres  Indiens  , attachés  au  fervicc  de  la  Compagnie  , ou  dévoues  1 

,"3™,  fes  intérêts.  La  Garnifon  du  Fort  eft  de  quarante  Soldats.  H n’a  pas  d’Ed» 
Timor.  lices  plus  remarquables  que  fon  Eglife  , qui  eft  allez  proprement  entrete- 
nue. Quatre  pièces  d'Atrillerie , qu’on  découvre  fur  la  pointe  d’un  Ba- 
ftion  , font  juger  que  les  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort , le  rivage  s’étend  î’efpace  d’environ  fept  lieues , juf- 
qu  au  bout  de  la  Baye  , qui  n'en  a pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord , & du  Nord  à l’Ouelt , formant  le  côté  Mértdio- 
iflc nal.  A diftance  égale  , entre  le  Fort  8c  l’extrémité  de  la  Baye , on  rencon- 
tre une  petite  Ifle  , à l’Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenlïblemenc 
un  coude  , 8c  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre , qui  s’avance  d’un 
mille  . environnée  de  Brifims  dans  la  haute  marée  » mais  feche  après  le  re- 
flux. Vis-à-vis  de  cette  Langue  , à un  demi  mille  de  diftance , & à l’Oueft 
des  Brifans  , eft  une  autre  Ifle  , al  fez  haute  , pierreufe  Sc  couverte  d’ar- 
bres , d’où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  , qui  ne  laiftent  qu’un 
petit  Canal  entre  les  deux  Ifles.  Une  lieue  au-delà  de  la  derniere,  on  en 
trouve  une  troilïcme , balle  , petite  Sc  fabloneufe  , d’où  l’on  compte  envi- 
ron trois  lieues  jufqu’au  Fort  Floilandois , Sc  trois  lieues  & demie  jufqu’au 
Cap  Sud-Oueft  de  la  Baye.  Les  Vaifleaux  , qui  tiennent  cette  route , doivent 
palier  entre  cette  petite  Ifle  Sc  la  première  Pointe  , avec  beaucoup  d’atten- 
tion à ranger  l’Irte  de  près. 

îtlt renomme  Cette  Baye  a toutes  fortes  de  profondeurs  , depuis  trente  brades  jufqu’à 

trols>  & préfente  par-tout  un  bon  fond  de  vafe.  C’eft  le  meilleur  abri , que 
Fille  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’au mois  d’O&obre , pendant  les  vents  du  Sud , ou  meme  les  brifes  de 
Mer  Sc  de  Terre  , le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort  ; au  lieu 
qu’à  l’arrivée  des  vents  du  Nord  , le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pierreufes , fur  dix-neuf  ou  vingt  bradés  d’eau.  On  y eft  également 
en  fùreté  contre  les  vents  Sc  les  flots.  Le  feul  mal , qu'on  y ait  a redou- 
ter , vient  des  Vers  , dont  cette  Mer  eft  remplie  , Sc  qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à d’autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n’y  manque 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluies  ; parce  que  la  moindre  ravi- 
ne en  amene  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  temps  fecs  , on  eft  réduit  à 
üiivrc  les  Bulles , les  Porcs  fauvages  , Sc  d’autres  Animaux , pour  décou- 
vrir les  Etangs  & les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  8c  matin.  Mais  ou 
en  tire  un  avantage , qui  eft  de  les  tirer  facilement , Sc  d’en  rapporter  un 
bon  nombre  , du  moins  lorlque  les  Chaflèurs  font  afléz  bien  armés  pour 
fe  défendre  contre  les  Infulaires  •,  car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vaifîèau  dans  la  Rade , que  s'approchant  des  Côtes  , d’où  leurs  habita- 
tions font  éloignées  , ils  maflâcrent  làns  pitié  tous  les  Européens  qu’ils 
trouvent  à l’écart.  On  ne  manque  point  , dans  cette  Baye  , de  Tortues , 
d’Huitres  , Sc  de  plufieurs  fortes  de  Poiflon  , qu’on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord- Eft  de  la  même  Baye  , du  côté  Septentrional  de 
l’Ifle  , le  rivage  court  Nord-Nord-Eft  , l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  j 
.eu  lu  ne , Nord-Eft  ou  plus  à l’Eft  ; quatorze  ou  quinze  lieues  à PEft  de  Babao , 

pi» 
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on  rencontre  une  Pointe  , qui  reflêmble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux  

qui  font  fort  près  de  la  terre , mais  qu’on  prendroir  pour  une  Ifle  , lorfqu’on  D,,\1*IpnOM 
en  eft  éloigne  de  l'un  ou  de  l’autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin,  à l’Eft,  x*mo*  E 
on  en  découvre  une  autre  , à côté  de  laquelle  s’élève  une  petite  Ifle  , qui 
couvre  l’entrée  d'une  Baye  allez  profonde  Sc  fabloneufe  , où  les  Vaiflcaux 
peuvent  trouver  un  abri , à i'Eft  , d'une  Pointe  , qui  vient  en  talus  des  Mon- 
tagnes , & qui  a , des  deux  côtés , un  fort  joli  Vallon.  Elle  offre  de  l’eau 
douce  , en  deux  ou  trois  endroits , Sc  , dans  les  grandes  marées  , on  efl  fur- 
pris  d’y  voir  des  bouillonnement , qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 

En  continuant  de  gouverner  , à l’Eft  entre  la  petite  Ifle  Sc  la  Côte  , on 
arrive  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin  , A la  vue  d’une  grande  Vallée.  Enfuite  , 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  , au-delà  delqucllcs  on  découvre  une 
Baye  ; mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici  , avant  que  d’avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante  , après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons. 

C'eft  un  EtablifTemenc  Portugais  , éloigné  de  Babao  d’environ  feize  lieues. 

On  y peut  jetter  l’ancre  en  fureté  , fur  vingt  ou  trente  brades  d’eau  , vis- 
à-vis  des  Maifons  , Sc  le  plus  près  de  leur  Oueft  qu’il  eft  poflïble.  Ce  quar- 
tier fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  Quartier , k 
Maifons  , dont  chacune  a fon  Enclos , rempli  d'arbres  fruitiers  , tels  que 
des  Tamarins,  des  Cocotiers  Sc  des  Toddis.  Chaque  Enclos  a fon  puits. 

Une  Eglife  , à demi  ruinée , fait  le  principal  ornement  de  la  perfpeélive. 

Allez  près  du  rivage  , une  mauvaife  Plateforme  , accompagnée  d'un  petit 
Edifice  , foutient  fix  canons  de  fer , montés  fur  des  affûts  pourris  ; & quel- 
ques hommes  y font  la  garde  (ji). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao.  Portrait  dm 
» La  plupart  , dit-il , font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  Sc  plats, 

« Sc  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais. 

« Ils  fe  difent  Catholiques  Romains , & ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 
» leur  Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fàcheroient  beaucoup , contre  ceux 
» qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  : cependant  je  n’cH  vis  que 
*>  trois  , qui  méritaflènt  le  nom  de  Blancs  ; deux  defqucls  étoient  Prêtres, 

Us  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  , qui  fervent  à leur  Commerce  avec 
les  Infulaires , Sc  qu’ils  envoyent  même  jufqu’à  Batavia , pour  en  tirer  des 
Marchandées  de  l'Europe.  L’Ifle  leur  fournit  de  l’or  , de  la  cire  & du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois , qu'ils  ont  parmi  eux  , attirent  de  Macao  , tous  Lear  cop- 
ies ans , une  vingtaine  de  petites  Jonques , qui  leur  apportent  du  riz  corn-  ra;rt*- 
mun  , de  l'or  mclc  , du  thé  , du  fer  , des  outils , de  la  porcelaine  , des 
foies.  Sec,  Sc  qui  prennent  d’eux  en  échange,  de  l'or  pur,  tel  qu'on  le 
trouve  fur  les  Montagnes  , du  bois  de  fandal  , de  la  cire  Sc  des  Efclaves. 

Il  leur  vient  quelquefois  auflï  un  Vaifleau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens,  que 

le  Commerce  amene  à Laphao  , commencent  à s’y  rendre  vers  la  fin  de 

Mars  , & ne  s’y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d’Août.  Aufli-tôt , que  les 

vents  du  Nord-Nord-Oueû  commencent  à fouffler , il  n’y  a point  d'ancres 

Ri  de  cables , qui  puiflcnt  réfifter  à leur  violence.  Dans  la  Mouflon  même  Difficulté  ici 

du  Sud-Sud-Eft  , qui  eft  la  plus  favorable , Sc  qui  dure  depuis  le  mois  de  Houffom, 

<Ji)  Uti  fuprâ  , pages  4)  Si  fuiv*ntcs. 
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Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre  , on  eft  obligé  de  s'amarrer  avec  trois 
cables  ; deux  vers  la  terre  , à l’Eft  & à l’Oueft  , & le  troificme  vers  la  Mer  5. 
parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.  D'ailleurs  leur 
différence  eft  grande  , des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Méridionale , & très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C'eft  en  O&obre 
que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première  ; au  lieu  que  fur  l'autre  , elles 
n’arrivenr  qu’au  mois  de  Décembre. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliflement  , qu’ils  nomment  Porta  nova  , 
au  bout  Oriental  de  l'Ifle  de  Timor  , où  leur  Gouverneur  général  fait  fa 
rétidence  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  afTura  Dampier  que  dans  Icfpace  de  vingt-quatre  heures , ils  pouvoienr 
alfembler  cinq  ou  fix  cens  hommes  , bien  armes  de  fulils , d'épees  & de 


Va « do  Cicc*- 


k. 


fllk  do  Timor 
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tkuriRoy  remet. 

leur*  Nom*. 


Quoeiet  intefli- 
ntt  , do.t  Ict 
HVlaiiticm  pto. 
lue  ni. 


Cruauté  mili- 


qu  a renvoyer , chargés  de  ter , ceux  qui  I 
roi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s’allier  avec  les  femmes  de 
l’Ifle  > cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter  , à mefure  qu’ils  fe  multiplient , 
& que  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao  , le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft  , l’cfpace  d’environ 
quatorze  lieues  , & s'ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufes  , où  les  Vaiflcaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  a cette  diftance,  un  petit  Port  nommé  Cic- 
cale , d'où  l’on  compte  foixante  lieues , jufqu’i  l’extrémité  Sud-Oueft  de  l’Ifle. 
On  l’avoit  beaucoup  vanté  à Dampier  ; mais  l’embouchure  en  eft  fort  étroi- 
te ; il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord , & tous  fes  avantages  confident  dans 
deux  chaînes  de  Rochers , qui  fervent  à rompre  les  vagues , aux  deux  Pointes 
de  l’Eft  & de  l’Oueft. 

L'Ifle  de  Timor  eft  divifée  en  plufieurs  Royaumes , dont  chacun  a fon 
langage  ; quoique  la  reffëmblance  de  la  figure  , des  nfages  & des  mœurs  , 
entre  ceux  qui  les  habitent , femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang  , 
Amabie,  Lorrribie  , Pobumbie  & Namquimal  ; auxquels  on  joint  l’Ifle  , qui 
porre  indifféremment  le  nom  d’Anabao  ou  d'Anamabao.  Chacun  a fon  Roi 
ou  fon  Sultan , qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fupreme  , & donc 
les  Sujets  font  diftingués  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife  , qui  a fon  Fort  & fon 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  , trouve  de  l’avantage  à nourrir  leurs 
divilions  ; tandis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  Puilîance  de  l’Ifle  , elle 
rire  tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang  , ami  particulier  des 
Hollandois , eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois , qui  font  étroite- 
ment alliés  avec  les  Portugais;  Il  tire , du  Fort  de  la  Concorde , un  fecours 
fecret  d’hommes  & de  munitions  , qui  lui  eft  refufé  en  apparence  , 
comme  à tous  fes  Concurrens  , mais  qui  doit  être  bien  réel , pour  le  rendre 
capable  de  réfîfter  à tant  de  forces  réunies  , & de  caufer  quelquefois  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cu- 
pangois,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à placer,  fur  des  pieux,, 
au  fommec  de  leurs  Maifons  , les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  de  leur 
propre  main  , & que  les  fimples  Soldats  font  obliges  de  porter  celles  qtj’ils  - 
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■peuvent  abbatcre  aulli  , dans  des  Magafins  deftinés  à les  recevoir.  Le  Village 
Indien , qui  eft  voifin  du  Fort  Hollandois  , contient  un  de  ces  fan gl ans  dé- 
pôts. On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais , qui  voyent  leurs  têtes  me- 
nacées du  même  fort  , ne  tombe  pas  moins  fur  les  Hollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang , 8c  qu’ils  ncpargnent  tien  pour  leur  nuire.  Ils  le  vantent 
dette  toujours  en  état  de  les  châtier  de  l'ille  , s’ils  en  avoient  la  permif- 
lion  du  Roi  de  Portugal  ; feule  occafion , où  le  refpeâ  a la  force  de  les  arrê- 
ter. Mais  il  paraît  que  les  Hollandois  , bien  fournis  d'artillerie  & d’autres 
munitions  , gardés  par  des  Soldats  Européens , 8c  lûrs  de  recevoir  tous  les 
ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia , rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis. 
D’ailleurs  , ils  ont,  à peu  de  diftance  (}}),  leur  EtablilTcment  de  Solor  , 
dont  ils  pourraient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  auili , 
dans  Fille  d’Ende  , qui  n’eft  pas  plus  éloignée  ; 8c  leur  Ville  , qui  fe  nom- 
me Lorantuca , vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  Ifle  , eft  mieux  peuplée 
qu’aucune  Place  de  Timor.  Mais  , loin  de  s’entreprêter  de  l’affiftance  , les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  , dans  ces  deux  Ifles , fe  haiifent  8c  fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  & Solor  font  partie  d’une  chaîne  d’Ifles  , firuées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  lcpare  , il 
y a , pendant  toute  l’année  , un  Courant  qui  tourne  à l’Oueft  ; quoiqu'il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  8c  de  l’autre  rivage  : mais  comme  le  flux , qui 
court  à l’Oueft  , monte  l’cfpace  de  huit  ou  neuf  heures  , 8c  que  le  reflux 
n’eft  que  de  trois  ou  quatre  , la  haute  marée  , en  quelques  endroits , s’élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (54). 

Les  Infulaires  île  Timor  ont  la  taille  médiocre , le  corps  droit , les  mem- 
bres déliés  , le  vifage  long  , les  cheveux  noirs  3c  pointus  , 8c  la  peau  fort 
noire.  Ils  font  naturellement  adroits  , 8c  d'une  agilité  finguliere  j mais  une 
extrême  parelle , vice  commun  à toute  leur  Nation  , leur  fait  perdre  les 
avantages  qu’ils  pourraient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vivacité , 
fuivanr  l’exprellion  de  Dampier,  que  pour  la  trahifon  8c  la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifere.  Ils  font  nuds  , 1 l'exception  des 
reins  , autour  defquek  ils  ont  un  fimple  morceau  de  toile.  Quelques  - uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle , ou  de  petites  lames  d’or  , de  figure 
ovale  , 8c  de  la  grandeur  d’un  écu  , allez  joliment  dentelées.  Cinq  de  ces 
lames , rangées  l'une  près  de  l'autre  au-deftus  des  fourcils , fervent  à leur 
couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  , 8c  difpofées  avec  tant  d’art , qu’elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d'éclac.  D’autres  portent  des  bonnets , de  feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  ; 8c  quelque- 
fois ils  vendenc  leurs  enfans , pour  le  mettre  en  état  d’augmenter  fe  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d’Inde,  que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à préparer  la  terre. 
Dans  la  faifon  feche  , ils  mettent  le  feu  aux  arbres  8C  aux  buiflôns  , pour 
nettoyer  leurs  champs  8c  les  difpofer  à recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluies.  D'aillcuts  le  goût  de  la  chafte  , qui  les  occupe  fans  celle  , leur 
fait  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bulles  , ni  de  Porcs 

))  A dix-huit  degrés  de  latitude.  f]4)  Ulifupri,  page  j«. 
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fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  & la  zagaye  , avec  une  forte  de 

rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l’alTùra  qu’ils  n’en  avoient 
point  ()5).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malaycnne  , qui  eft  en 
ufage  dans  toutes  les  ides  voilînes  , le  Mahométifme  s’etoit  répandu  dans 
celles  qui  faifoient  quelque  Commerce  , avant  que  les  Européens  y fùflent 
venus.  C’eft  ainli  qu’il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  & d’En- 
de  : mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  l’Ifte  de  Timor  , ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hoilandois  y ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chriftianifme. 

Tout  le  terrein  de  l’Ifte  eft  inégal , c’eft-à-dire , coupé  par  des  Monta- 
gnes & de  petites  Vallées.  Une  chaîne  de  hautes  Montagnes  la  traverfe 
prefque  d’un  bouc  à l’autre.  Elle  eft  allez  bien  arrofée  , dam  les  rems  me- 
mes de  fécherefle , par  quantité  de  ruifleaux  & de  fontaines  ; mais  elle  n’a 
point  de  grandes  Rivières , parce  qu’étant  fort  étroite  , les  fources  qui  tom- 
bent de  l’un  ou  de  l’autre  coté  des  Montagnes  , ont  peu  de  chemin  à faire 
jufqu’à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe  , les  Vallées  8c  les  Terres  battes 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  ruifleaux  paroi  lient  autant  de  grottes  Riviè- 
res , 8c  les  moindres  cafcades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage  , la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloncufe  , quoiqu’artez  fertile 
8c  couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font  remplies  de  Forets  8c  de  Savannes. 
Dans  quelques-unes , on  ne  voir  que  des  arbres  hauts  , frais  & verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres  , ils  paroilîènt  tortus  , fecs  & flétris , 8c  les  Sa- 
vannes font  pierreufes  & ftériles.  Mais  plulicurs  de  ces  Montagnes  font 
riches  en  or  & en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l’or  dans  les  ruifteaux , où 
les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informe  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 

Il  s’attacha  particuliérement  à connoître  les  arbres  de  lifte.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre  , qui  lui  étoient  inconnus  , & pour  lefquels  il  ne  le  fie 
pas  un  vain  honneur  d’inventer  des  noms.  Mais , il  vit  des  Mangles  , blancs  , 
rouges  & noirs.  Il  vit  le  Maho  ; l’arbre  à Calebace  , qui  eft  ici  rempli  de 
piquans , 8c  qui  s’élève  fort  haut , en  diminuant  vers  la  poincc  ; au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales  , il  eft  bas , 8c  fes  branches  s’étendent  beau- 
coup en  dehors  ; le  Cotonier  , qui  n’cft  pas  fort  gros  à Timor , mais  qui 
eft  plus  dur  que  celui  de  l’Amérique  ; deux  ou  trois  fortes  de  Carouges  ,, 
difterens  de  ceux  qu’il  avoit  vus  dans  d’autres  lieux  , & qui  portent  une 
grande  fleur  blanche  , à laquelle  fuccedc  un  fruit  qui  n’cft  pas  doux. 

Le  Cana-Fiftula  , qui  eft  ici  fort  commun  , a la  grofleur  de  nos  Pommiers 
ordinaires  ; mais  fes  branches  ne  font , ni  épaifles , ni  garnies  de  feuilles. 
Cet  arbre  fleurit  , à Timor  , pendant  les  mois  d’Oéfcobre  8c  de  Novembre. 
Ses  fleurs  reflemblent  beaucoup  à celles  de  nos  Pommiers  , & font  pref- 
-ju’aulïi  grandes.  Elles  font  d’abord  rouges  -,  mais  lorfqu’ellcs  font  rout-à- 
ait  épanouies  , elles  deviennent  blanches  , 8c  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit , dans  fa  maturité , eft  rond  , gros  d’un  pouce , long  d’environ  deux 
pieds  , & d’un  brun  foncé , qui  tire  for  le  rouge.  Les  cellules  du  milieu 
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font  entr’elles  à la  meme  diftance  , que  celles  du  meme  fruit  qu’on  apporte 
«n  Angleterre.  On  y trouve  aurti  une  petite  femence  plate.  En  un  mot , 
il  paraît  de  la  même  nature  : cependant  l'Obfervaceur  demeura  incertain 
fi  c’cft  le  véritable  C»na-Fiftula  , parce  qu’il  n'y  trouva  point  de  poulpe 
noire.  1 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages , qui  ne  font  pas  lî  gros  que  les  Tamarins 
francs  , quoiqu’ils  leur  relfemblent  beaucoup  par  l’écorce  6c  la  feuille  ; des 
Figuiers  fauvages  , moins  gros  que  ceux  de  l’Amérique  , ôc  dont  les  Figues 
ne  croilTcnc  point  à part  lur  les  branches  , mais  viennent  par  bouquets  de 
quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l’arbre,  ôc  de  fes  grolTes  bran- 
dies , depuis  la  racine  jufqu’au  fommet.  Elles  font , à peu  près  , de  la  grof- 
feur  d’une  Pomme  l'auvage  , verdâtres  , ôc  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  6c  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois  de  No- 
vembre. 

Entre  quantité  d’arbres  , qui  peuvent  fervir  à toutes  fortes  d’ufages  , on 
rrouve  , à Timor  , le  Sandal , dont  les  plus  hauts  relfemblent  beaucoup  au 
Pin.  Ils  ont  la  tige  droite  6c  unie  ; mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le  bois 
en  eft  dur  , pefant , 8c  rougeâtre  , furtout  vers  le  cœur.  On  voit  ici  trois  ou 
quatre  fortes  de  Palmiers  , que  Dampiet  n’avoit  vus  dans  aucun  autre  lieu. 
Les  troncs  de  la  première  efpece  onc  fept  ou  huit  pieds  de  circonférence  , 
8c  jufqu’d  quatre-vingt-dix  de  hauteur.  Leurs  branches  croilfenr  vers  le 
fommet,  comme  celles  du  Cocotier;  6c  leur  fruit  rclTemble  aux  Noix  de 
Coco  ; mais  il  eft  plus  petit , de  figure  ovale , à peu  près  de  la  grolfeur  d’un 
cruf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  6c  dure  , avant  fa  maturité.  Il  eft 
rempli  d’une  chair  fi  dure  , qu’on  ne  fauroit  la  manger  ; 6c  quoiqu’il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  , on  y trouve  cette  eau  , ou  ce  petit  lait , qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.  En  meurilfant , fa  coquille  devient  jaune  , 
molle  , charnue  , ôc  pleine  de  petites  fibres  : mais  alors  elle  tombe  , 6c 
pourrit  à terre  , où  elle  fent  fort  mauvais. 

D’autres  Palmiers  ne  font  pas  moins  gros  ôc  moins  hauts  que  les  prccé- 
dens  : leur  tronc , comme  celui  de  tous  les  Palmiers  , eft  droit  6c  fans  bran- 
ches jufqu’â  la  tête  ; mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  branches 
vertes , ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes , d’un  pied  de  long  , à peu  près  de 
la  grolfeur  du  bras , dont  chacune  fe  partage  en  pluficurs  petites  verges 
coriaces  , qui  pendent  chargées  de  fruit , comme  autant  de  glanes  d’Oi- 
gnons.  Ce  fruit  eft  aulli  gros  que  nos  grolTes  Prunes  , 6c  chaque  arbre  en 
porte  plufieurs  boilfeaux.  Les  branches , qui  le  foutiennent , ne  lortent  de  la 
tige  qu’à  cinquante  ou  foixanre  pieds  de  hauteur  ; 6c  le  tronc  , qui  eft  de 
groiîèur  égale  jufqu’à  cette  élévation  , diminue  peu  à peu  , de-là  jufqu’au 
iommet , où  n’écant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d’un  homme  , il  fe  termine 
en  moignon.  Comme  labre  n a pas  d’aucre  verdure  que  celle  du  fruit , il 
a l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  , qui  ne  portent  aucun  fruit , 8c  dont 
les  tiges  font  fort  droites , Dampier  en  admira  an , qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  Pille  , à peu  de  dis- 
tance du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur , rougeâtre  6c  pefant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con- 

1 i iij 


l 


DiscRimnN 

DE  l'Iul  DI 

Timor. 


Tamarin»  fau- 
rage». 

Figuier»  de 
Timor. 


Arbre  de  San- 


Palmier»  <]«! 
de  fe  trouvent 
Timor. 


Efpece  de  FÎck 


Digitized  by  Google 


Description 
lu  i l s le  de 
Timor. 

H.-ibî  , nom- 
Hier  CiUÛloU. 


Animaux  ici- 

tcJUca. 


Oifrau*  d’une 
beauté  dillirv- 
guée. 


Oifeiw  i répé- 
AÎttoO. 


Mer  fécondé  en 
JPujJofl. 


154  HISTOIRE  GENERALE 

trées  des  Indes  ; mais  il  parole  que  les  Infulaitcs  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  & aux  Hollandois  , qui  les  y ont  rranlplantcs.  Dampier  y 
trouva  une  herbe  fauvage , qui  fe  nomme  Calalalou  , en  Amérique , & qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  & moins  faine  que  les  Epinars.  L’Ille  pro- 
duit naturellement  du  Pourpier , du  Fenouil  marin , & d’autres  herbes  con- 
nues des  Européens.  Le  Blé  d’Inde  y croît  avec  peu  de  culture.  C’eft  la 
nourriture  commune  des  Habitans  ; mais  les  Portugais  8c  leurs  voiiins  fe- 
ment  un  peu  de  riz. 

Les  Animaux  rcrreftres  de  l'Hle  font  les  Bulles , les  Chevaux , les  Porcs , 
les  Vaches , les  Chèvres  , les  Brebis  , les  Singes  , les  Guanos  , les  Lézards  , 
8c  quantité  de  Serpcns.  Outre  les  Bulles  8c  les  Porcs  do  me  (tiques  , on  en 
trouve  , dans  les  Forêts  Si  les  Montagnes , une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
•vages , que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che- 
vaux , les  Brebis  , & les  Chevres,  n’ayent  été  apportés  , à Timor,  par  les 
Portugais  & les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  meme  qu’ils  s’y  fuient  heureu- 
fement  multipliés.  Dampier  ne  vit  des  Boeufs  8c  des  Vaches  , qu’aux  envi- 
rons du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  Pille  n’ell  que  trop  peuplée  de  Singes 
& de  Serpens.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes , de  la  grof- 
feur  du  bras  , 8c  longs  de  quatre  pieds  ; moins  dangereux  apparemment 
qu’une  autre  efpece , dont  la  feule  delcription  fcmble  annoncer  ta  malignité. 
Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  pipe.  Leur  longueur  ell  de 
cinq  pieds.  Ils  font  verds  pirtout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge  , plate  , 8c 
de  ta  grolleur  du  pouce. 

Entre  les  Volatiles,  on  diftingue , par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté, 
les  Coqs  8c  les  Poules  fauvages , les  Aigles , les  Faucons , deux  fortes  de 
Pigeons  , les  Tourterelles  , les  Corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro- 
quets , les  Perruches  , les  Cackarous  , &c  les  Merles  ; fans  compter  une  in- 
finité de  petits  Oifeaux  , de  diverfes  couleurs , qui  font  retentir  les  Bois 
d’une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VaiHëau  de  Dampier  en  nom- 
mèrent un  , l’Oifeau  à répétition  , parce  qu’il  chantoit  llx  notes  deux  fois 
de  fuite , & que  les  commençant  d’une  voix  haure  & perçante . il  les  fi- 
niiTbit  d'un  ton  allez  bas.  Sa  grolleur  eft  celle  d’une  Alouette.  Il  a le  bec 
petit , noir  8c  pointu  ; les  ailes  bleues  ; la  tête  8c  le  jabot  d’un  rouge  pâle  , 
&c  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier  , le 
Boubi , le  Faucon  pêcheur  , le  Héron  , le  Golden  , le  C.hal Leur  d’Ecrevilles  & 
d’autres  cfpeccs.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domeftique  , que  chez  les 
Hollandois  8c  les  Portugais.  Les  Forêts  fout  remplies  d’Abeilles  , qui  pro- 
duifent  quantité  de  miel  8c  de  cire. 

Mais  Dampier  parle  , avec  beaucoup  plus  d’admiration  , des  richcllès  de 
la  Mer  , quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  Pcche  , qu’à 
peine  leur  connoîr-on  quelques  Barques  employées  à cet  ufage.  On  trouve 
en  abondance,  autour  ae  leurs  Cotes,  des  Muges,  des  Balles,  des  Brèmes , 
des  Maquereaux  , des  Brochets  , des  Perroquets  marins  , des  Gars  , des  Poif- 
fons  que  les  Anglois  ont  nommés  Tcn-  FounJers , parce  qu’ils  pefent  tous 
■dix  livres  ; des  Sèches , des  Raies  bouclées  , des  Raies  fauteufes  , des  Raies 
dont  la  peau  fert  à faire  des  râpes  8c  des  étuis  , des  Mangeurs  d’Huitres  , 
des  Cavallis,  des  Congres , des  Rougets , des  Chiens  marins,  & quantité 
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d’antres  PoifTons.  Les  Raies  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  retire  jamais  la 
fenne  , fans  en  amener  plusieurs.  Il  s'en  trouve  dont  la  queue  a treize  pieds 
de  long.  Les  Mangeurs  d’Huirres  ont  la  figure  des  Cavallis  , Sc  fonr  à peu 
près  de  la  même  gtoireut.  Ils  ont , dans  le  gofier , deux  os  fort  épais , durs 
& plats , avec  lefquels  ils  ealTent  la  coquille , pour  avaller  enfuite  le  Potf- 
fon  qu’elle  renferme.  Audi  rrouve-t’on  toujours , dans  leur  eftomac  , quantité 
de  çes  coquilles  en  pièces.  Il  y a trots  fortes  d’Huitres  ; des  Huitres  com- 
munes , mais  fort  plates  ; de  longues  , qui  viennent  en  abondance  fur  les 
Rochers  ; & de  grolïês , dont  les  écailles  font  fi  bolfues  & fi  raboteufes  , 
qu’on  ne  les  dilhngue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  quatre  fufiifent 
pour  ralTafier  l’homme  le  plus  affamé.  Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins 
communs.  Ceft  un  coquillage  gras , de  bon  goût , & de  la  grofiêur  de  1a 
tête  d'un  Enfant , dont  l’écaille  eft  quelquefois  d’une  rare  beauté.  Enfin  les 
Côtes  de  Timor  font  remplies  d’Ecrevilfes  , de  Chevtetes  , de  Tortues 
vertes;  & l’on  y voit  aufli  quelques  Crocodiles , de  l’efpece  que  les  Voya*- 
geuts  Anglois  ont  nommée  Alligators  (36). 
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Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


V O Y A G E 

DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS, 

Aux  Terres  Australes. 


Introduc- 

tion. 


ON  a rendu  compte , dans  l’Introdu&ion  générale  de  cet  Article , des 
motifs  d’un  Voyage  , dont  on  ne  connoît  d'ailleurs  ni  les  Aflociés  , ni 
les  Chefs.  Il  paroîr  feulement  , par  quelques  obfervations  répétées  dans  le 
cours  du  Journal  , qu'il  le  fit  fous  les  aufpiccs  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France;  que  les  Officiers  , dont  l’un  eft  Auteur  de  cette  Relation  ($ 7) , 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  , deux  Vaifleaux  nommés  V Aigle 
8c  la  Marie. 


D t u x Us  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  1758  ; & fans  avoir  cefle  de 
Vaissiavk  trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  1 1 d'Oétobre , à Lille  de 
fasN^ois,  Sainte  Catherine. 

*73  8-  L'arrivée  de  deux  Vaifleaux  François  parut  caufer  d’abord  de  l’ombrage 
aux  Portugais.  Diverfes  informations  qu’ils  avoient  reçues  , depuis  la  Prife 
de  l’Ifle  de  Fernand  Noronha  , leur  firent  craindre  une  attaque  , à laquelle 
ils.  étoint  mal  préparés  ; & des  impreffions  fi  peu  favorables , qui  ne  pou- 
voient  être  effacées  tout  d’un  coup  , joint  à la  difette  des  vivres , cauféc  par  le 
partage  de  divers  autres  Vaifleaux , en  faveur  defquels  l'Ifle  s'etoit  épuifée , 
Iaiflërent  peu  d'efpérance , aux  François  , d’y  trouver  les  fecours  qu’ris  s’y 
étoient  promis.  Quelques  rafraîchifTernens  qu’ils  obtinrent , ne  leur  furent 
accordés  qn'à  prix  d’argent  ; mais  ils  n’eurent  point  d’ailleurs  d fe  plaindre 
de  la  politeflê  du  Gouverneur  , qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de  facilité  d 
prendre  de  l’eau  & du  bois. 

teui  rome  >c  Laiflbns  , à l’Auteur  même , la  fuite  d’un  récit , peu  intéreflant  fous  toute 
ebSirtp-  autre  forme.  Le  1 5 de  Novembre , après  divers  contre-temps , nous  quittâmes 
Sainte  Catherine  , pour  aller  chercher  , fuivant  nos  inflrudions  , les  qua- 
rante-quatre degrés  de  latitude  Méridionale , vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  longitude , Méridien  François.  Le  16  , â trente-cinq  degrés 
de  latitude  , & trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  , nous  commençâ- 
mes à trouver  de  la  brume  , qui  ne  nous  quitta  prelque  plus  , aufli  long- 
temps que  les  deux  Vaifleaux  ne  furent  point  féparcs.  Souvent  elle  étoit 
d’une  cpaiflèur , qui  ne  leur  permettoit  pas  de  s entrevoir  , â la  diftance 
d’une  portée  de  fufil  } & quoique  les  feux  manquâflent  auflî  peu  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  , nous  eûmes 
line  peine  extrême  â gouverner  de  Conferve.  Comme  il  falloit  changer  fou- 


(ir)  Elle  fut  publiée  en  1740,  fans  au-  Année  1740,  Février  , Article  XII,  pagu 
rre  explication,  dans  le  Journal  de  Trévoux  , a/i  (r  fuivanui. 
d'où  je  la  tire,  avec  peu  de  changement. 
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▼ent  de  voilure , 8c  quelquefois  de  rouce  , notre  plus  grande  crainte  croit 
de  nous  aborder , en  t'aifam  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’au- 
tres fujets  d’inquictude.  La  Mer  où  nous  entrions  eft  peu  connue.  Nous 
fçavions,  à la  vérité,  quelle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties;  mais 
nous  nous  propofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  , dans  des  Pa- 
rages rouc-A-fait  ignorés.  Les  deux  Vaiffeaux  étoienr  mauvais  Voiliers  , & 
la  laiton  nous  prelloit.  Cependant , rien  n’étant  capable  de  rallentir  notre 
courage  , nous  continuâmes  de  faire  route.  Je  pris  l’avant  fur  l’Aigle  , Sc 
j'ordonnai  à la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  rut  obfervé  conftamment  , 
dans  la  fuite  de  notre  Navigation  ; Sc  je  crus  devoir  cet  exemple  à mes 
gen  s , qui  ne  coururent  ainli  nul  péril , auquel  je  ne  fuffè  expofé  le  premier. 

Le  }o  Novembre , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude  ,&  trois 
cens  cinquante  Sc  un  degrés  de  longitude , nous  commençâmes  à voir  de 
cette  efpece  d'herbe , qu'on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes  aulTî  diverfes 
fortes  d'Oifeaux.  On  travailla  , fur  la  Marie , à monter  une  Chaloupe 
qu’on  y avoit  en  faifceau.  J’en  avois  fais  monter  une , â Sainte  Catherine  , 
qui  nous  avoit  fervi  â faire  de  l'eau  & du  bois , Sc  je  Pavois  gardée  toute 
montée  fur  le  Pont  de  l’Aigle.  J’en  fis  mettre  deux  autres  en  fix  quartiers. 
Le  temps  s’étant  éclairci , le  4 , nous  trouvâmes , par  obfervation  , qua- 
rante Sc  un  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude , Sc  trois  cens  cinquante- 
deux  degrés  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  Sc  l’abondance  du  Goé- 
mon augmentoient  de  jour  çn  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  , Sc 
nous  ptimes  toutes  les  précautions  convenables  àcerte  crainte. 

Depuis  quelques  jours  , nous  avions  , abord  des  deux  Vaiffeaux,  des  Vi- 
gies au  fommet  des  mâts , du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  Sc  changer  les  poulies. 
A chaque  ancre  des  BolTbirs , je  fis  étalinguer  une  rouée  de  deux  cables  , 
que  j’avois  fait  épiffer  dans  cette  vue.  La  fonde , qui  fut  jettée  â huit  heu- 
res <iu  foir , ne  trouva  point  de  fond  à cens  quatre-vingt  bradés.  On  con- 
tinua de  fonder  chaque  jour  , à bord  de  l’Aigle.  Le  5 de  Décembre , pat 
les  quarante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  , Sc  crois  cens  cin- 
quante - quatre  de  longitude  , nous  efluyâmes  du  tonnerre  Sc  de  la  grêle , 
après  avoir  mis  pour  la  première  fois  i la  Cape  , dans  une  brume  fi 
cpaiffe  Sc  fi  noire  , qu'on  cnrendoit  les  Manœuvres  fans  les  voir.  Le  lende- 
main matin  , on  appareilla  vers  trois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mertre 
en  travers  toutes  les  nuits  ; Sc  pour  peu  qu’il  y eut  de  clarté  , l’Aigle  for- 
coit  de  voiles  , fe  mettoit  à la  vue , Sc  lervoit  de  guide  à la  Marie  , en 
taifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 , nous  eûmes  un  fort  gros 
temps  , accompagné  de  pluye  8c  de  grcle.  On  fut  confolé  par  la  vue  du 
feu  Saint  Elme.  En  effet , le  temps  devint  plus  doux  i fept  heures  du  ma- 
tin. Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  conferver.  L’Aigle  déri- 
voit  plus  â la  Cape  que  la  Marie.  Il  falloit  arriver  de  temps  en  temps 
l’un  fur  l’autre  , Sc  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  Mer  : danger  d’autant  plus  redoutable  , que  les  Ponts  des  deux 
Bâcimens  écoienc  embarraffés  de  Bateaux  , montés  ou  en  fâifceaux. 

Le  7 Décembre  , à quarante-quatre  degrés  de  latitude  8c  trois  cens  cin- 

2uante-cinq  de  longitude , nous  limes  l’Elt , pour  gagner  les  fept  degrés  de 
mgitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  Oifeaux  , qui  bar- 
re/n* XI.  K k 
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R £ (J  x toient  quelquefois  des  ailes  , comme  les  Oifeaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 
Vaisseaux  afTcz  de  refTemblancc  avec  les  Poules  Maures.  La  brume  continuoir , & le 
Fxançois.  froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit , dans  ce  Climat , ce  que 
I7j8.  le  mois  de  Juin  eft  en  Europe.  Le  8 & le  9 nous  amenèrent  des  Poules 
Maures , avec  un  allez  beau  temps , qui  fuc  le  premier  dont  nous  eulfions 
joui  depuis  le  16  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent  , pour  fc- 
cher  leurs  hardes , qui  commençoienr  à pourrir  d'humiditc  -,  car  la  brume  , 
qu’on  avoit  eue  fi  long-temps  , ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la  pluye. 
Le  1 o , on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  & le  pre- 
mier Méridien.  C'eft  a ce  point  que  plulieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n'y  découvrîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bru- 
me étant  redevenue  fort  épailTe  , nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour , 
avec  un  vent  très-favorable  , fans  autre  foin  que  d'augmenter  ou  diminuer 
de  voiles  , fuivant  l’épaifTeur  de  la  brume.  Je  conçus  , a la  fin  , que  ne  pou- 
vant efpércr  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  , il  y avoit  trop  d'im- 
prudence à s’y  arrêter  plus  long-temps.  Le  1 1 , au  feptiéme  degré  de  lon- 
gitude , je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclaircifToit 
par  intervalles  , c’ctoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres.  Le  t } & le  1 4 n’y  apportèrent  aucun  changement. 

Le  1 5 , à la  même  longitude , & vers  quarante-huit  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude , égale  pat  conféqucnc  à celle  de  Paris  , nous  a aperçû- 
mes , entre  cinq  Sc  fix  heures  du  foir , une  grolTe  glace  , fuivie  de  plu- 
fieurs  autres  , qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons , de 
différentes  grofleurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger  , & fe  hâta  de 
changer  les  armures.  Je  m’avançai , pour  lui  parler  , & je  lui  déclarai  que 
j'allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vite  de  ces  glaces  , ajoutai-je , devoit 
nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n’étoit  pas  éloignée. 
J'avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une  preuve  de 
celle  des  Terres  , auprès  desquelles  elles  s’étoient  formées  ; & je  n’ignorois 
pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines.  Ces  glaces 
n'avoient  pas  moins  de  deux  à ttois  cens  pieds  de  haut.  Leur  grandeur 
étoit , depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  fis 
plufieurs  fois  huit  lieues  .pour  arriver  à l’extrémité  de  celles  qui  éroient  à 
ma  vite.  Elles  avoienr  différentes  figures  , d'Ifles , de  ForterelTes , de  Bâti— 
mens.  Dans  ces  circonftances , la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan- 
tité de  Plongeons  & d’autres  Oifeaux.  La  fonde  ne  rrouvoit  point  de  fond 
â cent  quatre-vingt  brades.  Il  fallut  avancer  tout  le  jour,  au  travers  des 
glaces  , avec  autant  d’inquiétude  que  de  danger.  A neuf  heures  du  foir , ne 
trouvant  point  encore  de  fond  , nous  mimes  à la  Cape  , dans  l’endroit  qui 
nous  parut  le  plus  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  , & pour 
éviter  qu’elles  dérivalTcnr  fur  nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  cf- 
fu vaincs  , pendant  toute  la  nuit , de  la  neige  , de  la  grcle  , & les  plus  vives 
pointes  du  froid. 

Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus , nous  avions 
pû  fuppofer , dans  la  brume , tous  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce 
n’étoit  qu’une  fuppofition.dont  l'horreur  n'approchoit  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  u’en  avoir  actuellement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
glaces  croient  autant  d'écueils  flottans , bien  plus  à craindre  que  la  Terre,  puif- 
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que  le  malheur  de  s’y  perdre , en  les  abordant , ne  lai  (Toit  aucun  efpoir  de  ~D 
le  fauver  dédits.  Les  glaçons  étoient  encore  plus  dangereux  que  les  grades  v»:sieauk 

f laces , parce  qu’étant  à Heur  d’eau  , & confondus  avec  les  vagues,  la  rnoin-  François. 

re  agitation  ae  la  Mer  ne  perntettoit  pas  de  les  diftinguer  facilement.  Le  1 7 j 8. 
10,  a quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  , nous  vîmes 

3uantitc  de  ces  Animaux  amphibies  , qu’on  nomme  Pingouins , & qui  ont 
es  nageoires  au  lieu  d’aîlcs.  A mefure  que  nous  avancions , vers  le  Sud , 
les  glaces  fe  mulriplioient.  L’après-midi  , nous  en  fûmes  tellement  envi- 
ronnés , que  du  Sud , où  nous  avions  mis  le  Cap , nous  fumes  obligés  de 
venir  à l'Eft , pour  trouver  un  Palîige.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  re- 
doutables glaces  venoient  des  Terres , qui  font  plus  près  du  Pôle  , vis-A-vis 
du  Cap  de  Horn  , nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à l’Eft.  Je 
confiderois  encore  que  s’il  y avoit  un  Cap  avancé  , feulement  jufqu’au  qua- 
rante-huitième degré  , tel  qu'on  pouvoir  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit 
abordé  , ce  Cap,  quel  qu'il  fût , ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces , & 
qu’il  ne  s'en  trouverait  plus  A l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjecture  aux  Of- 
ficiers de  la  Marie.  Il  ne  fe  padoit  point  de  jour,  où  je  ne  me  procurade 
l’occafion  de  leur  parler  ; & j’employois  tout  ce  que  je  croyois  capable  de 
foutenir  leur  courage.  Enfin , de  concert  avec  eux  , je  fis  prendre , à la  route , 
autant  de  Sud  qu’il  fut  podiblc.  Mais  la  brume  continuelle , les  glaces , & 
les  vents  contraires  ou  forcés  , nous  empêchèrent  d’élever  les  cinquante- 
quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ; fans  compter  que  le  froid, 
qui  s’étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  , étoit  devenu 
exccdif  parmi  les  glaces.  Il  cft  confiant  que  fans  l’obftacle  de  la  bruine  , 
nous  aurions  joui  cFune  clarté  continuelle  ; car  le  Soleil , dans  fon  plus  grand 
éloignement , ne  fait  que  tourner  un  peu  au-dedus  de  l’horifon.  Mais , dans 
ces  Parages  , le  temps  eft  toujours  fi  bas  , qu’il  eft  également  rate  d’y  voir 
le  Soleil , la  Lune  & les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1759  , vers  trois  heures  après  midi  , nous  1759. 
découvrîmes  une  Terre  fort  haute  , qui  nous  parut  couverte  de  neige  8c  fort  Wcouvennta 
embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l’apparence  d’un  gros  Cap  , 8c  nous  la  nom-  ch* 

niâmes  le  Cap  de  la  Circoncijîon.  Cette  Terre  nous  reftoit , à l’Eft -Non 
Eft  , A la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en  venoient.  Nous 


nous  en  approchâmes , pour  la  reconnoître.  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
cinquante  - quatre  degrcs  de  latitude  Méridionale,  entre  les  vingt- fept  8c 
vingt-huit  de  longitude.  Nous  ne  devions  pas  en  être  pades  à plus  de  trois 
lieues , le  jour  précédent.  Les  deux  VailTeaux  avoient  été  à la  Cape  , dc- 

Puis  fept  heures  du  matin  jufqu’â  midi  , fans  pouvoir  fe  reconnoître  , dans 
épaideur  de  la  brume.  A dix  heures  du  foir  , elle  s’étoit  adez  éclaircie 
pour  nous  laider  voir  une  très  grade  glace,  fort  près  de  nous.  On  avoit  mis 
i la  Cape  fur  l’autre  bord.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  étoit 
une  de  celles , que  nous  vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  cedë 
expofés  aux  memes  rifqucs. 

Pour  écarter  de  fi  fàcheufes  réfiexions , je  fis , à l’Equipage  de  l’Aigle  , la 
lefture  d’un  article  de  nos  Inftruétions  , par  lequel  la  Compagnie  accordoit 
des  gratifications  8c  des  récompenfes  aux  Officiers  8c  aux  Matelots , A la 
vue  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  Piafttes  au  Pilote , 
qui  avoit  vù  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots  , qui  alloient  en  Vigie  au 
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fommet  des  mâts  , y fouffroient  un  froid  cuifant.  J’avois  cru  devoir  les  ra- 
nimer par  des  promefles  inrcrefTantes.  Le  10  , on  chanta  le  Te  Deum , avec 
des  tranfports  de  joye  ; & l’on  fe  crut , par  l’Eftime  , à cinquante-quatre  de- 
grés quarante  minutes.  C’eft  le  plus  loin  que  nous  ayions  pénétré  au  Sud. 
Les  glaces  , qui  nous  menaçoient  , la  brume , qui  nous  empêcha  de  tirer 
parti  de  nos  bordées , & la  panne  de  la  nuit , nous  firent  un  peu  tomber 
îbus  le  vent.  Cependant , le  30  , nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers, 
& nous  regagnâmes  ce  que  nous  avions  perdu  le  jour  précédent.  J’allai  le 
meme  jour  à bord  de  la  Marie.  J’y  lus  , comme  j’avois  fait  fur  l'Aigle  , 
l’article  des  Inftruûions  en  faveur  des  Equipages  , & je  n’épargnai  rien  pour 
relever  leurs  efpérances.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  l’Aigle.  Elle 
avoit , à la  vérité  , plufieurs  Matelots  , qui  ne  faifoient  point  le  Quart  ; mais 
ils  n’a  voient  pas  d'autres  maladies,  que  des  rhumes  : au  lieu  qu'à  bord  de 
l’Aigle , il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  le  feorbut  s'étoit  déclaré. 

Le  4 , on  foutint  encore  la  nuit  à petites  voiles  ; Si  malgré  les  glaces. 
Si  la  brume , on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5 , la  brume  eut  tant  d ’é- 
paifTeur,  quelle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6 , un  peu  avant 
midi  , on  vit  tout  d’un  coup  paroître  une  prodigieufe  quantité  d'Oifeaux 
d’un  très-beau  blanc  & de  la  grofïêur  d’un  l'igcon.  La  lumière , qui  nous, 
éclaira  dans  cet  intervalle  , nous  fit  appercevoit  une  groflè  glace , à la  di- 
ftance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous  , Si  la  terre  à moins  de  deux 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  Huniers.  On  n’tut  pas  le  temps  d'otienter 
les  voiles  , avant  le  retour  de  la  brume , qui  redevenant  aufli  épaifle  que 
jamais , fit  difparoître  en  un  inftant  la  terre  Si  la  glace.  C’étoient  les  Cou- 
rans , qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  terre,  lorfque  nous  en  devions 
être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après  avoir  reviré  pour 
gagner  au  large  , il  fallut  forcer  de  voiles  , dans  la  vue  de  nous  élever  de 
la  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  demeurer  à portée  de  pro- 
fiter des  premiers  inllnns  de  lumière,  pour  envoyer  les  Bateaux  à terre,  avec 
ordre  de  la  reconnoitre.  Ces  incidens  faifoient  une  terrible  impreffion  fur 
les  Equipages , Si  ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’on  les  empèchoit  de  tomber 
dans  le  découragement. 

Le  7 , une  brume  très-épai(lè  fe  dilTîpa  vers  le  foir.  Nous  eûmes  des 
vents  d'Oueft  favorables  , pour  reconnoitre  la  terre.  Le  8 , à la  pointe 
du  jour  , on  s’avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftant , avec  quel- 
que furprife  do  s’en  trouver  plus  proche  , qu’on  ne  s’étoit  imaginé.  A cinq 
heures  du  matin,  la  brume  revint  & l’on  perdit  la  terre  de  vue.  Cn  ne 
lai  fia  pas  d’avancer  du  même  côté,  dans  l’efpcrance  que  la  brume  pourroic 
tomber.  Mais  elle  s’épaiflît , au  contraire  ; Si  ne  voyant  pas  devant  nous  la 
longueur  du  Navire  , nous  ferrâmes  de  plus  près.  A fix  heures  , nous  crû- 
mes découvrir  une  Terre  nouvelle  , à peu  près  au  Nord-Eft  du  Cap  de  la 
Circoncifion.  Un  Banc  de  glace  , qui  s’offroit  du  même  côte  , fcmbloic  con- 
firmer cette  opinion.  Il  étoit  important  de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  conti- 
guë au  Cap  , pour  ne  pas  s’abbarrre  dans  un  Golfe , où  les  vents  d’Oueft  , 
ordinaires  & violons  dans  certe  Plage , auroienr  battu  en  plein.  On  mit  donc 
le  Cap  fur  certe  Terre  fuppofée.  A fept  heures  , la  brume  redevint  fort 
cpaifle , Si  nous  continuâmes  jufqtt’à  neuf  heures  : mais  la  brume  ne  tom- 
bant point , nous  remîmes  à l'autre  bord.  On  avoir  porté  au  Nord  , pour. 
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s'approcher  de  cetre  Terre.  A l'entrée  de  la  nuit , on  fe  crut  obligé  de  

tourner,  en  faifânt  le  Sud  fui  les  Huniers  , dans  la  crainte  d’être  furpris  VA1(ltA„x, 
par  les  glaces.  _ Fxançoi».. 

Le  9 , i la  pointe  du  jour  , on  remir  le  Cap  fur  la  meme  Terre  , qu’on  1759. 

«rut  voir  encore.  La  brume  Sc  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  , 
fans  aucun  cclairciflement. 

Le  1 o , un  temps  clair  & fin  , entre  trois  & quatre  heures  du  matin  , fit 
ceconnoître  que  c étoit  un  nuage  qu’on  avoir  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
réduifit  i faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre , a l'Eft  du  Cap  de  la  Circon- 
cifion.  Mais  vers  cinq  heures,  la  brume  reprit  toute  fon  épailleur.  Elle  ne 
«elfa  point  le  jour  fuivant  ; Sc  l’on  fe  crut  d’autant  plus  heureux  d’être  éle- 
vés , que  le  vent  challoit  vers  la  Côte. 

Depuis  qu’on  étoit  à la  vûe  de  la  Terre  , on  n’en  avoir  pas  retiré  d'autre 
avantage  que  de  l’avoir  vûe  s’étendre  huit  à dix  lieues  vers  l'Eft-Nord-Eft , 

& fix  a fept  au  Sud  Eft.  On  n'avoit  pu  reconnoître  fi  elle  fait  partie  du. 

Continent , ou  fi  c’eft  une  Ifle  avancée.  Le  temps  n’avoit  pas  permis  d’y  en- 
voyer les  Efquifs.  D’un  autre  côté,  la  faifon  s’avançoit  fans  s’adoucir.  Une’ 
grande  partie  des  Matelots  étoient  malades  , ou  feignoient  de  l'être.  On  ne 
voyoit  plus  fur  le  Pont  , que  les  Officiers , & quelques  jeunes  Matelots 
que  l'honneur  , & la  force  de  l'âge  , foutenoient  encore  -,  Sc  la  plupart  avoient 
la  voix  fort  éteinte.  Ces  fàcheufes  confidé  ratio  ns  ine  déterminèrent  à quit- 
ter une  Terre  fi  Méridionale  , Sc  peut-être  inacccflible  par  les  obflacles  de 
la  brume  & des  glaces. 

1 Je  fis  route,  pour  vifîter  celle  qui  pouvoir  fe  trouver  au  Nord-Efl.  Le  R»i(’om<iiWf'nT« 
lieu  où  Gonncville  eut  le  bonheur  d’aborder , eft  fitué , fuivant  fa  Relation  , vSnvAUV* 
dans  une  latitude  égale  â celle  de  quelques  Provinces  de  France.  Les  plus  ,n  lt0* 
Septentrionales  font  par  les  quarante  -cinq  degrés.  Nous  élevâmes  le  paral- 
lèle des  cinquante  Sc  un  à cinquante-deux  , Sc  nous  les  parcourûmes  avec 
les  mêmes  incommodités  & les  -mêmes  dangers.  Le  1 1 , je  pafTai  encore  d 
bord  de  la  Marie  ; Sc  le  15  , nous  arrivâmes,  fuivant  notre  Eftime  , parles- 
cinquante  & un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  afTuroient  que 
nous  n’étions  pas  plus  â l’Oueft.  Cependant , nous  avons  trouvé  , à l’atterrage 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance  , que  nous  étions  alors  par  les  cinquante- cinq 
degrés.  Quand  nous  enflions  trouvé  les  Terres  à cette  longitude,  elles  eul- 
fent  été  trop  à l’Eft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  Il  étoit  temps 
d’aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  Vailîcaux  étoienr 
péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés , Sc  nos  Equipages  étoient  hors  d’é- 
tat de  tenir  long-temps  la  Mer.  Les  vents , à l’F.ll , me  portoient  encore  d 
prendre  ce  parti.  Je  ris  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce  jour  même,  pour 
u dernicre  fois , rois  vîmes  une  groflè  glace , Sc  notre  Pont  fut  couvert  de  neige. 

En  avançant  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes , par  degrés  , la  bruine  moins 
épaiffê  Sc  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  ; le  vent  fut 
prefque  toujours  orageux , Sc  la  h fer  greffe,  jufqu’au  « de  Février.  Un  demi 
calme,  qui  fucceda , me  donna  l’occafion  de  paflër  à bord  de  la  Marie , & de  ren- 
verfer  les  Marchandées  de  ce  Vaifleau , â bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats  ». 
ficie  Bateau  , avec  cinq  banques  de  Charbon  , qui  s’y  trouvoienr  encore. 

Il  nous  falloit  du  bois,  pour  une  longue  route  , & nous  ne  pouvions: 

Kk  iij. 
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nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonnc-Efpcrance.  On  prit  ie  parti 
de  fe  fcparer.  Chacun  des  deux  Vaifleaux  fit  fa  route  ; l'Aigle  pour  f'Ifle 
de  France  , 8c  moi  dans  la  Marie  , pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Je  mouillai  dans  cette  Baye  , le  18  de  Février.  Mes  premiers  foins  furent 


Dtox 
Vaisseaux 
François. 

X7J9* 

Lent  t«our  en  donnés  aux  Malades  ; & je  fus  allez  heureux  pour  n'en  perdre  aucun , dans 
le  tranfporr  que  j'en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie , 
le  Philibert  8c  le  Duc  de  Chartres  , étoient  alors  dans  cette  Rade  , comman- 
dés par  MM.  De  Lobry  8c  de  la  Chefnaye.  Quelques  jours  après  , j’y  vis 
arriver  MM.  de  la  Porte-Barré  8c  Drias  , Commandans  des  Vaifleaux , le 
Condé  6c  le  Duc  d’Orléans.  Le  j 1 Mars  , je  remis  à la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain , conformément  à mes  Inftruftions  , je  fis  l’ouverture  du 
paquet  fecret , où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  U m’étoit  preferit 
d’élever  au  plutôt  le  quaranre-fixiéme  Parallèle , 8c  de  le  parcourir  jufqu’au 
premier  Méridien  , parce  que  fuppofant  que  nous  n’euflions  parcouru  que  le 
quarante-quatrième  , nous  n’aurions  pu  fçavoit  fi  le  Continent  Auftral  ne 
s'avançoit  pas  jufqu’au  quaranre-fixicme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre 
nous  avoient  portes  bien  plus  au  Sud  ; 8c  ce  n'étoit  plus  un  doute  pour  nous , 
que  le  Continent  ne  fut  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l'ex- 
périence , qu'une  Ifle , dans  ces  Parages , n'auroic  pu  fournir  un  lieu  propre 
a relâcher.  D’ailleurs , la  làifon  avancée , la  courte  étendue  des  jours  , 8c 
l’intempérie  de  ces  climats , auraient  rendu  la  Navigation  trop  difficile  , 
pour  un  Vaifleau  tel  que  la  Marie  j au  lieu  quelle  cfl  toujours  facile  en 
venant  d'Europe.  Ainfi  , je  me  crus  obligé  de  renoncer  à cette  entreprife  , 
pour  entrer  dans  les  vues  de  ceux  dont  je  tenois  ma  Commiflion. 
McicuikI'A»  Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche , foit  â la  Côte  d’Afrique  , foit 
lu juc  st  l'Ami»  aux  ifles  louées  entre  l’Afrique  8c  l'Amérique  , qui  font  dans  une  latitude 
n où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m’arrêtai > au  dernier  de  ces  deux  partis  , com- 

me le  plus  fimple.  Plufieurs  Géographes  marquent , avec  diftin&ion  , deux  , 
& d’autres , trois  Ifles  différentes  , vers  la  même  latitude  Méridionale  , de 
vingt  degrés  vingt  minutes  •,  les  Ifles  de  Martin-Vaz  , 8c  l'Ifle  de  la  Trinité, 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude , 8c  nous  la  confervâmes  jufqu'aux  trois  cens  quarante  huit  degrés  trente 
minutes , où  nous  trouvâmes  une  Ifle  , 8c  quatre  Iflots  , qui  en  font  éloignés 
de  huit  ou  neuf  lieues  à l’ElL  Le  Flambtau  Anglois  la  dépeint  fort  bien  , fous 
le  nom  d’Ifle  de  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoiflance , le  19  d’Avril , 
au  foir , j’envoyai  , le  lendemain  , entre  les  Iflots  8c  l’Ifle , un  Bateau  pour 
la  reconnoitre  ; 8c  ne  continuant  pas  moins  d’en  approcher  , jufqu’i  la  portée 
du  fufil , je  vis  diftinftement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  > qui  n’efti  parler 
proprement , qu’un  Rocher  prefqu’inacceflible.  Un  de  nos  Officiers , qui  en  fit 
le  tour  dans  la  Chaloupe , me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n’avois  pas 
vues.  En  1 {99  , Olivier  de  Noort,  Commandant  de  quatre  Vaifleaux  Hollan- 
dois,  fuivitcc  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes , depuis  cette  Ifle  jufqu'i 
la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  l’on  peut  conclure  qu'il  n’y  a , fous  cette  latitude , qu’une 
feule  Ifle  dans  cette  Mer , au  lieu  de  dçux  ou  trois  qui  fç  trouvent  dans  la  plupart 
des  Cartes. 

Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille,  qu’après  une  abfence  de  près  d’un 
an , l’Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir , à bord , un  feul  Malade.  C’eft 
je  dernier  Voyage  aux  Terres  Auftralcs , dont  on  ait  publié  la  Relation. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIEME. 
VOYAGES  ERRANS, 

C’EST-A-DIRE  , SANS  TERME  FIXE. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  celle  pas  de  'lwTKOP,','cl 
fuivre  , 8c  qu’on  don  regretter  que  les  Anglois  n’ayenr  pas  ob-  tion. 
l'ervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil , je  dois  faire 
remarquer  , à ceux  qui  tiennent  compte  à un  Auteur  de  fa  fidé- 
lité pour  les  Loix  qu’il  s’impofe  , que  j'ai  déjà  renvoyé,  à la 
Table  Hiftorique  > plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  St  qui  ne 
méritent  outres  d’être  mieux  connus.  11  n’y  avoir  que  cette  méthode  qui  put 
épargner  au  Lecteur  un  furcroît  de  répétitions , & jetter  allez  de  jour  fur  le 
refte  de  ma  carrière , pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bornes.  D'ailleurs  la 
plupart  des  Relations , qui  fe  trouveront  fupprimées , contribueroient  fi  peu 
au  deflèin  de  cet  Ouvrage,  qui  a toujours  etc  de  mêler  l’agrcment  à l’inftruc- 
tion,  qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  dans  un  Index , pour 
apprendre  au  Public  qu’elles  ont  exillé. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoiqu’elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux , avec  lesquels  on 
s’eft  familiarifê  dans  les  Parties  précédentes , c’eft  avec  des  circonflances  St 
des  obfervations  nouvelles , qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 

Mais,  ce  qui  paroît  d’une  toute  autre  importance,  des  Voyagtun  Errant , comme 
j’ai  cru  pouvoir  les  nommer,  ne  s'attachant  point  à tuivre  les  routes  commu- 
nes , 8c  te  kifîint  conduire  , tantôt  par  la  feule  curiofité , tantôt  par  le  hafard 
desévénemens  , il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  ignorés  , 8c  les  parties 
des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par  d’autres  Voyageurs  ; ce 
qui  devient  d’une  extrême  utilité  pour  l'Hiftoire  N la  Géographie.  Cependant , 
entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  , on  ne  s’attachera  qu’à  celles  qui  mé- 
ritent une  véritable  diftinétion. 
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LE  motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  8c  périlleufes  Navigations  , 
n’eut  rien  de  plus  réglé  que  fes  courtes  mêmes , aufqucllcs  il  feinble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé , fans  qu’il  s'atrribue  jamais  la  moindre 
vue  dont  on  puiüe  faire  honneur  à fjn  caractère.  Certe  apparence  de  légè- 
reté ferait  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  8c  de  fa  bonne 
foi,  fi  ces  deux  qualités  ncclaroieni  au  contraire  dans  fes  récits  & dans 
fes  deferiptions.  Non-feulement  les  peintures  y font  vives  8c  les  détails  in- 
réreflans , mais  il  y régné  un  air  de  candeur  & de  fagelfe , qui  plaît  aucant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

Sa  curiofité , dit-il , le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales.  Au  mois  d' Avril  1658  , il  s’embarqua  au  Texel , fur 
une  Flûte , nommée  le  N'uuport , qui  n'attendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
mettre  à la  voile.  L’habitude  qu’il  avoic  de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 
voir  d’abord  , avec  étonnement  , les  débauches  & les  excès  de  la  plupart 
des  gens  de  Mer.  » Mais  il  en  fut  moins  furpris , lorfqu’tl  eut  conçu  qu’une 
» grande  partie  de  ceux,  qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embralfenc  cecte 
u réfolution  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  fubfifter  dans  leur  Patrie.  Ils  y 
» font  contraints  , foit  par  la  milere  dans  laquelle  ils  font  nés  , foit  par 
» celle  où  divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  paifer  à bord  un 
»•  homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune , & qui 
«»  s’étant  ruiné  par  le  jeu  , étoit  forcé  par  fes  Parens  de  fervir  la  Compa- 
ra gnie  des  Indes , avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme , qui  vint 
» lui  faire  fes  adieux  fur  le  Vailleau  , lui  laifla  un  petit  coffre,  mediocre- 
..  ment  garni  ; feul  refte  de  l'abondance  où  il  avoic  vécu  , auquel  néan- 
11  moins , fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur , il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  Navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  , jufqu'au  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance  , que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  temps  , qui  offrit , à 
Schouten  , un  atnufement  continuel  dans  le  fpeélacle  d’une  Mer  prefque 
toujours  verte  , & d’une  armée  innombrable  de  toutes  forces  de  Poiffons  8c 
de  Monftres  , qui  ne  ceffoient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vaifleau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer  , étoient  d'une  groffeur  épouvantable  , 8c 
nâgeoient  fi  vite  , qu’ils  paroiflbient  voler  au  travers  des  flots.  On  prit  des 
Tons,  des  Marfouins  8c  des  Chiens  de  Mer,  dont  la  chair  n'efl:  pas  d'un 
goût  délicat , ni  de  facile  digeftion  (1). 

( t ) On  ne  s’arrête  à cette  obfervation  , 
que  pour  y joindre  une  maniéré  de  les  pré- 
parer , qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
faine  : c'eft  d’y  faire  une  laucc  abondante  , 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L’Auteur  re- 
grette , ca  faveur  de  l'Equipage  , que  root  le 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivre  cette  mé- 
thode. Mais  les  Marfouins,  dit-il,  fe  man- 
gent fort  bien  au  poivre  & au  vinaigre. 
D'ailleurs  , les  Dorades , les  Bonites  , les  Co- 
rettes  , & les  Poilfons  volans  , font  une  très 
boaue  nourriture.  Page  4. 

Jamais 
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'Jamais  aucun  Vailfeau  ne  paflâ  la  Ligne  , avec  moins  d'incommodité  que 
le  Nieuport.  Il  arriva  au  Cap,  le  a?  de  Juillet.  Les  Hollandois  y com- 
mençoicnt  à recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  fie  des  peines  qu’ils  avoient  em- 
ployées à cet  Etablilfement.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
coup  d’œil  , de  très-hautes  Montagnes , des  Rochers  efearpés  , d’affreux 
Délerts  , des  Vallées  admirables  fie  des  Campagnes  charmantes.  La  curio- 
fité  , fon  cher  motif , auquel  il  n’afoit  pas  encore  appris  à joindre  de  la 
prudence  , le  fit  monter  avec  l'Ecrivain  du  Vailfeau  lur  la  Montagne  des 
Lions  , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  qu’on  y prend 
ou  qu’on  y tue.  Cette  raifon  , qui  ne  permet  qu’aux  Chalfeurs  hardis  d'en 
approcher  , ne  l’empêcha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y trouva  de  fort 
bons  herbages  , fie  quantité  de  fleurs  d’une  odeur  excellente  , mais  peu  d’ar- 
bres. En  arrivant  à la  hauteur  des  nues  , il  fur  arrêté  par  l’épailfeur  de 
L’air  , fie  par  des  roches  fort  efearpées.  Pour  defeendre  , il  prie  vers  une 
belle  Vallée , qui  eft  entre  cette  Montagne  ôc  celle  de  la  Table , >.  où  les 
» bonds  des  Chevreuils  , des  Daims , fie  d'autres  Bêtes  fauves  qui  fran- 
>»  chilToient  les  lieux  les  plus  efearpés  , le  réjouirent  beaucoup  : mais  ce 
» plaifir  fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d’un  Lion  , qui  fe 
« montra  tout  d’un  coup , alfez  près  de  lui , 6c  qui  s’enfonça  tranquille- 
» ment  dans  quelques  brodâilles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témé- 
» rite  , de  fe  nafarder , fans  armes , aux  périls  de  la  Montagne  ; Se 
» cette  refléxion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  pour  retourner  au 
m rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures  , fon  dcllèin  foit  de 
faire  connoitre  par  quels  degrés  fa  raifon  ôe  fon  courage  eurent  l’occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  , il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes  , dans  une  tempête , dont  la  nature  fie  les  fuites  forment  une  aef- 
cription  fort  finguliere. 

On  avoir  fait  environ  deux  mille  lieues,  du  Texel  au  Cap  ; &r  fuivant  le 
compte  des  Pilotes  Hollandois  , il  en  reffoit  feize  cens  julqu’à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud  , pour  trouver  les  vents  alifés  de  l'Oueft  , qu’ils  rencon- 
trèrent en  effet , vers  trente-neuf  Sc  quarante  degrés  de  larirude  aultrale. 
Alors , courant  à l’Eft  , le  Vailleau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les  jours 
étoient  de  neuf  heures , ôc  les  nuits  de  quinze  ; le  froid  fort  âpre  ; le  Ciel 
couvert  d'epaiffes  nuées  , d’où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  impétueux, 
de  la  grêle  , fie  beaucoup  de  neige.  Cependant , la  violence  des  vents  ne  les 
rendanc  pas  moins  favorables  , on  n’alloit  prcfque  qu’avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ru  ; fie  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , on  faifoit  quarante  8c 
quelquefois  quarante-huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps  dura  quinze 
jours  ; mais  il  cellâ  par  une  horrible  révolution. 

Vers  la  fin  d’une  nuit , les  vents  commencèrent  A fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde , en  fe  choquant  avec  une  impéruofité  que  l’Auteur  n’en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defeendoient  en  tourbillon , com- 
me s’ils  le  fulTênr  précipités  du  Ciel  , fie  les  flots  s’abbaillbicnt  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons  , remarque  Schouren , ne  viennent  que  d’une 
partie  du  Monde  , quelques  violens  qu’ils  puillènt  être,  on  les  nomme 
aies  queues  d’ouragan.  Alors  , au  lieu  d'abbaillèr  les  flots  , fie  de  caufer  la 
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perte  des  Vai  fléaux  en  les  faifant  pirouetter  , ou  quelciuefois  en  les  enle- 
vant dans  l’air  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  défordre , ils  clevent 
les  vagues  & les  Navires  , jufqu'd  faire  croire  qu’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici , les  vents  fauterent  d’abord  de  rhumb  en  rhumb , & parcoururent  tou- 
tes les  pointes  du  Compas  ; après  quoi  , s’alfcmblanr  en  l'air , ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  qu’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles  , qui  fe 
trouvèrent  déployées  , furent  aullî-tôf  en  pièces.  La  Mer , qui  étoir  aupa- 
ravant fort  agitée,  redevint  unie;  6c  ce  qui  doit  paroître  étonnant,  le 
Vailfeau  n'en  fuc  pas  moins  tourmenté,  par  les  violentes  fecoullcs  qu'il  re- 
cevoit  hors  des  flots  , où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  il 
cargua  tellement,  que  le  plat-bord  croit  dans  l’eau.  Les  efforts  qu'on  fai- 
Ibit  à la  pompe  , S c pour  purfer  de  toutes  parts  , n’empêchant  point  que 
l'eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale , les  plus  habiles  Matelots  s'écrièrent  : 
nous  pendons , nous  coulons  bas  ; Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funclle  cri 
fit  cefler  prefque  toute  la  manoeuvre  , Se  chacun  fe  mit  en  prières  , com- 
me au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents  , qui  s’etoient  combattus  juf- 
qu’ alors , fe  réunirent , pour  rouler  effroyablement  de  l’Oueft  à l’Efl  , 8c 
pour  foulever  les  vagues  julqu’au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu 
le  Navire.  On  reprit  courage  , en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d’eau  ; fie  le 
beau  tems  étant  revenu  à midi , on  fit  route  à l’Efl-Nord-Efl. 

Mais  tout  l’Equipage , qui  avoir  déjà  beaucoup  foufiert , fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours  , cinquante  hommes  tombèrent  dans  une 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d’une  efpece  de  contagion  , qui  infeâanr 
bientôt  tout  le  Vailleau  , emporta  près  de  quarante  hommes  dans  l’efpace 
de  deux  jours.  Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  entroient  dans 
des  tranfports  , qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On  leur  voyoit  for- 
tir  le  pourpre,  avec  le  bubon,  le  charbon  fie  tous  les  fymptômes  de  la 
pelle.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez  , fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.  D’autres  vomifToient  ou  fe  dcchargeoient  par  les  felles  -,  mais 
ils  n'en  étoient  pas  moins  tourmentés  , fie  ne  laiffoient  pas  d’expirer  dans 
leurs  douleurs.  Il  fe  formoit  fur  les  lèvres , fur  la  langue , à la  gorge  fie 
au  palais  , des  croûtes  qui  bouchoient  les  conduits , fie  qui  arretoient  la 
refpirarion.  Elles  étoient  noires  , comme  le  tour  de  la  bouche.  Si  les  re- 
mèdes paroifToient  un  peu  les  diffiper , elles  revenoient  prefcju’à  l’inflanr.  La 
fureur  , qui  poflêdoit  une  partie  des  Malades , les  portoit  a vouloir  le  tuer 
eux-mêmes  -,  fie  la  plupart  de  ceux  , qui  moururent , jettoient  de  l'écume 
par  la  bouche.  Leur  corps  demeurait  bleu  , ou  verdâtre  , défiguré  , cou- 
vert de  pullules , q«i  crevoient  au  moindre  mouvement , fie  qui  rendoient 
une  puanteur  extrême.  On  perdit , par  ce  funefle  accident , le  premier  Se 
le  fécond  Pilote,  l’Ecrivain,  plufteurs  autres  Officiers,  fie  quantité  de  Ma- 
telots. Un  Volontaire,  riche  Se  de  bonne  famille,  fe  jerra  dans  la  Mer, 
tandis  qu’on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fecours;  fie  toute  la  diligence 
qu’on  employât  pour  lefecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (1). 

Une  autre  difgrace  mit  le  comble  à l’infortune  des  Hollandois.  Les 

( i ) Pages  1 5 8c  précédentes.  A l’occafion  de  cette  étrange  maladie  , Schoucen  déclare 
qu’il  ctoit  Chirurgien  , Sc  qu’ils  éioicnt  deux  de  cette  profcllîou  fut  le  Vailfeau. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  iff7 

▼cnrs  alifcs  du  Sud-Eft , foufflant  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus , les  firent  ^ ^ ^ 

tomber  au-deflôus  du  Detroit  de  la  Sonde  , fur  la  Cote  Occidentale  de  Sumatra,  schoutih 
Ils  fe  crurent  aulli  peu  avancés  que  s’ils  n’eullent  lait  que  partir  du  Texel , igjg. 
parce  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’efpérance  d’arriver  à Batavia  , dans  une 
Moullon  , pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à combattre  , jufqu’au  mois 
de  Novembre , des  Courans  auilî  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
le  parti  de  mettre  du  monde  à terre , dans  une  Vallée  couverte  de  verdure  , 
où  l’on  pouvoir  efpércr  des  rafraîchiiremens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Cap  lut  la  Côte  , on  découvrit  un  Golfe , qui  fut  reconnu  pour  la  Baye 
de  Sillebar  , où  les  Bois  & la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d’a- 
grcment  au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  fond  , à l'entrée  de  cette  Baye, 
expofa  le  Navire  au  danger  d'être  jetté  fut  un  Banc  de  roches , où  la  Mer 
battoit  furieufement  : mais  les  ancres  mordirent  mieux  , dans  un  autre  en- 
droit , qui  n’eft  pas  éloigné  d’un  Bourg.  Plus  loin , dans  la  Baye , on  dé- 
couvrit  un  Cap  , derrière  lequel  eif  lituée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hol-  saïû,*.8*1''  * 
landois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  , d’un  li  beau  Pays.  Mais  , ne 
voyant  paraître  aucun  Habitant  , & quantité  de  feux , qu’ils  appetçurent 
pendant  la  nuit , leur  faifant  juger  qu’ils  étoient  obfervcs  , As  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  en  bonne  fanté. 

L’Ofticier  , qui  la  commandoit  , fit  arborer  un  Etendard  de  paix , en  appro- 
chant du  rivage.  Les  Indiens  s’obftinant  â demeurer  cachés , il  avança  juf- 
qu’au-delâ  du  Cap  , où  il  en  vit  un  grand  nombre  , fut  un  rivage  cou- 
vert d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs  , &c  fans  autre  habillement  qu'un  mor- 
ceau de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  éroient  des  arcs  & des  flè- 
ches. Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue  Malavenne,  leur  expliquè- 
rent la  fituation  & les  befoins  du  Vailfeau.  Ces  perfides  répondirent  , tous 
d’une  voix  , qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraichiflèmens  au  fervice  des 
Hollandois,  & qu’ils  les  donneraient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Riviere  bordée  d’arbres , où  l’on  pouvoir  faire  aifément  de  l'eau.  Enfin , 
rien  ne  parodiant  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi  , ils  apportèrent 
eux-mêmes , d la  Chaloupe  , quelques  jarres  d'eau  pour  eflii.  L’Ofticier  fe 
hâta  de  retourner  â bord , & fon  récit  fembla  rendre  la  vie  aux  Malades. 

Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dévorait , il  s’emprefferent  d’obtenir  un 
verre  d'eau  qu’il  avoit  apporté.  Elle  fut  diftnbuce  avec  diferétion  5 
mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet  pour  les  rafraîchir  , que  juf- 
qu'au  lendemain  ils  ne  foupirerent  qu’après  un  remede  fi  doux  5 i fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lendemain  , avec  les  mêmes  démon  ftrations  Tr«Mf«i  qu*lt« 
d’amitic.  Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  ; & lorfqu’il  fut  queftion  pU7d«inditniî 
de  remplir  les  tonneaux  , ils  proposèrent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Cha- 
loupe , fous  prétexte  que  l’eau  y ferait  meilleure  , & que  les  vivres  y vien- 
draient plus  facilement  de  Sillebar.  L'Officier  Hollandois  les  remercia  de 
cette  offre , & parut  fatisfait  de  l’eau  qui  s’offrait  dans  la  Rivière.  Son  re-  M>iT»crt  de 
fus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres  , qui  avoient  réfolu  de  maffacrer  tout  tuiuftftn. 
l’Equipage  ; ils  n’étoient  pas  capables  de  déguilèr  plus  long-temps  leur  fu- 
reur ; 8c  fur  un  fignal  , dont  ils  étoient  convenus , les  uns  le  jetterent , avec 
dps  cris  effroyables , fur  les  deux  Interprètes  Hollandois , tandis  que  les  autres 
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décochèrent  une  multitude  de  floches  fut  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dé-*  • 
gagèrent  d’abord  allez  heureufement  , & coururent  vers  le  rivage  pour  le 
jetrer  dans  les  flots  ; mais  ils  furent  arrêtes  & percés  de  coups.  Leurs  têtes  ■ 
furent  coupées , roulées  dans  le  fable  , enlevées  par  les  cheveux , & placées 
fur  1a  pointe  de  deux  piques  , où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  l’erat  où 
la  maladie  avoir  réduit  les  Hollandois , Us  ne  purent  tirer  vengeance  de 
cette  déteftable  trahifon  , qu’en  failant  une  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
travers  de  leurs  Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite , à Batavia , que  depuis  quelques 
mois  un  autre  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris  , par  les  mêmes 
artifices , fur  la  Côte  de  Palinbam  , & que  tout  l'Equipage  avoit  été  cruelle, 
ment  égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s'en  étoit  vangée  par  la  ruine  do 
cette  Ville  ( j ). 

Nro.cüe  irm-  Cependant  les  Malades  du  Vaifleau  perdoient  toute  efpcrance  de  fecours , 
ficLn"  c* <UI"  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d’arriver  bientôt  à Batavia.  Dans  un  Con- 
feil  , où  la  raifon  préhda  moins  que  le  défefpoir,  on  réfol  ut  défaire  route 
contre  vent  & marce.  A peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Sillcbar  , qu’il  s’é- 
leva une  teijipcre,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a d’horrible.  Le 
tonnerre  tomba  proche  du  Vaifleau  ; Sc  la  violence  des  vents  , qui  fouftloicnr 
vers  la  Côte  , tint  allez  long-temps  les  Hollandois  dans  la  funefte  attente  do 
s’y  brifer,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  barbares  Ennemis  , qui 
avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage  , & qui  faifoicnt  fans  douce  des  voeux 
pour  leur  perte.  Mais  l’orage  cefla  vers  le  jour.  On  leva  l’ancre,  pour  cou- 
rir au  large.  Il  fut  impoflible  de  furmonter  la  force  réunie  de  la  Nier  tk  du 
vent.  On  fe  vit  réduit  à courir  des  bordées  le  long  de  la  .Côte  de  Suma- 
tra* Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois  d’Ocfobre.  Enfuite , les  vents  Sc 
les  Courans  ayant  commencé  à varier , on  doubla  le  bas  Cap  , pour  enfiler 
le  Détroit  de  la  Sonde , où  , tantôt  louvoyant , tantôt  éraflant  la  marée , ors 
dérivoit  fouvent  pat  les  calmes.  Après  des  peines  extrêmes  , on  fe  rendit  à. 
la  Côte  de  Java  , où  l’on  comptoir  de  trouver  des  raftaichiflèmens-:  mais 
cette  efpérance  fut  encore  trompée.  I.a  Côre  dépendoit  du  Roi  île  Bautain  , . 
qui  étoir  en  guerre  avec  les  Hollandois.  Il  fallut  continuer  la  Navigation* 
avec  de  nouvelles  fatigues,  en  mouillant  jufqu’à  huit  fois  en  vingt  - quatre 
i«m  Je  Crac4-  heures.  On  doubla  l’Ille  de  Cracacau  .dont  les  arbres  font  d’une  hautcuc 
extraordinaire,  & les  Ifles  voilines , telles  que  Sibbclce , Belle  , la  Travcr-* 
Ttavciiînc  j*  de  fine  & Toppershoutié  , qui  font  toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite , ran- 
TofpculHMti . gCant  |a  d’Anver  , on  rencontra  heureufement  , vers  Bantam  , deux 
Navires  Hollandois,  qui  croiioient  dans  ce  Parage,  ds:  donc  on  reçut  quel- 
ques rafraichiflemens.  Enfin,  le  15  d'Octobre , on  jecta  l’ancre  devant 
Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation  , que  Schouten  acquit  diverfes  qua- 
lités, qui  lui  manquoient  , & dont  il  croit  deftiné  à faire  un  long  exercice. - 
Cet  Exorde  a paru  néceflâire  , pour  faire  connoître  les  fondemens  de  fa 
confiance  , dans  une  infinité  d’occafions  dont  - on  commence  le  récit.  Il  y 
joignit  le,  fecours  de  l’exemple  , dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à r 
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Batavia  ; & ce  trait , de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter  > 
mérite  aufli  de  fervir  de  prélude  à fes  propres  Avantures. 

Un  Vaiflcau  , nommé  le  Dragon  , qui  vcnoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoit 
fait  naufrage  fur  les  Côtes  d’une  Terre  auftralc  inconnue.  A la  première 
nouvelle  de  cet  accident , qui  fut  apportée  par  quelques  Officiers,  échappés 
dans  une  C haloupe  , on  envoya  dans  le  même  lieu  , fous  leur  conduite  , 
une  Mute  de  la  Compagnie  , pour  ramener  les  relies  de  l'Equipage , & les 
effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla  mouiller  près  d'une 
Côte  déferre  , que  fes  guides  reconnurent  pour  le  Théâtre  de  leur  naufra- 
ge, & la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  dreflèr  des  Tentes, 
pour  ceux  qu’ils  n’avoient  pu  ramener , & qui  dévoient  y attendre  un  Bâ- 
timent proportionné  â leur  nombre.  On  trouva  les  Tentes  brifees  ; 6c  l’on 
ne  découvrit , ni  les  Hollandois  , ni  meme  un  feul  Habitant  dans  le  Pays. 
On  chercha  des  traces  , auxquelles  on  put  reconnoitre  ii  l’on  avoit  conflruit 
quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne  fut  pas  moins  inutile.  II 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  , qui  put  faire  du  moins  conjeélurcr 
ce  qu’étoienr  devenus  tant  de  Matelots , qu'on  y avoit  laiffés. 

Cependant , comme  les  relies  du  Vaiflcau  , dont  les  flots  n'avoient  encore 
emporté  que  les  bordages  , &:  tout  ce  qui  n’avoit  pu  rélifter  â leur  violence , • 
iembioient  capables  feuls  d’avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollandois  dans 
quelque  retraite  voiflne , on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin  dans  - les 
Terres  Sc  le  long  du  rivage.  Mais  plulieurs  troupes,  qui  prirent  divers  che- 
mins , ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On  alluma 
des  feux  fur  des  Terres  élevées , on  pouffa  des  cris  , on  tira  un  grand  nom- 
bre de  coups.  Tant  de  foins  n'eurent  aucun  effet.  Il  ne  reftoit  pas  d'autre 
parti  que  de  retourner  à Batavia  , d’autant  plus  que  les  vents  forcés  Si  les 
tempêtes  conimcnçoicnt  à menacer  la  Blute.  Dans  cette  réfolution , la  Cha- 
loupe fut  envoyée  pour  faire  de  l'eau.  Ceux  , qui  laconduifoicnt , n’apporte- 
rent  | o nt  toute  la  diligence  qu’ils  dévoient  à leur  commiflion.  Il  s’éleva  , 
dans  leur  abfence , une  fi  furkufe  tciupcte,  que  la  Flûte  fut  obligée  de  fc 
mettre  au  large  , où  elle  paffa  quelque-temps  : mais  ne  voyant  pas  revenir 
la  Chaloupe , qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Rivicre  par  la  crainte  du 
danger  , on  conclut  quelle  avoit  péri , S:  l’on  reprit  triftenient  la  route  de 
Batavia. 

Après  l’orage  , elle  s’efforça  de  retourner  à bord.  la  Flûte  avoit  déjà  dif-- 
païu.  U fallut  retourner  au  rivage  , pour  fe  mettre  â couvert  de  l’impéruo- 
liré  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres,  Si  le  Pays  n’offroit  rien  qui  pur 
fervir  de  nourriture.  Les  Montagnes  étoient  des  Rochers  , & les  Vallées  de-' 
vrais  déferts.  Les  Plaines  nctoienr  compofées  que  de  fable  ; le  rivage  , plus' 
affreux  encore  , étoit  bordé  de  Roches  , contre  ■ lesquelles  la  Met  brilbit  • 
avec  d’effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize  , déjà  fati- 
gués & fort  affoiblis.  La  faim  les  prelTôit.  Le  froid  fie  l'humidité  augmen- 
taient leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  vitlimes  dévouées  â 
là  mort.  Cependant , à force  de  recherche?,  ils  découvrirent  entre  les  Ro- 
chers diverfes  fortes  de  Limaçons  , qui  parurent  exceîlens  à des  eftomacs  af- 
famés. Comme  ils  11’avoicut  ni  feu  ni  bois  , pyur  les  préparer  , l'ufage  ton-  - 
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— tinucl  qu’ils  firent  d'un  aliment  fi  cm  les  incommoda  beaucoup.  Ilscompri- 

G5cHor'iNR  rent  llu  une  **  foible  rellôurce  ne  fuffiroit  pas  long-temps  pour  conferver 
|(S  ÿ ' leur  vie  *,  & ne  voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine,  ils  prirent  la 
réfolution  de  s’expofer  aux  flots  ; dans  l'idée  que  s’il  ne  fe  préfentoit  rien 
de  plus  favorable  fur  Mer , un  naufrage  infaillible  les  délivreroit  plutôt  de 
leurs  peines.  D’ailleurs , ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir  aborder  à quel- 
que autre  Côte , où  la  Nature  leur  oftriroit  des  alimens  plus  propres  à des 
Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force , à calfater  la  Chaloupe , 
à remplir leurs  tonneaux , à fe  pouvoir  de  Limaçons  ; & mettant  en  Mer  , ils 
abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  rien  vù  qui  fût  capable  de  refpi- 
ration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Nier.  Ils  avoient 
heureufemenc , avec  eux , le  fécond  Pilote  de  la  Flûte  , qui  les  guida  par  le 
cours  des  A lires.  Cependant , comme  ils  n’ignoroient  pas  que  leur  Voyage  , 
jufqu'à  la  Côte  Septentrionale  de  Java,  étoit  d’environ  quatre  cens  lieues, 
le  courage  leur  manquoit  à cette  idée.  Dans  le  beau  temps , Si  pendant  le 
jour , ils  croyoient  avancer  avec  allez  de  fuccès  ; mais  à la  moindre  agita- 
tion des  flots  , fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  , ils  perdoienr 
toute  connoiflànce  de  leur  route  ; & les  vagues  paflant  par-delïùs  leurs  tètes , 
ils  n'efpcroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur  plus  cruelle  Avanrurc  fut 
la  néceflïté  de  jetter  leurs  Limaçons , qui  commencèrent  bientôt  d fe  cor- 
rompre. Ils  fe  virent  réduits  à l’eau  , pour  tout  aliment.  La  nuit , ils  rellèn- 
toient  un  froid  infupportable  ; Si  le  jour,  ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du 
Soleil.  Enfin  , le  travail  de  la  Navigation  & le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourtiture  avoient  entièrement  épuilc  leurs  forces  ; lorfqu’un  jour , au  ma- 
tin , ils  découvrirent  des  Terres  , qu’ils  reconnurent  pour  les  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans  le  tranfport  de  leur  joye  , ils  gouver- 
nèrent droit  vers  la  Côte , au  hafard  de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine , 
arrofée  d'une  Riviere  Sc  plantée  d’un  grand  nombre  de  Cocotiers.  Mais 
lorfqu’ils  cfpcroient  de  defeendre  dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins, 
ils  s apperçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage  , qu’ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu'ils  étoient , 
neuf , qui  fçavoient  nager  , fe  jetterent  brufquement  dans  les  flots  ; & n’c- 
coutant  , ni  leur  foiblefle , ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  , ils  gagnèrent 
hcureufeinent  la  Terre.  Là  , fans  prendre  un  inftant  pour  refpirer , ils  cou- 
rurent aux  Cocos , dont  ils  fe  raflalicrent  , avant  que  d’entrer  en  délibéra- 
tion fur  leur  fort.  Enfuite  , tournant  les  yeux  vers  la  Mer , ils  virent  leur 
Compagnons  , qui , dans  l’impuillance  d’arreter  plus  long-temps  la  Chalou- 
pe , les  exhortoient  par  des  fignes  i revenir  i bord.  Mais  les  Rrifans  ren- 
aoient  cette  entreprife  fort  difficile  •,  Sc  tandis  que  des  deux  côtés  , on  rai- 
fonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage,  Si  les  autres  d’y  arriver  , la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  Sc  la  Terre  de 
les  voiles. 

Ceux  , qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe , attendirent  le  jour  avec 
une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  ; mais  ce  fût  pour  leur  ap- 
prendre que  la  force  des  Courans  les  ayant  fait  dériver , ils  étoient  de- 
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vont  une  autre  Côte,  où  ils  ne  voyoient  plus  de  Vallée.  C’étoientau  con- 
traire de  hautes  Montagnes  , d'affreux  Déferts , des  Bois  épais , un  rivage 
en  écore  , & bordé  de  Rochers  inacceflibles.  Cependant , lorfque  le  vent 
fut  diminué  , ils  s’approchèrent  allez  facilement  d une  ouverture  qui  fai- 
foit  l'extrémité  d'une  Vallée.  Ils  y débarquèrent , & s'étant  efforcés  d'afTu- 
rer  leur  Chaloupe , ils  entrerenc  dans  le  Bois , pour  y manger  les  meil- 
leures feuilles  des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu'ils  trouvèrent  dans  ce 
lieu  défert , leur  rendit  allez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.  Deux  d’entr’eux  demeurèrent  à la  garde  de 
la  Chaloupe  , pendant  que  les  deux  autres  fc  mirent  à fuivre  le  rivage  , 
dans  l'efpcrance  de  retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vue 
pendant  la  nuic  : mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Roches  efcar- 
pées  , &c  par  une  profonde  Riviere  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre 
dans  la  Mer.  Cet  obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe 


rembarquèrent  ; quoiqu’à  peine  capables  de  pouller  leur  Chaloupe  & de  la 
mettre  a Bot.  Tandis  qu’ils  s’efforçoienr  de  traverfer  le  Brifant  , qui  la  re- 
poulfoic , une  lame  la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche  , qu'elle  en 
demeura  fracallce.  Cet  accident  leur  parut  fans  remede.  Ils  retournèrent 
fur  le  rivage , la  rriftcfTe  dans  le  cœur  , avec  le  furcroît  de  fatigue  & d'é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  caufer.  » Les  prières  du  Chrétien  , 
■*  obfcrve  pieufement  Schoutcn  , ne  retournent  jamais  à lui  fans  effet. 
» Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  Cieux.  Dieu  fortifia 
w leur  courage  , & leur  infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale , oppo- 
» fée  à celle  où  ils  avoient  cherché  leurs  Compagnons.  Ils  marchèrent, 
pendant  tout  le  jour  , entre  la  Met  qu'ils  avoient  à gauche  , & des  Mon- 
tagnes fort  déferres  ; mais  ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages , des  ra- 
cines , & de  l'eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruiffeaux.  Le  loir , ils  s'ar. 
rèterent  fous  des  arbres , où  ils  pallèrent  tranquillement  la  nuit.  Après 
avoir  continué  , le  lendemain  , de  marcher  pendant  quelques  heures , ils 
découvrirent , fur  le  rivage , deux  petits  Canots , vers  lefquels  ils  ne  ba- 
lancèrent point  i defeendre.  En  chemin,  ils  apperçurent,  dans  l'herbe,  un 
fentier  battu,  qu’ils  fuivirent,  & qui  les  conduifit  près  d'une  Hure.  C’é- 
toit  la  demeure  d’un  vieil  Hermitc  Indien  , auquel  leur  figure  Européenne 
caufa  moins  de  frayeur  que  d’étonnemenr.  Ils  lçavoient  un  peu  de  Malay. 
Le  récit  qu’ils  firent  de  leur  avanture  excita  fa  compaflion.  Il  leur  préfenta 
du  Poilfon  fec,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  pèche;  8c  du  riz,  qu'il  cultivoit 
de  fes  propres  mains.  Lfo  accueilli  charitable  leur  fît  prendre  la  réfolution 
de  palier  quelque  temps  avec  lui  : mais , dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fe  réfroidît  , en  leur  voyant  confumer  fes  provifions  , il  s’exerceront  à la 
pèche , dans  les  petits  Canots , Sc  ils  prirent  beaucoup  de  Poiffon.  L’Hcr- 
mite  leur  apprit  diverfes  méthodes , pour  furprendre  les  Chèvres  fàuvages , 
& d’autres  Animaux  des  Montagnes.  La  Chafle  ne  leur  réulliffant  pas  moins 
que  la  Pèche , ils  fournilfoient  abondamment  des  vivres  à leur  Hôte  , qui 
leur  accordoit  l’ufage  de  fa  Hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  li  faci- 
lement à cette  vie , que  non-feulement  ils  traverfoient  les  Bois  & les  brof- 
failles  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  , mais  qu'après  avoir  rétabli 
leurs  forces  , jufqu’à  prendre  de  la  couleur  & d«  l'embonpoint , ils  ne  pen- 
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ferent  point  1 quitter  un  lieu  tranquille  , dans  lequel  ils  trouvoient  conti- 
nuellement de  quoi  fatisfaire  à tous  leurs  belbins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands  , qui 
ne  vivant  que  de  rapines  , erraient  dans  les  Bois  & le  long  du  rivage , &C 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu- 
rieux (4)  attaquèrent  la  Mute;  & ne  trouvant  pas  de  réfiflance  dans  qua- 
tre hommes  fans  armes , qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens  , ils  vou- 
lurent fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage  , & quels  effets  ils  avoient 
fauvés.  Ainfi  l'efpérancc  qu'ils  eurent,  de  tirer  quelque  profit  de  cette  ren- 
contre , fauva  les  Hollanoois  , en  les  dérobbant  à leurs  premiers  tranfports. 
L’Hermitc , moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hôtes  , fe  jetta 
à genoux  , les  mains  élevées  vers  le  Ciel  ; & par  une  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  & de  leur  pauvreté  , il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares  , que 
loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire , ils  offrirent  de  conduire  les  quatra 
Etrangers  1 Japara  , Pays  le  plus  voifin , où  l'on  voyoit  fouvent  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincere  aux  Hollandois  , qu’ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l'acceptet.  Après  avoir  remercié  l’Hermite , ils  fe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides , par  des  Déferts  & des  Bois  affreux  : 
mais , entrant  de-là  dans  les  Plaines  agréables  6c  bien  cultivées  , ils  arrivè- 
rent dans  la  Ville  du  Mataram  , Empereur  de  l’ifle , d'où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Directeurs  donnèrent  quelque  ré- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à Batavia , où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu  ; mais  il  n’a 
pas  fçu  qu'on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (5). 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  par  les  aventu- 
res d’autrui  6c  par  les  Tiennes , il  apprit  , avec  une  fatisfaéhon  extrême  , 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux  , qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyersz  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres  pour  dix- 
huit  mois,  chargés  de  précieufes  marchandifes , 6c  montés  d'un  fort  gros 
Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y prirent  parti  , fans  autre  motif  que 
la  gtoire.  Schouten  conçut  une  paffion  fi  violente  pour  obtenir  la  per- 
miliîon  de  s’embarquer.,  que  ne  s étant  pas  rebuté  ae  pluficurs  refus,  il 
eut  le  bonheur  d'être  employé  , par  l'ordre  de  Reyersz  même  , fut 
une  Flûte , nommée  le  Cerf  rouge  , qui  devoir  accompagner  les  deux 
Vailfeaux. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659  , 6c  prit 


(4)  leur  genre  de  vie  leur  Tait  donner  te 
nom  de  Pagans.  Pour  s’exciter  au  meurtre 
& au  pillage  , ils  prennent  de  l’Amfion  ou 
de  l’Opium.  L'Auteur  raconte  que  dans  les 
Villes  mêmes , il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
mettre les  memes  défordres.  » Lorfque  l’O- 
n pium  commence  à produire  fon  effet , ils 
«»  fc  mettent  à csicr,  Amock  , Amock  , qui 
**  fignific  mafTacre  } & , le  fabre  ou  le  poi- 
**  gnard  au  poing  y ils  tombent  fur  tout  ce 


» qui  fc  trouve  expofe  à leurs  coups.  Schou- 
» ten  en  vit  exécuter  trois  » dont  la  rage 
» s’etoie  exercée  jufqu'au  milieu  de  Racavia. 
» On  leur  coupa  d'abord  les  mammelles; 
» enfuite  on  les  roua  , en  commençant  par 
» le  bas  du  corps.  Malgré  la  crainrc  qu  on 
» tâche  de  leur  infpircr  par  de  fi  cruels  fup- 
»>  pliccs  , leurs  fureurs  fc  renouvellent  fou- 
» vent  dans  les  Villes  6c  nu-dehors.  Pugc  40. 

(})  Pages  ;i  &.  précédentes. 
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fon  cours  à l'Eft  , le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java , qui  font  toutes  re-  gTTTTTk 
jours  après  , elle  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de  Schoutih 

ï ‘ 


vêtues  d'arbres.  Dix 


Japara  , dont  l’Auteur  prit  plus  de  connoifTance  , dans  l’efpace  de  quel-  16  f 9 
ques  jours  , qu’on  n’en  a tiré  jufqu’ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce  r 
Recueil. 


Lie  Ce  tl  l’cmbirquc 
pour  une  Expédi- 

. tion  inconnue. 

La  vue  de  la  Ville,  & des  belles  Campagnes  qui  font  au-delà  , l'ayant  osfcivjciot» 
porté  i defeendre  au  rivage , il  trouva  , dit-il  , que  Japara  elt  fort  bien  fut  JaP,rJ- 
murée  , furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  cft  arrofée  d’une  Rivicre  qui  defeend  des  Montagnes  , Sc 
qui  venanc  fe  jeteer  dans  la  Mer , forme  i fon  embouchure  un  très-bon 
lJort.  Les  rues , les  remparts  , les  Places  publiques  , Sc  la  plupart  des 
Edifices , font  ornés  , comme  les  Campagnes , de  beaux  arbres  de  de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places  , où  fe  trent  le  Marché , cauferent  de  l’admi- 
ration à Schoutcn  , par  la  diverfité  des  Nations  qui  s’y  trouvoient  réunies; 

Perfans,  Arabes,  Guzarates,  Chinois,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
& d’Achem.,  Malais , Peguans  , Sic.  On  y voyoit  aufiî  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères , fans  excepter  celles  de  l’Europe.  Il  y a peu  de 
belles  rues  , parce  que  les  maifons  font  ifolées  , avec  de  fpacieux  Enclos , 
qui  n’ont  aucun  alignement,  Sc  qui  forment  une  efpecc  de  Labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  Sc  des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquetes  , qu’elles  perdent  toute 
retenue  , lorfqu’elles  rencontrent  des  hommes , furtout  des  Européens  , au- 
tour de  leurs  Jardins  Sc  de  leurs  Maifons  ; &c  fi  l’on  refufe  de  latisfaire 
leur  paflion , elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Ce- 
pendant elles  font  fi  laides  Sc  fi  défagrcables  , qu’avec  le  defirmème  de  s'a- 
bandonner à la  débaudie , les  Hollandois  ne  font  guercs  tentés  d’accepter 
leurs  avances  (6). 

Le  Maliométifme  étant  la  Religion  dominante  à Japara , on  y voit  une  i’Au?cJu"e"  tq05 
Mofquée  , qui  parut  moins  remarquable  à Schoutcn  par  fa  beauté , que  du»  u cn'ùi 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  iuile 
pas  profellion  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d’entrer 
dans  la  Cour  qui  l’environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens,  ils  font  pourfuivis  en 
Juftice  par  les  Prêtres  Maures , qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  , ou 
par  cpiefqu  autre  fupplicc.  La  Mofquée  pafïc  alors  pour  fouillée  ; & fi  l'on  ne 
fe  hâte  de  la  purifier  par  des  cérémonies  éclatantes  & par  des  prières  pu- 
bliques , il  faut  qu’elle  foit  détruite  aufli  par  le  feu.  Schoutcn  Sc  quelques 
autres  Hollandois , qui  n’étoient  pas  informés  de  ce  rigoureux  ufage , fe 
taillèrent  conduire,  par  leur  curiofité  , dans  un  lieu  fort  agréable  dont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C'étoit  malheureufement  la  Cour  de  la  Mofquée, 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres , Sc  qui  contenoit  divers  Edifices  , pour  le 
logement  & les  fondions  des  Prêtres  Maures.  Il  y avoir  autour  de  la  Mot 
quée  même , un  beau  Canal , où  plufieurs  femmes  fe  lavoient , avec  peu 
a’égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Schouren  Sc  fes  Compagnons  de  pafTer  fur  un  Pont,  bordé  d’une  baluftra- 
de  à hauteur  d'appui,  lis  touchoient  â la  porte  de  la  Mofquée , & leur 
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indifcrérion  les  alioit  faire  entrer,  lorfqu’ils  fe  virent  tout  d’un  coup  en- 
vironnés d’une  troupe  de  Javans , qui  fcmbloient  ne  relpirer  que  van- 
geance.  Ces  Furieux  tirèrent  leurs  poignards  ; 5c  fe  failli  liant  des  Hollan- 
dois , ils  paroirtoient  prêts  1 leur  percer  le  fein.  Schouten  , qui  ne  pou- 
voir ni  leur  parler  , ni  les  entendre  , n’eut  pas  d'autre  reifource  que  de  fe 
jetter  à genoux.  Il  crut  comprendre  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  enrr'eux 
& que  les  uns  vouloient  une  punition  fanglante  , tandis  que  les  autres 
fe  laifloient  toucher  i la  pitié.  Enfin  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repré- 
fenter  que  la  Mofquée  n 'étoit  pas  encore  profanée  , puifque  les  Etrangers, 
n’y  croient  pas  entres  , 8c  qu:il  falloir  pardonner  quelque  chofe  à leur  igno- 
cU:eite*°i  rance-  Schouten  fe  crut  fauvé  par  un  miracle  ; d’autant  plus  , dit-il , que 
j afin.  les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  6c  de  cruauté  pour  les  Hol- 
landois , qu’aucun  autre  Peuple  de  l’Orient.  Il  n'y  avoir  rien  d’ailleurs  de 
ftngulier  dans  cette  Mofquée.  C’étoit  un  efpace  quarté  , avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.  L'Edifice  étoit  quarré  aulli  par  le  dehors  , 6c  s'éle- 
voit  comme  une  Tour  , avec  quatre  ou  cinq  Plateformes  , les  upes  au-dertiis 
des  autres  (7). 

^ L’Efcadre  Hollandoife  ayant  remis  à la  voile , on  eut  bien-tôt  la  vue  de 
l’Ille  Célebes.  Apres  avoir  pâlie  entre  fon  extrémité  Méridionale  6c  l’ifle 
de  Salcyer  , on  reconnut  , au  commencement  du  mois  d’ Avril , les  hautes 
Montagnes  de  Thamahoo  , dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles 
font  dans  l’Ifle  de  Bourro  , au  Sud  de  laquelle  il  falloit  pafler , pour  traver- 
fer  le  Détroit  qui  la  fépare  de  l’Irte  d’Anblau.  Les  Hollandois  employèrent 
plus  de  trois  lemaines  à ce  partage  , tantôt  arrêtés  par  les  calmes  , tantôt 
combattus  par  les  vents  6c  la  marée.  Le  rivage , qui  eft  fort  efearpé  , fur 
une  profondeur  qu'on  ne  peut  fonder , ne  permettant  pas  d’y  jetter  l’ancre 
ils  étoient  repoullcs  avec  une  violence  qu’ils  ne  pouyoïent  vaincre.  Enfin 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit , à la  vue  d’un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  i bord  , avec 
R°i  de  l’Ifie , pour  faluer  le  Chef  d’Efcadre.  On  leur  préfenta  de  l'Ar- 
rack  6c  du  Gingembre  confit.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux  fur 
cette  Confiture , que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  Porc  , 6c  rejettanr  ce 
qu’il  tenoit  déjà  dans  fa  main  , » il  fie  un  faut  r 6c  s’écria  : ô Peuple  Hol- 
»>  landois , pourquoi  m’oflenccz-vous  ? Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  mange 
» point  de  lard?  Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage.  Cependant,. 
••  comme  le  Roi  paroifloit  perfuadé  qu’on  avoir  voulu  lui  faire  infulre  , 
» on  crut  devoir  le  défabuler.  L’Ecrivain  du  Vaifleau  , le  prenant  par  la 
>•  main , lui  dit  : Qu’avez-vous , Roi  d’Anblau } Pourquoi  rejetiez-vous 
» nos  civilités  ! Ce  n’eft  pas  du  lard  qu’on  vous  préfente , ni  rien  qui 
» foit  défendu  par  la-  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en  , 6c  vous  fiez  à moi. 
»>  Ce  difeours  ayant  appaife  le  Roittltt , il  prit  des  Confitures  6c  en  man- 
» gea  très-bien;  puis  il  but  de  l’Anack,  & paroirtant  fort  gai , il  fe  mil 
» a fauter  6c  à caprioler. 

Si  le  dertèin  de  l’Auteur  , dans  un  détail  de  cette  nature , étoit  de 
k^Rviî'in-  kire  fe01*1  quel  air  de  familiarité  les  Hollandois  prennent  avec  les  Rois. 
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Indiens  qui  font  dans  leur  alliance  , d’aurres  récits , dont  une  grande  par- 
tie de  l'on  Journal  eft  compofé  , n" apprennent  pas  moins  avec  quelle  Hau- 
teur ils  traitent  les  Rois  qui  s’oppolent  aux  interets  de  la  Compagnie.  De 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deftination  de  l'Efcadre  , Schouten 
le  vit  employé  fur  une  autre  Flotte , qui  porta  la  guerre  à quantité  d'ifles 
dont  les  Hollandois  avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme  par- 
cuiicrcrnenr  Goram , Sallowaki , Mannabocki  , Cerambau  , & la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ifle  de  Ceram  , où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
barbaries  , par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu’ils  avoient  pris  à leur 
fervice.  Enfuite , formant  de  plus  hauts  projets , ils  entreprirent  la  con- 
quête de  l'ifle  Célèbes  ; Bc  cette  expédition  ne  leur  réuflit  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu’on  a déjà  traité  avec  allez  d’é- 
tendue dans  la  defeription  de  cette  Ifle  : mais  on  croit  devoir  obferver  que 
Schouten  n’attribue  pas , comme  Tavemier  Bc  d’autres  Voyageurs  , l’entre- 
prife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à fon  reflentiment  contre  les  Jéfuites  (8). 
..  Il  n’y  a point  de  Peuple , dit-il , qui  ait  jamais  marqué  tant  d’infidélité 
m Bc  de  barbarie  , contre  les  Hollandois , que  celui  de  Macaflàr , ni  qui  ait 
» tant  de  fois  violé  fa  foi  Bc  fes  promefles.  L’expérience  a fait  connoître 
m que  lorfqu’ils  nous  flattoient  le  plus  & qu’ils  nous  témoignoient  le  plus  d'a- 
» mitié  , ils  croient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
» perfidie.  Il  eft  vrai , qu’ourre  leur  naturel , ils  v étoient  excités  par  les 
»■  Portugais , qui , fous  prétexte  de  les  fecourir , le  mertoient  en  pofTefllon 
» de  leurs  Fortereffès  , en  bâtiflôient  de  nouvelles  , Bc  nous  rcpréfenroient 
» comme  des  troupes  de  Pirates  Bc  de  Voleurs  , l'écume  des  Peuples  , gens 
» qui  vouloient  vivre  fans  Princes  & fans  Rois , & qui  fe  croyoient  tout 
*•  permis , mais  qu'on  pouvoit  aifément  détruire , fi  les  Macaflàrois  vou- 
•#  (oient  l’entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre , qu’on  porroia  à l’ifle  Célebes  , 
n’étoit  qu’une  vangeance  , contre  les  Infulaires  mêmes , d’autant  plus  im- 
portante pour  la  Compagnie  , qu’elle  s'accordoit  avec  l’intérêt  de  Ion  Com- 
merce. Schouten  ne  du  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Batavia  , pour  fufeiter,  à l’ifle,  des  Ennemis  dans  Ion  propre  fein  : mais  ii 
convient  que  le  fecrec  de  l’entreprife  fut  gardé  long-temps  , & qu’au  dé- 
part de  la  Floue  le  bruit  couroit  encore  qu’elle  alloit  a Solor&i  Timor,  pour 
chafler  les  Portugais  des  petites  Fortereflès  qu’ils  occupoient  dans  ces  deux 
Ifles  (10).  L'armce  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles,  qui  confiftoient 
en  vingt-deux  Vaiileaux  , trois  Galions  , Bc  huit  Chaloupes , fur  lefquels  on 
avoir  embarqué  douze  cens  Européens  , divifés  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  , Bc  plus  de  quatre  mille  Noirs  d’Amboine  , d'Oomi  Bc  de  Nafla- 
lau.  Schouten  admira  les  impreflions  de  la  crainte  , dans  le  changement 
qui  fe  fit  tout  d’un  coup  parmi  ces  Indiens  , lorfqu’après  avoir  compté  d'al- 
ler à Solor  & i Timor,  pour  y combattre  une  poignée  d'Ennemis,  ils  en- 
tendirent nommer  Macaflar  , dont  ils  connoiflbient  les  Habitans  pour  une 
Nation  fort  belliqueufe.  » Ils  demeurèrent  auffi  interdits  , que  s’ils  euflèat 


(S)  Ils  les  accufoient  d\ivoir  fait  manquer  (9!  Page  110. 

le  fuceès  de  leur  Ambaffide  à la  Chine,  (10}  Pages  Jil  te  11  f. 
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» etc  condamnes  à la  mort.  Lin  de  leurs  principaux  Capitaines  , qui  man- 
» geoitd  la  Table  des  hauts  Officiers  Hollandois,  n’avoit  pas  voulu  goûter 
» île  viande  , parce  qu’il  avoit  fait  vœu  , difoit-il , que  la  première  qu’il 
» mangerait  , ferait  la  cervelle  rôtie  & les  yeux  des  Ennemis  qu’ils  auraient 
« tues  : mais  il  devint  muer  comme  les  autres  , en  apprenant  qu'on  alloit  à 
•»  Macaflàr  1 & chacuu  d'eux  fe  crut  mené  à la  boucherie  (11). 

On  n’empruntera  ici  , de  Schouten  , que  les  circonftances  du  combat  con- 
tre les  Portugais , pour  mettre  ie  Lecteur  en  état  de  les  comparer  avec  celles 
qu’on  a lues  dans  la  Defcription  de  l’Ifle  Célebes.  C’eft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppolcs  , qu’on  éclaircit  les  événemens.  » Le  10  de  Juin  1660  , 
» nous  joignîmes , dit  Schouten  , au  commencement  de  la  nuit , & au  clair 
».  de  la  Lune  , les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  , qui  avoient  toujours 
••  gardé  l’avant.  Lorlque  nous  eûmes  mouillé  autour  d’eux  , ils  nous  firent 
« fçavoir  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ils  avoient  trouvé  , au  quartier  des  Porru- 
»>  gais  , fix  Vaifleaux  de  cette  Nation  , richement  chargés  , qui  étoient  ve- 
» nus  depuis  peu  de  Macao , pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour  , & 
» continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop  avantageufe  , pour 
» la  laifler  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  feroit  voir  un  échantillon 
» du  courage  des  Hollandois  , devant  le  Palais  du  Roi  de  Macallar  , à la 
» vue  Si  aux  yeux  de  toute  fa  Cour  , & qu’on  ne  donnerait  pas  aux  Por- 
u tugais  le  temps  de  fe  reconnoitre  , pour  éprouver  s’ils  fçauroient  foutenir , 
*»  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  a cette  Cour  , que  les  Hollan- 
» dois  n’étoient  que  des  Faquins  Si  des  Lâches.  Dès  que  le  jour  eut  com- 
mencé à luire , les  deux  Amiraux  Hollandois  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
gaile  ; & pour  compliment , ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs  bordées.  Les  Por- 
tugais étoient  déjà  en  état  de  défenfe  ; Si  d'abord  ils  firent  alfez  bien  leur 
devoir.  On  ne  vit  que  feu  Si  flammes  autour  des  Combattans.  La  Ville  de 
Macaflàr  Si  la  Forterellë  , nommée  Samboupo  , retentiflbient  du  fracas  de 
l'artillerie  ; & le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux  , deux  Vaifleaux  en  ofoienc 
attaquer  fix  des  Portugais  , dans  fes  Ports  Si  fous  fes  Ramparts.  Des  mil- 
lions d’Habitans  attendoient  fur  le  rivage  de  quel  côté  la  victoire  alloit  fe 
déclarer  ; lorfqu'une  étincelle  , qui  tomba  fur  la  poudre  de  l’Amiral  des 
Portugais  le  fit  fauter  en  l’air. 

Deux  autres  de  leurs  Vaiffeaux  , qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme  T 
brûlèrent  jufcju'à  fleur  d'eau  , & fautèrent  auili  ; tandis  que  les  Equipages  r 
s’étant  jettés  a la  Mer , ou  dans  de  petits  Bâtimens , gagnèrent  allez  heu- 
reufement  le  rivage.  Enfin  , deux  autres  fe  firent  échouer  fur  la  Côte  ; Sc 
le  fixiéme  , qui  fe  nommoit  Notre-Dame  des  Remedes  , fur  le  féal  qui  tom- 
ba au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  trouvèrent  chargé  d’étoffes  de  foye  , 
de  buis  de  Sandal , 6c  d’autres  Marchandifes  de  la  Chine.  Après  l’avoir  fait 
armer , ils  changèrent  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remedes , en  celui  de 
Remedes  Hollandois.  La  perte  de  leur  côté  ne  monta  qu’à  quatre  hommes  ; 
mais  le  nombre  des  bielles  fut  plus  grand.  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit 
mort  de  Portugais , quoiqu’ils  ne  pullent  douter  que  l'artillerie  & les  flam- 
mes n’en  euffent  fait  périr  un  grand  nombre  (11). 
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Le  récit  de  l'attaque  de  la  Ville  , & du  relie  de  cette  guerre  , s’accor- 
de allez  fidellement  , dans  Schouten,  avec  celui  qu’on  a donné  fur  le  té- 
moignage des  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie  aux- 
quels fa  Nation  s’emporta  (1 }).  Macallâr  tut  réduite  en  cendres,  & les  Por- 
tugais chaflés  de  l’Ifle.  La  Paix  , qui  fuccéda , & qui  mit  la  Compagnie 
Holiandoife  en  pod’ellion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y avoient  occupé  , ne 
laitla  pas  d ette  violée  , pendant  le  iéjour  que  Schouten  continua  de  faire 
aux  Indes.  Les  Infulaircs  furent  battus  autant  de  fois  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes : mais  s'il  faut  juger  de  leur  fourmilion  prefente  par  les  fureurs  qui 
l'ont  précédée  (14)  , elle  ne  durera  qu’autant  que  les  Hollandois  l'entre- 
tiendront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  b Flotte  à Batavia  , Schouten  reçut  ordre  de  remonter 
fur  le  meme  VailTeau  pour  le  Voyage  d'Arrakan , qui  cft , dit  - il  , à iix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hollandoifes.  C’ctoit  flatter  fon  uni- 
que pallion.  On  mit  à la  voile,  le  1 1 de  Septembre.  Cette  route,  jufqu'au 
Golfe  de  Bengale  , n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  Navire  Hol- 
landois , qui  avoir  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ille  de  Sainte  He- 
lene , & qui  revenoit  fans  avoir  pû  la  trouver.  Mais , en  entrant  dans  le 
Golfe  , Schouten  apprit  à connoitre  l’orage  annuel  que  les  Européens , com- 
me les  Habitons  de  ces  Contrées,  nomment  l’Eléphant.  C'eft  une  tempête 
extraordinaire  , qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d’Oéfobre  & de  No- 
vembre , & qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan  , tantôt  le  long 
de  celle  de  Tanalleri  , du  Pegu , du  Bengale , ou  le  long  de  la  Côte  Oc- 
cidentale d’Orixa  & de  Coromandel.  Elle  eft  fi  terrible  , qu'il  n’y  a point 
d'ancres  capables  d’arrêter  les  Vaillèaux  ; & s’ils  font  furpris  en  Mer  , Us  évitent 
rarement  leur  perte  (15).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , Schou- 
ten arriva  heureufement  à l’embouchure  de  la  grande  Riviere  d’Arrakan  , 


(■})  Entre  plulieurs  traits  fort  odieux  , il 
raconte  qu'apres  une  mêlée  , d'où  les  Infu- 
laircs  , Ce  reciroicnt , » un  Soldat  Hollan- 
» dois  acharné  au  combat , furieux  fans 
» doute  , dit-il  , & tranfporté  hors  de  lui- 
» même , trouvant  dans  fon  chemin  une 
» femme  de  MacalTar  , avec  un  enfant  en- 
» tre  fes  bras  , qu’elle  tâchoit  de  confcrvcr, 
» le  lui  arracha  Si  lui  perça  inhumainement 
*>  le  coeur.  La  mere , rranl  portée  a fon  tour , 
»>  prit  un  cri , qui  cft  le  poignard  de  l'Ifle , 
» & l'alla  plonger  dans  le  fein  du  Soldat , 
» qui  tomba  mort  d'un  fcul  coup  Mais 
>*  cette  généreufe  femme  fut  tuée  à l'inftant 
•»  par  d’autres  Hollandois , qui  prcfquc  tous 
»»  n’étoient  plus  maîtres  d’eui-mémes.  Page 
*47- 

(14)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate 
dans  les  peintures.  Ces  Perfides,  dit-il , n’onc 
pas  lailfé  de  rompre  cette  paix  par  des  four- 
beries & des  cruautés  , telles  qu’ilscn  avoient 
déjà  exercé  contre  notre  Nation.  Plufieurs  de 
nos  gens , échappés  du  naufrage  , ont  été 


maffacrés  par  leurs  mains.  Ils  ont  artaoué 
nos  Fortciertcs.  Ils  ont  enlevé  nos  Marchan- 
difes.  Ils  ont  envoyé  des  Hottes  contre  nous , 
jufqu’à  Button , avec  dix  mille  hommes  de 
debarquement.  Ils  nous  preflbient  avec  une 
fureur  incroyable  , en  Ht6  , torique  l'Ami- 
ral Corneille  Spelman  , qui  fut  envoyé  de 
Batavia  avec  une  Armée  navale  , au  fccours 
de  cette  Iflc  , remporta  lut  eui  une  glorieu- 
fc  viéloire.  Le  Roi  de  MacalTar  . affoibli  , 
demanda  encore  la  paix  : mais  elle  ne  dura 
pas  plus  que  les  précédentes.  Tontes  les  par- 
ties de  Hile  conlpircrcue  la  perte  des  Hol- 
landois , en  1 Le  meme  Spelman  , qui 
fut  employé  à drlfiper  cette  tempête  , n en 
vint  à bout  qu'apres  des  exploits  extraordi- 
naires , dont  la  mémoire  mériterait  d’être 
perpétuée  par  une  Hiftoirc  particulière.  En- 
fin , conclut  Schouten  , les  Macaflarois  fu- 
rent réduits , Si  la  grande  Si  pttUTantc  Ille  de 
Célebes  eft  maintenant  foumrfe  à la  Compa- 
gnie. Pages  1 60  O i6s. 
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qu’il  falloit  remonter  l’efpacc  d’environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l’ancre  devant 
l’Ide  de  Butting , pendant  un  courant  fort  rapide , qui  vient  de  la  Rivicre  ; ôc  le 
lendemain , on  continua  de  remonter , en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa- 
bles , des  Bois  , des  Villes  , des  Bergers  & des  Bergeres  avec  leurs  Trou- 
peaux , ôc  des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu’au  fommet , qui  fem- 
oloient  s’élever  au-deflus  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouiller , pour  étaler  la 
marée;  ôc  le  jour  fuivant  on  pafTa  devant  Oryenton  , Ville  célébré  pat  là 
Pagode , qui  attire  fans  celle  un  grand  nombre  de  Pèlerins , de  toutes  les 
parties  de  l’Orient  & de  l’Occident.  Enfuice , on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz  , diverlifiées  par  des  Jardins  , des  Vergers  , des  Bois  & de  gros  Bourgs  ; 
6c  vers  la  nuit , on  mouilla  devant  Bandel , Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
landois  ont  leur  Comptoir  , J dix-huit  lieues  de  la  Mer  , 8c  à une  grande 
lieue  de  la  Capitale  au  Royaume.  La  Riviere  a fi  peu  d’étendue  , dans  cet 
endroit , que  pendant  le  vif  de  l’eau , la  largeur  n’excéde  pas  la  longueur 
du  Navire. 

11  fallut  fe  conformer  à la  Loi  du  Pays , qui  oblige  de  faluer  le  Roi  , i 
cette  diftance  de  la  Capitale  , d’où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A peine  le  Soleil  fut-il  levé  , qu’on  vit  arriver , de  fa  part , des  Syckes 
6c  des  Confeillers  d’Etat  , pour  répondre  à.  cette  politelfe.  Ils  étoient  dans 
les  Jetyajfls , ou  les  Galeres  d rames  du  Roi , qui  s’avancèrent  parées  des 
Pavillons , de  Flammes  6c  de  Girouettes  , au  fon  des  flûtes  , des  trompettes 
& d’autres  inftrumens.  Lç  principal  Sycke  pafla  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Hollandois , 6c  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs  , qui  n’entrent  dans  la  Cham- 
bre de  Pouppe  qu’un  moment  après  lui.  Ils  avoient  i leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans  , de  Pages  , de  Sécretaires  , d’Ecuyers  , de  Laquais  , 
ôc  d’autres  Domeftiques  , que  le  Vaiffeau  en  ctoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux  , qui  n’étoient  peut-être  que  des  Valets , voyant  plulieurs  Hollandois 
fur  le  demi-Pont , tandis  qu’ils  pafloient  deflous  pour  luivre  leurs  Maîtres  , 
s’en  plaignirent  comme  d’un  affront.  Ils  demandèrent  à Vorburg , Préfident  du 
Comptoir , pourquoi  iis  étoient  fi  peu  refpeélés  ! 11  leur  demanda  grâce  pour  des 
Etrangers , qui  ne  connoiflôient  pas  les  u figes  du  Pays  ; 6c  fe  tournant  vers 
les  Hollandois  du  Vaiffeau  , il  leur  dit  d’un  air  fort  férieux  : Amis  , partez 
un  peu  à côté , ou  defeendez  ; car  c’eft  un  point  d’honneur  , dans  le  Pays 
où  nous  fournies  , de  ne  pas  palier  fous  un  Pont , lorfqu’il  fe  trouve  quel- 
qu’un deffus  ( 1 6).  Il  n’y  a point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten, 
qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d’Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
étoient  des  hommes  âgés  , gros  6c  épais  , de  bonne  mine , ÔC  qui  s’attiroienc 
du  refpeâ  : mais  leur  tiercé  fe  déclaroit  dans  leur  contenance  6c  leur  dé- 
marche , autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun , fans  être  aufli 
noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  , ôc 
leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  Hollandois 
prit  la  Lettre  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l’avoit  chargé  pour  le  Roi,  ôc  la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  , qui  la  tint  élevée , fuivant  l’ufage  du  Pays  , 
pour  la  faire  voir  i tout  le  monde  , comme  un  témoignage  de  la  continua- 
tion de  l’alliance  entre  les  deux  Nations.  Enfuice , on  fit  des  prefens  aux 
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Seigneurs  & aux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  : c’étoit  du  poivre  , du 

f irofle  » du  maïs  , des  noix  mufcades , de  la  canelle  , 8c  un  grand  miroir 
oré  , dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Chacun  failît  fa  part , avec  un 
avidité  que  l’Auteur  compare  à celle  desFourmies , qui  entraînent  leur  grain. 
L’excès  uc  leur  joye  déconcerta  , dit-il , toute  leur  gravité  ; & dans  ce  tranf- 
port , ils  firent  cent  grimaces  , qui  démentoienc  l’air  avec  lequel  ils  étoicnt 
entrés.  Les  préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  JelyaHês  , fans  au- 
cune attention  à ce  qui  fe  paffoit  fur  le  demi-Pont  : mais  lorfqu’il  fut  que- 
ftion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir  , où  elle  devoit  être  en  dépôt  jufqu’au 
jour  de  l’Audience  , les  airs  graves  recommencèrent  ; & pour  éviter  de  la 
faire  paffer  fous  les  Tillacs  8c  les  Ponts  , on  la  donna  , de  la  main  , à quel- 
ques Officiers  qui  l’attendoient  dans  une  Barque.  Il  y avoir,  fur  le  rivage  , 
plusieurs  Eléphans  richement  équipés  , pour  fervirde  monture  aux  Seigneurs , 
qui  la  portèrent  au  Comptoir.  L>e-Ü  , ils  continuèrent  leur  route  , par  terre , 
vers  Arrakan. 


G A tr  T i I K- 
ScHOUTEN. 

1 66o. 

Prélcni  des 
Hollando.i. 


A TOC  qilfllo 

joye  ils  foui  te.* 
fus. 


Auffi-tôt  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à l’Audience , ils  u 
partirent  de  Bandel , dans  l’ordre  dont  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual  , ou  capital^  v"** 
le  premier  Klagiftrat  de  cette  Ville  , marchoit  le  premier  , monté  fur  un 
Eléphant  , & vetu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d’Archers  , de  Va- 
lets & d’Efclaves , qui  marchoient  pieds  nuds , le  long  d’une  digue  herif- 
fée  de  petites  pointes  de  roches , & fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos  , ou 
le  fécond  Magiftrat  , fuivoit  fon  Supérieur , avec  le  même  habillement  &. 
le  mcmecortege.  Une  troupe  deMuficiens,  qui  étoient  fur  les  ailes,  firent 
entendre  leurs  mïlrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  foimoienr 
une  autre  troupe , avec  leurs  préfens  , qui  confiftoient  en  divers  ouvrages  de 
vernis  du  Japon  , en  miroirs  , en  étoffes  d’écarlate  , & en  épiceries.  Vor- 
burg  étoit  auis  fur  un  grand  Eléphant  ; & tenant  d’une  main  la  Lettre  qui 
étoit  pour  le  Roi , il  l’clevoit  fouvent  au  - delTus  de  fa  tête  , pour  la  faire 
voir  aux  S pe dateurs.  Quantité  d’Huiflïers  de  la  Cour  , & les  Matelots  Hol- 
landois , marchoient  autour  de  lui , pour  écarter  le  Peuple.  Il  étoit  fuivi  de 
Moocker  , Capitaine  du  VaifTeau  , & de  Dirk-Fracy , Commis  du  Comptoir  ,, 
alfis  tous  deux  fur  un  même  Eléphant  ; 8c  la  marche  étoit  fermée  par  quel- 
ques Moufquetaires  Hollandois  , qui  faifoient  de  temps  en  temps  leur 
décharge. 


Ce  bizarre  Cortege  ayant  travetfé  la  Ville  d’Arrakan  jufqu’à  l’entrée  du 
Palais , on  fit  defeendre  le  Préfident  , le  Capitaine  & le  Commis.  Ils  paf-  ■‘af- 
ferent par  plufieurs  grandes  Portes , & par  d’autres  lieux  , qui  les  coudui- 
firent  a la  Salle  d’ Audience  , où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpcét  ne 
leur  permettoit  pas  d’entrer  chauffés.  Ils  laifTerent  leurs  loulicrs  à la  Porte. 

Quantité  de  Sickes  & d’autres  Seigneurs  étoient  affis  dans  cette  Salle , fur 

de  magnifiques  tapis  , les  jambes  croifées  & richement  vêtus.  On  obligea 

les  Hollandois  de  s’incliner  , ou  plutôt  de  s’accroupit , 8c  de  baifTer  le  vifage 

jufqu  à terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révérences 

furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  parut  , fortant  d’un  Cabinet  ; Humilbriom 

& chacun , tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front , bailfa  la  tête  , pour  fe  caot'.lVüièu i«  ' * 

reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les  trois  Hollandois , 

qui  avoient  peine  à garder  cette  pofture , ne  purent  s’empêcher  de  lever  un 
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■ peu  la  tête  : mais  quelques  Valets  de  Chambre , qui  les  obfervoient  , les 
Schouten.  forcèrent  de  la  bailler.  Un  Interprète  ayant  reçu  la  Lettre , 8c  les  Prcfens  , 
1 660.  les  remit  entre  les  mains  d'un  autre  Officier  , & fit  aux  Hollandois  quelques 
Picfcm  du  Kci.  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  auffi  les  préfens  que  ce  Prince 
vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  croient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurent 
les  premiers , 8c  furent  pofés  fur  la  tête  courbée  des  trois  Hollandois  , qui 
n’olerent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C’étoit  quatre  petites  pièces  de 
toile  groffiere  du  Pays  , qui  valoicnt  à peine  trois  Rifdalcs.  Quatre  autres 

Ïiieces , qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mêmes  , furent  mifes  auffi  fur 
eurs  têtes  ; 8c  leur  remerciment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  flirtent  obfervés  , ils  ne  lairterent  pas  de  regar- 
der , du  coin  de  l’œil  , le  Monarque  d'Arrakan , qui  leur  parut  âgé  d'en- 
viron dix-huit  ans  , robufte , déjà  chargé  d’embonpoint , 8c  d’un  teint  artez 
blanc.  Il  avoit  des  braft'elets  , des  boucles  d’oreilles  , 8c  un  collier  d’or  ,• 
enrichis  de  quantité  de  diamans  &c  d’autres  pierreries.  Lorfqu’il  eut  allez 
conlîdéré  les  Hollandois , il  rentra  dans  le  Cabinet  d’où  il  étoit  forri  ; & ce 
ne  fut  qu’après  fon  départ , qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.  Ils  fe  re- 
levèrent fi  engourdis  de  cette  violente  pofture  , qu’à  peine  pouvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes  ; 8c  lorfqu’ils  forent  retournés  à bord , il  leur  en  refta 
des  douleurs  , qui  les  obligèrent  d’avoir  recours  au  Chirurgien  (17). 

Ils  avoient  lait  ce  Voyage , pour  acheter  du  riz  & des  Efclaves.  Mais  le 

dnii  le  [i7  > croit  encore  dans  ies  Campagnes , les  obligeant  d’attendre  le  temps 

de  fa  maturité  , ils  employèrent  cet  intervalle  à viliter  diverfes  parties  au 
Royaume.  'ï'orburg  leur  prêta  fon  Lakno  , efpece  de  Galere  à quarante  Ra- 
meurs , d’où  leurs  regards  pouvoient  ? ‘étendre  dans  le  Pays;  & quelquefois 
ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D’une  Montagne  , qui  eft  à la 
droite  de  Bandel , ils  découvroient  la  Ville  d'Arrakan  , & les  toits  dorés  du 
Palais.  De  l’autre  côté  , ils  eurent  la  vue  d’une  très  fpacieufe  Campagne  , 
qui  contenoit  des  Bourgs  , des  Villes  , 8c  qui  offrait  le  plus  beau  Pavfage 
au  monde.  Une  infinité  de  ruirtèaux  , dont  le  Royaume  eft  arrofé , forment , 
entre  les  Champs  de  verdure , des  Etangs  prefque  tous  quarrés , de  cinquante , 
foixante,  & jufqu’l  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux, 
pour  la  fanté  des  Hommes  8c  des  Bêtes.  Les  Hollandois  en  firent  plufieurs 
fois  l’expérience.  Ils  virent  quantité  de  vaftes  Ecuries , dans  chacune  def- 
quelles  on  enrretenoit  dix-huit,  vingt,  ou  vingt -cinq  Elcphans.  Chaque 
fois  qu’ils  defeendoient  à terre , ils  étoient  furpris , non-leulement  de  la 
fertilité  8c  des  agrément  du  Pays  , mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Ha- 
bitans , que  Schouten  trouva  prodigieux  , 8c  qui  lui  fit  douter  fi  le  monde  a 
quelque  autre  Pays  aulli  peuplé. 

te  Rci^ne  fe  De  cinq  en  cinq  ans  , le  Roi  fort  de  fon  Palais  & fe  fait  voir  au  Public, 
je» "qu'un" ion  Ce  jour,  qui  eft  ordinairement  le  1 5 de  Décembre,  eft  le  feul  auquel  il 
en  cinq  au.  foit  permis  de  le  regarder  ; ou  du  moins  cette  faveur  n’eft  accordée  , en 
d’autres  temps , qu’aux  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , parce  que  dans  la 
néceffité  où  ils  font  d’être  fouvent  avec  leur  Maître  , il  eft  impoffible  de 
faire  autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume  , on  avoit  dé- 


fi?) rages  18;  Je  précédentes. 
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pêché  des  Courriers  de  toutes  parts > pour  annoncer  cette  cérémonie  & por- 
ter l’ordre  , à tous  les  Sujets  de  l'un  Sc  de  l'autre  fexe  , depuis  dix-huit  ans 
jufqu’i  foixante  , de  le  rendre  dans  la  Capitale  , pour  voir  le  Roi  , fous 
peine  d’une  amende  pécuniaire  d'environ  dix  fous  :•  plaifant  ufage  , obferve 
Schouren  , pour  'lever  des  fotnmes  inimenfes , dans  un  Pays  li  peuplé  ; car  , le 
nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  , dit-il , à la  dixiéme  partie 
des  Habitans.  L'amende  eft  trop  legere  pour  les  effrayer.  Cependant , la  cu- 
riofité  feule  , & le  plailir  de  voir  une  Fête  célèbre  , fuffifent  toujours  pour 
attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpeâacle , dont  il 
fut  témoin. 

Le  jour  de  la  cérémonie,  on  vit,  dès  le  matin  , toutes  les  Places  voi fi- 
nes du  Palais  , garnies  d'échaffauts , d’amphithéâtres  , & de  préparatifs  pour 
les  feux  d’artifice.  Les  principales  tues  avoient  été  foigneufement  nettoyées , 
& b plupart  étoient  bordées  d’appuis  ou  de  balullrades.  On  avoit  diftri- 
bué  , a des  diftances  réglées  , quantité  d'Huilfiers  & de  Soldats  , pour  con- 
tenir le  Peuple  Sc  faire  régner  l'ordre.  Le  Roi  fomr  du  Palais,  au  fondes 
tambours  , clés  trompettes  & des  flûtes , monté  fur  un  éléphant  de  médio- 
cre grandeur,  vêtu  d'habits  TupetLes  , la  tète  couverte  d’un  riche  turban  , 
fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d un  prix  lncftimable.  Il  étoit  allas , les 
jambes  croifées  fous  lui  , & conduit  par  un  Seigneur  , qui  étoit  placé  fur 
le  cou  de  l’Animal.  Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  Sc  d’or.  Plufieurt 
Seigneurs  foutenoient , lur  la  tête  du  Monarque  , une  elpece  de  Dais  ou  de 
Parafol.  Autour  de  lui  marchoicnt , à pied  , un  grand  nombre  des  principaux 
Officiers  du  Royaume  , avec  les  Gardes.  A peine  étoit-il  pafle , au  milieu 
de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufique  , qu’on  voyoit  paroître,  fut  un  au- 
tre Eléphant , le  premier  Seigneur  de  la  Cour  , entouré  de  fon  propre  cortè- 
ge. Après  lui  venoient  fuccellivemcnt  tous  les  autres  Sick.es  , montés  aiUlt 
fur  des  Eléphans  , chacun  fuivant  l'ordre  de  fa  naifl'ance  ou  de  Ci  dignité  , 
Sc  tous  avec  le  même  ait  de  richeife  & de  fplcndcur.  On  employa  beau- 
coup de  temps  i mettre  en  ordre  des  Equipages  fi  nombreux , & à les  faire 
fortir  de  la  Forterefle  Sc  du  Palais.  Les  Talapoins  & les  Muficiens  fermoient 
la  Marche  ( 1 8). 

Le  Monarque  d’Arrakan  alla  paflèr  dans  les  principales  rues  des  différens 
Quartiers  de  la  Ville  , Sc  dans  toutes  les  Places  Sc  les  Promenades  publiques. 
A fon  retour  , il  s’arrêta  dans  une  vafte  Efplanade , qui  eft  devant  la  For- 
terelle  , & fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épailîe  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  étoient  les  Spcâateurs.  Là,  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité , 
fuivant  l'ufage  qui  s'obferve  aulfi  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclama- 
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( 1 8)  » Je  ne  crois  pas,  dit  Schouten, 
qu’on  ait  jamais  vu  , en  aucun  lieu  du 
**  monde , une  fi  grande  parade  de  richef- 
*>  Tes , de  joyaux  exquis  , de  pertes  , dcpicr- 
>3  rerics  , d'or , d'argent , & de  toutes  fortes 
» d'ornemens , de  vetemens  riches , d'étof- 
fes  de  foie  8c  de  broderies.  Les  armes  n’é- 
*»  toient  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
» autres  ornemens  des  Hommes  8c  des  Elé- 
>3  phans  ; 8c  pour  tout  dire , en  uu  mot  , U 
Tome  XL 


» richeife , la  fplcndcur  8c  la  magnificence 
>»  de  cette  Fcrc  furpalfc  tout  ce  qu'on  s'en 
*»  peut  imaginer.  Jamais  on  n'a  vû  tant  de 
» Drapeaux  , de  Bandcrotles , de  Parafais 
*>  d'un  ouvrage  exquis  8c  de  fuperbes  étoffes* 
3*  Jamais  ou  n'a  tant  vû  de  diverfes  fortes 
» de  figures  S:  de  :n  »dcs  dans  les  ajufte- 
» hk ns  . & dans  cous  h s ornemens  qui  fa- 
» t eue  cul  v,.  Pjg:  tyj. 
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tions  , les  inftrumens  de  Mufique , le  Canon  , les  Piertiers  & la  Moufqtierc- 

^choutin*  r*e  ^icnt  entendre  avec  un  bruit  épouvantable  , parmi  lequel  on  fit  jouer 
1660.  les  feux  d'artifice.  11  n’y  a point  de  Peuples , en  Orient , qui  l'emportent  fur 
spitu-'ei  dont  celui  d'Arrakan  , pour  cette  invention.  Vers  le  foir  , on  termina  la  Fête  par 
U ctt  lui»!.  des  Spe&acles,  des  Danfes  6c  des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi  n’en  attendit 
pas  la  fin  , pour  rentrer  dans  l'on  Palais  ; & le  lendemain  , tous  les  Spcûateurs 
reçurent  ordre  de  retourner  à leurs  demeures. 
fe  ri'püuJcni  Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ees  idées  , il-  fe  Forma 
dan»  it  R.-yju-  du  côté  de  l’Oucft , un  nuage  qui  la  jettadans  de  vives  allarmcs.  Cha-Sufa,. 
tnc  j Atukan.  peuj  g|s  je  Cha-Jehan , qui  lut  échappé  aux  armes  de  Ton  frere  Aureng-zeb 
fc  vit  forcé  de  quitter  le  Ueneale  , par  l'Armée  viâoricufe  de  l’Emir-Jemla,. 
6c  de  chercher  une  retraite  , lous quelque  proteâion  ptiillantc.  Il  sctoit  pro- 
pofé  de  s’embarquer  à Daca , Pla  . limée  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays, 
qu’il  abandonnoit  , & de  fc  rendre  à Mocka  , dans  la  Mer  rouge  , pour 
aller  implorer  de-là  le  fecours  du  Roi  de  Perfe.  Mais  n’avant  pas  trouve 
de  Vailleau  à Daca,  la  crainte  de  tomber,  entre  les  mains  Je  fes  Ennemis,, 
lui  fit  pr-.mir»  le  parti  de  palier  dans  le  Royaume  d'Arrakan  , avec  lequel 
r .sot»,  frt.  les  Bengalois  écoicnt  en  guerre.  Cette  réfolution  doi  :fairc  juger  de  l'on  dé- 
"rlnt'cbutha  fefpoir.  Schouren  , qui  etoic  alors  à Bandel  , fut  témoin  des  dernieres  in- 
ubii/U,  fortunes  de  ce  Prince.,  il  en  prend  occafion  de  raconter  l’Hiftoire  d’Aureng- 
zeb  Sc  de  toute  la  famille  Impériale  de  l’Indouftan.  Mais , fon  récit  n’ajoûtanc 
rien  à celui  de  Bernier  & de  quelques  autres  Voyageurs  , on  doit  borner  ici. 
Ion  témoignage  à quelques  circonftances  moins  connues  , qui  regardent  Cha- 
Sufa  , Si  qui  fe  partirent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d’Arrakan  ». 
avec  toute  fa  famille , 8c  cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi , fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche , leur  envoya  ordre  de  s’arrêter  , 6c 
leur  fie  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  î. 
•*  Cha-Sufa  répondu  qu’il  étoit  le  Prince  de  Bengale  , qui  , pour  éviter  la 
» furie  d'un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Raid' Ar- 
>»  rakan,  Si  lui  demander  fa  protedfion  ; qu’il  regrettoit  amèrement  de  l’avoir 
„ ofTenfé  , en  lui  déclarant  la  guerre , 8c  que  malgré  cette  offenfe , il  avoir 
» une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité , qu’il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
»»  lontairement  entre  fes  mains , que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frere  :: 
»»  qu'il  s’y  livroit  fans  réferve  , 8c  qu’il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à fon  gré 
» du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-même  8c  fur  ce  qu’il  avoir  de  plus 
«•  cher  ; mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché 
» de  l’infortune  d'un  homme  ae  fon  rang , 6c  qu'il  ne  lui  donnât  quelques 
u marques  de  compaflîon  ( 1 9). 

Le  Roi  d'Arrakan  , & toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  â prendre  la 
proteâion  du  Prince  fugitif.  Il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Capitale  : 
mais  certe  difpofition  dura  peu  , Sc  les  promefies  auxquelles  il  avoir  pris 
confiance  furent  bientôt  rét radiées.  L’averfion  naturelle  pour-  les  Bengalois  ,. 
qu’un  rayon  de  eénérofité  avoir  comme  fufpendue , fut  ranimée  par  la  vûc 
les  tréfbrs  que  le  Prince  avoir  apportés  dans  fa  fuite.  Toute  la  pitié,  qu'om 
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■avoir  marquée  |>our  fes  malheurs  , Te  convertit  en  haine.  On  affe&a néanmoins  — ■ . .. 

de  cacher  de  fi  noirs  fentitnens , tandis  qu’on  cherchoit  un  prétexte  pour  les  Schoutin^ 
faite  éclater  : mais  Cha-Sufa  s’apperçut  de  ce  changement , & fe  vit  réduit  l6ft{ 
à fuit  encore  , pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  néceflàire  à fes  ré-  on  change  de 
folutions  , il  fit  repréfenrer  au  Roi  que  l’air  d’Arrakan  nuifoit  à fa  fanté , f®« 

& qu’il  avoir  befoin  , pour  fe  rétablir , de  faire  quelque  féjour  à la  Cam- 
pagne. On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  delfein  étoit  d’envoyer  fé- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè- 
re , 3c  de  prendre  enfuite  le  temps  ac  la  nuit  pour  les  joindre  avec  la  fa- 
mille , dans  l’efpérance  de  pafler  fur  les  Terres  du  Pegu.  11  en  fit  partir 
environ  quatre-vingt.  Mais , quelques  mefures  qu’ils  eullent  apportées  à l’exé-  TCTtaiîrnqo'il 
cution  de  fes  ordres , ils  ne  purent  fe  raffembler  fans  frire  naître  des  foup-  POUI 
^ons.  On  leur  deimnda  où  ils  alloient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Sujets  " 
de  Cha-Sufa , & qu’étant  chargés , par  leur  Prince , d’une  commiffîon  fort  im- 
portante , ils  demandoient  la  liberté  du  partage.  Elle  leur  fut  offerte , i 
condition  qu’ils  remettraient  leurs  armes.  Une  Loi  fi  honteule  leur  paroif- 
fant  plus  infupportable  que  la  mort , ils  entreprirent  de  palier  malgré  ceux 
qui  s’y  oppofoient.  Le  délefpoir  les  rendit  terribles  ; mais  , après  avoir  réfifté 
long-temps  aux  efforts  d'un  grand  nombre  d’Ennemis  , ils  ne  virent  plus 
d’autre  efpérance  defe  fauver,  qu’en  mettanc  le  feu  aux  Maifons.  Un  vent 
de  Nord-Eft  , qui  fouffloit  avec  violence , la  proximité  des  Maifons , dans 
un  Pays  où  les  Campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville , & la 
féchereffe  des  matériaux  dont  elles  lont  compofées  , donnèrent  tant  d’im- 
pétuofité  aux  flammes  , qu’un  peu  d’heures  , tous  les  édifices , qui  étoient 
fous  le  vent , furent  coniumés  jufqu’i  la  Riviere.  De  - là , le  feu  le  commu- 
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niquant  le  long  du  bord  alla  jufqu’au  Vaiffeau  Hollandois , qi 
cendu  vers  Oryenton  , & mit  les  Matelots  dans  la  néceflité  de  couper  les 
cables , pour  s’éloigner  promptement  de  la  rive.  11  ne  fut  arreté  , dans  cet 
endroit , qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons , dans 
l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à l’avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués , & ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux  ; 
ceux , qui  ne  purent  éviter  d’èttepris,  furent  empalés,  & brûlés  vifs  furie 
pieu  (10). 

Cha-Sufa , quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs , ne  certi 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes , pour  fe  délivrer  d’un  dangereux  efcla- 
vage.  Il  fit  partit  encore  quelques  Bengalois  , avec  ordre  de  lui  ménager 
une  retraite  ignorée  , chez  quelque  Habitant  du  Pays  meme  ; foit  dans  les 
Montagnes , ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
réudit.  Il  difparut , avec  les  principaux  de  fa  fuite  -,  8c  fes  précautions  furent 
fi  juftes , qu'il  emporta  heureufement  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps , on  apprit  que  l’Emir-Jemla , réfolu  de  le  pourfui- 
vre  dans  toutes  fes  retraites , serait  avancé , avec  une  Armée  redoutable  , 
jufqu’à  la  Ville  de  Diange  , fur  les  Frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  La 
conilernarion  fut  auffi  vive,  à la  Cour, que  dans  les  Provinces.  Les  Hollan- 
dois memes  tinrent  confcil  ; & de  deux  partis , donc  l'un  panchoit  à fe 
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■ retirer  fur  le  champ , l’autre  à fe  hâter  moins , mais  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
^Schovtim  R des;  fecor,d  fut  embrafle.  Un  ordre  du  Roi , pour  la  levée  des  troupes  né- 
j j ' ccllaires  à fa  défenfe  , lit  bientôt  paraître  deux  puiflimtes  Armées , qui  mar- 
chcrent  vers  Diange.  Jemla , furpris  de  cette  diligence  , ne  fe  hafarda  |K>int 
à pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  & de  Canaux.  Ses  plus  gran- 
des hoftilitcs  furent  quelques  pillages  & quelques  incendies,  par  Icfquels  il 
fe  flatta  d’engager  les  Armées  d'Arrakan  à le  réunir , pour  quelque  action 
décilive. 

Cependant  le  Roi  d'Arrakan  n’épargnoit  rien  , pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  ; & toutes  les  Gardes  des  f rontières  avoient  ordre  de  ne  laifTer  palier 
aucun  Maure  , fans  un  Paflcport  de  fa  main.  Les  1 lollandois  furent  obfcr- 
vés  avec  tant  de  rigueur  , que  non-feulement  on  fit  défenfe  aux  Maures  flc 
aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  à leur  Vanléau  , fous  le  prétexte  ordinaire  dn 
Commerce  , mais  qu’on  vilïta  foigneufcmenr  les  moindres  Barques  , qui 
on  Je.-oimt  prenoitnt  cette  route.  Le  temps  vérifia  , néanmoins  , qu’on  les  avoit  foup- 
<;onnés  mal-i-propos  d’avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince  à Batavia.  Il  tnt 
J.,"*011  * enfin  découvert , & mené  dans  la  Ville  d'Arrakan , où  le  Roi  fe  crut  au- 
rorife  par  fa  fuite  à lui  faire  donner  la  mort.  Les  Bcngalois  , qui  furenr 
arretés  , eurent  le  même  fort  que  leur  Maître  ; & fes  tréfors  tombèrent 
entre  les  mains  du  Roi , à l’exception  de  ce  qui  fut  détourné  par  les  Gardes  , 
qui  s’etoient  failîs  de  fa  perfonne  , ou  par  les  Sujets  d’Arrakan , qui  avoienc 
iavonfé  fon  évafion.  Schourcn  alTure  que  l’année  fuivante , les  Hollandois , 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel , en  apportèrent  de  précieux  relies, 
qu’ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui  n’en  connoillotent  pas  le  prix  (il). 

• 66 1.  Après  ces  tragiques  événemens  , qui  arrivèrent  à la  fin  de  l’année  1661  , 

tf  u^vmtVÀr-  Schourcn  , curieux  de  vilîter  encore  une  fois  la  Ville  d’Arrakan  , (k  les  lieux 
voifins , remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques  Officiers  de 
““  Vaiffeau.  Ils  pafferent  d’abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés  , qui  fem- 

blent  avoir  été  feparés  pour  taire  pa liage  à l’eau  , Si  qui  forment  de  chaque 
côté  comme  un  rempart.  Bientôt , ils  entrèrent  dans  la  Ville  , qu'ils  traver- 
ferenc  d’un  bout  à l’autre,  fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs;  3c  continuant 
de  remonter  avec  la  marée  , qui  les  poulToit  rapidement , ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chréciens  Portugais  , qui  en  ell  à deux  lieues.  Les  Portugais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  l'ervice  du  Roi  d’Arrakan  , dans  fes  Guerres 
contre  le  Bengale , Siam  & le  Pegu.  La  plupart  commandoienc  des  Jclyatlcs  ; 
fie  la  paye,  qu'ils  recevoient  de  la  Cour , leur  fournifloit  une  fubfiftance  hon- 
nête. Schouten  , fans  nous  apprendre  leur  nombre  , ni  quel  hafard  les  avoir 
amenés  dans  le  Royaume  , fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  fie  de 
siintion  dt>  four  fituation.  Ils  étoient  établis  , dit- il  , dans  un  Bourg  très  riant , au  milieu 
**  d’une  fertile  Plaine , proclie  de  la  grande  Riviere  , fans  être  gênes  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religion.  Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Por- 
tugaifes.  D’aurres  , ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées 
à recevoir  le  Baptême.  Leur  vie  paroifToir  fort  douce.  Ceux  qui  tiraient 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à l’armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  ca- 
relTes  aux  Hollandois  ; fur  quoi  Schouten  obferve  que  malgré  la  différence 
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d'opinions , qni  partage  les  Chrétiens , tous  ceux  , qui  fe  rencontrent  dans  C'A  ~^  t 

ces  Régions  éloignées  , ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  contiance  & dat-  schoutin. 

fcélton  que  pour  les  Idolâtres , du  moins  lorfque  ces  fentimcns  ne  l'ont  pas 
fulpendus  par  quelque  animofité  particulière  (n). 

En  revenant  à la  Ville , les  Hollandois  y entrèrent , à pied  , par  une  grande 
Porte  , bâtie  fur  une  éminence  de  Roche.  Outre  les  murs  , qui  (ont  de 
pierre  6c  d'allez  belle  hauteur  , Arrakan  eft  fortifiée , de  chaque  côté , par  des 
Rochers  efcarpés  , qui  en  rendent  l’accès  tort  difficile.  Sehouten  y obfeiva 
des  rues  tort  marchandes  & plufieurs  belles  Places , qui  conduifcnt  au  Pa- 
lais ; mais  fon  admiration  tomba  particuliérement  lur  l’affluence  du  Peuple , 
qu’on  y rencontroit  de  toutes  parts,  lin  Secrétaire  du  Kutual  de  liandel  , 
qui  conduifoit  les  Hollandois  , & fans  lequel  ils  n’auroient  pas  eu  la  liberté 
d’entrer  dans  la  Ville  , leur  fit  voir  quelques  parties  de  la  Forterefle  , qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  diliingucrent , dans  l'éloignement , l'apparte- 
ment de  ce  Monarque  & celui  de  fes  femmes  , dont  les  toits  dorés  sclevent 
au-deffns  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’ Arrakan  eff  à peu  près  de  la  grandeur 
d'Aniffcrdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs  , qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Sehouten  ne  fe  laffè  point  de  répéter  qu  il  n’a  jamais  vû  de  Ville  , 
où  les  Maifons  foient  fi  ferrées  & les  Habirans  en  fi  grand  nombre.  » 11 
» fcmble  , dit-il , que  les  Iiâtimens  des  Riches  CC  des  Pauvres  foient  enta  Iles 
» les  uns  fur  les  autres  : mais  la  plupart  font  fi  bas  , qu’ils  ne  répondent 
» gucres  à la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la  Ville  , clans  les  Fauxbourgs,  & 

•»  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j’ai  vilitées , elles  n’avoient  pas 
» plus  de  quatre , eu  cinq , ou  fix  pieds  de  hauteur.  La  plupart  fout  cunffrui- 
tes  de  Gabbagablas  , de  brandies  de  Palmier,  de  Rofeaux  Ôc  de  feuilles  de 
Cocotier.  Elles  onr  beaucoup  de  fenctTes  6c  de  jolis  appartenons  , dont  les 
communications  font  bien  diffribuées.  On  n’y  voit  pas  de  foyers  , de  Gre- 
niers , ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartenons , fous  de  petits 
Auvents,  qui  font  proche  des  Portes,  où  les  femmes  font  cuire  les  alimens 
dans  des  pors  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  te  des  nattes;  & l’on  n’em- 
iloye  que  des  Cabaies  de  toile  & de  coton , pour  fe  garantir  du  froid.  Mais 
e principal  agrément  du  Pays  conliffe  dans  la  beauté  de  fes  Partages.  Les 
Bois  , les  Campagnes-,  les  Jardins  font  verds  pendant  toute  l’annce  , quoi- 
que l’hyver  y dure  depuis  le  mois  d'Avril  julqu’au  mois  d’Oébobre , & fe 
parte  en  pluies  6c  en  otages.  A ce  mauvais  temps  fuccéde  une  faifon  char- 
mante , pendant  laquelle  on  recueille  les  fruits  de  la  terre  , qui  produit  en 
abondance  cour  ce  qui  eft  néccffàire  à la  vie  (i $). 

Le  retour  de  Sehouten,  à Batavia,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle,  dont  Rnnar  .te 

l’affeâion  qu’il  devoit  à fa  Patrie  l'obligea  de  partager  le  chagrin  , avec  tous  1 *•" 

les  véritables  Hollandois.  Une  Frégate  , qui  venoit  de  Taiouan  , rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes  , commandées  par  l'Amiral  Coxinga  , étoienr  ve-  rrt(ô'td'iT;  ™ 
nues  furprendre  l’Ifle  Formofe,  & que  les  Chinois  s'en  croient  rendus  niai-  «edetormofe. 
très.  Tous  les  Hollandois  de  Pille  s croient  retires  dans  leur  Fort , qui  fe 
nonimoit  Zclande  , 6c  s'y  défendoient  avec  courage.  Mais  il  y avoir  peu  . 
d'apparence  qu'ils  puilent  refifter  long-tcuips  a quarante  mille  hommes , qui 
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les  tenoient  afliégés.  Un  de  leurs  Vailfeaux  avoir  iàuté  en  l'air  , dans  ua 
tombac  contre  les  Jonques,  Si  les  autres  a voient  pris  le  chemin  du  Japon; 
tandis  que  la  Ficgate  étoit  venue  faire  , à Batavia , le  récit  de  cette  difgrace. 

L'allarme  fut  li  vive , dans  le  Confeil , qu'on  y donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires , qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
furprenante.  Schouten  ne  le  fentit  aucun  penchant , pour  une  Expédition  mi- 
litaire. Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage  , qui  eut  plus  d’attraits  pour  là 
curiolité  : mais  ayant  appris  , au  retour  de  la  Hotte  , tout  ce  qui  s'étoit  pâlie 
dans  cette  importante  occalion  , il  en  peut  parler  , dit-il  , avec  autant  de 
certitude , fut  le  témoignage  de  plulieurs  perfonnes  également  intelligentes 
& finceres , que  s’il  y eut  été  lui-même  (14). 

L’Ille  que  les  Européens  nomment  Formofe , & qui  porte , à la  Chine  , 
le  nom  de  Pacanda  , n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  cft  lituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  Sc  s'étend  depuis 
les  vingt  Sc  un  jufqu’au  de-là  des  vingt-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  C'é- 
toit  des  Portugais  quelle  avoir  reçu  le  nom  ae  Formofe  ; & là  beauté  l'en 
rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  l'eullënr  défolée.  Elle  avoit  plulieurs 
grands  Bourgs , extraordinairement  peuplés  , Sc  tant  de  bonnes  chofes  en 
abondance,  que  les  Hollandois , fuivanc  t’exprellion  de  l'Auteur,  s'y  croyoient 
dans  un  Paradis  terreftre.  La  plus  grande  partie  croit  au  pouvoir  de  leur 
Compagnie  des  Indes  , qui  n’avoit  rien  épargné  pour  y répandre  les  lumiè- 
res du  Chriftianifme.  Elle  y avoit  bâti  plulieurs  Forts , pour  fe  conferver  la 
polleilion  d'une  Illc,  d’où  fon  Commerce  pouvoir  rirer  de  grands  avantages. 
Schouten  ajoute  » que  les  Infulaires , ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  Hol- 
» landois  , leur  témoignoient  de  l'affeéiion , Si  leur  obéilToient  volontaire- 
» ment.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  falloir 
•»  leur  bâtir  fouvent  de  nouvelles  Eglifes  , & multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 
,,  Quantité  de  Chinois  alloient  s’établir  à Formofe  Sc  à Taiouan  , pour  y 
» exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  Hollandois.  Les  Marchandi- 
« fes  , qu'ils  y reçe voient  de  Chincheo  Sc  d’Aimoi , étoient  tranfportées  , par 
„ les  Hollandois , en  Europe  , au  Japon  , Sc  dans  toutes  les  Indes. 

Ainfi  rifle  Formofe  étoit  déjà  florillânte  , Si  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  à l’enrichir.  Mais , La  face  de  cet  Empire  ayant 
changé  par  la  Conquête  des  Tartares , Coxinga , fameux  Pirate  (15),  qui  avoic 
luccédé  à la  puillànce  de  Chinchilung  , & qui  hailloit  les  Hollandois  , parce 
qu’ils  s’étoient  fouvent  oppofés  à fes  brigandages , entreprit  de  ruiner  leur 
EtablilTement  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces. 

Schouten  remarque  , avec  anrantde  gravité  que  de  confiance,  que  divers 
préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  i Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année , on  avoit  fenri  les  fécondés  d'un  furieux  tremblement  de 
terre  , qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l'Ifle  , Si  tomber  trente 
Sc  une  Maifons  â Taiouan.  Les  épailfes  murailles  du  Fort  de  Zélande  en 
avoient  beaucoup  fouffert.  En  même-temps  les  flots  de  la  Mer  sctoienr  fou- 

(j4)  Page  1 «f.  On  ne  prendra,  de  fa  mr-  (»t)  Voyc{  , la  fortune  8:  les  avanturet 
ration  , que  ce  qui  manque  à I Article  de  la  de  ce  Chinois , dans  l'Article  de  1a  Chine. 
Chine,  Tomes  YI  & VU  de  ce  Recueil. 
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levés  avec  une  violence  , qui  fembloic  menacer  l’Ifle  de  fa  ruine.  Le  1 5 q À T , x 
d’ Avril  , à minuit , on  avoir  entendu  , fur  un  Baftton  du  Fort  de  Zclandc  , schoutin. 
d'effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoir  pris  i6ùi. 
les  armes,  pour  couru  au  lieu  d'où  ce  fracas  s’éroir  fait  entendre  : mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  , on  n'y  avoic  rien  trouvé  , & cet  accident 
avoir  caufé  une  furprife  incroyable.  11  y avoit , dans  h Rade  de  Baxamboi , 
trois  Vaifleaux  à l’ancre  , fur  lefquels  on  vit  de  terre , une  heure  avant  le 
jour , des  flammes  épaifles , qui  s clevcient  par  intervalles  , comme  d’un 
canon  qui  auroit  tire-  ; tandis  que  du  côté  des  Vaiflëaux , on  voyoit  la  me- 
me chufe  au  Fort  de  Zélande  ; & tous  ces  Phénomènes , qui  ne  furent  ac- 
compagnés d’aucun  bruit,  difparurent  à la  pointe  du  jour.  Le  19  du  même 
mois  , en  plein  midi , on  vit,  devanc  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort,  lor- 
tir  trois  fo  s de  l cau,  & rentrer  autant  de  fois  , un  Homme  , ou  quelque 
Animal  de  figure  humaine,  qui  difparnt  apres  ces  trois  apparitions.  L’après- 
midi  , du  même  jour  , on  apperçur  , fous  un  des  Battions  du  Fort , une 
Syrene  , qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds  , & qui  parut  auflî  trois  fois. 

L’Auteur  ne  combat , ni  la  vérité  des  faits , ni  l’opinion  de  ceux  qui  les  re- 
gardoient  comme  un  avertiflèment  du  C iel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d’Avril  , lorfque  le  Soleil  eut  difïipc  un  brouil-  J}’  r”nr| 
lard  fort  épais  , qui  couvroit  l'horizon  , 011  vit  , du  f ort  de  Ztiande  , la  2uui 
Mer  couverte  d une  Forêt  de  mâts.  Cetee  grande  Armée  fc  divifa  auflî -tôt 
en  trois  Efcadres  ; la  première  , paflànc  devant  le  Fort , alla  jetter  l'ancre 
trois  lieues  au-deflus  , du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord  , vers 
le  pafiâge  de  Lagimoi , qui  cft  entre  Formofe  & le  Banc  long  & étroit  de 
Baxamboi.  La  troifiéme  demeura  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon  des 
Vaifleaux  Hollandois,  qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nombre  de  trou- 
pes ayant  aulïi-tôt  débarqué  , fe  répandirent  dans  l’Ifle , & commirent  tou- 
tes fortes  d'hoftilités.  Les  Infulaires  & les  Chinois  mêmes  ne  furcnc  pas- 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes  , qui  furent  envoyés- 
pour  la  defenfe  du  Fort  de  Kijkam  , furent  coupés  & taillés  en  pièces.  Une 
partie  de  ceux  , qui  échappèrent  au  maflicre , entra  dans  la  Place-,  l’autre  ne 
put  fe  fauver  , qu’en  repartant  à la  nage  dans  le  Fort  de  Zélande.  Les  En- 
nemis fe  hâtèrent  d’aflïeger  Kijkam.  On  fe  défendit  courageufement  : mais 
1a  difette  d’eau  & de  vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  Afliégés  , ils  fe  rendi- 
rent à diferétion.  Le  traitement , qu’ils  efluyerent , fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zelande  , Pedel , qui  commandoit  la  garnifon  , fît  dreffer  trois  ttnrd”™Jlc  df 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place  , pour  battre  le  long  du  rivage.  Le  nclit?  ' iM"* 
lendemain , on  lui  apporta  fon  fils , qui  s’étanc  trop  avancé  avec  fon  Pré- 
cepteur , avoit  eu  le  bras  coupé  d’un  coup  de  fabre , & n’avoir  eu  que  la 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  maflicré , en  vou- 
lant favorifer  fa  retraite.  Pedel , tranfporie  de  douleur , demanda  au  Gou- 
verneur du  Fort  la  permiffion  de  fortir  1 la  têre  de  deux  cens  hommes  , 
pour  chercher  les  AlTaflïns  de  fon  fils  ; & l’ayant  obrenue  , il  marcha  le  long 
du  rivage  , foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient  de  terre , & qui- 
portoient  des  pierriers.  Les  Chinois  , qui  le  virent  paraître  , firent  marcher 
contre  lui  une  Armée  entière.  - Loin  a’en  être  effrayé  , il  fondit  fur  cccte 
légion  d'Ennemis , dont  il  fit  un  grand  carnage  : mais  accablé  par  le  noin- 
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bre , il  fut  tué  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Le  relie , au  nom- 
bre de  quatre-vingt , fe  lâuva  par  le  fecours  des  petits  Bàrimens , ou  à la 
nage  , 8c  rapporta  cette  trille  nouvelle  au  Fort.  Pendant  ce  combat  , les 
trois  Vai  Beaux  Hollandois  fe  battoient  aullî  fur  Mer.  Mais , le  feu  ayant 
pris  aux  poudres  de  l’Heélor  , 8c  l'ayant  tait  fauter  en  l'air , avec  plus  de 
cent  hommes  , les  deux  autres  , qui  fe  trouvèrent  trop  foibles  , fe  retirèrent 
fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur  , dans  la  crainte  de  les  voir  enle- 
ver fous  fes  yeux  , fit  partir  l'un  pour  le  Japon , 8c  dépêcha  l'autre  à Ba- 
tavia. 

La  iituation  des  Hollandois  paroifioir  d'autant  plus  dcfefperce , que  les 
Infulaires  & les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  tuitc , ou  fiéchilTaut  fous 
des  forces  fupérieures  , ils  n'avo'ent  à fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés , qui  ne  pouvoient  arriver  alfez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
palfer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 
qui  n’excepta  ni  1 âge  , ni  le  lexe , ayant  hâté  la  foumillîon  de  Habitans  , 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  fiege  de  Zélande.  Mais , après 
avoir  ferré  ce  Fort , il  y envoya  un  Miniftre  Hollandois  , nommé  Ham- 
bt'ouk  , qui  étoit  tombé  entre  fes  mains , pour  offrir  une  bonne  compofi- 
tion  au  Gouverneur  (ad) , 8c  lui  déclarer,  que  s’il  refufoit  cette  offre,  on 
n’épargneroit  ni  les  Prifonniers  , ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à la  mam- 
metle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  i fe  fier  aux  promelfes  d’un  Pirate. 
Hambrouk  , donc  la  femme  8c  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi , 
ne  put  fe  réfoudre  â les  abandonner.  Il  embraflà  fes  amis  pour  la  dernière 
fois  ; 8c  retournant  au  Camp  de  Coxinga , il  y eut  la  tète  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Ftollandois  eurent  le  meme  fort.  Leurs  femmes  furent  vio- 
lées à leurs  yeux , 8c  mifes  en  pièces  à coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort , avec  tout  leur  canon  , les  Alliégés  avoient 
mis  le  feu  auxmaifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  : mais  les 
Chinois  l'éteignirent  , 8c  trouvèrent,  dans  quantité  de  Magalms , de  quoi 
fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  , rempliflânc  de  terre  les  pa- 
niers 8i  les  califes , il  les  employèrent  à faire  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Ils  éleverent  des  Cavaliers , fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries  8c 
plufieurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin  il  fe  mirent  en  état  de  battre  le 
Fort  , avec  tant  de  violence  8c  de  tant  de  côtés  , qu’ils  fe  flattèrent  d'y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie  , dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  menacoit. 
Ils  firent  jouer  aufli  des  grenades.  Les  Chinois  , qui  ne  connoiflbient  point 
encore  cette  invention  militaire,  couraient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber,  8c  n'en  revenoient  pas  fans  être  bielles.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée  , pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  lailTerent 
pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi , dont  les  Alliégés  s'é- 
toient  confervé  la  communication  juîqu’alors  , fut  occupé  par  l'ordre  de 
Coxinga  , qui  y fit  élever  deux  nouvelles  batteries  ; 8c  le  Fort  fut  ainiî  battu 
de  toutes  parts, 

U ne  relloit  plus  d’autre  refiource , aux  Hollandois  , que  de  mourir  les 

(i6j  II  fc  nommait  Coycc , & fon  nom  a paru  dans  d’autres  Relations. 
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armes  à la  main  ; lorfqu’ils  virent  paraître  une  puiffanre  Flotte  de  leur  Na-  — — — 

tion  , qui  s’avançoit  à pleines  voiles,  avec  toute  la  confiance  que  donnent  scHorrtN* 
le  nombre  & la  Force.  C croit  l'armement  de  Batavia , qui  avoir  été  favo- 
ri fé  des  vents  , dans  toute  fa  navigation , & dont  ils  le  fiatterent  que  la 
feule  vue  ferait  lever  le  Siégé.  Mais  , fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Schoutcn  , en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  , lî  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  delfeins.  A peine  cet  agréable  fpeéfcicle  out  il  frappé  les 
yeux  des  Alliégés  , à peine  les  douze  Vaitfeaux  eurent  jerté  l’ancre  , qu'il 
s'éleva  une  horrible  tempête,  qui  obligea  de  couper  les  cables  Si  de  courir 
au  large  , où  route  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin  , qu’ils  perdirent  l’efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours  alTez  prompt.  D’ailleurs  une  Flûte,  nom- 
mée l'Urck  , ayant  eu  le  malheur  de  toucher  , tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois , qui  en  tirèrent , 1 leur  gré , des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoient 
à redouter. 

Cependant  tous  les  Vaifleaux,  s'étant  rapprochés  du  rivage,  débarquèrent 
des  troupes  & des  vivres.  Cauf,  qui  les  commandoit , en  polta  cinq  der-  n"u»*oTi! 
éiere  la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  : niais  les  Ennemis  y 
étoient  fi  bien  retranchés,  qu'au  lieu  detre  incommodés  par  l'Artillerie 
Hollandoife  , leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifleaux  de  fe  re- 
tirer. Pendant  cette  mantruvre  , le  Kmkerkc  , gros  Navire  Hollandois  , 
toucha  aulls , & fut  prcfqu’aulli-tôt  brûlé  par  les  leux  d’artifice  des  Chinois. 

Toute  la  pouppe  lauta  en  l’air.  Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots , qui  fe  lailferent  prendre  , furent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  V ai  fléau  emlirafé  ; Si  la  plupart  des  au- 
tres s’étant  noyés,  il  s’en  fauva  très-peu.  Enfuite  une  petite  Flûte  , nom- 
mée le  Komhof,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fes  gens  , un  mouvement  (i  brufque  fit  Tourner  ce  petit 
Bâtiment , & les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  , on  ne  revir  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  à la  nage.  Cauf , impatient  de  tant  de  difgraces  , ar- 
ma les  Chaloupes , pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes,  dont  les  Vaifleaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & d’autres  feux 
d’aitificcs,  dans  l’cfpérance  que  des  Bitimens  fi  iégers  ne  réfifteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  ctana  nombre , & Fadrcflc  de  leurs  Matelots  à les 
conduire , mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Chaloupes , & d’en 
prendre  trois , dont  les  Equipages  demeuraient  Prifonniers.  D'ailleurs , ils 
eurent  1’habiletc  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  , 

& de  les  rejerter  auffi-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois , où  elles  caufoient 
beaucoup  de  défordre.  L’Officier , qui  les  commandoit , prit  le  parti  de 
fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes , fans  y compren- 
dre les  blcflcs  ; tandis  que  les  Ennemis , coupant  le  nez  , les  oreilles  & les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  , fe  fai- 
foient  un  barbare  amufemcot  de  les  jetter  à ceux  qu'ils  voyoienr  fuir  (17). 

Ainfi  , pour  employer  les  termes  de  Schouten  , le  Ciel  , les  Elémens  , Ane  quel  Ceo* 
l'Air  , les  Vents  , les  Courans , le  Feu  , la  Terre  , tout  fe  déclaroit 
la  Compagnie  de  Hollande  ; tout  étoit  favorable  à fes  Ennemis.  Jufqu  a- 


(:.?)  Fages  17»  8c  précédentes. 
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lors  , les  Afliégés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les 
Chinois  entreprirent  de  leur  couper  le  partage  : mais  le  Gouverneur  du 
Fort , pénétrant  leur  deffein  , fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois  , dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  porte  en- 
tre la  Forterefle  & les  Vailleaux.  D’un  autre  côté  , il  prit  un  petit  Bâtiment 
de  la  Flotte , qu’il  mit  en  brûlot , fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Ennemi 
pût  fe  défier.  Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  & le  prendre , 
on  affeûa  de  l’abandonner , avec  diverfes  apprences  de  frayeur.  Ils  le  con- 
duilirent  au  milieu  de  leurs  Jonques,  où  fautant  tout  d’un  coup  avec  beau- 
coup de  fracas , il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  confiance  , à fe  roidir  contre  l’infortune  , auroit  pu  foutenir  les 
Hollandois,  & forcer  Coxingade  lever  le  Siégé,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n’eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Un  Sergent , nommé  Hans- 
Jurian  , & quelques  autres  Soldats  , à fon  exemple  , partèrent  au  Camp  des 
Chinois , pr  une  lâche  défercion.  Ils  s’y  firent  un  mérite  , non  - feulement 
de  repréfenter  l’état  du  Fort , mais  encore  de  découvrir  les  derteins  du  Gou- 
verneur. Sur  leurs  informations  , crois  Vailfeaux  Hollandois  , qu’on  envoya 
aux  lfles  I’ifcadores , pour  y acheter  des  Beiliaux  6c  du  Poilîon , furent  cou- 
pés par  les  Ennemis  , & brûlés  après  un  fanglant  combat , dans  lequel  pref- 

3ue  tous  les  gens  des  Equipages  prirent  gforieufement.  Dix  ayant  été  pris 
ans  l’eau  & fur  le  rivage  , Tes  Chinois  leur  couprcnt  le  nez , les  oreilles 
& la  main  droite  ; & dans  cet  état,  ils  les  renvoyèrent  au  Fort , pur  joindre 
l'infulte  à la  plus  barbare  inhumanité. 

11  ne  reftoit  rien  à fe  pomettre , de  fept  Vailleaux  auxquels  la  Flotte  étoit 
réduite  , contre  une  multitude  de  Jonques  , qui  n’avoient  prefquc  rien  fouf- 
fert , & qui  avoienr  l’avantage  continuel  d'etre  à couvert  , fur  un  rivage 
inacccfiible  aux  gros  Râdmens.  L’Amiral  Cauf  prit  le  parti  d’en  laitier  deux 
fous  le  Fort , pur  coûtes  fortes  d’événemens  , & de  le  rendre  à la  Chine  , 
avec  les  cinq  autres  , pur  y demander  du  fecours  aux  Conquétans  Tarta- 
res.  Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difprfé  fi»  petite  Efcadre  , il  fut  jetté  , 
avec  trois  Vailfeaux  , fur  la  Côte  de  Siam  , d'où  il  les  fit  repalfer  à Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  à la  Chine  , où  toutes  leurs  follicitations  ne  leur 
firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  celfitnt  pint  de  faire  bartre  la  Redoute  , fur  laquelle  il  avoir 
déjà  tiré  plus  de  dix-fept  cens  coups  de  canon , les  Hollandois  le  virent  con- 
traints de  l'abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort , qui  pint  vi- 
vement leur  défefpir.  Ils  lailferent , près  de  la  pudre  , une  mèche  allu- 
mée , qui , failant  fon  etfec  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la. 
Redoute , en  fit  fauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y éleve- 
rent  auûi-tôt  un  Cavalier  , fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  - fix 
livres  de  balle  ; 6c  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  rcfifté  long-temps , ils  fe  dif- 
pferent  à donner  l'artàut. 

Les  Hollandois  n’étoient  ps  en  état  de  le  fôutenir.  La  dyflènterie  & le 
feorbut  régnoienc  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siégé , on 
avoir  prdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  & les  Magafins  étoient 
remplis  de  Malades.  I!  falloir  capituler  ou  périr.  Dans  cette  extrémité  , on 
téfolut  de  tenter  les  difpfitions  de  Coxinga , par  deux  Officiers , qui  furent 
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envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fit  pas  preflèr  pour  recevoir  leurs  propofi- 
tions  , ni  même  pour  envoyer  des  otages  ; & le  Traité  fut  conclu  lous  les 
conditions  fuivantes  : Que  de  part  & d’autre  , les  Priionniers  feraient  ren- 
dus : Que  le  Fort  de  Zélande  ferait  remis  entre  les  mains  des  Chinois  , avec 
tous  les  effets  , l’argent  8c  le  canon  de  ia  Compagnie  (a8)  : Que  les  Al  lièges , 
faius  Sc  malades , au  nombre  d'environ  neuf  cens  hommes  , fortiroient  avec 
leurs  armes , 8c  les  Enfeignes  déployées. 

Avanc  que  les  Chinois  priflênt  polfelTïon  du  Fort , Coxinga  voulut  qu'on 
fît  encore  une  décharge  générale  de  l’artillerie , dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fut  empoifonnée  (19).  Les  Hollandois  s’embarquèrent  allez  librement  furies 
Vaillèaux , qui  leur  rcfloient , 8c  fe  firent  tranlporrer  à Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti  , avant  leur  arrivée , fur  le  Lion  rouge  > VailTèau 
de  la  Compagnie  , qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  à Banram  ; d’où  il  remit  â 
la  voile  , le  1 1 d’Août  1661  , pour  l’ifle  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoient  point  allez  vangés  , des  outrages  qu'ils  prétendoienr  avoir  reçus 
des  Portugais  ; ou  plutôt , où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puif- 
fance  allez  bien  établie  dans  les  Indes , par  la  prife  de  Colombo , de  Poinr- 
de-Galle,  de  Negapatan  , de  Malaca,  8c  d’une  infinité  de  Forts  qu’ils  leur 
avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor  , Cananor  8e  Coylang, 
fur  la  Côte  de  Malabar , incommodant  beaucoup  leur  Commerce  , ils  pen- 
lbient  i s'en  rendre  maîtres  ; & le  Confeil  de  Batavia  n’attendoit  que  les 
nouvelles  forces , qu’on  lui  faifoir  efpcrcr  de  Hollande  , pour  en  former  l’en- 
treprife.  Dans  l’intervalle  , il  raffcmbloic  d'avance  tous  les  Vaillèaux  qu’il 
avoit  aux  Indes , 8c  le  Rendez  - vous  étoit  à Colombo  : fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  8c  d’une  Flotte  prefqu’entiere  ne  changeât 
rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  , 8c  que  dans  fes  difgraces  com- 
me dans  fes  profpérités , elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s'aggrandir  8c 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre  , après  avoir  relâché  dans  plulîeurs 
Ports , que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y trouva  l’Ar- 
mce  Hollandoife,  déjà  compofce  d’un  bon  nombre  de  Vaiffcatuc  de  guerre, 
qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires , Sc  de  quelques 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y embarqua  toutes  fortes  de  mu- 
nitions 8c  d’uftencilcs  de  guerre.  Il  arrivoit  aitlli , tous  les  jours , des  trou- 
pes de  Manar  , de  Jafanapatan  , de  Negombo  , de  Calterc  , de  Point-de- 
Galle  , de  Negapatnam  , 8c  des  autres  Etaoliflèmens  Hollandois.  Schouten 
employa  le  temps , qu’il  paffa  dans  la  Rade , â vifiter  la  célébré  Ville  de 
Colombo , où  l’on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , tombés  de 
vieilleffe  , ou  ruinés  par  les  Guerres  Sc  les  Sièges.  Des  rues  entières  n’offrent 
que  de  l’herbe  8c  des  ronces.  Cependant , il  en  refle  encore  de  très  belles  , 
dont  les  Maifons  font  fpacieufes  , claires , bien  exhauffées  , 8c  bâties  de 
pierre.  Il  y relie  des  Eglifes  8c  d’agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée 


(tS)  L’argent  montoit  à quelques  tonnes 
d'or,  c’cft a-dire , à plulîeurs  centaines  de 
mille  florins.  Le  nombre  du  canon  étoit  de 
quarante  pièces.  L'Auteur  n'évatuc  point  les 
edets.  Mais , en  regrettant  1a  perte  que  fa 
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prefqu’au  fepticme  degré  de  latitude  du  Nord  , fur  la  Cote  Occidentale  de 
Cevlan.  Il  y avoir  cent  trente  ou  quarante  ans  quelle  avoir  cté  bâtie  5c  peu- 
plée par  les  Portugais  , lorfqu'en  1656  , les  Hollandois  s'en  rendirent  maî- 
tres , après  un  Siégé  de  fept  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau- 
coup les  principaux  Rois  des  Indes , qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Holkndoifc  en  a pris  poilèllton  , la 
difficulté  de  la  garder  , fans  une  garnifon  fort  nombreufe  , lui  a fait  prendre 
le  parti  d'en  diminuer  l’étendue  & d’en  faire  une  ForterelTe  régulière.  On 

Lvoit  de  bonnes  Portes  , des  Remparts,  des  Baftions,  un  Folle  plein  d’eau  , 
aucoup  d’artillerie , & tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d une  longue 
rcfiftance.  Derrière  la  Ville , à l’Eft , 5c  au  Nord  , les  Campagnes  font  agréa- 
bles 8c  bien  culcivées  , avec  un  mélange  de  Bois , pleins  de  Canclle  , d'E- 
tangs,  de  Marais  8c  de  Rivières  (jo). 

AulTi-tôt  que  toures  les  croupes  turent  embarquées , elles  furent  diftribuées 
en  vingt-fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens, 
qui  portoir  le  Pavillon  au  grand  mat , 8c  la  flamme  deflous.  On  mit  à 
la  voile  ; 8c  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  route  allez  loin  , qu’ Adrien  Ro- 
thaos  fut  déclaré  Amiral  , llbrandt  Godsktns  , Vice- Amiral , & Pierre  Waar , 
Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoit  un  Vaiflèau  particulier, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoir  ateendu  le  même 
temps , pour  diftribuer  les  Matelots  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers  , 
&ceux  qui  devoienc  fervir  le  canon  fous  eux  , reçurent  aufli  leurs  ordres  ; 8c  cha- 
que partie  des  Equipages  eut  ainfi  fesCommandans , fes  Vice-Commandans  8c 
les  Capitaines.  Enfin  , par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoir  qn’une 
meilleure  caufe  , on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y auroit , 
dans  l’Armée  , un  jour  de  Prières  extraordinaires,  pour  attirer  la  bcnédi&ion 
du  Ciel  fur  une  encreprife  qui  de  voit  fervir  à l’augmentation  des  richeflès 
5c  des  forces  de  la  Compagnie. 

Le  10  de  Novembre  , on  pallà  devant  Tutocorin  , petite  Ville  célébré 
par  la  pêche  des  Perles , 8c  dont  les  Hollandois  étoient  en  poflcflton  depuis 
1658  .qu’ils  l’avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y prit  des  rafraîchilTemens 
en  abondance  , 5c  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam  , où  elle 
fe  fournit  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats , propres  a débarquer  fur 
la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vailleaux  , pour  aller  prendre 
pofte  devant  la  Ville  de  Coylang  ; 5c  le  Lion  rouge  , que  Schouten  n’avoit 
pas  quitté  , fut  de  ce  nombre.  Ils  y arrivèrent  le  premier  de  Décembre  1661  , 
ÔC  s’étant  placés  à une  petite  lieue  l'un  de  l’autre  , pour  fermer  l’entrce  du 
Port , ils  remarquèrent , fur  le  rivage  , beaucoup  d’ardeur  à former  des  bat- 
teries 5c  des  retranchemens  : mais  ils  ne  virent  pas  un  feul  Bâtiment  qui 
eut  la  hardiefle  de  paraître  en  Mer  (j  1). 

Quatre  jours  après  , les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  l’ar- 
rivée de  toute  la  Flotte  , qui  parut  avec  fes  Pavillons , fes  Flammes , fes 
Girouettes  8c  les  Enfeigncs , au  bruit  du  canon  5c  de  la  moufqueterie  , au 
fon  des  tambours , des  trompettes  , 8c  des  inArumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n’en  montrèrent  pas  moins  de 


(30)  Page  309.  Je  cette  importance  Expédition  , que  celui  Je 

0»  p-  1 17.  Ou  ac  conçoit  pas  d’autre  récit  Schouten  j ce  qui  rend  cet  article  piécicux. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV. 


193 


courage.  Us  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hoftilités  , par  qua 
tre  volées  de  canon.  ^ Gautier 

La  Ville  de  Coylang , ou  Coulang  , eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre 
qui  s'avance  en  Mer.  C’eft  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties  s«ra«Jj»n. 
dans  les  Indes.  Apres  1 avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  , ils  fe  le-  fuf  CCMC  Vi:,c* 
toient  laiffee  enlever  par  les  Hollandois  : mais , depuis  quelques  années  , 

Henri  Gluwinck , Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes  , étant  à fè 
promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  de  les  Officiers  , avoit  été  maf- 
lacré  par  les  Habitans , qui  avoienr  rappellé  aullî-tôt  leurs  anciens  Maîtres  (3  a). 

Ainlî  , c’étoit  la  vengeance , autant  que  l’intérêt , qui  portoir  les  Hollandois 
â commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpoferent  â faire  leur  Commimiiic 
defeentû  > en  s approchant  fort  près  du  rivage  j & tous  les  canons  de  cha-  ^ ^ueme, 

que  Vaiircau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  terre  , toute 
l’Armée , en  ligne  , occupoit  un  fi  grand  efpace  , qu  elle  pouvoir  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.  Dans  une  dtfpofttion  fi  redoutable  , on  fe  promit 
de  trouver  peu  d’obftacles.  En  effet , le  7 de  Décembre , au  matin  , pen- 
dant que  l'artillerie  fit  un  feu  terrible  , toutes  les  troupes  defeendirent  dans 
les  petits  Bârimcns  , & s’avancèrent  vers  la  terre  fans  y trouver  la  moindre 
réfi (tance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  mille  hommes , qui  furent 
divifés  en  trois  corps.  1 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage  , un  Déferteur  Negre , a,I.  quvil. 
qui  fortit  dun  Bois,  pour  les  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu'il  ctoit  "scit  ‘1““ 
attendu  , entre  la  Ville  Sc  la  Mer , par  fept  ou  huit  mille  hommes  , Por-  f"uur’ 
tugais  & Malabares  ; que  cette  Armée  s’étoit  police  fort  avantageufement 
fous  de  grands  arbres , où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  lès  Hollan- 
dois dans  leur  marche  -,  quelle  étoit  foutenue  par  une  batterie  , dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  metrroit  en  délordre  ; après  quoi  elle  de- 
voir fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  , & les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (33). 

Sur  ce  rapport , le  Général  fit  camper  vers  le  foir  ; & le  lendemain 
route  la  Flotte  s’avança  devant  les  rroupes  de  terre , pour  s’accommoder  .1 
leur  marche  , & s’approcher  peu  à peu  de  la  Ville , jufqu  a ce  qu’elle  fut  vis- 
à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à la  faire  jouer: 
mais  les  petits  Bâti  mens  Hollandois , s’étant  avancés  jufqu  au  bord  du  riva- 
ge , firent  un  li  grand  feu  fut  elle , que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fervoienc 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  auflï , de  la  Ville  & des  retranchcincns 
extérieurs.  Les  troupes  Hollando./ès  prirent  ce  temps  pour  s’approcher  de  t*.  iwf 
la  bacccne  5 non  pnr  devant , comme  1 Ennemi  le  i ctoit  imaginé  , & 
me  elles  auraient  fait , fi  l’avis  du  Déferteur  n’eût  fervi  à les  guider,  niais 
du  côté  qui  les  mettoit  à couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les*  atra 
querent  pas  avec  moins  de  furie  ; & l'Opium  qu’ils  avoienr  pris  les  ren- 
dant comme  infenfiblcs  aux  bleffiires  , il  hachèrent  à grands  coups  de  fi- 
bre  tout  ce  qui  s’offroir  à la  portée  de  leurs  bras.  L’aélion  devint  fort  fan- 
glante  ; & le  feu  des  Vailfeaux  fut  néceffhircmenr  interrompu  , parce  que 
dans  cet  ce  confufion  les  coups  fcroienc  également  tombés  fur  les  deux  Par- 
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i tis.  Mais  les  Hollandois  s'éroienr  fait  fuivre  de  quelques  petites  pièces  de 
\ ^rourxtf  * campagne  , chargées  à cartouches.  Ils  s’ouvrirent , au  lignai  qui  leur  fut  don- 
. né , & la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nombre  de  leurs  Enne- 

conabu  ûa-  mis.  Cependant  les  autres  le  rebutoient  fi  peu,  que  fautanc  pr  defius  les 
Mores , ils  continuoient  de  charger  avec  la  même  réfolurion.  Un  Commis 
Hollandois , s'étant  un  peu  écarté  de  fes  voifins  , eut  la  tête  abbatue  d’un 
feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïros  commencèrent  à s’ébranler  ; Sc  s’é- 
tant tout-i-fait  rompus  , ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors  les  Hol- 
landois  tirèrent  le  fabre  à leur  tour  , & les  pourfuivirenr  en  bon  ordre. 
Après  avoir  achevé  de  les  difperfer  , ils  fe  tendirent  maîtres  de  leurs  bat- 
teries Sc  de  leurs  retranchemens , où  ils  trouvèrent  plufieurs  pierriers  , des 
fulits  , des  fabres  & d'autres  armes  , mais  peu  de  poudre.  Ils  comptèrent 
leurs  Morts , qui  n'étoient  qu’au  nombre  de  treize , & trente  bielles.  Mais 
la  terre  étoit  couverte  de  Malabarcs.  Schoutcn  ne  fut  pas  furpris  de  leur 
perte  , après  avoir  vû  l'aveugle  fureur  avec  laquelle  ils  le  précipitoient  eux- 
mêmes  lur  la  pointe  des  piques  &:  devant  l’Artillerie, 
i Ho*,  f cs  Hollandois,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  Beftiaux  dans  quelques 

’ Villages  voifins,  qu’ils  trouvèrent  déferts , firent  fur  le  Champ  de  bataille 
un  fellin  fins  apprêt.  Les  quartiers  de  Boeuf  Sc  de  Mouton  furent  rôtis 
entiers,  avec  le  poil  & la  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches  ; 8c 
les  piques , encore  teintes  de  fang  humain  , tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers  , fous  lefquels  on  étoit  alTis , fournirent  d’excellentes  Noix  , dont 
l’agréable  liqueur  échauflà  la  joie  du  triomphe.  Enfuite  l’Armée  fe  ternit 
en  ordre  de  bataille , Sc  marcliant  le  long  du  rivage  , elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries fur  les  Vailfeaux  , dont  quelques-uns  avoient  mouillé  â la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorfqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis , enfeignes  déploiées 
Sc  tambours  battant , leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  fortir  deux  Mala- 
bares  , avec  un  Drapeau  blanc  , Sc  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place , à des  conditions  qui  fu- 
rent rejettées.  Le  mauvais  fucccs  de  cette  Négociation  leur  caufa  tant  d'é- 
pouvante, qu'abandonnant  aufii-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs  femmes  de 
leurs  enfans  à Cochin  , pour  fe  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  , Sc 
d’en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois  , ne  voyant  perfonne  qui  fe  préfentât  fur  les  tnurs , 
comnrir  qu’il  y trouverait  peu  de  réfiflance.  Il  y fit  filer  des  troupes  , avec  beau- 
coup d’étonnement  de  voir  la  Ville  entiéremené  déferre.  On  y planta  le  Pavil- 
lon des  Provinces-Unies  , & la  victoire  fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon. 
Les  précautions  furent  fupsrflues , pour  régler  l’ordre  du  pillage.  Tous  les 
effets  des  Portugais  avoient  été  tranfportés  a Cochin , Sc  ceux  des  Malabares 
ne  méritoient  pas  l’attention  du  Vainqueur,  Coylang  avoit  encore  fept  gran- 
des Eglifes  , bâties  de  pierre  ; mais  il  n’y  reftoit  qu’un  petit  nombre  de 
maifons.  Les  principales  rues  & les  autres  édifices  éroient  tombés  en  ruine , 
depuis  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes.  L’herbe  & les  ronces  y 
croiffoient  de  toutes  parts  ; & pour  Habitans , les  Hollandois  ne  trouvèrent 
que  des  Crapaux  Sc  des  Serpcns  dans  les  mazurcs. 

Van-Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à fes  Troupes,  après  lefquels  , il  en- 
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treprit  de  marcher  contre  lesNaïrcs.qui  s croient  raffcmblés  en  allez  grand  nom-  r r f K 

bre , commandés  par  le  Roi  de  Coylang , durs  la  direction  des  Portugais,  schoutin 
Il  les  découvrit  bientôt  ; & les  ayant  mis  en  fuite , avec  une  ardeur  qui  , u 

emporta  les  Hollandois  jufqu’au  Palais  du  Roi,  il  acheva  de  les  défaire  tu 

près  d’une  Idole  dorée  , dont  ils  s'ctoicnt  flattés  que  la  proreûion  rap-  lc* 

pelleroit  la  victoire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  burin  fut  a (Fez  confîdérable , Uj 

furtout  en  Artillerie  , dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  Mais  cette  glo-  hi,du  Koi.~  * 
rieufe  Journée  , qui  érablit  la  Compagnie  1 Ioilanuoife  à Coylang , coûta 
plus  de  fang , que  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de  la  Ville. 

La  faifon  preffoir.  Une  tempête , qui  maltraita  beaucoup  tous  les  Vaiffeaux 
de  la  Flotte  , fit  employer  beaucoup  de  temps  à les  raaouber.  Van-Goens , 
ayant  mis  une  garnifon  dans  Coylang  , rembarqua  toutes  fes  troupes , pour 
fe  hâter,  avant  l'Hyver  , de  joindre  â fa  conquête  celle  de  Cranganor  & 
de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes;  mais  la 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne , il  fe  contenta  d’y  laitier  trois  Na- 
vires , pour  en  fermer  l’entrée  à toutes  fortes  de  fecours.  L'Armée  continua 
fa  route  , & mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor , le  premier  jour  de 
l'année  1661.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés  , avec  une  extrême  affe&a- 
tion  de  confiance. 

Cranganor  n’eft  qu’à  cinq  Iienes  du  Cochin  au  Nord  , à la  diftancc  d'une 
lieue  du  rivage.  Une  grolle  Riviere  baigne  les  murs  , du  côté  qui  regarde 
la  Mer.  Celui  de  la  Terre  offre  des  Plaines  cultivées,  des  Etangs,  & des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom  , qui 
appartient  aux  Malabares , & qui  n et!  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais , s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  confefTe  ici , » que  la  politise  du 
» feule  Ville  de  Cochin  avoir  été  l'objet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’étoit 
» pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroir  fallu  beaucoup  de  troupes  pour  l’in- 
» veftir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  eftau  Midi;  Scie  Roi 
•>  de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande  , on  ne  craignoit 
»>  pas  que  de  ce  côté-là  Cochin  reçût  la  moindre  affiftancc.  Mais , du  côté 
» oppolc,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de 
*>  Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  rellburce,  avant  que 
» de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; fans  compter  qu’il  étoit 
»•  important  ae  couper  le  pillage  aux  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
» Cananor,  de  Goens,  & de  divers  autres  lieux  (54). 

Çctte  politique  Hollandoife  fetvit  en  effet  à priver  Cochin , de  celui 
qu’elle  auroit  pû  tirer  d'une  Ville  fi  voifine  : mais  Van-Goens  ne  confidéroir 
pas  que  c’étoit  Laiflêr , aux  Portugais , le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs 
murs.  D’ailleurs  , avec  quelque  facilité  qu’il  comptât  d’emporter  Cranga- 
nor , la  perte  qu'il  avoir  faite  à Coylang , dans  fon  dernier  combat  contre 
les  Nai’res,  devoit  lui  faite  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro- 
pres forces , qui  le  mettroit  hors  d’état  de  pouffer  fes  attaques , avec  la  vi- 

fueut , que  l’importance  même  de  fon  entreprife  & la  fin  oc  la  faifon  fem- 
loient  demander. 

Auffi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées , le  Samorin  de  Calecut , le  Roi 
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Malabar  de  Cranganor,  & d'autres  Princes , vinrent  vifiter  la  Flotte,  & dé- 

" v*i'outin  R cIaferent  au  Général  qu'étant  Ennemis  des  Portugais,  Sc  bien  difpofés  au 
i6<Si  ' contra*rc  P°ur  ^a  Nation  Hollandoife , ils  promcttoient  de  guider  les  trou- 
v i ïîïc  q"i-  ici  Pes  par  des  chemins  commodes  , de  leur  fournir  des  vivres , Sc  d'y  join- 
Koi,  du  l'jjr»  cire  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain  , Van-Goens , ayant 
débarqué  toutes  fes  forces  , les  diftribua  , comme  à Covlang , en  trois 
Corps  , aufquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos , donc  les  chemins  croient  bordés  ; Sc  paffànt  à la  vue  du  Palais 
& de  la  Ville  , elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine,  a(Tez  proche 
HolUndoii  ^es  murs‘  Van-Goens  s'étoit  imaginé  que  dans  cette  (ituation,  il  ne  reftoit 
fcK.-ni  °i«  di*.  qu’à  les  efcalader  , & que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affiut;  mais 
luiiti  du  sitgu  j|  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
d.cruganot.  ^ ej|e  dcmanc)oit  un  siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  inftanr. 

Le  gros  canon , les  mortiers  , les  bombes  , les  grenades , Sc  toutes  les 
machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  drelfa  des  bat- 
teries. On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  fuient  diftribués  dans  les  ou- 
. vr.iges  ; & déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  & d’autre. 

biais  les  Hollandois  inanquoicnt  de  vivres  ; Sc  les  promeflès  des  Prin- 
ces ne  s'cxécutoient  pas.  Schouten  protellc , que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n’a  jamais  tant  fouffert , de  la  faim  , que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
sdiouten  e«  premiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  Il  avpit  de  l'argent,  dit- 
ptciîc  jciu.nn.  . majs  ()L,  qllef  fccours  l’argent  eft-il  , contre  les  befoins  d’un  eftomac  af- 
famé î 11  aurait  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  polîcdoit  pour  un  morceau 
de  bifeuit  moi(i(j5).  Lorlque  le  Général  ht  des  reproches  au  Samorin  Sc 
aux  autres  Princes,  de  l’embarras  où  ils  lailToient  les  troupes,  ils  lui  ré- 
pondirent que  la  crainte  d'étre  infultés  empêchoit  leurs  Sujets  d’apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe,  on  prit  le  parti  d’envoyer  divers  déta- 
chtmens  dans  les  Villages  voilîns  , furtout  à la  Ville  Malabare  de  Cranga- 
nor,  où  l’on  eut  la  liberté  d’acheter  tout  ce  qui  s'y  trouvoir. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d’ardeur  , que  les 
Portugais  ne  pouvoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  ramparts  , fans  elluyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoit  poulie  les  tranchées , jufqu’à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difeours.  Chaque  jour  au  foir , après  le  coucher  du  Soleil , ils 
faifoient  unefortie,  qui  emportoir  beaucoup  de  monde  aux  Affiégans:  mais 
ils  ne  laiflfoient  pas  d’y  être  toujours  répondes.  Souvent  on  les  tailloir  avancer 
alfez  loin  , pour  fe  trouver  expofës  au  canon  des  batteries  Hollandoifes , qu’on 
lai  foi  t jouer  alors  .,  Sc  qui  leur  rugit  quantité  de  braves  gens.  Van- 
Goens  reçut  enfin  un  Corps  allez  nombreux  de  Naïres,  fort  bien  armés  , 
qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à la  rranchée  dallez 
bonne  grâce;  mais  ce  n'étoit  que  de  jour,  & pour  quelques  heures.  D’ail- 
leurs  ils  étoient  mal  exercés  à l'ulâge  des  armes  à feu.  Comme  ils  ne  mi- 
«luii  fout  leu»  roient  point  leurs  coups  , Sc  que  pour  cirer  , ils  ne  faifoient  que  rourner 
un  peu  la  tête  , leurs  balles  le  perdoient  en  1 air  fans  aucun  effet.  Dans  le 
cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hollandois  , que  de  s’enten- 
dre accabler  d’injures,  par  le?  Déferteurs  de  leur  Nation.  Ces  Perfides,  que 
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l’Auteur  appelle  une  race  dégénérée  , défendoient  une  Contrefcarpe , vers 
la  Rivière.  Ils  n'avoient  pas  nonte  de  répéter  fans  cédé  à leurs  Compa- 
triotes , qu'ils  s'occupoient  à nouer  des  cordes  & à faire  des  gibets  pour 
les  pendre  ( }6). 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé  , Van  - Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  rrop  de 
fang  dans  leurs  veines  , pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confenrir  1 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  & d’autre.  Le  len- 
demain , à la  pointe  du  jour  , tandis  que  les  clochas  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à la  Méfié  , Van-Goens  , irrité  de  fe  voir  arrêter 
fi  long-temps,  Sc  Tentant  l’importance  du  délai,  prit  la  rcfolution  défaire 
donner  l’aliàut.  Ses  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu  a 
midi , pour  lai  fier  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors, 
taillant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  & les  batteries , dans  la  vue 
de  ne  faire  naître  aucun  foupçon , elles  marchèrent , fans  bruit , vers  un 
endroit  de  la  Ville,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble  , tandis  que  pout  donner  une  faufiè  allarme  , on  ht  jpuer  le  canon  de 
l'autre  côté  , avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  & d’inftrumens. 
On  ne  laifiâ  pas  de  battre  aufii  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
l'artaque ; Sc  les  Hollandois,  couverts  de  la  fumée,  s'avancèrent  jufqu'aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  le  baftion  : mais  ils  y trouvèrent 
une  rcliftance  , qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais  , qui  gardoient  ce 
Porte , firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois , étant  re- 
montés en  plus  grand  nombre  , renverferent  tout  ce  qui  s'oppofoit  à leurs 
efforts  , & le  virent  fur  le  point  d'entrer  aufiï-tôt  dans  la  Place.  L’arrivée 
du  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Urba.no  Fialho  Ferreira  , fit  recommencer 
le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouten  lui  attribue  »•  des  ac- 
» tions  de  valeur , qui  méritent  de  n’itre  pas  oubliées.  Il  purut  fans  cefiè 
» à la  tète  de  fes  gens.  Il  les  anima  par  fes  exhortations  Sc  par  fon  exem- 
« pie  ; & leur  courage  fe  foutint  merveilleufement , jufqu’à  ce  que  ce  jgé- 
« néreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent  l'efpérance  à cette  vue  ; 
•*  Sc  fe  retirant  par  degré  jufqu'i  l’Eglife  des  Jéfuites  , ils  demanderont 
» quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l’Eglife , une  Baniere  blanche  à la 
»>  main. 

Van-Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
Compofition  qu'ils  n'avoient  ofé  l’efperer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville  , avec  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d'être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
Vaifiéaux  Hollandois  , Sc  conduits  dans  la  fuite  à Goa  , pour  y faire , au 
Peuple  , le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  foudroient  aux  Indes , & 
qu'on  lui  cachoit  foigneufement.  Cet  aflaut  leur  coûta  cher.  Ils  y perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs , avec  un  grand  nombre  de  Nai'res , d'Efcla- 
ves  Sc  d'autres  Domeftiques.  Il  s’en  croit  fauvé  une  partie,  qui  avoit  pafic 
la  Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  à Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués , entre  lefquels  ils  comptèrent  plufieurs  bons  Officiers. 
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c , 0 t , E j,  Le  nombre  de  leurs  blefTés  fur  fi  grand  , que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Schoutih.  Flotte  employèrent  trois  jours  & trois  nuits  i leur  donner  les  premiers  fc- 
iô6i.  cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (37). 

Les  uns  avoient  une  partie  du  corps , brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main  , un  bras , une  jambe.  Prcfque  tous  avoient  la  tête  > 
la  poitrine  ou  le  ventre , percés  de  pluticurs  balles. 
nfu'nuiïduM  Le  1 8 de  Janvier,  Van-Goens  reçut  la  viiltc  du  Samorin  , du  Roi  de 
LViic'.'  1 Cranganor , & de  plusieurs  autres  Princes  , accompagnés  d’un  nombreux 
cortege , qui  vinrent  le  Féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris  que 
dans  un  efpace  fi  court,  il  eut  déjà  fait  régner  l'ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particuliérement  fur  le  loin  qu’on  donnoit  aux  Malades  , 
dans  les  Eglifesqui  leur  fervoient  d’Hôpitaux  ; fans  en  excepter  les  Nègres, 
qui  étoient  fervis  avec  aurant  de  zélé  & d’attention  que  les  Hollar.dois.  Ce 
fpeékacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaftion , que  dès  le  même  jour , ils  envoyè- 
rent , dans  la  Ville  , des  Brebis  , des  Poules , des  (Eufs  , du  Lait , Sü  toute» 
fortes  d’Herbages. 

Les  Portugais  ble/Tés  , à qui  l’on  avoit  accordé  la  vie  , furent  portés  avec 
les  Hollandois  , dans  la  meme  Eglife , &:  panfés  comme  eux  ; outre  quan- 
tité de  blcifiires  , le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines , pour  fa  guérilon  ; mais  , toute  I nabiletc  des 
Chirurgiens  n’ayant  pû  lui  fauver  la  vie  , le  Général  Hollandois , qui  fea- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  , lui  fit  faire  d’honorables 
funérailles  (38).  Les  Déferteurs  de  la  Nation,  qui  s'étant  échappés  de  l’Iflo 
de  Ceylan  & d’autres  lieux  , avoient  embraffé  les  intérêts  du  Portugal , &: 
s’étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
sctoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  , dévoient  s’attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon  ; mais , cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  pour  pren- 
dre la  fuite  , ils  paflèrent  la  Rivicre  à la  nage  & fe  retirèrent  à Cochin.  On 
n’en  arrêta  qu’un , qui  fut  envoyé  au  fupplice- 
a codün'*  Après  avoir  donné  les  ordres  néccllaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor , Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin , par  terre  , avec  fa  petite  Arir.ée ,, 
& fuivit  l!lfle  de  Veiping  , qui  s'étend  ,dans  une  longueur  de  cinq  lieues , 
depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu’au  coté  Mé- 
ridional de  celle  de  Cochin.  Les  Vailfeaux  remirent  en  même-temps  à la 
voile , pour  s’approcher  de  Cochin  , & fermer  les  pafTages  par  Mer.  Cette 
.J"  IDe  Ville  cil  fort  longue.  Elle  eft  firuée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Riviere 
veiping.  de  même  nom  , qui  la  fépare  de  l’ifle  de  Vaipmg  ; Se  par  un  de  fes  bouts  , 
elle  s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollandois , s'étant  avancés  juf- 

2 11 a la  pointe  de  l’Iflc , y trouvèrent  une  Eglife  Dortugaife  , accompagnée 
’nne  grande  Maifon  , qui  apparrenoir  à l’Evêque.  Ils  y bâtirent  , en  très 
peu  de  temps  , un  Fort , qu’ils  nommèrent  Orange  , d’où  les  balles  de  motif, 
quet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin  -,  Sc  les  batteries  , qu’ils  y dif- 
férent auili-tôt,  commencèrent  à jouer  fur  la  Place.  Van-Goens  y mit  huit 
. cens  hommes  ; & s’étant  rembarqué  avec  le  relie  de.  fes  troupes  , il  fuivit 

^"cothiiL  s«  Côte,  pour  aller  defeendre  de  l’autre  côté  de  Cochin.  Le  Roi  Malabare. 

^ualiuu 
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du  Pays  vint  lui  offrir  , i bord , fon  fccours  pour  cette  Expédition , en  lui 
demandant , pour  unique  grâce  , d’épargner  fes  Terres.  Ce  Prince  croit  le 
véritable  Roi  -,  mais  les  Portugais , lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la 
Nation  Hollandoife  , avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fouverain  entre  les 
mains  de  la  Reine  douairière , fa  tance  , <^ui  étoit  dévouée  à leurs  intérêts. 
Après  le  débarquement  , il  offrit , au  Général , de  fervir  de  guide  â fes  trou- 
pes , 8c  de  lui  taire  apporter  des  vivres.  Sa  raille  étoit  belle  , 8c  fes  manie- 
xes  carelfantcs.  Il  avoïc  les  cheveux  en  boucles , 8c  noués , comme  ceux  des 
femmes  ; des  anneaux  d’or , 8c  quelques  pierreries  aux  oreilles  , des  braffe- 
lets  du  même  métal , une  bague  à chaque  doigt , & une  chaîne  d’or  autour 
du  corps  , qui  étant  nud  jutqu’à  la  ceinture  , nctoit  couvert  , par  le  bas  , 
que  d'une  toile  blanche-  de  cocon  , qui  lui  defeendoit  jufqu'aux  pieds.  Son 
âge  paroiiroit  d’environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoir  fort  bien  le  Portu- 
gais ; 8c  s’il  avoit  le  corps  fort  agile  , il  n’avoit  pas  l’efprit  moins  fouple  8c 
moins  adroit. 

L’Annce  , divifée  en  trois  corps  , marcha  le  long  du  rivage  , jufqu’aux 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare  , dont  les  Habitans  fe  raflemblerent  , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur  , 8c  fournirent , fur  la  pa- 
role de  leur  Roi , toutes  forces  de  rafraîchiffemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  aulli  tous  les  Naires  , qui  lui  croient  arrachés  , i Ce  déclarer 
pour  une  mrion  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’aprcs 
midi , on  fe  rcmic  en  marche  , fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemcns  , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage  , dans  l’opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroic  d moins  de  dillance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer , 
jufqu’à  une  petite  lieue  des  murs , & l’on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiflance. 
La  vue  d’une  grande  Eglil’e , qui  s’offroit  en  pleine  Campagne  , au  milieu 
d’une  multitude  de  Cocotiers  , & de  plulieurs  Maifons  , qui  rendoient  le 
Païfâge  fotc  agréable  , porta  les  Hollandois  à s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  ; mais  ils  revinrent , fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu’on  avoit  fair  à leurs  voilins.  Le  foir  , un  vieux 
Portugais , accompagne  de  fa  femme , & de  deux  filles  nubiles , vint  de- 
mander en  grâce  d’être  prclenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  , qu’il  lubi- 
toit  ce  lieu  depuis  plulieurs  années  , fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
tion , & fans  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays-  Dans  cecre  difpofition  , 
qu’il  vouloir  conferver , il  le  fupplia  d’ordonner  qu’on  ne  lui  fît  aucune 
infulte , ni  à fa  femme  , ni  à les  filles  , 8c  qu’on  refpeétît  leur  Maifon. 
Van-Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain,  il  revint  fe  jetter  aux; 
pieds  du  Général , &:  fe  plaindre , avec  beaucoup  de  larmes , que  des  Sol- 
dats , entrés  chez  lui  les  armes  à la  main , avoient  violé  fes  filles.  On  lui 
répondit  que  s'il  pouvoir  faire  connoître  les  Coupables , il  feroit  témoin 
de  leur  fupplice.  Mais  , ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque  , il 
fe  vit  dans  la  néceflitc  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouren  , 
touché  de  l’infortune  de  fes  filles  , lui  reprocha  l’imprudence  qui  les  lui 
avoit  fait  amener  dans  un  Camp  , parées  , dit-il , d’omemens  recherchés , 
qui  rclevoient  leur  jeunelfe  8c  leurs  agréniens , pour  les  donner , comme  en 
lpe&acle  , aux  yeux  d'une  Armée  (59J. 
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G àu'i'iTë  Après  avoir  paffe  la  nuit  dans  ce  lieu  , les  Hollandois  reprirent  leur 
Schoi'ten.  marc'ic  ljng  du  rivage , tandis  que  la  Hotte  régloit  fes  manœuvres  fur 
• riîôr.  leurs  mouvernens  , & s’avançoit  à mefure  quelle  les  voyoit  appro- 

tniifecj  îlife  cher  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d’appercevoir  un  tourbillon  de  flammes , 
îojan.  qui  selevoit  d’une  Eglife  , à une  portée  de  ntoufquct  des  murs.  Mais  com- 
prenant que  l’Ennemi  même  y avoir  mis  le  feu  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’y  logeaffeiit  ,'ôc  qu’ils  ne  la  fi  dent  fervir  1 battre  la  Place  , ils  s’efforcè- 
rent c’y  arriver  affez-tôt  pour  l’éteindre.  Elle  étoit  déjà  réduite  en  cendres , 

A la  referve  des  murs  , qui  croient  de  pierre,  Se  de  l’époiffeur  de  ceux  d’une 
Fortereflè.  Van-Goens  ne  laifia  pas  de  s’en  faifir , parce  qu’il  la  jugea  pro- 
pre A la  défenfe  de  l’Aiguade  , & pour  faire  apporter  de  fes  Vaii- 
lcaux,  les  munitions  & les  autres  fecours.  Il  en  rit  approcher  la  Flotte  , avec 
ordre  de  jetter  l’ancre  auilï  près  de  la  terre  qu’il  feroit  pollïble. 

De  ce  lieu  , l’Armée  palla  dans  une  Campagne  fort  ouverte  , malgré  le 
feu  des  Ennemis , qui  ne  ceflà  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paffoient  deflus  les  troupes  Hollandoilcs  , & fervoieut  à les  amufer  , par  les 
bonds  qu’ils  allaient  faire  entre  les  arbres.  Ainft , rien  ne  les  empêcha  de 
s’avancer  jufquau  pied  des  murs  , d’où  la  prudence  les  obligea  neanmoins 
de  fe  retirer  , pour  s’affeoir  tranquillement  fur  l’herbe , à la  vue  des  Porto- 
gais,  pendant  que  le  Général  affignoit  les  portes. 

Aptes  Goa  , la  Ville  de  Cocliin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugais 
poffedaflênt  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a peu  de  largeur  ; mais  fa  lon- 
gueur eft  d’une  demie-heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C’ctoit  du  même 
côté  , que  la  vieille  Reine  avoir  lbn  Palais , allez  près  d’une  bonne  Aigua- 
de.  La  plupart  des  Naïres  , du  Pays , engagés  par  cette  Princeffe  A prendre 
parti  pour  les  Portugais  , s’étoient  radembles  dans  ce  lieu  & formotent  un 
tk vul£S co»  c°tps  allez  nombreux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire,  avant  que  d’at- 
tt«  ir.  Nanti  da  raquer  uue  Ville  qu’ils  pouvoient  fccourtr  continuellement  d’hommes  & de 
cotbia.  vivres.  11  fit  marcher , vers  eux  , les  deux  tiers  de  l’Armée.  Mais  les  Naïres 
l’ayant  bientôt  apperçu,  fe  mitent  en  ordre  de  bataille  , & s’avancèrent  d’un 
air  furieux  , apres  avoir  pris  beaucoup  d’Antfion.  Ils  étaient  foutenus  de 
quelques  groffes  pièces  de  canon , qui  firent  un  feu  terrible  ; pendant  qu’au 
mépris  des  piques  & des  balles  de  moufquet , ils  fe  jetrerent  fur  leur  Em- 
pereur , avec  de  grands  fabres  qu’ils  tenoient  à deux  mains  , & dont  la 
pointe  étoit  aurtï  redoutable  que  le  tranchant.  Ils  merent  beaucoup  de  monde , 
Sc  ils  en  bl efférent  encore  plus.  Cependant  les  Hollandois  , animés  par  un 
danger  fi  prellant , firent,  de  leur  coté  , tant  d’efforts  , qu'apres  en  avoir  tué 
un  grand  nombre , ils  poullerent  les  autres  jufques  dans  le  Palais , qui  étoit 
^Sinfiaot  voinn  du  Champ  de  bataille.  Là  , les  Naïres  fe  rallièrent  , 5c  firent  face 
avec  beaucoup  de  courage  : mais  ayant  moins  d’efpace  pour  l’ufa^e  du  fabte , 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moufquetaires  , qui  étoient  entres  après  eux  , 
d’abandonner  les  Salles  & de  fauter  par  les  fenctres.  Ainft , les  Hollandois 
demeurèrent  mairies  du  Palais.  Schoutcn  affûte  que  le  fang  y couloir  à 
grands  flots  ; Sc  que  foit  dans  les  Chambres , ou  dans  les  Avenues  , on 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres  , morts  ou  expirans  (40).  Le  terte  avoir 
pris  la  fuite  & s croit  difpcrfé. 
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On  trouva  , dans  ce  Palais . plufîeurs  pièces  de  gros  canon  , de  la  pou- 
dre , du  plomb  , des  fufils  , des  fabres , & d'aurres  munitions  de  guerre. 
Les  pendans  d’oreilles  des  Naircs  , leurs  anneaux  & leurs  chaînes  d’or  , tu- 
rent abandonnes  aux  Soldats  : mais  , dans  cette  confulion  , ils  obfcrverent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  iniulre  au  Peuple  ; 
& la  confiance  des  Malabares  ctoit  déjà  fî  bien  établie , que  loin  de  fuir  , 
ils  sctoient  portés  en  divers  endroits  pour  être  fpeéVateuts  du  combat , fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à la  perte  des  Naïres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée , parce  qu’elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu’elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê- 
me , qu’elle  avoir  détrôné  , intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes , fans  craindre , obferve  Schouren  , quelle 
les  corrompît  par  là  beauté , car  elle  étoit  vieille  & laide  : ce  qui  n’empe- 
choit  pas  quelle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  Sc  ce  joyaux  , 
qui  donnoient  une  forte  declat  i la  noirceur  de  fon  teint  (41).  Pendant 
que  Van-Gocns  croît  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis  , d’une  brigade  qu’il 
avoir  laiflee  devant  les  murs  de  la  Ville , que  les  Portugais  avoienc  fait  iur 
elle  une  vigoureufe  fortie  ; mais  qu’ayant  été  repouffés  avec  perte  , tout  le 
mal  qu’ils  avoienc  fart  aux  Hollandois  fe  réduifoit  à quelques  Bielles. 

Le  jour  fuivanr , on  prie  la  réfolution  d'aller  à l’allaut.  Le  temps  pref- 
foir.  La  Mouflon  des  pluies  n’éroit  pas  éloignée  ; Si  les  forces  d’ailleurs 
étant  fon  diminuées,  par  tant  de  combats,  & par  les  garnifons  qu’on  avoir 
lairtces  dans  plufieurs  Places , on  ne  pouvoir  tenir  long-temps  le  refte  des 
troupes  expofc  aux  injures  de  l’air , & à d’autres  fatigues  qu’elles  n’éroient 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloir  donner  de  la  faci- 
lité pour  l’attaque  , pr  cette  partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua  l’endroit 
& le  jour. 

Vas  , Capitaine  Major , fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  ; ôc 
tandis  qu’il  devoir  commencer  fes  opérations  , d'autres  reçurent  ordre  d’al- 
ler donner  l’allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Ailiégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre  , à la  prin- 
cipale attaque , qu’ayant  comme  enfermé  les  Hollandois  , lorfqu’ils  s'effor- 
çoient  de  franchir  quelques  vieux  murs,  & de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  , 
ils  les  forçerent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à fe  dégager.  Enfuice  , mettant 
le  feu  à quelques  maifons  , par  lefquelles  ils  leur  voyoient  chercher  un 
pfTagc,  iis  les  jetterem  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les  flammes. 
Vas  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  & de  fon  courage.  Il 
fit  des  a«ions  , que  Schouten  croit  dignes  de  l’immortalité  : mais  deux 
coups  de  moufquct  le  firent  tomber  mort.  Van-Goens , qui  s’étoir  lui-mc- 
me  avancé  pour  animer  fes  gens  , reçue  un  coup  de  balle  dans  le  crochet 
d’or  qui  fervoit  à rctroufïcr  fon  chapeau.  Rothas  Sc  les  autres  Chefs  ne  fu- 
rent pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portugais , & s’ou- 
vrirent une  retraite. 

Cette  action  leur  coura  quantité  de  braves  Soldats  ; mais , en  fe  reti- 
rant , ils  curcnc  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d’une  prrie  du  Fauxbourg  -, 
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— - < ^ & loin  de  fenrir  leur  courage  afforbli , ils  fe  confimerent  dans  la  rcfolu- 

ScHqJ"rtN.S  c'on  l^e  prell'er  le  Siège.  On  apporta , de  la  Flotte , tous  les  inftrumens 
1661.  néceflaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fut  ouverte  , Se  les  batteries  ré- 
u siégé  ci)  guliéretnent  dreflees.  Mais  pendant  qu’on  battoir  la  Ville,  les  Portugais 
aVC£  " ttroient  aulli  fans  interruption;  & les  brèches,  qu’on  faifoit  à leurs  murs, 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  Ictonnement.  Van- 
Goens  , accablé  du  nombre  de  fes  Bielles  & de  fes  Malades  , fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendanc  qu’il  prelTbit  cet  ouvrage  , il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Pefcatti , ou  Porca , fidèle  aux  Portugais , avoir  raf- 
femblé  fix  mille  hommes , &c  s’avançoit  pour  le  prendre  par  derrière , tan- 
dis que  les  Aflicgés  feroient  une  (ortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d’allanne  parmi  les  troupes  Hollandoifes  , qui  pouvoient  être  furprifes  a 
toute  heure  du  jour  & de  la  nuit.  Elle  rendit  , aux  plus  malades , la  force 
de  reprendre  les  armes , & de  veiller  pour  la  défenle  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  de  Porca , s’étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  , à quelques 
lieues  de  la  Ville , l’inquiétude  qu’il  avoir  cauféc  ne  fervit  qu’à  faire  con- 
noître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l’extrémité  du  danger, 
igmct  de  sec  Après  trois  femaines  de  Siège  , pendanc  lelquelles  il  ne  s’étoit  pas  palïc 
’de^co-  iour  f-ms  attaque  ou  fans  (ortie  , Van-Gocns  , qui  ne  croyoit  pas  les 
Uuo.  A (lièges  dans  un  moindre  embarras  que  le  lien , tenta  leur  confiance  par 

l'offre  d’une  bonne  compolition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  , avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  , Gouverneur  de  la  Place , ré- 
pondit qu’ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  , il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang , pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença , de  parc  &:  d’autre  , à rirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hol- 
landois  reconnurent  bientôt  d’où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant , la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  & de  toutes  for- 
ces de  munitions , qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude 
de  pallàges  Sc  d'eaux  intérieures  , que  les  Allîégeans  ne  pouvoient  fer- 
mer , il  ne  fuc  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d’arriver  en  plein  jour. 
On  vit  aulli -tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  & les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches , & pouffer  des  cris  de  joie  (41). 
s«*»n  qui  Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  confiernarion  dans 
u ns  j'gfjjrit  des  Hollandois.  Ils  n’ignoroienr  pas  que  la  faifon  des  pluies  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A peine 
leur  reftoic-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre  , & fur  le  befoin  de  diverfes  provifions  , qu'on  leur 
avoir  fait  efperer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel  , ils  confideroient 
que  le  Roi  de  Porca  n’attendoit  que  l’occafion  de  les  furprendre.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceflàire , qu’on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  & les  mortiers  fu- 

Lw  Hotlandoi*  * * ~ 
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rent  emmenés  fur  des  Radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 
- telots,  qui  ne  relpiroienc  que  le  burin,  oc  qui  n croient  point  encore  in- 

formés  tfe  la  réfolurion  du  Confcil.  On  s’efforça  de  leur  perfuader  qu’il 
étoit  queftion  d’un  nouvel  allàut , & que  dans  l’incertitude  du  fuccès  , on 
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eommcnçoit  à tranfporrer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  embarralTam  pour  l'Ar- 
mce.  Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée  , jusqu'au  foir  du  a de  Mars  > 

£c  lorfqu’ils  reçurent  ordre  de  partir , ils  fc  figuroient  encore  que  c'ctoit 
pour  combattre  : mais , en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage , on  leur  dé- 
clara qu’il  falloir  rentrer  à bord , & l’embarquement  fe  fît  fans  confufiom 
Van-Goens,  pour  cacher  fon  dépan  aux  Portugais , engagea  un  Juif , par  une  p'<c*u,,on'  ffn' 
grolle  recompenfe , a tonner  une  cloche  pendant  la  nuit , comme  les  Holiandois  °i.u  leui  rur.i- 
en  avoient  l’ufage.  Un  Canonier,  nommé  Henri  Bocrdnp , qui  avoit  le  talent  **• 
de  contrefaire  differentes  voix  , ne  craignit  pas  de  demeurer  à terre  > pour 
faire  le  bruit  ordinaire  , à chaque  Polie , en  criant , qui  va-là  ? Ronde , 

Caporal  , & c.  Vers  la  pointe  du  jour , il  eut  le  bonheur  de  retourner  li- 
brement au  rivage  , & les  Portugais  ne  s'apperçurenc  qu'à  midi  de  la  levée 
du  Siège  (4  j). 

La  même  expédition  fi.it  recommencée,  l'année  fuivante,  avec  plus  de  Rntm<i»'r 
bonheur;  Si  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  , qui  croient 
pailees  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  , Schouten  étant  alors  employé 
dans  d’autres  lieux , fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité  , fur  la  toi- 
d’autrui , qu'il  paroît  en  avoir  eu  jufqu’d  préfent  fur  le  témoignage  de  les 
propres  yeux.  Cette  raifon , qui  donne  beaucoup  de  prix  à pluiieurs  parties 
de  fon  Journal  , difparoîc  abfolumcnt,  lorfqu'u  entreprend  la  delcription 
d'un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vus , ou  la  relation  de  quantité 
d’événemens  , auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Audi  croit-on  devoir  l'aban- 
donner dans  fes  cxcurfions , qui  ne  repréfenteroient  d’ailleurs  que  ce  qu’on  a 
lû  , avec  plus  d'ordre  Si  de  fidélité  , dans  d'autres  Voyageurs.  Il  continue 
pendant  plufieurs  années , de  fuivre  l'inclination  qui  ie  portoit  fans  celle  à- 
changer  de  Climat.  Il  vifite  fucceilivement  toutes  les  Colonies  Hollandoi- 
fes.  Enfin,  revenant  à Batavia,  il  commence,  en  1665  , à fentir  quelque 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d’onze  grands  Vailfeaux , fort' 
richement  chargés  , éroit  prête  à mettre  à la  voile  pour  l’Europe.  Il  failit  locca- 
fion  ; & la  considération  qu’il  avoit  méritée  , par  les  fervices  , le  fait  recevoir  à 
bord  de  l’Amiral  , qui  fe  nonunoit  U y <dàurtn , commandé  par  Bittcr  , pour 
la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans  fa  dernière  Navigation,  empruntons 
de  lui  quelques  éclaircilTemens  fur  l’air  Si  les  faifons  des  Indes , qu’il  regarde 
lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfervations. 

La  maniéré , dit-il , dont  il  a plù  au  Ciel  de  diverfificr  la  température  sn  nMrrva* 
de  l’air,  les  faifons  & les  influences  des  Elémens  , non-feulement  fur  les 
deux  Côtes  de  Malabarc  & de  Coromandel  , mais  dans  toutes  les  Indes 
Orientales  ,-  eft  admirable  & véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  & 
des  Côtes,  qui  font  à peu  de  diftancc,  ou  même  qui  fe  joignent  , ont  fi 
peu  de  reflemblance  par  les  qualités  de  l’air  , (oit  dans  les  temps  fees , pour- 
les  degrés  de  chaleur  Si  de  fécherefle , lbit  dans  la  faifon  humide  & plu- 
vieufe  , pour  l’abondance  des  pluies  & pour  leurs  effets,  que  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  obfervéc  fans  étonnement. 

Dans  les  Pav  la  Côte  des  Indes,  ou  de  Malabar , la  faifon  de»  pluies  „ 
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j ou  l’Hyvcr  , commence  ordinairement  au  mois  <f  Avril , ou  de  Mai  au  plu* 
tard , 5c  finit  dans  le  cours  de  Septembre , ou  au  commencement  d’O&o- 
bre.  Elle  fe  pallè  en  greffes  pluies  , accompagnées  de  fréquens  orages , 5C 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d’eau.  Mais  la  meme 
Moullon  commence  plutôt , autour  du  Cap  de  Comorin , que  du  côté  du 
Nord.  Elle  fe  fait  fentir , par  exemple  , à Coylang  & à Cochin  , plutôt 
qu'à  Goa , & plutôt  à Goa  qu’à  Surate  5 ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte , 
à proportion  quelle  eft  plus  au  Nord  , parce  que  le  gros  temps  y vient 
du  Sud. 

Lorfqu’il  approche , les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  duree.  Ils  déchargent  les  VailTeaux.  Ils  les  mettent  à l’abri.  Ils 
les  défunent  ôc  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  quel- 
que Voyage  , fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  futprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar , ils  vont  à celle  de  Coromandel , a Bantam , à Ba- 


tavi%,  où  l'on  attend  la  belle  faifon , dans  le  meme  temps  que  les  Mala- 
barcs  attendent  la  mauvaife.  Les  VaifTeaux  qui  viennent  d'ailleurs  , pour 
fe  rendre  au  Malabar  , ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aulli  , parce  que  la 
retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud  Oueft 
cha fient  de  greffes  nuées  de  la  Mer , vers  les  Montagnes  qui  féparent  la 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel , 5c  qui  s’étendent  bien  loin  du 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées , arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes  ôc  par 
les  vents  oppofés  qui  y foufflcnt , reçoivent , de  ce  conrrafte , une  prellion 
fi  violente , que  venant  à crever  , elles  fe  débordent  en  eaux  , elles  for- 
ment des  torrens , qui  fe  précipitant  des  Montagnes , entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable  , vers  la  Mer , où  l’orage  , qui  fait  enfler  les  flots  & 
qui  augmente  les  Brifans  , en  pouffe  beaucoup  aufli  vers  le  rivage.  C’eft  dq 
cet  affemblage  , de  ce  qui  defeend  des  Montagnes  , 5c  de  ce  que  la 
Mer  apport» , que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports  , fie  qui 
barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l’art  humain , 
qui  fe  feroit  arraché  à faire  des  digues.  11  eft  non-feulement  dangereux , 
mais  fouvent  imooilîble  d’y  palfer  dans  cette  faifon  ; fie  les  VaifTeaux , qui 
ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer , doivent  fe  tenir  au  large , fort  loin 
4e  la  Côte. 

Ces  eaux  ne  groflifTent  pas  feulement  les  Rivières,  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufemcnt , les  nuées  ne  cellènt  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  ôc  le  Soleil,  qui  eft  là,  cha- 
que jour , au  Zenith.  Elles  amortiffent  l'ardeur  de  fes  rayons  5 fans  quoi  la 
chaleur  y feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laide  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trifte  , furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes , où  les  jours  font 
fort  obfcurj  , 5c  les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes , con- 
damnées  à ne  pas  fortir  de  leurs  maifons , ne  connoiffent  pas  d’autre  amu- 
fement , que  ae  mâcher  du  Bétel  & de  l’Arecca , 5c  de  fe  tenir  quelque- 
fois dans  leurs  Galeries  , ou  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jardins , pour  y 
tefpirer  l’air , lorfqu’elles  peuvent  failir  quelques  momens  moins  fâcheux, 
Le»  hommes  s’occupent  à cueillir  les  fruits  , dont  la  plupart  arrivent  alors 
à leur  maturité  dans  plufieurs  parties  des  Indes.  On  remarque  même,  que 
dans  cette  faifon,  les  arbres  Si  les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  5c  d'agré- 
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mens.  Les  Terres  hautes , qui  avoient  été  long-temps  arides  , fe  couvrent 
alors  de  verdure  , Sc  produifent  des  fleurs  & des  fruits.  D’ailleurs , l’air 
n’a  de  fâcheux  que  fon  humidité.  Mais  les  rues  Sc  les  chemins  deviennent 
impraticables  ; Sc  ce  défordre  règne  fi  long-temps , que  plulieurs  femaines 
après  le  retour  même  de  la  belle  Mouflon , les  torrens  continuent  de  rou- 
ler fur  les  Côtes  , par  les  partages  qu’Hs  fe  font  ouverts  , Sc  vont  combat- 
tre encore  , avec  violence  , les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  S’oppo- 
fent  à leur  chute.  La  fin  du  mauvais  temps  s’annonce  prefque  toujours 
par  quelque  horrible  tempête  , accompagnée  de  tonnerre  Sc  d'éclairs  ; & 
iorfquc  la  belle  faifon  a pris  là  place  , c’eft  pour  durer , fans  interruptioh  , 
jufqu'au  retour  de  l’Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes  , on  prépare  la  rerre  pendant  la  faifon  des 
pluies.  On  y feme  du  froment , du  riz  & d'auttes  grains  , qui  produifent 
d’abondantes  moi  lions  , lorfque  la  faifon  fcchc  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Met  fouillent  conftamment  pendant  le  jour  , Sc  font  relevés  pendant 
la  nuit  par  les  vents  de  terre  > qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 
Un  calme  , dont  ils  font  régulièrement  fuivis  , laifle  les  Habitans  expo- 
fés  â l’exceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  petit  fouffle  de  Mer , 
qui  augmente  par  degrés  , jufqu’i  devenir,  vers  midi  , un  vent  allez  forr, 
Sc  qui  rafraîchit  les  hommes  Sc  les  animaux.  Il  dure  jufqu’au  coucher  du 
Soleil  ; Sc  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  foible 
auflï  d'abord  ; mais  durant  la  nuit , il  fouflle  du  Nord-Eft  avec  tant  de 
force , que  perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  effet , pendant 
les  mois  de  Janvier , Février  Sc  Mars , les  nuits  font  extrêmement  froide* 
au  Pays  de  Malabar , & le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  terte  , qui  foufflent  avec  tant  de  force  julqu’au  ma- 
tin , ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
à dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte , ou  plus  proche  , & quelquefois  à la 
feule  vue  des  Terres.  Dans  quelques  Pays , on  ne  les  fent  point  du  tout , 
ou  prefque  point , fur  les  flots  ; particuliérement  le  long  des  Côtes  de  Cey- 
lan  , de  Java  , de  Sumatra  Sc  de  Célebes.  Les  Pilotes , qui  ont  le  vent 
contraire  en  haute  Mer , ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autant 
qu’il  leur  eft  poflïble.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon  , à 
peine  remarque-t’on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coroman- 
del , comme  de  celle  de  Malabar  , on  voit  également  les  deux  Etoile* 
polaires  fur  l'Horifon  s mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
pire  deux  fois  l’année , fur  la  tête  des  Habitans  •,  une  fois , lorfqu'il  va  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cancer  ; ce  qui  arrive  à la  fin  d' Avril  & dans  1® 
cours  de  Mai;  l’autre  fois , lorfqu'il  retourne  du  Nard  au  Sud,  d la  fin 
de  Juillet  Sc  dans  le  cours  d'Aoùt.  Dans  cet  intervalle  , la  chaleur  feroit 
infupportable  , fous  la  Zone  torride , I»  la  Providence  n’avoit  ps  temperé 
les  ardeurs  du  Soleil  par  de  gros  nuages  , qui  laitîlfit  tomber  d’abondante* 
pluies  dans  leur  faifon  , Si  par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  Si  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluies , fur  la  Côte  de  Malabar  , elles  ne  tombent 
pas  fans  relâche.  Le  beau  temps  leur  fucccdc  quelquefois  ; mais  ces  inter- 
valles font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives , dans  la  fé- 
jchercrte.  Il  *’éleve  quelquefois  un  orage  fubu  , Iorfquc  l’air  eft  b plus  doux 
Tomt  XI.  Q q 
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&c  le  temps  tout-à-faic  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires , pour  les  Indiens,  qu’un  temps  doux  & ferein  l'eft  en  Europe  , ait 
milieu  de  l’Hyver  , ou  de  la  neige  & des  frimats  pendant  l’Etc. 

Schouten  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Limi- 
tations de  la  Providence  , dans  cette  double  Mouflon.  Pendant  que  les  pluies 
& les  tempêtes  régnent  à Surate , & le  long  de  la  Côte  de  Malabar  , juf- 
qu’au  Cap  de  Comorin  , on  trouve  qu’à  l'Eft  de  ce  Cap  , & fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel , il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  dernière 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  & court  aufli  du  Sud 
au  Nord.  A peine  la  diftance  eft-elle  de  loixante,  ou  foixante-tinq  lieues,  de  l'une 
à l’autre  ; & l’on  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente  , du  côté  du  Sud. 

Depuis  long-temps  , les  Européens  & les  Indiens  s’accordent  à faire  , par 
, terre  , le  Voyage  de  Cochin  & des  au  très  Villes  du  Malabar  , 1 Saint  Tho- 
mé.  Les  Mabitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin , pour  aller  au 
Malabar  ; & de  part  & d’autre , c’eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagatc  , qui  courant  du  Sud  au 
Nord  y font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes  , 
il  eft  étonnant  & prefqu’incroyable  combien  on  parte  fubitement  du  chaud 
au  froid  , de  l'Eté  à l’Hyver  , d’un  air  ferein  à l'épaifieur  la  plus  oppofee. 
D’un  côté  du  Cap  de  Razalgate  , qui  eû  dans  la  Mer  d’Arabie  , les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres , ou  font  route  fans  danger.  De 
l’autre  côté  du  même  Cap  , jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l’Arabie 
heureufe , ils  n’ofent  tenir  la  Mer , dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes. La  Mouflon  orageufe  commence  , à Coromandel , vers  la  lin  d'Oélo- 
bre  , dans  le  même  temps  que  l’Eté  s’ouvre  à Malabar , & dans  les  Royau- 
mes d’Otixa  , de  Bengale  & d'Arrakan.  Alors , il  n’y  a plus  de  fureté  pour 
les  Vaifleaux  , ni  à Paliacate  , ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  : mais 
du  côté  du  Nord  , ils  ont  un  temps  favorable.  A Tutocorin , qui  efl  allez 
près  du  Cap  de  Comorin  à l'Elt , & même  au  Sud  du  même  Cap , on  jouit 
du  plus  beau  temps  ; pendant  qu’à  Coylang  & dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  , on  éprouve  ce  que  l’Hyver  a de  plus  aflreux , à l’exception  des  ge- 
lées. Dans  tout  le  cours  de  la  Mouflba  icche , il  tegne  , à Negapatam , ôc 
plus  loin  vers  le  Nord , des  vents  de  terre  fi  chauds  , qu’on  le  croit  prêt 
d’étouffer.  Au  mois  de  Juillet,  Pétapoli  fie  Mafulipatam  en  reflentent  d’aufli 
chauds  , qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui  fe  lè- 
vent régulièrement  à l’entrée  de  la  nuit , raniment  les  hommes  & les  ani- 
maux par  leur  fraîcheur. 

Dans  i'Ifle  de  Ceylan  , l’Hyver  attaque , au  mois  d'Oéiobre  , la  Partie 
Septentrionale;  c’eft-à-dire  Varmias  , Jafanapatam , & les  petites  Ifles  voi- 
fines  : mais  dans  le  meme  temps , on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l’Eté  , 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire,  tandis  que  Jafanapatam  reffent 
la  douceur  de  l’Eté  > Colombo  , Caleture , Point-de-Gallc  , Bcllingham  , 
Matura  , Donderi , font  couverts  d'un  air  fombre  fit  chargé  , & noyés  par 
des  pluyes  continuelles. 

Enfin , Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  au-delà  des  Indes , & dans 
ane  partie  des  Ifles  qui  font  à l’Eft  , il  allure  qu’à  Ccram  , Ifle  peu  éloignée 
d'Am  borne,  l’Hy  ver  règne  dans  la  Partie  du  Nord,  candis  que  dans  celle  du  Sud  , 
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qui  n’en  eft  qu’à  crois  ou  quatre  lieues  , on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (44). 

En  partant  du  Port  de  Japare  , où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou- 
tres, du  riz,  des  beftiaux  , des  fruits  & d’autres  denrées  pour  leurs  divers 
Etabliftèmens  , non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plulïeurs  Places 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defcription  de  rifle  de  Java  , mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mauram , dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pan  fie  Dauma , qui  font , dit-il , dans  le  voifinaee  de  Japare  , y en- 
voyent  leurs  grains  fie  leur  portion;  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d'im- 
portance. Samarang  , qui  eft  à fept  lieues  de  Japare , eft  une  Ville  fort 
peuplée , dont  les  Habitans  s'occupent  à cultiver  la  terre  , à pêcher , à 
couper  du  bois  dans  les  Forêts  , & à le  préparer  pour  la  Charpenterie  fie 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ambalfadeurs , tju’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram , prennent  cette  route  pour  fe  rendre  a fa  Cour.  On  y trouve  de  belle* 
Campagnes,  dont  la  plupart  font  femées  de  riz;  des  Bois,des  Prairies, des  Plaines, 
fie  des  Vallées  d'une  beauté  furprenante.  On  marche  aurtï  le  long  des  Mon- 
tagnes d’Ongaran  , de  Marbabou  fie  de  Bilerang , dont  les  cimes  font  revê- 
tues d'arbres  verds  , qui  femblent  porter  leurs  tctes  dans  le  Ciel.  On  pallè 
dans  les  Bourgs  d'Ongaran  , de  Chiandi , de  Saleriga  , fie  de  Silimby  , qui 
font  tous  extrêmement  peuplés  , fie  l'on  en  découvre  un  grand  nombre  d’au- 
tres. On  traverfe  plufieurs  Rivières , dont  la  plus  conlîdérable  eft  celle  de 
Damack  , qui  roule  fes  eaux  , avec  beaucoup  de  bruit , du  haut  des  Mon- 
tagnes où  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mararam  , Ville  Capitale  du  Prince,  qui  porte  le  même  nom  , fie  qu’on 
appelle  ordinairement  l’Empereur  de  Java  , eft  (iruée  dans  une  Plaine  agréa- 
ble fie  fertile  , environnée  de  hautes  Montagnes , qui  font  couvertes  d’une 
étemelle  verdure  , fie  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  Plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  chef-d’œuvre  de  la  Nature  (4 6).  La  Ville 
eft  fortifiée  par  fa  feule  firuarion.  Les  Montagnes  d’Ongaran  fie  de  Marba- 
bou l'environnent  fie  lui  fervent  de  rempart , du  côté  de  l’Occident.  Au 
Nord , elle  a la  Montagne  de  Bilerang,  qui  parte  pour  la  plus  haute  de  l’Irte, 
fie  qui  eft  inaccertible  de  plufieurs  cotés.  Les  Vailfcaux , qui  s'approchent  à 
la  vue  de  l’Ille , pendant  fa  Mouflon  de  l’F.ft  , découvrent  Bilerang  de  trente 
lieues  en  Mer.  Ainfi , Mataram  , renfermée  par  des  Montagnes  5c  couverte 
par  des  Bois  impénétrables  , a d'autant  moins  befoin  d’autre  défenfe  , quelle 
trouve , dans  cet  efpace  , tout  ce  qui  eft  nécertaire  à la  vie  de  fes  Habirans. 
Quatre  Portes  , qu'on  a ménagées  dans  les  Partages  étroits  , ouvrent  8c  fer- 
ment ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fe  nomme  le  Col 
de  Silimby.  Il  eft  dans  un  Vallon  fort  rerterré  , où  l’on  n'aborde  que  par 
divers  détours  , qui  régnent  pendanc  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  II 
eft  gardé  par  un  corps  de  troupes , qu’on  releve  tous  les  mois.  Dans  l’inté- 
rieur de  ce  Col , on  trouve  Silimby  , Bourg  fort  peuplé.  Perfonne  ne  parte  , 
fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Porte , qui  tient  regiftre  des  a fiai- 


(44)  Pages  jo8  6c  précédentes.  Les  remar- 
aues  précêdcn  tes  fcmbloicat  appartenir  à 
l’Artiele  de  l'Hiftoire  Naturelle  i mais  la  Re- 
lation de  Sdioutcn  y auroit  trop  perdu , de 


l'on  fe  contentera  d'y  renvoyer  le  Lecteur. 

(4 1)  l’âge  i»8. 

(+<)  Ibidem. 
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res  St  du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  même  précaution  s’obferve  au  Ce- 

*Schoutim*  cor,d  Col  , qui  fc  nomme  Tadit,  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  ; mais  rie» 
1665.  " n'approche  de  leur  force  & de  leur  épaiffeur.  Elles  lont  bordées  d'une  baye 
de  gros  pieux , qui  s’étendent  jufqu'au  pied  des  Montagnes.  11  feroir  ex- 
trcmement  difficile  de  s’ouvrir  un  autre  Pairage , au  travers  des  ronces , Sc 
de  diverfes  fortes  d’obftacles  ; mais  il  le  ferott  encore  plus  de  fe  cacher  » 
dans  des  lieux  que  leur  pente  efearpée  offre  de  toutes  parts  à la  vue  ; ÔC 
ceux  qui  feraient  découverts , dans  cette  entreprife  , l’expieroient  fur  le  champ  , 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Partages  , qui  défendent  l’accès  de 
Mataram  , fe  nomment  le  Col  d’Oupack  , St  le  Col  de  Caliadir.  La  Ville 
eft  environnée  d’un  grand  nombre  de  beaux  Villages  , qui  en  forment  com- 
me les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu’à  trois  mille  , foit  dans  la  Plaine  » 
ou  fur  la  pente , & jufques  fur  la  cime  des  Montagnes.  On  y voir  aufli  des. 
Maifons  de  plniiance  , accompagnées  de  Garennes  & de  Vergers.  Mais  rien: 
ij’y  caufe  tant  d’admiration , que  Ta  multitude  des  Habttans. 
s»  trindtur  La  Ville,  depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu'au  Palais  Impérial , a deux 
k r*  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  i peu  près  égale.  A l’Occident  , elle  eft 

fermée  d’une  muraille  haute  & forte , de  mafionnerie  féche  , mais  de  pier- 
res de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud  , elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
ten  fe  pleine  du  mauvais  ordre '&  de  la  faleré  des  rues.  Il  n’y  en  a qu'une  „ 
qui  s’étende  en  droite  ligne  !du  Sud  au  Nord  ; encore  fe  courbe  - 1 - elle  en. 
labre , dans  les  principaux  Quartiers.  "C'eft  à l’extrémité  de  cette  principale 
, • t rue , que  le  Palais  fe  préfente.  Il  n’a  pas  moins  de  deux  lieues  de  long  ; mais  , 
...  . •-  --  quoiqu’il  parai  (Te  magnifique  aux  yeux  des  Javanois  , les  Hollandois  n’y- 

trouvent  rien  d’admirable.  Ses  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins  , qui 
Laccompagnent , fes  Vergers  , fes  Plants  d’arbres  , la  belle  Place , qui  eft  au- 
devant-  , Oc  plulicurs  grands  Bois,  féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos» 
dont  les  uns  font  pour  la  châtie , St  les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros  » 
des  Cerfs  , des  Taureaux  fauvages  , des  Chevaux,  des  Vaches  , St  quantité 
d autres  Animaux. 

ïmpirt  ia  Le  Mataram  , qui  régnoir  alors , le  nommoit  Soufouhounan  Ingelaga.  Il 
étoit  fils  de  Sultan  Mahomet , qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  Ingelaga  n’a- 
voir pas  en  peu  de  difficultés  à furmonter  , pour  recueillir  la  fucceffion  de 
fon  Pere  : tuais  étant  enfin  parvenu  d fe  faire  proclamer  , il  avoir  fait  périr 
tous  ceux  qui  s’éroient  oppofés  à fes  droits.  Enfuite , il  avoit  formé  le  plan 
d’un  régné  fage  ÿt  modère  , qui  le  faifoit  chérir  & refpeéler  de  fes  Peuples. 
Son  Empire  etoir  compofc  de  douze  Provinces;  fopt  maritimes , St  cinq 
intérieures.  La  forme  de  fon  Gouvernement  • u'avoit  rien  de  plus  re- 
marquable, que  fon  attention  continuelle  à l'entretien  de  l’ordre,  & fa  fer- 
meté à punir  les  moindres  fautes  de  fes  .Officiers  ; mais  , Schouten  fait  le 
récit  de  quelques  ufages  finguiiers  de  cette  Cour , qui  ne  doivent  pas  être- 
négligés.  L 

DctcTtptlon  Celui  qu’il  mer  au  premier  rang,  eft  lufage  des  Tournois  , qui  fc  fonc 
régulièrement , chaque  femaine  , le  Lundi , & quelquefois  le  Samedi  , dan* 
1 la  Place  qui  eft  devant  le  Palais.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat , au 

nombre  de  cinq  à fix  cens , y paioiffetu  dans  leur  plus  riche  parure  , & celle; 
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des  Chevaux  n’eft  pas  moins  magnifique.  Ces  ornemens  fonc  une  piece  de-  

code  de  foie  à fleurs  , ou  d’une  hne  toile  de  coton  fort  blanche  , tournée  G A u T 1 1 * 
autour  de  leurs  corps  , de  la  ceinture  en  bas  ; car  le  relie  ell  nud.  Ils  ont  ScH°^T£N- 
un  petit  bonnet  blanc , qui  n’eft  ordinairement  qu’un  petit  morceau  de  toile  166  5 • 
de  coton  ou  d’étoffe  de  foie  , tourné  plufieurs  fois  autour  de  la  tête  , 8c 
roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  , autour  de  la  Place  , pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois  , un  Poteau , où  leur  Cheval  eft  attache  & gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d’autres  Domeftiques  , cjui  jouent  de  divers  inftrumens. 

Les  Muficiens  de  l’Empereur  , qui  font  ranges  autour  de  cette  Place  , fc  font 
entendre  aufli , fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais  , 8c  s’avance  à 
Cheval  , entouré  d’une  centaine  de  Gardes  à Cheval.  Auflï-tôt  qu’il  paroît, 
tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui , pour  fçavoir  fi  c’eft  un  bonnet  à la 
Javanoife  , ou  un  tutban  qu'il  a fur  la  tête.  Si  c’eft  un  bonnet , chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  lien  ; & fi  c’eft  un  tutban  , on  voit  tout  le  monde  aulfi- 
tôr  coeffc  d'un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place , qui  eft  entourée  d'une  efpece  de  Paliffàde  , Ce 
ferment  lorfqu’il  y eft  entré , 8c  perfonne  n'a  plus  la  liberté  d'en  forrir.  Au- 
tour de  la  Palifiade  , dix  ou  douze  mille  hommes  fonc  debout  fous  les  ar- 
mes. L’Empereur  s’avançant  du  bord , avec  beaucoup  de  gravité , va  faire 
une  volte  autour  du  Pilier  ; & chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 

S’il  veut  faire  une  courfe  , il  choifit  un  des  principaux  Champions  , qui  onr  , 

à la  main,  une  lance,  dont  le  bout  eft  armé  d'un  bouton.  L'Empereur  court  r T»- 

le  premier  , & fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  , à fes  côtés.  Celui  r <ou‘'- 
qu’il  a défignc , pour  courir  contre  lui , s’efforce  de  le  joindre  jufqu’à  la 
portée  de  la  lance  , qu’il  avance  à côté  de  fon  Maître  , pour  marquer  qu’il 
pourroit  l’atteindre  ; 8c  le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  parer  le  coup  , 
comme  s’il  s’en  croyoit  menacé.  Lorfqu’ils  ont  couru  jufqu'au  bout  de  la 
Place  , ils  font  volte  face  avec  beaucoup  d'adreffe  ; 8c  continuant  leur  com- 
bat , celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
féconde.  Enfuite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à leur  tour.  Souvent  ils 
cliangent  de  Chevaux  ; mais  , c’eft  toujours  de  concert , jufqu’à  ce  que  l’un 
des  deux  combattans  ait  remporté  quelque  avantage  fur  l’autre.  S’il  arrive 
que  celui  qui  court  contre  l’Empereur  ait  quelque  fupérioriré  fur  lui , il  fe 
garde  bien  d’en  marquer  de  la  fierté.  Il  fe  compole.  Il  cherche  quelque 
tour  adroit , pour  faire  fentir  fon  avantage  ; mais  fans  perdre  l’air  refpec- 
tueux  , & fans  poulîér  trop  loin  fon  triomphe  (47). 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi,  jufl 
qu’au  couclicr  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d’agilité  dan» 
leurs  courfe»  , avec  une  adreffe  extrême  à fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha- 
cun s’efforce  d’enlever  fon  Adverfaire  de  deffus  la  Telle  ; 8c  celui  qui  reçoit 
cette  difgrace  eft  expofé  à quantité  de  railleries.  Les  bonnets  & les  tur- 
bans font  fort  menacés , dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d’en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances , & l’Empereur  mémo 
s’en  fait  un  amufemenr.  Les  Javanois  font  fort  bien  à cheval.  Leurs  fellcs 
font  petires  , & leurs  étriers  côurrs.  Avec  la  bride  , pour  gouverner  leur  Mante,»  d'ci» 

cheval , ils  ont  un  petit  crochet , retenu  pat  une  corde , qu’ils  nouent  autour  ch^au*1*'  '** 
(47J  Page  jij. 
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■ — d'eux , comme  une  ceinture.  Ainfi , c'eft  du  corps  feul  qu'ils  rcgiflênt  ; fie 
^Schouien*  cette  méthode , qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'adrefle  , rend  leurs  mains 
iü6«  abfolument  libres  pour  manier  la  lance. 

LcMiucamcft  Schouten  ne  parole  pas  moins  informé  de  ce  qui  Ce  pafle  dans  l'intérieur 

pr.iï  par  <k*  Palais.  La  Garde  , dit  - il , s'y  fait  nuit  3c  jour  par  un  grand  nombre 
de  femmes  armées.  Il  n'eft  pas  permis , aux  hommes  , d'y  palier  pendant 
Leur  nombre  la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes , à dix  mille.  Elles  ont 
te  leur  ordre,  Qjmrnandantes  , Sc  diverfes  fortes  d’Officieres  , qui  n’ont  pas  d’autre 

objet  que  le  repos  & la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit  fortir  du  Palais , 
tour  à tour  , pour  aller  chercher  , dans  la  Ville  , tout  ce  qui  eft  nécedaire 
aux  befoins  de  la  vie  -,  candis  qu'il  en  relie  toujours , aux  PalTages  , un  corps 
nombreux  , qui  en  éloigne  les  hommes  , ôc  qui  ne  permet  point  aux  fem- 
mes d'en  forcir.  Les  Portes  , les  Appartemens  fie  les  Promenades  , font  gar- 
trui  occupa,  dés  par  les  plus  vieilles.  Le  fervice  intérieur  eft  réfervé  pour  les  jeunes.  Une 
partie  eft  employée  à la  Cuiftne  •,  une  autre  i tout  ce  qui  regarde  l’entre- 
tien ou  la  propreté  du  Palais  -,  & le  relie , à divers  ouvrages  ae  mains.  Elle* 
ont  leur  tour  , pour  fortir  ; mais  toujours  fous  les  yeux  d'une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduire  au  dehors.  Le  Mararam  ne  fait  jamais  un  pas, 
uns  en  avoir  quelques-unes  i là  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  8c 
de  legeres  armes  à feu.  D’autres  lui  portent  du  Bétel , du  Siribou  , du  Tabac  , 
une  natte  pour  s’alfeoir , des  fandales  fie  d'autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  foutient  un  Parafol  fut  la  tète.  Une  autre  chafle , avec  un  éven- 
tail , les  mouches  qui  s'approchent  de  fon  vifage.  S’il  eft  allis , elles  for- 
ment un  cercle  autour  de  lui  ; fie  chacune  prend  des  airs  complaifuis , agréa- 
bles 3c  flatteurs. 

Comment  a-  Dans  fes  divertilTemens  Se  fes  feftins,  il  fait  appeller  les  meilleures  Dan- 
Mtittîm  '*1  **  ^ Garde.  Elles  paroilfent  avec  leurs  cheveux  frifés  fie  pendans  , 

entremêlés  de  fleurs  , qui  font  placées  fort  adroiremenc  dans  les  boucles , 
ôc  nouées  de  rubans.  Leur  fein  n’eft  couvert  que  d'une  petite  piece  d'étoffe 
de  foie , dont  le  bout , defcendanc  fous  le  bras  , fe  joinc  au  refte  de  l’ha- 
billement , ôc  leur  laide  le  corps  nud  , depuis  la  ceinture  jufqu'â  la  poicrine. 
Toute  la  partie  inférieure  eft  couverte  d'une  forte  de  juppe , repliée  par 
trois  ou  quatre  tours , ôc  dont  l’étoffe  eft  si  fond  noir , bleu  , ou  d’autre 
couleur , relevé  avec  beaucoup  d'art  par  des  étoiles  d'or  ôc  d’argent  , par 
des  feuillages,  des  tiges  ôc  des  fleurs.  Leurs  bras,  au-deflus  fie  au-deflous 
du  coude  , font  ornes  d’anneaux  ôc  de  cercles  d'or.  Ces  filles  , quoique 
brunes  , parurent  fort  agréables  à Schouten  ; furtour  pendant  la  nuit , où 
les  agréinens  de  leur  parure  6c  de  leur  beauté  reçoivent  beaucoup  d'cclac 
de  la  lumière  des  flambeaux.  Lorfque  le  Mataram  eft  fatisfait  de  leurs 
exercices , il  frappe  d’une  main  dans  l’autre  , il  donne  des  louanges  1 cel- 
les qui  ont  le  bonheur  de  lui  plaire,  fie  fou  vent  il  leur  dillnbue  des  an- 
neaux d’or  ou  d'autres  aiuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs , qui  ont  auffi 
quantité  de  femmes  à leur  fervice , font  amener  les  plus  belles , avec  la 
permillion  du  Monarque  , pour  difputer  le  prix  de  la  danl'e  i celles  du  Pa- 
lais. Les  Grands  du  premier  ordre  font  diftingués,  dans  cctre  Cour , par  les 
titres  de  Pangorans  3c  de  Tommagras  (48). 

(48)  Pages  j 41  te  précédente,. 
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Schouten  raconte  les  cérémonies  d’un  mariage  Maure  , de  l’Ifle  de  Java  , — ^ 
dont  il  fut  témoin.  Un  jour , dit-il , que  nous  étions  à terre  , la  curiofité  ” T r T * 
devoir  unerete,  dont  nous  avions  encendu  vanter  les  agremens  , me  166^ 
conduifit , vers  le  foir  , chez  un  riche  Maure  , qui  devoit  fe  marier  la  nuit  cérémonies  ,i« 
fuivante.  Le  premier  fpeékacle , qui  frappa  mes  yeux  , fut  une  quantité  de 
flambeaux,  de  torches  & de  lanternes  fort  élevées  , qui  jettoicnt  beaucoup  L 
de  lumière  au  milieu  des  ténèbres , 6c  qui  s’avançoient  lentement  vers  la 
maifon.  On  voyoit , à la  fuite , un  grand  nombre  de  Danfeurs  , de  tam- 
bours & d'inftrumens , tels  que  des  cornemufes  , des  efpects  de  flûte  6c 
des  baflins  d’airain,  dont  le  mélange  n’avoit  rien  de  délagréable.  C’étoit 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par  deux  * 

Prêtres  Maures , vêtus  de  blanc , apres  lefquels  venoient  les  Parcns  des  deux 
familles.  Leur  marche  étoit  d'une  lenteur  & d’une  gravité  qui  me  caufâ  de 
l’impatience.  Enfin  , je  vis  paroître  l’Epoux , monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perle , avec  un  air  niodefte  , 6c  les  yeux  toujours  bailles  vers  la  terre.  On 
lui  portoit , fur  la  tête , un  magnifique  Paralol , bordé  d’une  grande  fran- 
ge ae  foie , qui  faifoit  un  effet  allez  fingulier  à la  lumière  des  flambeaux , 
parce  qu'on  le  faifoit  tourner  fans  cefTe.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 
ctoient  tenues  par  deux  Maures.  Deux  autres  Maures  faifoient  tomber  une 
pluie  d'eau  rofe , fur  le  Marié  , & parfumoient  l'air  autour  de  lui  de  diverfes 
odeurs,  raflcmblées  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens  , de 
fon  âge,  le  Envoient  â Cheval  & fermoient  la  marche 

Ce  cortege  croit  fuivi  d’une  foule  de  Spéculateurs , qui  avoient  vû  mille  nie  fc  nno». 
fois  la  même  cérémonie , 6c  dont  l’attention  n’en  étoit  pas  moins  ardente, 

De  la  maifon  du  Marié , on  alla  palier  devant  celle  de  l'Epoufe  , & fuc- 
ceffivement  dans  les  principales  rnes  de  Java.  Enfuite  on  retourna  de- 
vant la  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Proceflion  s’étoit  faite  régulièrement  tous 
les  foirs  , depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  terme  , le 
Marié  defcendic  de  Cheval  , foutenu  par  fes  Paranymphes  , & fur  conduit , 
par  toute  la  troupe,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil , 6c  qui  formoit  une  cfpece  de  lalle  devant  la  maifon.  Auffi-tôr  on 
étendit , à terre , plufieurs  tapis , pour  fervir  de  nappes  , & l’on  mit  des 
couffins  devant  les  Convives.,  qui  s'affirenr  à la  maniéré  du  Pays , c'eft-à- 
dire , les  jambes  croilces  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires , vé-  1“' r* 

tues  d’habits  fort  blancs , leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervicc , qui  n’étoit  que  pour  exciter  l’appétic , fut 
de  Betel  & d’Arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties, 

6c  d’autres  pièces  de  volaille  en  Karri  , efpece  de  compote  que  les  Java- 


nois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  le  feftin  ; 
mais  en  récompenfe  , on  mangea  fi  bien  & li  long-temps , que  tous  les- 
plats  furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  forvir  les 
femmes , ou  de  leur  faire  d’autre 


l’autres  civilirés  ; car  elles  mangèrent  à part 
dans  un  grand  fallon  , avec  le  même  filence , & fans  autre  bruit  que  celui 
des  lnftrumens.  A la  fin  du  repas  , on  but  à la  roude  , mais  ce  fut  de 
l’eau  toute  claire.  Le  feftin  fe  termina  comme  il  avoir  commencé , c'cft-L- 
dire  par  le  Betel , après  avoir  duré  jufqu'au  milieu  de  la  nuit. 

On  vint  avertir,  alors,  que  la  cérémonie  du  mariage  alloir  commencer.  ^cftémonlerd» 


Digitized  by  Google 


Gautier 

Schouten. 

1 66$. 


Comment  la 
|ctnc  fille  le  fti» 
fciKC. 


Conclufion  de 
U céicwoule. 


jti  HISTOIRE  GENERALE 

Quelques  Efclaves,  proprement  vêtus,  apportèrent,  au  milieu  de  la  Ten* 
te , un  petit  banc  , naut  d'un  pied  & long  de  fix , fur  lequel  on  fit  mon- 
ter l’Epoux  , avec  deux  de  fes  Paranymphes , au  milieu  defquels  il  fe  pla- 
ça. Ses  habits  croient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit  , au  lom- 
met  de  fon  turban , une  lame  d’oripeau  ; & fur  le  devant , une  fécondé  la- 
me, qui,  jouant  avec  l’autre  , faifoit  une  elpece  de  cliquetis.  Le  turban 
étoit  bordé  de  fleurs  blanches  Sc  de  rofes.  Deux  longues  écharpes  , atta- 
chées aux  deux  côtés  , pendoient  devant  les  yeux  & iufques  fur  le  ventre 
du  Marié  , voltigeant  avec  a (fez  de  grâce  , fuivant  les  tnouvemens  qu’il 
fe  donnoit.  Il  avoir  une  chaîne  d’or  autour  du  cou  , des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  & au  bout  des  oreilles  , & plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroillôic  d’environ  trente- 
fix  ans. 

Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau,  qu’ils  foute- 
noient  des  deux  côtés  , & qui  le  cachoient  entièrement  , lui  & fes  deux  Para- 
nymphes.  Alors  le  Pere  de  l’Epoufe  entra  dans  la  Tente  , avec  fa  fille , 
qu’il  portoit  fur  fes  deux  bras , enveloppée  de  diverfes  écharpes  , comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifâge  ; 
mais  on  pouvoir  appercevoir , au  mouvement  des  ccharpes  qui  lui  cou- 
vraient la  tête , quelle  pleurait  affez  fort.  Le  Pere  fe  plaça  debout , de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  , fans  celîèr  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s’avancèrent , la  tête  couverte  , Sc  firent  une  courte 
prière  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite  , ils  demandèrent , au  Maure , 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  époufe.  U répondit  que  c’étoit  fa  réfo- 
iution.  La  même  demande  , qu'ils  firent  à la  jeune  fille  , parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  ; mais  * 
offufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots , & par  les  écharpes  , où  elle 
étoit  comme  enfevelie  , elle  fe  trouva  effectivement  fi  mai  , qu’on  fut 
oblige  de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappellcr  fes  efprits.  Elle 
en  but  un  peu , Sc  fes  agtémens  parurent  alors  à découvert.  Elle  avoit  des 
bagues  d’or , pa lices  dans  le  nez  Sc  dans  les  oreilles.  Ses  doigrs  en  étoienc 
chargés  ; ôc  fon  front  étoit  paré , comme  celui  de  l’Epoux  , de  fleurs  & 
d'une  lame  d'oripeau.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  quinze  ans  •,  & fon  teint, 
dont  les  Speû.ucurs  louèrent  la  beauté  , n’offrit  aux  yeux  de  Schouten  que 
la  couleur  d'une  Taupe. 

Auflt-tôt  qu’elle  eut  repris  fes  forces , les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande , elle  répondit  oui , d’un  ton  timide.  A ce  lignai , toute  l’Altcmblée 
fit  éclater  fa  joie , par  de  longs  applaudi (Temens  ; furtout  les  jeunes  filles , 
qui  chantèrent  en  choeur  quelques  airs  alfez  mélodieux  , dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  & des  vœux  en  faveur  de  l'heureux  couple. 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  filence,  pendant 
lequel  on  baiffa  le  rideau  ; & le  Marié  prit  cet  initant  pour  jetter  une 
fleur  blanche  à fon  époufe.  On  releva  auffi-tôr  le  rideau”,  Sc  les  chants  re- 
commenceront. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu’i  quatre  fois.  En- 
fuite  la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à fon  tour  ; c'eft-i-dire  qu’on 
celTà  de  chanter  Sc  qu’on  bailla  le  rideau  quatre  fois  , pour  lui  donner  le 
temps  de  jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  frêne.  Après  cette  efpece 
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■de  badinage  » le  rideau  fut  baidc  plus  long-temps.  L’Epoux  tira  de  fon 
doigt  un  diamant , qu’il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du 
fien , quelle  lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore  , &c  le 
rideau  fut  levé  pour  la  dernierc  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L’Epoux , 
prenant  alors  un  collier  de  fleurs  blanches  , le  mit  autour  du  cou  de  fa 
noire  moitié , qui  lui  tic  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite , 
le  rideau  ayant  tout-à-fair  difparu  , il  alla  s’afleoir , il  re^ut  (a  femme  des 
bras  de  fon  pere , 8c  la  tint  dans  les  liens.  On  lui  prélenta , dans  cette 
fuuarion  , une  couppe  de  lait , dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement , 
l’un  mettant  chaque  lois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre  ; & chaque  fois  , 
ils  fc  rinçoicnc  la  bouche  d'un  peu  d'eau. 

Après  certe  cérémonie,  l’Epoux  forcit  brufquement  de  la  Tente  , chargé 
de  la  femme.  Il  alla  monter  à Cheval , avec  le  fecours  de  les  Paranym- 
phes  , fans  cellèr  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  lem- 
bloienc  l’aider  à fuir  avec  fa  proie  , étant  remontes  aufli  fur  leurs  Che- 
vaux , ils  marchèrent  enfcmble  , d’un  air  grave , mais  un  peu  emprefle  , 
jufqu'à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  , où  le  Marié  fe  hâta  de  aefeen- 
dre , 8c  d’emporter  fa  femme  , fans  prononcer  un  mot , 8c  fans  faire  le 
moindre  remercîment  â fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  , dans  le 
meme  filence.  Pendant  toute  la  fête  , on  ne  remarqua  , dans  l’Aflemblée , 
aucun  tranfport , aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation  , on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  pafla  fans  le  moindre  ex- 
cès & dans  la  dernierc  modeftie.  <>  Il  paroît  bien , conclut  Schouren , que 
» ces  Peuples  ne  connoiflent  ni  Bacchus , ni  Vtnus  (49). 

Dans  un  autre  endroit , il  faic  une  peinture  de  l’Ecabliflèment  Hollan- 
dois , à l’embouchure  du  Gange,  qui  peut  fervir  de  Supplément  i la  Re- 
lation de  Luillier  (ço).  Comme  c'en  Ougli,  dit-il  , & Pipely  , qu’il  vilïta 
particuliérement  , on  doit  fe  fier  à fes  obfervations.  Ouglv  eft  de  médio- 
cre grandeur.  Sa  figure , qui  eft  en  longueur  , fur  le  bord  du  Gange , offre 
une  Perfpeétive  agréable.  Ses  rues  font  larges  , mais  elles  ne  font  point  pa- 
vées. On  y voit  dallez  beaux  Edifices , dans  le  goût  du  Pays , de  riches 
Magafms  , des  Maifons  commodes  , des  Boutiques  remplies  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  , particuliérement  de  foies  , de  toiles  de  coton,  de  d’au- 
tres étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures , qui 
exercent  le  principal  Commerce , les  Mogols  y protègent  un  grand  nombre 
d’idolâtres , Banians  & Gencives , dont  la  plupart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
niques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché , parce  qu’ils  font 
divifés  en  cinq  principales  Seétes  151);  & chaque  Pagode  eft  dans  le  Quar- 
tier de  ceux  qui  en  ptofeflent  la  Religion.  C'cft  une  loi , pour  tous  les  Mar- 
chands , Domcftiques  ou  Etrangers , de  placer  leur  Boutique  autour  de  la 
Pagode , â laquelle  ils  font  artachés. 

Mais  Ougly  n’a  rien  de  plus  éclatant , que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
eft  bâti  dans  une  grande  Place  , à la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroit  moins , pour  une  Loge  de  Marchand  , que  pour 

(4»)  Tome  II,  pages  fj  8c  precedentes.  (|Il  Voyçx.  l’Article  des  Religions,  dan* 

( jo)  Au  Tome  IX  de  cc  Recueil.  la  Oefcription  de  l'IndoulUn. 
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quelque  Château  d'importance.  Les  murailles  en  font  liautcs  & bâties  de 
pieric,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  cil  fortifié  (51).  U eft  bien  monté 
d'artiuene , Sc  ceint  de  folfés  pleins  d’i-au.  Les  Campagnes,  qui  environ- 
nent la  Ville,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété  de  Icuisagré- 
mens.  On  y voit  des  Terres  labourables , de  jolies  Wallons  , de  grands 
Jardins  , des  Etangs,  des  Badins  d'eau  pour  le  bain  , d’agréables  Villages, 
fie  des  chemins  cjui  forment  les  plus  belles  Promenades  du  Monde. 

Pipely  eft  lituce  de  meme , dans  une  très-belle  Plaine , fur  le  bord  d’une 
Rivière , qui  a (î  peu  de  profondeur  , que  les  Vailïeaux  Hollandois  font 
obligés  de  jerter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Côte , où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer , fans  aucun  abri  pendant  le  régné  des  vents  du  Sud.  Mais , au  mois 
de  Novembre,  fie  les  trois  luivans,  lorfque  les  vents  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps,  la  Rade  eft  fùre  Se  commode  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  & derrière  l'idc  de  Gale. 
Dans  la  haute  marée  , on  remonte  Se  l’on  defeend  la  Riviere  de  Pipely  » 
mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  toucher  à des  Bancs  qui  fqnc  au-delà 
de  l’embouchure  , fie  d’où  l'on  a beaucoup  de  peine  à fc  relever.  Pipely 
eft  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande 
qu’Ougly.  Quoique  fans  defenfe , & même  fans  murs  , elle  eft  fort  bien 
peuplée.  Ses  principales  Wallons  , fes  Pagddes,  S;  tous  fes  Edifices  publics 
font  accompagnés  de  grands  efpaces , de  Galeries , de  Jardins  & de  Ver- 
gers. Les  Maures  y tiennent  le  premier  rang  , comme  à Ougly  , Sc  pof- 
iedent  les  plus  belles  Maifons.  Celles  des  Banians  & des  Gentives  ne 
font  ordinairement  bâties  que  d’un  mélange  de  fiente  de  Vache  & d'argi- 
le , & couvertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.  Elles  font  po- 
fées  fur  des  monceaux  d’argile  , pour  les  garantir  des  innondations  du 
Gange  , qui  s'étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois 
de  Pipely  avoit  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  debordemens  , fie 
Schouten  fut  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  s’employoit  à le  rebâtir. 
Celui  des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à Ougly  , les  Facteurs  de 
cette  Nation  le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Bellefoor  eft  une  aune  Ville  , éloignée  de  cinq  lieues , à l’Oueft , de  la 
Riviere  de  Pipely.  Les  Anglois  y ont  un  fort  beau  Comptoir  , devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  Vaidcaux  vont  mouiller.  La  Rade  y eft  admirable  , a la 
faveur  du  Cap  de  Palmeris , qui  la  tient  à couvert  des  vents  impétueux  du 
Sud.  Dans  un  temps  ferein , les  Anglois , qui  font  à l’ancre  dans  cette 
Rade,  Ôc  les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely,  peuvent  fe 
voir  mutuellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  , l’eau 
du  Gange  monte  de  crois  à quatre  brades  , fie  que  le  fond  en  eft  d'argile  „ 
douce  fie  blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d'Idolârres , qui  vcnoienc  y faire  des 
Pèlerinages , Sc  qui  arrribuoient  à fes  eaux  la  vertu  d’effacer  leurs  pcchcs. 
Ils  y lavent  leurs  habits.  Ils  y plongent  leurs  têtes  , ils  s’arrofent  routes  les 
parties  du  corps  ; fie  pend  an.  cerce  cérémonie  , ils  s'écrient  fouvent  de  tou- 
te leur  force  , fie  les  mains  jointes-,  O Gange  1 lave-moi  , purifie-moi.  On 
y porte  même  les  Malades.  5i  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
fer  entièrement,  on  leur  mec,  dans  l’eau,  quelque  partie  du  corps.  Ceux 

(5c)  Graaf  oc  parle  point  de  Forciftcaùons. 
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qui  meurent  dans  l’operation  partent  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures 
tie  portent  pas  la  fuperftition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement  que  l’eau  du 
Gange  eft  fort  faine  , & les  principaux  en  font  apporter,  pour  leur  ufage , 
dans  des  lieux  fort  éloignes.  Schouren  convient  qu  elle  cft  très  bonne.  Ce- 
pendant il  lui  fembloit,  dit-il,  qu’il  en  avoir  bii  de  meilleure,  c’efl-à-dire , 
de  plus  douce  &£  de  plus  claire,  en  divers  endroits  des  Indes , tels  qu’Am- 
boine , Dingding  , & d’autres  lieux  (53). 

Tranfportons-nous  , avec  la  Flotte  I lollandoife  , au  Cap  de  Bonne-Efné- 
rance  , où  les  horreurs  d’une  turieufe  tempête , qui  la  difperfa  pendant  piu- 
fieurS  jours  , ne  l’empècherent  point  d’arriver  heureufement , le  1 o de  Mars. 
La  curiofiré  de  Schouten  Favoit  conduit,  en  i6<8  , fur  la  Montagne  du 
Lion.  Il  réfolut,  a fon  retour  , de  vifiter  celle  de  la  Table,  dont  il  avoit 
entendu  raconter  mille  {insularités  , qu’il  voulut  vérifier  par  fes  propres 
yeux  -,  &c  c’eft  la  feule  de  les  obfervations  A laquelle  on  ait  deifein  de  s’ar- 
rêter , fur  un  lieu  dont  on  a déjà  donné  de  longues  &c  fidèles  deferiptions. 

Cette  Montagne  étant  d’une  extrême  hauteur , Schouten  n’infpira  pas  ai- 
fémenr , A fes  Amis  , le  goût  d’un  Voyage  fi  dangereux  & fi  pénible.  Enfin  , 
le  Pilote  & le  Charpentier  du  Vaifteau  confen rirent  A le  fuivre.  Ils  fe  mi- 
rent en  chemin  , le  premier  jour  d’ Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la  Mon- 
tagne , ils  commencèrent  A monter  par  une  efpece  de  fentier  fort  étroit , 
qui  finilToit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  côté  , ils  voyoienc  une  pence 
fort  efearpée , avec  une  Vallée  au-dellbus;  Sc  de  l’autre,  un  gros  RuilTeau  , 
qui  fe  précipite  entre  les  Rochers.  Le  partage  , par  lequel  ils  montoient  , 
eft  fi  difficile  , que  fouvenc  , lorfqu’ils  vouloienc  franchir  quelque  endroit 
feabreux  , ils  rouloient  vers  le  bas , d’où  ils  recommencoienr  A monter  avec 
de  nouvelles  peines.  Le  Pilore  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué  , que  perdant 
courage  , ii  s’alTic  au  milieu  du  chemin , avec  promelîè  d’y  attendre  fes  Com- 


(fl)  On  connoît  Amboine  par  une  lon- 
gue dcfcripcion  : mais  Schouten  , fcul  Vova- 
gcur  , qui  ait  décrit  Dingding  , nous  ap- 
prend que  c’eft  une  Iflc  défertc  , à plus  de 
trente  lieues  Je  Malaect,  au  Nord-Ojcft. 
On  y voit  des  Montagnes  , des  Rois  épais , 
6c  des  lieux  extrêmement  fauvages.  Les  Cô- 
tes font  bordées,  en  placeurs  endroits  , de 
Rochers  qui  s’avancent  & pendent  fur  l’eau  , 
te  qui  étant  tout  couverts  de  ronces  , de 
Rallier*  , & même  de  très  grands  arbres  , 
ne  permettent  pas  de  marcher  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Nous  viincs,  die  il , le  long  du 
rivage , une  Roche  creuie  , de  la  grolicur 
d une  grande  Mai  fon.  Nous  y cnriàmcs  d'un 
côte  , & nous  en  fortîmes  de  l’autre.  L’in- 
térieur étoit  un  grand  antre  , divifé  par  la 
Nature  en  plnhcurs  petites  Chambres.  Il 
tombe  , des  Montagnes , en  diverfes  parties 
de  rifle  , des  eaux  qui  s’alfcmblant  dans  les 
Vallées,  y forment  des  rtiilfeaux  & de  pe- 
tites Rivières.  Ces  eaux  font  d une  extrême 
clarté  , & d uo  agrément  fingulicr.  On  en- 


tend , dans  les  lieux  les  plus  fauvages  de 
llfle  , le  bruit  d’un  grand  nombre  de  Ser- 
ensà  fonnettes  ; mais  ils  fuyent  la  vûe  des 
ommes  : n Je  ne  fçais  fi  j'en  ferai  cru  , ajoù- 
» te  Schouten  , nuis  je  puis  bien  aflurer 
» avec  vérité  que  nous  prenions , ï Ding- 
» ding  , les  Huîtres  Hans  les  arbres , com- 
» me  Ii  nous  les  y euflionx  cueillies , & que 
n nous  y en  prenions  des  multitudes.  Il  faut 
>»  confidércr  que  les  rivages  de  ccrtc  Iflc  & 
» ceux  de  la  Côte  de  Pcracb , qui  n’en  eft 
« qu'à  une  demie  lieue  , font  de  vrais  dc- 
>•  icrtx  , où  les  Bois  des  rochers  , panchés 
»*  fur  la  Mer  , font  continuellement  arrofés 
» de  fes  eaux  , Sc  trempent  même  , par  leurs 
*»  branches  , dans  l’écume  falée.  C’cft  autour 
»>  de  leur  ccorcc  , ainfi  détrempée , que  fe 
« forment  les  Huîtres.  J'ai  vu  plufieurs  ar- 
bres  , dont  fécorce  étoit  déjà  toute  pé- 
» trifiéc  en  dehors  , & c’cft  ainfi  qu’cllet 
» commencent  à fe  convertir  en  coquillages. 
n Ces  Huîtres  font  petites  , mais  de  bon 
» goût.  Pages  137  6»  ij8, 
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pagnons.  Ils  lui  lairt"erenr  une  partie  des  provifions  qu’ils  avoient  apportées  t 
mais  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , ils  lui  conicillerent 
de  retourner  au  Village  voiiîn  , s'il  ne  les  revoyoit  pas  dans  l’efpace  de  deux 
heures. 

A peu  de  diftance , ils  trouvèrent , au  milieu  des  précipices  , un  partage 
qui  avoit  à peine  quatre  pieds  de  latge.  Une  roche  efearpée , qui  le  bor- 
doit  artez  long -temps  , fembloit  monter  jufqu’aux  nues  & defeendre  juC- 
qu'au  fein  de  la  terre.  Enfuite  , les  deux  Hollandois  furent  réduits  à grim- 
per , en  fc  tenant  à l'herbe  & aux  broflailics.  Les  rochers  étoient  fi  ferrés 
les  uns  contre  les  autres , qu’il  leur  croit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glifler 
ou*eru-ci«i  entre  deux.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’une  grande  ouverture  , qui  n’a  de 
lui  4mx*»uuci»  loin  que  l’apparence  d’une  petite  fente  , & par  laquelle  ils  continuèrent  de 
monter.  On  y trouve  des  herbes  & des  Heurs  odoriférantes  , avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété  , par  un  écho  très  agréable  , qui  fervit , 
aux  deux  Hollandois,  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu’ils  avoient  quit- 
té , & pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqu’à  eux,  quoiqu’ils  furtènt  déjà 
fore  éloignés  , & qu’ils  ne  puflènt  le  voir.  Ils  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu  , pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifeuirs  , du  fromage  de  Hollande  , 
Se  un  peu  d’Arrack , qu'ils  avoient  apporté.  De-là , ils  conlidéroient , avec 
admiration  , des  pièces  de  roches  , aulli  greffes  que  les  plus  grands  édifices 
qui  s’élancoient  en  l’air  , fans  que  par  - deiîous  elles  parullcnc  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient , que  d’un  côté  , à d’autres  roches , d’où  il 
fembloit  qu'elles  furtênt  prêtes  à fe  détacher.  On  entendoit  aurti  , par  in- 
tervalles , un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea  que  c’c- 
toient  des  martes  de  pierre , emportées  par  leur  poids  , qui  rouloienr  juf- 
qu’à ce  qu’elles  fulfent  arrêtées  pat  d’autres  malles.. 

Enfin  , l’ardeur  d’une  infatigable  curioftté  fît  parvenir  les  deux  Voyageurs 
au  fommet  de  la  Montagne,  ils  n’y  trouvèrent  qu’un  cfpace  de  fix  ou  fepe 
pieds,  aurti  plat  qu’une  Table,  & bordé  connue  de  murs  en  faillie  , qui 
préfentent  des  précipices  autour  d eux.  En  y arrivant , ils  fe  fentirenr  prefles 
d’une  foif  extrême , qui  leur  lit  chercher  de  l'eau.  Ils  en  découvrirent , dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette  Table  eft  compofée.  C’étoit  apparemmenc 
une  diftillation  , ou  comme  la  rofée  , des  épais  nuages , qui  couvrent  fou- 
vent  la  Montagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  Hauteur.  Schoucen  , qui  en  porte 
ce  jugement , la  trouva  d’excellent  goût. 

Après  s’etre  agréablement  rafraîchis  , les  deux  Hollandois  s’artîrent  au 
bord  de  la  Table,  pour  contempler  , comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
s’offroient  à leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une  heure 
après  midi  ; & depuis  fept  heures  du  matin , ils  n’avoient  pas  ceflc  de  mar- 
cher en  montant  ( 54  ).  Le  Soleil  , qui  luifoit  avec  line  extrême  darré  , 
leur  donna  un  des  plus  rares  fpecfaclcs  de  la  Nature.  ■*  Les  exprertions  , dit 
» Schouten  , ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petiterté  nous  paroif- 
» foient  les  autres  Montagnes , & tous  les  Payfages  dont  nous  étions  cnvi- 
» tonnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  , les  Monts  qui  font  au  Nord  , Sc 
» tout  le  Pays  , aulli  loin  que  la  vue  pouvoit  s’étendre , ne  nous  fcnibloicnc 
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» pas  plus  grands  que  ce  qu’on  découvre  autour  de  foi , dans  un  Pays  uni. 
" A peine  difttnguoit-on  les  Vaiifeaux.  La  Forterelfc  paroilfoit  un  point  ; Sc 
» les  Maifons , les  Jardins , les  Champs , étoient  entièrement  effacés.  La 
»>  feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  grofl'eur  ; mais  , vers  le 
>.  milieu  , on  ne  la  diftinguoit  pas  des  Plaines. 

•>  Nous  dînâmes , continue  1 Auteur , dans  le  lieu  où  nous  étions  aflis , 
» c’eft-à-dirc,  fur  la  plus  célébré  Table  du  Monde,  Sc  celle  qui  fert  le 
■*  moins  à cer  ufage.  Notre  feftin  tut  de  fromage , de  bifcuit , d’arrack 
» & d’eau  claire.  L herbe  nous  fetvit  de  nappe  , deux  pierres  de  tiége  , Sc 
» nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre  côté 
» de  la  Montagne,  d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de  Cabo- 
« Faco,  & leurs  hautes  Montagnes,  qui  nous  prurent  fort  balfes.  L'afpeél 
» étoic  affreux  du  côté  de  la  Baye.  11  n’y  a point  de  mur  plus  droit  que- 
•>  cette  face  de  la  Montagne  ; où  fi  l’on  croit  s’appercevoir  qu’elle  panche  , 
» c’eft  du  côté  de  la  Plaine  , Sc  dans  quelques  endroits  elle  paraît  prête  à 
» tomber.  Cependant , allez  prés  du  fommet , on  voit  des  efpaces  unis , où 
»»  l’herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbrilfeaux.  Loin  d être  renverfée  par  l’ef- 
■»  fort  du  vent , comme  dans  lcs  lieux  moins  élevés  , elle  eft  haute , droite  , 
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» fleurie  ; & fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable  : ce  qui  nous  fit  juger  que’ 

>>  les  vents  n'y  foufllent  jamais  avec  l’impctuolùé  qu’ils  ont  vers  le  bas. 

« Nous  ne  vîmes,  de  vivant , qu’un  grand  nombre  d’oifeaux  ; mais  nous  ap- 
» perçûmes , en  plulieurs  endroits , de  la  fiente  de  Chevreuils  , de  Daims , 

» & d'autres  Animaux.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  des  Lacs  , des  Eau* 

» dormantes  , & remplies  de  Poiflbn  , comme  nous  avions  efperé  d’en  trou- 
>•  ver , fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
» d'antre  eau  que  celle  des  creux  de  la  Table , où  nous  ne  vîmes  aucune 
» apparence  de  Poillon  ni  de  VermifTeau. 

>•  A trois  heures  après  midi  , nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous  Difficulté  itt 
» crions  venus , fans  laitier  d’ancre  monument  de  notre  curiofité  que  nos  fo" 

>•  noms  , écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defeendre  aflis  fur  le  derrière  , en 


» nous  attachant  à tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
» affreux  précipices  , que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds , étoit 
« capable  de  troubler  i’efprit  Sc  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  notre  Com- 
» pagnon  dans  le  lieu  on  nous  l’avions  laifle , nous  apperçumes  fon  mou— 
choir , pendu  à l’arbre , fous  lequel  il  nous  avoit  attendus.  C’étoit  une- 
u marque,  que  fon  impatience  l’avoit  fait  delccndre.  Là  , nous  étant  flattés. 
» que  le  relie  du  Voyage  nous  coûterait  peu  , nous  defeendîmes  fi  lente- 
n ment , que  la  brune  nous  furprit , Sc  nous  fit  manquer  notre  chemin.- 
» Nous  nous  trouvâmes  dans  une  aifreufe  Vallée  , où  nous  n’apperçûmes  que' 
» des  rochers , de  grandes  cavernes  , Sc  un  gros  ruifleau , qui  fe  prccipitoit 
- des  parties  fupéneures. 

Notre  furprife  fut  extrême,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’etoit  par 
» le  bas  de  la  Montagne  , & d’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  defeen— 
» dant,.  mais  où  nous  ne  failions  que  tournoyer  autour  des  roches.  Nous 
•>  marchions . avec  beaucoup  d’ardeur,  dans  l’efpéranco  de  découvrir  qucl- 
» que  fentier.  Cec  empreflèment  ne  fervic  qu’a  nous  précipiter  dans  une 
» Forêt  d’Orties  griéches  , environnées  d’antres  Sc  de  profondeurs  , qui. 
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c'TTTïT"  ” *r°rm°icnt  un  Labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes  l’en- 
SeHoutiN.  ” ^ro*t>  par  lequel  nous  y étions  defcendus;  mais  c’étoit  une  hauteur  ef- 

nuir  ,deve- 


” idée  nous  lit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes  , avec  des 
” efforts  dont  je  ne  me  ferais  pas  cru  capable  ; & marchant  vers  le  fentier 
” que  nous  avions  perdu  , nous  le  retrouvâmes  enfin  , malgré  les  ténèbres , 
” que  notre  ardeur  fembloit  nous  taire  pénétrer.  Mais  , après  l’avoir  fuivi 
“ pendant  quelque-temps , nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  , où 
» nous  enfoncions  jufqu’i  la  cheville  du  pied,  taudis  que  nous  étions  dans 
»»  les  brolfailles  jufqu'au  menton.  En  le  traverfant  , nous  renverfâmes  un 
•>  nid  rempli  de  gros  Oifeaux  , qui  firent  tant  de  bruit  , en  prenant  tous  à 
»•  la  fois  leur  vol , que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffés  d’un  Lion 
» ou  d'un  Tigre , & jetta  un  horrible  cri.  Enfin  , d’autres  incident  ne  nous 
m empêchèrent  point  d'arriver  au  Bourg  , où  le  Pilote  nous  attendoit.  Le 
» lendemain , nous  retournâmes  à bord  , les  jambes  mies  & déchirées  par 
••  les  ronces , qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas  & nos  fouliers  (55). 
VmtY-ütt  fi-  Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten , un  Vailfeau , qui  venoit  de 
v-utï  u"f?«'c  Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  pelle  regnoit  dans  les  Provinces- 
h »t'jad<nCc.  Unies  , <Sc  qu'elles  ccoient  en  guerre  avec  les  Anglois  , qui  leur  avoienc 
vit  l.urimcm  enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à tous  les  Hol- 
ie  liiioutco.  landois  de  la  Flotte , que  trouvant  la  guerre  allumée , fur  les  Mers  qui 

leur  reftoient  à craverfer  , ils  alloient  fe  voir  expofés  â diverfes  fortes  de 

périls.  Schouten  , qui  n'avoir  aucune  part  aux  richelfes  de  fon  Bâtiment , ne 
s'en  allarma  pas  moins  pouc  l'intérêt  de  fa  Patrie  , & prelTèntit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  interertante  de  fon  Journal- 

L’Amiral  Bitter  leva  l’ancre  , le  11  d' Avril , avec  onze  Vaitlëaux  riche- 
ment chargés.  Le  1 J du  mois  fuivant  , il  avoir  parte  la  Ligne , à plus  de 
fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu’au  quarante-fepriéme  de- 
ré  , fa  navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable  qu'un  gros  temps , qui 
ifperfa  quatre  de  fes  Vairteaux.  Mais,  l'onzième  jour  de  Juillet  , à cette 
hauteur,  il  découvrit  trois  voiles , qui  s’efforçercnt  de  s'éloigner  après  l’a- 

tt crt confirmé  voir  reconnu.  On  ne  laillâ  pas  d’en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 

villon  , & dont  le  Patron  fe  déclara  François.  U venoit  de  Terre-Neuve. 
Il  avoir  pris  la  charte  , dans  l'opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.  Avant 
fon  départ  de  France  , la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  Sc  la  Hol- 
lande , Sc  les  Anglois  avoient  commencé  i prendre , fans  diftindion  , 
tout  ce  qui  portoir  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n’avoient  pas  même  attendu 
la  déclaration  de  la  guerre  , pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  & 
d'une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron  , les  deux  Puilfances  ar- 
moient  avec  tant  de  chaleur , qu’il  ne  doutoic  pas  que  l’une  6c  l’autre 
n'eût , en  Mer , des  Flottes  redoutables  , & quelles  ne  fe  Aident  déjà 
livré  quelques  batailles  , dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
il  conleilloir  â l’Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , de  d'éviter  l’armée  d'An- 
gleterre. ' 

(/S)  Fages  & précédentes. 
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De  quel  lieu  U ” noit  plus  obfcure  , & nous  commençâmes  â craindre  de  la 
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. Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoilîànce  au  Patron  

François  ; mais  il  répandit  beaucoup  d'inquictude,  fur  tous  les  Vaillèaux  de  $£,«, ut-in  * 
la  Flotte.  On  jugea  qu'il  étoit  temps  de  s'armer.  Tout  fur  difpofé  pour  le  \66j.  ' 
combat , 6c  le  moindre  Hollandois  parut  détemiiné  à vendre  bien  cher  les  Dan*  .juc-îe 

tréfors  de  là  Nation.  Fiïifaïiàtc* 

On  continua  d’avancer  vers  le  Nord  , par  des  vues  qui  n’étoient  pas  en- 
core bien  éclaircies  ; 6c  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet  , on  s avança 
jufqu’au  foixanriéme  degré , où , dans  cette  faifon , il  n’y  a prefque  point  de  nuit. 

Le  Soleil  fe  couchoir  à onze  heures  6c  demie  du  loir  , ne  baillant  qu’un  longueur 
peu  à côte  de  l’Horizon  (5 6).  Il  reparoilloit  une  heure  après  , 6c  l’obfcu-  aT/rOdu  nÙIj! 
rite  n’étoit  jamais  allez  grande  , pour  empêcher  de  lire  à minuit.  Chaque 
jour  on  voyoit  les  Terres.  On  el'péroit  de  rencontrer  quelques  Vaifl'taux 
de  guerre  Hollandois  , entre  Hitland  6c  Ferro.  Attente  inutile.  Le  vent 
contraire , accompagné  d’une  brume  épailfe , qui  répara , pendant  quelques 
jours , plulieurs  Vailfcaux  de  la  Flore  , 6c  qui  ht  dériver  les  ancres  , ne 
permit  pas  de  tenir  cette  route.  A la  hauteur  de  foixante-fix  degrés  6c  de- 
mi , on  rcfolut  de  pouller  jufqu’à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège  , pour 
retourner  de-li  vers  la  Hollande.  Ici , dans  un  mouvement  de  zcle  pour 
là  chere  Patrie  , Schouten  >»  ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  fut  dirigé  BonStor  d<» 

« par  des  vues  particulières  de  la  Providence , qui  vouloir  conferver  la 
" Flotte  Hollandoife.  11  employa  , dit-il  du  même  ton  , ce  bon  Dieu  , 

» qui  de  temps  en  temps  fait  de  véritables  6c  d’éclarans  miracles  pour  la 
» conlervarion  de  notre  République  , il  employa  des  vents  qu’il  tient  dans 
»»  fes  mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d’Eft  6c  la  brume , comme  des  Met- 
» fagets  de  fa  part , qui , fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie , nous  contrai- 
u gnirent  de  changer  ime  route  marquée  , 6c  rompirent  les  mefures  de 
» nos  Ennemis.  Vingt -cinq  Vailïcaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
" nous  , entre  Hitland  Sc  Ferro  ; 6c  s'il  eût  plù  à Dieu  de  nous  lailfer 
» cepalfage  ouvert , la  riche  proie,  qu’ils  de voroienr  en  cfpérancc,  n'auroic 
» pù  leur  échapper  (57). 

A foixantc  6c  cinq  degrés , les  jours  étoient  encore  plus  longs  qu'ils  n’a-  Nr'u’'i;rl  <t* 
voient  été  , & Bitter  fe  crut  allez  proche  de  l’Klande.  Le  premier  oonlâmeue  ** 
jour  d’Août  , on  découvrir  un  Vaillèau  , dont  on  s’approcha  vers  le 
foir.  C’étoit  un  Pêcheur  François , qui  revenoir  de  Groenlande.  Il  rap- 
porta , qu’ayant  rencontré , deux  jours  auparavant  , une  Galiore  Hol- 
landoife , le  Patron  lui  avoir  dit  qu’il  croiloit , comme  plulieurs  autres  , 
pour  donner  avis  de  la  guerre  aux  Vaillèaux  qui  arrivoient  des  Indes  ; que 
l’Amiral  Ruiter  étoit  revenu  de  Guinée  , où  il  avoir  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s’étoient  failîs  ; que  le  Commerce  avoir  celfé  dans  les  Pro- 
vinccs-Unies , 6c  que  tous  les  VailTeaux  Marchands  y étoient  retenus  dans 
les  Ports.  Après  ce  récit  , il  prit  fa  route  autour  de  l’Angleterre  , dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui  meme  des  Ennemis  de  la  Hollande , qui  ne  ref- 
peétoient  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage,  qui  furvint  les  jours  fuivans  , augmenta  beaucoup  locenitKh* 

, 0 l TAffitial  uiutv. 

(f«)  !l  fe  couchoit  ordinairement  an  Nord-Quart-de-Nord-Eft.  Page  ypy. 
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l’embarras  de  Bitcer.  Il  croit  incertain  s’il  devoir  tourner  le  Cap  vers  les 
Pays-Bas , ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège  , lorfque  le  vent  viendroit  1 
diminuer.  Rien  ne  l’affligeoit  tant  que  de  n’avoir  pas  trouve , dans  cette 
Mer  , un  feul  Bâtiment  Hollandois , dont  il  eût  pu  recevoir  des  informa- 
tions précifes.  U déclara  neanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  à cher- 
cher le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande  , plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  ; 8c  foutenant  cette  proportion  avec  chaleur , il 
qu’il  n'y  avoir  d'apparence  de  fiiretc  qu’à  profiter  de  l'avantage 
en  le  tenant  prêt  a la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  téfolution  fut  approuvée , mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur 
joie.  On  gouverna  aulli-tôt  vers  la  Hollande , avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoir  être  plus  favorable. 

Deux  heures  apres , on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joie  de- 
vint encore  plus  vive  : mais  elle  lut  modérée , par  la  peine  que  ce  petic 
Bâtiment  trouvoit  à s’approcher  de  la  Flotte  ; fie  l'impécuofité  des  vagues 
ne  permit  pas  même  de  fe  parler  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  on  re- 
’ marqua , par  divers  fignaux , que  tous  les  gens  de  l'Equipage  faifoient  de 
la  main  8c  du  corps  , qu’ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  ; 8c  parmi  leurs  cris , on  entendit  enfin  diftin&ement  ces  deux 
mots  , tâtés  en  travers  , côtés  en  travers.  L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour  , ou  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain  , on  nctoit  qu’à  trois  lieues  de  la  Terre,  d’où  l’on 
vit  venir  une  fécondé  Galiote,  qui  aborda  l'Amiral  prefqu'en  même-temps 
que  la  première.  On  fut  informé , par  l’une  8c  l’autre  , non-feulement  que 
la  guerre  croit  déclarée  entre  l’Angleterre  8c  les  Provinces-Unies , mais  qu'il 
s’étoir  donné  un  grand  combat , dans  lequel  le  leu  ayant  pris  aux  poudres 
de  l'Amiral  Hollandois  , qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  8c 
cinq  cens  hommes , il  avoir  fauté , fans  qu'il  s’en  fût  fauvé  plus  de  cinq 
hommes-,  que  les  Lieutenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  pluüeurs  Ca- 
pitaines 8c  quantité  de  Soldats  8c  de  Matelots  ; que  la  Flotte  Hollandoife 
avoit  perdu  quelques  VaitTeaux  , 8c  qu’elle  avoit  été  forcée  de  le  retirer 
dans  les  Ports-,  que  les  Anglois  ufoient  infolemrnent  de  leur  viétoire  ; 
qu’ayant  divife  toutes  leurs  forces  en  trois  Efcadres  , ils  avoient  envoyé  , 
au  Nord , trente  gros  Navires  de  guerre , qui  dévoient  croifct  entre  Hit- 
land  8c  Ferro  , pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ; que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie , ils  en  avoient  détaché  vingt  -quatre  autres , pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  ; & que  fans  les  avis  laluraires  quelle  avoit 
reçus  de  la  petite  Galiote , elle  leroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d’eux  : 
qu'en  évitant  même  cette  Efcadre  , elle  n'auroit  pù  manquer  de  rencontrer 
leur  Corps  d'année , qui  étoit  pafle  entre  le  Dogrebanc  8c  les  Ports  de  Hol- 
lande, où  ils  cnlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 

Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel , qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  U 
main.  Ils  reçurent , des  Patrons  de  l’une  8c  l’autre  Galiote  , un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes , fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à Berg  en 
Norvège  , où  ils  apprirent  aufii  que  trois  de  leurs  VailTeaux  , qui  s’éroient 
écartés , avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du  Nord. 
Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu’ils  fe  furent  approchés  du  Liet , 
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qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville , ils  s’efforcèrent  d’en- 
trer par  le  Nord  de  la  longue  Iffe , dans  un  Canal  qui  fe  nomme  Jelte- 
fourt  ; mais  ce  deffein  n’ayant  pû  rcuflîr  , parce  qu’on  droit  trop  au  Sud  , 
on  prit  vers  Kruisfourt , au  nique  de  rencontrer  les  Ennemis,  dans  un  efpa- 
ce  de  cinq  lieues  qu'il  falloir  faire  au  Sud. 

Il  y a beaucoup  d'apparence , obferve  Schouten , que  l’orage  du  jour  pré- 
cédent avoit  pouffe  bien  loin  , au  Sud , les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  Audi  les  Hollandois  y reconnurent- ils  une  nouvelle  marque  de  la 
protection  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Pafle  de  Kruisfourt, 
pour  s’avancer  jufqu’à  Bakefond  , qui  eft  à demie  lieue  dans  les  Terres  , 
& comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  , qui  étoit  contraire , 
ayant  obligé  tous  les  Vaiffeaux  d’y  ierter  l’ancre,  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés 
dans  une  Rade  fort  étroite  6c  remplie  de  petites  Ifles  & de  Rochers  , qu'on 
pouvoir  pafler  d’un  bord  i l'autre.  Il  y entra , dans  le  même  temps , un  pe- 
tit Bâtimenc  qui  venoit  de  Berg  , 6c  dont  le  Patron  affeCta  de  vifiter  les 
Officiers  Hollandois , pour  les  féliciter  de  leur  arrivée  : mais  c'étoit  un 
Efpion , qui  les  ayant  quittés  le  lendemain , alla  déclarer  i leurs  Ennemis 
qu’ils  étoient  i Bakefond , c’eft-à-dire  dans  un  lieu  où  il  leur  étoit  impofli- 
ble  de  fe  défendre  , 6c  où  les  Anglois , avec  un  peu  de  diligence  , pou- 
voient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  i chaque  Vaiffèau  ; mais  on  n’en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers  , pendant  toute  la  nuic  6c  le  jour 
fuivant.  Bitter  fit  partir  une  des  deux  Galiottes , pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchiffè- 
mens  fur  la  Flotte  : mais  ils  les  mettoient  à fi  haut  prix  , que  pour  épar- 
gner de  l’argent , on  s'avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  dc- 
roffès  des  Indes.  Ils  y confcnrircnr  d’autant  plus  volontiers,  que  la  plupart 
étoient  à demi  nus  ; 6c  ce  fut  un  fpeétaclc  allez  ré|ouiffànr,  pour  les  Hol- 
landois , de  voir  tous  ces  Payfans  au  Nord  travellis  en  peu  de  jours  , ôc 
couverts  d’étoffes  rayées  ou  à rieurs. 

Un  bon  vent , qui  fe  leva  le  8 d’Août , mit  la  Flotte  en  état  de  paffèr 
le  refte  de  ces  Détroits  , dont  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne  , qui 
fe  nomme  le  Liet  de  Berg;  8c  vers  midi , elle  arriva  dans  la  Ville  même  , 
où  chaque  Vaiffèau  fut  amarre  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoit  deux  , qui 
n'étoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral , depuis  la  demiere  tem- 
pête : mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s'y  étoient  retirés  , en  venant  de  divers  Pays , 6c  qui  attcndoient  une 
Efcorte  pour  retourner  en  Hollande  (*). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois , avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Leur  Gouverneur , qui  fe  nommoir  Cafpel  de  Sihgnon  , ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  l’Artillerie.  L'Amiral  fut  traité  au  Château  par 
toute  la  Nobleffe , 6c  les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  fa- 
vorable chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  Galiote , que  l'Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours , pour 
la  Ho' lande,  revint  a Berg  fans  voiles  6c  fans  mât.  Elle  avoit  rencontré, 
(*)  Le  récit  de  cet  événement  eft  .d'autant  plus  curieux, qu'il  ne  fc  trouve  dan;  aucun  Hiftoticn. 

Joint  XI,  S [ 


G a u t i ■ a 
Schouten. 


lûffj. 


Lem  emharrai 
i Bakefond* 


Bizarrerie  éet 
Payons  Notré- 
S'eua. 


Le*  H >!Iac- 
doh  mouillent  i 

Berg. 


Danger  qui  tca 
menace. 


Digitized  by  Google 


jit  HISTOIRE  GENERALE 

en  Mer  , nne  Efcadre  Angloife , qui  lui  avoir  donné  la  chaflè  , & dont 

C a v t 1 1 r ejje  n'avoit  pù  fe  garantir , qu’en  s’efforçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 

Elle  avoir  cinglé  avec  tant  de  force,  que  fon  mât  s’étant  rompu,  elle  avoir 
été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu'à  la  Ville,  par  les  petits  Bâtimens  du 
Pays.  Comme  il  y a plufieurs  partages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  Sc 
pour  en  forcir,  l’Amiral  lie  partir  aufli-tôt  l’autre  Galiotc,  avec  la  meme 
Commiffion. 

. Le  meme  jour  , il  reçut  avis  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Balte- 

fond  , quatorze  grands  Vaiffeatix  de  guerre  y étoient  entrés  , dans  l’efpé- 
rance  d'emmener  la  Flotte  Hollandoile  en  Angleterre  ; & que  la  trouvant 
partie , le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoir  jettés  dans 
des  tranfports  de  fureur  , qui  caufoicnt  de  l’épouvante  aux  Habitans.  Schou- 
ten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troifiéme  Miracle , & des  plus 
fenfibles , dit-il , en  faveur  des  Hollandois.  Ils  fc  croyoient  d’ailleurs  en 
fureté  , dans  un  Port  du  Roi  de  Danncmark  , avec  qui  i’Anglcterre  étoit  en 
miMUopoi»»"  paix-  Cette  confiance  leur  fit  apprendre , fans  allarme  , que  l’Ennemi  s’étoit 
Gouverne  ut  <le  avancé  jufqu'à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  reçut  bientôt 
une  Lettre  fiere  8c  menaçante  , à laquelle  on  le  preflà  de  répondre.  Elle 
portoit , •»  que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  8c  le  rrouvoienr  fort  ot- 
» fenfés  , qu’il  eût  reçu  , dans  fon  Port , une  Flotte  Holtandoife , chargée 
des  richetfes  de  l’Orient  , Sc  qu’il  eût  entrepris  d’enlever  , au  Roi  de  la 
~ Grande-Bretagne , des  Vaitleaux  qui  lui  appartenoient  par  les  droits  de 
» la  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications  fur  cet  attentat  ( 5 S). 

Le  Gouverneur  , de  l’avis  de  fon  Confeil , où  l'Amiral  Hollandois  fut 
appelle  , répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient , ni  s’étonner  , ni  fe  croire 
onenfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg,  lors- 
que le  Roi  de  Danncmark  s’étoic  déclaré  neutre  dans  la  querelle , qui  inct- 
toit  aux  mains  l’Angleterre  &:  la  Hollande  : que  Berg  étoic  une  Ville 
Marchande  , ouverte  à tous  les  Amis  du  Danncmark  , c’eft-i-dire  , aux  Sujet» 
de  la  Grande-Bretagne  , comme  à ceux  des  Provinces- Lrnies  ; que  fi  les  An- 
glois avoient  befotn  de  rafraîchiflemens  , ils  croient  libres  d'y  en  venir 
prendre  , comme  les  Hollandois  ; fous  la  condition  , dont  fa  Cour  lui  avoic 
fait  une  loi , qui  étoit  de  ne  laitier  entrer  dans  le  Port , que  fix  Vaitleaux  de 
guerre  à la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent  qu’ayant  tenu  long-temps  la  Mer , ils  avoient 
£««*iïPr‘0t  C befoin  en  effet  de  rafraîchiflemens , comme  les  Vaitleaux  des  Indes , & que 
c’étoit  l’efpérance  d’en  trouver.au  Port  de  Berg,  qui  les  avoir  fait  entrer 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Danncmark.  Deux  jours  après , on  fut  informé 
qu’ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  VaitTeaux  de  guerre  , de  Cai- 
ches  & de  Brûlots,  lis  jetterent  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Ville.  De  - là  , 
ils  députèrent  , dans  une  Chaloupe  bien  armée , avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  , un  Seigneur  (50) , qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
teretfe  , Sc  qui  après  avoir  prelïe  le  Gouverneur  de  faire  fortir , du  Port , la 
Flotte  Iloîlandoife,  lui  déclara  que  s’il  n’avoit  pis  cette  cemplailiince  pour 
les  Anglois  , ils  avoient  des  ordres  du  Roi  , leur  Maître,  qui  (es  obligeoicnt 
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•de  pourfuivre  leurs  Ennemis , dans  quelque  lieu  qu’ils  puflent  choiür  pour 
Terraite.  Le  Gouverneur  répondit,  qu'il  n'avoir  aucun  droit  fur  les  Vailleaux 
1 Jotlandois  ; que  loin  de  les  châtier  de  fon  Port , il  lui  étoit  ordonné  d'ac- 
corder fa  protection  â tous  les  Vailfeaux  , Amis  du  Danncmark  , que  le  ha- 
fard  ou  leur  propre  inclination  y pouvoir  amener  ; Si  qu’il  fçauroit  défen- 
dre, & la  Ville  , & le  Port,  contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  d’y 
commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux  , il  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîchilfemens  avec  toute  fon  Efcadre.  Volontiers,  lui  dit  le  Gouverneur  , 
fi  votre  detlein  n’eft  pas  de  donner  atteinte  à la  paix.  11  fe  retira  fans  faire 
connoître  autrement  les  intentions.  Les  Hollandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  Vailfeaux  de  guerre  vinflènt  mouiller  , comme  eux , prefqu’au 
milieu  de  la  Ville  ; & loin  d’en  relTentir  toute  l'inquictude  que  cette  pro- 
portion devoir  leur  caufer , ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Navires  , quatre 
Yachts  & trois  Brûlots , tous  arborans  Pavillon  rouge  , qui  écoit  celui  de 
leur  Efcadre.  Leur  Vice-Amiral  ,qui  les  commandoir , tandis  que  leur  Amiral 
étoit  demeuré  à l'entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre  autres  Vaifïêaux, 
les  fit  touer  aullî-rôt  jufqu'à  la  Barrière  de  la  Ville  , pour  tenir  les  Hollan- 
dois comme  enfermés.  Li , formant  une  cfpece  de  croiüinr , ils  fe  ferrè- 
rent à la  queue  l’un  de  l’autre  , & préfenterenr  d'abord  leur  fianc  , garni 
de  fort  gros  canon.  Ils  étoient  affourchés  , avec  des  embolfures  à leurs  ca- 
bles. Dans  cerre  fituation  , ils  avoient  l’apparence  d’un  retranchement,  dont 
on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg , ou  plutôt  le  petit  enfoncement , qui  le 
termine.  Ils  étoient  de  cinquante  à foixante  pièces  de  canon  , & quelques- 
uns  meme  en  avoient  d’avantage.  Outre  les  pièces  , qui  croient  dans  leur 
place  naturelle , aux  Sabords  , les  Anglois  y en  avoient  laie  palTer  d’autres  5 
ou  plutôt , ils  y en  avoient  entalfc , luivant  l’expreffion  de  Schouten , pour 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  reflburce. 

L’Amiral  Hollandois,  ne  comprenant  rien  à toutes  ces  préparations  , alla 
demander , au  Gouverneur  , la  liberté  de  repouffer  l’attaque  , qui  paroilfoit 
le  menacer  , & le  fecours  qu’il  avoic  droit  d'attendre  d'une  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofxtion  des  Danois.  Lorfque  l’Efca- 
dre  Ennemie  avoir  paru , il  n'avoit  pas  manque  d’arborer  auflï  tous  fes  Pa- 
villons , Si  de  répondre  aux  trompettes  & aux  tambours  des  Anglois  , par 
les  mêmes  fanfares  Si  le  même  bruit.  Revenant  à bord  , il  fît  amarrer  fes 
VaifTeaux  les  uns  aux  autres  , Beaupré  fur  pouppe  , dans  le  même  ordre 
que  l’Ennemi , c’cft-.i-dire  , en  forme  de  demie-lune  , avec  des  embolfures 
aux  cables,  & préfenranr  Stribord;  mais  avec  moins  de  forces,  puifqu’il 
n’avoit  que  fepr  ou  huit  Vaifïêaux  , qui  fuffent  capables  de  rétiflance.  Il  n’y 
avoir  même  aucune  apparence  qu’ils  partent  foutenir  de  grands  efforts.  Ils 
étoient  extrêmement  chargés  ; ils  faifoient  eau  ; l’embarras  étoit  extraordi- 
naire fur  les  Ponts  ■,  Sc  dans  le  peu  de  temps  qu'on  avoic  à fe  promettre  , 
il  éroit  impollible  de  les  dégager  & de  les  mettre  en  meilleur  état.  D'ail- 
leurs , ils  étoient  dans  l’intérieur  de  la  Ville , & dans  la  plus  étroite  par- 
tie du  Canal  , où  l’efpace  leur  manquoit  pour  les  mouvemens  nécellaires. 
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.*  Je  trouve  , dit  ici  Schouten  , que  les  Anglais , avec  toute  leur  hauteur  & 
•»  leur  arrogance  , ne  turent  audacieux  qu'à  demi.  Après  avoir  oie  franchir 
» les  bornes  , ils  dévoient  poullèr  plus  directement  leur  entreprife.  S'ils 
: »»  nous  eu  (lent  attaques  en  entrant  dans  le  Port  , ils  fc  feroient  infaillible- 
„ ment  faifrs  de  notre  Flotte  Si  de  tous  les  Vaillêaux  Marchands  , qui  s’y 
» trouvoient  avec  elle.  Ils  auroient  accroche  nos  Vailfeaux  , ils  cnauroienc 
« coupé  les  cables  , Si  rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
„ en  ouaiche  & de  les  remorquer  iufqu’aux  leurs.  Le  temps  même  ne  leur 
„ manqua  pas  pour  exécuter  leur  deflein  , depuis  qu'ils  fe  furent  approchés. 
„ La  plupart  de  nos  Matelots  étoient  à terre  , échauffés  de  vin  , Si  fi  trou- 
„ blés , qu’ils  ne  comprenoiem  rien  à l'ordre  qu'on  leur  donna  de  retour- 
„ ner  â bord  pour  fe  défendre  (60). 

Le  Gouverneur  de  Berg  fît  fonner  l’allarme , à la  pricre  de  l'Amiral  Hol- 
landois  , & publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendifîent  à bord , fous  peine 
de  la  perte  Je  leurs  gages  Si  d’une  rigoureufe  punition.  En  même  - temps 
tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s’armer.  Schouten  ne  fe  croie  pas  ca- 
pable de  reprclcnrer  quelle  fut  leur  frayeur  & leur  indignation , jorfqu’ils 
apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu  de  leur  Ville.  Lc- 
pouvantc  fut  d’aurant  plus  vive  , que  jamais  on  n’avpir  vû  d’Ennemis  (i 
proche  des  murs.  Dans  ce  premier  transport , la  plupart  n’attendirent  que 
la  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons  , Si  pour  le  lauver  dans  les  Monta- 
gnes avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 

Tous  les  Matelots  Hollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à bord 
l’Amiral  , qui  connoiffoit  le  génie  de  fa  Nation  , lente  à s’échauffer  , mais, 
capable  d’une  chaleur  confiante  lorfq’u’une  fois  elle  a pris  feu  , fe  tranfporta 
le  Voir  fur  chaque  Vaiffeau , & s’eliorça  d’animer  tous  les  Equipages,  par. 
les  plus  grands  motifs  qui  puiffent  faire  imprcflïon  fur  le  cœur  des  hom- 
mes ; l'amour  de  b Patrie , l’honneur  & la  liberté.  Schouten  rend  témoi- 
gnage qu’après  un  difeours  fort  éloquent  , dont  il  rapporte  les  principaux, 
traire  : » il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d’une  leule 
»•  voix  , Si  d’un  ton  qui  ne  marquait  ni  furprife  ni  trifteffe  ; oui  , notre 
» Amiral , nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondons 
» de  la  vidoire.  Nous  périrons , jufqu’au  dernier  , plutôt  que  de  laitier 
» tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , un  fi  riche  burin , qui  peut  contri- 
» buer  au  liilur  de  notre  Patrie , & plutôt  que  de  tomber  nous-mêmes  au. 
» pouvoir  des  Anglois.  L’Amiral  , s’adreffant  enfuite  aux  Officiers  , leur 
,,  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vailfeaux  , s’ils  perdoient  l’efpérance  de 
» les  conferver  (<5i). 

Après  avoir  achevé  le  tout  de  la  Flotte  , il  employa  fes  foins  à parta- 
ger les  Equipages  des  Navires  Marchands  , qui  n’étoient  nas  capables  de 
combattre,  l'nè  partie  fut  dillribuée  fut  les  Vailfeaux  des  Indes  , Si  le  relia 
envoyé  au  Château  de  la  Ville  , où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent  aulli , 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des  An- 
glois étoient  redoutables  pendant  la  nuit  : mais  , heureufement  pour  la  Flotte 
Hollandoiifc  , ils  étoient  au-delfous  du  vent.  On  n'entendu  jufqu’au  lende. - 
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main  , fur  tous  leurs  Vaifleaux  , que  des  cris  de  joye  , accompagnés  d’inju-  

res  groffiercs , >»  qui  nous  faifoienc  connoître , ajoute  Schouten , qu’ils  re-  G*  u T 1 £ R 
» gardoient  notre  Nation  comme  le  rebut  du  genre  humain,  comme  l’é- 
» cume  de  la  terre , & comme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Univers  (61).  uiftiîiâ  An. 

A la  pointe  du  jour,  leux  Vice- Amiral,  étant  defcendu  dans  une  Cha-  (loi*  puu:  eue. 
loupe , alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  les  oftci  ou.ti 
V aideaux  Hollandois  , au  Roi  d'Angleterre.  Plufîeurs  Danois  alïïirerent  les  ul-"'" 

Hollandois  qu’il  avoir  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la  nur. 

Ville  , s'ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejetterent  cette  offre,  en 
déclarant  au  nom  du  Roi  , leur  Maître , qu’il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi- 
lèges de  fon  Port  fuirent  violés  , &:  que  fi  l’un  ou  l’autre  des  deux  Partis 
commentait  les  hoftilités  , ils  employeroienr  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderaient  la  paix.  L’Anglois  s'enveloppa  dans  de  vaines, 
exeufes  , par  lcfquelles  il  fcmbloit  lailkr  quelque  doute  de  fes  dernieres 
réfutations. 


A fon  retour  , il  ne  fe  fît  pas  conduire  droit  à fes  VaifTeaux  ; mais  s’ap- 
prochant de  ceux  des  Hollandois  , il  affréta  de  les  confidérer  l’un  après 
l’autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  oftènçante  , qu’ils  le  faluerent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Auffi-tôr  qu’il  fut  retourné  à bord,  on  vit  Ui Jrrf <*«( 
les  Anglois  en  mouvement , pour  les  derniers  préparatifs  du  combat.  Ils  ar-  >u  combw. 
borerent  leurs  Pavillons  , ils  mirent  leurs  Ponts  volans , ils  fe  pavoiferent. 

Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands  cris  , & du  bruit  de 
leurs  tambours  de  de  leurs  trompettes.  Les  Hollandois  prirent  auflî  leurs' 
polies.  Le  Soleil , qui  serait  levé  fort  clair  , fut  alors  oflufqué  par  des  nua- 
ges. Enfuite  , il  tomba  une  grolfe  pluie  ; mais  le  vent  demeura  toujours  le 
même  , c’eft-à-dirc  , favorable  à la  Hotte  Hollandoife. 

Vers  fix  heures  du  matin  , au  fignal  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca-  l>aa!<)0 
non,  les  Vailfeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette  mente 
bordée  de  Bâbord  , où  toutes  leurs  pièces  étoient  raflcmblées  , fit  un  fracas  ,cr,iblc‘ 
fi  terrible  , que  le  Ciel  fie.  la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne  pouvoir 
être  de  moins  de  quatre  cens  canons  , proches  les  uns  des  autres , &c  char- 
gés de  gros  boulets  , de  chaînes  , de  barres  de  fer  , de  mitrailles  , qui  fi- 
rent bouillir,  l’eau  en  tombant  autour  des  1 lollandois.  Cependant , elle  leur 
caufa  peu  de  dommage.  Le  Vailfeau  de  Schouten  ne  perdit  que  deux  hom- 
mes , dont  l'un  fut  coupé  en  deux  pat  le  milieu  du  corps , & l'autre  eut 
la  tête  emportée.  Cette  première  furie  n’abbatit  point  leur  courage , com- 
me leurs  Ennemis  s’y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leur  côte  , avec  la 
double  ardeur  de  la  juflice  & du  reflèntiment.  Apres  cc-tre  brufquc  ouver- 
ture , on  fe  hâta  de  recharger  de  part  de  d’autre  ; fie  le  combat  fut  conti- 
nué avec  une  furie  , qui  fait  douter , à Schouten , qu’il  s’en  foit  jamais  don- • 
né  d’aufli  terrible.  Les  Hollandois  virent,  avec  un  extrême  étonnement 
là  Baniere  blanche  arborée  du  côté  des  Danois  ; ils  fe  crurent  trahis  : mais  * •binYcLVm'u 

Flotte  Hotîao- 


(fi)  L'Auteur  répété  amèrement  quelques-  » guc , malaJcs  ou  vvres  -,  & de  tels  eucr- 

uncs  de  Icuis  injures  : » Pauvres  Miiéra-  >»  tiers  oferoient  fc  batrre  contre  nous  ? 

» blés , que  prétendez-vous  faire  i Chiens  .»  Comment  ils  fuyront  demain  : Comment- 

» Scéltiats, Tinettes  à beurre.  Ils  n'en  peu-  ~ ils  i;ont  fc  cacher , lorfqu’iîs  entendront 

s>  vcm  plus.  Ils  font  demi  morts  de-fati-  » le  btuit  de  notre  canon  ! /’jge  42a. 
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loin  de  fentir  leur  courage  abbarru  par  ce  cruel  incident , ils  redoublèrent 
leurs  elforcs  , dans  l’idée  qu’ils  ne  dévoient  rien  attendre  que  d'eux-mêmes. 
Le  vent  ne  celîoit  pas  d’ctre  pour  eux.  Il  pou  (Toit  la  fumce  du  côté  des 
Anglois  ; & dans  cette  épaifle  obfcurité  , la  plupart  de  leurs  coups  , qu'ils 
ne  pouvoient  pointer  régulièrement , devenoient  inutiles , où  ne  caufoient 
de  mal  qu’aux  Edifices  de  Berg , dont  pluiîeurs  furent  extrêmement  mal- 
traités. Au  contraire , les  Hollandois , ayant  toujours  l'avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  Si  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  Vaiifeaux  , dont  les  Equipages 
étoient  fort  nombreux , leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Ils  avoient  des 
pièces  de  trente  , de  trente-fix  & de  quarante-huit  livres  de  balle  , qui  fai- 
foient  une  aflreufe  exécution.  » C’étoit  moins  un  combat  naval  , qu’un 
..  maflacre  d'hommes  & une  véritable  boucherie  (6j).  Enfin  , les  Hollan- 
dois remarquèrent  que  l’ardeur  de  l'Ennemi  commençoit  à diminuer  ; & 
ce  changement  releva  leur  courage  , jufqu’à  leur  faire  defirer  la  continua- 
tion du  combat , pour  remporter  une  victoire  complété  fans  le  iecours  des 
Danois. 

Cependant  les  prenantes  Ibllicitations  des  Marchands  , qui  s croient  ren- 
fermes dans  le  Château,  Si  peut-être  le  rellentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpeétée,  engagèrent  le  Gouverneur  à prendre  parti  pour  les  Hollandois. 
Il  s’exeufa  d’avoir  arboré  la  Baniere  blanche , par  l’elpérance  qu'il  avoir 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis;  txciife  plaifantt , ob- 
ferve  Schouten  ; Si  fai  fan  r élever  un  Drapeau  rouge  à la  place,  il  fit  tirer, 
du  Château  Si  du  Fort  de  Nordenes  , fur  l’Efcadre  Angloife-  Le  combat 
avoir  déjà  duré  plus  d’une  heure , & le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrême- 
ment railenti.  Cctre  diverlion  , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus , acheva 
de  les  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu’à  faire  retraire  en  défordre  ; & 
coupant  leurs  cables , ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On  leur  prir , 
dans  cette  confufion  , deux  Chaloupes  & un  Canot.  Schouten  fait  une  vive 
peinture  de  leur  embarras  (6 4).  » Heureufemenc  pour  tant  de  Vai fléaux 
*»  qui  s’embarraflbient  'dans  leurs  mouvemens , le  vent , qui  leur  avoir  été 
fi  contraire  pendant  le  combat , les  aidoit  â fortir  du  Port.  Ils  fe  retirèrent 
enfin  au  Lier , où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement. 

Les  Hollandois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tués  , dans  cette  grande 
aétion , Sc  foixante  Si  dix  bleflcs.  Ils  regarderont,  comme  un  bonheur  , 
que  leurs  Equipages  fuirent  fi  foibles  ; parce  qu'ayant  peu  de  inonde  fur 
les  tillacs  ,_  les  boulets  y paflôient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 


(<j)  Page  417  Si  précédente*. 

(«4)  » Tl  eft  certain  , dit-il  , qu  on  ne 
*»  peut  voir  plus  de  confuilon  & des  mar- 
» nues  d épouvante.  Prcfquc  tous  leurs  Vaif- 
1»  féaux  carguoicnt  extraordinairement , par 
« la  quantité  de  canon  qu*:ls  avoient  pafféc 
» au  même  bord  , & quils  n’avoient  pas  le 
»»  temps. de  retirer.  D'autres  carguoicnt  du 
*3  côté  oppofé  , parce  que  nos  coups  les 
*»  ayant  percés  du  côté  qu’ils  avoient  pré- 
» fenté  , tous  les  efforts  des  Equipages 
*>  avoient  été  employés  ï paffer  brufque- 


*»  ment  l'artillerie  à l’autre  bord  , pour  pou-* 
» voir  tenir  Bâbord  hors  de  l’eau.  Leurs 
»>  voiles  , leurs  vergues  , leurs  manoeuvres 
» étoient  cmbarralfécs  les  unes  dans  les  au- 
*»  très  j & comme  nous  ne  ccflions  pas  de 
» tirer  fur  eux , nous  dûmes  les  incommo* 
**  der  furieufemenr.  Leur  vanité  peut  les 
» empêcher  d’en  faire  l’aven  ; mais  fi  la  pro- 
» dig'cufc  charge  de  nos  Vaiifeaux  nous  cur 
» permis  de  les  pourfuivre  , ou  les  auroit 
» réduits  à de  terribles  extrémités.  P*gtf- 
4*9  & 4S*>.  ' • 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IV.  j 17 

les  Vailïcaux  avoient  etc  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plupart  étoient 
défemparés  de  leurs  mâts  , & de  leurs  manœuvres.  D’autres  avoient  etc 
percés  de  plulicurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  com- 
bat , l'air  fut  toujours  charge , fie  la  brume  lî  cpailfe , qu'elle  ramboir  en 
petite  pluie.  A peine  l'a&ion  fut-elle  terminée , que  le  Soleil  reparut  avec 
tout  l’cdat  qu'il  avoit  eu  le  matin  j » comme  h cet  Ailre  , ajoute  poétique- 
>»  ment  Schoutcn  , eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s entredé- 
» chirer  avec  une  brutale  furie  (<>5). 


Gautier 

Schouten. 

1665. 


Le  jour  fuivant , les  Anglois  écrivirent  au  Gouverneur  de  Berg  , que  ut  Angioîi 
n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans , ni  contre  la  Ville , ils  étoient 
fort  furpris  des  noftilirés  aufquelles  il  s’étoit  emporté  contr’eux  ; qu'ils  b.,^. 
avoient  fait  une  perte  conlidérablc  (66) , dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois  ; mais  qu’ils  ne  laiileroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance , & que  dans  peu  de  jours  , ils  reviendraient  allez  forrs  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife  , à leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara , 
par  une  réponfe  ferme  , que  s’ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville , ils  y fe- 
raient encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais  , au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  la  Ville  , ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fa  radouber.  L’Amiral  Buter 
députa  aulfi-tôt,  en  Hollande,  une  Galiote  fort  légère,  avec  le  récit  des 
périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte,  & de  ceux  qui  la  menaçoient 
encore.  On  rendit,  à Dieu  , des  actions  de  grâces  publiques,  dans  la  Ville 
& fur  chaque  Vailîèau  ; & les  Hollandois , de  concert  avec  les  Habitans , 
firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  détenfe. 

Le  1 5 d’Aout,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois,  par  laquelle  faifant  va-  Mîn«n  <Ut 
loir  leur  modération , quoiqu’ils  fe  vantaient  d’avoir  été  renforcés  depuis 
leur  retraite  , ils  demandaient , au  Gouverneur , la  liberté  de  faire  pêcher  leurs 
ancres  & d’acheter  des  rafraîchi lTeinens  pour  leurs  Malades.  Mais , après 
leurs  violences  , on  ne  jugea  point  A propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 

Ils  recommencèrent  leurs  bravades  &:  leurs  menaces  , aufquelles  on  répondit 

avec  la  même  fermeté  ; & le  Gouverneur  fit  pêcher  leurs  ancres  , dont  on 

trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Cependant  , comme  on  ne  dou- 

toit  pas  qu’ils  ne  revinlîènt  avec  de  nouvelles  forces , on  redoubla  les 

foins  pour  fe  difpofer  à les  recevoir.  Le  ao  , on  apprit  par  un  Bâtiment 

Ecolfois , qui  arriva  dans  le  Port , que  la  pefte  caufbit  beaucoup  de  ravage 

en  Angleterre  , 8c  que  les  François , irrités  de  l’enlevement  de  pluiîeurs 

de  leurs  VailTeaux,  alloient  déclarer  la  guerre  à cette  Couronne.  Les  Hol-  Nmjvettnnu» 

landois  fe  promirent  quelque  heureux  fruit  de  ces  deux  nouvelles.  En  ^ jVIa  Fl»» 

HolUttdoift. 
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On  apprit  des  Prifonnicrs  , 8c  par  les 
avis  qu’on  reçut  <T Angleterre  , qu'ils  avoient 
perdu  le  Comte  de  Sandwich  , un  de  leurs 
principaux  Officiers  , avec  quatre  ou  cinq 
Capitaines,  & cinci  cens  hommes  , tanrbas- 
Officiers  , que  Soldats  8c  Matelots.  Le  nom- 
bre de  leurs  Bielles  fut  très  confidérable.  Us 
furent  fi  incommodes  de  leurs  Morts  , qu'ils 
en  jetterait  une  grande  partie  dans  les  flots  , 


pour  donner  plus  d'air  aux  BlcfTés.  Fîuficurs 
de  ces  Cadavres  furent  rejettés,  par  la  Mer , 
fur  le  rivage  , fie  les  Norvégiens  trouvèrent 
encore , fur  eux , de  quoi  piller.  Le  refte  fut 
porté  à terre  pendant  la  nuit  , fie  jetté  en 
monceaux  dans  de  grandes  fortes,  qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rochers  On  les  y trou- 
va , fort  ma!  couverts  , après  la  retraite  de 
l'Efcadrc.  Page  432. 
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effet , ilt  furent  informés  , deux  jours  après  , 'de  la  retraite  de  leurs  En- 
nemis. Le  17  , ils  apprirent  que  l'Armce  Navale  des  Etats,  commandée 
par  Ruiter , avoir  quitté  la  Riviere  d'Embs  , où  les  vents  contraires  l’a- 
voient  retenue  longtemps  ; & que  celle  des  Anglois , au  nombre  de  quatre- 
vingt  Vaiffeaux , etoit  entrée  dans  les  Ports  dîcoffe  , pour  y prendre  de 
l'eau  & des  vivres.  La  Galiote  , que  Bitter  avoir  dépêchée  en  Hollande  , 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  , avec  la  confirmation  de  tant  d’agrcables 
circonftances , on  jugea  qu'il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Mer , où  les 
dangers  de  cet  Elément  croient  prefque  les  feuls  qu’on  crut  avoir  à re- 
douter (67). 

Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à bord  : mais  tous  les  VaifTeaux  de  la 
Flotte  ne  purent  lever  l’ancre  en  même  temps.  Celui  de  Schouten  fut  un 
des  premiers  qui  mirent  à la  voile.  Il  comptoit  de  fortir  promptement  pat 
le  pafTage  de  Kruisfourt , lorfque  le  vent  ayant  changé  , il  fe  vit  obligé 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord , entre  les  Terres  , pour  aller  moud- 
ler  dans  le  partage  de  Jelrefourt , qui  eft  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re- 
tardement affligea  d’autant  moins  l'Equipage , que  le  lendemain  il  vit  arri- 
ver , dans  le  même  lieu  , tous  les  autres  VaifTeaux  de  fa  Nation.  Us  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  foixante  & cinq  , mouillés  dans  cette  Rade  : mais 
le  gros  temps  ne  leur  permertoit  pas  d’en  fortir.  Us  y reçurent  des  Let- 
rres  de  l’Amiral  Ruiter,  qui  leur  recommandoit  de  fe  hâter,  parce  que 
l'Armée  Navale  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  croifer  fans  celle  , pour 
favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis , qui  fembloit  renfermer  quelque  dé- 
fiance , leur  fit  rappeller  l'inquiétude  que  les  Habitans  de  Berg  avoient  té- 
moignée à leur  départ.  » Us  avoient  répété  plufieurs  fois  , hélas  ! que 
•*  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas  d’être 
« attaqués  en  Mer  , & vos  VaifTeaux  difperfés  auront  beaucoup  de  peine  i 
u fe  fauver.  Prédiction , ajoute  Schouten  , qui  ne  fut  que  trop  malheureu- 
» fement  vérifiée  (6Ü). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4 de  Septembre  , après  avoir  dépêché  , 
à l'Amiral  Ruiter , une  Galiote  pour  l’en  informer.  Le  6 on  découvrit  l'ar- 
mée , à laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  , dans  la  fuppofition  de  quelque  difgrace  , fut  marqué  un  peu  au 
Sud  du  Dogtebanc  ; le  fécond  au  Texel  , Sc  le  troifictne  proche  de 
Goerée.  Toute  la  Flotte  , qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles  , 
fans  y comprendre  plufieurs  VaifTeaux  qu’on  artendoit  encore  , formoit  un 
fpcétacle  admirable  , fur  une  Mer  unie  & dans  un  temps  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s’offroit  pas  à la  vue  étoit  beaucoup  plus  prccieux  que  les  Vaif- 
feaux mêmes;  car  tant  de  Navires  Marchands,  que  l'Année  devoit  efeor- 
ter , renfermoient  des  richefTes  ineftimablcs  (6 9).  Enfin  ceux  qu’on  atten- 
doit  , de  Bakefond  & de  Drontheiin  , arrivèrent  fous  le  Pavillon  ; Sc 
le  8 de  Septembre,  oa  reçut,  avec  une  joye  extrême,  l’ordre  de  mettre 
à la  voile. 

LailTons  à Schouten  la  liberté  d'exprimer  fes  regrets  , dans  des  termes 
qui  font  autant  d'honneut  à fa  piété  , qu’à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fit 

(£7)  Pages  441  & précédentes.  (68)  Page  44t.  (if)  Page  44 î- 
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■naiffimce.  Il  s’écrie  : >*  que  les  reftorts  de  la  Providence  font  incompréhen- 
~ iîbles  , 8c  quelles  réflexions  ne  donne  -t-  elle  pas  lieu  de  faire  fur 
» notre  néant  i Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes , dans  les  pref- 
><  fautes  extrémités  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
» Voyages  , nous  n’avions  pas  vù  le  bras  de  la  chair  prêt  1 nous  appuyer. 
» Nous  avions  jcrté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n’avions  eu  recours 
» qu’à  lui , Sc  jamais  nos  ardentes  prières  n’avoient  manqué  d’être  exaucées. 
» Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  Sc  des  mains  de  nos  Enne- 
•»  mis , par  des  miracles  vifibles.  Maintenant , qu’environnés  d’une  grofle 
*«  Armée  Navale  , prête  à nous  défendre  , & que  rendus  prefque  aux  por- 
» tes  de  notre  Patrie  , il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a craindre  pour 
» nous  de  la  part  des  hommes , Dieu  nous  ôte  fa  proteftion  , pour  nous 
■>  faire  connoitre  fa  puilfance  , Sc  nous  livre  à nos  propres  confeils. 
» Aullï  - tôt  nous  fuccombons , nous  faifons  naufrage  au  Port  , & nous 
» fentons  l’impuiflànce  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  notre 
» foutien  (70). 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud , avec  un  vent  d’Oueft , qui  deve- 
noit  fore  impétueux.  Le  temps  d’ailleurs  érant  embrumé , l’Amiral  Ruiter 
fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon  , pour  lignai  de  forcer  de  voiles  & de  le 
fuivre.  Pendant  qu’on  faifoit  cette  manœuvre , l’air  fe  trouva  extrêmement 
chargé , avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fbn  cours  , & le  vent 
paira  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  tous 
les  VaifTèaux , comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d’un  fi  grand 
nombre  de  Bâtimcns.  La  Mer  en  parut  couverte  ; & de  toutes  parts , on 
voyoic  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de  ces  feux, 
raconte  Schouccn  , Sc  nous  en  fûmes  environnés  jufqua  minuit.  Alors  , la 
tempère,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta  fi  furieufement , que  tous 
les  VaifTèaux  fe  difperferent  ; Sc  par  degrés , nous  perdîmes  la  vue  des 
feux  qui  nous  conduifoient.  D’ailleurs  notre  Arcafïè , qui  avoir  beaucoup 
foufferr  dans  notre  retour  des  Indes  , ne  pouvant  plus  réfifter  aux  coups 
de  Mer , nous  fûmes  obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainfi  nous  ferrâ- 
mes une  partie  de  nos  voiles , Sc  nous  nous  taillâmes  dériver  toute  la  nuit 
â la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant , l'orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  VaifTèaux  , dont  la  plupart  fe  laiflbient 
dériver  comme  nous  , & quelques  autres  couroient  vent  arriéré , le  Cap 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvraient  d’eau.  Comme  nous  n’avions 
point  d’habits  de  bine  , Sc  que  nous  revenions  des  Pays  chauds , le  froid 
nous  paroifïoit  infupporcable-  Nous  pafTàmei  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  cecte  fituation.  La  tempère  avant  commencé  à diminuer  , nous  nous 
rejoignîmes , au  nombre  de  feize  Bârimens , dont  cinq  ou  fix  éroienc  des 
VailTeaux  de  guerre.  On  tint  Confeil , à bord  du  Contre  Amiral , & l’on 
y réfolut  de  porter  vers  la  Hollande , dans  l’efpérance  de  rencontrer , au 
Sud  du  Dogrebanc  , piufieurs  des  VaifTèaux  difperfés , Sc  peut-être  le  gros 
de  la  Flotte. 

On  étoit  à la  hauteur  de  foixante  degrés  foixante  minutes , de  latitude  du 
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Nord.  Vers  midi , fept  Vaiffeaux  fe  firent  voir  à la  diftancc  du  canon  y 
& dans  l’opinion  qu’ils  croient  de  la  grande  Flotte',  on  fit  petites  voiles 
jufqu'au  foir , pour  les  attendre  : mais  ils  fe  dérobbetent  pendant  la  nuit. 
Cet  incident  n'empêcha  point  d’avancer  , avec  beaucoup  de  vîteflè  r jufqu  au 
delà  du  Dogrebanc  , où  l’on  ne  rencontra  , ni  l’Armée  , ni  aucun  Vaifleau  Mar- 
chand. Les  Officiers  conclurent  qu’il  falloir  profiter  du  vent , pour  fe  rendre 
droit  auTexel.  On  continuoit  de  voguer  fi  légèrement  r qu’ils  ne  fe  crurent  pas- 
à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports;  Sc  dans  la  confiance  d’être  échappés 
à tous  les  dangers  , il  ne  leur  refta  plus  le  moindre  doute  que  l’Armée 
Angloife  n’eût  relâché  au  Port  de  Soklbay.  Cette  fuppefîtion  fit  conclure 
que  li  l’on  découvrait  plufieurs  Vaiffeaux  , en  quelque  nombre  qu'ils  pûlfent 
être , on  ne  dévoit  pas  les  éviter  , parce  qu’ils  ne  pouvoienr  erre  que  de- 
l’Armée  Hollandoife.  Ainfi , continuant  la  route , avec  une  tranquillité  qu’on' 
n’avoit  pas  eue  depuis  long-temps  , on  fe  Battent  d'être  bien-tôt  à la  vue  des- 
Ifies,  ou  de  Vlie , ou  de  Schevleing , ou  du  Texel. 

Le  1 3 de  Septembre , l’air  fe  chargea  d’une  brume  fort  épaiffe.  On  étoit  alors- 
au  nombre  de  feize  voiles  ; & tous  lesOtficiers , dans  leur  fiateufe  préven- 
tion , avoient  fans  celle  le  verre  à la  main.  Pendant  qu’ils  étoient  a table  , 
un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvrait  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux. 
Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d'emprelfemenr  ; & l’air  s’étant  un 
peu  éclairci , ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Ils  firenr 
ferrer  le  vent , pour  s’en  approcher.  Une  Galiore  , qu’ils  avoient  avec 
eux , reçut  ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte  ; mais  la  bru- 
me recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d’épaitîeur , Sc  les  nuages  de- 
vinrent fi  fombres,  qu’elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toute  1 a 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer  r jufqu'à  ce  quelle  entendit 
un  grand  bruit  de  canons.  L’inquiétude  prit  la  place  d'une  téméraire  con- 
fiance. Les  uns  jugèrent  que  cetoienr  les  deux  Armées  Navales-,  qui  com- 
battoient.  D’autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  conjectures.  Enfin,  l'air 
s’étant  déchargé  par  une  greffe  pluie  , ils  diftinguerent  plus  de  cent 
gros  Navires,  qui  couvraient  la  hier  autour  d’eux,  Sc  qui  arrivoienr  fus 
eux  , vent  arriéré , à pleines  voiles.  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
canonoit  encore  , Sc  ne  ceflâ  qu'après  la  chûre  d'un  mât  , des  huniers , 
& de  toute  la  voilure  d’un  Vaifleau  , qui  parurent  tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  aes  Hollandais,  fans  être  capa- 
ble encore  de  les  détromper  entièrement  : mais  la  Galiore  leur  apprit  bien- 
tôt qu’ils  étoient  au  milieu  de  toute  l’armée  Angloife , qui  les  avoir  trom- 
pés en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces-Unies.  Deux  petits  Bâtimens  de 
leur  Nation  , échappés  à la  pourfuire  de  l’Ennemi , paifetenr  fous  leur  venr  , 
Sc  leur  crièrent  de  le  dérebber  à la  fureur  des  Anglois  , qui  étoient  prêts 
à fondre  fur  eux.  En  effet , tandis  que  le  gros  de  l'année  Angloife  demeura 
rangé  en  croiflânt , fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  Sc  firent  force  de- 
voiles  pour  les  joindre.  Ils  n’éroient  pas  en  érat  de  fe  défendre.  D’ailleurs , 
la  confternation  d’une  fi  malheureufe  avanrure  ôtoit  le  courage  aux  plus 
Braves.  Leur  unique  cfpérance  étant  dans  la  fuite,  ils  prirent  chaffe,  quoi- 
que bien  tard,  puifqu’ils  n’étoient  pas  à plus  d’une  petite  lieue  de  l’Ennemi- 

Le  Vaifleau  de  Schoutea  avoir  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes , Sc 
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par  le  combat,  qu’il  avoit  foutenu  i Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts; 
il  étoit  fale  , à demi  défemparé , & fort  jpéfant  de  voiles.  Auffi  demeura- 
t-il  en  arriéré , tandis  que  les  autres  s'efforcèrent  de  s'éloigner.  Un  petit 
Bâtiment,  qui  s'étoit  fauve  du  milieu  des  Ennemis,  pafla  fort  près  du  bord; 
8c  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur  : » Amis  , forcez  de  voiles.  C’cft  toute 
■c.  i'armee  Angloife.  11  ne  leur  faut  pas  une  keure  pour  nous  joindre.  Je 
„ fuis  échappé  jufqu’à  préfent  : mais  la  plûpart  de  mes  Compagnons , font 
„ tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons. 
„ Le  Vice-Amiral , le  Contre-Amiral  de  la  Flotte  des  Indes  , & plufïeurs 
« autres , ont  été  pris  devant  mes  yeux  , après  un  furieux  combat.  Chan- 
»,  gez  de  route  ; vous  n'avez  pas  d’autre  moyen  de  vous  fâuver.  Ce  Bâti- 
ment étoit  fi  fin  de  voiles  , que  la  vîteffe  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d'en 
recevoir  d'autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  faire  faufie  route  à la  brune , fi 
l’on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil;  8c  quoique  le  Vailteau  fut  fi 
mal  paré  pour  la  défenfe  , on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher , dans  l’o- 
pinion que  l'inhumanité  des  Anglois , pour  leurs  Prifonniers , étoit  plus  à 
craindre  que  la  mort  (71). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire , que  l’armée  Ennemie  ayant  difparu  , on 
prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Eft.  Le  vent  fouffloit  du  Sud. 
L'air  étoit  chargé  , la  Lune  nouvelle  , 8c  l'on  ne  voyoit  plus  que  la  Mer  , 
qui  paroiflbit  toute  en  feu.  On  fit  cefTer  la  manœuvre  des  pompes  , 8c  tout 
■ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés  , parce  (ju’on  dévoie 
palier  vers  l'aile  droite  des  Anglois  , au  hafard  d’aborder  quelqu  un  de  leurs 
Vaifleaux  : mais  , entre  mille  dangers  , cette  voye  parut  la  plus  fùre  , pouf 
s’éloigner  d’eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n'empêcha  point  de 
■faire  lervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vire  , que  routes  les  parties  du  Vaif- 
feau  en  étoient  ébranlées  , 8c  qu’on  craignoit  â chaque  moment  de  voir 
rompre  les  mâts.  A minuit , la  Navigation  n'ayant  été  troublée  par  aucune 
Tencontre , on  mit  le  Cap  â l’Eft , pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
de  Hollande.  Cette  route  fut  continuée  iufqu'à  la  pointe  du  jour  ; 8c  le 
temps  de  l’obfcurité  , qui  ne  cefla  point  d’être  fort  cpailtè , fut  employé  i 
lenare  grâces  au  Ciel  d’une  faveur  ft  fenfible. 

Lorfqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour  , on  crut  avoir  fait  treize 
ou  quatorze  lieues  à l’Eft  ; mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots , com- 
me une  Brebis , fuivant  l’expreifion  de  Schouten  , égarée  dans  les  défères  au 
milieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  Vaiflcau.  C'étoit  un  fujet  de  joye. 
Cependant  , quelle  toute  choifir , pour  échapper  â l’Ennemi  ! On  auroit  gou- 
verné , vers  la  Hollande  ; mais  le  vent  & la  marée  croient  contraires.  On 
prie  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage  , en  louvoyant  & faifânt  de 
petites  bordées , jufqu'au  changement  qu’on  efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
alfez  proche  du  Port  de  Hambourg  , & de  la  petite  Ifle  Heiliç-Landt;  fur- 
tout  lorfqu’ils  virent  palier  des  Semaques , 8c  plufïeurs  autres  Batimens , qui 
prenoient  apparemment  la  route  de  l’Elbe , ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit 
a craindre  que  les  Bremois  , ou  leurs  voifins , plus  affectionnés  aux  Anglois 
qu’à  la  Hollande  , ne  leur  donnaient  avis  de  l'arrivée  d’un  Yaiflëau  Hol- 
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landois  fur  leur  Côte.  L'armée  Ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  On: 
avoit  à redouter  aulli  les  Câpres.  D'ailleurs , l’eau  & les  vivres  comraen- 
çoient  à manquer.  Dans  cet  état , avec  des  vents  forcés  du  Sud  , qui  ne 
laiffoicnr  point  d'efpcrancc  de  gagner  les  Ports  de  Hollande,  on  mit  en  dé- 
libération s'il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  à chercher.  Ceux  de  Hambourg  & 
de  Glukllad  étoient  les  plus  proches  ; mais  il  paraiflôit  dangereux  d’entrer 
dans  l'Elbe , dont  les  Pilotes  ne  connoifloient  pas  les  eaux  , & où  les  An- 
glois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoir  entreprendre  de 
retourner  à Berg , dont  on  ctoit  trop  éloigné  , & où  l’on  craignoit  même 
de  n être  pas  reçu.  Fleckeren , Languefona,  & Frederikftad  , ne  paroifloient 
pas  des  lieux  allez  fûrs  , non  plus  que  les  Côtes  du  Jutlandt.  En  prenant 
la  route  de  l’Orefond , on  craignoit  les  Câpres  , qui  infeftoient  la  Pointe 
du  Jutlandt  & la  Mer  Baltique.  Cependant  la  neceflité  fit  embralTer  cette 
reflource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  proreékion  S : des  rafraîchiflèmens 
a Copenhague , ou  à Cronenbourg , & de  pouvoir  réfifter  aux  Câpres  , fi 
l’on  n'en  avoit  à combattre  qu'un  ou  deux  à la  fois. 

Après  ce  confeil  , on  fe  hata  de  faire  vent  arrière  , pour  courir  au  Nord. 
Le  1 6 de  Septembre  , pendant  qu’on  avançoit  beaucoup , avec  un  plein  vent  du 
Sud  , on  découvrit  un  V aideau  , que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoîtrc  pour, 
un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  n bonne  contenance , qu'ils  lui  ôterent  l’envie 
d’approcher.  Mais  le  lendemain , ils  virent  paroître  cinq  grands  Vaiflèaux  ,qui 
porroient  fur  eux  à pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fiât  cinq 
Anglois  , que  le  Câpre  avoit  appelles  pendant  la  nuit  5 & défefpcranr  de 
les  éviter  par  la  fuite , ils  prirent  la  rélolution  de  les  attendre.  Cependant , 
comme  ils  ctoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du  Jutland  , ils  continuèrent 
leur  route  à petites  voiles , avec  la  précaution  de  rafer  la  terre  de  fort  près , 
pour  ne  prêter  qu’un  côté  à leurs  Ennemis.  Ils  paflerent  leurs  vingt-quatre 
plus  grottes  pièces  de  canon  à bâbord  , c'eft-i-dire  , du  côté  de  la  Mer  , 
dans  Vcfpérance  de  faire  croire  qu’ils  avoienr  de  l’autre  côté  vingt  - quatre 
autres  pièces  de  la  même  grofleur.  Ils  arborèrent  l'Enfeignc  de  poupe  & la 
flamme  au  grand  mât  , pour  fe  donner  aulli  l’apparence  d'un  gros  Vaifleau 
de  guerre.  Enfin  , fe  promettant  , à l’extrémité  , de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre  avec  la  Chaloupe  & le  Canot,  ils  réfolurent  entr'eux  de  faire  fauter 
le  Vaifleau  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Anglois. 

Quelques  Pêcheurs  vinrent  à bord , avec  un  relie  de  Poiflôn , dont  ils 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaiflèaux.  On  apprit  d’eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de, 
canon.  Ils  demandèrent , à leur  tour , d’où  les  Hollandois  étoient  partis  , . 
& ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer.  Comme  ou  ne  pouvoir  douter  qu'ils 
ne  fuflent  envoyés  pour  reconnoîtrc  le  Vaifleau,  on  leur  répondit  qu’il  étoit 
paici  du  Texel , & qu’il  avoit  ordre  d'aller  dans  le  Sond  , pour  fervir  d’ef- 
corte  à quelques  Marchands  , qui  dévoient  retourner  en  Hollande,  ils  de- 
mandèrent encore  d’où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre  ? On  leur  dir  , , 
Cms  affeébttion  , qu’il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les  Vaiflèaux  > 
des  Indes,  & que  s'etant  chargé  de  quelques  Epiceries,  pour  foulager  ceux  , 
qui  avoient  befoin  de  ce  fecours  , l’odeur  lui  en  croit  relié.  Ils  portèrent:, 
cette  reponfe  aux  Anglois. 
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Le  temps  étoit  beau , & la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s'appro- 
chèrent , a la  faveur  d'un  petit  vent  de  l’Oueft.  Ils  croient  fi  bien  armes , 
que  la  plupart  des  Hollandois  perdirent , à cette  vue  , tout  cfpoir  de  refi- 
Iter.  L’ épouvante  alla  jufqu’à  faite  détacher  la  Chaloupe  , pour  gagner  le 
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que  la  plupart  ces  Hollandois  perdirent , a cette  vue  , tout  cipoir  de  rcli-  ,665. 

Iter.  L’ épouvante  alla  jufqu’i  faite  détacher  la  Chaloupe,  pour  gagner  le  nefWroii  d«> 
rivage  tandis  qu'on  le  pouvoir  encore  , & pour  mettre  le  feu  aux  poudres 
en  s'embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeétés.  Chacun 
prit  fon  argent , & ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux  , que  l'exemple  ne 
pouvoir  faire  confcntir  à cette  lâchete  , demeuraient  immobiles  , & fem- 
bloienr  attendre  , pour  foriir  d'incertitude , les  premières  bordées  que  l'En- 
nemi croit  prêt  à leur  envoyer.  Mais  , Schouten  fait  toujours  veiller  les 
PuilTnnces  ccleftes  à la  confervation  de  fon  Vaifleau.  •>  Au  milieu  de  ce 
» danger  , dit-il , & dans  l’attente  des  horreurs  de  la  Mort , ou  d’un  bar- 
u hare  efclavagc  , le  Ciel,  auili  puillant  en  moyens  que  riche  en  rniféri-- 
» cordes  , nous  délivra  par  un  mitacle  , dont  nous  devons  lui  rendre  gra-- 
» ces  i jamais  (7*)- 

Les  Anglois  étoient  fi  proche  , qu’il  ne  leur  reftoit  qu’à  jetter  le  grapin  rui  1 

pour  aborder.  Ils  confidcrcrent  attentivement  le  Navire  Hollandois,  & ji-rontu  le»  .m>- 
geant  que  c’ ctoit  un  Vailfeau  de  guerre,  où  ils  n’avoient  à gagner  que  de  * 

la  poudre  & du  plomb  , ils  conclurent  qu’apres  leur  avoir  tue  beaucoup  de 
monde  , ceux  qui  le  défendoicnt  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  échouer 
ou  couler  à fond  , & que  par  conféquent  , l’Angleterre  n'en  recueillerait 
aucun  fruit.  Un  Seigneur  , qui  étoit  fut  le  Vaillèau  du  Pavillon,  ayant  ap- 
prouvé ce  raifonnement  , ils  s'y  conformèrent , par  l’efpérance  de  rencontrer 
les  Marchands , auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit  fervir  d’efeorte.  En- 
fin , ils  lui  laillérent  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  , fans  lui  en- 
voyer une  feule  volée  de  canon  ; Si  courant  à l'Eft , ils  perdirent  volontai- 
rement le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur  , à qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut , s 'étoit  trouve  au 
combat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  à la  Cour 
de  Dannemark  , fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans 
cette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à fa  honte  , lorfqu'il  apprit  bien-tôt 
que  c’étoit  un  Vailfeau  des  Indes  , richement  chargé , qu’il  avoit  rencontré 
tous  la  Pointe  du  Jutlandt  ; Si-tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re- 
prochèrent d'avoit  écouté  les  confeils  d’une  faulTe  prudence.  Schouten 
trouve  ici  deux  Miracles  : celui  qui  aveugla  , les  Anglois  , fur  ce  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux  ; Sc  celui  qui  retenant  les  Hollandois  effrayés  , les 
empêcha  de  précipiter  la  fuite  à laquelle  ils  étoient  réfol  us  (7}). 

Vers  le  foir  , ils  fe  trouvèrent  à l’extrémité  du  Jutlandt  , vis-à-vis  du  seHwmmm- 
Bourg  de  Schagen  , qui  n’etl  habité  que  par  des  Pêcheurs.  Ils  y apprirent*  **  * 
qu'on  avoit  vû  palfer  fix  Vaifieaux  de  guerre  Hollandois  , qui  faifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route  ; & le  18  , ayant  pâlie  devant  les  Ifles  de  Lefou  & d’An- 
hiolt , ils  mouillèrent  le  foir  à trois  lieues  de  l’Orefondt.  Le  lendemain  , à 
la  vue  du  Château  de  Cronenbourg  , ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif- 
feaux  , qui  arrivoient , fur  eux  , à pleines  voiles  , & qui  furent  bien-tôt  re-- 
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connus  pour  des  Hollandois.  C croit  un  détachement  de  la  grande  Flotte , 
commandé  par  le  Contre-Amiral  Stachouwer  , qui  venoit  prendre  , fou** 
Ton  Efcorte  , les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l'ancre  enlemble , devant  la  petite  Ville  d’Elfeneur , où 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois  n’a- 
voient  pris  que  deux  Vailfeaux  des  Indes  ; mais  ils  en  pourfuivoient  deux 
autres  , qui  s’étoient  fauves  , l’un  i Socnwater  , l'autre  à Fleckeren.  Ils 
avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoife  avoit 
perdu  auflî  quelques  Vailfeaux  de  guerre  , dont  le  fort  o’éroit  pas  encore 
éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  & Tromp  s’étoient  remis  en  Mer , 
avec  foixante  St  dix  Vailfeaux-,  & cette  vigueur,  après  tant  de  pertes,  fem- 
bloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Umes.  Schouten  apprit , en 
même-temps  , que  l’Envoyé  d’Angleterre  , s’étant  rendu  , par  Gottenbourg  , 
à la  Cour  de  Dannemark  , en  étoit  parti  fort  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
fatisfa&ion  qu’il  avoit  demandée  , on  lui  avoit  répondu  que  l’entreprife  des 
Anglois  étoit  un  attentat , dont  le  Roi  de  Dannemark  avoit  droit  lui-même 
de  faire  des  plaintes  , St  pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 

Tous  les  Marchands  Hollandois  s'étant  ralfemblés  à l'Orefondt , au  nom- 
bre de  vingt-trois  Nayires  de  différentes  grandeurs  , ils  partirent  avec  celui 
de  Schouten  , le  a d’Oétobre  , fous  l'Efcorte  des  fix  Vailfeaux  de  guerre.  Le 
7 , ils  arrivèrent  à la  vue  des  Côtes  de  Hollande  , d’où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée , pour  ob- 
ferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l’animofité  des  deux  Na- 
tions , dans  cette  guerre  , que  le  dernier  danger  dont  le  Vaiflèau  de  Schou- 
ten fut  menacé.  A l’approche  du  Partage  de  Goerée  , un  vent  de  Nord-Eft 
St  l’obfcuritc  , ne  lui  permettant  point  d’y  entrer  le  foir  , il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  cris  , élevés  dans  les  plus  epaif- 
fes  ténèbres  , l’avertirent  d'etre  fur  fes  gardes  St  de  faire  bon  quart.  On  avoit 
reconnu  , i diverfes  marques , plulieurs  Vairteaux  Ennemis  , qui  s’étoient 
mêlés  dans  la  Flotte  des  Marchands  Hollandois , St  qui  avoient  déjà  profité 
de  b confufion  pour  en  enlever  un. 

Le  8 d'Ockobre  , Schouten  fe  trouva  devant  Vlie , où  les  Pilotes  n’ofe- 
tent  mouiller  , parce  qu’on  ne  pouvoit  s’en  approcher  qu’en  louvoyant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vailfeau  fi  riche.  Mais  le  vent , qui  venoit 
alors  du  Nora-Eft  , étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel,  ils  prirent 
cette  route  ; St  le  lendemain  , on  arriva  devant  Haldcr  , où  l’on  fuivit  la 
Côte  à la  faveur  du  flot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de  Spe&ateurs , qui 
applaudilfoient  i l'heureux  retour  du  VailTeau.  Le  foir  , on  mouilla  dans  la 
Paflh , 6e  le  lendemain  devant  le  Schildt  •,  d’où  l’on  fe  tendit  au  Texel , le 
Dimanche  11  d’Odobre  1665  (7 J )- 

(n)  Page  470.  (15)  Page  47  J 8t  précédentes. 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Autour  du  Monde. 

• 

CE  fameux  Voyageur  auroit  pù  trouver  place  dans  l’Article  des  Navigations 
aux  Indes  Orientales  par  le  ~ud-Oueft , s’il  n’ctoit  diftinguépar  la  hngula- 
ritc  de  là  toute , qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud , lins  avoir  palTé  par  aucun 
des  deux  Dccroits , à la  dcfcription  dcfquels  on  a rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Article.  D'ailleurs,  fes  vues  n’ayant  jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  ter- 
me de  fon  Voyage , i)  appartient  plus  naturellement  à la  Clalfe  des  Voyageur» 
Ertans  ; avec  cet  avantage  particulier  , que  le  hafard , fon  guide  continuel , lui 
donna  plus  d’occafions  de  coimoître  les  llles  de  la  Mer  du  Sud , qu’on  n’en  avoit 
jamais  eu  jufqu  a lui. 

Ses  ptemieres  courfes  appartiennent  à l'Amérique  , où  l’envie  de  s’en- 
richir , pat  le  Commerce  , l’avoit  conduit  dès  l'année  1679.  U fe 
donne  pour  un  fimple  Avanturier  , qui  , dans  les  premières  vues  de  fon 
ambition  , ne  fe  propofoit  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
pcche , au  Golfe  du  Mexique.  Le  fond  ac  fes  efpétances  rouloit  fur  quel- 
ques marchandées , qu’il  avoir  portées  à la  Jamaïque  , pour  y acheter  des 
liqueurs  fortes , du  fucre  , des  Icies  , des  haches  , des  chapeaux  , des  bas  , 
des  fouliers  , & d’autres  denrées  , dont  il  connoilToic  la  valeur  à Campc- 
che.  Mais  d’autres  vues  l’engagerent  dans  des  entreprifcs  plus  importantes. 
Il  n’ofe  les  nommer  plus  gloneufes , quoiqu’elles  duflt-nt  le  conduire  à U 
fortune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot , il  s'attacha  fuc- 
ceifivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers  , avec  lefquels  il  pénétra  dans 
la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme  de  Darien.  Son  retour  , par  terre  , après  diverfes 
avantures  , fervira  , dans  la  fuite  de  cer  Ouvrage  , i jetrer  beaucoup  de 
jour  fur  la  defeription  de  cette  partie  de  l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampter  n’ayant  fervi  qu'à  lui  infpirer  le  goùr  d’une 
vie  errante  , il  fe  joignit  en  168 } , au  Capitaine  Cook , qu'il  avoit  rencontré 
i la  Virginie  , & qui  partoit,  avec  une  troupe  d’Avanturiers  choifis,  pour 
fe  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , 
dans  le  deilein  d’enlever,  aux  Efpagnols,  des  richcffcs  qui  excitoient  depuis 
long-temps  la  jaloufic  des  Anglois.  Il  étoit  fon  éloigné  de  s'attendre  aux 
nouvelles  avantures , qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Europe  qu’après  avoir 
faic  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu’il  elluya  dès  les  pre- 
miers jours  de  fa  Navigation  , & l’obftacle  des  vents  , qui  le  jetterent 
fuccellivement  aux  Mes  du  Cap  verd  , Sc  de-Ià  fur  la  Côte  de  Sierra 
Liona , feniblerent  lui  annoncer  ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  un  Voya- 
ge dont  il  ignoroit  le  terme.  C’eft  de  la  Riviere  de  Scherborough , fur 
cette  derniere  Côte  , qu'il  fe  reptéfente  prêt  à partir , avec  les  Compagnon» 
de  fon  entreprife  (76). 

(7  *)  Voyage  de  Dampier  , Edition  d'Amftct&un  , 1701  , Tonie  I , page  U. 
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Ils  eurent , à'  leur  départ , un  temps  fort  chaud  , avec  des  grains  vio-; 
Icns  , qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  , mais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquefois  , en  un  quart  d’heure , le  vent  change , pour 
fe  remettre  au  Sud  , & la  Mer  devient  tour-à-fait  calme.  Les  Anglois 
profitoient  de  ces  grains,  qui  recommençoient  trois  01I  quatre  fois  le  jour, 
Bc  portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  , parce  que  dans  les  inter- 
valles ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux , qui  foufiloient  alors,  étant  au  Sud- 
Quart-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Eft  , les  retardèrent  beaucoup  iufqu’au  pillage  da 
la  Ligne.  Aptes  l’avoir  traverfée  à un  degré  Eft  du  Méridien  de  Saint  Jago  , 
une  des  Ides  du  Cap  Verd  , ils  eurent  peine  d’abord  à tenir  le  Sud-Oueft  : 
mais  lorfqu’ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne  , le  vent  ayant  tourné  plus 
à l’Eft  , ils  firent  route  au  Sud  Oueft  Quart-de-Sud.  A mefure  qu’ils  avan- 
cèrent vêts  le  Sud , le  vent  acquit  des  forces  & tourna  tour-à-fâit  à l’Eft. 
A trois  degrés  de  latitude  Méridionale , il  devint  Sud-Eft.  A cinq  degrés , 
on  l'eût  conftamment  Eft-Sud-Eft , jufqu’à  trente-fix  degrés  de  lantude  Méri- 
dionale. Dampier  admire  que  dans  un  fi  long  efpace  , on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable;  pas  même  un  poillôn,  dit- il , fi  ce  n’eft  des  poillons  vo- 
lans , fpe&acle  familier  pour  les  Voyageurs  {77) 

Mais  , à cette  hauteur  , on  obferva  que  la  Mer , de  verte  qu’elle  avoir 
été  jufqu’ alors  , étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelqu’écueil 
fit  prendre  aulli-tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à cent  brades. 
Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  Il  compta  , le  mê- 
me jour  à midi  , d’erre  éloigne  du  Lézard  de  quarante-huit  degrés  cin- 
quante minutes  Oueft.  La  variation , qui  avoit  augmenté  le  matin , fe  trou- 
va , fuivant  la  hauteur , de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à l’Eft.  On 
étoit  au  18  de  Janvier. 

Le  18  , on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ides  Sebald  de  Veert , 
qui  font  (ituées  à cinquante  & un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud,  fie,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à cinquante- fept  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  au  Lézard  (78).  Depuis  un  mois  , il  sc- 
toit  efforcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à l’une  de  ces  trois 
Ides,  où  l’on  pouvoir  efperer  de  taire  de  l'eau , en  lui  repréfentant  que  fi 
l’on  n'y  en  trouvoit  pas , on  pourrait  , avec  un  peu  de  ménagement , ar- 
river à l’Idc  Fernandez  , dans  la  Mer  du  Sud , avant  que  celle  qui  reftoit 
encore  fut  cout-i-fair  confumée.  Son  intention  , dans  ce  confeil , étoit  de 
rompre  le  delfein  qu’on  avoit  formé  de  palier  par  le  Détroit  de  Magellan , 
dont  il  prévoyoit  les  dangers , avec  un  Equipage  peu  fournis  , qu'il  ne 
croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à prendre  les  melures  ôi  les  foins  nécef- 
làires  dans  ce  redoutable  Paflàge.  Les  Ides  Sebald  font  pierreufes  &:  ftéri- 
les  : on  ne  put  approcher  des  «leux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de  plus 
près  la  troifiéme  , on  n'y  trouva  terre  qu’a  deux  cables  du  rivage , Sc  tou- 
tes les  recherches  n’y  firent  découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le  jour  qu’on 
avoit  porté  vers  les  Ides  , on  avoit  apperçu  de  grades  troupes  d’Ecrevidès 
rouges,  qui  couvraient  la  Mer  un  mille  A la  ronde  autour  du  V aideau. 


(77)  Voyage  de  Dampier  , autour  du  Monde  , page  87. 

(78J  La  variation  s’y  trouva  de  vingt-trois  degrés  dix  minutes. 

La 
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î.a  plupart  n’étoienr  pas  plus  grolfes  que  le  bout  du  petit  doigt  ; mais  les  pe- 
xites , comme  les  grandes , avoient  les  pattes  grolfes.  C'eft  le  feul  endroit  du 
.Monde  , où  Dampier  en  ait  jamais  vit  de  naturellement  touges.  D'autres 
Voyageurs  ont  lait  la  même  obfervation,  à la  même  hauteur. 

Après  avoir  perdu  l'efpérance  de  mouiller  & de  faire  de  l'eau  , il  ne 
reftoit  qu'à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  fi  fort 
de  l’Oueft  > qu’il  devint  impolGble  de  porter  les  Perroquets , & de  s'ap- 
procher de  la  terre.  Cependant , le  6 de  Février  , on  découvrit  le  Détroit 
de  le  Maire  , vers  lequel  on  ne  balança  point  à porter , avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A quatre  mille  de  l’embouchure , on  fut  pris  d’un 
«aime  ; ôc  l’on  trouva  une  vicoureufe  marée , qui  chafiant  du  Détroit  vers 
le  Notd  , mit  le  VailTeau  dans  un  extrême  danger.  » Je  ne  fçais,  dit 
« l’Auteur,  fi  c'étoit  le  llux  ou  le  reflux  ; mais  je  fçais  que  la  Mer  étoit 
» courte , hériflce  , comme  fi  deux  marées  s’étoienr  combattues.  Elle  fem- 
m bloit  pouffée  de  toutes  parts.  Tantôt , elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  du 
« Bâtiment  > tantôt  fous  la  pouppe  ; tantôt  elle  pafloit  fur  notre  Château 
u d'avant,  en  fâifanr  rouler  le  Vaillcau  comme  une  coquille  d’oeuf.  Je  n'ai 
•»  fenti , de  ma  vie,  un  mouvement  fi  incertain  & fi  bizarre  (79).  A huit 
Aieures  du  foir  , un  petit  vent  d'Oueft-Nord-Oueft  lit  naître  l’idée  de  por- 
ter à l’Eft , dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  fille  des  Erars  ; & grâ- 
ces au  vent , dont  la  faveur  fe  foutint  toute  la  nuit , on  arriva  le  lende- 
main à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dainpicr  remarqua  trois  autres 
Illes  à cette  Pointe , ou  plutôt  trois  Rochers  allez  élevés , & blancs  de  la 
fiente  des  Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au  Sud  , 
pour  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  , partie  la  plus  Méridionale  de  la 
"Terre  de  Feu , dont  on  avoir  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam- 
pier regretta  de  n’avoir  pù  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ; d’au- 
xant  plus  qu’il  avoit  appris  de  plufieurs  perfonnes , qui  avoient  fait  la  mê- 
me route , qu’ils  y avoient  vu  du  feu  Sc  de  la  fumée , non  fur  le  fommet 
des  Montagnes , mais  dans  les  Plaines  & dans  les  Vallons  , & qu’ils  en  con- 
■cluoient  que  le  Pays  eft  fort  peuple. 

Depuis  les  Ides  Sebald  , jufqu’i  la  Mer  du  Sud  , on  n’eut  qu’une  fois  la 
vue  au  Soleil;  & l’obfervation  fit  trouver,  à midi,  cinquante-deux  degrés 
«rente  minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu’à  foixante  degrés.  C’eft 
la  plus  grande  latitude  Méridionale , où  l'Auteur  ait  jamais  pénétré. 

Le  1 4 , à cinquante-fept  degrés  , une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  , 
aux  Avanturiers , la  Mer  entr  ouverte  fous  le  Vaiflcau  , & leur  perte  qui 
fembloic  écrite  au  fond  de  l'abîme.  Cette  fituation  dura  jufqu’au  premier 
de  Mars  1 mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt-trois  barils 
d’eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  , un  vent  d’Eft  les  fit  entrer  dans  les  Mers 
du  Sud.  Us  continuèrent  d’avancer  aflez  heureufement  , avec  un  vent  de 
fiud-Eft , jufqu’à  trente-fix  degrés  de  latitude  du  Sud  , où  ils  rencontrèrent 
un  VailTeau  Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lai  donnèrent 
du  bifeuit  & du  Boeuf , en  échange  pour  de  l’eau , qu’il  avoit  prife  en  pat- 
Tant  le  Détroit;  & fes  vues  le  coaduifant  aufli  à l’Ifle  Fernandez  ,ils  achevè- 
rent le  Voyage  enfemble. 


,(7 9)  liiim , psee  70. 
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Us  eurent  la  vue  de  cette  Ifle , le  ai  de  Mars  ; & le  lendemain  ils  mouif- 

DAwrir».  (etent  (jjns  une  Baye,  au  Sud,  à deux  longueurs  de  cable  du  rivage.  La-. 

Auranta  P^us  v*ve  ùnpatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite  , qu’il  y 
Motkiie  , qui  aVOlt  lailfé  en  1681  (80)  , lorfqu’il  étoit  entre  dans  la  Mer  du- 

j*J[*  SïïlSSndavcc  ^charp  > Par  l’Ifthine  Darien.  C’eft  à lui  - meme  qu’il  faut  laif- 
tciMtdii  1er  un  récit , intcrellànt  par  fa  naivctc  : » Nous  mimes  auffi-tôt  le  Canor 
» en  Mer.  Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchà- 
« rues  , un  autre  Moskite  , que  nous  avions  avec  nous  , fauta  le  premier 
h i terre,  & courant  à fon  Compatriote,  qu'il  nomma  fon  Frere  , il  fe 
» jerta  tout  de  Ion  long  à fes  pieds , le  vifage  contre  terre.  L’autre  le  re- 
11  leva  ; & l’ayant  embraffc  , if  fe  jerta  aufli  à fes  pieds , le  vifage  collé  à- 
«•  terre , d'où  il  fut  relevé  1 fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir 
» pour  jouir  de  la  furprife  & de  la  tendrede  d'une  cérémonie  fi  touchante. 
h Après  les  civilités  des  deux  Indiens  , nous  nous  approchâmes  , pour  em- 
» brader  celui  que  nous  avions  retrouvé,  & qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fe» 

>,  vieux  amis , qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  U s’appelloic 
u Vill  , comme  l’autre  fe  nommoit  Robin;  noms  qu’ils  avoient  reçus  des. 
h Anglois  , car  n’en  ayant  point  entr’eux , ils  regardent  comme  une  grande- 
u faveur  d’être  nommés  par  quelqu'un  de  nous. 

» Cet  Indien  avoir  demeuré  feul , plus  de  trois  ans,  dansl'Ide  ; & quoique.- 
» les  Efpagnols  , qui  fçavoient  que  nous  l’y  avions  lailfé,  l’eulfent  cherché 
«•  plufîeurs  fois  , ils  n’a  voient  jamais  pû  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois  ,. 
» a la  chaflê  des  Chevres  , lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rcm- 
» barquer  fes  gens , Se  l’on  avoit  mis  l la  voile  fans  s’appcrcevoir  de  fon 
a abfence.  Il  n’avoit  que  fon  fulil  8c  un  couteau  , avec  une  petite  corne 
».  de  poudre  & un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  & fa 
u poudre,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  feier,  avec  fon  couteau  , le  canon1 
u de  fon  fufil  en  petits  morceaux  , & d'en  faire  des  harpons,  des  lances r, 
» des  hameçons  , & un  long  couteau.  Il  faifoit  d’abord  chauffer  les  pièces. 
» au  feu  , qu'il  allumoir  avec  fa  pierre  à fufil , & un  morceau  de  canon 
» qu’il  avoit  appris  à durcir  au  fervice  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer  étant. 
u chaudes  , il  le  fervoit  de  pierres  pour  les  fiatrrc  , & pour  leur  donner 
,,  la  figure  qu’il  vouloir.  Il  les  feioit  enfuite  aveo  fon  couteau  , dont  il  avoir 
u fait  une  elpece  de  feie  ; il  leur  faifoit  une  pointe  à force  de  bras  , & les  dur- 
» cifToit  à fon  gré  (8 1 ).  Avec  ces  inftrumens , il  eur  roures  les  provifions 

que  l’Ifle  produic,  Chevres  & Poiflon.  Il  nous  dit  qu'avant  qu’il  eût  fait 

(80)  Le*  Avantoricrs  , avec  lefqucls  il  Moskitcs,  qui  lont  tiré  des  Anglois , font 
étoit  alors  , en  avoient  été  cbalTés  par  les  des  haches  d'une  pier.-e  extrêmement  dure, 
Efpagnols.  On  appelle  Moskites  une  Nation  ic  en  coupent  les  arbres,  mais  ptincipalc- 
Itidienne,  qui  habite  les  enviions  du  Cap  ment  ceux  qui  portent  le  coron  , dont  le 
Gratia-Pios,  entre  Honduras  S Nicaragua*, Sc  bois  eft  doux  S:  tendre , Sc  dont  ils  bâiiffent 
qui  eft  fort  amie  des  Anglois  de  la  Jamaïque,  enfuite  de*  Maifons  Sc  des  Canuts.  Dail- 

(81)  Dampier,  pour  diminuer  l’étonne-  leurs  , ils  font , avec  le  feu , ce  qu'ils-  ne  peu» 
ment  de  ceux  qui  ne  connoUTcm  pas  l'in-  vent  faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  de: 
duftric  de  ces  Indiens,  alfurc  que  dans  leur  pierre  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,. 
Pays  , ils  font  tous  leurs  inftrumens  de  pê-  quatre  de  largeur , & trois  d'épaiflcur  au  mi- 
che fans  forge  & fans  enclume  , quoiqu'ils  lieu.  Elles  font  plates  , 8c  aigues  par  les  deux 
y mettent  beaucoup  de  temps.  D'autres  , bouts.  Au  milieu  k tour  autour  , ils  fonr 
dit-il , n'ayant  pas  l'ufagc  du  fet  comme  les  une  coche  ft  large  3c  b profonde  , qu'un. 
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».  des  hameçons  , il  avoit  etc  forcé  de  manger  du  Veau  marin  , qui  eft  une 
*s  nourriture  très-ordinaire  ; mais  que  depuis , il  n'en  avoit  tue  que  pour 
» faire  des  lignes  de  leur  peau  , qu’il  coupoic  en  courroies.  A demi  mille  de 
■ss  la  Mer,  il  avoit  une  petite  Hure,  revêtue  de  peaux  de  Chevre.  Son  lit 
» croit  fur  des  pieux  , qui  avoienr  dix  pieds  de  hauteur , & couvert  des 
» mêmes  peaux.  11  ne  lui  croit  pas  refté  d'habit.  Une  fimple  peau  fervoit 
*•  à lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  apperçu  notre  Vaifieau , le  jour  avanr  que 
ss  nous  fufiions  entrés  dans  la  Baye  -,  & ne  doutant  pas  que  nous  ne  fufiions 
» Anglois  , il  avoit  tué , le  macin , trois  Chevres  , qu'il  avoit  fait  cuire  pour 
vs  nous  rrairer  (81) 

Les  deux  Vailfeaux  Anglois  remirent  i la  voile  (8))  le  8 d’ Avril , pour 
entrer  dans  une  Mer  , à laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
Aufir.ile , Mer  du  Sud  , ou  Mer  Pacihque  , il  lui  femble  néanmoins  que 
ce  nom  ne  doit  s'étendre,  du  Midi  au  Septentrion , que  depuis  le  trentiè- 
me jufqu’au  quarantième  degré  de  latitude  Méridionale , & depuis  les 
Côtes  de  l'Amérique  jufqu  a l'Occident  indéfini , autant  qu’il  a pu  le  re- 
marquer jufqu’i  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres , où  la  Mer 
eft  en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n'y  voit  point  de  nuages 
pluvieux , quoique  fouvent  l’Horifon  foit  afiëz  épais  pour  ne  pas  permettre 
l’ufage  du  Quart -de-CercIe , 8c  que  les  matinées  fuient  quelquefois  accom- 
pagnées de  gelée  blanche  & de  brouillards  épis  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n’y  a , fur  cette  Mer  , que  les  vents  réglés.  Elle  n'eft  fujetre , ni  aux 
grains  , ni  aux  ouragans  , quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  fartent  fentir 
comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant , toute  pacifique  qu’elle  eft , elle 
a de  hautes  8c  grottes  vagues  , aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes  ; mais  ces 
vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer , & font  par  conféquent  peu  dangercu- 
fes  , excepté  fur  les  rivages , qu'elles  banent  allez , pour  y rendre  la  defeente 
fort  difficile  (84). 

La  meilleure  route  des  deux  Vaitteaux  Anglois  , fur  cette  Mer  , fut  du 
côté  de  la  Ligne , jufqu'au  vingt-quatrième  degré  de  latitude  Méridionale  , 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l'Amérique.  Toute  cette  étendue  de  Pays 
étant  tort  haute  , ils  fe  tinrent  à douze  ou  quinze  lieues  de  terre  , pour  fe 
dérobber  à la  vue  des  Efpagnols  qui  l'habitent.  Dampier  obferve  que  cette 
hauteur  excertive  des  Montagnes  , qui  fe  nomment  Andes , ou  Sierra  Nue- 
vada  des  Andes  , eft  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande  Riviere 
dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelques  petites,  mais  en  fi  petit  nombre,  qu’il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues , pour  en  décou- 
vrir une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  fonr  à trente  8c  quarante  lieues  les 
#nes  des  autres , 8c  ne  font  pas  d’ailleurs  attèz  profondes  pour  être  jamais 
navigables.  Elles  ratifient  même  dans  quelques  fâifons.  Telle  eft  celle  d'ifio  , 
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homme  y peut  mettre  le  doigt  tont  du  long  î 
ic  prenant  an  bâton  d'environ  quatre  pieds 
de  long  , qu'ils  lient , dans  cette  coche , 
autour  de  1a  tête  de  la  hache  , ils  s'en  fer- 
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(8 Si  Le  Capitaine  Cook  prit  dans  ll/tf 
une  Maladie  , donc  il  mourut. 

(84)  Page  loi. 
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qui  coule  rapidement , depuis  la  fin  de  Janvier , jufqu'au  mois  de  Juin  r 
mais  qui  diminue  par  degrés  » 8c  qui  difparoît  entièrement  vêts  la  fin  de 
Septembre  (85) 

Un  Vairfèau  chargé  de  bois  de  charpente , qui  alloit  de  Guaiaquil  à Li- 
ma , étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois  ,.  à neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l’Equipage,  qu'on  étok 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  8c  que  le  Vi~ 
ceroi  du  Pérou  avoir  envoyé,  dans  tous  les  Ports,  l’ordre  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  auffi-tôt  la  route  de  Lobos , Me 
fituée , fuivant  l'obfervation  de  Dampier  , qui  en  prit  la  haurcur  à terre  avec 
un  Aftrolabe , à fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méridiouale- 
On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer  , pour  la  dillingucr  d'une  autre  Me , qui 
n’en  eft  pas  éloignée , & qu’on  appelle  Lobos  de  la  Terre  , parce  qu’elle  eft 
plus  proche  de  la  Côte.  La  première,  où  les  deux  V aideaux  mouillèrent 
avec  leur  Prife  , le  9 de  Mai , eft  compofée  de  deux  parties  , dhin-mille  de- 
circuit  chacune , hautes , ôe  fépatées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Marques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  Rochers.  A l'Occident , du  côté 
le  plus  Oriental  , on  trouve  une  petite  Baye  , à couvert  des  vents  , fle 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n'eft  eompofe  que  de  Ro- 
chers , à petites  pences  ; & l'intérieur  de  l'Ifle  eft  moitié  fable  8c  moitié 
pierre.  Aufti  le  terroir  cft-il  d'une  extrême  ftérilité  , fans  eau  douce  , fans 
arbres , fans  la  moindre  apparence  de  verdure , 8c  fans  Animaux  terreftres.. 
Mais  il  s'y  trouve  quantité  a'Oifcaux  de  Mer , furrout  des  Roubles,  des  Pin- 
gouins , 8c  de  petits  Oifeaux  noirs  , qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s'y  retirer  la  nuit.  Cette  derniere  efpece  eft  un  allez  bon  aliment.  Dampier 
n'en  a jamais  vù  qu’à  Lobos  8c  dans  l'Ifle  Fernandez. 

Le  deffein  des  Àvanturiers  Anglois , en  s'approciunr  de  la  Terre-Ferme  , 
dont  Lobos  n’eft  qu’à  cinq  lieues  , ctoir  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte  ; telles  que  Guaiaquil , Zana  ouTru- 
xillo.  Ils- Te  déterminèrent  pour  Truxillo,  qui  leur  prometroit  un  riche  bu- 
rin , quoiqu'ils  n'ignoraflent  point  les  difficultés  qu’ils  avoient  à furmonrer.. 
La  plus  grande  éroit  celle  du  debarquement.  Guanchaquo  , Port  le  plus  pro- 
che de  la  Place , dont  il  eft  à lîx  milles  , leur  éroit  repréfenté  , par  leurs 
Prifonniers  , comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  delcentes.  Les  Pêcheurs 
mêmes , qui  l'habitent , ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour  en  fortir. 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages  , qui  compofoient,  outre  les  Ma- 
lades , cent  huit  hommes  capables  de  fervice , 8c  l’on  fe  préparait  à faire 
voile  ; lorfque  l’arrivée  de  rtois  Bâtimens  Efpagnols  , dont  on  fe  faiiîr  avec 
peu  de  réfiftance  , fit  changer  cetrc  réfolurion.  On  apprit,  des  Prifonniers, 
que  les  Habitans  de  Truxillo  avoienr  déjà  pris  les  armes,  8c  qu’ils  bârifi- 
foienr  un  Fort  à Guanchaquo.  Une  nouvelle , qui  fembloir  annoncer  d’au- 
tres fujecs  de  crainte  , fit  penfer  les  Anglois  à s’éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Prifes.  Le  vent  étoit  Sud-Qnart-d’Eft  , comme  il  eft  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  1 1 , pour  faire  route  au  Nord-Oueft 
Quart-de-Nord , dans  le  deffein  de  courir  u latitude  des:  Mes  de  Gallupa- 

(I;)  Ibidem  , page  104. 
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roî,  Si  tic  s'éloigner  de  l’Oucft , parce  que  ne  Trichant  pas  bien  la  diftance 
de  ces  Ides  , ils  n’avoienr  pas  de  régie  fûre  pour  s’en  approcher.  A quarante 
minutes  au-delà  de  la  Ligne  , ils  tournerenc  le  Cap  à l'Oued  , avec  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai , qu’ils  arrivèrent  à la 
vue  des  Ifles  de  Gallapagos.  Vers  le  foir  , ils  mouillèrent  à l’Eft  d’une  des 
plus  Orientales  de  ces  Ides  , à un  mille  de  la  Côce , fur  un  fond  clair  Si 
labloneux. 

Les  Ides  , qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  , font  liruces , 
les  unes  fous  la  Ligne  , d’autres  aux  deux  côtes  de  la  Ligne , dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  place  à cent  quatre-vingt-onze  degrés  de  longitude  , d’où 
elles  s'étendent  a cent  foixante  degrés  vers  l’Oued  ; & par  conféqucnt , au 
calcul  de  Dampier  , leur  longitude  du  Lézard  ferait  d'environ  foixante  de- 
grés du  côté  de  l’Oued  : mais  il  ed  perfuadé  qu’on  ne  les  éloigne  pas  aflëz 
de  l’Occident.  Les  Efpagnols , qui  en  ont  fait  la  première  découverte  , pré- 
tendent quelles  font  en  grand  nombre , & qu’elles  s’avancent  depuis  l'Oc- 
cident de  la  Ligne  jufqu  a cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n’en  virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  , dont  quelques-unes  ont  fepr 
à huit  lieues  de  long  & trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  & 
unies  , mais  a fiez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroilfens 
dérilcs , ou  ne  produifent  que  des  Dildos.  C’ed  un  arbriflèau  verd  & fort 
épineux  , qui  croit  de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds , mais  qui  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fruit.  Sa  grofTeur  , depuis  le  pied  jufqu ’à  la  tête  , eft; 
celle  de  la  jambe  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons , d’un  bout 
à l’autre  , Si  de  fort  près.  Mais  cet  arbriflèau  n’eft  propre  à rien  , pas  mê- 
me à brûler.  Dans  quelques  endroits  , fort  près  de  la  Mer  , on  voit  une 
autre  forte  de  petits  arbres , qu’on  a nommés  Bortous , & qui  font  de  meil- 
leur ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vu  , dans  plufieurs 
endroits  des  Indes  Occidentales , furtout  aux  Ides  Sambales  & dans  la  Bave  de 
Campêche  ; mais  il  ne  s'en  trouve  qu’aux  Ifles  de  Gallapagos  , dans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles  , on  eft  lurpris  de  rencontrer  des  Lacs, 
ou  de  larges  foliés,  qui  font  remplis  d'eau  Quelques-unes,  plus  baltes  Si 
plus  unies  , paroillent  aulti  plus  fertiles , & produifent  du  moins  plulieurs 
fortes  d’arbres  inconnus  à l’Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft 
noir  & profond.  Aullï  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands , fur -tout 
les  Mammets , qui  croiflènt  dans  quelques-unes  avec  allez  d abondance  pour 
compofer  des  Bois  où  l’on  ne  voir  point  d’autres  arbres.  On  y voit  aufli 
des  rivières  allez  larges  , Si  des  ruiflèaux  d’un  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
gnols rendent  témoignage  qu’en  les  découvrant  pour  la  première  fois , ils  y 
trouvèrent  quantité  de  Guanos  & de  T ortues  de  terre.  Le  nombre  n'en  eft  pas  di- 
minué. Dampier  y vit  des  Guanos  plus  gros  Sc  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde , & fi  familiers  , que  dans  l’efpacc-  d’une  heure  , un  homme 
lèul  peut  en  aflommer  vingt  avec  un  bâton.  Les  Tortues  de  terre  y fufli- 
roient  pour  nourrir  pendant  plulieurs  mois  cinq  ou  (îx  cens  hommes  , fans- 
aucune  autre  provifion.  Elles  font  aufli  d’une  groflèur  extraordinaire , & li 
délicates  , quil  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puifle  manger  avec  plus  de 
plailir.  Les  plus  groflès  pefent  environ  deux  cens  livres  ; & quelques-unes- 
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ont  le  carapace  , ou  le  ventre , large  de  deux  pieds  6c  demi.  Elles  retfem- 
blent  à celles  qui  aiment  l’eau  douce  , & que  les  Efpagnols  nomment  He- 
catcs.  Leur  écaille  eft  plus  épaifle , que  celle  des  autres  Tortues  vertes  des 
Indes  Occidentales.  Dampier , qui  s’étend  beaucoup  ici  fut  les  propriétés  des 
Tortues  , prétend  que  celles  de  Gallapagos  s’arrêtent  la  plus  grande  partie 
de  l’année  dans  ces  Ifles  , & qu’enfuite  palfiuu  la  Mer , elles  vont  pondre 
fur  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique  , qui  en  eft  à plus  de  cent 
lieues  (8<î). 

L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  allez  tem'peré  , pour  leur  fituation.  Il  eft 
rafraîchi , pendant  tout  le  jour  , par  un  pccit  vent  de  Mer , & la  nuit  par 
un  vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe  , qui  arrive  aux  mois  de 
Novembre , & qui  dure  jufqu  a la  fin  de  Janvier  , le  tems  eft  extrêmement 
fombre  , orageux  , & mêlé  ae  tonnerres  Se  d'éclairs.  Cetre  faifon  eft  quel- 
quefois précédée,  6c  fuivie  , de  petites  pluies  rafraîchi  (Tantes  ; mais  l’atr  eft 
toujours  clair  & ferein,  pendant  les  mois  de  Mai , de  Juin  , de  Juillet  6c 
d'Aoûr. 

L’Ifle , qui  s'appelle  proprement  Gallapagos , 6c  qui  communique  fon  nom 
1 toutes  les  autres , n’eft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également  pierreufe  6c 
ftérilc , longue  de  cinq  ou  fix  lieues  , Se  large  de  quatre.  On  y jetta  l’an- 
cre , au  Nord  de  l'ifle , fur  feize  bralTes  d'eau.  La  Côte  eft  d’un  accès  (î 
difficile  , qu’il  n'y  a de  (ùreté  que  dans  cet  endroit  : encore  la  Rade  eft- 
elle  médiocre  , Sc  le  fond  fi  efearpé  , quefi  l'ancre  lâche  une  fois  prife  , elle  ne 
s’accroche  jamais.  Le  vent  y vient  ordinairement  de  la  terre.  Pendant  la 
nuit , il  eft  plus  à l’Oueft  , mais  toujours  fort  doux.  Le  côté  du  Nord  de  l'ifle , 
a de  fort  bonne  eau  , qui  tombe  comme  un  torrent , de  plufieurs  Rochers , 
dans  une  Baye  fabloncufe.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poiflonneufe  aux  environs  , Se  Ton  y pêche  , furtout , quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil  , à terre  , avec  l’Aftro- 
labc\  trouva  vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 

Un  Indien  , du  nombre  des  Prifonniers,  déclara  ici  , aux  Anglois  , qu’il 
étoit  né  à Ria-Lcxa,  5c  leur  offrit  de  les  y conduire.  Les  lumières  qu’il 
donna  fur  la  fituation  Se  les  richefles  de  cette  Place  , excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour  cette  entreprife  , dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à l’ifle  des  Cocos  , où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promertoir  un  agréable  rafraîchilTèmcnt. 

On  fit  route  , au  Nord , jufqu'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
où  Ton  fe  propofoit  de  tourner  à l’Oucft-Quart-de-Nord  ; car  on  s'attendoir 
d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Eft , comme  on  l’avoit  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  , que  les  Pilotes  confultoient  volontiers  , parce 
qu’il  avait  déjà  voyagé  dans  ces  Mers , fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  trouvé  les 
vents  par  cette  méthode , à la  même  latitude.  Mais , en  partant  de  Gallapagos , 
on  eut  d’abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord  , on  l’eut  3ud- 
Quart-d'Oueft  ; enfuite  , il  devint  Sud-Sud-Oueft  ; changemens  auxquels  on 
oe  s'étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’abord  qu’il  reviendrait  au  Sud  t 

(fie)  Pages  ni  6c  foirantes.  (I7)  Ibid,  page  tjo. 
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mais  , ne  i’ayant  trouvé  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud  , on  ne  put  gouverner 
qu’à  l’Oueft-Quart-de-Nord  , & cette  route  fut  continuée  jufqu’a  cinq  de- 
grés quarante  minutes.  Alors  on  défefpera  de  trouver  l'Irte  des  Cocos  ; Sc 
quand  on  feroit  parvenu  à la  découvrir  , on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  nécefTaire  pour  l’inftruûion  des 
Navigateurs  (88).  u Ceux  , dit-il , qui  ne  connoillent  point , par  expérience  , 

« la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  , croiroient  avec  raifon  que  nous 
>■  pouvions  aller  à voiles  déployées  jufqu’à  Ria-Lcxa.  Nous  l’cfperions  nous- 
« mêmes  : mais  nous  reconnûmes  notre  erreur  , lorfqu’en  approchant  de 
” terre  nous  eûmes  le  vent  directement  contraire  (89). 

Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à fe  plaindre  du  temps , jufqu’au  corn--  Cjf  Km™* 
mencemcnt  de  Juillet , qu’ils  arrivèrent  à la  vue  du  Cap  Blanco  , fur  le 
Continent  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  Rochers  blancs , qui  fe 
découvrent  de  loin  , & qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  appro- 
hant , foit  à l’Eft  ou  à l’Oucft  , on  les  prendroit  pour  deux  VailTeaux  à la. 
voile  ; & lorfqu'enfuitc  on  les  voit  de  plus  près  , on  leur  trouve  l’appa- 
rence de  deux  hautes  Tours , éloignées  du  Cap  d’un  demi  mille. 

Ce  Cap  , qui  eft  lïtué  à neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  Si  Dcfcripiiea.- 
paraît  une  véritable  Pointe,  d'où  régnent  jufqu’à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efearpés.  Son  fommet  ne  biffe  point  d’être  plat  & uni , dans  l’efpace 
d’un  mille  ; après  quoi  bailTant  peu-à-peu  , il  forme  , de  chaque  coté 
une  très-agréable  pente , revêtue  d’arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques.- 
La  Côte,  qui  régné  depuis  le  Nord  - Oueft  du  Cap  jtilqu'au  Nord -Eft  , 
l’efpace  d’environ  quatre  lieues  , offre  une  petite  Baye  , que  les  Efpagnols 
nomment  Caldera.  Au  côté  du  Nord-Oueft  , à l'entrée  de  cette  Baye  , on  lUfe-deCêlto'- 
trouve  un  petit  ruifTeau  d’excellente  eau  douce.  Le  terrain  s’y  abfcaifle , & 
forme  une  efpece  de  felle  entre  deux  petites  Montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche , dont  le  fond  eft  nofr  & gras  , & qui  produit  des  ar-: 
bres  d'une  finguliere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft  , à-, 
la  diftancc  d’un  mille  du  Vaifteau  ; mais  c’eft  pour  offrir  d’excellens  pâtura-- 
ges  , diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais , qui  rendent  Ia‘- 
Perfpe&ive  très-agréable.  L’herbe  y eft  épaifte  & longue  , mais  fi  bonne 
•*  que  Dampier  n'en  a jamais  vu  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales...  Vers- 
le  fond  de  la  Baye  , le  Pays  eft  bas  & couvert  de  Mangles.  Enfuite  , il  s’éle-- 
vc  en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu’au  Lac  de  Nicaraga 
fur  la  Côte  Septentrionale , on  ne  compte  pas  plus  ae  quatorze  ou  quinze- 
lieues  (90). 


(88)  Il  y joint  des  obférvations  , qu’il  ne 
croit  pas  moins  utiles,  fur  l'Iflc  des  Cocos. 
Elle  n'cft  point  habitée , mais  elle  eft  rem- 
plie de  grands  Bois  de  Cocotiers.  Son  cir- 
cuit eft  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle- 
vée au  milieu  .qui  eft  fans  arbr.s  , & baffe 
pics  de  la  Mer.  Sa  fituation  eft  à cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqu’en- 
vironnée  de  rochers , qui  U tendent  pref- 
qifinacceflible  , elle  a , du  côté  du  Notd- 
Eft  , un  petit  Havre,  où  les  VailTeaux  peu- 
vent, enucr  Je  mouiller  fu;  crue  ut  ;&  ce  Hiv- 


vrc  contient  on  petit  ruilfcao  d’eau  douce',, 
qui  fe  jette  dans  la  Mer.  J’en  parle , ajoute 
Dampier  , non-feulement  fur  le  témoignage 
des  Efpagnols , mais  enrore  fut  celui  do* 
Capitaine  Eaton  , qui  ayant  retâché  dans* 
cette  Ille.  m’en  a fait  le  même  récit. Page  tau- 
fS»)  Dampier  promet  ici  d’autres  cxpli-- 
caticms  dans  fon  Chapitre  des  Vents 

(90)  Page  11).  L'intervalle  eft  rempli  dè 
pâturages  , quoiqu'il  y ait  auffi  quelque». 
Montagnes , iHd, 
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— - - Quelques  Indiens  Efpagnols , dont  les  Anglois  fe  faifirent , & qu'ils  ame- 

nerent  à bord , leur  avouèrent  qu’ils  seraient  approchés  d’eux  pour  les  rc- 
ui  Ânjloii  connoître , fur  l’avis  que  le  Préfident  de  Panama  leur  avoir  donne  , que  l’Ef- 
fcm  icompti  pat  pagne  avoir  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoieut  de  Nicoya  , petite  Ville 
XctiiT'1  IO"  de  Mulâtres , fituée  fur  les  bords  d’une  Riviere  du  même  nom  , â douze 
ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l’Occident  ; & leur  profeilion  étoir  de  conftruire 
des  Bâtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place  , qui  eft  également  propre 
à bâtir  des  VailTeaux  neufs  ou  à radouber  les  vieux.  On  leur  demanda 
qu’elles  étoienr  les  richelTes  du  Pays.  Ils  répondirent  que  la  plupart  des 
Habitans  étoient  Laboureurs  , 8c  qu’ayant  des  pâturages  fort  étendus , ils  y 
élevoient  auiïi  quantité  de  Beftuux  ; que  dans  plulieurs  endroits  voifins  de 
la  Mer , il  leur  croirtoit  du  bois  rouge , propre,  â la  teinture , dont  ils  ne 
tiraient  pas  néanmoins  un  grand  proht , parce  qu’ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga  , qui  le  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ; qu'ils 

Î-  envoyoient  aufli  les  peaux  de  leurs  Taureaux  8c  de  leurs  Vaches  , pour 
efquelies  ils  tapportoient  en  échange  des  tnarchandifes  de  l’Eutope  ; que 
la  chair  des  Befhaux  ne  leur  fervoit  qu’à  nourrir  leur  famille , & que  dans 
un  Pays  lî  chaud , ils  connoilToient  peu  l’ufage  du  fromage  & du  heure.  Ils 
ajoutèrent , â ce  récit , que  dans  une  Ferme  voiline , les  Anglais  trouveraient 
un  grand  nombre  de  Taureaux  8c  de  Vaches. 

Ui  ic  rendent  Cette  information  fit  allez  de  pLiifir  aux  deux  Equipages,  pour  leur  faire 
d;;ZÏZrC'  oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n’avoient  pas  man- 
gé , depuis  long-temps,  d’autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes,  au  nombre  defquels  étoir  Dampicr , furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes , avec  un  des  Indiens  Efpagnols  , qui  confcnrit  à leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defeendirent  au  rivage  , à une  lieue  des  VailTeaux  ; &c 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable , ils  marchèrent  à la  fuite  de  l’Indien  , 
qui  les  fit  bien-rôt  arriver  à l’entrée  d’un  grand  Parc  de  Beltiaux , dans  un 
kvmrmt  4'on-  vafte  pâturage  , éloigné  d’environ  deux  milles  des  Chaloupes.  Comme  la 
u d'eui'wx.  nuic  approchoit,  quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d’abord  trois* ou  qua- 
tre Vaches , & de  les  porter  au  Vaifleau.  D'autres  s’oppoferent  à cet  avis  , 
& jugèrent  plus  â propos  de  palfer  la  nuit  dans  le  Parc  , pour  y faire  entrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Beltiaux , dont  ils  pourraient  tuer 
vingt  ou  trente  à leur  choix.  Dampier , qui  fouhaicoit  de  retourner  à bord  , 
combattit  en  vain  cette  réfolution  , ôc  ne  put  faire  goûter  la  fienne  qu’à  douze 
hommes  , qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage , il 
ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des  Indiens  ; 8c  fur  la  route  , il  vit 
quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge  , qu’il  prit  pour  le  bois  qu’on  nomme  à la 
Jamaïque  , Bois  fangtant , ou  bois  de  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafla,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois qui  s’étoient  obftinés  à demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
Capitaine , de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  les con- 
duifoir , s’avança  vers  la  partie  de  la  Baye , où  l’Indien  l’avoit  fait  débar- 
quer. Sa  furprife  fut  extrême , de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher , à demi  mille  de  terre  , 8c  dans  l’eau  jufqu'aux  reins.  Ils  avoient 
palTé  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc , & le  matin  ils  en  étoient  fortis 
pour  y faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu’ils  étoient  difperfés , une  troupe 
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d’indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux  , & ne  leur  avoit  lailTé  que  le  temps 
de  fe  ratfemblcr  , pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la  Baye. 
Mais,  en  arrivant  au  rivage,  ils  avoicnc  trouve  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur 
embarras,  avoit  été  plus  grand,  que  Dampicr  ne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoient 
plus  d'une  lieue  à taire , pour  avancer  par  terre  A la  vue  des  Vaillèaux  • & 
cette  partie  du  rivage  étoit  embarraflee  de  Bois  épais  , où  les  Indiens  Espa- 
gnols pouvoient  facilement  s'embufquer.  La  marée  n’étoit  retournée  qu’à  de- 
mi , lorfqu’ils  découvrirent , à quelque  diltance  de  terre  , un  Rocher  qui 
commençoit  A fe  faire  voir  fur  l’eau.  Ils  le  regardèrent  comme  un  Fort , 
dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  défenle,  s’ils  trou  voient  le  moyen 
d’y  arriver.  Un  d’entr'eux  fonda  le  gué.  Ils  le  pâlirent  tous  , après  lui  ; & 
s’érant  portes  avantageufement  fur  le  Rocher,  ils  y demeurèrent  jufqua  l’ar- 
rivée de  La  Chaloupe  , c’eft-à-dire  jufqu’A  fept  heures  du  foir  , & Iorfque 
la  marée  , qui  commençoit  A revenir  , les  mettoit  plus  en  danger  du  coté’ 
de  l’eau , que  de  la  part  des  Efpagnols.  Dampier  obferve  quelle  monte , 
en  ce  lieu  , d’environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  , qui  s’attendoient  i les 
voir  emportés  par  les  Hors,  n’avoient  pas  quitté  les  brolfailles , derrière  lef- 
quelles  ils  fe  tenoient  à couvert.  Ils  n’avoient , pour  armes,  que  trois  ou  qua- 
tre fufils  8c  des  picques  : mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  i 
darder  la  lance , particuliérement  dans  les  embufeades.  La  vue  d'une  Cha- 
loupe , remplie  de  Guerriers  , qui  s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crain- 
te , leur  fit  chercher  aufiï  - tôt  leur  falut  dans  la  fuite , 8c  les  onze  An- 
glois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  re(Tenti  d'autre  mal  que  la 
faim  (9  x ). 

Dampier  remarque , A l’occafum  des  lances  Efpagnoles  , que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  cft  droit , dur , péfànc , 
& de  ü bon  ufage , que  les  Fliburtiers  s’en  procurent  A toute  forte  de  prix  , 
pour  en  faire  des  manches  d'avirons  8c  des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toujours , en  réferve  , trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  , dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  Auffi  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent  ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoîr  pas  d’autre 
Pays  , qui  produife  le  meme  bois  , dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  , tout  l’Equipage  de  fon  Vairteau  s'é- 
toit  accordé  A lui  donner , pour  fuccelfeur , Edouard  David  , qui  avoit  tenu 
jufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  A la  voile  , 
de  la  Baye  de  Caldera  , le  zo  de  Juillet , pour  s’avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
vent , qui  étoit  au  Nord  , y porta  les  deux  Vaiflëaux  & les  Prifes  , dans 
l'efpace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  auffi  Rialtjo , eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte, 
par  fa  Montagne  ardente , que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo,  ou  le  vieux 
Volcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre,  il  faut  porter  le  Cap  au  Nord-Eft  , & ranger 
de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Oueft , on  doit 
apporter  beaucoup  d’attention  A les  prendre  , parce  que  l’entrée  eft  impofli- 
ble  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n’eft  pas  difficile  A connoîrre.  Il  n’y 
a point , aux  environs , de  Montagne  fi  haute , ni  de  la  même  forme  ; fans 
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compter  qu’il  jette  de  b fumée  pendant  tout  le  jour  , Sc  quelquefois  de 
flammes  pendant  la  nuit.  On  l’apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  ; & n’é- 
tant qu’à  trois  lieues  du  Havre , il  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée.  Ce 
Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate  & balle , d’un  mille  de  long*,  Sc 
d’un  quart  de  mille  de  largeur  , éloignée  de  la  Côte  d’environ  un  mille  Sc 
demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur  Canal  , & celui  de  l’Occident  elt 
le  plus  fur.  Cependant , à la  Pointe  de  l’Ifle,  vers  le  Nord-Oueft  , l’eau  eft 
fi  balle  , que  les  Vaifleaux  doivent  s’en  garder.  Après  avoir  pafle  cet  écueil  , 
il  faut  côtoyer  l’Ifle  de  fort  près , pour  éviter  une  Pointe  balle  Sc  fablon- 
neufe , qui  s’étend  jufqu’au  milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l’Orient  , le 
Canal  eft  moins  large  , & les  Courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a jamais  de 
fureté  pour  les  Vaifleaux.  Le  Havre  contiendroit  facilement  jufqu’à  deux 
cens  voiles.  Le  mouilbge  eft  près  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  claie 
& dur  , à fepe  ou  huit  brades  d’eau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à deux  lieues  •,  Sc  l’on  peut  s’en  approcher 
par  deux  Anfes  , ou  deux  petites  entrées , qui  baillent  du  meme  cô.c.  La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place  , & l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs  ; mais  le  pallage  a fl  peu  de  largeur  , & fes  bords  font  11  couverts 
de  Mangles  rouges , que  l’acccs  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux 
VailTeaux.  Un  demi  mille  au-Ueflbus  de  la  Place,  les  Efpagnols  avoienc 
élevé  un  bon  Parapet , fur  les  bords  de  l’Anfc  Orientale.  L’Anfe  Occiden- 
tale n’étant  pas  moins  fortifiée , dix  hommes  pourraient  arrêter  le  débarque- 
ment d’une  Armée. 

Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois;  & fe  trouvant  à fept 
ou  huit  milles  de  terre , ils  ctoient  rélolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit, 
pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu’ils  efluyerent  vers  le  foir  , accompagné  de  tonnerres  & d’éclairs  , & quel- 
ques avis  , qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés , arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent  le  temps  d’eb- 
ferver  la  fltuation  de  l’Ifle  , qui  eft  à douze  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord , & d’y  vifiter  une  belle  fource  d’eau  douce  ; mais  ils  prirent 
aufli-tôt  la  route  du  Golfe  d’Amapalla , dans  le  deflèin  d’y  carener  leurs 
Vaifleaux. 

Ce  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer , qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre , à fon  entrée  du  côté  Méridional , la  Pointe 


de  Cajîrina , Sc  le  Mont  Saint-Michel,  au  Nord-Oueft;  deux  objets  éga- 
lement remarquables.  Cafivina  eft  à douze  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Seprentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  Sc  ronde  , qui  fe  préfente 
comme  une  Ifle  du  côté  de  la  Mer  , parce  que  les  Terres  en  font  fort  bafles. 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  , mais  peu  efearpée.  Les 
Terres  qui  l’environnent,  au  Sud- Eft,  font  bafles  Sc  unies  pendant  plus 
i«t.  dt  m»b-  ^ un  mille  ; & c'eft'à’  ces  Terres  bafles  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla. 
un  st  d aou  On  rencontre , à l’entrée  , deux  llles  aflëz  confldérables  , l’une  à deux  milles 
fini.  de  l’autre , donr  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  , Sc  l’autre  Ama- 

loh  rxfcrip-  palla.  Mangera  eft  ronde  , & d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paraît 
““*•  comme  un  grand  Bois , environné  de  rochers  , avec  une  petite  Baye  fablon- 

neufe  du  côté  du  Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire , peu  profonde  , & mêlée 
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de  pierres , qui  ne  l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  - - ■ 
Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l'on  fe  rend  à la  Baye  par  un  che-  DA”m*- 
min  étroit  & pierreux.  L’Ifie  d’Amapalla  eft  plus  grande  ; niais  fon  terroir  1 
eft  Éftu  près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes  , l’une  au  Nord  , & l’au- 
tre WOrient.  La  dernicrc  , qui  n’eft  pas  d plus  d’un  mille  de  la  Mer  , eft 
bâtie  au  fommet  d’une  Montagne  ; Sc  le  chemin  par  lequel  on  y monce  eft 
fi  difficile  , qu’un  petit  nombre  d'hommes  en  aéfendroit  l’accès  d coups 
de  pierres  , contre  de  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  : fut  quoi  Datnpier  obferve  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes,  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols,  les  Images,  Sc  les 
Statues  des  Egliles  font  vêtues  d l’Indienne;  au  lieu  que  dans  les  Villes,  où 
les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  , elles  font  vêtues  d l’Efpagnole. 

La  Rade  de  l'Ifle  eft  d l’Orient , vis-d-vis  d'une  terre  balle.  Un  peu  plus 
loin  , on  peut  mouiller  auffi  fort  près  de  terre , au  Nord-Eft.  C’en  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  , Sc  qu’ils  nomment  Port  de  Martin- 
Lopez.  Le  Golfe  a pluiîeurs  autres  Illes,  mais  plus  balles  & moins  habitées. 

Il  s’étend  de  quelques  lieues  au-delà  ; quoiqu’il  y ait  li  peu  d’eau  dans  cet 
cfpace  , qu’il  eft  impoffible  aux  Vaillêaux  d’y  pénecrer. 

Le  1 6 de  Juillet , en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla  , David  prit  deux  H«<h'd!c  dm 
Canots  bien  équipés  , pour  s’avancer  vers  les  Illes  , dans  l’efpérance  de  faire  D*' 

quelques  Prifonniers  , dont  il  put  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à Man- 
gera , mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Ville.  Le 
lendemain  , il  apperçut  , dans  la  Baye  , un  grand  nombre  de  Canots.  Les 
Indiens  avoient  déia  découvert  les  deux  Va  idéaux  ; & fur  l’avis  , qu’ils 
avoient  reçu  , que  l’Efpagne  avoir  des  Ennemis  en  Mer  , ils  avoient  fait 
la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais  , d la  vue  des  Anglois , ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  ,où  ils  répandirent  l’allarme.  David  trouva  un  petit  che- 
min , dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s’engager , & qui  le  conduifit  bien- 
tôt aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  fit  prendre , d tous  les  Habitans , 
le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva  , dans  la  Ville  , qu’un 
Religieux  Efpagnol , qui  n'avoit  pû  fuir  , & deux  jeunes  Indiens  , qui 
croient  demeures  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoit  propofé  que  it  nourr  m,»» 
d’enlever  quelques  Infulaires  , il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  fes  trois  f " J, <AD* lub*' 
Prifonniers  ; & les  faifanc  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  d l’Ifle  d’A- 
mapalla , il  y arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations , qu'il  s'étoit 
procurées , ne  lui  tirent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans  les  deux  Ifles. 

Ces  Indiens  font  pauvres  Sc  ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Maïz. 

Ils  reconnoiflent  l’autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel  , Ville  firuée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  , Sc  lui  payent  lin  tribut  de  leur  récolte  , 
parce  qu'ils  n’ont  rien  dont  ils  puiflènt  faire  de  l’argent.  Le  Religieux  étoit 
non- feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  & d’A- 
mapalla , mais  le  feul  Blanc  qu’il  y eût  dans  toutes  les  Ifles  du  Golfe.  Il 
n’y  avoit  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens , qui  fçût  la  Langue  Elpa- 
gnole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre  , pour  tenir  fes  Regiftres  &Ies  Livres 
de  Compte  , en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  principales  Ifles.  Le  Caflca  , 
ou  le  Cnef  des  Indiens  , ne  fçavoit , ni  lire  , ni  parler  cette  Langue. 

David  n'en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  l’Ifle  d’Amapalla.  II 

X x ij 


Digilized  by  Google 


J4j  HISTOIRE  GENERALE 

ial[fa  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots , tandis  qu’il  marcha 

Dampii*.  ^crs  ja  aveC  pes  Guides.  On  a Fait  obferver  que  le  chemin  en  eft  fort 
i6S4-  cfcarpé.  Les  Indiens  fe  Firent  voir  au  Commet  de  la  Montagne-,  & le  Sc- 
faklS™  1 crécaire,  qui  paroifloit  les  commander  , voyant  approcher  David  à®ftête 
ruk  d'Aniaptl-  j-cs  > jul  demanda  , en  Efpagnol , d'une  voix  allez  Forte  pWr  fe 
“•  faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne  , qui  il  éroit  & d'où  il  venoit.  Le 

Capitaine  Anglois  répondit  qu'il  «oit  Bafque  , & qu'il  avoir  commiflion 
du  Roi  d’Efpagne  , pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  ; 
qu’il  venoit  dans  le  Golfe  , pour  y carener  fes  Vaifleaux  -,  qu’il  cherchoit  un 
lieu  commode  , & qu’il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  l’Ifle.  Cette 
réponfe  parut  de  fi  bonne  foi , qu’apres  quelques  momens  de  confultation , 
le  Secrétaire  alfura.les  Anglois  qu’il  les  voyoit  avec  joye  , & qu'il  avoit 
beaucoup  de  refpcft  pur  tous  les  Efpagnols  , furtout  pour  les  Bafques , 
Sitéponfetux  dont  ü avoir  entendu  dire  beaucoup  de  bien  fÿi).  Enfuitc  , il  leur  offrit 
la  liberté  de  venir  à la  Ville.  David  , fuivi  de  tous  fes  gens  , grimpa  autli- 
tôt  fur  la  Montagne , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'atfeftion. 
IIImcmte».  Le  Cafica  & ^Secrétaire  l’embralferent -,  & les  gens  furent  traités,  des 
autres  Indiens  , avec  la  meme  cérémonie.  Après  les  falutarions  , ils  prirent 
tous  le  chemin  de  l’Eglife  ? C’eft  le  lieu  , remarque  Dampicr  , ..  où  fe  font 
..  non-feulement  leurs  aiTemblées  publiques  , mais  leurs  jeux  mêmes  & leurs 
,,  divertilfemens.  De -là  vient  que  dans  les  Eglifes  des  Villes  Indiennes, 

„ on  voit  des  Mafcrues  de  toute  forte  de  formes  , & d’autres  ornemens 
» bizarres  pour  les  deux  fexes  , avec  quantité  d'inftrumens  de  Mufique  (*>$)• 
rf(ts  ^ „ Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elle»  confident  à danfer  & à chanter  , 
kCilaiici , »C-  „ fous  des  habillemens  antiques  , en  joignant , à leurs  danfes  & à leurs  chant», 

^ - divetfes  poftures  par  lefquclles  ils  croyent  repréfenter  aulli  les  ufages  de 
„ leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière , ils  allument  peu 
„ de  flambeaux  -,  mais , dans  les  nuits  fombres  , l’Eglife  eft  fort  illumi- 
» née  (94).  Malgré  ces  affectations  de  gayeté  , tous  les  Indiens,  que  Dam- 
picr a connus , fous  la  domination  des  Efpagnols , lui  ont  paru  plus  mélan- 
coliques que  les  Indiens  libres.  Dans  leurs  Fêtes  mêmes  , il  a cru  trouver 
un  fond  de  trifteflc  ; & quelque  chofe  , qu’il  nomme  Dolent  , dans  leurs 
Chanfons  & leur  Mufique.  En  un  mot , leur  joye  lui  a paru  forcée.  Il  na 
décide  pas  fi  c'cft  leur  caraélere  , ou  fi  c’eft  un  effet  de  leur  efclavage. 
Mais , il  eft  porté  à croire , qu’ils  ne  Font  ces  aiTemblées , que  pour  déplorer 
leurs  malheurs , c’eft-à-dire  , la  perte  de  leur  Pays  Sc  de  leur  liberté.  Quoi- 
que ceux  , qui  vivent  aujourd'hui , fçaehent  peu  ce  que  c’eft  que  d’être  libres-, 
& ne  fe  fouviennent  pas  de  l’avoir  été , il  lui  femble  que  la  ttifte  condi- 
tion , à laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols , fait  fur  eux  une  pro- 
fonde impreflion , qui  augmente  lorfqu’ils  entendent  parler  , ou  qu’ils  fe 
repréfentent  l'image,  de  leur  ancienne  liberté  (95)* 

rien  à craindre  , en  leur  difant  que  s'ils  dé- 
voient faire  du  mal  à quelqu’un  , c croit  aux.- 
Efpaçnols  mêmes , qui  les  irakoient  en  En- 
claves. Ibid. 

(94)  Pag*  »*8. 

(>;)  J tu  Jim. 
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(9g)  Dampicr  croit  mieux  expliquer  ccttc 
facilité,  en  ajoutant  que  le  Secrétaire  n ai- 
moi  t pas  beaucoup  les  Efpagnols  , & qu  il 
avoir  perfuadé  aux  Habitans  d attendre  les 
Àmriois , dont  leur  pauvreté  ne  leur  laiHoit 
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Le  defTein  de  David  , en  fe  lai  flâne  conduire  à l’Eglife , éroit  de  les  y — — — * 

renfermer  tous  , Si  de  compofer  enfuite  avec  eux  , pour  les  rafraîchiltè- 
mens  & les  fecours  qu'ils  ctoient  capal'les  de  lui  fournir.  Le  Religieux  . ,mp  u ,Vin 
qu'une  perdoit  pas  de  vue,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  les  in-  d«Argo:>,i«i 
térêts , julqu'à  lui  donner  l'efpérance  qu’ils  pourroient  lui  prêter  main  fortte , {*“, 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a peine 
a comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à la 
violence  , qu’aux  periualions  de  la  douceur  & de  l'amitié  : mais  , avant  que 
tous  les  Indiens  fulTent  dans  l’Eglife  , un  des  gens  de  David  eut  l’impru- 
dence d'en  poulTér  quelques-uns  , pour  les  faire  entrer  plus  promptement. 

Ils  prirent  audi-tôt  la  fuite  ; & leur  exemple  entraîna  tous  les  autres  , com- 
me un  troupeau  de  Daims.  David , futpris  d’un  changement  dont  il  igno- 
roit  la  caule  , furtout  lorfqu’il  fe  vit  feul  dans  l'Eglife  avec  le  Religieux 
Efpagnol  , ne  put  modérer  lui-même  fon  rellèutimenr.  Il  fit  tirer  fur  les 
Fuiards , & dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup  mortel. 

Dampier  accufc  le  Capitaine  Sc  fes  gens , d'avoir  fait  manquer , par  cette  con- 
duite , un  projet  qu'il  n'explique  pas  mieux , mais  qui  corniffoit  apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à bord  , où  la  crainte  de  perdre  leur  PiiTitr  d'un 
Supérieur  Eccléfiaftiquc  engagea  les  Infulaires  à porter  routes  fortes  de  ra- 
fraichilTemens  aux  Equipages.  Ils  nourrilïoient  des  Bcrufs  , dans  quelques  pe-  sud , 4uu  «u» 
tites  Ifles  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il  en  eut  Ju 
befoin  , & reçut  d'autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.  Un  Parti  de  Fran- 
çois , qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Ifles , tira  plus  d’avan- 
tages du  bon  naturel  des  Habitons.  Non-feulement  il  eut  la  liberté  de  s'y 
rafraîchir  ; mais , après  s’y  être  arrêté  long-temps  fans  trouble  Sc  fans  dé- 
fiance , il  fut  aidé  à faire  fa  defeente  , pour  fe  rendre , par  terre , à la  Ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  , près  du  Cap  Gratia-Dios.  Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d'arbres , dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  à la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoifloienr  cette  route  depuis 
trente  ans  , par  les  découvertes  d’un  Parti  d'Anglois , qui  avoit  remonté  la 
même  Riviere  julqu’à  l’endroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Il  y éroit 
defeendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  : mais  il 
«voit  employé  près  d'un  mois  à remonter  ta  Riviere  , qui  étant  coupée  par 
plulieurs  cataraéfes , le  mettoit  dans  la  néceflité  de  hâler  fouvent  les  Canots 
par  terre  , pour  éviter  les  difficultés  du  Paflàge.  Dampier  apprit  ces  circonf- 
rances  de  plulieurs  perfonnes , qui  étoient  de  l’expcditon  (96). 

En  partant  du  Golfe  d'Amapalla  , les  deux  Vaiflëaux  Anglois  rompirent" 
leur  focicté  ; 6c  Dampier  , fidèle  au  Capitaine  David  , fit  voile  avec  lui  vers" 
le  Sud.  Dans  cette  route , ils  eflùverent  chaque  jour  quelque  orage  ; fur-- 
rout  de  ces  terribles  grains  , qui  font  fort  communs , fur  certe  Cote,  de- 
puis le  mois  de  Juin  jjufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  à la  hauteur  du  Cap  Saint  François , c’eft-à-dire  , à dix  degrés  de  Ca?  s»tan 
latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  cft  revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du  r,“soi‘. 
Nord,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  balle,  qu’on  prendroit  pour  le  Cap" 
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mais  on  eft  alors  au-delà  du  Cap  , & prelqu’aufli-tôt  on  l’apperjoit 
avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  eft  fort  elevé  , Sc  les  Montagnes  parodient 


1(1:  de  Pilla. 
D’où  lui  vient 
JdU  aum, 


Le  10  de  Septembre  , on  eut  la  vûe  de  Pille  de  Plata , qui  reçut  ce,nom 
des  Efpagnols  , lorfque  le  Chevalier  Drake , setant  faili  d’un  riche  Vaif- 
feaU , dont  la  principale  cargaifon  écoit  d'argenterie  , y mena  fa  Prife  , 
pour  y faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  milles, 
l'ur  un  mille  Sc  demi  de  large.  Elle  eft  allez  haute  , & bordée  de  Rochers 
fort  efearpés , à l'exception  du  côté  de  l'Orient.  Le  fommet  en  eft  plat  Sc 
(1  Difctipioa.  [e  terroir  lablonneux.  Elle  n’a  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroit , proche  de 
U Mer  Sc  du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  lî  lentement  des  Rochets , 
qu’il  eft  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’Ifle  avoit  autrefois  beaucoup 
ae  Chèvres  ; nuis  il  n'en  relie  plus , ni  d’autres  Animaux  de  Terre.  Les 
feuls  Oifeaux  , qu’on  y voit  en  grand  nombre , font  des  Boubies  & des  Sol- 
dacs.  Le  mouillage  eft  à l'Orient , vers  le  milieu  de  Pille  , à deux  cables  de 
la  Baye  fàblonneufe , fur  un  allez  bon  fond  de  dix-huit  à dix-neuf  bralfes. 
La  Mer  y eft  fort  calme  , parce  qu’une  Pointe  de  Pille  la  met  à couvert  des 
vents  du  Sud  , qui  ne  [aillent  pas  d’y  régner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  llle  à dix  degrés  dix  minutes  de  laticude  Méridionale , Sc  ne  la 
croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent , à l’Oueft 
Sud-Oucït , demi-Quart-d’Ouell. 

Pointe  d?  sainte  Dé  s le  lendemain  , David  fit  mettre  à la  voile  , vers  la  Pointe  de  Sainte 
tii'icnc  ce  Pejri  Hélène.  Cette  Pointe  cil  au  Sud  de  Pille  de  Plata , à deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  la  prendrait  de  loin  pour  une  llle , 
parce  les  Terres  en  font  fort  balTes.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  côté  de 
iOuelt , & forme  au  Nord  une  allez  grande  Baye.  On  trouve,  à la  diftance 
d’un  mille  dans  les  Terres  , un  pauvre  Village  Indien  , du  nom  de  Sainte 
Hélene.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas  Sc  lablonneux , fans  arbres  , fans 
herbages  & fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  Peau  qu’à  la  Ri- 
vière de  Colanche  , qui  eft  à quarte  lieues  , dans  le  fond  de  la  Baye.  A peu 
de  diftance  du  Village  , dans  la  même  Baye  , Sc  tout  au  plus  à cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  Nier  , on  voie  fbreir  d’un  petit  trou  une  matière  bitu- 
tnineufe  & bouillante,  que  les  Efpagnols  nomment  Algatranc.  Elle  eft  de 
l*mt.  la  liquidité  du  Goudron.  A force  de  bouillir , elle  prend  la  confidence  de 

la  poix.  Aullî  ferc  elle  aux  mêmes  ufages  , Sc  les  Indiens  du  Pays  la  recueil- 
lent foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la  plus 
grande  hauteur  de  Peau  , Sc  c'eft  alors  que  tes  indiens  s'cmpa-tfcnt  à la- 
ma (Fer  (97).  Ils  font  Pêcheurs.  La  plùparc  vont  en  Mer , dans  des  Barques 
de  troncs  d'arbres.  Leur  principale  fubfiftance  eft  le  Maiz  , qu'ils  rirent , en 
échange,  des  V aideaux  qui  viennent  charger  PAlgatrane.  Le  mouillage  eft 
fort  bon  devant  le  Village  , à Pendrait  de  la  Pointe  , où  le  vent  ne  le  fait 

fus  fentir  ; mais  l’eau  eft  lî  profonde , à POucll  de  la  même  Pointe , que 
ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defeente  , qui  n’eut  pas 
le  fuccès  qu'ils  s’en  étoient  promis.  Ils  enlevèrent  une  Barque  Sc  quelques  In- 
diens , avec  icfquels  ils  reprirent  la  route  de  Plaça. 


(P7)  Page  «4J- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  IV.  rs , 

David  tourna  fes  efpcrances  vers  Manta  , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l'Oued.  C’ed  un  Village  d’indiens  , firué  fur  une 
cminence,  à fept  ou  huit  lieues  dePlara.  Les  Anglois  ne  s’y  propofoient  que 
d’y  faire  des  Pnfonniers  ; car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans  une  habita- 
tion compofce  de  quelques  mifcrables  édihccs , & qui  n’a  de  recommanda- 
ble , qu’une  fort  belle  Eglifc  , ornée  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture. 
C'ctoit  autrefois  la  retraite  d’un  grand  nombre  d'EfpagnoIs  : mais  il  n'y  en 
redoit  plus  un  ; Si  malgré  tous  les  agrément  de  fa  lituation  , le  terroir  ed  ti 
fablonneux  & fi  fec , qu'à  peine  produit-il  quelques  arbrilleaux.  Cependant , 
entre  le  Village  & la  Mer  , on  trouve  une  lource  de  fort  bonne  eau.  Allez 
loin  dans  les  Terres , on  découvre  une  fort  haute  Montagne  , de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre  > que  les  Efpagnols  nomment  Monte  ChriJ/o.  Elle  ed  au 
Sud  de  Manra  , Sc  Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanal  de  cette 
Côte.  A la  didancc  d'un  demi  mille  du  rivage , les  Vaifleaux  doivent  fe 
garder  d'un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux  , qu’il  ed  toujours  couvert  d'eau , 
Si  que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  Brifans.  Un  mille  au-delà  de  cet  écueil,  on 
trouve  fix  , huit , ou  dix  bralïës  d’eau  , fur  un  fond  dur  & fablonneux  , où  le 
mouillage  ed  fort  Et.  Depuis  Manta  jufqu’au  Cap  Saint  Laurent , le  Pays  ed 
alfez  élevé , mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defeente  à In  pointe  du  jour  , & marchèrent  aufli- 
tôt  vers  le  Village  : mais  ils  furenr  apperçus  de  quelques  Indiens  , qui  don- 
nèrent l’allamie  a leurs  voifîns  ; Si  rous  les  Habitant  ayant  pris  la  fuite  avec 
leurs  meilleurs  effets , ils  ne  trouvèrent , dans  des  maifons  pauvres  Si  défer- 
res , que  deux  vieilles  femmes , dont  ils  tirèrent  quelques  informations , qui 
furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  déliés,  que  fur  le  bruit 
qui  setoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avanruriers  étoir  pafîé  dans 
les  Mers  du  Sud  par  l’Idhme  de  Darien , & venoit  dans  des  Canots , les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé  , de  toutes  parts , l’ordre  de  brûler  les 
VailTeaux  & de  fe  défaire  de  toutes  les  provilîons.  C’étoit  à cette  occafion 
qae  depuis  moins  d’un  mois,  on  avoir  fait  pafTêr  des  Indiens  dans  Fille  de 
Plaça  , pour  y détruire  les  Chevres.  Les  Anglois  y retournèrent  fort  incer- 
tains , & s’y  arrêtèrent  jufqu’au  mois  d’Oétobre , fans  avoir  pris  aucune  rc- 
folution. 

Ils  étoient  prêts  à partir  comme  au  hazard  , lorfqu’ils  y virent  arriver  un 
V aideau  de  leur  Nation  , commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment 
appartenoit  à divers  Marchands  de  Londres  , qui  ne  l’avoient  envoyé  que 
pour  le  Commerce , avec  toutes  les  marcliandifes  qui  convenoienr  à cette 
vue  : mais , Swan  n’ayanr  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des  Lfpa- 
gnols  Si  des  Indiens,  fon  Equipage,  rebuté  d’une  courfe  inutile,  l’avoic 
forcé  de  recevoir  une  troupe  d’Avanturiers , qu’il  avoir  rencontrés  près  de 
Nicoya , & qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à Manta.  Ils  croient  venus  par  Terre  , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Harris  , neveu  d’un  autre  Harris , qui  avoir  été 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoir  donné  fa  Barque  ; & confervant  toujours 
l’autorité , il  venoit  , avec  ce  renfort  pour  tenir  auflî  Confeil  dans  l’Ifie  de 
Plata.  La  joie  fut  extrême , entre  tant  d’Avanturiers  réunis.  David  Si  Swan 
s’aficcierenr , avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur  profeifion  : mais 
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ils  regrettèrent  beaucoup  le  dépan  du  Capitaine  Eaton  , dont  les  forces  > 
jointes  a celles  des  deux  Vaifleaux  & de  la  barque  , auroient  pu  compofer 
une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Batiment , qu’on  avoir  pris  à Sainte  Hélene, 
reçut  ordre  d aller  croifer , pendant  quon  équiperoit  le  Vaifleau  de  Swan  , 
qui  étoit  trop  embarralfé  de  fa  cargaifon  pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes. 
Toutes  fes  marchandifes  fines  furent  étalées  fur  le  tillac  & vendues  à crédit. 
Le  relie  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hclene  revint , trois  jours  apres , avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux , chargée  de  bois  de  charpente.  On  n’en  tira  pas 
d’autre  utilité  que  d’apprendre  , du  Capitaine  , les  préparatifs  des  Efpa- 
gnols  , qui  armoient  dix  Frégates  pour  chafler  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton  , & fit  prendre 
le  parti  d’envoyer  une  Barque  jufqu’a  Lobos , pour  le  ramener  à toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpofitions  , les  deux  Vaifleaux  firent  voile  pour  Lobos , où  la 
Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Piata  le  10  d’Oélobre , 
avec  peu  de  yent  , ils  n’arriverent  que  le  1 3 â la  Pointe  de  Sainte  Hélene. 
Le  a 5 , ils  croiferent  dans  la  Baye  de  Guaiaquil.  Le  30  , ils  doublèrent  le 
Cap  Blanc  ; & le  1 de  Novembre , ils  étoient  à la  hauteur  de  Payta.  La  vûe 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  , dont  la  defeription  ferait  inutile  après 
celle  qu’on  a lue  , dans  le  Journal  d’Anfon , tenta  les  Anglois  d’y  faire  une 
defeente  (<?S),  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  rendra  maîtres  : nuis  dans  le 

chagrin 


(9 S)  Ils  la  firent  â quatre  milles  de  la 
Place  , du  côté  du  Midi.  Dampicr  cft  le  fcul 
de  nos  Voyageurs  qui  parle  de  Pinta  , grande 
Ville,  à quarante  milles  dans  les  terres*  mais 
ui  reçoit , par  Payta  , toutes  les  Marchan- 
des * qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  Prifonnicrs  Efpagnols,  qu'elle 
cft  dans  un  Vallon  , arrofé  par  un  petit  ruif- 
feau  , qui  fc  jette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
â lcpt  degrés  de  latitude  du  Nord  : mais  * 
cette  Baye  cft  dangereufe  &:  peu  fréquentée  , 
parce  quelle  a peu  d'eau.  Dampicr  apprit 
audi  que  Payta  , qui  cft  un  Pays  ftérilc,oii 
il  ne  pleut  jamais , tire  tous  fes  vivres  , 
par  une  petite  rivière  d'eau  douce  , d une 
Ville  Indienne  , nommée  Colan  , qui  en  cft 
à deux  lieues  au  Nord-Nord-Eft.  Il  eut  la 
curiofitc  d'obfcrvcr  les  Barques  , dont  les 
Indiens  de  Colan  (c  fervent  pour  aller  en 
Mer  , & la  defeription  qu'il  en  donne  cft 
d'une  (ingulariré  qui  ne  permet  pas  de  la 
fupprimer.  «»  Elles  font  compofées  de  plu- 
» licurs  troncs  d'arbres  , en  maniéré  de  Ra- 
» dcau  , & différentes , fuivanc  l'ufagc  au- 
quel  on  les  deftine.  Si  l'on  veut  s’eu  fer- 
•»  vir  pour  la  Pêche , elles  ne  font  compo- 
fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
« léger  , de  fepr  à huit  pieds  de  long  , pla- 
*>  cés  à côté  les  uns  des  aueges  , attaches 


» avec  des  chevilles  de  boi$ , ou  liés  avec 
» des  faules.  Ces  troncs  font  placés  de  ma- 
» nicrc  , q«e  ceux  du  milieu  (ont  plus  long? 
« que  ceux  des  côtés , principalement  ceux 
» de  devant , qui  vont  en  diminuant , de 
»3  forment  une  pointe  , pour  couper  mieux 
» l'eau.  On  en  fait  d'autres  , qui  fervent  à 
» voirurcr  les  Marchandifes.  Leur  fond  cft 
a»  de  vingt  ou  trente  gros  arbres  , d’envi- 
» ron  vingt , trente , ou  quarante  pieds  de 
» long , attachés  auffi  dos  a dos.  Sur  ceux* 
» ci  , on  en  met , en  travers  , d'autres  plus 
» courts  , bien  attaches  les  uns  aux  autres , 
*3  comme  ceux  de  deifous.  Ce  double  rang 
*3  de  planches , qui  fait  le  fond  de  l'Edifice, 
» cft  d'une  largeur  confidérable.  C'cft  fur 
n ce  fondement  qu’on  élève  la  Barque  d'en- 
» viron  dix  pieds  , avec  des  rangs  de  bois, 
•>  qu'on  place  debout  , & qui  foutiennent 
» quelquefois  plus  d'un  plancher.  Dampier 
•3  remarqua  que  ces  planchers  font  compo- 
»»  fés  de  gros  arbres  , mis  en  travers  les 
>3  uns  fur  les  autres , comme  un  tas  de  bois , 
*3  avec  ccctc  différence  qu'ils  ne  font  pas 
» près  les  uns  des  autres , & qu'étant  fuf- 
pendus  par  les  bouts  & par  les  côtés  , le 
»3  milieu  demeure  creux  & fait  une  Chain» 
»3  bre  : mais  il  y a , de  diftancc  en  diftan- 
» ce,  une  poutre  qui  txavctfc,  pour  tenir 
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chagrin  de  n’y  pas  trouver  d'argent , ni  de  marchandifes , ni  meme  allez 
de  vivres  pour  y faire  un  fcul  repas  , ils  y mirent  le  feu  en  retournant 
à bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos  , où  ils  arriveront  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  reilemblancc  de  Lobos  de  Terre , avec  Lobos  de  Mer  , leur  ayant  fait 
prendre  l'une  pour  l'autre , ce  fut  à la  première  de  ces  deux  Ides  qu'ils  mouil- 
lèrent le  foir , au  Nord-Eft , fur  quatorze  brades  de  fond.  Le  lendemain  , 
ils  reconnurent,  d un  quart  de  mille  , du  côté  du  Nord , une  grolfe  Roche 
creufe , 8c  un  bon  Canal , qui  n'a  pas  moins  de  fept  brades  d'eau.  Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  , des  Boubies  & des  Veaux  marins,  dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair  , pour  accoutumer  leurs  gens  i fe  con- 
tenter d'une  fi  tnauvaife  nourriture.  Dampier  loue  leur  politique  , parce 
que  rien  n'eft  plus  capable  que  l’indigence , d'exciter  des  mutineries  parmi 
les  Avanturiers  : mais  il  n'explique  point  par  quel  prodige , tant  de  Bri- 
gands s'en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d'après  , s'étant 
rendus  à Lobos  de  Mer  , ils  y trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y avoit 
laidee , par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoit  pade  dans 
cette  Ide  , 8c  qu’il  y avoit  laide  diverfes  traces  , mais  nul  avis  qui  pût  faire 
juger  de  la  route  qu'il  avoit  prife.  Ils  perdirent , avec  chagrin  , l’efpoir  de 
le  rencontrer.  Pendant  qu'ils  faifoient  des  provifions,  telles  que  l’Ide  pou- 
voir en  fournir  , ils  découvrirent , i trois  lieues  du  rivage  , une  petite 
Barque , qu'ils  prirent  d'abord  pour  la  leur  ; 6c  cette  raifon  les  cmpècna  de 
lui  donner  la  cnalfe.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur , lorfqu'ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  c’étoit  une  Barque  Efpagnole  , qui  étoit  venue  pour  ob- 


*•  le  Rajeau  plus  a/Tujettl.Ce  cretu,  ou  cette 
*•  chambre,  a pour  plancher  fupéricur  un 
» rang  de  petites  perches  , qui  fait  le  plan* 
*•  cher  inferieur  d’unç  autre  chambre.  On 
*»  ne  peut  entrer , dans  chaque  chambre  , 
« qu’en  payant  entre  les  grofles  traverfes 
•»  des  arbres , qui  composent  les  murailles 
*»  de  cette  Mailon  navale  , & par  çonféquent 
» en  fe  bnitfant  beaucoup.  Le»  chambres 
♦»  balTcs  fervent  de  celliers.  On  y met , avec 
« le  leflr , qui  cft  compofé  de  grolTcs  picr- 
»»  res  , les  vaifTcaux  où  l’on  porte  l’eau  don* 
» ce  , & généralement  tout  ce  qui  eft  à l'é- 
»»  preuve  dp  l’humidité.  Une  charge  fi  pé- 
»»  (ante  tient  le  fond  de  la  première  cham- 
•»  bre  & la  Barque  entière  , fi  enfoncées , 
»>  quil  n’en  paroît  que  deux  ou  trois  pieds 
» hors  de  l'eau.  La  féconde  chambre  cft  pour 
» les  Matelots , 5c  pour  rour  ce  qui  lcrt  à 
•»  leurs  ufages.  Au-dclîus  de  celle* cl  font 
•»  les  Marchandées , cnrafiéc*  à la  hauteur 
»»  qu’on  veut  leur  donner , mais  ordinaire- 
« ment  jufqua  huit  ou  dix  pieds1,  8c  a(Tu- 
» jctiies  par  des  perche*  placée*  debout  tout 
•»  autour.  Il  y a feulement  un  petit  réduit 
par  derrière  , pour  celui  qui  tient  le  gou- 
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»»  vemail  , 8c  un  autre  devant  , pour  fe 
*»  foyer  où  fc  fait  la  cuifinc  On  laine  prin- 
® cipalcmcnt  cet  cfpace  , quand  on  fe  pro- 
» pofe  de  faire  un  Voyage  de  long  cours  , 
»»  tel  que  celui  de  Guaiaquil  à Panama , qui 
cft  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu 
» effc  le  mat , avec  une  grande  voile.  Ces 
» Barques  demandent  d avoir  toujours  le 
» vent  en  pouppe  , 8c  ne  peuvent  aller  avec 
» un  vent  contraire.  AufTi  ne  font  •clics 
» bonnes  que  pour  cet  Mers , où  le  vent 
*9  cft  prcfquc  toujours  le  meme , ne  variant 
w que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
>9  qu’a  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a qucl- 
»»  quefols  des  vents  de  Nord , on  baille  la 
•»  voile  8c  l’on  abandonne  la  Barque  en  at* 
» tendant  qu’il  change.  Jamais  ces  Barques 
» ne  peuvent  couler  à fond.  Elles  con- 
» tiennent  foirante  ou  foixantc-dix  ton- 
99  neaux  , 8c  trois  ou  quatre  hommes  fulfi- 
*»  fent  pour  les  conduire.  Comme  elles  ne 
»9  peuvent  fervir  pour  le  retour , contre  le 
99  vent  réglé  , on  les  vend  au  terme , avec  Ica 
**  Marchandifes  \ & les  Matelots  reviennent 
99  fur  quelque  Vaiffcau.  ibidem  , pages  ifj 
&•  fuivantes* 
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: erver  s’ils  étoient  à Lobos.  Ses  ordres  étoienc  de  ne  pas  s’approcher  rrop  , 
> ans  l’idée  que  les  Anglois  Ce  trahiraient  eux  - mêmes  en  courant  auflï-tôt 
fur  elle.  Mais , s'étant  tenus  lî  couverts  qu’ils  ne  furent  point  apperçus , ils 
en  eurent  plus  de  facilité  à s’avancer  bien -tôt  vers  l’Iflc  de  Puna  , où  l’on 
ne  fe  défioir  point  qu’ils  fullent  fi  proche. 

Leur  delfein  étoit  d'attaquer  Guaiaquil , avant  que  de  retourner  à Plata. 
Ils  mirent  à la  voile , le  19,  vers  la  Baye  du  Mctncnton , qui  eft  entre  le 
Cap  Blanc  au  Midi  , fie  la  Pointe  de  Grandi  du  côté  du  Nord.  A vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc,  près  du  fond  de  la  Baye,  on  trouve  une  petite 
lfle,  nommée  Santa  Clara,  qu’on  prendrait  à quelque  diftance  pour  un 
homme  mort , étendu  fie  comme  enfeveli  , dont  le  côte  Oriental  repréfente 
la  tète.  Les  Bàtimens  deftinés  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil  palTent  au  Sud, 
pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Elpagnols  ra- 
content qu’un  Vaiflëau  , richement  chargé , fit  autrefois  naufrage  au  Nord 
de  cette  lfle  , Se  qu’une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un  Ingénieur 
d’Efpagne , qui  vint  exprès , avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pèche  des  naufrages  ; mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail , le 
VaifTeau  eft  demeuré  dans  le  meme  état,  c’cft -à- dire  expofé  aux  larcins 
des  Indiens  , qui  en  tirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à la  dé- 
robbée  , fie  qui  en  tireraient  beaucoup  plus  , s’ils  nctoient  arrêtés  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  Baye. 

Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer  rcllemblc  beaucoup  au  Merlan  , 
mais  qu’il  a la  tête  plus  plate  fie  plus  grofle.  Sa  gueule,  qui  eft  fort  large, 
eft  armée  , des  deux  côtés , de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d'un 
Chat  ; fie  dc-1.1  lui  vient  fon  nom-  11  a trois  nageoires  , une  fur  le  dos  , fi c 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d une  arrête  pointue  , extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols , qui  ont  en- 
trepris de  chercher  les  tréfors  du  Vameau  abîmé,  en  ont  fait  une  rrifte  ex- 
périence , les  uns  par  une  mort  précipitée , les  autres  par  l'engourdillèment 
perpétuel  de  leurs  membres.  •>  J'ai  connu  des  Blancs  , ajoute  Dampier  , 
u qui  avoient  perdu  l'ufage  des  mains  , pont  avoir  été  légèrement  piques  par 
>»  la  nageoire  de  ce  dangereux  Poilîon.  Audi  n’en  prenions-nous  jamais  fans 
>•  les  fouler  aux  pieds  ,pour  leur  ôter  l’hameçon  de  la  gueule  , dans  la  crainte 
d'en  être  piqués  en  voulant  l’ôtcr  avec  les  mains.  Les  plus  gros  Chats  de  Mer 
pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grofleur  du  pouce , dont  les 
nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurs  autres  arrêtes  n’ont  rien 
de  redoutable  , fie  leur  chair  eft  également  agréable  fie  faine.  Ils  fe  raflèm- 
blent  ordinairement  à l’embouchure  des  Rivières , où  dans  les  eaux  bour- 
beufes  (99). 

De  l'Ille  de  Sainte  Claire  , on  compte  fept  lieues , à l’Eft-Nord-Eft  , juf- 
qu'à  Puma  d'Anna , qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l’Ifle  de  Pu- 
na. Tous  les  Vaillèaux , qui  vont  à la  Riviere  de  Guaiaquil  , y mouillent, 
fie  font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote  , pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L’Ille  de  Puna  eft  allez  grande , mais  elle  eft  balle  fie  plate.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  douze  lieues  , de  l’Eft  à l’Oueft  , & fa  largeur  de  qua- 
is?) liidtm  , page  lit. 
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tre  ou  cinq.  Les  marcs  y font  violentes  ; mais  elles  coulent  par  un  fi  grand 
nombre  de  Canaux  & de  Branches , qu’elles  y laifient , de  tous  côtés  , des  fa- 
bles dangereux.  L'ifle  n'a  qu’une  Ville  d'indiens  , ficuée  au  Midi,  fur  le 
civage , a fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  aulfi  le  nom  de 
Pana.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  , & les  feuls  Pilotes  de  cette  Mer, 
furtout  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés  , par  les  Efpagnols  , 
de  faire  bonne  garde  lorfqu’il  arrive  des  Vairteaux  i l’unta  d’Arena  , & 
leur  Pofte  d'obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  , qui  s’avance  dans 
la  Mer.  Iis  y viennent  le  matin , Sc  s’en  retournent  le  foir  à Cheval.  De 
cette  Pointe  , jufqu'i  Punta  d’Arena , la  diftance  eft  de  quatre  lieues , dans 
un  Pays  bas  & couvert  de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes , à la  moitié 
du  chemin  , on  en  trouve  une  troifiéme , qui  eft  gardée  aufli  dans  les  oc- 
cafions  prcrtantcs  , mais  où  l’on  ne  peut  palier  que  dans  un  Canot.  Le  mi- 
lieu de  Tille  n'offre  que  des  pâturages  ; & quelques  Bois  , dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  eft  une  efpece  de  Palmier,  de  la  grolleur  du  Frcne,  & de  trente 
pieds  de  hauteur , dont  le  tronc  eft  fort  droit , fans  feuilles  & fans  bran- 
ches , excepté  vers  le  fommet  , qui  en  a plufieurs  petites , les  unes  grades 
de  la  moitié  du  poignet , les  autres  de  la  grolleur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  , fans  aucun  nœud.  Chacune  de  ces  branches  poulie 
une  feuille , à peu  près  de  la  largeur  d’un  grand  éventail , & toute  pliée 
en  naillànt , comme  un  éventail  fermé  , mais  qui  s’ouvre  à mefure  qu’elle 
croît,  & qui  devient  enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  fortifiée, 
du  côté  de  la  queue , par  de  petites  côtes  qui  fe  changent  en  feuilles , mais 
plus  petites  & plus  déliées  que  celle  qui  les  foutient.  Dans  les  efpaces  vui- 
des , où  ces  arbres  croiflent , les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz  , de 
Yams  & de  Patates.  La  Ville  de  Puna  eft  compofce  d’environ  vingt  maifons 
& d’une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  fur  des  pilotis  , à dix  ou  douze 
pieds  de  terre  , Sc  l’on  y monte  en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  cou- 
verts que  de  feuilles  de  Palmeto  , mais  les  chambres,  font  revêtues  de  bon- 
nes planches  (i). 

Le  mouillage  de  l'ifie  eft  devant  laVille  même  , où  l'on  trouve  cinq  brades 
d’eau  d la  longueur  d’un  cable  du  rivage.  La  Mer  y monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  , qu’on  compte  de-là  jufqu’i  Guaiaquil , on  en 
fait  une  pour  arriver  à l’embouchure  de  la  Riviere , qui  n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  large.  Son  Canal  eft  alTèz'droit  : mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  & fi  marécageux  , que  les  defeentes  y font  impofliblcs.  A quatre 
milles  de  Guaiaquil  , on  rencontre  une  petite  Idc,  qui  divife  la  Riviere 
en  deux  beaux  Canaux , où  les  Vairteaux  peuvent  monter  & defeendre.  Le 
plus  large  eft  celui  du  Sud-Oueft  ; mais  l’autre  n’eft  pas  moins  profond  , 
quoique  rerterré  pat  quantité  d’arbrirteaux  , qui  s’étendent  des  deux  rives. 
L'ifle  a plus  d’un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu'i  la  Ville  , on 
compte  encore  une  lieue  , & prefqu’autant  d’un  côté  de  la  Riviere  à l’autre. 
Les  VaifTeaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facilement  dans  ce  grand 
efpace  ; mais  Dampier  répété  que  la  meilleure  Rade  eft  devant  la  Ville  de 
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— l’Ifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à l’ifle.  Elle  eft  bâtie  fur  la  Riviere , atf 

Dampur.  pjej  d'une  agréable  Montagne , dont  le  penchant  eft  du  côté  de  la  Rivière, 
1 qui  inonde  fouvent  la  baffe  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux  Forts , l’un  dans 

la  Plaine  & l’autre  fur  la  hauteur.  On  la  compte  entre  les  principaux  Ports 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  marchandifes  qu’on  en  tranfporte  font  du  Cacao  , 
des  Peaux  , du  Suif  , de  la  Salfe-pareille  , des  Draps  de  Quito  , £c  diverfes 
petites  denrées. 

comment  lot  Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  Place  que  les  Avanturiers  rapportoient 
aüV“n”u«“I  t0lls  lfeurs  mouvemens  , ils  laifferent  leurs  Vaiffeaux  à la  hauteur  du  Cap 
ic- u.  Diane;  & s étant  mis  dans  leur  Barque  & leurs  Canots  , ils  fe  rendirent , le 

jour  d'après , à l’ifle  de  Sainte  Claire.  De-là  , ils  envoyèrent  deux  Canots  , 
la  nuit  luivante  , à Punta  d’Arcna  , fous  prétexte  d’y  prendre  des  Moules  , 
des  Huitres  & des  Pétoncles , qui  font  en  abondance  autour  de  cette  Poin- 
te ; mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe , & d’y  attendre  que  la 
Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  â la  pointe  du  jour.  Il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l’enlever  fltns  bruit  , & de  fe  rendre  à 
Puna  , où  les  Sentinelles  & tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  A la  ma- 
rée fuivante , ils  prirent  une  petite  Barque , chargée  de  draps  , qui  étoit 
partie  de  Guaiaquil  pour  Lima , fur  l’avis  quelle  avoit  eue  , par  la  Batque 
tu  prénom  qui  s'étoit  fait  voir  à Lobos,  qu’ils  avoient  quitte  la  Côte.  Ils  apprirent , du 
donc  in^cçoi-’  Patron  , qu’elle  devoir  être  fuivie  de  trois  autres  Barques  , chargées  de  Né- 
dot  infot-  grès.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  à faire  avertir  la  Barque  , qui 
croit  reftée  à Sainte  Claire  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  troupe , de  ve- 
vir  les  joindre  â Puna.  Elle  vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit  le  parti  de 
la  laiffer  devant  Puna , fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armes  , qui 
fuflifoient  pour  contenir  les  Prifonniers , avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
Porte  jufqu’au  lendemain  â huit  heures , parce  qu’on  fe  flattoit  d'être  alors 
en  poffeflion  de  Guaiaquil.  Le  refte  de  cette  expédition  , dont  le  fuccès  n’a- 
voir  pas  paru  moins  infaillible  à Dampier  qu'à  tous  fes  Affociés , deviendroie 
mois  intéreflànt  dans  cbautres  termes  que  les  ftens. 

Rfc’r de PEx*  „ Nous  nous  mîmes  à ramer  , de  toutes  nos  forces,  & nous  n’eûmes 
ptditiwn.  „ pas  fajt  Jeux  mil|es  , qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 
*>  ae  Nègres  , nous  la  prîmes  fans  réfiftance.  Le  Patron  nous  dit  que  les  deux 
u autres  partiraient  de  Guaiaquil , par  la  prochaine  marée.  Nous  coupâmes 
».  le  grand  mar  de  fa  Barque  & la  laiffàmes  à l’ancre.  Comme  nous  avions 
« alors  pleine  marée  , nous  continuâmes  de  ramer  en  diligence  , dans  l’ef- 
>.  poir  d’arriver  à la  Ville  avant  la  fin  du  flux  : mais  nous  trouvâmes  qu’il 
».  y avoit  plus  loin  que  nous  ne  nous  l'étions  imaginé  ; ou  plutôt , que  nos 
» Canots  , trop  pleins  de  monde , n’alloicnt  pas , à beaucoup  près  , auili 
»>  vite  que  nous  1 aurions  fouhaité.  Le  jour  vint.  Noos  étions  encore  à deux 
»>  lieues  de  la  Place  ; & fuivam  notre  compte , il  ne  nous  reftoit  que  deux 
>»  heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa , au  Pilote  Indien , de  nous  me- 
' » ner  dans  quelque  Anfe  , ou  nous  puflions  nous  tenir  cachés  tout  le  jour, 

» Il  fut  obéi , & nous  dépêchâmes  un  Canot  à notre  Barque  , du  côté  de 
».  Puna , pour  recommander  à nos  cinq  hommes  de  ne  [xts  remuer , & de- 
».  viter  toute  occaflon  de  faire  feu  jufqu’au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva 
»»  trop  tard  , pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques,  chargées 
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» de  Nègres,  étoient  parties  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir  -,  & 
» pendant  le  flux , elles  s croient  tenues  à l'ancre  , fort  près  de  la  Côte.  Com- 
.1  me  nous  pallions  de  l’autre  côté,  nous  les  manquâmes  , & nous  n’en  fù- 
m mes  , ni  vus  , ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini , qu’ayant  levé  l’an- 
» cre , elles  continuèrent  leur  route  vers  l’una.  Les  cinq  hommes  de  notre 
» Barque  les  voyant  venir  à eux  , toutes  deux  pleines  de  monde  , fe  figure- 
■*  rent  que  nous  avions  été  défaits , & que  les  Barques  chargées , de  Troupes 
•'  Efpagnoles  , avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vaifleaux.  Dans 
» cette  idée  , ils  tirèrent  crois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques , lorf- 
» quelles  étoient  encore  à plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  aufli- 
« tôt  ; & les  Maîtres , fautant  dans  leurs  Canots , s’efforcèrent  de  gagner  la 
« terre  à toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jetrerenc  dans  un  grand 
« defordre.  La  plupart  de  nos  gens  , perfuadés  qu’ils  avoient  été  entendus 
» à Guaiaquil , jugèrent  qu’il  croit  déformais  inutile  de  demeurer  dans  l’An- 
» fe,  & qu’il  falloir  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à nos  Vaifleaux.  J.a 
••  marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon  cours  , il  nous  étoit  impoflible  de 
»•  monter,  quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre.  David  déclara  qu’il  étoit 
» réfolu  de  defeendre  à terre  , pour  marcher  droit  à Guaiaquil , 8c  qu’il  ne 
« deinandoit  que  quarante  hommes , qui  vouluffent  le  fuivre  ; de  fans  pér- 
il dre  le  temps  à raifonner  , il  defeendtt  en  effet,  au  travers  des  Manglcs, 
" qui  couvroienc  ces  lieux  marécageux.  Ceux , qui  furent  animés  par  fon 
» exemple , fautèrent  fur  la  rive  apres  lui , au  nombre  d’environ  cinquante  : 6c 
» Swan  demeura  tranquille  dans  1 Anfe  , avec  le  refie  de  la  troupe.  David  3c 
» fes  Compagnons  furent  abfcns  l’efpace  de  quatre  heures  , & revinrent 
" mouillés , haraffés  , fans  avoir  pu  trouver  de  paflage  pour  fe  dégager  des 
~ Manglcs.  Ils  avoient  été  fi  loin  , qu’ils  avoient  perdu  l’efpérance  de  pou-. 
•i  voir  revenir  fur  leurs  pas  , dans  certe  variété  infime  de  détours. 

. ..  Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  , nous  nous  déterminâmes  à nous  avancer  vers 
» la  Ville  avec  la  première  marée  , réfolus  d’abandonner  nottre  emreprife  8c 
h de  retourner  à Puna  , fi  les  Habiuns  avoient  déjà  pris  l’allarme.  Au  pre- 
» mier  flot , nous  recommençâmes  à ramer  ; & partant  près  de  l’Iflc  , nous 
« prîmes  le  Canal  le  plus  étroit , qui  efl  celui  du  Nord-Ert.  Les  troncs  d’ar- 
- ores  & les  branches , qui  le  relferrent , nous  y firent  trouver  tant  de  dan- 
>»  gers,  que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  temps  que  les  Avanturiers  choifif- 
« lent  toujours  pour  leurs  enrreprifes , un  de  nos  Canots  , qui  heurta  contre 
» un  tronc  , auroit  etc  renverfe  , s’il  n’eût  été  promptement  fecouru.  A 
*»  peine  fumes-nous  au  bout  de  fille  , qu’on  nous  rira  un  coup  de  mouf- 
••  quet  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  croit  alors  devant  nous,  8c  les 
« ténèbres  n’étoient  pas  fi  cpaiffes  que  nous  ne  purtions  la'  découvrir.  Mais 
« le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré  , que  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux, 
•i  C’étoit  aflez  pour  nous  faire  connoître  que  le  coup  de  moufquet  ctoir 
x un  lignai , 8c  que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  plufiems  d’entre 
»»  nous  arturerent  que  le  jour  fuivanr  croit  un  jour  de  Fête , & que  ces  il- 
» luminations  n’etoient  que  des  feux  d'artifice , d’ufage  ordinaire  parmi  les 
« Efpagnols. 

« Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin , & nous  trouvâmes  une  Terre  fer- 
» me , qui  nctoit  plus  embarraflee  de  Mangles.  David  defeendit , avec  les 
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.»  gens  de  fon  Canot.  Swan  & la  plupart  des  liens  , condamnoient  encore 
•<  le  dclïein  d'attaquer  une  Ville,  qui  patoilloit  en  allarme  : maison  leur 
» fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence  , qu'ils  defcendirent  aulG. 
» L'endroit  de  la  defcente  n'ctoit  qu’à  deux  milles  de  la  Ville.  Mais  , au 
»>  lieu  de  Mangles , on  y trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  forts , qu'il  parut  îm- 
»>  poflible  d’y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte , pour  attendre  le  jour. 
„ Nous  avions  , avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens , donc  l’un  , ayant  été  mal- 
•*  traité  d’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil  ,-nous  avoir  offert  volontairement 
» fes  fervices  , pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger.  Audi  le  trouvâmes- 
„ nous  fidèle.  L’autre  ne  paroilloir  pas  moins  bien  difpofé.  Il  étoit  conduit 
u par  un  de  nos  gens  , qui  affectait  beaucoup  d’ardeur  pour  aller  à la  Ville, 
■«  fie  qui  reptochoit  meme  aux  autres  de  manquer  de  courage.  Cependant , 
„ ce  Faux  Brave , comme  il  en  a fait  l’aveu  depuis  , coupa  i'ecrettement  la 
>,  corde  , qui  lui  fervoit  à retenir  le  guide  ; fie  le  laifTant  fuir  du  côté  de  la 
•>  Ville  , fans  faire  un  pas  pour  le  fuivre  , il  s'écria  feulement  que  le  Pilote 
•»  s 'étoit  fauvé.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le  chercher  ; 
w nuis  les  peines  qu'on  fe  donna  furent  inutiles.  Notre  conflernation  fut 
» alors  excrcme , de  nous  trouver  dans  les  ténèbres , 9c  comme  perdus  au 
••  milieu  des  Bois.  Ainfi , notre  entreprife  étanc  échouée  fans  rellource  , 
,»  perfonne  ne  parla  d’aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour  ; 8c  lorfqu'il 
„ eut  commencé  à luire  , nous  gagnâmes , à force  de  rames  , le  milieu  de 
>•  la  Rivière,  d’où  nous  vîmes  la  Ville  à découvert.  Les  Habitans  , qui  ne 
•>  purent  manquer  de  nous  apperccvoir  , ne  tirèrent  pas  fut  nous  , 8c  nous 
>,  nous  retirâmes  fans  avoir  Fait  feu  fur  eux  (i). 

On  peut  conclure , de  ce  récit , que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des 
Efpagnols  , puifque  les  Avanturiers , qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Riviere 
qu’avec  la  marée  du  foir  , leur  donnèrent  le  temps , non-feulement  de  tirer  , 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defcendirent  pour  at- 
tendre la  marce  , 8c  où  ils  ruerent  mémo  quelques  Beffiaux.  En  retournant 
à Puna  , ils  retrouvèrent  à l'ancre  les  trois  Barques  de  Nègres,  dont  ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fe  failir.  Elles  contenoicnt  mille  jeunes  Nègres , de  l’un 
fie  de  l’autre  fexe  , dont  ils  ne  confctvcrent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vigoureux.  Dampicr  , s’abandonnant  ici  à fon  imagination  , prétend  que  fa 
troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s’enrichir.  Elle  pouvoir , dit- 
il  , aller  s'établir  avec  ces  mille  Nègres , à Sainte  Marie  , dans  l’Ifthine  de 
Darien  , 8c  les  employer  1 tirer  l’or  des  Mines.  Il  afTure  que  certe' entre- 
prife étoit  d’autant  plus  aifee  , que  le  Capitaine  Harris , que  les  Avanturiers 
avoient  alors  avec  eux  , étant  venu  pat  Terre , de  la  Mer  du  Nord  , avec 
fa  propre  troupe  , avoit  chafîe  les  Efpagnols  de  la  Ville  8c  des  Mines  de 
Sainte  Marie.  Ils  n’avoient  pas  encore  tenté  de  s’y  rétablit  ; 8c  les  Indiens , 
qui  les  haiflbient  mortellement  , étoient  au  contraire  amis  zélés  dçs  An- 
glois , 8c  prêts  à les  leconder  de  toutes  leurs  forces.  >•  Nous  avions , continue 
» Dampier  , la  Riviere  de  Sainte  Marie  pour  carener  nos  Vaifleaux,  Nous 
.,  en  pouvions  forcifier  fi  bien  l’embouchure  , que  tous  les  Efpagnols  du 
w Pérou  n’auroient  pas  été  capables  d’y  entrer  malgré  nous.  S’ils  avoient 

( i)  Ibid,  pages  170  te  precedentes. 
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» amené  des  V ai  fléaux  de  guerre  , pour  nous  y enfermer  , nous  aurions  pù 
«•  tirer  des  vivres  d'un  Pays  de  grande  étendue  , 5e  de  quantité  de  Nations 
» Indiennes.  Mais  notre  plus  grand  avantage  ccoit  du  côté  des  Mers  du 
» Nord  , qui  nous  favorifoient  , 6e  par  lefquelles  nous  aurions  pù  faire 
„ venir  des  troupes  fie  des  munitions.  Plufîeurs  milliers  d'Avanruriers  fe- 
~ roient  venus  nous  joindre , de  la  Jamaïque  , fie  principalement  des  Ifles 
» Françoifes.  En  un  mot , nous  aurions  été  lecourus  de  tout  ce  qui  n'éroit 

point  Efpagnol  , dans  les  Indes  Occidentales , fie  nous  ferions  aujourd'hui 
» maîtres,  non-feulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l'Amérique  , mais 
>»  encore  de  toute  la  Côte  jul'qu'i  Quito.  Qui  fixait  même  fi  nous  n’aurions 
» pas  poulie  plus  loin  nos  Conquêtes  (;)  i On  ne  sert  artêté  à faire  ici  par- 
ler Dampier , que  pour  avoir  occatïon  de  remarquer  que  l’Auteur  du  Jour, 
nal  de  M.  An  (on  n’eft  pas  le  feul  Anglois  , qui  ait  pris  piaiiir  à fe  repaî- 
tre de  ces  beaux  fonges  ( * ). 

Les  VailTeaux  des  Avanturiers  s’érant  avancés  , pour  les  recevoir , jufqu'à 
Punta  d'Arena  , ils  retournèrent  encore  à Plata  , dans  l'efpérance  d'y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  : mais , après  y avoir  cherché  en  vain  fes  traces , ils  pen- 
ferent  à reconnoître  quelque  Riviere  où  les  Efpagnols n’euflciu  aucun  Com- 
merce , pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens  , qui  leur  éroient  néceflaires 
dans  leurs  defeentes.  Le  1 ; de  Décembre , ils  firent  voile  vers  le  Cap  de 

Pallao  , qu’ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap , qui  eft  à dix  degrés 

huit  minutes  de  latitude  Méridionale , s’avance  dans  la  Mer  en  forme  de 
Pointe  , haute  8c  ronde  , fie  paroit  divife  par  le  milieu.  Il  eft  nud , près  de 

la  Mer;  mais  plus  loin,  8c  des  deux  côtes,  il  eft  couvert  d’arbres.  Entre 

le  Cap  de  Palfao  8c  le  Cap  de  Saint  François  , la  Côte  eft  remplie  de  petites 
Pointes  , dans  l’intervalle  defquellcs  on  trouve  autant  de  petites  baves  fablon- 
neufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes , capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières  Efpagnoles  , mais  qui  connoilloient  peu  celles  dont  les 
Vai  fléaux  de  cette  Nation  n’approchent  jamais.  Ils  fçavoien:  néanmoins 
qu’il  s’en  trouve  plufîeurs  entre  Plata  fie  Panama.  D'ailleurs , ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu’au  G'olre  de  Saint-Michel , les  In- 
diens , qui  habitent  toute  cette  Côte  , ne  font  pas  lôus  la  dépendance  de 
l'Efpagne , fie  qu’il  y a feulement , près  de  llile  Gallo , deux  Rivières  où 
les  Efpagnols  fe  font  établis  , pour  y chercher  l'or  dont  on  croit  que  le  fa- 
ble eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe  conduire , ils  eurent  recours  à quel- 
ques Livres  qui  s croient  trouvés  dans  leurs  Prilès  , 8c  l’expérience  leur  ap- 
prit qu'ils  n’avoienr  pu  choifîr  de  meilleurs  guides.  Ils  fe  fixèrent  d la  Ri- 
vière de  Saint  Jago  , parce  qu’elle  n'eft  point  éloignée  de  Gallo  , où  les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient  une  Rade  fùre.  Entre  le  Cap  Saint- 
François  Sc  cette  Ifle , iis  appercurent  plufîeurs  grandes  Rivières  , que  cetre 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin  , ils  arrivèrent , le  i<î , devant  celle  de  Saint- 
Jago , qui  eft  fituce  prefqu’â  deux  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  8c  navigable,  pendant  l'efpace  de  quelques  lieues  ; enfutte,  fe  parta- 
geant en  deux  bras , elle  forme  quatre  grandes  Ifles.  Le  plus  large  de  ces 
deux  Canaux  eft  celui  du  Sud  - Oueft  ; mais  ils  font  tous  deux  fort  pro- 

{ ) ) Page  171.  (*)  Voyez  fa  Relation,  ci-deffiis,  p.  i ij. 
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fonds  , & l’entrce  du  plus  étroit  eft  fi  remplie  de  fables  , que  les  moindres 
Canots  n'y  peuvent  pénétrer  dans  la  balle  marée.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  cette  Kiviere  fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  meilleurs  Pays  du  Monde  , furtout  à dix  ou  douze  lieues  de  la 
Mer.  La  terre , qui  eft  noire  6c  profonde  , porte  des  arbres  d'une  grofleur 
extraordinaire  , & de  toutes  les  clpeces  qui  croulent  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  , qui  lui  cauferent  de  l'admiration  (4). 

Il  prend  l'un  pour  une  cfpece  de  Cotonier , dont  il  diftingue  deux  for- 
tes ; l'une  rouge  , tk  l'autre  blanche.  Le  Coronier  blanc  eft  plus  gros  & 
plus  grand  que  nos  Chênes.  Il  a le  corps  droit , fans  nœuds  à fans  bran- 
ches > jufqu’i  la  tête  , où  il  jette  , comme  le  Chêne  , plufieurs  grolfes  bran- 
ches. Son  écorce  eft  unie  6c  de  couleur  grile.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords  , ovales  , unies , & 
d'un  verd  enfoncé.  A dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut , ces  arbres  ont  le 
rronc  beaucoup  plus'  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin  , 
qu'on  appelle  Coton  de  foie , 6c  qui , dans  fa  maturité  , leur  donne  l'ap- 
parence d'un  Pommier  fleuri.  Dampier  juge  qu'il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre  , parce  que  la  terre  en  croit  alors  couverte.  11 
n'eft  pas  fi  fort , ni  fi  long  , que  celui  qui  croît , dans  les  Plantations  , fur 
les  petits  Cotoniers.  Aulli  les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.  Ses  feuilles 
tombenc  au  commencement  d’ Avril  : mais , pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent , il  en  poulie  de  nouvelles  , 6c  dans  l’efpace  d’une  lemaine  , il  reprend 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (5).  Le  Cotonier  rouge  lui  relfem- 
ble  , mais  il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  ; il  ne  porte  point  de  Coton  , & 
fon  bois  eft  un  peu  plus  dur  : cependant , ils  font  tous  deux  doux  , fpon- 
gieux , & propres  à faire  des  Canots  , qui  demandent  néanmoins  detre 
tires  à fec  6c  godronés  fouvent  ; fans  quoi  les  vers  £c  l’eau  les  detruifeur 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros  , que  Dampier  connoillc  aux  Indes 
Occidentales  j comme  l’arbre  a Chou  en  eft  le  plus  haut.  11  en  donne  aulli 
la  deferiprion. 

Son  tronc  n’eft  pas  d’une  extrême  grollèur  , mais  il  eft  fort  droit.  La  plu- 
part ont  cent  vingt  pieds , 6c  I on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n’a  de 
branches  qu'à  la  tète  , & plufieurs  ne  font  pas  plus  grolfes  que  le  bras. 
Elles  font  plates  , pointues,  de  longues  de  douze  à treize  pieds.  A deux 
pieds  du  tronc  , elles  poullènc  de  petite»  feuilles  , longues  & larges  d'un 
pouce  , qui  croiflent  fi  régulièrement  des  deux  côtés  , qu’on  les  prendrait 

fiour  une  feule  feuille  , compofce  de  plufieurs  petites.  Le  fruit  fort  au  mi- 
icu  des  branches  , depuis  le  fommet  de  l’arbre.  Il  eft  enveloppé  dans  plu- 
fieurs jeunes  feuilles,  qui  s’étendent  à inclure  que  les  vieilles  tombent.  Dans  la 
maturité , il  eft  aulli  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jambe  , & long 
d'un  pied.  Le  lait  n’eft  pas  plus  blanc.  Dampier  compare  fa  douceur  à celle 
d’une  noix  , lorfqu’on  la  mange  crue  ; mais  il  ie  trouve  également  faiu&  déli- 
cieux , lorfqu’il  eft  cuit.  Outre  ce  fruit , on  voit  croître  , entre  l’arbre  6c  le} 
grandes  branches , de  petits  tuyaux  d'environ  deux  pieds  de  long  , au  bout 
defquels  pend  une  petite  graine  dure  & ronde  , de  la  grofleur  d une  cerife , 

(4)  Ibidem,  pages  *77  Je  fuivantcv  (j)  Page  17S. 
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•qui  fert  à nourrir  les  Porcs.  De-li  vient  que  les  Efpagnols  impofent  une 
amende  , à ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  eft 
environné , du  haut  en  bas , d’une  efpece  de  viroles  , à demi  pied  les  fines 
des  autres.  L’écorce  en  eft  mince  3c  caftante , le  bois  noir  6c  fort  dur , 3c 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fur  l'arbre , pour  cueillir  le  fruit  ; 
parce  qu’il  meurt  aufti-tôt  qu'il  a perdu  fa  tête.  Mais  , comme  on  fait  beau- 
coup d’ufage  de  ce  bois , pour  les  planchers , on  ne  connoit  pas  d’autre  ma- 
niéré de  faire  tomber  le  choux , que  de  couper  le  tronc.  Il  funit  de  le  fendre 
en  quatre , pour  en  faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres 
comme  l’ornement  des  Bois , par  leurs  branches  vertes > qui  s'étendent  beau- 
coup au-dclTiis  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes , fur  la  Rivière  de  Saint  Jago , 
& fur  toutes  celles  de  la  même  Côte  ; apparemment , parce  qu’elles  ne  font 
pas  directement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent  d’a- 
bord à l’Occident , julqu'aux  Iftes  de  Caboya  , pour  trouver  le  vent  d’Oucft. 
De-li  , ils  vont  au  Cap  Saint  François , 3c  ne  touchent  ordinairement  qu’i 
Manta  , près  du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en  revenant  de  Lima , ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  : mais  alors  leurs  Vaifteaux  font  toujours  trop  char» 
eés  , pour  être  capables  de  s’employer  à des  découvertes.  D’ailleurs  les  In- 
diens du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à la  Nation  Efpagnole.  Ils  ont 
peu  d'habitations  qui  ne  foient  à plufteurs  lieues  de  la  Mer  ; 6c  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables , on  ne  peut  guéres  y pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  leroient  expofés 
aux  flèches  de  ces  Barbares  , qui  ne  manqueroient  pas  de  s’embufquer  de 
toutes  parts  pour  réflfter  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantations  de 
Maïz  , 3c  quantité  de  Plantains  , dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture (6). 

C’étoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  paftèr  pour  Efpagnols  , que  les 
Avanturicrs  Anglois  avoient  formé  le  deftein  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  îG  , ils  entrèrent , avec  leur  Chaloupe , dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Sainr  Jago.  Ils  ramèrent  l’efpacc  de  fix  lieues  , avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin  , ils  apperçurent  de  petites  Hutes,  6c  quelques 
Indiens  , qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  , fe  hâtèrent  de  mettre 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans , dans  leurs  Canots  , pour  fuir  plus  vite  qu’on 
ne  put  les  fuivre.  Leurs  Hutes  croient  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière, 
précifémcnt  vis-à-vis  l'extrémité  de  l’Ifle.  Les  Anglois  découvrirent,  à la 
diftance  d’une  lieue , fur  l’autre  bord  , plufieurs  grandes  maifons  : mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides , qu’ils  n’oferent  entreprendre  de  les  tra- 
vcrlèr.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutes,  où  ils  trouvèrent  un  Porc  , de  la  Vo- 
laille 8c  des  Plantains.  Le  Porc  étoir  de  l’efpece  des  nôtres  , apparemment 
de  la  race  de  ceux  , que  les  premiers  Efpagnols  firent  pafler  aux  Indes  Oc- 
cidentales -,  car  les  Indiens  lauvages  n’ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y ont  des  Pécaris  6c  des  VFarris , qui  font  une  efpece  de  San- 
gliers ( 7 h 

La  crainte  d'être  traités  en  Ennemis , par  une  Nation  dont  ils  n’avoient 

l’age  i»o.  (7)  Ibidem , page  1 B 1. 
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• — p«  fc  faire  connoître  , 6c  que  leur  approche  avoit  allarmce , obligea  lew 

D* wma.  Anglois  de  retourner  vers  l'embouchure  de  la  Riviere  : mais  ils  n’y  trou- 
RW/crtdcTo-  vercnt  plus  leurs  Vailfeaux  , qui  étoient  allés  les  attendre  à Gallo.  Ils  tra- 
>ra.  verferent  quelques  bras  de  Mer , en  fuivant  la  Côte  , pour  s'avancer  vers 

Tomaco , grande  Riviere,  qui  prend  fon  nom  d’un  Village  Indien  , peu 
éloigné  de  l’embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource,  des  riches  Montagnes 
de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’aflurer  ; mais  il  rend  témoignage  que  fes  bords 
font  bien  peuples  d’indiens  , 6c  qu’il  s’y  trouve  meme  quelques  Elpagnols  , 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l’or  avec  eux.  Quoique  l’embouchure 
ait  peu  de  profondeur  , les  Barques  ne  taillent  pas  d’y  entrer.  On  compte 
cinq  lieues  , de  la  Riviere  de  Saint  Jago  à celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eft 
bas  , fc  coupé  par  divers  bras  de  Mer  , qui  rendent  la  communication  fa- 
ïiii,(îe  d«  cile  d’une  Riviere  à l’autre.  Les  Anglois,  étant  arrivés  au  Village  de  Toma- 
Anoiuuui.  ( vers  minuu  t enlevèrent  tous  les  Habitans  , avec  un  Chevalier  Efpa- 
gnol , nommé  Dom  Diego  de  Pinas  , qui  étoit  venu , par  Mer , de  Lima  , 
pour  acheter  du  bois  de  Charpente.  Son  Vaifleau  n’étoit  monté  que  de  huit 
ou  neuf  hommes , dont  ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à fe  faifir  ; mais  ils. 
ne  leur  trouvèrent , pour  toutes  richelfes,  qu’une  allez  bonne  provilion  de  vin  ,, 
qu’ils  emportèrent.  A quelque  diftance  , ils  apperçurent  une  Maifon  de  quel- 
que apparence  , où  leur  Pnfonnier  Efpagnol  leur  apprit  qu’une  Dame  de 
Lima  enrretenoit  fes  Agens  , pour  le  Commerce  de  1 or.  Comme  ils  ne  pu- 
rent s’en  approcher  que  le  matin  , ceux  qui  l’habitoicnr  prirent  la  fuite  : 
cependant  ils  y trouvèrent  ptulieurs  onces  d’or , dans  des  Calebafles  (8). 
in  prennent  L’éclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s’arrêter  long-temps 
jri'ouî"'"'* £ dans  une  Riviere  fi  peuplée  , ils  fe  hâtèrent  de  partir , avec  le  Chevalier 
Efpagnol , fc  deux  Canots  qu’ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  route  , à Gallo 
qui  n’eft  qu'à  trois  lieues  de  Tomaco  , ils  prirent  un  Pacquebot , qui  lâifoit 
voile  à Lima.  Les  Efpagnols , qui  le  conduiloicnt  , jetteront  dans  les  Hors 
la  malle  des  Lettres  : mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois , qui  la  tranf- 
Ucfc Gallo.  portèrent  à Gallo.  Cette  Ifle  déferte  eft  lîtuée  dans  une  grande  Baye,  entre 
deux  & trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L’eau  & le  bois  y font  en  abon- 
dance. La  Rade  eft  proche  d’une  petite  Baye  fablonneufe  , où  l’on  peut 
mouiller  finement  à fix  ou  fèpt  brades  d’eau  : mais  le  Canal  d’entrée  a fi 
peu  de  profondeur , qu'on  n’y  entre  qu'avec  la  marée , fc  toujours  la  fonde 
a la  main. 

Les  Anglois  employèrent  Gx  jours  entiers , à lire  toutes  les  Lettres  du  Pac- 
quebot Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à Porto-Bello  , & que  le  Président  de  Panama  prefioit  le  dépan  de  la 
Flotte  d’Argent , qui  devoir  être  prête  à Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  fit  aban- 
donner aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  delfeins  , pour  s’arrêter  à celui  de 
carener  promptement  leurs  Vailfeaux  , fc  de  fc  mettre  en  état  d’attaquer  la 
Flotte  d'Argent.  Les  Ifles  Royales , ou  de  la  Perle , furent  le  lieu  qu'ils  ju- 
gèrent le  plus  favorable  à cette  grande  entreprife  , parce  qu’étant  fur  la 
route  de  tous  les  Vailleaux  qui  viennent  de  la  Côte  de  Lima , il  paroiftoit. 
prefqu’impollîble  d’y  manquer  cette  Flotte  au  PaiTage.  Toutes  leurs  forces; 

(S)  Ibidem , page  l 2;. 
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«onfîftoient  en  deux  VaifTcaux  & deux  Barques , avec  un  Brûloc  qu'ils  avoient 
conftruit  à Plara.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Janvier.  Le  8 , ils  fe  iaifirent 
<l'un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , charge  de  farine  , qui  venoit 
de  Truxillo.  Enfuite , s’avançant  du  côté  de  G or  go  nia  , l(le  â vingt-cinq 
lieues  de  Gallo  , ils  y mouillèrent  le  9 , fur  trente-huit  brades  , à deux  ca- 
bles de  terre  , du  côté  de  l'Occident.  Dampier  place  cette  Ifle  , qui  n’eft 
pas  habitée  , â trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  eft  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  ett  de  deux  lieues , fur 
une  de  largeur  ; & fa  diftance  de  la  terre , d'environ  quatre  lieues.  Elle  eft 
•couverte  de  diverfes  fortes  d'arbres  , qui  ne  ceffent  jamais  d 'êcre  verds  8c 
fleuris  , 8c  fort  bien  arrofée  par  quantité  de  ruideaux , qui  fortent  des  hau- 
teurs. On  y trouve  un  grand  nombre  de  petits  Singes  noirs , & quelques 
Lapins  des  Indes , mais  peu  d’autres  Animaux  rerreftrcs.  Les  Efpgnols  af- 
furent  qu'il  y pleut  toute  l'année.  Dampier  obfêrva  qu’en  effet  la  Côte  eft 
extrêmement  humide  , & que  les  pluies  y font  du  moins  très  fréquentes.  Dans 
leur  véritable  faifon , l’eau , dit-il , y tombe  comme  d'un  crible.  La  marée 
y monre  de  fept  pieds , Si  laide  toujours  , fur  le  fable  , quantité  de  coquil- 
lages , dont  les  Singes  font  leur  nourriture  Les  Rochers  y font  couverts , à 
quatre  ou  cinq  braffes  d’eau  , dhuitres  plates  Si  menues  , dans  lefquelles 
•on  trouve  fouvent  jufqu'à  vingt  & trente  petites  Perles.  Le  poidon  n'en  eft 
ni  fain  , ni  de  bon  goût  ; mais  l’intérieur  de  la  coquille  eft  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L’Efcadre  , augmentée  d'un  Vaideau  par  celui  qu'elle  avoit  pris  , remit  i 
la  voile  le  1 5 , & doubla , trois  jours  après  , le  Cap  de  Coriente  , à cinq 
degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y étoit  fort  impétueux  du  même 
côté.  Une  petite  Ide  blanche  , qu'on  découvrit  le  lendemain  , fut  prife  pour 
un  Vaideau  , 8c  l’on  ne  revint  de  cette  erreur  qu’apres  s'en  Etre  approché. 
Le  x 1 , on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine , à fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  eft  élevee , fans  arbres , & défendue  par  des  rochers.  Cependant , on 
découvre  des  Bois , plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Ides  Royales  font  à douze 
lieues  de  cette  Pointe  ; 8c  dans  l'intervalle  on  rencontre  une  petite  Ide 
baffe  , plate  8c  ftérile  , nommée  Galcra.  L’Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Ifle  , après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  Ides  Royales  , pour  y chercher  un 
lieu  convenable  au  deffein  qui  l’y  conduifoit. 

Ces  Ides  font  bades  8c  pleines  de  Bois  , fituées  au  Nord-Nord-Oueft 
Quart-de-Nord , 8c  au  Sud-Eft  Quart-de-Sud  , à fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  êcre  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  La  Périt  ; car  on  n’y  trouve  que 
des  huitres  communes  , fans  aucune  apparence  de  Perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ides  , fe  nomme  Pacheque  , à onze  ou  douze  lieues 
de  Panama  -,  8c  la  plus  Méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul. 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres  , quoiqu’il  en  connoiffe  plufieurs  , qui  les 
furpadènr  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  Plantains , des  Bananes  & des 
'Champs  de  riz,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nègres; 
mais  la  plupart , furtout  les  plus  grandes , font  tout-à-faic  incultes.  C’eft 
dans  ces  Ides  défertes , que  fe  réfugient  les  Nègres  déferteurs.  Le  Canal , 
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qui  les  fépare  du  Continent , eft  large  de  fept  ou  huit  lieues  , & d'uné 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.  Les  Illes  font 
allez  proche  les  unes  des  autres  ; ce  qui  n’empêche  point  que  dans  les  es- 
paces qui  les  féparent , il  n’y  ait  pluneurs  Canaux  ferres  6c  profonds  , où. 
les  Bateaux  feufs  peuvent  palier  du  côté  du  Sud-Eft.  A une  lieue  de  l’ifle 
Saint  Paul , on  trouve  un  endroit  fort  propre  à carener , où  l’on  fe  rend  par 
un  bon  Canal , qui  s’ouvre  du  côté  du  Nord , & où  le  flux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu’a  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre  , que  les  Avantuners  avoient  choili  pour  cette  operation  , eft  en- 
touré de  trois  Ifles  ; & celle  , où  leurs  Vaifleaux  étoienr  à fec , eft  une  pe- 
tite Ifle  au  Nord  , qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneitfe.  Tout  le  refte  eft 
environné  de  Rochers  , où  l’on  trouve , après  le  départ  de  la  marée  , des 
Huitres , des  Clams , des  Moules  6c  des  Limpites.  Le  Clam  eft  une  efpece 
d'Huitrc , qui  s’attache  fi  fort  aux  corps  durs , qu’il  eft  impoflihle  de  l’en  dé- 
tachée. Auili  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve  , pour  en  tirer  la. 
chair , qui  eft  fort  grade  , fort  grade  6c  de  très-bon  goût.  Dampier  n'en  a 
vû  , de  cette  efpece,  qu’aux  Ifles  Royales  , à la  Pointe  de  Garrachine,à  Pina 
6c  fur  la  Côte  du  Mexique , à vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Les  feuls  Animaux  de  terre , qu’on  trouve  dans  les  memes  Ifles , font  des  Gua- 
nos , des  Pigeons  6c  des  Tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceflàires  à l’Efcadre , les  Anglois  , 
levèrent  l’ancre  le  14  Février;  6c  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’Argent , ils  rcfolurent  d’aller  croiler  devant  Panama , dont  ils  n’étoient  éloi- 

§ nés  que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu’on  n’en  a 
ù trouver  jufqu’à  prefent  dans  fon  Journal , fur  les  principaux  motifs  qui. 
attiraient  un  fl  grand  nombre  d’Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu’il  y avait  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Schaip  , qu’il  regarde  com- 
me la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Dralce  6c  d’Oxengain, 
à l’exception , dit-il , de  celle  d’un  Capitaine  François  nommé  la  Sonde  , qui 
fur  les  informations  du  Capitaine  Wright , eut  la  hardiefle  de  pénétrer  , avec, 
un  Parti , jufqu’à  la  Ville  de  Cheapo;  il  lui  étoit  arrivé  , en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon , d’enlever , à quatre  lieues  de  Porto-Bel- 
lo , les  Paquets  qu’on  y envoyoit  de  Canhagene.  Coxon  avoir  ouvert  un  » 
grand  nombre  de  Lettres , dont  le  fujet  lui  avoit  paru  tort  furprenant.  Di- 
vers Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis , à leurs  Correfpon- 
dans  de  Panama , d’une  Prophétie  qui  courait  alors  au  fujet  de  l’Efpagne.  Elle 
portoit  que  la  même  année  , les  Avanturiers  Anglois  feraient  de  fl  grandes 
découvertes  dans  les  Indes  Occidentales  , qu’ils  s ouvriraient  une  porte  qu’ils, 
avoient  crue  bien  fermée  ; c’eft-i-dire , un  paJfage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces 
Lettres  étoient  remplies  d’exhortations  , par  iefquelles  chaque  Marchand 

firefloit  fes  Amis  de  veiller  à l’interet  commun , 6c  de  ne  rien  négliger  pour 
a garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  6c  fes  Aflbciés  avoient  conclu  que  la  porte , . 
qui  faifoit  l’inquiétude  des  Efpagnols , ne  pouvoit  être  que  le  paflàge  de 
l’Jfthme  de  Darien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes  , qui  seraient  fou- 
levées  nouvellement  contr’eux , 6c  qui  avoient  conçu  beaucoup  d’afitclion  pour 
les  Anglois.  Ils  fe  rappellerent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient. 
follicités  de  palier  par  leur  Pays , 6c  d’aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans  les. 
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Mers  du  Sud.  Ils  téfolurent  de  penfer  féricufement  à diverfes  cntreprifes  , — — - . — 

dont  l’exécution  ne  fut  pas  éloignée;  8c  recachetant  la  plupart  des  Lettres  , 

ils  les  envoyèrent  i Porto-Bcllo  (9).  1 

A ce  récit,  Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis,  aux  Anglois,  . Connut»  il» 
la  bienveillance  des  Indiens.  Enviion  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine  m^Sdnia i.'J, 
Wrigrh  eût  ctoifé  fur  cette  Côte- , il  avoir  pris  , entre  les  liles  Sambales , un  dci’iuhmc. 
jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  un  Canot  ; 5c  l’ayant  fait  vêtir  à l'An- 
gloife  , il  avoir  réfolu  de  l'élever  , fous  le  nom  de  Jean  Gret.  Quelques 
Moskites , à qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom- 
me , pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié , 8c  l’emmenerent  dans  leur 
Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  l'An-  HilWi* 
glois  avec  le  Capitaine  Wright  , ils  le  marièrent  à une  femme  de  leur  Na-  JclaClc[■ 
tion.  Quelques  années  fc  palTerent , julqu’au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  Wright , étant  revenu  alors  aux  liles  Sambales, 
y enleva  un  autre  jeune  homme,  fils  d'un  Indien  de  quelque  conlidération.- 
Lnfuite , repartant  chez  les  Moskites  , il  reprit  Jean  Gret , qui  s'étoit  rendu 
fort  expert  à la  charte  , 5c  qui  fut  ravi  de  1e  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fut  à ces  deux  Indiens  qu’il  vint  à l'efprit  d'oHrir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  , pour  lui  procurer  l’amitié  des  Nations  de  l'Ifthme  ; 
projet  que  les  Avanturicrs  avoient  conçu  piufieurs  fois , mais  que  le  nom- 
bre 5c  la  férocité  de  ces  Barbares  leur  avoient  ôte  la  hardicilc  de  tenter. 

Jean  Gret  propofa  d’aller  à terre  , 5c  d’en  taire  l’ouverture.  On  le  fit  con-  j«n  cm 
duire , dans  un  Canot , fort  près  de  la  Côte  , qui  fut  couverte  aurti-tôt  10  Sjuv1* 
d Indiens  armés.  11  fe  jetta  volontairement  à la  nage  , avec  un  fimple  linge 
autour  des  reins  , fuivant  l’uiàgc  de  ces  Peuples  , & le  Canot  s éloigna. 

Tous  les  Sauvages  , le  voyant  vêtu  à leur  manière  , 8c  l’entendant  parler 
leur  langue  , s’allèmblerent  tranquillement  autour  de  lui.  H leur  déclara  d’a- 
bord qu'il  croit  du  Pavs  ; 5c  leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des 
Anglois  dans  fon  enfance , il  ajouta  qu’il  en  avoit  été  bien  traité  , à qu'ils 
étoient  dans  l’erreur,  de  craindre  une  Nation  qui  n'en  vouloir  qu’aux  Efpa- 
gnols.  11  leur  apprit  aufli  les  bons  traitemens  que  les  Anglois  11e  ccrtôient> 

Îias  de  faire  à un  de  leurs  Compatriotes,  qui  croit  Tombe  depuis  peu  entre- 
eurs  mains;  il  nomma  fon  pere,  8c  cet  Indien  fe  trouva  heureufv ment  du- 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  alfcmblcsfur  la  Côte.  En  un  mot,  il  leur  confeilla 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpoféc  pour  eux , dont  le  fecours  pou- 
voir fervrr  à leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  aiTiira  le 
pere  du  jeune  Indien,  que  s’il  vouloir  venir  avec  lui  jul’qu’au  Vailf.au  qu’ils- 
voyoient  à l’ancre  près  de  l'Ifle  Dow  , la  plus  Orientale  des  Sambales,  non-- 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils , mais  qu’il  y ferait  reçu  avec  toutes  for-- 
tes  de  carefles.  Sur  fa  parole  , vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à l’inllant  ,- 
dans  deux  Canots  chargés  de  Plantains  , de  Bananes  5c  de  Volailles.  Wright , Tr‘irf  q"'1'1 
aptes  les  avoir  traités  a bord , ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  â terre.  £hr'  ,*opiuiibi 
On  fe  fit  des  préfens  de  part  8c  d’autre.  Le  jeune  Indien  fur  tendu  à fon  Avuuuita.  • 
pere,  vécu  fore  proprement  à l’Angloife.  Cette  conférence  finir  par  un  Trai- 
té , qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafl'er  dans  le  Pays , pour  aller  dans  - 
les  Mers  du  Sud. 

W Ibid,  pages  1)4  & if  fi. 
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On  étoit  convenu , par  un  des  Articles  , que  lorfqu’ils  s'approcheraient  dt* 
rivage  , foit  pour  le  Commerce  , ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , ils 
feraient  un  lignai , auquel  on  devoit  les  reconnoître.  La  Sonde  , ce  même 
Capitaine  François  qu'on  a déjà  nommé , fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Wright , ne  put  ignorer  quel  éroit  ce  lignai , & l’employa  peu  de  temps 
après  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation , pour  traverier  heureufement  le 
Pays  des  Indiens. 

C’eft  à des  fources  fi  légères , c’eft-à-dire , aux  Lettres  Efpagnoles  & à 
la  Négociation  d’un  Sauvage , qu'il  faut  rapporter  , fuivant  le  témoignage 
de  Dampier , tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant , il  ajoure  qu'une  alliance  , fi  defirée  des  Anglois , fail- 
lit d’être  rompue  dans  fa  nailfance.  A peine  s’étoit-il  pafle  quelques  mois, 
lorfqu’un  Vailleau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret , qui  avoir  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays  , s’emprelTa 
d’aller  à bord  avec  cinq  ou  lîx  autres  Indiens  du  meme  rang , dans  l'efpé- 
rancc  d'y  trouver  fes  Alliés  8c  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  Vaifleau  , 
qui  lieraient  pas  informés  de  fes  fervices  8c  du  Traité  de  Wright , ne  vi- 
rent dans  cette  vifite  qu’une  occafion  de  faire  quelques  Efclaves  , qui  fe 
vendoient  alors  à grand  prix,  fe  difpoferent  à les  arrêter.  Jean  Gret  8c 
fes  Compagnons  , effraya  des  apparences  , fe  jetterent  i la  nage  ; mais  ils 
furent  tous  maflacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’apprirent 
point  cette  tragique  Avanture  ; 8c  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plufieurs 
fois , aux  Avanturiers  Anglois  , ce  que  le  malheureux  Gret  8c  les  Arqis 
croient  devenus.  On  leur  répondit  fi  conftamment  qu’on  l’ignoroit , qu’ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  (to). 

En  arrivant  devant  Panama  , David  , qui  confervoit  toujours  la  princi- 
pale autorité  dans  l’Efcadrc  , envoya  au  Gouverneur , dans  un  Canot , Doni 
Diego  de  Pinas , fon  Prifonnier  , pour  traiter  de  l’échange  de  deux  An- 
glois , qui  étoient  tombés , par  diverfes  Avantures , entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commiffion  , avec  le  confen- 
remcnc  des  autres  Prifonniers  , que  les  Anglois  avoient  à bord.  L’Efcadre 
alla  mouiller  aux  Ifles  de  Pericon  fit),  pour  attendre  la  reponfe  du  Gou- 
verneur ; & dès  le  lendemain , un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  , 
pour  lefquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  ( 1 1). 

Le  14  , David  fit  mettre  à la  voile  vers  Tabaco  , Ifle  de  la  Baye , à fix 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
& deux-  de  large.  Elle  eft  élévée , & monmeufe  du  côté  du  Nord  , elle 
fonne  une  agréable  colline , dont  la  pente  s’étend  jufqu’à  la  Mer  ; & la 
perfpectivc  n’cll  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendrait  l’Ille 
entière  , pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantain;  8c 
des  Bananes  : mais  elle  efl  environnée  de  grands  Cocotiers  & de  Mammets , 
qui  font  un  fpecfacle  charmant.  Le  Mammet  ell  un  grand  arbre , droit  , 

(il)  Trois  p«tit"s  Ifles  pierreufes,  ou  troi« 
Rochers , qui  ne  méritent  aucune  tic fc op- 
tion . MJ. 

(n)  Page  soi. 


(io)  P.rvei  i & précédente*.  Pampler 
joint , à fou  récit , U manière  dom  Targette 
le  recueille  à Lima  , pour  être  tranfporté  à 
Porto  -Bcllo  , par  Panama  : mais  ce  détail 
appartient  aux  Voyages  eu  et  nié  tique. 
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fins  nœuds , &:  fans  branches  jufqu'au  fommet , qui  s’élève  i plus  de  foi 
Xante  & dix  Pieds.  Sa  tête  s élargie  en  pluiieurs  pentes  branches , qui  croif- 
knt  a peu  de  diftance  & qui  font  fort  enrrelaflees,  L’écorce  eft  épaifTe  & 
rude.  Le  fruu , qui  devient  jaune  en  meurillint , eft  plus  gros  que  le  Coing 
& jette  une  odeur  qui  répond  A la  bonté  de  fon  goût.  11  contient  deux 
noyaux  plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  On  remarque  de 
la  peau  , qu’elle  eft  caflirnte  avant  la  maturité , & de  la  fouplelfe  du  cuir 
lorfqu  il  eft  meur.  On  trouve , dans  l’Iflc  , un  fort  beau  ruilTeau  d’eau  dou- 
ce , qui  fort  de  la  Montagne,  & qui  ne  fe  jette,  dans  la  Mer  , quaprès 
avoir  long- temps  arrofe  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon  , à un 
nulle  de  la  Cote  , fur  feize  & dix-huit  brades.  Au  Nord-Oueft  de  Tabaco 
on  découvre  deux  autres  pctucs  Illes  , féparées  par  un  bon  Canal , dont  là 
première  fe  nomme  TabogdU.  L’autre , qui  eft  couverte  de  Bois , n’a  ia- 
jnais  eu  de  nom.  ' 

Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l'eau  à Tabaco  , ils  virent  paroître 
un  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d'hommes , qui  palïbient  entre  cette 
111e  & celle  de  rabogille.  Dampier  ne  diffimule  pas  que  cerce  vue  les  jet- 
w dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles,  d’étonnement  & de 
crainte.  Cependant , lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  vinrent 
a eux  , ils  lortirent  de  leur  confternation  , pour  lever  l’ancre  Sc  s’avancer 
eux-mêmes  vers  cette  multitude  d’Ennemis.  Mais  leur  joye  fuccéda  bien-tôt  à 
toutes  les  défiances,  en  les  reconnoiflànt,  pour  des  Avanturiers  François  de 
Anglois  , qui  venoicnt  de  la  Mer  du  Nord,  & qui  avoient  traverfé  l’Ifthme 
de  Darien.  Ils  croient  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes  , dont 
plus  de  la  moine  etoient  François , dans  vingt-huit  Canots  , commandés  par 
les  Capitaines  Gronct  & Lcquie.  On  apprit  d’eux  , qu’ils  dévoient  être 
fuivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois  , qui  étoient  reftés  dans  l’Ifthme  , fous 
e commandement  du  Capitaine  Townlcy,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  aufli-tot  reçus  a bord  des  deux  Vailfeaux.  On  Abandon- 
na , aux  François , le  Bâtimenc  Efpagnol  qu’on  avoir  pris  chargé  de  farine 
ic  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoi (Tance  qu’il  crut  devoir 
a David  & a Swan  , lui  fit  offrir , à chacun  de  ces  deux  Officiers  , une 
nouvelle  Commiflion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  , dans  l'IIle 
Saint  Donnngue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux 

Il  y avoir  plusieurs  années  , dit-il , que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave 
sarmbuoientle  droit  d envoyer , en  Mer,  aux  Capitaines  de  leur  Nation 
des  Com mimons  en  blanc  , avec  la  liberté  d’en  difpofer  i leur  gré  Ces 
Commiluons  étoient  une  forte  de  PafTeporrs , qui  mettoient  ceux , à qui  elles 
étoient  accordées  , fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre  , c’eft-à  - dire  qui 
les  dérobboient  au  châtiment  ou  à la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
contcnoient  néanmoins  qu’une  permillion  de  Pêche  & de  ChalTc  Mais  c’é 
toit  fous  ce  prétexte,  que  routes  les  parties  de  l’Amérique  croient’ ravagées 
pat  Met  & par  Terre;  & les  Gouverneurs  du  petit  Guave  , de  qui  Ton 
recevoir  cet  étrange  droit,  croient  devenus  comme  la  refTource  de  tous  ceux 
a qui  1 infortune  faifoit  tenter  les  lufards,  dont  ils  tiroient  le  nom  d’Avan- 
turiers  (i t). 

(aj)  Ibid , page  io<>. 
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Après  de  fages  difpolittons  , David  réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  af- 
fluer fes  deffems  lur  la  Flotte  d’Argent , propofi  d'aller  chercher , au  Golfe 
de  Saint  Michel  , le  Capitaine  Townlcy  , qui  devoir  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  Monde  applaudit  à cette  ouverture  , de  l’on  mit  i la  voile  le  i de 
Mars.  Ce  Golfe  eft  à trente  lieues  do  Panama  , au  Sud-Eft.  On  y trouve 
quantité  des  Rivières.  Il  touche  , du  côté  du  Sud  , à la  Pointe  de  Garra- 
chine  , qui  eft  à fix  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fie 
du  côté  du  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  ici  une  erreur  , 
qu'il  appelle  grofliere , quoiqu’on  la  trouve,  ait -il,  dans  la  plupart  des 
Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional  , qui  eft  cepen- 
dant le  plus  conlidérable  , fie  qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Gatra- 
chine , tandis  quelles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  , qui  eft  le 
moins  remarquable , & qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières , qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel , font  cel- 
les de  Sainte  Marie  , de  Sambo , Sc  de  Congos.  Dampier  étoit  d'avis  de  fe 
rendre  à celle  de  Congos  , qui  lui  paroitfoit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre , de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud.  Cette  Riviere  vient 
.directement  du  Pays  ; fie  recevant  plulieurs  ruilfeaux , qui  s’y  jettent  des 
deux  côtés  , elle  fe  décharge , au  Nord  du  Golfe  , à une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.,  Le  Golfe  a peu  de  largeur  ; mais  fa  profondeur  le  rend  na- 
vigable : fie  quoique  les  dehors  foient  remplis  de  fables  , on  y trouve  un 
Canal , que  les  Vaitleaux  peuvent  luivre  fans  danger.  La  Riviere  de  Sam- 
bo , qui  paroît  fort  grande , mais  où  Dampier  n'a  jamais  pénétré  , fe  jette 
dans  la  Mer  , au  Midi  du  Golfe , vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au-delà 
des  embouchures  do  ces  deux  Rivières  , le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu  , Sc  for- 
me cinq  ou  fix  petites  Ifles  , couvertes  de  gros  arbres  verds  , fie  feparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  , il  eft  li  ferré , par  deux  Pointes  de 
terre  balle  , qu'il  ne  forme  plus  qu'un  petit  Détroit , d’un  demi-mille  de 
large , qui  fert  comme  d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trouve  , à l’Eft , 
l'embouchure  de  plulieurs  Rivières  , dont  la  principale  eft  celle  de  Sainte 
Marie  , qui  eft  navigable  l’efpacc  de  huit  ou  neuf  lieues  -,  après  quoi , elle  fe 
divife  en  deux  branches , qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma- 
rée y monte  fie  defeend  , d'environ  dix-huit  pieds.  A fix  lieues  de  fon  em- 
bout hure  , du  côté  du  Sud,  les  Efpagnols  avoient  bâti , depuis  vingt  ans, 
une  Ville  célèbre  par  fes  Mines  d’or  , qu’ils  avoient  nommée  Sainte  Marie  , 
du  nom  de  la  Riviere.  Ils  y employoienr , dans  la  belle  fiifon  , un  grand 
nombre  d'Elclaves  au  travail  des  Mines  ; mais  on  a déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l’abandonner.  Le 
Capitaine  Harris  , qui  les  commandoit  au  dernier  Siège  , rendoit  témoi- 
gnage qu'il  avoir  trouvé  , dans  cette  Place,  toute  forte  d'Artifans,  Sc  quan- 
tité de  hoyaux  Sc  d’autres  inftrumens  de  fer  , pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l'or  qu’ils  tiroient  du  fable  , ils  en  découvraient  louvent  de  grades 
malles  , encnadccs  comme  naturellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoir 
conlervé  une  , de  la  grolleur  d’un  œut  de  Poule  , qu'il  fir  voir  à Dampier  : 
Sc  fv>  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  grades  ; mais  il  avoir  fallu 
Jes  mettre  en  pièces , pour  en  faire  le  partage.  A la  vérité  , ces  efpcces 
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de  lingots  ne  font  pas  folides  : ils  ont  des  crevaffês  8c  des  pores  , qui  font 
remplis  de  terre  & de  fable  (ta). 

L'embouchure  de  la  même  Riviete  offre  une  autre  petite  Place , nommée 
Schuchadcros  , 8c  fîtuce  au  Nord , dans  un  lieu  ouvert , où  la  chaleur  eft 
moins  infupportable  qu'à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe , les  Anglois  en  virent  forrir  deux  Bâtimens , fut 
lefquels , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine  Townley 
avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d'Avanturiers  , étant  forti  de  la  Riviere  de  «lie  noupcd'A' 
•Congos , pendant  la  nuit , avoir  rencontré  deux  Barques  Efpagnolcs  , defti-  v*0*"1"*- 
.nées  pour  Panama  , l'une  chargée  de  farine , l’autte  de  vin  , d'eau-de-vie , de 
fucre  & d’huile  ; il  s'en  étoit  laid , avec  beaucoup  de  remercimens  à la  Fortu- 
ne , qui  leur  procurait  rout-d'un-coup  un  fi  riche  échange  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris  , des  Prifonniets  , que  la  Flotte  a Argent  étoit  prête  i 
Elire  voile  -,  & dans  la  défiance  de  leurs  forces  , qui  ne  leur  auraient  pas 
permis  de  l'attaquer , fans  autres  armes  que  leurs  épées  8c  leurs  moufquets  , 
ils  s'applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  failoit  rencontrer  l’Efcadre. 

JDeux  jours  après , un  Canot , forti  de  la  Riviere  de  Sainte  Marie  , les  aflu- 
ra  qu'une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  8c  François , venoit  par  terre  de  la 
Mer  du  Nord.  L’Iftn  me  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  ouvert,  pour  tous 
les  Avanturiers  qui  vouloient  paffer  dans  celle  du  Sud  (15). 

Le  faifon  fcche , qui  touchoit  à fa  fin  , rendoit  l'eau  fort  difficile  à trou- 
ver. Après  en  avoir  cherché  inutilement  à la  Pointe  de  Garrachine , l'Efca- 
dre  fut  obligée  de  faire  voile  à Porto  Pinas , qui  en  eft  à fept  lieues  , au 
Sud-Quart  a'Oueft.  On  lui  a donné  ce  nom  , parce  qu’il  y croit  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  élevé  ; & les  Terres , qui  bordent  la  Mer  , font  couvertes 
des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à fept  degrés  de  latitude 
■du  Nord.  A l’entrée  du  Havre,  on  rencontre  deux  petites  Ifles,  ou  plutôt 
deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas  , 

Quoiqu’il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oueft , qui  fouillent  fouvent  fur  cette 
ote  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l'entrée  dangereufe.  Ils  fe  contentè- 
rent d’y  envoyer  leurs  Canots , qui  découvrirent  un  Ruilfeau  d'eau  douce  , 
avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

Ei%retournant  vers  l’Iflc  de  Tabaco , un  heureux  hafard,  qu’ils  regarde-  terne»  înter- 
rent  comme  le  prefage  de  la  victoire  , leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en-  ’ 

voyc  de  Lima  pour  annoncer,  aux  Habitans  de  Panama,  le  départ  de  la  Flotte  vianir.i*  de  l» 
d’ Argent.  Les  Efpagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer  , 8c  la  ' 

plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques  unes , 
qui  inarquoient  pofitivement  que  la  Flotre  partoit , avec  toutes  les  forces 
qu'on  avoit  pu  raflêmbler  dans  le  Royaume  du  Pérou  ; qu’elle  avoir  ordre 
néanmoins  de  n’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers,  fans  y être  for- 
cée, 8c  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  délibéré  fur  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir,  pour  éviter  leur  rencontre  (1 6). 


Folio  Flou  « 
fa  Guuùoo. 


(14)  Pages  no  le  précédentes. 

(1  ()  Page  ni. 

< 1 S)  Dampier  a cru  qu'il  étoit  important , 
pour  la  Navigation  , de  publier  deux  de  ces 
Lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
Tome  XJ. 


(opprimer.  I.  Monficur,  m'étant  trouvé  avec 
Ton  Ezcetlcncc , on  a dit  que  ce  n'étoit  pas 
le  temps  de  partir  , & Ion  objeéte  Gallapa- 
gos.  j'ai  répondu  à cela  , qu'on  craignoit 
i' Ennemi  j te  qu'on  pouvoit  bien  fuivre  cotte 
A a a 
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La  fécondé  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Malabri- 
go , qui  eft  à huit  degrés  de  latitude  Méridionale;  8c  l’autre  eft  écrite  dans 
la  fuppolîtion  qu’elle  devoir  partir  de  Lima  , qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.  De-là  vient , remarque  Dampier , qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter  Lo- 
bos  , qui  n'cft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  , & qu’il  eft 
très  difficile  d éviter  en  eftet,  avec  les  vents  qui  foufRent  alors.  Mats  on 
croyoit  cet  ordre  nécellâire  » parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendraient la  Flotte  à Lobos. 

Cependant , après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières , & fut  le 
rapport  des  Prifonniers,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya- 
les, comme  au  feul  Pofte  que  les  Vailfeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  éviter. 
Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris  , qui  étoit  allé  , pour  la  fécondé  fois , à la 
Riviere  de  Sainte  Marie  , d’où  il  amenoit  les  derniers  Avanturiers  qu’on 
leur  avoir  annoncés  : mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu'on  ne  l’avoit 
Mc  ic  Ouf»,  publié.  Le  11  d’ Avril  , ils  arrivèrent  à Chepelio , la  plus  agréable  de  tou- 
tes les  Ifles  de  Panama.  Elle  n’eft  éloignée  que  d'une  lieue  du  Continent. 
Dans  £1  longueur,  qui  eft  d’environ  deux  milles,  fur  prefqu  autant  de  lar- 
ge , la  partie  du  Sud  eft  haute  & pierreufe  ; mais  celle  du  Nord  , qui  eft 
balle  , & dont  le  terroir  eft  une  elpece  de  terre  glaife  , a l’apparence  d’un 
Excellence  Je  Jardin  , planté  de  toutes  fortes  d’excellens  fruits.  Dampier  admira  lesSapedles  , 
ftum.  les  Avogatos  , les  Mammets-Sapora  & les  Pommes  à 1 etoile  , julqu'à  fe  faire 
un  devoir  d’en  donner  la  defcription. 

Le  Sapodillier  eft  de  la  grolfcur  commune  du  Poirier.  Son  fruit  reflèm- 
ble  beaucoup  d la  Poire  de  Bergamotte  ; mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd  , ou  nouvellement  cueilli , le  jus  en  eft  blanc  8c 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  aufll  clair  que  l’eau  la  plus  pure , & d’une  déli- 
catelle  exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins  noirs , de  la  grolîeur  d’une  graine  de 
citrouille.  L’Avogato  , qui  peut  pafler  auflï  pour  une  elpece  de  Poirier , a 
l’écorce  noire  8c  fort  unie  , la  feuille  large  & ovale , 8c  le  fruit  de  la  grof- 
feur  d’un  gros  Limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriflânt.  On  ne  le  mange 


Sapadillier. 


Avojato, 


route.  Sur  quoi  Ton  Excellence  m’a  ordon- 
né d'écrire  la  route  , que  voici  : Le  premier 
jour  , il  faut  faire  route  à l'Oued- Sud- Oued  ; 
de-là  à l'Oucft , jufqu'à  ce  qu’on  foit  à qua- 
rante lieues  en  Mer.  Enfuite , il  en  faut  fai- 
re autant  au  Nord-Oued  » jufqu'à  ce  qu'on 
foit  fous  la  Ligne.  De-là  les  Pilotes  doi- 
vent prendre  la  route  de  Moro  de  Porco , & 
de  la  Côte  de  Lavelia  & de  Nata , où  l’on 
rendra  langue  ; & drivant  ce  qu'on  appren- 
ra  » on  peut  continuer  la  meme  route  pour 
Otoquc.  De -là  à Tabaco  , & puis  cnnn  à 
Panama.  Voilà  la  rontc  que  je  crois  la  meil- 
leure. 11.  La  route  la  plus  fuie  qu'on  doit 
tenir , partant  de  Malabri  go  , eft  celle  ci. 
11  faut  faire  route  à l'Oued-Quart-de-Sud , 
pour  ne  pas  pafler  à vue  des  Ifles  de  Lobos. 
S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y portent, 
de  jettent  à l'oppofitc  de  la  latitude  de  Ma- 


Iabrigo  , tenez  le  vent  au  plus  près  que  vous 
pourrez  ; &:  s’il  ed  nécellâire  , continuez 
cette  route  & relâchez.  Louvoyez  enfuite , 
& vous  éloignez  , gardant  toujours  votre  la- 
titude. Quand  vous  ferez  à quarante  lieues 
des  Ifles  Lobos  , gardez  cette  di dance  juf- 
qu’à  ce  que  vous  foyiez  fous  la  Ligne  > 
alors , fi  le  vent  général  vous  fuit  plus  foin  , 
il  faut  faire  route  au  Nord-Nord- Ed  , juf- 
qu a ce  que  vous  foyiez  à trois  degrés  Noid. 
Si  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  à cette 
latitude  , tâchez  de  tenir  la  Côte  , & de  vous 
approcher  ainflt  de  Panama.  St  pendant  votre 
Voyage  , vous  venez  à vue  de  l'Idc , avanc 
que  d'erre  à la  hauteur  du  Cap  Saint  Fran- 
çois , ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
la  vûe  des  Terres  , de  peur  que  l'Ennemi  ne 
vous  découvre.  Ibidem  , pages  21  f 6*  216. 
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que  deux  ou  trois  jours  après  l’avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  verd  , & doux 
comme  le  beurre.  Aulli  le  mêle-t’on  avec  du  lucre  & du  jus  de  citron , qui 
en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  fel  ôc 
du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain  , de  quelque  maniéré  qu'il  foit  apprêté  > & Il 
nourrilfanr  , qu'il  peut  raifafier  la  plus  grande  faim.  On  allure  qu’il  excite 
aux  plailîrs  de  l'Amour  , & que  cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols. 

Dampier  rend  témoignage  qu'il  en  a trouvé  dans  plulîeurs  endroits  où  les  Ef- 
pagnols font  établis,  6c  qu’ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque  , pendant  qu'ils 
croient  Maîtres  de  cette  Ille  (17}. 

Le  Mammet-Sapota  eft  différent  du  Mammec  de  Tabaco  , qu’on  a déjà  dé- 
crit. L'arbre  n'eft , ni  fi  gros , ni  fi  grand  , 6c  le  fruit  n'eft  pas  fi  fond.  L’é- 
corce en  eft  mince  & fragile  ; le  dedans , d'un  rouge  enfoncé , & le  noyau 
rude  5c  plat.  Il  palTe  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampier 
n'en  a vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  i l'Efpagne.  On  diftingue  unetroi- 
fiéme  efpece  de  Mammet , qu'on  nomme  fauvage  , parce  que  fon  fruit  n'eft 
d'aucune  valeur  : mais  l’arbre  eft  droit , haut , dut , & par  conféquent  le 
meilleur  dont  on  pu  1 lie  faire  des  mâts  (18). 

Le  Pommier  i étoile  reffeinbleroit  au  Coignalfier,  s’il  n’étoit  beaucoup 
plus  gros.  Il  eft  fort  touffu  ; & fes  feuilles  font  larges , ovales  , & d’un  verd 
obfcur.  Le  fruit , qui  eft  de  la  grolfeur  d'une  greffe  Pomme , en  eft  fi  cou- 
vert , qu'il  n’eft  pas  aifé  de  l'appercevoir.  O11  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier 
avoue  que  n'en  ayant  jamais  mangé  , il  n'en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoi- 
gnage d’autrui.  Cependant  il  regrette  que  les  Anglois,  moins  curieux  que  les 
Efpagnols  , ne  falfent  aucune  plantararion  de  ces  arbres , ou  n’entreriennent 
pas  du  moins  ceux  qu'ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etabliffemens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (19). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord , & le  mouillage  y eft  fur , i fcl*£dl 
demi-mille  de  la  Côte.  Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à-vis  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Chepo  , qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ; mais , étant 
enfermé  au  Sud  par  d'autres  Montagnes , elle  ferpente  long  temps  i l'Oucft  , 
pour  trouver  un  paffage  au  Sud-Oueft,  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  i fept  vltrc  ^ V;v 
lieues  de  Panama.  Sa  profondeur  eft  extraordinaire,  & fa  largeur  d'un  quart  lc  d'e’chepo. 
de  mille.  Mais  l'entrée  eft  bouchée  par  des  fables,  qui  n’en  permettent  l’ac- 
cès qu'aux  Barques.  A fix  lieues  de  la  Mer , fur  la  rive  gauche  , on  rencon- 
tre une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom,  dont  les  Avanturicrs  eurent 
d'autant  moins  de  peine  à fe  faifir , qu'ils  la  trouvèrent  déferte.  L’unique 
fruit , qu’ils  tirèrent  de  cette  expédition  , fut  d’avoir  obfervé  que  le  Pays  voifin 
eft  plat , 5c  qu’au  Midi  de  la  Riviere  on  n’apperçoit  que  des  Forêts  d'une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifet  vers  les  Ides  Royales  , jufqu’au  11  de  Mai, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  i Pacheque  , la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ifles.  Le  18  , après  une  matinée  fort  pluvieufe , telle  qu'ils  dévoient  l'atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  , le  temps  s'éclaircit  nffec , vers  midi , pour  leur  faire  découvrir 
toute  la  Flotte  Efpagnole , à trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l’Ifle , où  il* 
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Elle  croit  compofée  de  quatorze  Voiles  ; fans  compter  les  Canots  , dont 
chacun  avoir  douze  à quatorze  rames.  Les  Vaifleaux  de  guerre  croient  au. 
nombre  de  fix  ; l'Amiral , monté  de  quarante  & une  pièces  de  canon  , Si. 
de  quatre  cens  cinquante  hommes  -,  le  Vice-Amiral , de  quarante  canons. 
Si  quatre  cens  hommes.  Si  le  Contre- Amiral  de  trente-fix  canons  & trois 
cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres , le  premier  portoit  vingt-quatre 
canons  & trois  cens  hommes  ; le  fécond  , dix-huit  canons  & deux  cens 
cinquante  hommes  , & le  troifiéme  huit  canons  Si  trois  cens  hommes.  Il  y 
avoit  au (Ti  deux  gros  Brûlots  & fix  Navires,  chargés  de  petites  armes,  qui 
avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A toutes  ces  forces  , les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles  troupes, 
qui  venoienr  de  Porto-Bcllo,  & qu’ils  avoient  rencontrées  i Lavelia.  Celles,, 
qu’ils  avoient  prifes  à Lima , conlifloient  en  trois  mille  hommes  : mais  pouri 
ne  rien  donner  au  hafard  , ils  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  tré— 
fors  à Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  groflî  leur  Efcadre  , jufqu’au  nombre  de  dixVaif- 
feaux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que  deux , qui  méritailent  proprement  ce. 
nom  -,  celui  du  Capitaine  David  , qui  étoit  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  Si  de  cent  cinquanre-lïx  hommes , la  plupart  Anglois  -,  Si  celui  du- 
Capitaine  Swan  , de  leize  canons  & de  cent  quarante  hommes.  Tous  les. 
autres  n’avoient  que  de  petites  armes,  Si  n’étoient  que  des  Navires  Mar- 
chands Si  des  Barques  , qu’on  avoir  équipés  à force  de  travail  & d’indultrie.- 
Townley  avoit  cent  dix  hommes,  tous  Anglois;  Grct , trois  cens,  tous 
François  -,  Harris  cent , la  plupart  Anglois  ; Branly  trente-fix  , Anglois  Si  Fran- 
çois. La  Barque  de  tranfport  du  Vailfeau  de  David  , celle  de  i>wan  & celle 
de  Townley , avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  ton- 
neaux , équipée  en  Brûlot , Si  chargée  de  tout  l’attirail  des  Canots,  faifoic  le 
dixiéme  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte , Si  le  nombre  total  des  hommes, 
montoit  à neuf  cens  foixante. 

Tous  les  défavantages  de  leur  (îtuation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé— 
oui '"Svc’  î»  °°utager.  Ils  avoient  l’avantage  du  vent,  & par  conféquent  le  choix  de 
floue  rfyjgno-  combattre  ou  d’éviter  l’Ennemi  : le  cri  général  fut  pour  l’action.  Ils  leverenf 
l’ancre  vers  quatre  heures  après  midi , pour  aller  droit  à la  Flotte  Efpagnole,. 
qui  fe  tenoit  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution.  Mais  la. 
nuit  étant  furvenue,  on  fe  réduifit  de  part  Si  d’autre  à tirer  quelques  bor- 
dées. Pendant  les  ténèbres,  l'Amiral  Efpagnol  mit  un  fanal,  pour  faire 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  l’efpace  d’une  demie  heure.  Il  difparut  ; 
Si  peu  de  temps  après , il  fe  fît  revoir.  Comme  les  Avanturiers  ne  celloienc. 
point  d’avoir  le  vent , ils  demeuroient  à la  voile , dans  l’opinion  que  cette, 
lumière  étoit  toujours  à la  hune  de  l’Amiral.  Mais  la  fuite  leur  apprit  que 
cétoir  un  ftratagême.  Le  fanal  avoit  été  mis , la  féconde  fois , a la  hune, 
du  grand  mât  d’une  Barque , que  les  Efpagnols  firent  éloigner  ; & les  Avan- 
turiers y furent  d’autant  mieux  trompés  , que  fe  fiant  â leur  première  opi- 
nion, ils  continuèrent  de  fe  croire  au-delfus  du  vent.  I. 'arrivée  du  jour  leur  - 
fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur  futprife  fut  ex- 
trême , lorfqu’ils  virent  l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à pleines  voiles»  Ce- 
pendant ils  firent  divers  mouvemens , pour  regagner  ce  qu’ils  avoient.  pet,  - 
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du  ; & combattant  tout  le  jour  comme  en  courant , ils  firent  prefque  le  tour 
de  la  Baye  de  Panama  : vers  le  foir,  ils  revinrent  mouiller  à l lllede  Pa- 
chcque.  •*  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec  elle,  tous  les  projets 
» dont  ils  s croient  entretenus  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Au  lieu  de  le  ren- 
>,  dre  maîtres  de  la  Hotte  Efpagnole  , ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui 
» échapper , & d'avoir  obligation  de  leur  falut  à leurs  Ennemis  memes , qui 
i.  n’avoient  pas  fçù  tirer  parti  de  leur  avantage  (10).  Le  30  , au  matin  , ils 
virent  la  Flotte  Efpagnole  raflemblée  à trois  lieues  d'eux  •,  & bien-rôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  du  Sud  , dont  elle  profita  fort  habilement  pour  fe  rendre 
à Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanruriers  tinrent  auflï-rôt , ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  faite  voile  aux  Kles  de  Quibo  , pour  y chercher  un  de  leurs  Bâti- 
mens , qui  avoit  été  forcé  de  fe  féparer  d’eux  pendant  le  combat.  La  prin- 
cipale de  ces  lflcs  , qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous , cil  fi- 
tuée  à fept  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Il  fallut  repafTer 
entre  la  Pointe  de  Garracbine  & lei  Ifies  Royales , & de-là  s’approcher  de 
Moro  dePorcos , Montagne  haute  & ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à l’Oucft  , jufqu’aux  Kles  de  Quibo.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières  & quelques  petits  Ports  ; mais  étant  couvert  de 
Bois  fort  épais  , il  eft  médiocrement  habité  , quoique  plus  loin  dans  les 
Terres  le  Pays  ne  confifte  qu’en  v allés  pâturages,  où  Ion  nourrit  toutes 
fortes  de  Beftiaux.  Lille  , qui  fe  nomme  proprement  Quibo  , ou  (.aboyé , 
eft  une  Kle  balTe,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long  , fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Elle  produit  dificrentes  efpeccs  de  grands  arbres,  & de  l’eau  excellente  1 
l’Eft  & au  Nord-Eft.  On  y rrouve  quelques  Bêtes  fauves  , & quantité  de 

Eros  Singes  noirs  , dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Au  Sud  - Eft  de 
t Pointe  de  l’Ifle,  il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas,  qui  s'étend  près  dune 
demie  lieue  en  Mer  , & d'un  rocher  , fitué  une  lieue  au  Nord  de  cet  écueil, 
à un  mille  de  la  Côte , qui  ne  fe  fait  voir  qu’à  la  fin  de  la  marée.  C’eft 
le  feul  danger  qu’il  y ait  aux  environs  de  rifle  , où  les  Vaillèaux  peuvent 
mouiller  à un  quart  de  mille  du  rivage  , fur  un  fable  clair , à fix  , huit  , 
dix  , ou  douze  brafTes.  On  découvre  plufieurs  aurres  Iflcs  , les  unes  au  Sud- 
Oueft  , les  autres  au  Nord  & au  Nord-Eft.  Celle  de  Quicaro  , qui  eft  au 
Sud-Oueft  de  Quibo  , eft  une  afi’ez  grande  Ifle.  Celle  de  Ranchcria  ferme  la 
vue , du  côté  du  Nord  , par  une  multitude  de  grands  arbres  , nommés 
Palmaries  , qui  font  fort  différens  des  Palmiers , malgré  la  rcUemblnnce 
des  noms  , & qui  fervent  à faire  d’excellcns  mâts.  Ce  bois  eft  remarqua- 
ble par  la  difoofition  de  fes  veines  , qui  loin  de  s’étendre  cil  longueur  , 
comme  dans  les  autres  bois , circulent  autour  de  l’arbre.  C anales  Sc  Can- 
tarras , font  deux  autres  petites  Kles  , au  Nord-Eft  de  Rancheria , féparées 
par  des  Canaux , où  l'on  peut  mouiller  en  fùrecé , Sc  riches  en  arbres  Sc 
en  eau^  A les  voir,  de  la  Mer,  on  ne  les  croit  pas  feparces  du  Continent. 
Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier  , on  les  comprend  prefque 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  , qui  en  eft  la  plus  grande  & la- 
plus  remarquable.  Swan  ne  lailfa  pas  de  donner,  à quelques-unes , celui 
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des  Marchands  Anglois  , qui  croient  les  Propriétaires  de  fon  VaifTeau. 

Tous  les  Avantuners  , s écant  raifemblés  dans  ces  Mes  , tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l'ctat  de  leur  fortune.  Après  avoir  vû  manquer  tant  de 
fois  leurs  delfeins , du  côté  de  la  Mer  , ils  réfolucent  d’eflayer  li  la  Terre 
ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.  Leon , principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique , leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  5 mais  , le  Voyage 
étoit  long  par  terre.  D'ailleurs  , ils  manquoient  de  Canots  , pour  débar- 
quer. Le  Confeil  ht  tourner  leurs  premiers  foins  à fe  procurer  un  fucours, 
qu  ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands  arbres  des 
Mes  de  Quibo  ; 8c  Dampier  en  prend  occalion  d'expliquer  , avec  quel  art 
les  Avanturiers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  d Ouvriers. 

Chaque  VaitFeau,  dit-il , travailioit  pour  foi;  mais  , on  avoit  befoin  de 
s’entraider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à l'eau , parce  qu’on  en 
faifoit  quelques-uns  d plus  d’un  mille  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros  8c 
long  arbre , qu’on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoie  fur  le  plat , pour 
donner  la  figure  au  côté  oppofé , qui  devoit  faite  le  fond.  Enfmte , on  le 
renverfoit  encore  , pour  le  creufer.  De  plulieurs  méthodes  , celle  qui  parut 
la  plus  fùre  fut  de  faite  trois  trous  dans  le  fond  , l'un  devant , 1 autre  au 
milieu , 8c  le  troilïéme  en  haut , pour  meftirer  ainlï  le  plus  épais  du  fond  ; 
fans  quoi  l’on  auroic  pù  craindre  de  le  faire  plus  mince  qu'il  ne  devoit 
l’ctre.  On  lui  laillbic  trois  pouces  d’épailleur  en  bas  , 6c  un  demi  pouce  en 
haut.  Les  deux  bouts  écoient  faits  en  pointe.  David  en  fit  deux  de  trente- 
fix  pieds  de  long,  6c  de  cinq  à lix de  large  (11).  Ce  travail  ne  prit  qu’un 
mois;  6c  l'Efcadre  fe  trouva  prête  à partir  le  10  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa  , qui  eft  le  Port  de  Leon.  Après  avoir 
pallê  entre  la  Riviere  de  Quibo  6c  celle  de  Rancberia  , elle  lui  vit  une 
Côte  bafle  , couverte  de  Bois , 8c  peu  habitée  , pour  ttaverfer  le  Golfe  de 
Nicoya , le  Golfe  de  Dolce  , ôc  l’Irte  de  Canco.  Les  vents  étant  fort  va- 
riables , on  avoit  , chaque  jour  , un  ou  deux  grains  ; 6c  le  foir , pour  tou- 
te la  nuit , un  vent  de  terre  Nord-Nord-Eft.  Le  8 d’Août , i onze  degrés  vinge 
minutes  , fuivant  l'oblervation  de  Dampier  , les  Pilotes  découvrirent  une 
haute  Montagne , qui  s’élève  en  pain  de  Lucre  , 6c  que  la  fumée , qu’ils  en 
virent  fortir , leur  ht  prendre  pour  le  Volcan  Vejo.  Ils  ne  purent  en  dou- 
ter , après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord.  C’eft  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Ils  doublèrent  cette  Montagne  , 6c  tous  les  Canots  furenc 
difpofés  pour  y defeendre  le  lendemain. 

Suivons  Dampier.  Nous  laiflàmes  , dit-il , nos  VailTeaux  à huit  lieues  de 
la  Côte;  8c  m’étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos  gens,  fur  trente 
6c  un  Canots  , nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un  grain  terrible , ac- 
compagné de  tonnerres , d’éclairs  8c  de  pluie  , nous  jetra  dans  le  dernier 
danger.  Cependant  , aptes  nous  être  mis  à couvert  pendant  la  uuit , 6c  la 
moitié  du  jour  fuivant,  nous  nous  approchâmes  du  Havre.  Notr^  Pilote 
le  connoirtbic  allez , pour  nous  mener  à l’entrée  : mais , comme  la  nuit  ap- 
prochoit , il  n’eut  pas  la  hardiefle  d’aller  plus  loin  ; parce  que  ce  n’eft 
qu’une  petite  Anfe , 6c  qu'il  y en  a d’autres  qui  lui  reffemblenr.  Le  Ion- 
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demain  , 1.  la  pointe  du  jour  , nous  entrâmes  dans  l’Anfe  , qui  eft  extrême- 
ment ferrée  , & fi  baffe  des  deux  côtés  , que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles  rouges  , qui  ne  permettent  point 
d’y  paffer.  Au-delà  des  Mangles  , les  Efpagnols  ont  une  redoute  , pour  s’op- 
pofer  aux  defeentes.  Quelques  Indiens , qui  la  gardoient , allarincs  par  le 
bruit  de  nos  rames  , prirent  audi-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâ- 
mes de  defeendre,  dans  l’efpérance  de  les  joindre.  On  fit  un  détachement 
de  quatre  cens  foixante-dix  hommes  , pour  marcher  droit  à la  Ville  ; & 
je  reçus  ordre  , avec  cinquanre-neuf  autres  , de  demeurer  â la  garde  des 
Canots. 

Leon  eft  fituée  à vingt  milles  dans  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che- 
min fort  uni  , au  travers  de  plufieurs  grands  Pâturages  , & de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A cinq  milles  du  rivage , on  rencontre  une  Manufac- 
ture de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  , trois  milles  plus  loin  ; ôc  deux  milles 
au-delà,  on  paffe  une  belle  Riviere,  quia  peu  de  profondeur.  C’eft  la  feule 
eau  qui  s’offre  , jufqu'i  deux  milles  de  Leon.  Mais  le  chemin  eft  droit, 
agréable  , & fablonneux.  La  Ville  eft  aftife  dans  une  Plaine  , à peu  de  dila- 
tance du  Volcan  , qui  l’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n’y  fiaient 
pas  hautes  , elles  fonr  fpacieufes , folidement  bâties , & la  plupart  environ- 
nées de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre , & les  couverrures  de  tuile. 
Leon  n’eft  pas  célébré  par  fon  Commerce  , & n’a  pas  la  réputation  d'être 
riche  en  argent.  Ses  richeffes  confident  en  Pâturages  , en  Beftiaux  , & en 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (ai). 

Il  étoit  huit  heures  du  marin , lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
leurs  Canots.  Townley  » avec  quatre-vingt  hommes  d’élite,  faifoir  l’avant- 
garde.  Swan  marchoir  enfuite,  à la  tête  de  cent  hommes  , fuivis  de  David  , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arriere-garde. 
A quatre  milles  de  la  Place  , ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie , qui 
tourna  le  dos  à leur  approche.  Townley  s’étant  avance,  jufqu'à  la  Ville  , 
fans  qu’il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  palTâge , eut  l'audace 
d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  nommes.  Il  fut  chargé , dans  une  nie  fort 
large , par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais  , deux  ou  trois  de  leurs  Com- 
mandant ayant  été  renverfés  des  premiers  coups  , tout  le  refte  prit  la  fuire. 
Leur  Infanterie  , qui  croit  rangée  fur  la  Place  d’Armes , au  nombre  d’en- 
viron cinq  cens  hommes  , fit  aufli  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  ; & la 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers,  qui  continuèrent  d’y  entrer  fuc- 
ceflivement  (ij). 

Dampier  paffe  avec  affeétation  fur  les  circonftances  du  pillage  , pour 
foire  tombeT  l’attention  & la  pitié  fur  un  Anglois  , nommé  Swar  , qui  fut 
maffacré  par  les  Efpagnols.  C ’étoir  , dit-il  , un  brave  Vieillard  , âge  d’en- 
viron quarre-vingt-quarre  ans  , qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwcl  dans 
la  guerre  d’Irlande , s’éroit  reriré  à la  Jamaïque  , & n’avoif  pas  celle  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  à la  garde  des  Canots  : 
mais  la  foibleffe  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement , il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
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de  demander  grâce,  pour  fa  vie,  il  tira  don  fufil  su  milieu  d'eux,  avec  le 
foin  de  garder  un  piftolet  chargé  : & fans  refpeCl  pour  fon  âge  , qui  fe 
déclarent  par  la  blancheur  de  fes  cheveux  , ils  le  ruerenc  de  plufieurs  coups. 
Un  autre  Anglois , nommé  Smith  , que  la  fatigue  avoir  aufli  retardé  en 
chemin  , fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; 
Sc  fa  capcivité  ne  fervit  pas  peu  à garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui 
les  auroit  menacés , fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  : mais  Smith  , qu’il  fe  fit  ame- 
ner , Sc  qu’il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers , lui  répondit  hardi- 
ment qu’ils  étoient  mille  dans  la  Place  , Sc  cinq  cens  aux  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  refie  de  courage , à la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou- 
verneur arbora  le  pavillon  de  trêve  , & propofa  de  racheter  la  Ville , plu- 
tôt que  de  la  laitier  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
huit , avec  une  certaine  quantité  de  vivres  Se  la  liberté  de  Smith.  Mais  fa 
lenteur  fit  juger , qu’il  ne  penfoir  qu'à  fe  procurer  le  temps  d’augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers  , commençant  à craindre  pour  leurs  Canots , dont  ils 
étoient  fort  éloignés  , mirent  le  feu  à la  Ville  , Sc  partirent  chargés  de 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé , pour  une  femme  de  qualité, 
qu’ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  3ux  Canots  ; Sc  s'étant 
rembarques  le  lendemain  , ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa , où  leurs 
Vaillcaux  vinrent  mouiller  le  meme  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qui  mene  à Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Oueft  du 
Havre  8c  s’étend  jufqu’au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues  , d'une 
Ifle  qui  eft  à l’entrée  du  Havre  , jufqu’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur , dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfuitc  dans 
une  Anfe  étroite  Se  profonde , bordée  des  deux  côtés  de  Mangles  rouges , 
dont  les  branches  s’étendent  prcfque  d’une  rive  à l'autre.  A mille  pas  de 
l'entrée,  l’Anfc  tourne  à l’Oueft  ; Sc  dans  cette  Anfe  , les  Efpaguols  ont 
une  Redoute  , qui  fait  face  à Pille.  Ils  y avoient  mis  cent  Soldats , pour 
s’oppofer  à la  defeente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-dellous  de  la  Re- 
doute , une  Efiacade  de  gros  arbres  fermoir  le  palTàge  de  la  Riviere.  Dix 
hommes , ajoute  Dampier  , en  auraient  pu  défendre  les  approches  contre 
mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort  , Sc 
les  Avanturiers  n’eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper  l’Efta- 
cade.  Ils  y firent  leur  delcence,  Se  marchèrent  auffi-tôt  vers  Ria-Lexa , qui 
n'en  eft  éloignée  que  d'un  demi-mille.  Elle  eft  iiiuée  dans  une  Plaine , lur 
le  bord  d’une  petite  Riviere.  C’eft  une  allez  grande  Ville  , dont  les  maifons 
font  fort  belles , mais  féparées  par  des  Cours  SC  des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  eft  une  terre  elaifc , forte  Sc  jaunâtre,  qui,  joint  à quantité  d’Anfes 
Sc  de  Marais  , rend  l’air  pefanc  Sc  mal  fain.  On  ne  lailfe  pas  d’y  trouver 
diverfes  fortes  de  fruits  , quantité  de  poix  Sc  de  réfine  , du  chanvre , dont 
on  fait  des  cordages , des  Manufactures  de  fucre , Sc  des  Maifons  de  Cam- 
pagne , où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Avanturiers  en- 
treront dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d’oppofition.  Ils  trouvèrent  les 
maifons  déferres  ; mais  les  Habitans  n’ayant  pû  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions , il  y reftoit  beaucoup  de  farine , de  poix  , de  réfine  Sc  de  cordages , 
qui  furent  envoyés  à bord.  Les  Parcs  de  Beftiaux  Sc  les  Manufactures  de 
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lucre  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Après  avoir  employé  huit  jours  an  pillage  • 
» quelques-uns  Je  nos  Brûleurs , raconte  paisiblement  Dampier , mirent  le 
» feu  à la  Ville.  Je  ne  fçais , ajoute-t-il , qui  leur  en  donna  l'ordre  ; mais  nous 
» rentrâmes  dans  nos  Canots  , à la  vue  des  flammes  (14). 

On  croie  encendrc  ici  qu’ils  furent  facisfaits  de  leur  burin  , puifquc  fans 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  rcfroidillêment , ils  prirent  occalion  du  défit 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou  , & les  autres 
d'aller  plus  loin  vers  l'Oueft  , pour  rompre  leur  fociété.  Dampier  , qui  avoit 
été  jufqu'alors  avec  le  Capitaine  David , paffa  fur  le  Vailfeau  de  Swan;  6c 
joignant  toujours  la  curiolité  d'un  Voyageur  aux  exercices  d’un  Avanturier, 
il  prorefto,  que  dans  ce  changement  il  ne  fe  propofa  que  d'acquérir  quelque 
connoilTance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  lçavoit , dit-il , que 
le  Capitaine  Swan  avoit  dctlcin  de  s'avancer  , autant  qu'il  pourrait,  du  coté 
du  Nord  , & de  pafler  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townley  voulut  être  de 
ce  Voyage  avec  les  deux  Barques,  6c  les  autres  fuivirent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent  tous , de  Leon  & de  Ria-Lexa  , des  fièvres  malignes , 
qui  vangerent  long-temps  les  Efpagnols  du  pillage  ie  de  l inccndie  de  ces 
deux  Villes  (15). 

Swan  comptoit  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vaifleau  & fur  trois 
Barques  , qui  s'étoient  déterminées  à le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile  le  ) de 
Septembre  , pour  faire  route  à l’Oueft  en  s'éloignant  de  la  Côte.  Mais  l'avant 
revue,  le  14,  à douze  degrés  cinquante  minutes,  ils  découvrirent  aulu-tôc 
le  Volcan  de  Guatiinala , haute  Montagne  à deux  pointes  , qui  ont  l’appa- 
rence de  deux  pains  de  fucre , 3c  dont  il  fort  fouvent  du  feu  6c  de  la  fu- 
mée. Guatimala , dont  elle  tire  fon  nom , eft  une  Ville  fameufe  par  la  quan- 
tité d’indigo  , d'Anatte  , de  Cochenille  & de  Silveftre  , quatre  précieufes 
teintures  qu'elle  fournit  à l'Europe.  Elle  eft  lïtuée  au  pied  de  la  Montagne , 
à huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud , & fuivanr  les  Efpagnols  , à quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Manque , dans  la  Baye  de  Honduras , fur  La 
Mer  du  Nord  , Dampier  , appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  , 
d’environ  vingt-cinq  lieues , y vit  de  la  fumée  fans  aucune  flamme.  Les 
Terres  voilines  de  la  Mer  font  aflez  élevées;  mais  elles  paroilfcnt  balles , en 
comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  , à huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  , étoit  couverte  de  troncs  d'arbres  , que  Dampier  appelle  Bois 
flottans  , 6c  qu'il  n’avoit  vus  nulle  part  en  fi  grand  nombre.  Ils  croient 
mêlés  de  pierres  de  Ponce  , qui  venoient  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  , 6c  que  les  violentes  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  (1 6). 

A quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  , en  côtoyant 

Oueft  avec  un  bon  vent  de  Nord , on  s’avança  vers  une  Côte  extrêmement 
haute  , qui  vient  de  l’Eft , & qui  s’étend  , dans  le  Pays  , beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l’avoir  fuivie  pendant  dix  lieues  , on  la  vit  finir  du 
côté  de  l’Oueft  par  une  fort  agréable  Colline  ; & le  Pays  qui  fuccede  eft 
d'une  beauté  qui  caufe  de  l’admiration.  Ce  fonc  de  riches  Pâturages  , en- 
tremêlés de  Bois  charmans,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  i 
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couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  , fur  toute 
cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage,  avec  une  violence  qui  le  rend  inaccefli- 
ble  aux  Canots.  Townley  , qui  étoit  defeendu  quelques  jours  auparavant  , 
avec  une  centaine  d’hommes  , dans  l’efpérance  de  trouver  une  Ville  nom- 
mée Tecoantepeque  , où  les  Livres  Elpagnols  font  pafler  une  grofle  Riviè- 
re , revint  à bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pu  la  découvrir.  On  fe  remit 
si  côtoyer  l’Oueft  après  fon  retour , fié  l’on  fit  encore  vingt  lieues  , jufqu’à 
Tangole,  petite  Ifle  allez  haute,  & bien  pourvue  d’eau  fie  de  bois,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l’elpace  d'une  lieue, 
& l’on  découvrit  enfin  un  Port,  i quinze  degrés  trente  minutes.  Il  fe  nom- 
me Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A la  di fiance 
d’un  mille , du  coté  de  l’Eft , on  rencontre  une  petite  Ifle  , fort  proche  de 
la  Terre  ; fie  l’entrée  du  Port  eft  remarquable , par  un  gros  Rocher  creux  , 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  va- 
gue , qui  s'introduit  dans  cetre  cfpece  de  caverne , fait  fortir  l’eau  par  un 
petit  trou  qui  eft  au  fommet , comme  par  un  tuyau,  & lui  fait  prendre  en 
lortant  la  hgure  des  jets-d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols 
ont  nommé  ce  Rocher  Buffadore.  La  largeur  du  Havre  eft  d’environ  trois 
milles , fur  un  de  large.  C’eft  le  côté  de  l'Oueft  qui  offre  la  meilleure  Ra- 
de pour  les  petits  Bâttmcns , parce  qu'ils  y font  fort  i couvert , & que  dans 
les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oucft  , qui  louftlent 
fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d'une  égale  bonté  , depuis  fix  brades  jufqu’A 
ffeize.  Au  fond  de  l’efpace , on  trouve  un  beau  ruifleau  d’eau  douce,  fie 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres , A deux  cens  pas  de  la  Mer  ; feul  refte 
d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le  Chevalier  Drake.  Le  Pays 
eft  orné  de  grands  arbres  , fi  beaux  fie  fi  couverts  de  fleurs , que  Dampier 
met  l'agrément  de  ce  fpc&acle  au-deflus  de  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  vu 
de  la  meme  nature.  Townley  fe  mit  A la  tête  d’un  Parti , pour  aller  cher- 
cher, dans  le  Pays,  des  Maifons  ou  des  Habitans.  '1  marcha  du  côté  de 
l’Eft  , jufqu’A  la  Rivicre  de  Capaiua  , qui  n’eft  pas  A plus  d’une  lieue  de 
Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide  , deux  de  les  gens  la  paflerent  A la 
nage  , fie  prirent  trois  Indiens,  qui  furent  amenés  à bord  : mais  on  ne  pue 
fe  faire  expliquer , par  leurs  lignes , fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Eta- 
bliflcmenr  voifin.  Cependant  Townley  prit  le  parti  de  retourner  a terre  , 
avec  cent  quarante  hommes  , dans  la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à la 
première  Habitation  , par  un  de  ces  ftupides  Indiens.  Dampier  voulut  cou- 
rir auffi  les  rifques  de  cote  réméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  milles 
pour  arriver  A la  vue  d’un  Village  , où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les 
faire  repentir  de  leur  audace.  Les  Habitans  étoient  des  gejis  (impies  , qui 
fe  raflurerent  aux  premiers  lignes  d'amitié.  Ils  fçavoienc  quelques  mots 
d’Efpagnol , fie  l'on  apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépendance' 
de  l’Efpagne  ; mais  ifs  ajourèrent  qu’on  voyoit  peu  d’Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu’ils  faifoient  fécher,  au  Soleil , une  grofle  quan- 
tité de  Vanilfe  (17)}  quoique  leur  Pays  , depuis  la  Mer  jufqu'au  Village 

(17)  II  la  nomme  Vinelio  , Si  dam  fa  def-  fe , pleine  de  petites  graines  noirci;  ïITe  eft1; 
cciption  , il  traite  toujours  la  Plante  de  Vi*  d'environ  quatre  ou  cinq  ponres  de  long  ,. 
gpc.  U Yincllo,  dit-il,  eft  une  petite  gouf-  4c  ik  la  gcoilcur  de  la  cote  dune  feuille  de; 
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ne  foit  qu’une  terre  noire  , mêlée  de  pierres  & de  rochers  , 8c  couverte  de 
grands  arbres. 

En  fortanc  du  Havre  de  Gaculco  , le  i x d'Odobre  , Dampier  obferva 
que  pendant  l’efpacc  de  vingt  ou  trente  lieues  , les  terres  font  à l’Oucft  8c 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  d'aulli  près  qu’il  croit  polliblc  , 
parce  que  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires  , 8c  qu’à  l’Etl  on 
rut  arreté  par  un  Courant , qui  obligea  de  mouiller  à Sacrifia*) , petite  Ifle 
verte , d’un  demi-mille  de  longueur , à la  diftance  d’une  lieue  de  Gatulco.  Une 
belle  Baye  , qu’on  découvre  a l’Oueft  de  l’Ifle  » n'étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers , dont  elle  eft  remplie , la  meilleure  Rade  eft  entre 
Tille  & la  Terre-ferme , d cinq  ou  fix  brades  d’eau.  Après  avoir  levé  l’an- 
cre , on  continua  de  fuivre  une  Côte , où  la  Mer  eft  fort  groflë , & qui  ne 
laifle  pas  de  s’ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots , 
qui  avoicnt  été  détachés  pour  aller  reconnoître  Port  Angels  , deux  revinrent 
à bord  , le  xi , fans  l’avoir  pu  trouver  ; & les  deux  autres , emportés  par  le 
vent  , ne  reparurent  que  plufieurs  jours  après. 

Cependant , on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels  , que  les  Pilotes  du 
Vaifleau  reconnurent  plus  heurcufement.  C’eft  une  grande  Baye  ouverte  , 
avec  deux  ou  trois  Rochers  à l’Oueft  ; & le  mouillage  eft  fur , dans  toutes 
fes  parties , à trente  , vingt,  & douze  brades  d’eau  : mais  jufqu’à  douze 
brades  , on  y eft  cxpofé  à tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y monte  au 
Nord-Eft  , de  la  hauteur  de  cinq  pieds  ; 8c  la  Mer  y eft  toujours  fi  groflè, 
qu’on  ne  peut  gueres  defcendre  au  rivage  qu’à  l’Oueft  , derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s'étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce  Ha- 
vre à celle  de  Gatulco  , qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  le  connoître  au  portrait  qu’ils  en  font  ; 8c  de-là  venoit  l’erreur  des  deux 
Canors  : mais  on  ie  diftingue  plus  facilement  à fes  propres  marques  , 8c 
par  la  latitude , qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Cote  , qui  le  borne  , 
eft  élevée.  Le  terroir  , dans  quelques  endroits , en  eft  rouge  & lablonncux , 
mêlé  de  Bois  8c  de  Pâturages  , 3c  remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar- 
bres. Les  Avanturiers  y trouvèrent  de  l'eau  douce  & quantité  de  Beftiaux. 

Le  x7  , ayant  remis  à la  voile  , ils  allèrent  mouiller  , à feize  bradés 
d’eau  , près  d’une  petite  Ifle  , dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
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Tabac  , à laquelle  elle  rclTemljle  fort  quand 
clic  eft  féche.  Elle  croît  fur  un  petit  pied  de 
Vigne , qui  monte  St  fe  foutient  à b faveur 
de»  arbres  voifins , autour  defquels  elle  s'en- 
tortille. C’eft  d'abord  une  fleur  jaune , d’od 
procède  enfuitc  la  gouflc.  Elle  eft  verte  en 
fe  formant,  mais  à mefurc  quelle  meurit , 
elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  , qui 
cultivent  cette  Plante  , la  cueillent  5c  l'ex- 
pofent  au  Soleil  ; ce  qui  la  rend  douce  5c 
d'un  gris  châtein.  Enfuitc , ils  la  p reflétât 
fouvent  entre  leurs  doigts  , mais  fans  l'ap- 
platir.  Je  ne  fçais  s'ils  y font  autre  choie , 
mais  j'ai  vu  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec 
de  l'huile.  11  y a quantité  de  ccs  Vignes  à 


Bocca-Toro , où  fai  efTayè  d'en  cultiver.  Je 
n'en  ai  pu  venir  à bout  ; ce  qui  me  fait  croi- 
re que  les  Indiens  ont  pour  cela  quelque 
fectet  que  j'ignore.  Un  Anglois  nommé 
Crée  , homme  fort  curieux  , ne  fut  pas  plus 
heureux  que  moi.  Il  fçavoit  la  langue  Ef- 
agnolc  ; il  avoir  été  Prifonnicr  fepr  ans  à 
orto-Bello , 5c  à Catihagcnc  : cependant, 
toutes  fes  recherches  n’avoient  pu  lui  faire 
trouver  perfonne  qui  entendit  le  ménage- 
ment du  Vinetlo.  Outre  l'ufagc  que  les  Ef- 
pagnols en  font  pour  parfumer  le  Chocolar, 
quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Table  , 
pour  lui  donner  une  odeur  agréable,  liai. 
Page  a/l. 
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Livres  de  Marine  , fituéc  à moins  d’un  mille  de  la  Terre  - ferme  , Sc  fit 
lieues  , à l’Oueft , de  Port  Angels.  Le  lendemain  , ù la  vue  d’une  Côte  rem- 
plie de  petites  Montagnes  Sc  de  Vallées , ils  rencontrèrent  les  deux  Canots 
qu’ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens  , ayant  remonté  fort  loin 

riur  trouver  Port  Angels  , étoient  entrés  i leur  retour  dans  une  grande 
iviere , ou  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnols  : mais  ils 
s’ctoient  fauves  , fans  autre  difgrace  que  celle  d’un  homme  blefle  ; Sc  de- 
là ils*  étoient  entrés  , à fcize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  « 
dans  un  Lac  d’eau  falée  , où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  Paillon  fec  , dont 
ils  apportèrent  une  partie  à bord.  L’entrée  de  ce  Lac  n’a  pas  dix  toifes  de 
large.  Elle  a , de  chaque  côté , des  Rochers  alfcz  hauts  , derrière  lefquels 
pl u heurs  perfonnes  peuvent  s’cmbufqucr  fort  avantageufement  , pour  en 
défendre  1 accès.  Swan,  regrettant  le  poifton  que  les  deux  Canots  n’avoient 
pu  charger , en  fit  partir  un  avec  douze  hommes , pour  aller  prendre  le  relie. 
Mais  les  Efpagnols , qui  avoient  vù  difparoître  une  partie  de  leur  provi- 
fion,  s’étoient  alTemblcs  derrière  les  Rochers.  Ils  laiflerent  avancer  le  Canot 
jttfqu  a l’extrémité  du  Canal , qui  eft  long  d’un  quart  de  mille  , Sc  faifant 
feu  tout  d’un  coup , ils  blellerent  plufieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur 
première  confternation  , les  Avanturiers , n’ofant  retourner  par  la  même  voye  , 
s’avancèrent  dans  le  Lac , & ramerent  jufqu’au  centre  , ou  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  fufil.  De-lâ , ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver- 
ture , pour  fortir  , plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  croient  entrés  : mais, 
n’en  apperçevant  aucune  , ils  paflerent  deux  jours  Sc  trois  nuits  dans  cette 
fituation.  Le  Vailfeau  Sc  les  trois  Barques  étoient  à l’ancre , trois  lieues  atr- 
dclTous  du  Lac  ; & Swan  , loin  de  s’allarmer  du  recardemcnt  de  fon  Canor  , 
s’imagina  que  les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  im- 
portante , qui  les  occupoit  plus  utilement  que  la  pêche.  Cependant  plufieurs 
coups  de  fulil , qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac  , portèrent  Townley 
à s’avancer  avec  fa  Barque.  11  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compa- 
gnons ; Si  débarquant  proche  des  Rochers  , il  chafla  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  fi  préfent , le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac  , ou  d’être  maflacrés  par  leurs  En- 
nemis (a  8). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oueft , avec  le  vent  de  terre  Sc  la  faveur 
du  Courant.  Le  a de  Novembre  , on  paflâ  près  d’un  Rocher  , que  les  Efpa- 
gnols nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  Bois , Sc  montueux 
dans  l’éloignemenr.  On  apperçoit , près  du  rivage  , fept  ou  huit  Rochers , 
fort  remarquables  par  leur  blancheur , qui  font  éloignés  de  cinq  ou  fix  mil- 
les , à l’Oueft  d’ Algatros.  A quatre  ou  cinq  milles  du  rivage  , au  Sud-Quart- 
d’Oueft  de  ces  Rochers  , un  dangereux  base  de  fable  s’élève  prefqu’à  la 
furface  de  l’eau.  Deux  lieues,  à l’Oueft  des  mêmes  Rochers  , on  rencontre 
une  aflez  grande  riviere , qui  forme  une  petite  lfle  à fon  embouchure  , Sc 
dont  le  Canal  , du  côté  de  l’Orient , eft  Douché  par  des  fables  ; mais  celui 
de  l’Oueft  eft  allez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les  Efpagnols  ont , fur 
/es  bords  , une  Redoute  , qui  commande  l’Aiguade  , & qui  n’empêcha  point 


(s«)  Page  xji  te  piécédcatu. 
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les  Avanturiers  d’y  defcendre  , quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  deux  cens 
hommes  pour  fa  défenfe.  Dainpier  confelfe , avec  ingénuité , que  fr-les  Ef- 
pagnols  prenoient  aiféinent  la  hiite  , malgré  la  force  de  leurs  retranchemcns 
& la  fupériorité  de  leur  nombre , c’eft  qu'ils  manquoient  de  petites  armes 
à feu  , dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  pourvus.  Il  fe  trouva  , dans  le 
Fort , une  grolfe  quantité  de  fcl  , qu'ils  tenoient  en  rélerve  pour  faler  le 
poilfon  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  C’eft  prefque  uniquement  une  efpcce 
de  Brochet  , qne  les  Anglois  nomment  Snook  , & qui  n’eft  , ni  d'eau 
douce , ni  de  Mer.’  Sa  longueur  eft  environ  d’un  pied.  11  cft  rond  , 8c  de  la 
groflèur  du  bas  de  la  jambe  , avec  la  tête  un  peu  longue  8c  l’écaille  blan- 
châtre. L’abondance  en  eft  extrême  dans  tous  les  Lacs  lalés  de  ces  Régions*. 
Mais , Dampicr  ignore  comment  les  El'pagnols  le  prennent.  Jamais  les  Âvan- 
turiers  ne  trouvèrent , fur  cette  Côte  , ni  filets  , ni  hameçons , ni  lignes  , 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marcherenc  l’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays,  fans  y ren- 
contrer plus  d’une  maifon  , où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  Prifonniers  , 
leur  apprirent  qu’un  Vaiifeaux  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d’Acapulco.  Townley  , qui  ne  rcfpiroit  que  l’occafton  de  fe  procurer  un  bon 
Vai  fléau  , la  crut  certaine , s’il  pouvoir  perfuader  à fes  gens  d’enrrer  avec  lui 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  aulli-tôt  la  propoiition.  Elle  fut  approuvée  de  tous  le» 
Equipages  , malgré  l’oppofition  du  Capitaine  Swan  , qui  en  repréfenta  vi- 
vement le  danger.  Mais  l’avis  de  Townley  ayant  prévalu  , on  remit  à la 
voile  pour  continuer  de  côtoyer  l’Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , on  en  décou- 
vrit les  hauteurs , à la  diftance  d’environ  douze  lieues , fur-tout  une  Mon- 
tagne ronde  , entre  deux  autres  , dont  la  plus  Occidentale  , qui  eft  fort 
groffe  8c  d’une  hauteur  extraordinaire  , fe  termine  par  un  double  fominer, 
de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute 
8c  plus  pointue , que  celle  du  milieu.  Depuis  la  dcrnicre  de  ces  trois  Monta- 
gnes, la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  , 8c  finir  par  une 
Pointe  haute  8c  ronde.  Vers  le  foir , Townley  prit  cent  quarante  homme» 
dans  douze  Canots  , pour  tenter  l'enrrcprife  qu’il  avoir  conçue. 

Le  Port  d'Acapulco  eft  également  large  & commode.  On  rencontre  à l’etr- 
rrée  une  petite  lfle  baffe  , qui  s'étend  d’un  mille  8c  demi  de  l’Eft  à l’Oueft, 
8c  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  cha- 
que côté  , en  prenant  l’avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  Mer  , 
comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre-,  8c  ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour , l’un  le  jour  8c  l’autre  la  nuit.  -Le  Canal  Occidental  eft  le  plus 
étroit , mais  il  eft  fi  profond  , qu’on  ne  peur  y mouiller.  C’eft  celui  par  le- 
quel pafTent  les  Vaiiïcaux  de  Manille  ; au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent. 
It-Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  milles  au  Nord  ; en- 
fuite  , s'étréciffant  beaucoup  , il  tourne  à l’Oucft , 8c  régné  encore  l'efpace 
d’un  mille.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft  , à l’entrée  de  ce  partage  étroit.  Elle 
eft  défendue  , vers  le  rivage  , par  une  Platte-forme  , montée  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Sur  .la  rive  oppofée,  du  côté  de  l’Eft , on  a bâti  un  Fort , 
qui  n’a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  Vaifleaux  partent 
ordinairement  vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  canon  du  Fort  8c  celui  delà 
Platte-forme. 
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- — Townley  fut  d'abord  allaiili  d'un  grain  violent , qui  faillit  d'abréger  Ion 

Damhik.  expédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
Tovvnley  en-  d'entrer , la  fécondé  nuit , dans  un  bon  Havre  , nommé  Port  Marquis , une 
irm<ni  d>  en-  lieue  à l’Eft  de  celui  d’Acapulco.  Li , fes  gens  employèrent  tout  le  jour  £ 
j"”  “a  Vilf'  faire  fécher  leurs  habits , leurs  armes  6c  leurs  munitions.  La  nuit  fuivante  , 
.ils  s’avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la  crainte  d’être  en- 
tendus , ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  -,  mais  agitant  leurs  avirons 
fans  les  faire  fortir  de  l’eau  , comme  s’il  eût  etc  quelhon  de  pêcher  une 
Manate , ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville!  où  ils  trouvèrent  le  VailTeau  en- 
tre la  Platte-forme  & le  Fort  , £ cent  verges  de  l’un  & de  l'autre.  Après 
l'avoir  allez  conlidéré  pour  reconnoître  le  danger  de.leur  entreprife  , ifs  la 
jugèrent  tout-à-fait  impo  Bible.  Alors  , retournant  avec  autant  de  précau- 
tion qu’ils  croient  venus  , ils  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts , que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courte  inutile  , ils  defeendirent  au 
pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d’Efpagnols  , qui  avoir 
ce  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
mal , que  de  l'effrayer  par  le  bruit.  Le  jour , qui  parut  bientôt , leur 
donna  le  temps  d'obferver , de  l'entrée  du  Havre  , tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  & du  Fort.  Enfuite  , ils  revinrent  £ bord , fa- 
tigués) affamés,  &c  défefpérés  de  leur  avanture  (19) 

4;  c poii'  OUtft  Le  r 1 , ils  firent  voiles  , pour  s’avancer  plus  £ l’Oueft  , avec  un  vent  de 
Terre  , qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte  , tandis  que  les  vents 
de  Mer  y font  Sud-Oued.  Ils  pafTerent  près  d’une  Baye  fablonneufe , qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence , qu’il 
eft  impoflibte  aux  Canots  d’en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n’en  eft 
pas  moins  bon,  à un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  diverfes  fortes 
d’arbres,  furtout  des  Palmiers  , qui  forment  quantité  de  petits  Bois  , d’un 
bout  de  la  Baye  jufqu’à  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  , entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons , 
d’une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplarr  fe  fait  remarquer  £ l’Oueft 
de  la  Baye , vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latirude  du  Nord.  C'eft 
une  Pointe  ronde , qui  s’avance  dans  la  Mer , &:  qu’on  prend  de  loin  pour 
une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defeentes  au-delà  de  cette  Monta- 
gne. Entre  plufieurs  fortes  de  Posons  , qu’ils  y prirent  en  abondance  , 
Dampier  vante  le  Poijfon  Juif  (jo)  , qui  relfemble  fort  au  Merlus  , avec 
cette  différence,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe  trois,  quatre  & juf- 
qu’à cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort  grade  , mais  d’un  ex- 
cellent goût.  Il  a la  tète  large  , & les  écailles  fort  grandes.  Sa  retraite  eft 
entre  les  Rochers. 

ti,mc4eChe-  Le  Havre  de  Chequetan  , où  les  Avanturiers  mouillèrent,  deux  lieues 
piicua.  ^ l'Oueft  de  la  même  Montagne  , offre  un  lieu  propre  £ carener  les  Vaif- 
feaux,  près  d'une  petite  Rivière  d’eau  douce.  Trois  milles  plus  loin,  dans 
un  lieu , qui  fe  nomme  EJlapa  , ils  trouvèrent,  allez  près  de  la  Mer,  des 


rivage , 
cté  poft 
d’autre 


(1?)  Ibid,  page  165. 

(jo)  Il  croit  qu'on  fui  a donné  ce  nom  , 
parce  qu’ayant  des  écailles  & des  nageoires , 


il  eft  net , (Vivant  fa  Loi  Molaïque.  Audi  fes 
Juifs  en  mangent- ils  fans  fcrupulc.  Ibid,  pa- 
ge 
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Pâturages  remplis  de  Bœufs  & de  Vaches , dont  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
bre. Leur  bonheur  amena  dans  le  même  lieu  quelques  Voituriers  , qui  con- 
dmfoient , fur  des  Mules , quarante  facs  de  Farine , du  Chocolat  Sc  quantité  de 
marchandifes  de  Terre , pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervircnt , pour  tranfi- 
porter  à bord  un  a(Tez  riche  butin. 

Ils  remirent  à la  voile.  Les  vents  de  Terre , en  cet  endroit  de  la  Côte, 
font  Nord  , Sc  les  vents  de  Mer  Oueft-Sud-Oueft.  A l'Oueft  des  Monta- 


gnes , qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  , on  découvre  plufieurs  Vallées, 
agréables  Sc  fertiles.  Le  î 5 , i dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du 
Nord  , Dampier  en  remarqua  une , plus  haute  que  routes  les  autres  , & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnois  placent  , à y.]k  ^ T(i 
peu  de  diftance , une  Ville  qu’ils  nomment  Thelupan  ; mais  il  fut  impof-  iurue 
lîble  aux  Avanturiers  d'en  trouver  le  chemin.  Swan  & Townlcy  dépendi- 
rent avec  deux  cens  hommes  , pour  en  chercher  une  autre  , qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à la  découvrir.  Dampier  étoit  de  ce 
nombre.  » 11  y a (i  peu  de  commerce,  dir-il  , aux  environs  de  cette  Mer, 

» que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  , pour  prendre  langue  , ou  pour  nous 
» faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte  ,,  Acapulco  elt  la  feule 
» Ville  , dont  on  puifle  approcher  par  Mer.  Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
*•  long  du  rivage , & nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  une 
« defeente.  On  n'y  découvre  aucune  trace  d’Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
» de  trouver  déferre  une  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Magutlla.  Dans  Vjiilt do **»•- 
» toutes  ces  courfcs,  nous  ne  vîmes  qu’une  feul  Cavalier,,  à l'endroit  où  e“,U' 

» nous  fîmes  notre  defeenre.  C’étoit  apparemment  une  Vedette , qu’on 
» avoir  pofée  pour  nous  obfervet.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
» Cheval , fur  le  fable  de  la  Baye  ; mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois 
» & toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons  , ou  la 
» Ville  , d'où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  18  , nous  retournâmes  abord,  avec 
» autant  de  chagrin  que  de  fatigue  (*). 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent  , de  leurs  VailTeaux  , le  Vol-  Wcin-  tf< 
can  de  Colima.  C’eft  une  fort  haute  Montagne  , vers  dix-huit  degrés  trente-  ViB»<uc«iiai»#. 
fix  minutes  du  Nord , qui  ne  paroît  pas  à plus  de  cinq  ou  lîx  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes  , de  chacune  defquetles  on 
voit  forrit  fans  celle  des  flammes  ou  de  la  lümée.  La  Ville  de  Colima  , 
qui  lui  donne  fon  nom  , n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Efpagnois  en  van- 
tent la  grandeur  & les  richefles,  & parlent  de  la  Vallée  , ou  elle  eft  aflife  ,■ 
comme  de  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  , près  de  la  Mer  , où  elle  forme  , dit-il , 

» une  petite  Baye  : mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’avance  dans  le 
*>  Pays..  On  allure  quelle  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés  , & de  Champs 
» fertiles , qui  produifent  du  Froment  & toutes  fortes  de  grains.  La  Côre , 

» qui  eft  balle  & fablonneufc  , femble  inviter  à defeendre  : mais  les  vagues 
w y font  fi  violentes  , qu’il  eft  impoflible  d’en  approcher.  On  y voit  beati- 
■»  coup  de  Bois  à l’Eft  , pendant  l’efpace  d’environ  deux  lieues  ; après  ief- 
» quelles  on  trouve  une  Riviere  allez  profonde  , où  la  barre  eft  malheureu-- 
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.»  fement  fi  haute  , quelle  en  ferme  l’entrée  aux  moindres  Canots.  Les  Avatv 
..  turiets  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d'autres  decouvertes  » 
» dans  cette  charmante  Vallée  (31). 

^ Le  premier  de  Décembre , ils  partirent  près  d'un  Port , nommée  Salla - 

gua , a dix-huit  degrés  cinquante -deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d'une  Baye  allez  profonde , Sc  divifiie  par  deux  Rochers  pointus , où  l’on 
peut  mouiller  en  fureté  i dix  ou  douze  bradés.  Un  Rouleau  d’eau  dou- 
ce s’y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  , Sc  quantité  d'Efpagnols  à cheval  Sc  à pied , qui  fcmbloient  les  dé- 
lier par  une  contenance  fort  guerriere.  Swan  & Townley  mirent  à terre  deux 
cens  Hommes  , qui  leur  firent  prendre  aufli-rôr  la  fuite.  Ce  détachement 
fuivit , pendant  l’efpace  d’environ  quatre  lieues  , un  grand  chemin  , qui 
fembloit  conduire  dans  l’intérieur  du  Pays  : mais  le  trouvant  embarralR 
de  Bois  & de  Rochers  ',  qui  pouvoient  favorifer  une  embufeade , les  plus 
hardis  jugèrent  à propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres , qu’ils 
firent  Pnfonniers  , leur  apprirent  qu'il  conduifoit  à une  grande  Ville  , 
viHe  tfouth».  nommée  Ourrha  , qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées  , & d’où  les  Trou- 
pes Efpagnoles  étoient  venues  ; qu’il  n’y  avoir  pas  de  Place  confidéra- 
nle  à moins  de  diftance  , Sc  que  le  Pays  étoit  pauvre  & défert.  Ils  ajoù- 
terent  que  ces  Troupes  avoient  été  ralléinblées  pour  fecourir  le  Vaillèau 
des  Philippines , qu’on  attendait  de  jour  en  jour , Sc  qui  devoir  mettre  à 
Terre,  dans  ce  lieu,  les  Partagcrs , qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L’exemple  d’un  célébré  Armateur  Anglois  , nommé  Cavendish  , entre  les 
mains  duquel  ce  Vailïéau  étoit  autrefois  tombé,  à la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  , détermina  les  Avanturiers  à tenter  une  fi  belle  entreprile.  Us 
firent  voile  aulfi  - tôt , pour  aller  croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L'ardeur  de 
Hydropific  s’enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  commençoient  i les  attaquer, 
fomnmnc  'fur  C’étoient  des  lièvres , qui  dégénéraient  en  hydropilie.  Plufieurs  en  mou» 
k rurent , & Dampier  en  fouflfrit  long-tenis.  L'hydropilie  eft  la  maladie  gé- 
nérale de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  connoillënt  pas  de  meilleur  remede, 
que  la  pierre  de  l’efpece  de  Crocodile , que  les  Anglois  ont  nommé  Alliga- 
tor. Il  en  a quatre  a chaque  jambe , les  unes  proche  des  autres  , & com- 
me cnchallces  dans  la  chair.  On  en  pulverilé  une  , qu’on  avalle  avec  de 
l’eau.  Mai*  . quoique  Dampier  Sc  fes  Compagnons , n'ignorafTent  point  cet- 
te recette  qu’ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Mexique  (31),  ils,  ne 
pouvoient  clpérer  de  trouver  facilement  des  Alligators  3 & ht  crainte  de 
manquer  le  Vailtcau  des  Philippines , leur  fit  palier , entre  Salaque  Sc  le 
Cap  Coriente  , plufieurs  Rivières  , qui  leur  en  auraient  peut-être  offert. 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  allez  élevées,  mais  bor- 
dées de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  ftéri- 
les  Sc  défagréables  i la  vue.  Line  chaîne  d’autres  Montagnes , parallèles 
à la  Côte  , finit  i l’Oueft  par  une  belle  pente  j mais  à l’Eft , elles  con- 
fervent  leur  élévation , Sc  fe  terminent  par  une  hauteur  efearpee  , qui  Ce 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus,  aufqucls  cette  figure,  qui  appro- 
che allez  d'une  couronne , a fait  donner , par  les  Efpagnols , le  nom  de  Co» 
ronada. 
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Les  Avanturiers  arriverenc  le  1 1 A la  vue  du  Cap  de  Coricnte  , qu’ils 
avoient  au  Nord-Quart -d’Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre , Sc  le  fommet 
plat  & uni  ; mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés , qui 
s'avancent  jufqu'A  la  Mer.  Dampier  le  place  à vingt  degrés  vingt  & une 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude  , depuis  le  Pic  de  Tenerif , 
eft  de  vingt-rrois  degrés  cinquante  & une  minutes  ; mais  il  la  prend  , dit-il  » 
A l’Oueft  , fuivant  le  cours  de  fon  Voyage;  & fuivant  ce  compte  , il  trou- 
ve ce  Cap  à cent  vingt  & un  degrés  quarante  & une  minutes  du  Lézard  : 
de  forte  que  la  différence  du  temps  monte  à huit  heures  & près  de  fut 
minutes  (}j). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  Vaifîèau  des  Philippines,  qui  palfe  tou- 
jours à la  vue  du  Cap.  Mais  , après  avoir  réglé  les  Polies  & les  diftances 
des  quatre  petits  Bâtimens , il  fallut  penfer  à faire  de  l'eau.  La  Côte  n'en  offrant 
point,  on  y laiilà  quatre  Canots  avec  quarante -fîx  hommes,  tandis  qu’on 
teroit  voile  vers  les  Ides  de  Chametly.  Elles  font  i feize  ou  dix -huit 
lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Coriente  ; la  plûpart  petites  , baffes  , couver- 
tes de  Bois  & bordées  de  Rochers.  On  en  compte  cinq , qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n’elt  pas  d'un  mille  ; & dans 
l’intervalle , on  trouve  une  bonne  Rade , à couvert  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs , qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à U 
Purification  ; grande  Ville , fituëe  à quatoizc  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  zo  , aux  Ifles  de  Chametly  , du  côté  du 
Sud -Eft  , où  le  mouillage  eft  bon  à cinq  bradés  d'eau,  fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y trouvèrent  de  l’eau  & du  bois  ; mais  ils  n’y  virent  pas 
d’autres  marques  d’habitation,  que  trois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju- 
gèrent que  les  Pêcheurs  y venoient  dans  le  temps  du  Carême  , & n’y  demeu- 
roient  pas  conftamment.  Cependant , fur  quelques  informations , Townlcy 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes , pour  fe  rendre , à fept 
ou  huit  lieues  de-lA  , dans  un  Village  d’indiens.  Pendant  cette  Expédition  , 
les  quatre  Canots  , qui  croient  au  Cap , Dallèrent  A l'Oued  jufqu’A  la  Val- 
lée de  t'aideras  , ou  t'aldiris  , fituée  au  fond  d’  une  profonde  Baye  , entre  le 
Cap  & la  Pointe  de  Pentique  , qui  font  A dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette  Val- 
lée a trois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe,  & commode  pour  une 
defeente.  Une  belle  Riviere,  qui  s’y  jette,  reçoit  facilement  les  Barreaux  : 
mais , vers  la  fin  de  la  faifon  feche , qui  comprend  Février  , Mars  , & une 
partie  d’Avril,  l’eau  n’cft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel , qui  fait  peu  re- 
chercher l’Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  Montagne  verte  , 
dont  la  pente  eft  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles  , mêles  de  Bois  , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guaves , d’Oranges  8c  de  Limons , qu’il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Boeufs 
& de  Vaches.  On  y voit  aufli  quelques  Chevaux  ; mais  les  Avanturiers 
n’y  purent  découvrir  une  Maifon  (54). 

Ils  defeendirent  dans  un  fi  beau  lieu  , au  nombre  de  trente-fept , avec 
une  ardeur  proportionnée  A leurs  efpcrances.  Mais  â peine  curent  - ils  fait 
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trois  milles , qu’ils  tombèrent  dans  une  embufeade  de  cent  cinquante  Es- 
pagnols. Ils  trouvèrent  heureufemenr  un  petit  Bois , qui  les  mit  à cou- 
vert de  la  Cavalerie  , & d'où  ils  tuerent  dix  - fept  hommes  , donc  la  chute 
refroidit  les  autres.  De  leur  côté  , ils  en  perdirent  quatre  ; mais  leurs. 
Ennemis  s'étant  dillîpés  , ils  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir 
à bord.  Townley  arriva  dans  ces  circonftances , avec  quantité  de  provi- 
fions  , qu’il  avoit  enlevées  aux  Indiens  ; & l’abondance  , qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans  tous  les  Equipages  , les  confola  d'une  difgracc  à la- 
quelle ils  s’étoient  expofes  témérairement. 

Cependant , après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte 
fans  voir  paroître  le  VailTeau  de  Manille  , ils  jugèrent  qu’il  avoit  pû  leur  échap- 
per , tandis  qu’ils  étoient  i chercher  de  l’eau  & des  vivres-,  & cette  idée 
leur  fit  regretter  le  temps  qu’ils  avoient  employé  à l’expédition  d’Acapulco. 
Townley  , pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches , en  prit  occa- 
fion  de  quitter  Swan  , & de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette 
divifion  de  fentimens  8c  d’intércts , Dampier , moins  ardent  pour  s’enrichir 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoillances  , ne  balança  point  à choifir, 
entre  les  Capitaines , celui  qui  vouloir  aller  plus  loin  au  Nord  - Oueft. 
» Nous  partîmes  donc  , dit-il , Townley  pour  l’Orienr  , Se  nous  pour 
•>  l’Occident,  réfolus  d’aller  fi  loin  , que  nous  trouverions  des  Etabiifle- 
» mens  Efpagnols  (35). 

Le  7 de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas,  & dou- 
bla Pentique  , qni  en  eft  la  Pointe  Occidentale , à vingt  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft  haute  , ronde  8c  pierreufe.  Une  lieue 
plus  loin  à l’Oueft , on  rencontre  deux  petites  Ifles  du  même  nom  , environnées, 
de  Rochers  blancs  & pointus.  La  route  la  plus  fïire  eft  à gauche  de  ces  Ides- 
Au-delà  de  la  Pointe  , la  Côte  régné  vers  le  Nord , pendant  l'efpace  d'environ 
dix-huit  lieues , & s'ouvre  par  diverfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4 , on  apperçut , 
à vingt  Se  un  degrés  quinze  minutes  du  Nord  , une  petite  Roche  blanche,  peu. 
différente  d'un  VailTeau  qui  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Continent 
par  un  bon  Canal , d’environ  trois  lieues  de  largeur , ou  l’on  trouve , vers 
la  Roche  même  , douze  à quatorze  brades  d’eau  : mais  , pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte , il  faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis 
cette  efpece  d’Ifle , la  Côte  panche  plus  au  Nord  , & forme  une  belle. 
Baye,  ou  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d’aborder.  Swan  mouilloit,. 
chaque  jour  au  foir , & mettoit  le  matin  à la  voile  avec  un  vent  de  ter- 
re. Le  10,  il  jetta  l’ancre  trois  milles  à l’Eft  de  quelques  Ifles,  qui  fe 
nomment  Chametly , quoique  différentes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  fituation  eft  à trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  , vers 
le  Midt  du  Tropique,  à la  diftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent- 
Elles  font  aflez  hautes , 8c  quelques-unes  produifent  différentes  fortes  d’Ar- 
briflèaux  ; mais  la  plupart  font  pierreufes  Se  fteriles. 

Dampier  obferva , dans  les  deux  plus  Septentrionales  , plufieurs  Bayes  fa- 
blonneufes , où  l’on  trouve  une  efpcce  de  fruit  auflî  remarquable  par  fa? 
figure,  que  par  fon  nom,  & par  l'agrément  de  fon  goût,  qui  tire  un: 
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peu  fiir  l’aigre.  Il  en  distingua  meme  deux  fortes  -,  l'un  jaune , & l’ au- 

tre rouge.  Le  jaune  croît  lur  une  tige  verte,  de  la  greffeur  du  bras, 
fie  haute  de  plus  d'ùn  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  , fur 

un  pouce  de  large,  fie  font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort  rjogouini  , 

au  lommet  de  la  tige,  en  deux  ou  trois  gros  pelotons,  dont  chacun  en 
contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf,  de  figure  ronde 
fie  de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  allez  épairte  , fie  la  poulpe  mclce  de 
petites  graines  noires.  Il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge , qui  porte  auflï 
ce  nom,  eft  de  la  couleur  d’un  petit  Oignon  fec,  fie  de  la  figure  d'une 
quille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à la  terre  par  un  bout , fie 
de  l’autre  il  s'élève  d coté  de  foixante  ou  foixante  fie  dix  fruits  de  fon  ef- 


pece , qui  croillènt  enfemble , fort  près  les  uns  des  autres , fie  tous  fur  la 
même  racine.  Ils  font  environnes  de  longues  feuilles , d'un  pied  fie  demi  ou 
deux  pieds  de  long  , aulli  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  rclfcmblcnt  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains, 
fie  jamais  ils  ne  nuifent  à l’cftomac  : mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès  , 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement,  d l’anus  (}6). 

On  trouve  aufli  des  Veaux  matins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifies  -,  fie  Dam- 
pier  fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vû  dans  ces  Mers , 
au  Nord  de  la  Ligne  (57). 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Riviere  de  Cullacan , qui  eft  peut  - être  celle  de  Pailla  , que  plulieurs 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan,  vers  les  vingt -quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonniers , que  les 
Efpagnols  y ont , d l’Orient , une  belle  V ille  , environnée  de  riches  pâturages  , 
fie  qu’ils  paflënt  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour  y 
pêcher.  Dampier  a fçu  depuis , d’un  Efpagnol  qui  s’étoit  employé  à cette 
Pêche,  qu’on  y trouve  en  effet  quantité  d’Huitres  Perlieres,  mais  que  les 
Indiens , voifins  du  lieu  où  elles  fe  pèchent , étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent , 6c  fie  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Riviere.  Il  trouva  cette  Côte  fort  balle , les  Bayes  fablon- 
neufes  , fie  la  Mer  fi  greffe , quelle  ne  permet  pas  d’y  defeendre.  À fon  re- 
tour, il  rencontra  fon  Vailleau,  qui  luivoit  après  lui  la  Côte  de  Culla- 
can. Cette  rencontre  fe  fit  à vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latirude , 
d'où  il  retourna  vers  l’Eft  -,  fie  c’eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pcnccrc 
au  Nord  de  cette  Côte  ($8). 

A fut  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Ifies  de  Cha- 
metly , on  trouve  une  ouverture  étroite , qui  mene  dans  un  Lac  , fitué 
douze  lieues  d l’Eft,  fie  parallèle  d la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  Rio 
de  S ai , parce  que  l’eau  en  eft  falée.  On  y entre  facilement  avec  des  Cha- 
loupes , fie  le  débarquement  y eft  commode.  A l’Oueft  du  Lac,  les  A van- 
tuners  trouveront  du  Mais  fie  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s’avancèrent  l’ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  , malgré  l’oppofition  d’un  Corps  d’Efpagnols 
fie  d’indiens  , qui  ne  firent  pas  une  longue  réfiftance  -,  fie  fur  les  infor- 
mations d’un  Prifonnier,  ils  arrivèrent  d Malfaclan , Ville  Indienne  qu’ils 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitans.  Apres  y avoir  parte  la  nuit , ils 
enlevèrent  paifiblement  toutes  les  provifions  qu’ils  purent  tranfporcet  à 
leurs  Canots. 

Le  i de  Février  , Swan  alla  defeendre,  avec  quatre-vingt  hommes  , 
dans  la  Riviere  de  Rofario.  U marcha  vers  la  Ville  du  meme  nom  , qui 
crt  à neuf  mille  de  la  Mer  , & qui  n’eft  habitée  que  par  des  Indiens. 
Quelques  Prifonniers , qu’il  y fit,  l'arturerent  qu’à  deux  lieues  de  la  Place, 
il  trouveroic  des  Mines  d'or-,  mais  il  aima  mieux  retourner  à bord,  avec 
quelques  boirteaux  de  Maïs  qu'il  avoit  enlevés  , & qui  valoir  mieux 
pour  fes  gens  que  tour  l’or  du  monde.  ■»  Si  l’on  confidere , obferve  Dam- 
■»  picr,  quelle  étoit  notre  fituation  fur  cette  Côte,  Etrangers,  fans  Pilo- 
» te  pour  nous  mener  aux  Rivières , & fans  autres  provifions  que  celles 
» dont  nous  étions  redevables  au  halârd  , on  admirera  la  confiance  qui 
» nous  y retenoit  fi  long-temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  tut 
»»  d’une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières , comme  nous  manquions 
»>  de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  , deux  ou  trois  jours  fe 
>>  perdoient  en  recherches , avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  lavo- 
» rable  pour  la  defeente;  & lorfque  nous  étions  à terre,  nous  ne  fçavions 
» de  quel  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville  ; à moins  que  le  hafard 
« ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  vérité , les  Prifonniers 
» que  nous  avions  à bord  fçavuient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voi- 
~ finage  ; mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous  , pour  y aller  de  la 
*>  Mer  , & la  prudence  ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloigner  long- 
« temps  de  nos  Canots  (39).  La  Rivière  de  Rofario  eft  à vingt-deux  de- 
grés cinquante  & une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  vote,  dans  le 
Pays , une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre  , au  Nord-Eft  Quart-de- 
Nord  ; & vers  l’Oucft  de  cette  Montagne , on  en  découvre  une  autre , de 
forme  longue,  que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  de  Cavalto.) 

Le  8 , Swan  ht  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Riviere  Oleta  , qui  eft 
à l’Eft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint  Ja- 
go , qui  eft  aufli  à l’Eft-,  & tous  fes  Bàtimens  mouillèrent  près  de  l'embou- 
chure , à fept  bradés  d’eau  , fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient ,.  for  la  Côte  , 
à trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft , un  Rocher  blanc  , nommé  Maxentelbo  ; 
& dans  le  Pays,  au  Sud-Eft , la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le  milieu 
s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Saint  Jago,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Côte , eft  à vingt-deux  degrés  quinze  minutes  On  y trouve 
dix  pieds  d’eau  à la  barre  , après  le  départ  meme  de  la  Marée.  Elle  n'a 
guéres  moins  d’un  demi-mille  de  large  à l’embouchure  , & fa  largeur  aug-  . 
mente  au-delà  , par  la  jonction  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s’y  jectenr. 
L’eau  en  eft  un  peu  fâlee  ; mais , en  creufant  deux  ou  trois  pieds  à l’em- 
bouchure meme  , on  rrouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanmriers  employèrent 
deux  jours,  à roder  dans  les  Anfes  & les  Rivières.  Ils  fe  fai  firent  enfin  d’ur> 
Indien,  qui  leur  apprit,  qu’à  la  diftance  de  quatre  lieues,  les  Efpagnols 
avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaquc,  ou  il  promettoit  de  fcrvir  de 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes,  avec  lefquelles  il  s’avança  l'efpaca 

0 S)  Page 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L T v.  I V.  jS9 

de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a  plus , dans  cer  endroit , qu’enviton 
cinquante  pas  de  large  ; 6c  quoique  le  Rivage  foie  allez  haut  des  deux  cô- 
tés , le  Pays  cil  plat  6c  fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  defeente  , Swan  lai  lia 
vingt-cinq  hommes  â la  garde  des  Canots  ; 6c  marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres , il  ne  mit  pas  plus  de  quatre  heures  à s’y  rendre.  Le  chemin  , par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  lit  palier , olïroir  tantôt  des  Bois , tantôt  de  ri- 
ches Pâturages , remplis  de  Chevaux  , de  Bccufs  Sc  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
birans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à fon  approche  , il  y encra  fans  réfif- 
tance. 

Elle  eft  fitucc  dans  une  Plaine , 6c  près  d’un  Bois.  Ce  n'eft  pas  une  grande 
Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans  font 
Efpagnols , 6c  font  leur  principale  occupation  de  1 Agriculture-,  d la  réferve 
de  quelques  Voiruriers  , que  les  Marchands  de  Compoftelle  emplovcnt  au 
fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  6c  une  lieues,  de  Sainte  Pecaqne  à 
Compoftelle , 6c  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.  L’argent  de  ce  Canton  , 6c 
généralement  celui  du  Mexique  , eft  eftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  aulli  plus  riches  ; mais  on  dit  que  celles , d’où  l’on  cire  l’or , 
produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Saince  Pecaquc  rranfportenr  ces  métaux 
a Compoftelle  , pour  y être  rafinés , 6c  fournifient  aux  Elclaves , qu’on  fait 
travailler  aux  Mines  , leur  provifion  de  Maïs , dont  la  Ville  abonde  , 6c  qui 
n'eft  deftiné  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve  aurtî  du  Sucre , du  Sel , 6c  du  Poif- 
fon  falé  (40). 

Dans  la  joie  d’une  fi  belle  découverte  , Swan  fe  hâta  de  ralîembler  quan- 
tité de  Chevaux  , qui  paifToient  aux  environs  de  la  Ville;  6c  divifanc  fa 
troupe  en  deux  Corps,  il  leur  fit  porter  tour  à tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre  , qui  le  rendoir  tranquille  dans  la  Place  , tan- 
dis que  le  ttanfport  devoir  fe  faire  avec  la  même  fureté  , auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu'il  s’en  écoit  promis , s’il  eut  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage , fes  gens  fe  relâchèrent , pendant 
leur  marche  , de  l’attention  qu’ils  dévoient  avoir  autour  d'eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  , qui  compofoient  le  fécond  Corps , avec  autant  de  Chevaux 
chargés , le  laiflerenr  furprendre  par  quelques  troupes  Efpagnoles , qui  les 
tuerent  jufqu’au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  tragique  avanture  , 
à la  vue  de  plulieurs  Chevaux  , qui  revinrent  feuls  â la  Ville.  Il  fe  mit  en 
marche,  â la  tête  des  gens  qui  lui  reftoient;  6c  dans  fon  chemin  , il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille , ••  nuds  , 8c  fi  déchiquetés , qu’à  peine  en 
»>  reconnut-il  un  feul  •■.  Les  Efpagnols , qui  fe  tenoient  â quelque  diftance,. 
n’eurent  pas  la  hardieftè  de  l’attaquer  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres 
étoient  tombés  dans  une  embufeade.  Dampier  perdit , dans  cette  occafion  , 
Ringrofte , fon  intime  ami , » Auteur  de  cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Bou- 
» caniers  , dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il  avoit  marqué  peu 
» d’inclination  pour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque;  mais  il  falloit  en  courir 
••  les  rifques , ou  mourir  de  faim  (41). 

LTne  perte  fi  confidcrable  rebuta  les  Avanturiers , de  quelques  autres  entrepri- 
ses , qu’ils  auroient  pu  tenter  dans  la  même  Riviere.  Swan  leur  propo fa  d’aller 

(40)  Page  (+1)  Page  1*7.  {41)  Page  18*. 
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HISTOIRE  GENERALE 
carcner  leurs  Vailfcaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  la  Californie,  avec  le  dou- 
ble motif  d’y  être  à couvert  des  infultes  de  leurs  Ennnetnis  , & d'y  pouvoir 
former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens , pour  faire  de  nouvelles  decouver- 
tes dans  le  Lac  (45),  & pour  enlever  peut-être  les  rréfors  du  nouveau  Me- 
xique. Ce  Lac  eft  peu  connu  des  Elpagnols , du  moins  s'il  en  faut  juger  par 
leurs  Cartes  & leurs  Livres  de  Pilotage  , qui  ne  s’accordent  point  dans  leurs 
defcriptions.  Quelques-uns  font  une  Ifle  de  la  Californie  , & d’autres  la 
joignent  à la  Terre-ferme  : mais  ils  n’obfervent  ni  les  marées  du  Lac , ni  la 
profondeur  de  fes  eaux  ; ni  les  Havres  , les  Rivières  , & les  Anfes  qui  font 
fur  fes  bords.  Il  paraît  qu’ils  connoilfcnt  mieux  l'Occident  de  cette  Con- 
trée , du  côté  de  la  Côte  a'Afie , depuis  le  Cap  Saint  Luc  , jufqu’au  quaran- 
tième degré  du  Nord.  Le  détail  qu’ils  en  donnent  eft  plus  exact  & plus  uni- 
forme (44). 

Tout  le  monde  s’étant  rendu  â l’autorité  de  Swan , on  fit  route,  le  11 , 
vers  la  Californie  , & la  variété  des  vents  n’empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu’au  6 de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  à combattre , qu’au  lieu 
d’avancer , on  fut  furpris , après  un  temps  couvert  & pluvieux , ae  fe  re- 
trouver à vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  •»  Si  notre  defTein,  ob- 
” ferve  Dainpier , eût  été  feulement  d’aller  en  Californie  , pour  de  nouvel- 


le) C'eft  Dtmpicr , qui  donne  ce  nom  à 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  , 3c  Tes 
rai  fon  ne  mens  fur  les  découvertes  qu'il  pro- 
pofoir  de  tenter  de  ce  côté-là  , méritent 
d'autant  plus  de  cooridération  , que  c’cft 
pcut-ccre  fur  ce  fondement  que  Jean  de 
Fuca  , Martin  A'AguiLir  , 3c  l'Amiral  Fon- 
te , fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes,  n Je 
» crois  , dit-il , que  la  longueur  du  Voya- 
n ge  , eft  une  des  raifons  qui  empêchent  de 
»>  faire  des  découvertes  dans  ces  Pays -là. 
» Cependant , il  n’cft  pas  impoflîblc  d’y  al- 
» lcr  par  un  chemin  plus  court  , que  celui 

que  nous  prîmes  *,  je  veux  dire  , de  parier 
m par  le  Nord-Oucft.  Je  fixais  que  aiver- 
» fes  fois  on  a vainement  tenté  de  trouver  ce 
*>  Partage.  Tous  nos  Compatriotes  » qui  en 
*>  ont  fait  l’entreprifc,  ont  tâché  de  parier 
»*  du  côté  de  l’Oucft  « 3c  ont  commencé 
>#  leurs  recherches  par  le  long  de  la  Baye 
»>  de  David  ou  d’Hudfon.  Mais , ri  j’avois 
» à faire  cette  découverte  , je  voudrois  cn- 
3»  trer  d’abord  dans  la  Mer  du  Sud  , bai  fier 
» dc-li  le  long  de  la  Californie  , 3c  chcr- 
» cher  par- là  un  partage  dans  les  Mers  de 
»>  rOueA.  Comme  les  autres  ont  parié  la 
*>  belle  faifon  à faire  des  recherches  dans 
» un  Pays  , plus  proche  3c  plus  connu  , 3c 
w qu'après  les  avoir  faites  , la  faifon  rigou- 
*»  reufe  les  a forcés  d’abandonner  leur  def- 
* fein  , U de  fongci  à revenir , de  peur  d’e- 


» tre  furpris  par  l’Hyver,  je  voudrois,  au 
»»  contraire , commencer  par  tes  Cotes  de  la 
« Mer  du  Sud  ; 3c  par  ce  moyen  , je  u’au- 
*•  rois  pas  befoin  de  m'en  retourner.  Au 
» contraire , ri  mon  ddTein  réuflirioit , j’a- 
» querrois  de  nouvelles  connoirtanccs , 3C 
» je  n’aurois  pas  à craindre  ce  qui  fait  peur 
» a ceux  qui  parient  d'un  Pays  connu  dans 
n un  autre  qui  ne  l’eft  pas.  C'cft  cela , au- 
» tant  que  j’en  puis  juger , qui  a fait  échouer 
»>  ceux  cjuii  ont  entrepris , jufqu'ici,  de  faire 
n ces  decouvertes , 3c  qui  leur  a fait  aban- 
*»  donner  un  dertein , qui  croit  furie  point  de 
» réuflir. 

» J’en  uferois  de  même  , fi  j’avois  à faire 
» la  decouverte  des  Partages  du  Nord-Eft. 
>j  Je  patTcrois  l'Myver  aux  environs  du  Ja- 
»»  pon  , de  la  Corée  , ou  au  Nord-Eft  de  la 
»»  Chine  ; 3c  ayanr  le  Piintcms  8c  l’Eté  à 
» moi , je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
« de  Tartaric.  Si  je  réufliifois , je  pafTerois 
» dans  les  Pays  connus , 3c  j’aurois  bcau- 
*>  coup  de  temps  pour  pourter  jufqu’à  Ar- 
*1  changcl , ou  a quelque  autre  Port.  11  eft 
« vrai , que , s'il  en  faut  croire  le  Capitaine 
» Wood  , le  Nord-Eft  n’cfl  pas  pratiquable  , 
» à caufe  des  glaces  : mais,  combien  a-t-on 
n vu  abandonner , comme  imporiîblcs , des 
a,  de  rtc  ins  dont  on  eft  venu  à bout  dans  un 
» autre  temps  3c  par  d'autres  moyens  ? Ibid . 
pages  289  6*  a^o. 
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» les  decouvertes  , nous  aurions  dû  faire  route  à foixante  ou  quatre-vingt  — — ■ — - — ■ 
» lieues  de  la  Côte,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  8c  profite  du 
» véritable  vent  d’Eft  alifé  (45).  Dans  l’impuiflancc  d'avancer,  on  reprit  mhm-,'», u. 
plus  à l’Eft , vers  les  Mes  Maries,  8c  l’on  mouilla  le  7 , à l'Eft  de  l’IHe  du  l*urdcfuv:-“~ 
milieu , fur  un  fond  fablonneux,  à huit  brades  d’eau.  Les  Maries  font  trois 
ïfles  défettes , à vingt  8c  un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , éloignées  de  quarante  lieues  Oucft-Sud  Oueft  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie  j 8c  de  vingt  du  Cap  Corriente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d’étendue  Nord-Oucft  8c  Sud-Eft.  La  plus  Occidentale  eft  la  plus  grande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  alfcz  hautes.  Leur  terroir  eft  aride  , pierreux  , 

& couvert  d’arbrideaux  8c  de  broflàilles;  quoique  dans  quelques  parties , on 
trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte , qui  eft  fablonneufe  , 
il  croît  une  Plante  verte  8c  piquante  , dont  les  feuilles  reflèmblent 
beaucoup  à celles  du  Pingouin , 8c  les  racines  à celles  du  Stmptr-vivum  (*).. 

Ces  racines  , cuites  au  four  , font  la  principale  fubfiftance  des  In- 
diens de  Californie.  Les  Avanturiers  en  firent  le  fl  .1 1 , avec  peu  de  farisfac- 
tion  ; & Dampier , qui  eut  la  curiofité  d'en  faire  cuire  à l’eau  , leur  trou- 
va le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois  ïfles  produifent  , d’ailleurs , quantité  de 
Guanos  8c  de  Racons , qui  font  une  grolle  efpece  de  Rats  , des  Lapins  des 
Indes , des  Pigeons  & des  Touterelles  d’une  grolfeur  extraordinaire.  La  Mer 
n’y  fournit  pas  moins  de  Poiflon.  Oeft  le  fécond  endroit  de  cette  Côte,  où 
Dampier  ait  vû  des  Veaux  marins  ; ce  qui  le  confirma  dans  l’opinion  où 
il  étoit  déjà  , qu’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  Poiflon 
eft  en  abondance.  Swan  nomma  Pille  du  milieu  , Ifle  du  Prince  Gcor-  Me  ia  Prinst 
ge(4<5).  . ....  ^ 

Il  commençoir  à fe  rebuter  lui-même  , d’une  mifere  , dont  il  ne  recueil-  RaiCon,  r» 
loit  aucun  fruit.  Ses  efpcrances  s’étoient  foutenues  long-remps.  Outre  popuîuî”  ù* 
les  richcflês  des  Pays,  dont  il  avoir  fuivi  la  Côte  , 8c  l'apparence  d’y  trou-  &itdtr.n<i,aui 
ver  des  Ports  , il  s'étoit  perfuade  que  la  Navigation  tk  le  Commerce  y 
croient  floriflans  , 8c  que  Vera-Cruz  8c  Acapulco  croient , au  Mexique  , 
ce  que  Panama  8c  Porto  - Bello  font  au  Pérou  ; c’eft-à  dire  , des  Marchés 
où  l’on  tranfportoir  continuellement  les  Marchandifcs  , de  l’une  à l’autre 
Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru  , mal-à- 
propos  , que  ce  Commerce  fefaifoit  par  Mer;  au  lieu  qu’il  fe  fait  pref- 
qu  uniquement  par  Terre  , 8c  le  plus  fouvent  par  des  Mulets.  Ainfi  , re- 
nonçant à poufler  plus  loin  fes  recherches , il  prit  le  temps  où  les  Ava'n- 
ruriers  s’entretenoient  de  leurs  peines  , aux  ïfles  Maries  , pour  leur  propo- 
fer  le  Voyage  des  Indes  Orientales.  Son  deflèin  particulier  n’étoit  pas  d’y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoit  fouvenr  allure  Dampier  , qu’il  vouloit 
embraflêr  la  première  occafion , pour  retourner  en  Angleterre  : mais  difli- 
mulant  des  vûes , qui  pouvoient  diminuer  la  fourmilion  de  fes  gens  , il 
leur  parla  de  croifer  à Manille  , 8c  de  fe  venger  , fur  les  Efpagnols  des 
Philippines  , du  malheur  qu’il  avoit  clluvé  à Sainte  Pecaque.  Cette  cou- 
leur , dont  il  revêtit  fort  adroitement  fa  propoficion  , lui  fit  obtenir  des 
applaudiflemcns. 

1 

(*)  C'cfti  la  Joubarbe , t]p'on  donncpaniculié  tcmcot  cc  nom.  (4*)P.iyi. 
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Cependant  , apres  avoir  confidéré  plus  férieufemenr  la  diflance  des  Iflef 
Maries , à l’Ille  de  Guaham  , qui  croit  le  premier  endroit  où  l’on  pouvoit 
relâcher  , fans  aucune  certitude  d'y  trouver  des  provifîons , la  plupart  fu- 
rent effrayés  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s'imaginèrent 
que  cctoit  partir  pour  un  autre  Monde  , &c  ne  fe  perfuadoient  pas  qu’on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D'ailleurs  , on  n’avoir  pas  pour  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  reftoit  à bord  qu’environ  quatre-vingt  boillcaux  de  Mais  , 
dont  les  Rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie , avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  Poiflon  falé.  A ces  objections  , Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  & le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours  , fit  que  fes  VaifTeaux  éranc  meilleurs  à la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  pullent  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  ; furtout  dans  une  faiibn  , qui  étoit  la  plus  favorable  de  l’année 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c’étoit  toujours  le  temps , où  les  Efpagnols  par- 
roient  d'Acapulco  ; que  s'ils  employoient  foixante  jours  à leur  Voyage  , cette 
lenteur  venoit  de  la  grolfeur  fie  du  poids  de  leurs  VaiiTeaux  ; fans  compter 
quayant  des  vivres  en  abondance  , ils  s’einbarrallbient  moins  d'avancer 
promptement  , que  d’obferver  leur  circonfpeéàion  ordinaire  , fie  qu’en  ap- 
prochant de  l’ifle  de  Guaham , ils  s’arretoient  chaque  nuit , pendant  l’efpace 
d’une  femaine  , pour  ne  rien  donner  au  hafard  , à fi  peu  de  diftance  de  la 
Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroienr  dù  fe  rappeller 
ces  exemples , lorsqu'ils  s’approchèrent  de  cette  Iflc  ; mais  que  dans  quelque 
extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent , ils  ne  font  pas  capables  de  cette 
prudence  (47). 

De  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan,  la  plus  puiflànte  fut  l'efpé- 
rance  de  croifer  à la  hauteur  ae  Manille.  On  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  & du  Cap  Coriente  , pour  y faire  une 
nouvelle  provifîon  de  bonne  eau  & de  Juif  falé.  Le  j 1 de  Mars  , apres 
une  heureufe  Pêche  , qui  acheva  de  lever  les  difficultés  , on  fit  la  revue  des 
forces.  Elles  montoient  à cent  cinquante  hommes  ; cent  fur  le  Vaiflèau  , 
fie  cinquante  dans  la  Barque , fans  y comprendre  les  Efclaves.  Swan  pro- 
fita de  cette  favorable  dilpofition , pour  faire  mettre  à la  voile.  On  s'éloi- 
gna , de  la  Côte , avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  , un  vent  de 
Nier  , Nord-Nord-Eft  , fit  laifTer  le  Cap  à plus  de  trente  lieues  , Sc  porta 
les  deux  VaifTeaux  dans  le  véritable  vent  alifé  , c’eft-à-dire,  àl’Eft-Notd- 
Eft  fans  mélange  , qui  dura  jufqu'à  quarante  lieues  de  l’Ifie  de  Guaham. 

On  étoit  à deux  cens  cinquante  lieues  de  terre.  La  faveur  d’un  lî  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ; fie  le  temps  étant  d’ailleurs  fort  ferein , 
on  fit , au  Soleil  , plufîeurs  bonnes  obfervarions.  En  levant  l'ancre  , on 
avoit  fait  route  , vers  treize  degrés  de  latitude , qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham,  Enfuite  , on  avoit  tourné  le  Cap  à l'Oueft  , fans  ceflèr  de  garder  la 
même  latitude.  Les  Equipages , furpris  de  voir  prendre  un  fi  long  tour  , quoi- 
qu’il y eût  apparence  que  le  vent  continuerait , furent  allarmés  de  la  petite  por- 
tion de  vivres , à laquelle  ils  fe  virent  réduits.  On  commençoit  à ne  leur 
donner  , par  jour  , que  huit  cuillerées  de  Mais  bouilli.  Leurs  murmures  la 

Ur)  P«ge 

firent 
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firent , augmenter.  Cependant  , les  plus  fages  reconnurent  que  cette  dierte 
involontaire  croit  utile  à leur  lancé.  Danipier  fe  reilentoit  encore  de  fon 
hydropifie  ; quoique  pendant  fon  fejour  aux  Illes  Maries , il  fe  fut  alTujc-tti 
à des  remèdes  violens  , qui  Pavoient  foulage.  On  l'avoit  mis  fous  le  fa- 
ble chaud  , dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  -,  & dans  cette  dotation  , il 
avoit  fué  prodigieufement  : mais , d la  fueur  avoit  diflïpc  le  fond  du  mal , 
elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces  , qui  ne  commencèrent  1 revenir  que 
lorfqu'il  fc  vit  obligé , comme  tous  les  autres , de  manger  fort  peu  , & de 
ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns , pour  fe  for- 
tifier contre  une  néceifité  d dure  , ne  bùvoient  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.  Il  y en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans  boire  , & qui  n’en 
étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve  , avec  admiration  , qu’il  rendic , 
chaque  jour  , une  certaine  quantité  d’urine  {48). 

Niais , il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tour  le  cours  du  Voya- 
ge , on  ne  vit  pas  un  feul  Poillon  , ni  aucune  forte  d’Oifeaux  , 1 l’excep- 
tion d’un  allez  grand  nombre  de  Boubics , qui  fe  firent  voir  à quatre  mille 
neuf  cens  fbixante  5c  quinze  milles  du  Cap  Coriente  , 8c  qu’on  crut  par- 
ties de  certains  Rochers  , dont  on  n’étoit  pas  éloigne  , mais  qu’on  n’ap- 
perçut  pas , quoiqu'ils  fuflent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Après  avoir 
fait  mille  neuf  cens  lieues  , fuivant  le  calcul  Anglois  (49)  , Swan  eut  befoin 
de  toute  fon  adretfe,  pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  U convint  alors , 
que  le  compte  des  tfpagnols  pouvoir  être  le  meilleur  ; mais  , comme  le 
vent  étoit  toujours  le  même , il  en  conclut  qu’une  d longue  5c  fi  pénible 
Navigation  touchoit  à fa  fin.  En  effet , peu  de  jours  après  , on  eut  une 
petite  pluie  , 5c  l’air  fe  couvrit  de  nuages  , du  côté  de  l’Oueft-,  figne  pref- 
qu’infaillible  qu’on  approchoit  de  la  terre.  Dans  ces  climats , où  les  vents 
alifés  foufflenr  toujours , les  nuages  , qui  volent  rapidement  fur  la  tête  , 
ne  laiflênt  pas  de  paroître  fufpcndus , près  de  l’horiion  , dans  les  endroits 
où  la  terre  n’eft  pas  éloignée.  Dampier  avoit  fouvenc  fait  cette  obferva- 
tion  , fur  tout  vers  les  Pays  élevés , où  les  nuages  11'ont , dit  - il  , aucun 
mouvement  fenfible  (50). 

Le  îo  de  Mai  , la  Barque , qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
fe.ru , donna  fur  un  fond  bas  5c  pierreux  , où  l’on  voyoit  quantité  de  Poif- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  dgne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant , comme  on  étoit  alors  à douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  , 5c  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent  l'ifie  de 
Guanam  à treize  degrés  , on  demeura  incertain  fi  la  route  , qu'on  ne  cef- 
foit  pas  de  faire , i l’Oueft , n croit  pas  faulle  , parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fi 
cruel  embarras , Svan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  : mais , vers  le  foir  , on 
eut  la  vite  de  Guaham , à huit  lieues  -,  5c  le  lendemain , on  y mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 


U8)  Pape  19*. 

(49)  Les  Livres  Anglois  Je  Pilotage  , 
comptent  la  diflancc  entre  le  Cap  Coriente 
A'  Guaham  , entre  quatre-vingt-dix  Se  cent 
degrés  , ce  qui  ne  revient  pas  a deux  mille 
Tomt  XI. 


lieues,  & les  Efpagnots  la  mettent  entre 
deux  mille  cinq  cens  & deux  mille  quacie 
cens  lieues.  Paçt  2 96. 
tjo)  Page  19p. 
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vrc.  Il  ne  reftoit  de  provisions , que  pour  trois  jours.  On  avoit  concerré  » 

Dammir.  <jan$  je  Vailleau,  de  manger  fucceflivemenr  rous  ceux  qui  s’étoienc  décia- 
rés  pour  le  Voyage,  & de  commencer  par  le  Capitaine,  qui  en  avoir  fait 
U*  arrivent  à la  propofirion.  Dampier  auroit  eu  fon  tour  après  lui.  »*  De-li  vient,  dir- 
iflcJaGuakum.  ^ £ ^Tez  plaifammcnt , qu  après  avoir  mouillé,  à Guaham  , Swan  lui 
„ dit , en  1 embraffant  -,  ah  , Dampier  l vous  leur  auriez  fait  faire  un  mau- 
« vais  repas.  Il  avoit  raifon  , ajoûte-t-il  ; car  j crois  aulH  maigre  & décharné, 
« qu’il  «oit  gras  & dodu  (51). 


(yi)  Page  joo.  On  a parlé  , dans  la  De£ 
cription  des  Ides  Mariants,  (Tome  X , de 
ce  Recueil , p 574)  d'une  Table  à fept  Co- 
lomnes , dans  laquelle  Dampier  prit  foin  de 
marquer  le  lillage  de  chaque  jour , & quil 
croit  néccflairc  pour  tous  les  ufaçcs  de  la 
Géographie  & de  la  Navigation.  C cft  ici  le 
lieu  de  la  donner  apres  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
conde contient  la  route  de  chaque  jour , ou 
le  point  du  Compas  fur  lequel  on  faifoic 
route.  La  troifteme  offre  la  longueur  de 
cette  route  , c'eft-  à - dire  , le  chemin  que 
le  Vaiffcau  faifoic  chaque  jour > en  milles 
Italiques  , ou  Géométriques  , à raifon  de 
foirante  pour  un  degré  , ce  qui  fc  compte 
toujours  d'un  midi  à l'autre.  Mais  , comme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fur  le  même 
point , la  quatrième  & la  cinquième  Colom- 
nes  montrent  combien  de  milles  on  faifoic. 
par  jour , au  Sud , & combien  à 1 Oucft.  Ce 


dernier  vent  fut  celui  qu’on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage.  Le  if  d'Avril , on  fc  trouvoi» 
adèz  proche  de  la  latitude  du  Guaham  > 5c 
comme  on  fuivoit  alors  ce  parallèle  , le 
Nord  & le  Sud  ne  fervoient , par  conféqucnr , 
qu’à  proportion  qu'on  fc  détou rn oit  de  la 
droite  route.  Ce  détour  cil  marqué  par  N 
ou  S , dans  la  cinquième  Colomnc.  O , fi- 
gnific  qu’on  fait  route  droite  à l’Eft.  La  (î- 
xiéme  Colomnc  , contient  la  latitude  de  cha- 
que jour  , où  R lignifie  la  fupputation  de 
la  latitude  par  Eftimc,  & Ob.  la  latitude  par 
obfervation.  lafeptiéme  5c  dernierc  Colom- 
nc , défigne  les  vents.  Dampier  n’ajoute  point 
une  huitième  Colomne  , pour  la  variation 
de  l’Aiguille , parce  qu’il  ne  fit  qu’une  feule 
obfervation  là-deilus.  A fon  départ  du  Cap 
Coricntc , il  trouva  quelle  étoit  de  quatre 
degrés  vingt>huit  minutes  , à l'fcft.  Voyc p 
fes  Réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  dit 
Sud  , dans  la  Dcfcription  des  Ifles  Mariants» 
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Somme  totale  tic  la  route  , à TOucfl , fcpe  mille  trois  cens  vingt-trois  ; qui  font  ctr 
tout,  de  longitude  , pour  l'ifle  de  Guaham  , cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  ; & 
de  latitude,  treiic  degrés  vingt  minutes.  Dompter , ibid , pag“  301  &•  fuivantes. 


S«oort  8c  cor- 
fcili  .jtt'il*  y rc* 

suivent  dciEfp*- 
gnoU. 


On  n'ajourera  rien  à la  defeription  de  lllle  Guaham  & des  autres  Marra- 
nes , qu’on  a donnée,  dans  une  jufte  étendue  , au  dixième  Tome  de  cet 
Ouvrage,  & donc  une  grande  partie , d'ailleurs,  eft  compofée  des-obferva- 
tions  tic  Dampier.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  un  accueil  allez  favorable , 
de  la  parc  du  Gouverneur  & de  la  Gatnifon  du  Fort  Efpagnol.  Ils  ne  fiirent 
pas  tentés  d’employer  1a  violence  , dans  un  lieu,  où  toutes  fortes  de  fetours 
leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeüla  même  , pour  en  trou- 
ver avec  plus  d’abondance  , de  fe  rendre  à l’ifle  de  Mindanao , qui  eft  une  des 
Philippines  , parce  qu’elle  ne  manque  d’aucune  provifion  ; & l’on  ne  fit  pas 
difficulté  d’ajouter  qu’ils  y feroient  d’autant  mieux  reçus  , qu’elle  croit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  5 van  , qui  avoir  abjuré  la  Piraterie  aû  fond 
du  cœur  , embrafla  d'autant  plus  volontiers  cette  ouverture  , que  c’étoit 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  ; fans  compter  que  la  Mouflon  de 
l'Oueft  approchant , il  ne  pouvoit  efpcrer  de  retraite  plus  fûre  que  Mindanao. 
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Il  fit  mettre  à la  voile  , le  t de  Juin,  avec  un  vent  d’Eft  allez  violent, 
qui  dura  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint  Oueft;  mais  ce  fur  pour  fe 
remettre  bientôt  à PEÛ,  & fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage  , de 
Guaham  aux  Mes  Philippines,  les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  allez  j lif- 
tes. Le  il  , on  eut  la  vue  de  Pille  de  Saint  Jean  , qui  eft,  avec  Minda- 
nao, la  plus  Méridionale  de  ces  Mes.  Dampicr  lui  donne  trente-huit  lieues 
de  longueur  , du  Nord-Nord-Oucft  au  Sud-Sud-Eft  , & vingt-quatre  lieues 
dans  fà  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifles  croient  alors  les  feules , qui  ne 
rcconnullbnt  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  ne  il  pas  éloignée  de  plus 
de  quatre  lieues  de  l’autre  , entre  fept  6c  huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  , le  11  , à une  lieue  de  l’Orient  de  Minda- 
nao ; 6c  le  vent  étant  Sud-Eft,  ils  s’avancèrent  au  Nord  , fans  s’éloigner  eu 
côté  Oriental  , avant  que  d erre  à l'ept  degrés  quarante  minutes  de  latitude , 
où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye  , à la  diftance  d’un  mille  de  la 
Terre,  fur  un  fond  fale  6c  pierreux.  Ils  avoient  trouvé,  dans  quelques-uns 
de  leurs  Livres  , que  la  Ville  6c  l'IHe  de  Mindanao  étoient  d cette  hauteur  -, 
d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c'éroit  celle  du  milieu  de  Pille  ; mais  ils 
demeuroient  incertains  fi  la  Ville  éroit  à PEU  , ou  du  côté  oppolé.  Après 
avoir  pallè  la  nuit  dans  cette  Baye , 6c  la  moitié  du  jour  fuivant , ils  trou- 
vèrent quelques  Infulaires  , qui  leur  firent  entendre  , par  divers  fignes  , 
que  la  Ville  étoit  à 1 Occident  de  Pille.  Swan,  n’ayant  pù  les  engagera  lui 
lervir  de  Guides  , leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  Il  s’avança  juf- 
qu’d  l’extrémité  des  Terres  , d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  Illes , qui 
n’en  étoient  éloignées  que  d’environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trouver  quel- 

3ue  difficulté , dans  un  Partage  qu’il  ne  connoiftbit  pas , lui  fit  prendre  le  parti 
e gouverner  à l’Eftdc  ces  Illes.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu'il 
apperçut.  Il  n'en  remarqua  que  la  fituation  , qui  cft  au  Sud-Eft  , à feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4 de  Juillet , il  entra  dans  une  profonde  Baye , au  Nord-Oueft  des 
deux  premières  Illes.  Le  mouillage  s’y  trouva  fort  bon  , à quinze  bradés 
d’eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  largeur , à fon  embou- 
chure , mais  un  peu  plus  loin  , elle  en  a trois  ; 6c  fa  longueur  eft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A trois  lieues  de  l’entrée  , du  côté  de  l'Eft  , on  dé- 
couvre de  belles  Anfes  fablonneufes  , où  l’on  peut  •mouiller  Jurement  d 
quatre  , cinq  6c  fix  bralfes.  Du  même  côté,  le  Pays  eft  montueux  6c  cou- 
vert de  Bois  , fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  Ruifleaux.  Il  s’y  trouve 
même  une  Rivière,  allez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  , qui  s’étendent  fort  loin , vers  l’Oueft  , depuis  l’entrée  de  la  Baye , 
produifent  une  herbe  longue  , dont  les  Bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen- 
dant la  chaleur  du  jour , elles  fe  mettent  à couvert  dans  les  Bois  voifins  ; 
mais  le  marin  6c  le  foir , on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  Plai- 
nes , où  elles  font  d'autant  plus  tranquilles  , que  cette  partie  de  la  Baye 
n’a  pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
Plantations , au  pied  des  Montagnes.  Swan  y envoya  quelques-uns  de  fes 
gens , dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens  , qui  les  cultivent. 
Ainfi  , pendant  douze  jours , que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  partir 
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dans  la  Baye , il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux  qu’il 
cherchoit.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  doublé  le  Sud  - Eft  de  l'Ifle  , qu’en  lui— 
vant  la  Côte  du  Sud  , il  trouva  des  Pêcheurs,  qui  répondirent  à fes  quel- 
tions , par  des  lignes.  Enfin  , le  1 8 de  Juillet , il  arriva  devant  la  Rivière  de 
Mindanao.  Dampier  place  l'embouchure  de  cette  Riviere  , à cinq  degrés 
vingt -deux  minutes  de  longitude  du  Nord  , 8c  à vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard  , en  Angleterre  (51). 

On  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  la  Côte  , 8c  à trois  ou  quatre  d’une 
petite  Ille , qu’on  avoit  au  Sud  du  VailTeau.  Swan  fit  tirer  auiïi  - tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon  , auxquels  on  répondit , de  la  Côte , par  trois  coups. 
A peine  ce  bruit  fut  celle  , qu’on  vit  paraître  deux  Seigneurs  Indiens , dans 
un  Canot  i dix  rames.  Ils  demandèrent , en  Efpagnol  , de  quel  Pays  éroit 
le  Vaifleau  ? On  leur  répondit  dans  la  meme  langue.  Mais  , quoique  le  nom 
d’ Anglais  parût  leur  plaire  , ils  n'apprirent  pas , avec  la  même  fatisfaétion  , 
que  le  Capitaine  n'étoit  pas  venu  pour  s’écablir  dans  leur  Ifle.  Ils  étoienc 
informés  , depuis  long-temps , de  l’arrivée  du  VailTeau  ; 8c  leur  Cour  s’étoic 
flattée  qu'il  venoit  former  un  Comptoir,  à Mindanao.  Un  Marchand,  de 
la  même  Nation , nommé  Goodlad  , avoit  relâché  quelques  mois  aupara- 
vant fur  leur  Côte , & leur  avoit  dit , à fon  dépan  , qu’ils  dévoient  s’at- 
tendre à recevoir  bientôt  un  AmbafTadeur  d’Angleterre  , pour  leur  faire  des 
propofitions  de  Commerce  (5  3). 

Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digreflion  fort  curieufe.  >»  Je  fuis  perfua- 
••  dé  , dit-il , que  nous  n’aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti , que  de  pro- 
" firer  de  cette  ouverture,  8c  de  nous  rendre  au  defirquils  marquoient  de 
» nous  voir  prendre  un  EtablilTcment  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous  y 
u aurions  trouvé  plus  davantage  qu'à  continuer  de  courir  comme  des  Va- 
>»  gabonds  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Angleterre  entière  en  aurait 
» tiré  de  grands  profits , par  un  Commerce  régulier  , non-feulement  avec 
>•  cette  Ifle,  mais  avec  pfulieurs  autres  Ifles  voifines , qui  produifent  des 
» Epiceries.  Celles  de  Meangis , que  j’ai  déjà  nommées  , font  à vingt 
» lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles  , qui  abondent  en  or  , 
» s’il  en  faut  croire  leurs  Habitans,  À:  qui  n'écoienc  pas  encore  connues 
» des  Hollandois.  D’ailleurs , la  communication  avec  les  Philippines  ferait 
» aifee , pour  ceux  qui  feraient  bien  établis  à Mindanao.  Comme  fa  ficua- 
•<  tion  eft  rrès-avanrageufe  en  général  , pour  le  Commerce  de  cette  par- 
*>  tie  de  l'Orient,  & que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du  corn* 
» merce  d’or  & d'épiceries  de  touces  les  Ifles  voifines,  il  eft  important  de 
>■  confidérer  que  malgré  fon  éloignement , le  Voyage  eft  moins  difficile  & 
» moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  voudrais 
» tenir  , en  partant  d’Angleterre  vers  la  fin  d’Août.  Je  ferais  le  tour  de  la 
» Terre  de  Feu  ; & m’avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hollande , je  vou- 
» drois  ranger  cette  Côte  aufli  loin  qu’il  ferait  néceflaire  , pour  approcher 
»•  de  Mindanao  -,  après  quoi , je  ferais  voile  droit  à cette  Ifle.  Par  certe 
u voie , j éviterais  l'approche  des  Etabliflcmens  Hollandois  ; 8c  lorfqu’une 
•>  fois  j'aurais  pafle  la  Terre  de  Feu , je  ferais  afluré  de  trouver  un  vent 
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» d'Eft  frais  Sc  confiant.  Au  contraire  , partant  à la  hauteur  du  Cap  de 
„ Bonne-Efpérance  , on  n’a  pas  plutôt  gagné  l'Océan  de  l’Inde  Orientale  , 
„ qu’il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  , ou  d’autres  Détroits  à l’Orient 
,,  de  Java , dans  lefquels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  peu  favorables , 
» de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu’on  puilTe  tourner  ; ce  qui  fait  un  Voya- 
» ge  d’environ  huit  mois  ; au  lieu  que  j’efpererois  finir  l’autre  en  Itx  , 
„ ou  fept  au  plus.  Je  ferais  , au  retour  , la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 
» leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique  ; avec  cette  feule  differente , qu'au 
„ lieu  qu'ils  font  route , vers  le  Pôle  Septentrional , pendant  les  vents  va- 
» riables , je  voudrais  la  faire  au  Sud  , jufqu 'à  ce  que  j’eurtè  trouvé  un  vent 
» propre  à me  faire  partir  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux 
» où  l’on  peut  toucher  , pour  fe  rafraîchir.  En  allant , on  toucheroit , par 
» exemple , aux  deux  côtés  des  Etats  de  Para , ou , fi  l’on  aimoit  mieux  , 
» aux  Illes  de  Gallapagos,  qui  offrent  des  rafraîchi rtimens  en  abondance. 
„ Au  retour  , on  pourrait  vraifemblablement  relâcher  en  quelque  en- 
» droit  de  la  Nouvelle  Hollande , Sc  faire  en  même  temps  de  nouvelles' 
» découvertes , fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  expliquer  narurellc- 
» ment  mon  opinion  , je  crois  que  fi  cette  vafte  étendue  de  Terre  Auftra- 
j»  le  , qui  borne  la  Mer  du  Sud , n’ett  pas  mieux  connue  des  Anglois  , c’elb 
» parce  qu'on  a négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  , qui  traverfent  cette  Mer  , 
» ont  ordinairement  quelque  dertim , fur  la  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexi- 
» que , & partent  par  conlequcnc  bien  loin  des  Terres  Auftrales.  J’ajoùte- 
» rai , pour  confirmer  cette  idée  , ce  que  j'ai  appris  du  Capitaine  David 
depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m'a  dit  , qu’apres  nous  avoir  quitté 
»■  à Ria-Lcxa , il  serait  rendu  aux  Illes  Gallapagos  , & que  de-là  faifant  voile 
» au  Sud  , pour  prendre  le  vent  & gagner  k Terre  de  Feu  , i vingt-fept  de- 
n grés  de  latitude  Méridionale , il  vu  cout-d’un-coup  près  de  lui , une  petite 
» 111e  fablonneufe , & qu'à  l’Occident  de  cette  Ille  , il  découvrit  une  longue 
» étendue  de  Pays , aifez  élevé , qui  tirait  au  Nord-Oueft.  C’étoit,  fans  dou- 
» te  , une  Côte  des  Terres  Auftrales  (54)- 

Mais , en  mettant  à part  l’intérêt  de  notre  Patrie  , & fuppofant  que  nous 
n’en  eulftons  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à Mindanao  , peut-être 
étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette  entreprife  , que  fi  nous  étions  ve- 
nus exprès  de  l’Europe.  A peine  nommoir-on  quelque  métier  néccflaire , 
que  pluficurs  de  nos  gens  ne  fulîënt  capables  d’exercer.  Nous  avions  des 
Scieurs  , des  Charpentiers  , des  Menuilrers , des  Maçons  , des  Cordon- 
niers , des  Tailleurs,  Sec..  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron  pour  les 
gros  ouvrages  ; mais  nous  aurions  pît  le  trouver  à Mindanao.  Nous  avions 
une  grade  rirovifion  de  fer  , de  plomb  , & de  toutes  fortes  d'outils  , avec 
de  la  poudre  Si  des  balles  , & un  bon  nombre  de  petites  armes.  S'il  avoir 
fallu  bâtir  un  Fort , nous  avions  à bord  huit  ou  dix  canons , dont  nous  pou- 
vions nous  priver , fans  aflôiblir  trop  notre  V aideau.  Ajoutez  que  notre 
avantage  étoit  extrême  fur  des  Fadeurs  fans  expérience  , qu’on  envoyé  d’An- 
glerre  aux  Indes  , &.  qui  s'y  prennent  ordinairement  avec  trop  de  circonf- 
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pecVion , tic  froideur  3c  de  formalites , pour  ctre  capables  d’une  grande  en- 
tteprile  ; fans  compter  que  le  changement  d'air  fie  de  régime  expofe  beau- 
coupleur  vie  : au  lieu  que  nous  crions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs  , 
endurcis  à la  fatigue  , hardis , entreprenans  , & difficiles  à déconcerter.  En 
un  mot , la  plupart  de  nos  gens  croient  las  de  courir  , fie  commençoient  à 
foupirer  apres  le  repos  ; ils  auraient  été  ravis  de  s’établir , avec  quelque 
efperance  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  VaifTeau  ; allez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à cultiver  notre  EtablilTèment , fi c l’autre  1 
porter,  en  Angleterre,  des  nouvelles  aux  Propriétaires,  avec  la  valeur  de 
leurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or , qu’ai 
avoir  reçues  pour  fes  marchandiles  , depuis  qu’il  les  avoit  vendues  dans  Tille 
de  Plata.  S’il  en  avoit  employé  une  partie  en  Epiceries  , les  Marchands , qui 
lui  avoient  confié  leurs  elpcranccs , auraient  été  fort  fatisfaits  d’en  tirer  au 
moins  ce  fruit  (55). 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refuferent  de 
monter  à bord  ; mais  ifs  n’en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  four- 
nir des  provifions  ; fie  pour  l’allurer  de  leur  bonne  foi , ils  lui  confeillerent  de 
mettre  ion  Vailleau  à couvert  dans  un  lieu  plus  fur  , dans  la  crainte  des 
vents  d’Oueft  , qui  dévoient  fouiller  bien-tôt  avec  la  derniere  violence.  Cet 
avis  fut  d’une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne  Içurent , qu'apres 
le  départ  de  ces  deux  Infulaires  , que  l'un  étoit  Raja  Lau  , Général  des 
Troupes  de  l'ifle  , fie  l'autre  un  des  hls  du  Sultan.  Un  Olficier  vintaullî-tôc 
à bord  , Sc  mefura  le  Vaitfeau.  C’eft  un  ufage  que  les  Mindanayens  ont 
tiré  de  la  Chine , où  l'on  prend  routes  les  dimenfions  des  Bitimens  qui 
viennent  y charger  , pour  fçavoir  exactement  ce  qu'ils  peuvent  contenir. 
Swan  , perfuadé  que  la  faifon  l'obligerait  de  faire  quelque  féjour  dans  cette 
Ille  , fe  crut  intérefle  à ménager  le  Sultan.  Non-feulement  il  fouft’rit  l’exé- 
cution de  fes  ordres , mais  il  lui  fit  annoncer  un  prefenr  de  quelques  aunes 
d’écarlate  fie  de  galons  d’or  Sc  d'argent , avec  un  Cimeterre  à la  Turque  Sc 
une  paire  de  Piftolets.  More,  Anglois  de  quelque  diftin&ion  , qui  fut  choili 
pour  les  porter  , fc  fit  mener  d’abord  chez  Raja  Lau,  tandis  que  le  Sultan , 
averti,  de  fon  defftin  , fit  fes  préparâtes  pour  le  recevoir.  Vers  le  foir  , quel- 
ques-uns de  fes  Olficiers  vinrent  prendre  le  préfent.  More  fut  conduit , à 
la  lumière  des  flamlseaux  , jufqu'au  Palais  , ou  il  trouva  le  Sultan  , avec  huit 
ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil , allïs  fur  de  riches  tapis.  La  converfation 
fe  fit  en  Elpagnol , par  le  miniftere  d’un  Interprète.  Elle  donna , au  Sultan , 
une  fi  vive  impatience  de  voir  le  Capitaine  , que  l'ayant  fait  prerter  de 
deleendre  dès  fe  lendemain  , il  le  reçut  aulli-tôt , dans  fa  Chambre  , avec 
peu  de  cérémonie.  Après  les  premiers  complimens , il  fe  fit  apporter  deux 
Lettres  Angloifes , qu’il  le  pria  de  lire , dans  l’opinion  apparemment  qu’el- 
les ferviroient  à lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An- 
glois pouvoient  efperer  dans  Ion  Ifle.  Une  de  ces  Lerrres  croit  de  quelques 
Marchands  de  Londres  sft»  Sultan  , pour  lui  demander  certains  privilèges , 8c 
la  liberté  de  bâtir  un  Port  à Mindanao.  L’autre  avoit  été  lailfée  par  le  Ca- 
pitaine Goodlud , pour  tous  les  Anglois  que  le  hafiird  amènerait  dans  l'Ule. 
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Elle  rendoit  compte  de  1 état  du  Commerce  , c’eft-à-dirc  , du  prix  dont  on 

étoit  convenu  pour  les  marchandifes  de  l'Ifle  , & pour  celles  de  l’Europe  qui 

feroient  vendues  aux  Infulaircs.  Le  prix  règle  de  l’or  de  Mindanao  étoit, 

pour  l’once  d’Angleterre  , quatorze  piaftres  , Monnoie  de  cours  dans  toutes 

les  Indes  ; & dix-huit  piaftres  , pour  l’once  de  Mindanao.  Dampier  ne  fe 

rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 

n’avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre  : » défiez-  a*!«  «pMia 

>>  vous  de  ces  gens-là  , qui  font  tous  des  Voleurs;  mais  n’en  témoignez  rien  cootenoiew. 

Les  Avanruriers  apprirent  qu’en  eftet  on  avoit  volé , dans  l’Ifle , quelques 

marchandifes  à Goodlud  , & qu’il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisfac- 

tion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoit 

infpirée  , lorfque  Raja  I.au  leur  amena  un  des  Voleurs , chargé  de  chaînes , 

en  priant  Swan  de  lui  itnpolèr  le  châtiment  qu’il  jugerait  à propos.  On 

l’avoit  arreté  depuis  peu  , quoiqu’il  fe  fût  réfugie  dans  les  Montagnes.  Swan 

s'exeufa  d’ordonner  fon  fitpplicc  : mais  Raja  Lau  ne  jugea  poinc  à propos 

de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  il  fut  attaché  nua  à 

® j r « • . i don  don  \o- 

un  poteau  , dans  une  Imianon  qui  ne  lui  permettent  pas  de  remuer  les  fou. 

mains  ni  les  pieds  , & le  vifage  tourné  direttement  au  Soleil.  Après  midi , 
on  le  tourna  vers  l’Occident , afin  qu’il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment , qu’on  doit  juger  cruel , parce  qu’il  livre  tout  à la  fois  le  Coupable 
à l’exceflîve  chaleur  du  Climat  & à la  fureur  des  Mouches , dura  jufqu’au  loir. 

Il  auroit  été  fuivi  d’une  mort  encore  plus  barbare , lî  les  prières  de  Swan 
n’eullènt  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juftice  , qui  fut  fuivi  d’autant  de  franchife  Sc  d’a-  l«  An|inî. 
mitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao  , les  Avanruriers  eurent  bien- 

a h r r » i » , , • t « . qu  on  veut 

-tôt  loccaiion  de  sappercevoir  quon  cherchent  a les  tromper.  Raja  Lau  avoit  tromper, 
continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers , dont  ils  étoient  mena- 
cés à l’embouchure  de  la  Rivière  , qu’ils  avoient  confenti  à faire  remonter 
leur  Vaillèau  vers  la  Ville.  11  fallut  le  décharger  , pour  le  rendre  plus  léger , 
dans  un  Canal  allez  étroit , &:  qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  allez  groiTc  quantité  de  fer  & de  plomb  , 
au  prix  fixé  par  Goodlud , & le  paya  fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le 
temps  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluie  & les  tempêtes  commencèrent  vers  la 
fin  de  Juillet,  fie  durèrent  julqu’à  la  fin  d’Aoùt.  La  Rivière,  qui  s’enfla 
prodigieufement  , amenoit  de  gros  arbres  flottans  , dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le  Vaillèau  ; & la  Ville  de  Min- 
danao , qui  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long,  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
paroifloit  bâtie  au  milieu  d’un  Lac  , où  l’on  ne  pouvoir  palier  d’une  maifon 
a l’autre  , qu’avec  des  Canots  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  cette  difgrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ils  jugèrent  au  contraire , 
que  l’Ifle  n’avoir  point  de  Baye  ni  de  Port , où  le  danger  pût  être  moins 
terrible  ; & pendant  cette  fàcheufe  faifon , ils  alloient  le  confoler  chaque 
jour  avec  leurs  Pagallys  (56) , d’un  mal  donc  tous  les  Infulaires  fe  reffentoient 
comme  eux.  Mais  lorfque  le  temps  fut  adouci  , & qu’ils  penferenc  à ra- 
douber leur  Vaillèau,  ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à demi 
mangé  des  vers.  Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  micL  La 
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Barque , qui  n’avoit  qu’un  (impie  fond  , étoir  ouverte  de  toutes  parts  & ne 
pouvoir  plus  fervir  (*).  A la  vérité  , comme  le  Vaitlèau  étoit  double  , les  vêts 
n'avoient  pas  percé  le  coin , entre  la  doublure  8c  la  principale  planche.  Ils 
ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mauvaife  toi  du  Général.  Lorfque  venant  i 
bord  , il  les  trouva  tous  occupés  à détacher  les  planches  de  la  doublure , &c 
qu'il  vit , par  deilbus  , un  fond  ferme  8e  folide , il  branla  la  tête  & parue 
mécontent.  On  lui  entendit  répéter  que  c’étoit  le  premier  V aideau  qu’il 
eût  jamais  vu  à fond  double.  Swan  apprit  , que  dans  le  meme  lieu  , un 
Navire  Hollandois  avoit  été  mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois  , 8c 
que  le  Général  s’étoit  faili  du  canon.  Son  efpérancc  étoit  fans  doute  d’avoir 
aulli  celui  des  Avanturiers  : mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  raflcmblerenr  , 
avec  beaucoup  d’intelligence  , pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des 
vers  i ils  en  fubftituerent  d’autres  ; 8c  vers  le  mois  de  Décembre , leur 
VailTèau  fut  parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  efnece  de  vers. 
Il  ne  l’avoit  éprouvée  qu’à  Mindanao.  Les  Habicans  > dit-il , (gavent  (i  bien 
ce  qu’ils  ont  a craindre  de  ces  pernicieux  Infcâcs , que  chaque  lois  quils 
reviennent  de  la  Met  , ils  hâlent  leurs  Bûtimens  fur  le  fec  , ils  en  brûlent 
le  fond , & ne  les  remettent  à flot  qu’apres  les  avoir  foigneufement  répa- 
rés. Leurs  Canots  memes  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  l’eau.  On. 
allure  que  ces  vers  , qui  percent  un  VaifTeau  dans  l’eau  falée  , meurent 
dans  l’eau  douce  , 8c  que  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  contraire  dans, 
celle  qui  ne  l’eft  pas;  mais  que  les  uns  & les  autres  multiplient  prodigieu- 
fétneru  , dans  l’eau  qu’on  nomme  fomache  , c’eft-à-dire , qui  n’a  qu’un  petit 
goût  de  fel.  Quelques-uns  croyenr  qu’ils  s’engendrent  dans  les  planches  : 
mais  Dampier  eft  perfuadé  que  c’eft  la  Mer  qui  les  produit.  11  le  fouvint 
d’en  avoir  vû  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  , dans  celle  de 
Campeche,  & dans  pluGcurs  autres  lieux.  Swan  & David , avoient  fait  la 
même  remarque  , 8c  de-là  venoit  leur  attention  à faire  calfater  fouvent  leurs 
Vaifleaux  : mais  ils  n’en  avoient  jamais  vûs  de  fi  gros  , ni  de  (i  voraces , 
qu’à  Mindanao.  L’Auteur  obferve  aulli  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en 
Mer.  Us  font  toujours  dans  les  Bayes  , dans  les  Anfes , aux  embouchures  des 
Rivières,  en  un  mot  à peu  de  diftance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général  , joint  à quel- 
ques autres  fujets  de  mécontentement  , éloigna  plus  que  jamais  Swan  de 
toute  idée  d’Etablilfement  dans  Lille  de  Mindanao  , 8c  le  fit  penfer  k 
quitter  inceflàmment  cette  Iflc.  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d’irrirer  lui-mcme- 
une  grande  partie  de  fon  Equipage , par  des  hauteurs  8c  des  févérités  mal 
entendues , il  ne  fe  défioit  pas  tl'un  affreux  complot , que  fes  gens  trâmoient 
contre  lui.  Un  jeune  homme  de  Brilrol,  nomme  Jean  Reed,  qui  s’étoit  fait 
eftimer  de  fes  Compagnons , par  fon  efpric  8c  par  fon  intelligence  dans  la 
Marine  , trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine  , depuis  l'Amérique  juf- 

3u’i  Guaham.  La  plupart  des  Avanturiers  y étoient  allez  maltraités.  11  profita 
e cette  ouverture , pour  aigrir  leurs  reflenrimens  ; 8c  s’érant  alluré  au  plus 
grand  nombre  , il  fe  fit  nommer  Conunmandant  du  Vailleau.  Swan , qui 

(*)  Cette  pcIVe  de  la  Navigation,  étoit  déjà  connue  fur  direrfes  Côtes,  paidculiéœ* 
ment  dans  les  Ports  du  BtciiL. 
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ètoit  à terre , occupé  des  derniers  préparatifs  de  fon  départ  > fut  averti  de 
cette  furieufe  entreprife,  mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  faire  rentrer 
les  Mutins  dans  la  foumiilîon.  11  avoir  prés  de  lui  crenre-fix  hommes,  qui 
furent  enveloppés  dans  fa  difgrace  , c’eft-i-dire  , abandonnés  comme  lui  ; à 
l'exception  de  Dampier  & du  Chirurgien  , qui  s'étant  rendus  i bord  , avant 
que  la  révolte  eût  éclaté],  y furent  retenus , & forcés  de  fuivre  la  fortune  du 
Vaifleau.  Le  nouveau  Capitaine  fit  mettre  à la  voile  , en  plein  jour , le  1 4 
de  Janvier , & s'éloigna  promptement  de  l'Ifle  , fans  aucune  marque  de  pitié 
pour  ceux  qu'il  trahitfoit  (57). 

Dampier  obferve  ici , que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à Mindanao , qu’il 
s’apperçut , pour  la  première  fois , d'un  changement,  fur  lequel  il  fait  fes 
réflexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à l'Occident,  en  fuivant  toujours  le  cours 
du  Soleil , il  trouva  que  la  différence  du  temps  étoit  de  quatorze  heures  , 
qu’il  nomme  des  heures  gagnées  ; compte  allez  jufte  , dit-il , puifque  la 
différence  des  longitudes  d'Angleterre  & de  Mindanao  , cft  d’environ  deux 
cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  , c’eft-à-dire , par  une  route  oppofée  & contre  le 
cours  du  Soleil , comptent  un  jour  de  plus  -,  & les  Mindanayens  ont  le  mê- 
me calcul , car  ils  appellent  Vendredi , le  jour  auquel  leurs  Sultans  vont  â 
leurs  Mofquécs , qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  , & Dampier  en  donne 

Four  raifon , qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  venant  d’Efpagne  du  côté  de 
Occident  : mais  il  ignore , dit-il , comment  on  compte  à Manille  & dans  les 
autres  Colonies  Efpagnolcs  des  Philippines  (58}. 
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(57)  Dampier  remarque  que  J’Equipage 
droit  encore  afloibli  par  la  perte  de  lcize 
hommes,  qui  ctoient  morts,  à Mindanao, 
la  plupart  de  poifon , pour  avoir  eu  trop 
de  familiarité  avec  les  femmes  du  Pays.  Les 
Infulaircs  empoifonnent  avec  beaucoup 
d'art.  Quelques-uns  de  leurs  poifons  font 
lents.  Pluficurs  Angîois  , qui  croioicnt  par- 
tir fains , en  moururent  quelques  mois  apres. 
Ibid,  page  41). 

A l'égard  de  Svan  , fon  fort , dont  Dampier 
ce  fut  informe  que  dans  la  fuite , doit  trouver 
place  au  moins  dans  une  Note.  Il  fc  flatta 
long  temps  de  voir  arriver,  à Mindanao, 
quelque  Vaifleau  de  fa  Nation  ; 8c  cette  ef- 
pérance  l’empécha  de  fuivre  l'exemple  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons , nui  prirent 
^le  parti  de  pafler  à Tcrnatc  , fur  des  Par- 
ques Hollandoifcs  , 8c  de  Tctnarc  à Bata- 
via , où  les  Hollandois  leur  prirent  leurs 
Journaux.  Il  en  vit  mourir  , près  de  lui  , 
quelques  autres.  Enfin  , un  jour  qu’il  s’étoit 
mis  dans  un  Canot , pour  aller  à bord  d’un 
Vaifleau  Hollandois  , qui  étoit  alors  à la 
Rade  , 8c  fur  tequel  il  étoit  détermine  à re- 
tourner en  Europe  , quelques  Infulaircs  ren* 
yerferem  fon  Canot , 8c  le  rocrent  dans  1 eau. 


On  a cru  que  cette  perfidie  venoit  du  Géné- 
ral Mindanayen , qui  s’empara  aufli-tôt  de 
fon  or.  D’autres  la  regardent  fcolcmcnt  com- 
me une  cfpece  de  punition  , que  Svan  s’é- 
toit  attirée  par  fes  emportemens  & fes  me- 
naces , contre  l'Ifle  entière , qu’il  accufoit  de 
l'avoir  trompée.  Ibid , page  foo. 

(f3)  Il  ajoute,  qu'une  force  raifon  , qui 
doit  obliger  les  Marins  d’obfcrver  la  diffé- 
rence du  temps  , cft  la  néccflité  d être  exaéls 
dans  leurs  latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinai  fon  du  Soleil , font  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  clics  ont  été  com- 
poses , elles  différent , pendant  les  mois  de 
Mars  8c  de  Septembre  , a environ  douze  mi- 
nutes , des  parties  du  Monde  , fituées  fous 
des  Méridiens  oppofés  ; & pendant  les  au- 
tres temps  de  l'année  , elle?  différent  auflî 
à proportion  de  la  déclinai  fon  du  Soleil.  Si 
l'on  alloit  aulli  loin  que  Dampier  , la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande  , & cauferoit 
des  erreurs  confidcrablcs.  Les  gens  de  Mer  , 
ceux  memes  qui  ont  de  l’habileté  , 11e  s'en 
apperçoivent  prcfquc  point  en  voyageant  , 
quoique  certe  remarque  foie  fi  néce flaire  ; 
& cela  , parce  qu'ils  ne  font  point  aflVz  d'at- 
temion  a 1a  raifon  fur  laquelle  cft  fondée 
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Aufli-tôt  que  le  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer , il  déclara  que  fon  def- 
feinétoit  d'aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à l’Oueft  , en  côtoyant 
le  Midi  de  l’Ifle  Mindanao , à quatre  ou  cinq  lieues  de  terre  ; fie  le  lende- 
main on  fe  trouva  devant  Chambongo  (59).  Ville  de  cette  Ifle  , à trente  lieues 
de  la  Riviere  d’où  l’on  étoit  forti.  Ce  Porr , où  les  Efpagnols  s’étoient  au- 
trefois fortifiés , offre  un  bon  mouillage , 8c  le  Pays  abonde  en  Beftiaux  ; 
mais > à deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre , on  rencontre  deux  Bancs  dange- 
reux. Le  14,  on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles  , où  les  marées  font  fort  in- 
conftantes  ; fie  le  11 , on  doubla  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  Minda- 
nao , d’où  l’on  fit  route  au  Nord,  jufqu’à  la  vue  de  quelques  autres  Ifles, 
du  nombre  des  Philippines.  Le  f de  Février  , à neuf  degrés  cinquante -cinq 
minutes  de  latitude  , Reed  , qui  vouloir  faire  quelques  réparations  i fon 
Vaiflcau,  pour  le  rendre  plus  leger  à la  voile,  fit  jetter  l’ancre  dans  une 
bonne  Baye , à l’Oueft  d’une  Ifle  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  , qui  ne  fe 
trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes,  ni  dans  fes  Livres.  Elle  eft  a l’Occi- 
dent de  celle  de  Zebu  (6a).  Dampier  profita  du  temps  que  les  Ouvriers  dot> 
noient  au  travail , pour  vifiter  diverfes  parties  de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits  , il  trouva  de  ces  Cannes , qu’on  nomme  Rattangs  , 
fie  dont  l’ufage  eft  commun  en  Europe  ; mais  elles  étoicnt  d’une  efpece  curieu- 
fe , dont  il  fait  la  defeription.  La  plus  grande  diflance  de  leurs  nccuds  n'eft 
pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces , fie  leur  diftance  commune  eft  de  deux 
pieds.  Elles  s’écartent  comme  la  vigne,  ou  s'attachent  aux  arbres  , fie  mon- 
tent jufqu'au  fommer.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  brades  ; fie 
depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  nx  pieds  du  bout , elles  font  d’une  groilèur 
extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifle,  barbue  , fie  de  couleur 
brune  -,  mais  cette  peau  le  dépouille , en  la  partant  feulement  par  la  main 
fermée , fie  laifle  une  Canne  d’un  verd  pâle  , qui  brunit  en  féenant.  Dam- 
pier en  coup  plufieurs,  qui  fe  trouvèrent  très-fortes 8e  tres-péfantes  (61.  La 
Baye  contient  une  petite  lue , couverte  de  Bois  fie  d’un  mille  de  circuit , qui 
eft  la  retraite  d'une  incroyable  quantité  de  Chauve-iouris  , auili  grofles  que 
des  Canards  , avec  des  ailes  fi  longues  , qu’un  homme  , étendant  les  bras, 
n’en  peut  toucher  , à beaucoup  près , les  deux  extrémités.  Dampier  donne 
à chaque  aile  fept  ou  huit  pieds  de  long  ; ce  qui  paroîtroit  fans  vraifem- 
blance , pour  un  corps , qu’il  ne  repréfente  pas  plus  gros  qu’un  Canard  , 
s’il  n’arturoit  qu'il  vit  de  près  un  de  ces  hideux  Oileaux.  Elles  font  de  la  mê- 
me fubftance  que  celles  des  Chauve-fouris  ordinaires  , brunes  , ou  couleur 
de  Souris.  On  diftingue  , fur  la  peau  , des  côtes , ou  des  efpeces  de  varan- 
gues , qui  rognent  dans  toute  leur  longueur , fie  qui  font  trois  ou  quatre 
plis.  Aux  jointures  fie  aux  extrémités,  elles  ont  des  griffes  pointues  , en  for- 
me de  crochets,  par  lefquelles  l'Oifeau  peut  fe  pendre  à tout.  Le  Soleil  n’c- 
toit  pas  plutôt  couché , que  ces  Animaux  prenant  leur  vol , comme  des  Ef- 
fains  d' Abeilles,  partoient  de  leur  petite  Ifle  à la  grande.  On  les  voyoit  s'é- 


cette  nécellité  1 comme  il  arriva , dit  - il  , à 
ceux  de  notre  Troupe  , qui  après  avoir  parté 
cent  dix  degrés  , commencèrent  à diminuer 
la  différence  de  la  déclinaifon  ; au  lieu  qu’ils 
auroient  dû  l’augmenter , comme  nous  fîmes 


durant  toute  la  route.  Ibid,  pape  436. 
(f?)  Apparemment  Sambangan. 

(<o)  C'eft  fans  doute  l'Idc  des  Nègres, 
f'iycf  , la  Carte  des  Philippines. 
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lever , jufqu’à  fe  dérobber  à la  vue  •,  & le  lendemain  , depuis  la  pointe  du 
jour  jusqu'au  lever  du  Soleil  , on  le  revoyoit  defccndrc  , comme  autant  de 
nuages  , & rentrer  dans  leur  Ifle. 

En  forçant  de  cette  Baye , à deux  milles  de  l’Iflc  aux  Chauvc-fonris , du 
côte  de  l’Oueft  , on  rencontre  un  Rocher  d'ancant  plus  dangereux  , que  la 
Mer  n’y  fait  point  de  Brifans  ; excepte  peut-ctre  dans  les  mauvais  temps  , 
& lorfqu’il  eft  découvert.  De-là  , Recel  fit  porter  le  Cap  à l’Oueft  s te 
mouilla  fuccefiivemcnt  dans  plufieurs  autres  lllcs.  Mais , ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens  , chargés  de  riz  ou  de  marchandifes  , qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains , qu’il  y avoit  actuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille  , il  abandonna  le  deflein  d’aller  croifer 
vers  l’Ifle  de  Luçon , pour  aller  pafler  le  refte  d’une  faifon  fort  avancée  a 
Pulo  Condor  , une  des  petites  Ules  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes  , qui  lui  fervoient  de  Guides  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoifloit 
pas  , il  lui  fcmbla  que  cette  retraite  étoit  allez  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert , ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce , où 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  dette  attaqué  par  des  forces 
fupérieures. 

Il  éroit  à quatorze  degrés  de  latitude  Septentrionale  , lorfqu’il  fit  gouver- 
ner au  Sud-Quart-d’Oueft  , vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fie  pafler 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Poncel  , & d’autres  écueils  aufli  dangereux , en- 
rrc  lefqucls  il  compte  trois  petites  Ifles  , ou  trois  monceaux  de  fable , qui 
fe  montrent  prefqua  la  furface  de  l’eau.  Il  n'arriva  que  le  1 3 de  Mars 
1 la  vue  de  Pulo  Condor  , où  il  mouilla  le  lendemain  au  Nord  de  l’ifle , 
devant  une  Baye  fablonneufe  , à un  mille  de  la  Côte , fur  un  excellent 
fond  de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre  , un  lieu  pro- 
pre à carener  fon  Vaillèau  , il  y entra  , fans  autre  ménagement  pour  les 
lnfulaires.  Dampier , moins  Pirate  que  Géographe  & Naruralifte  , réfolut 
d’employer  le  temps  du  féjour  à connoitre  une  Ifle , dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l'utilité  pour  la  Navigation  , fans  joindre  à cet  éloge  aucun 
autre  éclairciflement. 

Pulo  Condor  eft  la  principale  des  Ifles  de  Camboya  , & la  feule  qui 
foit  habitée.  On  les  place  , en  général , à huit  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  Septentrionale , à la  diftance  d'environ  vingt  lieues  Sud-Quart  - 
d’Eft  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les 
unes  des  autres , quelles  ne  paroiflent  de  loin  qu’une  feule  Ifle.  Cepen- 
dant , à quatorze  ou  quinze  lieues  , on  en  diftingue  deux  , qui  font  les 
plus  hautes  & les  plus  grandes , donc  la  principale  eft  celle  qui  porte  pro- 
prement le  nom  de  Condor.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  de1 
l’Eft  à l'Oueft , Se  fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles.  L’autre  , qui  s’é- 
tend du  Nord  au  Sud  , eft  longue  d’environ  trois  milles  , fur  un  demi 
mille  de  large.  Elle  eft  fi  favorablement  firuée  à l’Occident  de  la  plus  gran- 
de Ifle  , que  l'efpace  qui  les  fépare  forme  un  Havre  très  commode,  où 
l’on  entre  du  côté  du  Nord  , & qui  n’a  pas  moins  d un  mille  de  lar- 
geur. Au  Midi , les  deux  Ifles  fe  ferment  , Sc  ne  laiflent  qu’nn  petit  pa fi- 
lage pour  les  Barques  & les  Canots.  11  n'y  a point  d’autres  Ifles,  du  cô- 
té Septenrrional  ; mais  vers  le  Sud  , on  en  trouve  cinq  ou  fix , à peu  de 
diftunce  de  la  grande  Ifle.  E e e iij 
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Le  terroir  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre , Sc  généralement  afïêz  profond» 
Les  Montagnes  feulement  y font  piereeufes.  Entre  plufieurs  fortes  d'ar- 
bres , qui  croilfent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale , Dam- 
pier  en  remarqua  un , plus  gros  que  tous  les  autres  , & qu'il  n'avoit  vû 
dans  aucun  autre  lieu.  Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamè- 
tre. On  en  tire  un  fuc  , qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir  , pour  en  compofcr  un  excellent  Goudron.  S’il  bout  plus  long-temps  , 
il  devient  auffi  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à l’un  & l'au- 
tre ufage.  La  manière  de  le  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un  grand 
trou  , jufqu'au  milieu  du  corps  de  l’arbre  , Sc  de  couper  l'arbre  de  biais 
au-delïus  ae  cette  cavité , jufqû’â  ce  qu'on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  , qui  forme  alors  un  demi-cercle , on  fait  une  efpece  de  badin , qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux;  Sc  de  la  partie  fupérieure  qu'on 
a coupée  , le  lue  tombe  dans  ce  réfervoir  , qu’il  faut  vuider  tous  les  jours. 
Il  coule  pendanr  quelques  mois  , après  lefquels  il  s’arrête  ; & l'arbre  fe 
rétablit. 

Les  fruits , dont  la  Nature  a favorifé  l’Ifle  de  Condor  , font  le  Mango , la 
Grappe  , Sc  la  Mufcade  fauvage.  Ils  croilfent  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  eft  le  Fruit  d'un  arbre , de  la  grolfeur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Sumatra , de 
Ceylan  Sc  de  plufieurs  autres  Pays.  Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite 
Pèche.  Il  s’allonge , en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  Fa  maturité , il  eft 
jaunâtre,  plein  de  jus,  d'une  odeur  agréable  Sc  d'un  excellent  goût.  On  le 
coupe* en  deux  parties,  qui  fe confifent , comme  les  autres  Mangos , au  fel  , 
& au  vinaigre  , avec  un  peu  d'ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs  , lorfque  les 
Avanruriers  arrivèrent  à Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fi  délicate . 
que  fans  les  voir , & même  dallez  loin  , on  les  diftinguoit  à cette  marque . 
dans  l’cpaifleur  des  Bois.  Il  fuffifoir  d’être  au-de(Ibus  du  vent , pour  les  trou- 
ver. Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit  des  Indes  , où  les  Mangos 
fauvages  vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneüfement  dans  les  Jardins  (61). 

La  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons  , comme  le  Jack , le  Du- 
rion  Sc  le  Coco.  Il  fort  auffi  du  tronc  de  fon  arbre  , qui  eft  droit , Sc 
d'un  pied  de  diamètre , au  plus  , avec  allez  peu  de  branches.  On  en  dif- 
tingue  deux  efpeces , la  rouge  Sc  la  blanche.  Les  pelotons  relTemblent  beau- 
coup à la  grappe  de  Vigne,  par  la  figure  Sc  la  couleur  ; & de-là  leur  vient 
apparemment  leur  nom  , qu’ils  méritent  aulfi  par  un  goût  de  vin  fort  agréa- 
ble. Dampier  n’a  jamais  vû  ce  fruit  qu’à  Pufo  Condor.  (6;) 

L'arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  fauvage,  eft  de  la  groffeut  du  Noifet- 
tier , avec  cette  différence  , que  les  branches  font  plus  épaifles  Sc  s'éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux  , comme  les  Noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  goufle  deliée  , Sc  plus  particuliérement  dans  une  ef- 
pece de  fleur , dont  il  eft  entouré  dans  la  goulle.  Cette  Mufcade  fauvage 
rcffemble  fi  fort  à la  véritable  , quoiqu’un  peu  moius  greffe  Sc  plus  lon- 
gue , que  Dampier  prit  d'abord  l'une  pour  l'autre  : mais  elle  n'en  a ni  l’o- 
deur , ni  le  goût.  Ce  qui  n’pft  pas  moins  remarquable  , c'eft  que  de  plu-, 

(ix)  Pige  440,  (#}J  Page  441. 
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(icurs  Ides  voifincs  , la  grande , c'eft-à-dire  , celle  qui  fe  nomme  propre-  — — — • 

ment  Pulo  Condor,  eft  la  feule  qui  produife  l’arbre  à Goudron,  l'arbre  à 

Grappe , le  Mangoyer  & le  Mufcadier  fauvage  (6 4). 

Ces  Ifles  font  remplies  de  Perroquets  , de  Ramiers  , de  Pigeons  com-  Animaux  de 

muns  , de  Coqs  & de  Poules  fauvages  , dont  la  chair  eft  blanche  & dé-  1,ût- 

licate.  Les  Coquillages  , Si  les  Tortues  vertes , y font  en  abondance.  Elles 
font  d’ailleurs  bien  arrofées  , par  de  petits  ru  idéaux  d’eau  douce , qui  cou- 
lenc  pendant  dix  mois  de  l’annce , & qui  ne  commencent  à tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d’Avril,  on  n’y  trouve  d'eau 
que  dans  quelques  Etangs  ; mais  il  cil  facile  d’y  crcufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai , la  pluie  vient , & les  RuilTeaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifies  de  Condor  joignent,  à tant  de  commodités , celle  de  leur  fitua-  commodirt 

rion , qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Manille,  du  Ton-  un  Csmftmï.0*1' 

quin  , de  la  Cochinchinc , en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
Orientale  du  Continent  de  l'Inde , foit  qu’on  pâlie  par  le  Détroit  de  Ma- 
lacan , ou  par  celui  de  la  Sonde , Damprer  s’éronne  qu’aucune  Nation  de 
l’Europe  n’y  air  un  Comptoir  , qui  pourroit  erre  nus  à couvert  d'infulte 
par  un  Fort.  Il  ne  ferait  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre  , & cette 
Place  deviendrait  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de  la  gran- 
de 111e  , qui  eft  la  feule  habitée , font  originaires  de  la  Cochinchinc.  Ils  p'g"rt  s re- 
font petits  , inais  bien  proportionnés  dans  cette  taille , Si  plus  bazanés  que  ia  u*" 
les  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long  , les  cheveux  & les  yeux  noirs , 
le  nez  d’une  grolfeur  médiocre , les  levres  minces  , les  dents  fort  blanches, 

6c  la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tirer  le  fuc  des  ar- 
bres au  goudron  , qu’ils  amalTent  dans  des  vaillèaux  de  bois,  pour  le  trans- 
porter à la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  à prendre  des  Tortues , dont 
ils  font  bouillir  la  graillé , pour  en  tirer  l’huile  , qui  fait  une  autre  partie 
de  leur  commerce.  L’habitude  qu’ils  ont , de  voir  mouiller  des  Vaillèaux 
étrangers  dans  leur  Havre  , les  a rendus  fort  civils.  Cette  polirelTe , va  juf- 
qu’à  leur  faite  mener  à bord  leurs  filles  Si  leurs  femmes  , pour  les  offrir 


1 liie  , un  périt  1 emple  , qui  contenoir  d un  cote  une  hgure  d fclcphant  r 
d’environ  cinq  pieds  de  haut,  Sc  de  l’autre  celle  d’un  Cheval;  toutes  d’eux 
«voient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (6 5). 

Après  les  réparations  nécelfaires  au  VailTeau , Reed  employa  quelques  fe-  contre  de» 
maincs  à croiler  dans  cette  Mer , jufqu’à  la  Baye  de  Siam  , où  il  mouilla 
dans  l'Ifle  d’Ubi,  qui  eft  précifémcnt  à l’entrée  , quarante  lieues  i l’Oueft 
de  Pulo  Condor.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  circuit , & de  l’eau  du  cô- 
té du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à quelques 
autres  Ides  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâtimens  Indiens  , chargés  de  riz  ,, 

&:  un  gros  VailTeau  chargé  de  Poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.  Ils  re- 
tournèrent à Pulo  Condor  , avec  leur  proie.  Dampier  & le  Chirurgien , 
petfuadés  qu'on  n’y  ferait  pas  un  long  féjour  , voulurent  profiter  de"  l’oc- 


(#j).  Pages  44J  & précédentes. 
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cation , pour  fc  dérobber  à cette  T roupe  de  Furieux  , qu’ils  regrettoient  de 
n'avoir  pû  quitter  i Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l’attention  de 
Reed  ; À:  le  Chirurgien , qui  étoit  déjà  defeendu  , fut  forcé  de  remonter  à 
bord. 

On  remit  à la  voile  le  4 de  Juin  , pour  retourner  vers  Manille.  Lin 
Metif  Portugais  , qui  s'étoit  trouvé  fur  le  Navire  charge  de  Poivre,  ôc 
qui  fçavoit  plulieurs  Langues  Indiennes  , parut  fort  propre  A faciliter  les 
grands  defîèins  , qu’on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais 
les  vents  devinrent  ii  contraires  , qu’aptes  les  avoir  combatrus  long-temps , 
on  défefpéra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de 
10e  de  Viua.  nouveaux  projets.  Le  premier , fut  de  vifiter  Fille  de  P rat  a , dont  on  no- 
toit  pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  eft  petite  , mais  dangereufe , par  les  Ro- 
chers dont  elle  eft  environnée.  Elle  eft  fituce  à vingt  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude  , fur  la  route  de  Manille  i Canton.  Les  Chinois  crai- 
gnent plus  cct  écueil , que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Ber- 
■Udiciro  q>*>  mudes.  Ils  y ont  perdu  quantité  de  riches  VaifTeaux  , à leur  retour  de  Ma- 
Ÿ iioutenteu-  nj||e  ; & |e  Metif  Portugais  alTura  Reed  , que  dans  la  crainte  du  meme 
fort,  les  Marchands  de  Canton  n'ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de 
tréfors , donc  une  partie  pouvoir  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Aufli , 
les  Avanturiers  n’avoienc-ils  pas  d'autre  objet,  & les  craintes  d’autrui  11‘eu- 
rent  pas  la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’obftinerenc  pendant  cinq  ou  lîx  jours 
à lutter  contre  les  vents  : mais  celui  du  Sud-Eft  prit  tant  de  force , qu’il 
les  emporta  vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

u>  de  saint  Le  r 5 , ils  eurent  la  vue  de  la  Terre;  & le  même  jour,  ils  mouillc- 
j .a , (ut  ta  ça-  rcnt  au  Nord-Eft  de  l’Ifle  Saint  Jean.  Cette  Ifle  eft  à vingt-deux  degrés 
«a  de  canton.  trente  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 

Province  de  Canton.  Elle  eft  affez  haute  , mais  unie  , riche  en  bois  , en 
riz  , & en  Beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois , 8c  Dampier  en  prend  oc- 
cafîon  de  faire  quelques  obfcrvations  vagues  (66)  fur  le  caraftere  £<  les 
ufages  de  cette  Nation  : mais  il  conteffc  qu'ayant  eu  peu  de  temps  pour 
s’en  inftruire,  il  n’a  pu  bien  connoître  un  Pays,  dont  la  defeription,  dit- 
il  , demanderoit  un  Livre  entier  (67).  Après  avoir  fait  des  provifions  , 
Reed  fit  lever  l'ancre  le  4 de  Juillet. 

Si  quelque  péril  avoir  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe  , ce  devoit  être 
celui  quelle  courut  , pendant  deux  jours  entiers , de  la  part  de  rous  les 
Elctnens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  vents , le  feu  & l’eau , faillirent  mil- 
le fois  d’abîmer  le  Vaillêau.  On  toueboit  à la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
ment  délivrés  de  ccrte  tempête  , la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
effuyée , les  Avanturiers  ne  penferent  qu’A  fe  mettre  à couvert  , avant  la 
pleine  Lune  , qui  les  menaçoit  du  même  accident,  ils  confulterent  leurs 
Cartes  (68) , pour  fe  rendre  aux  Iiles  Pifcadorcs , à vingt-trois  degrés  de 


A fii  eu  fc  ccm- 
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(£8)  Comme  nous  n’avioos  perfonne  à 
bord  f qui  connut  c es  Côtes , notre  feule  ref- 
fourcc  «J toit  nos  Cartes  , qui  marquoient 
jculc  ment  où  croient  tels  lieux  & telles  Iflcs , 


fans  nous  rien  dire  , ni  des  Havres  , ni  de* 
Rades , ni  des  Baye*  , qu’il  y avoit , ni  de  ce 
que  produifoiçm  ccs  lieux  , ni  de  leur  for- 
me, ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  con- 
traints de  chcrcber  tout  cela  par  nous  me- 
mes, Ibid,  page  468. 
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latitude  Septentrionale.  Ce  font  pluficurs  grandes  Iflcs , mal  peuplées , en- 
tre l'Illc  de  Formofe  fie  la  Chine , fie  prefqu’l  la  meme  hauteur  que  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l’apparence  des  Dunes  de  Dorfetslnre  fie 
de  Viilcshirc  en  Angleterre.  On  y trouve  de  l’eau  fie  quantité  de  Chèvres. 
Le  Havre  eft  a (fez  bon  , entre  les  deux  plus  Orientales.  A l’Occident  de 
celle  qui  l’eft  le  plus,  les  Chinois  ont  une  Ville,  avec  un  Fort,  qui  com- 
mande le  Havre  , fie  qui  eft  ordinairement  gardé  par  rrois  ou  quatre  cens 
•hommes.  Reed  s'approcha  de  ces  Ifles  ; mais  n’y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  , fa  furprife  fut  égale  à l'imprudence  qu'il  eut  d’y  en- 
trer , lorfqu’il  y apperçut  un  grand  nombre  de  Vaitlèaux  , les  uns  à la 
voile,  fie  d’autres  à l’ancre  devanc  une  grande  Ville.  Son  delTein  avoir  été 
de  fe  tenir  caché  : mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé , il  s'arma  d'audace. 
Le  Canot  fur  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des  raftaîchif- 
femens , fie  la  permiflion  de  mouiller  jufqu’après  la  pleine  Lune , pour  des 
Marchands  Anglois  , qui  avoienr  été  battus  de  la  tempête , en  allant  I la 
Chine.  L'Officier,  qui  commandoit  le  Canot,  reçut  un  accueil  civil , fie  des 
offres  de  fccours  -,  mais  le  Gouverneur  Chinois , s’exeufant  fur  les  Loix  , qui 
ne  lui  permettoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  , lui  confeilla  de 
fe  rendre  à l'ifle  d'Aimoi  , dont  les  Porcs  étoient  ouverts  aux  Anglois  , 
ou  à Macao  , pour  s’approcher  de  Canton.  Cependant , il  s’emprelfa  d’en- 
voyer à bord  quelques  préfens  de  vivres  , pour  lefquels  Reed  lui  fit  audi- 
tôt  porter  une  carabine  d’Angleterre,  5c  une  chaîne  d’or.  Les  Avanruricrs 
fe  crurent  fort  heureux,  de  n avoir  fait  naître  aucun  fûupçon.  Un  vent  de 
Sud  - Oucft  allez  favorable  leur  fit  prendre  auffi-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à 
d’autres  Iflcs , qui  font  limées  entre  Formofe  fie  les  Philippines , fie  qui  ne 
portant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes  , n’y  étoienr  diflinguées  que  par  la 
figure  5 , pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  perfuaderenr  que  des  Ifles , 
auxquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoient  pas  des  noms  particuliers,  dé- 
voient erre  inhabitées,  5c  qu’ils  y feroient  allez  à couvert , pour  fe  dilpo- 
fer  fécrettement  à vifîter  celle  de  Luçon. 

Dans  leur  route  , ils  côtoyèrent  le  Sud-Ouelt  de  Formofe  , qu’ils  taillè- 
rent à leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Iflc  à vingt  fie  un  de- 
grés vingt  minutes  , fie  fon  Nord  à vingt-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp- 
te la  longitude  depuis  cent  quarante  - deux  degrés  cinq  minutes,  jufqu’i 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  l’ic  de  Tencrif  (6y). 

Le  6 d'Aoùr , ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles  , qu’ils  cherchoient.  Mais  , ayant 
mouillé  d’abord  à l'Orient  de  la  plus  Septentrionale  , fur  quinze  b:  a (Tes 
de  fond , à la  longueur  d'un  cable  de  la  Côte  , ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfènroient  à 
une  lieue  du  rivage-,  ôc  dans  la  fuite,  ils  en  virent  une  quatrième,  plus 
grande  qu’aucune  des  trois  autres , derrière  une  petite  Montagne  peu  éloi- 
gnée aulti  de  la  Mer. 

Ces  Ifles  , fuivant  l’obfervarion  de  Dampier  , qui  en  prit  la  hauteur  » 
font  à vingt  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord  ; &.  fuivant  fes 
Cartes  , leur  longitude  ell  de  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes.  Coin- 
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■ me  elles  étoîent  fans  noms , les  Avanmriers  fe  crurent  en  droit  de  leur  ea 

DAMPiea.  ijnpofcr.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran- 
ule» relent  k P*115  Occidentale  » fût  nommée  Flfle  d’Orange  , à l’honneur 

leur*  nom»  de*  de  Guillaume  II , Roi  d’Angleterre,  Sa  longueur  eft  de  feptou  huit  lieues  r 
Armurier*.  fox  deux  de  large  ? & fa  foliation  entre  Nord  & Sud.  Deux  autres  , de 
iflc d'oraogt.  moindre  grandeur,  en  font  A quatre  ou  cinq  lieues  vers  l'Orient.  La  pli» 
Septentrionale  , c'eft-i-dire  , celle  où  Ton  «voit  mouillé , fut  nommée  Flfle 
iû« d< c af.on.  Grafcon  , par  Dampier , qui  prend  cette  occafîon  pour  faire  remarquer, 
que  fa  femme  appartenait , par  le  fan  g , A la  Ducherfè  de  ce  nom.  La  lon- 
gueur de  Cetre  ifle  eft  d’errviron  quatre  lieues  , fur  une  8c  demie  de  large  » 
in*  de  Moo-  entre  Nord  8c  Sud.  Les  Matelots  donnèrent,  à Fautre  , le  nom  d’ifle  de 
ifc0uifi*  Monmourh.  Elfe  n’eft  pas  A plus  d’une  lieue  de  Flfle  de  Grafton , du  coté 
du  Sud  -,  8c  fa  longueur  eft  de  trois  lieues  , fur  une  de  large  , dans  la  meme 
frtüation  que  les  cfen*  autres.  Entre  Flfle  de  Monmouth  8c  la  partie  Méri- 
dionale de  Flfle  de  Grafton  , il  y en  a deux  antres  , mais  petites  , 8c  ron- 
des , (nuées  routes  deux  A FEft.  La  plus  Orientale  , fut  nommée  Flfle  de  Bashte  r 
Jrte  de  fechf.  eni  Bachi  , du  nom  d’une  liqueur  , qu’on  y boit  abondamment  ; 8c  la  det* 
Me  c c*  cb«-  niere  , qui  eft  la  plus  petire  , reçat  celui  d’Ifte  des  Chevres , parce  qu’il  *’y 
crt  trouve  un  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  Iflcs , on  découvre 
deux  Rochers  fort  élevés  (70). 

Il  eft  allez  étonnant  que  Flfle  d 'Orange  , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq, 
foit  roiit-A-fait  inhabitée.  Mais , quoique  plate  dans  fa  hauteur  , êc  meme 
allez  unie  , tous  fes  bords  n’offrent  que  des  Rochers  efearpés , qui  ne  per- 
cwnrrtjjt  mirent  point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dampier  fait  lAdelTus  auel- 
dC  <lucs  remarques,  pour  I’inftrudtion  des  gens  de  Mer  (?r).  Monmôtitn  8c 


(70)  Page  47  f. 

(71  ) Donnons-en  l'extrait , dans  la  même 
rue  : J’ai  toujours  obfcrvc  , die- il , que  dans 
les  endroits  où  ta  Côte  eft  défendue  par  des 
Rochcts  efearpés  , la  Mer  eft  ctcs  profon- 
de , & qull  eu  rare  qu’on  y puifTc  mouil- 
ler. Au  contraire  , dans  les  lieux  où  les  terres 
pancHcnt  do  côté  de  la  Mer  , quelque  éle- 
vées quelles  foient  plus  loin  dans  le  Pays , 
le  fond  eft  bon  , & par  conséquent  le  mouil- 
lage. A Proportion  que  ta  Côte  panche  ou 
Quelle  eft  efearp  éc  , à proportion  le  fond , 
pour  ancrer  , eft  ordinairement  plus  ou 
inoins  profond.  U n’y  a point  de  côte  , au 
Monde , dont  j’aie  entendu  parler , qui  foit 
S une  hauteur  égale  , & qui  n’ait  des  hauts 

des  bas.  Ce  font  ces  hauts  Sc  ces  bas  , qui 
font  les  inégalités  des  Côtes  fi:  des  bras  de 
Mer , des  petites  Bayes,  des  Havres  , &c. , 
où  l’on  pcot  mouiller  fùremcnt  y parce  que 
ftllc  eft  la  furfacc  de  la  terre,  tel  eft  or- 
dinairement le  fond  , qui  eft  couvert  d’eatr. 
Ainfî',  l’on  trouve  pluf.ctirs  bons  Havres  fur 
les  Côtes  , où  la  terre  borne  la  Mer  par  des 
Rochers  efearpés , s’il  y a des  pentes  fpa- 
cicufes  caue  ccs  Rocbfcrs  ; mais , dans  les 


Deux  où  la  penrç  d’une  Montagne  ou  d’ua 
Rocher  n’eft  pas  a quelque  diftance  , en  ter- 
re , d'une  Montagne  à l’autre  , &c  où  , com- 
me fur  la  Côrc  du  Chili  fit  du  Pérou  , le  pan- 
chant  va  du  côté  de  la  Mer , ou  dedans , avec 
une  face  perpendiculaire  ou  fort  efear- 
pée  , depuis  les  Montagnes  voifncs , la  Mer 
y eft  profonde , fie  l’on  y trouve  peu  de  Ha- 
vre*. Toute  cette  Côte  eft  trop  efearpée 
pour  qu’on  y puifle  jetter  l’ancre  , fie  je  n'en 
connois  point  où  il  y ait  ft  peu  de  Rades. 
Les  Côtes  de  Gallice , de  Portugal , de  Nor- 
vège , de  Terre-Neuve  , ficc.  , font  conint 
la  Côte  du  Pérou  & des  hautes  Ifles  de 
l’ArchipcIaguc  , mais  moins  dépourvues  de- 
bons  Havres.  LÀ  , où  i!  y a de  petits  efpaccfi 
de  terre* , il  y a de  bonnes  Bayes  aux  ex- 
trémités de  ces  efpaces  , dam  Us  lieux  cù  il» 
s’avancent  dans  les  Mers , comme  fur  la  Côte 
de  Carraccs  fi:  d’autres.  Les  Iflcs  de  Juan 
Fernande*  , de  Sainte  Hélène  , fitc.  font  dea 
ferres  hantes  dent  la  Côte  eft  profonde.  A la 
vûc  des  Iflcs  des  Etats , proche  de  la  Terre 
de  Feu  , cm  ne  doit  ras  même  foncer  à mou  il- 
1er  , parce  que  , près  de  la  Mer , les  Rocher* 
font  efearpés.  Cependant , il  peut  s’y  trouve* 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  4n 

Crafton  font  deux  Ifles  fort  inoncueufes.  Les  deux  petites  font  plates  6c  DAilpltR  r 
unies.  L’Me  de  Bachi  a feulement  une  Montagne  efcarpce  *,  mais  celle  des 
Chèvres  eft  tout-à-feit  plate.  En  général , le  terroir  de  ces  Mes  eft  rouge  ; ptoAaùiou$ 
mais  il  eft  noir  6c  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y croilTent  en^ccejuic». 
alTez  grand  nombre , quoiqu’ils  y ayent  peu  de  groflèur.  L’herbe  y eft  gref- 
fe , 6c  l'on  n’en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  Fruits 
font  des  Plantains  , des  Bananes  , des  Ananas , des  Morges  , & des  Cannes 
4 fucre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  6c 
«d’Yames  , qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton  , qui  croît  fur  de  fort 
petites  plantes.  On  ne  connoît  point , dans  les  cinq  Mes , d’autres  quadru- 
pèdes que  des  Chevres  6c  des  Porcs.  Elles  ont  peu  d’autres  Oi féaux  que 
des  Perroquets  ; 6c  pour  Volaille  domeftique  , on  ny  voit  que  des  Coqs  6c 
des  Poules. 

Monmouth  6c  Grafton  font  fort  habitées  ; mais  l'Me  de  Bachi  ni  rurFcîpJreel 
•qu’une  Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  6c  ramaflee.  Ils  ont  en  géné-  uire*. C 
cal  le  vifage  rond  , le  liront  bas , les  fourcils  longs  , les  yeux  couleur  de 
noifetee , la  bouche  de  grandeur  médiocre  , les  lèvres  minces  , les  dents 
blanches,  les  cheveux  noirs  6c  épais,  quoiqu’ils  les  portent  fort  courts,  6c 
<jue  des  deux  cotés  ils  ne  les  laifïent  jamais  defeendre  au-delTous  des 
•oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tète  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu’un  petite  pagne  a la  ceinture  ; mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  Plantains  , auxquelles  ils  dominent  la  forme 


éc  petits  Havres , pont  les  Barques  5c  les 
petits  Bâti  me  ns. 

Comme  les  Côtes  hautes  5c  efearpées  ont 
cela  d'incommode  , qu’on  n’y  mouille  que 
rarement , elles  ont  auffi  ccttc  commodité , 
qu’on  les  découvre  de  loin  , fie  quon  sen 
af  proche  fans  danger.  C eft  ce  qui  les  fait 
nommer  Côtes  hardies  , ou  pour  s'exprimer 
plus  fimpleroent , Côtes  exhauflees  : mais  , 
pour  les  terres  balTes  , on  ne  les  voit  que  de 
fort  près  ; 5c  la  crainte  d'échouer  t avant  que 
de  les  appereevoir  , empêche  quelquefois 
d’en  approcher.  D'ailleurs  , combien  n'y 
trouve  - 1 - on  pas  de  bancs , formés  par  le 
concours  des  grofles  Rivières  , qui  fe  jettent 
des  terres  baffes  dans  la  Mer  ? 

Cependant , il  eft  vrai  , en  général , qu'on 
mouille  plus  fùrement  près  des  terres  balles , 
fit  les  exemples  le  prouvent.  Au  Midi  de  la 
Baye  de  Campeche , où  la  plupart  des  terres 
font  baffes,  on  peut  jetter  l'ancre  tout  le 
long  de  la  Côte.  La  Baye  de  Honduras , 5c 
celle  qui  fuit  de-là  aux  Côtes  de  Porto-Bello 
le  de  Carthagcnc  , jufqu'à  la  hauteur  de 
Sainte  Marthe  , 5c  plus  loin  jufqucs  vers  la 
Côte  de  Caracos  , qui  eft  haute  , offre  un 
fort  bon  ancrage  ; de  même  que  les  terres 
des  environs  de  Surinam  , qui  font  baffes 
auiîi  fur  la  même  Côte  » 5c  de  là  , vers  1a 


Cote  de  Guayanc.  Telle  eft  encore  la  Baye 
de  Panama  , où  les  Livres  de  Pilotage  ordon- 
nent de  n’aller  , nuit  5c  jour , que  la  fonde 
à la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  , depuis  ks 
hautes  terres  de  Guatimala  au  Mexique  , 
jufqu'à  la  Californie  , la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  eft  baffe  : aufli  peut-on  y mouiller 
fùrement.  En  Afîc  , la  Côte  de  U Chine  , les 
Bayes  de  Siam  5c  de  Bengale  , toute  la  Côto 
de  Coromandel , celle  des  environs  de  Ma- 
laga  , 5c  près  dc-là , l’Iflc  de  Sumatra  du  mê* 
me  côté  , 1a  plupart  de  ces  Côtes  font  baff*e* 
fie  bonnes  pour  l'ancrage.  Mais , à côté  de 
l’Occident  de  Sumatra , elles  font  efearpées 
5c  hardies.  Telles  font  auffi  la  plupart  des 
Ifles  fltuées  à l’Orient  de  Sumatra  , comme 
les  Ifles  de  Bornéo , Cclebcs , Gilolo  , 5c 
quantité  d'autres  de  moindre  conffdératioo  , 
qui  ont  de  bonnes  Rades  avec  pluffeuis 
fonds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l’Océan  , de  l'Io- 
de Orientale , fur-tout  l’Oucft  de  ces  Ifles , 
font  des  terres  hautes  5c  cfcarpêcs,  princi- 

ftalemcnt  les  parties  Occidentales  , non-fcit- 
ement  de  Sumatra  * mais  auffi  de  Java  , de 
Timor  , 5cc.  En  un  mot , il  eft  rare  que  les 
Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  ; au 
contraire , les  terres  baffes  5c  les  Mers  pett 
crcufes  fe  trouvent  prefque  toujours  enfera* 
blc.  Pages  479  & précédentes. 
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■ d’une  cfpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  ont  un  jupon  de  groffê  roile  r 
qui  leur  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux  , & qu'elles  font  elles-mê- 
mes du  coton  de  leurs  Kles.  Toute  la  Nation  porte  aux  oreilles  des  atv- 
M<nl  que  nealtx  d’un  métal  jaune , qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n’ofe  aftu- 

pAmpiet  non  , . , ,,  ’ 'il  b 1 rj  n , 

de  lut.  que  ce  loit  de  1 or  -,  mais  il  eft  porte  a le  croire , par  le  poids , & par  la 

couleur , qui  redemblc  à celle  de  notre  or  pâle.  Il  en  auroit  acheté , s'il  avoir 
eu  du  fer  à donner  en  échange  ; car  les  Infulaires  ont  une  pajlion  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n'avoit  aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal  qui  étoit 
a bord.  Elle  appartenoit,  dit-il,  aux  Marchands  d’Angleterre,  qui  l'avoienc 
confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers  , moins  délicats 
fur  l'ufage  du  bien  d'autrui , ne  purent  fe  perfuader  qu’une  couleur  lî  pâle, 
fut  celle  d’aucune  cfpece  d'or  -,  & Reed  fut  le  fcul , qui  acheta  quelques-uns 
de  ces  anneaux , pour  du  fer  , mais  dans  la  fîmple  vue  de  fatisfairc  là  cu- 
riofité , & fans  clpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils  étoient  foigneu- 
fement  polis , ils  paroiüoicnt  très-clairs  mais  ils  fc  ternilloicnt  avec  le 
temps.  On  les  enduifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle  de  terre  rouge 
& les  jertant  au  feu  , on  les  y lai  (foie  allez  pour  donner  au  métal  le  temps 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refeoidir  dans  l’eau  froide  , & levant  la  pâ- 
te, on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (71)-  Dampier  ne  put  être  informé 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  Mines , ni  par  quel 
art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  & leurs  bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  balles , & fi  petites , qu'elles  ne  contiennent  que 
le  foyer , d’un  côté  , & de  l'autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  demeu- 
rent enfemble  , dans  de  petits  Villages,  bâtis  au  fonunet  ou  fur  le  pen- 
chant des  Montagnes  les  plus  pterreuies.  On  y voit  plufieurs  rangs  de  mai» 
fons  , les  uns  au-delîus  des  autres  , & comme  fufpendus  fur  des  précipices. 
Audi  ne  peut-on  monter  d’un  rang  à l’autre  , qu’avec  une  échelle  de  bois  : 
mais  l'efpace , qui  contient  cliaquc  rang  , eft  allez  large  pour  laider  une 
rue  , quoiqu'à  la  vérité  fort  étroite , qui  régné  devant  les  portes , entre  les 
maifons  & le  pied  du  fécond  rang  , dont  l'elplanade  eft  au  niveau  du  faite 
fox"  des  maifons  inférieurs.  L’échelle,  par  laquelle  on  monte  i chaque  tue,  eft 
übài.  à peu  près  au  milieu  , dans  un  dénié  fort  ferré  , qu’on  ménage  exprès  ; éc 

comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aulli  fur  des  précipices , il  fuftit 
de  tirer  l’échelle  pour  n'y  craindre  aucune  attaque.  On  n’y  eft  pas  moins  rran» 
quille  du  côté  d'en-haut , parce  qu'on  choifit , pour  bâtir  ces  «ranges  Villes , 
des  Montagnes  , dont  le  revers  panche  du  côté  de  la  Mtr  , ou  qui  font  inac- 
cedibles  de  toutes  parts.  C’eft  a la  feule  Nature  que  les  Habitans  font  re- 
devables de  la  dilpofirion  de  ces  précipices  , car  les  Rochers  paroiflent  fi' 
durs , qu’il  eft  impoflîble  de  les  entamer  avec  les  inftrumens  communs  ; &: 
l’on  ne  voir  aucune  marque,  qui  puifTe  faire  juger  qu’on  y air  jamais  em- 
ployé l’art.  Les  Ifles  de  Monmoutn  & de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon» 
tagnes,  qui  offrent  autant  de  Villages.  L’ifle  de  Bachi  n’en  a qu’une  , dont 
le  dos-  regarde  le  Mer.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  crainte  des 
Pirates,  qui  a fait  imaginer,  aux  Habttans,  une  maniéré  fi  nouvelle  de  fe 
fbrtificr  contre  routes  fortes  d invafions  & du  furprifes.  Dampier  eftperfuadé 
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qne  ITfle  d’Oranee , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  Ifles , & qui  ne  cede  rien 
aux  autres  pour  la  fertilité  , ne  demeure  déferre  , que  parce  qu'étanr  plate  , 
elle  manque  de  précipices,  pour  y bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (74). 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu’ils  donnent 
à leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes  qui  relfemblent  beaucoup  d 
celles  de  Deal  en  Angleterre  , & qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  brus 
8 C des  doux.  Les  plus  grandes , qui  font  de  la  même  forme , portent  qua- 
rante & cinquante  hommes  , &:  font  à double  banc  ; c’eft-à-dire  , qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes  , qui  ramène  chacun  de  leur  côté.  Ils 
connoiifent , non  - feulement  l'ufage  du  fer  , mais  la  maniéré  de  le  mettre 
en  oeuvre.  Leurs  foufflets  relfemblent  à ceux  de  l’Ifle  de  Mindanao  (74). 
Dampier  ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques , ils  n’aillent  au  Noid 
de  Luçon  , d'où  ils  apporttent  du  fer  & des  courroies  de  peau  de  Buffles , 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent,  au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues,  le  nom  de  BulUwan  , qui  eft  celui  que  les  Mindanaycns  don- 
nent à 1 or.  Leur  langue  n’a  rien  , pour  le  fon,  qui  approche  du  Chinois  , 
ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  celle  des  Phi- 
lippines , puifque  l'or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de  toutes  ces 
Hles  (75). 

Ils  ne  ruent  jamais  de  Porcs  ni  de  Chevres,  pour  leur  ufage  ; mais  lorf- 
quils  en  voyoient  tuer  aux  Avanruricrs , ils  s’emprellôienr  de  ramalfer  les 
inieftms  & les  peaux  , qu’ils  faifoienr  griller  fur  les  charbons  , ou  cuire  i 
l’eau  , avec  un  mélange  d herbes  & de  poiflons  , pour  les  manger  fort  avide- 
ment. Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuil- 
les üc  leurs  herbes  , ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fortes  de 
filets , & les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier  eut  le  courage 
d’en  gourer , & les  trouva  fort  bonnes.  Les  ailes  & les  jambes  , dit-iî, 
fe  détachent  d’elles  - mêmes  fur  le  feu.  La  rêre  & la  chair  deviennent 
rouges  , de  brunes  quelles  font  naturellement.  Comme  le  corps  eft 
fort  plein , c’eft  un  aliment  fort  humide  ; mais  la  tête  craque  entre  les- 
denrs  (76)» 

Quoique  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  , ils  ont  Une 
liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre  , qu  ils  font  bouillir , après  y 
avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  , qui  croit  aufli  dans  leurs  Ifles.  Ils  la 
lailfent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ; & lorlqu’ellc  sert  éclaircie  , Dampier 
atfure  que  la  meilleure  Bicre  d’Angleterre  n’eft  pas  plus  forte  , plus  faine  , 
Sc  plus  agréable.  Ils  la  nomment  Bach:.  Ce  fur  le  goût  des  Avanruricrs  ”, 
pour  une  liqueur  dont  ils  s’ennivroien:  fouvent  fans  en  reflëntir  aucune  in- 
commodité, qui  leur  fit  donner  ce  nom  général  aux  cinq  Ifles.  Ils  éprouvè- 
rent aufli  quelle  infpire  une  joye  douce,  qui  ne  produit  jamais  d’emporre 
mms  ni  de  querelles.  Les  Infulaires , qui  en  boivent  beaucoup  , & qui  s’é- 
chauffent en  buvant , n’en  font  pas  moins  la  plus  pailible  & la  plus  civile 
Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n’y  vir- 

(71)  Pages  481  & prdci'dentes:  (jrj)  Page  gy; 

174)  f'oy'l  la  Delcription  des  Philippj-  (76)  Page  4»-*. 
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aucune  apparence  de  colere  ni  de  mécontentement.  Ils  font  honnêtes  en- 
treux,  obligeans  & généreux  pour  les  Etrangers  (77 ) , d’une  propreté  fur- 
prenante  dans  leurs  perfonnes  fié  dans  leurs  tnaifons,  8e  fi  dcfinrérellés  , qu’ils 
11e  demandent  jamais  rien.  Les  femmes  , à la  vérité , montraient  quelquefois 
leurs  enfans , pour  faire  connoîcre  qu’elles  avoienr  befoin  de  quelques  mor- 
ceaux de  toile  pour  les  envelopper;  mais  les  hommes  offraient  au  contraire 
tout  ce  qu’ils  polledoient  : & s’ils  n’avoient  nas  de  Bachi  pour  traiter  leurs 
Hôtes , lorfqu  on  les  vifttoir  dans  leurs  mailons  , on  les  vojroit  fortir  avec 
emprelTemenr  fie  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or  , pour  en  acheter 
quelques  cruches  de  leurs  voifins.  lis  n’ont  aucune  Monnoie  : mais  ils  amaf 
lent  ue  petits  morceaux  de  ce  métal , qu’ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  : Si  n’ayant  point  de  balances,  m d’autres  mefures , ils  le  don- 
nent fut  l’eftimation  des  yeux  , en  fi  petite  quantité  , que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Bachi  de  dix  ou  douze  pintes  (78). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois  , dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  ils  ont  pour  detanfe  une  piece  de  peau  de  Buffle  , 
en  forme  de  Cafaque  , mais  fans  manches  , & coufue  par  fes  deux  bouts  , 
avec  des  trous  pour  pafTer  la  tète  ôe  les  bras.  Cette  efpece  de  CuiraiTe  leur 
defeend  jufqu’aux  genoux. 

Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils  n’onc 
point  d Idoles.  .On  11e  s’appeeçoit  pas  non  plus  qu’ils  mettent  aucune  diffé- 
rence entre  les  jours  , ni  qu’ils  reconnoilfent  des  Chefs , ou  quelque  degré 
d’autorité.  Ils  paroiircnt  égaux , indépendans,  & maîtres  dans  leurs  mai  fous  , 
d l’exception  clés  enfans  , qui  refpeélent  leurs  pères  , jufqu’au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées,  afloz  loin  des  Habitations. 
Chacun  potfede  en  propriété  une  portion  de  terre , qu’il  cultive  pour  fou 
ufage , fie  dont  il  tire  futtifamment  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  voifin.  Ils 
n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  Us  partagent  les  foins  domeffiques.  Les 
hommes  8e  les  garçons  vont  à la  pêche.  Les  femmes  3e  les  filles  s’occupent  d 
fouir  les  Plantations  de  Patates  & d’Yams , dont  elles  apportent  chaque  jour  , 
fur  leurs  têtes , autant  qu’il  eft  nécefiaire  pour  la  fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance , Dampier  juge  qu’ils  font  gouvernés  par  quel- 
ques Loix  ; i moins  qu’on  ne  veuille  fuppofet  que  le  Gouvernement  refide 
dans  l’Airemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  , du  moins  pour  ce  qui 
concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin , dit-il , d’une  exécution  , qui  dévoie 
venir  néceflàirement  de  quelque  autorité.  Un  jour,  dans  une  grande  affluen- 
ce de  Peuple  , il  vit  amener  un  jeune  homme , qu’on  gardoit  avec  foin. 
Une  femme  , qui  faifoit  de  grandes  lamenracions , lui  ôcn  les  anneaux  qu’il 
portoit  aux  oreilles.  On  fir,  dans  la  terre,  un  trou  allez  profond.  Lejeune 
nomme  y fut  mis , fans  paraître  affligé  de  fon  fort , 8e  fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s’en  détendre.  On  jetta  de  la  terre  fur  lui , fie  Dampier  ne 
pur  douter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffé  (79). 

Reed  fie  tous  fes  gens,  auffi  contons  des  Ifles  Bachi  , pour  les  rafraîchi  llê- 
mens  qu’ils  y rrouvoienr  en  abondance , que  pour  le  plaifir  de  leur  avoir  don» 
11c  des  noms  , fie  d’être  les  premiers  Voyageurs , qui  les  enflent  connues  fi 


(77)  Page  4*7. 
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avoir  mouillé  d abord,  pès  d’un  fort  joli  ruilTeau,  dans  l'Ifle  de  Grafton, 
üs  s'avancèrent  du  côté  du  Sud  , en  côtoyant  la  partie  Orienrale  de  cette 
Me.  Enfuitc  ils  portèrent  entre  la  même  Ifle  8c  celle  de  Monmouth , où  la 
marée  eft  fort  violente.  Son  cours , dans  tous  fes  Canaux  , eft  au  Sud-Quart- 
d’Eft  8c  au  Nord-Quart-d'Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  , pendant  l'efpace  de  remplir  q»i 
deux  lieues  au  Sud»  l'Occident  de  l'Ifle  de  Monmouth  ; 8c  n’y  trouvant  pas  J?"  «o  M<r'U’ 
de  Won  mouillage , ils  allèrent  à l'Ifle  de  Bachi , où  ils  jetrcrent  l'ancre  au 
Nord- Eft , près  d'une  Anfo  fablountuie , à fept  brartes  d'eau  , fur  un  fable 
clair  & dur.  Ces  deux  Ifles  font  l'épatces  par  un  Canal  allez  large  , où  l’on 
pur  mouiller  par-tout , & dont  la  profondeur  commune  eft  entre  douze  8c 
feize  brades.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu'ils  parte rent  agréablement  lix  femaines , 
les  uns  à faire  d'excellentes  prov liions , 8c  les  autres  à réparer  leur  Vaiflcati.  Mai  s 
le  1 .6  de  Septembre , ils  efluyerenc  un  furieux  vent  de  Nord-Quart-d’Oueft , 
contre  lequel  ils  n’avoient  pas  d'abri  dans  lenr  fituation  , & qui  les  ayant 
fait  charter  quelque  temps  fur  leurs  ancres , avec  le  bonhear  néanmoins  de 
ne  reneonter  ni  labiés  ni  roches , les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 
tempête  , qui  ne  fit  qu’augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans , leur  fit 
voir  mille  fois  ta  mort  fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant  , le  beau 
temps  ayant  fuccedc  , ils  retournèrent , le  premier  d’Oéfobrc  , au  lieu  d’où 
Forage  les  avoit  chartes.  Quelques-uns  de  leurs  gens  , qui  sctoienc  trouves  ' v 

à terre  •,  3c  qui  avoient  perdu  l'efpéiance  de  les  revou  , furent  traités , 
par  les  Infulaires  , avec  une  arfccéion , qui  répondit  à l’opinion  qu'on  a fait 

Eendre  de  leur  bonté.  Ces  excellons  Sauvages  les  pferterent  d’abord  de  le 
ire  couper  les  cheveux  à la  mode  de  leur  Nation , de  choilir  une  jeune 
femme , 8c  de  recevoir  pour  dot  une  hache  , avec  d'autres  inftrumcns  pro- 
pres au  travail , 8c  une  piece  de  terre  à culriver- 

Cette  tempère  dégoûta  les  Avanmriers  , jufqu’à  leur  faire  perdre  l’envie 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier,  fut  une 
véritable  frayeur , qui  leur  fit  fouhaiter,  au  Port  même  , comme  ils  avoient 
fait  cent  fois  au  milieu  du  péril  , de  retourner  promptement  dans  leur 
Patrie.  Mais  Reed  & Teat,  qui  commandait  fous  lui,  propoferent  de  fe 
rendre  au  Cap  de  Comarin , où  ils  prometroient  de  s’expliquer  fur  d'autres 
projets.  Ils  furent  écoutés 5 & l'idée  qu’ils  perforent  à croiiec  dans  la,  Mer 
Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à perfuader.  La  Mouflon  Orientale 
n’étoit  pas  éloignée  , & la  meilleure  roore  éroit  de  palier  pat  le  Dérroit  de 
Malacca  : mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre  d’Kles  8c  les 
fables , donc  elle  eft  remplie  , la  rendoienr  fore  dangereufe  pour  des  gens 

3ui  ne  connoirtôient  pas  cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer  la  partie  Orientale  Rourr  ou'iiii» 
es  Mes  Philippines , 8c  de  faire  route  au  Sud  vers  les  Moluques  , pour  paflër  ptopofent. 
à la  hauteur  de  1111e  de  Timor  , 3c  de-li  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Certe 
foute  éroit  ennuyeufe  , 8c  ne  laifloir  pas  d’avoir  fes  dangers  ; mais  il 

L avoit  moins  d'apparence  d’y  rencontrer  des  VailTeaux  Angfois  ou  Hol- 
îdois  , qui  failoient  la  principale  crainte  des  Avanmriers.  » Pour 
„ moi  , dir  Dampier  , je  fus  allez  content  de  leur  refolurion  , parce  qu’en 
» allant  plus  loin  , j'cfperois  acquérir  plus  de  lumières  8c  d'expérience  ; 

» ce  qui  étoit  toujours  mon  principal  but  : fans  compter  que  cette  route 
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» me  prometroic  plus  d’occafions  de  m’échapper  de  leurs  mains  (So). 

Ils  partirent  des  Ifles  Bachi , le  } d'OÛobre , pour  faire  route  au  Sud  ; 
& paflanr  à l’Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprirs  en  faveur  du  Capitaine 
Swan.  D'ailleurs  Reed  , craignant,  dit-il , linconlVance  de  fa  Ttoupc  , évita 
de  relâcher  dans  cette  Ifle.  Il  fit  porter , avec  un  vent  Nord-Oueft  , vers 
l’Ifle  Cclebes.  Les  remarques  de  Dampier , fur  cette  Ifle  , en  ont  enrichi  la 
defeription  (8i).  Il  parie  d’une  file  de  grandes  6c  de  petites  Ifles,  & de 
plulieurs  Bas-fonds , qui  n’étoient  pas  marques  fur  fes  Canes , vers  un  de- 
gré vingt  minutes  du  Sud  , i cinq  ou  fix  lieues  de  Célebes  : Reed 
fit  mouiller  dans  une  Baye  fablonneute  , à un  degré  cinquante  minutes  , 
fans  autre  vue  que  d’envoyer  , chaque  jour  , fes  Canots  à la  pêche  des  Tor- 
tues , qu’on  y trouve  en  fon  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  quel- 
les y font  fort  fauvages , comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales. Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  railbn , que  les  Infulaires  y pêchent- 
beaucoup.  Aux  Indes  Occidentales , elles  ne  font  pas  moins  farouches , dit- 
il  , dans  les  lieux  où  elles  font  fouvem  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu’el- 
les le  font  beaucoup  aufli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , quoique 
les  Habitant  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  pluficurs  coquillages  , que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  balle  marée,  il  parle,  avec  admiration  » 
d’une  efpcce  de  Pétoncles  fi  monfirueux , qu’un  feul  aurait  fuifi  pour  rafla- 
ficr  fept  ou  huit  hommes  (8a).  Il  remarque,  avec  le  même  foin  , qu’un 
homme  de  l'Equipage  , qui  étoit  attaque  depuis  long-temps  d’un  mal  de 
jambes,  trouva  une  Vigne,  foutenue  par  des  arbres  voifins,  & dont  le» 
feuilles  croient  fort  vertes.  Ces  fenilles  , dont  il  fit  un  onguent , en  les  fai- 
fant  bouillir  hachées  avec  de  la  graille  de  Porc , le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l'iflhme  de  Darien;  & jufqu’alors  il  enavoie 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defeendu  , fans  en  avoir  pù  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  grofle  provifion  ; & ceux  , qui 
étoient  incommodés  de  vieux  ulcérés  , en  reçurent  beaucoup  de  foula- 


Tiombe  <Tt*u 
décrite  pai  Dam- 
piu. 


gement. 

A trois  degrés  de  latitude  du  Sud  , & dix  lieues  de  l’Ifle  de  Cclebes  , on 
rencontra  d'autres  Bas-fonds  , qui  doivent  caufer  de  l’embarras  aux  Naviga- 
teurs -,  & vers  le  foir , on  eut  un  nouveau  fujet  d’cpouvante , dans  pluüeurs 
trombes  d'eau , qui  Ce  tirent  voir  fucceffivement.  Dampier  en  donne  une 
idée  plus  nette  qu’aucun  autre  Voyageur*,  fans  excepter  Ips  Jéfuitc* , d’après 
le  (quel  s on  en  a donné*  la  defeription , dans  leur  Voyage  de  Siam  (83).  Mais 

quelque 


(So)  Page  494. 

(81)  Voye[  ( ci-deÉfus  , Tome  X. 

(St)  Page  jo*. 

(8;)  Il  n'en  avoit  jamais  vû  que  dans 
les  Mers  Occidentales.  l a Trombe  , qu’il 
nomme  Cataracte,  eft , dit- il,  une  partie 
d’un  nuage  , qui  pend  environ  d’une  verve 
en  bas  , & qui  paroît  venir  de  la  partie  la 
j^us  noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ordinaire - 
/nem  de  biais  s fie  quelquefois  elle  paroît 


au  milieu  , cpmmc  une  efpcce  d’arc,  ou 
plutôt  , dans  la  forme  du  bras  Iorfqu’on 
plie  un  peu  le  coude.  Je  n’en  ai  jamais  vu 
ui  pendit  perpendiculairement.  Le  bouç 
’cn  - bas  ne  paroît  pas  plus  gros  que  le 
bras , mais  clic  cft  plus  grndc  du  côté 
du  image.  Quand  la  (ui face  de  l'eau  com- 
mence à travailler  , on  voit  écumcr  Peau 
dans  une  circonférence  d’environ  ccnt  pas  , 
Se  ù mouvoir  doucement  en  rond , jufqu’4 

ce 
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quelque  effroi  quelles  puiffenc  caufcr  , il  les  croit  peu  dangereufes.  » Quoi- 
■*  qu  il  en  aie  vu  i’ouvent , dit-il , Sc  qu'il  en  ait  été  même  enveloppé,  la  peur 
•>  a tojours  été  plus  grande  que  le  mal. 

Le  j de  Décembre  , on  arriva  d'un  fort  beau  temps  au  Nord-Oueft  de 
l'IHe  de  Butron.  Les  Tortues  y font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  put  rc- 
fifter  i la  pallion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiflement.  Mais 
elles  font  11  farouches,  qu'on  fut  obligé  d’attendre  la  nuit  pour  les  darder, 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu'elles  viennent 
refpirer  fur  l'eau  , ce  qu’elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
fou  filent  allez  fort  pour  le  faire  entendre  à trente  ou  quarante  verges  de  dif- 
rance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque , & s’en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour  , parce  que  la  Tortue  voit  mieux  quelle  n’en- 
tend. La  Manate,  au  contraire,  entend  mieux  quelle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin  , au  Sud , les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre  , 
à quatre  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale.  L’Ifle  de 
But  ton  cft  longue  d’environ  vingt- cinq  lieues  , du  Sud  - Oueft  au  Nord- 
Oueft,  fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  élevées,  mais  affez  unies,  & 
remplies  de  Bois.  A la  diftancc  d'une  lieue  du  mouillage,  ondécouvre  une  & 
grande  Ville  , qui  fe  nomme  CalLifufung , bâtie  fur  fe  font  met  d’une  pe-  lafuftu^. 
cite  Montagne,  & ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans , qui 
reflèmblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille , le  teint  & l’habit , 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vaiflcau.  Mais  Reed  s’apperçut  bientôt 
que  le  Havre  n'étoit  pas  lùr , ni  la  failôn  commode  ; & lorfqu'on  voulue 
appareiller , l'ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc , qu'il  fallut  l'a- 
bandonner , après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fit  route 
au  Sud-Eft  , vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles  , qui  font  à cinq  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud , & à cinq  ou  fix  lieues  du  Havre  de  Callafu- 
fung.  La  marée  y cft  forte  , & fa  direction  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oucft  , i 
une  lieue  de  ces  Ifles , eft  femé  de  fables  qui  ne  font  pas  marques  dans  les 
Cartes.  Il  n’y  en  a pas  moins  du  côté  de  l'Eft  ; mais  on  y trouve  des  pafla-  ,<k* 

ges  entre  les  Canaux.  Les  Avanturiers  firent  voile  vers  Timor  , &c  paffe-  * "u*  alcü‘' 
rent , le  10  , près  de  l'Ifle  d'Omba  , qui  a treize  ou  quatorze  lieues  de  long 


Dampif*. 
i 6Ü7. 


ce  que  cc  mouvement  augmente.  En  fuite , 
elle  s'élève  à U hauteur  d environ  cent  pas 
de  circuit , Je  forme  une  efpcce  de  colom- 
ne  ; mais  elle  diminue  peu  a peu  , en  mon- 
tant , jufqu’à  ce  quelle  Toit  parvenue  à la 
petite  partie  de  la  Trombe , d'où  elle  s'é- 
tend jufqu'au  bout  d'en  bas , qui  eft  appa- 
remment le  Canat  par  lequel  l'eau,  qui  s éle- 
vé , eft  tranfporté  dans  le  nuage.  C'eft  de 
quoi  Dampier  ne  croit  pas  qu'on  puiffe  dou- 
ter , fi  l'on  confidérc  que  te  nuage  en  devient 
plus  gros  Je  plus  noir.  On  diftingue  audi-tôt 
fon  mouvement , quoiqu’auparavanc  on  n’en 
apperçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit,  Je  tire 
l'eau  chemin  faifanc.  C'eft  ce  mouvement , 
qui  fait  le  vent.  Il  dure  l'cfpacc  de  demie- 
heure  , plus  ou  moins , jufqu'à  cc  que  le 
Tome  XI. 


nuage  foie  rempli.  Alors , le  nuage  ereve  ; Ce 
toute  icau  , qui  étoit  en  bas  , ou  dans  la 
partie  panchantc  du  nuage  , retombe  dans 
la  Mer , fait  beaucoup  de  bruit  par  fa  chii- 
te , Je  met  les  Ilots  en  mouvcmcnc.  Il  cft 
fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  ti  T tombe 
lorfqu’clle  vient  à crever.  Audi , tâche-t-on 
de  s'éloigner  autant  qu'il  cft  podiblc  Mais  , 
faute  de  vent  , on  n’en  a pas  toujours  le 
pouvoir.  Ordinairement , il  y a calme , pen- 
dant que  la  Trombe  travaille  , fi  ec  n'cft 
précifement  à l'endroit  où  elle  fc  forme. 
Audi,  lorfqu'on  la  voit  venir , Ce  qu'on  a 
de  l'embarras  à l'éviter  . on  s'efforce  de  la 
rompre  à coups  de  canon  : mais  jamais , 
ajoute  Dampier , je  n'ai  entendu  dire  qu’on 
y ait  réufli.  /’ugej  joS  6-  /07. 


Digitized  by  Google 


Dampier. 

16^7. 


Ulc  Timor. 


te*  Artfiroriers 
■foui  rouie  i la 
Nouvelle  Jjol- 


41*  HISTOIRE  GENERALE 

fur  cinq  ou  f>x  de  large  , à huit  degrés  vingt  minutes  , & à cinq  ou  fix  lieues 
duNord-Eft  de  Timor.  Le  1 3 , its  côtoyèrent  de  fort  près  l’lfle  de  P e mare 
à fept  ou  huit  lieues  de  l’Oueft  d’Omba.  La  marce  , qui  eft  extrêmement 
rapide  , au  Sud  du  Canal  , près  des  deux  autres  petites  Ides  par  lefquelles  ils 
voulurent  palTer  , les  auroir  fait  brifer  infailliblement  contre  terre , s’ils  ne 
s'en  étoient  éloignes  à force  de  rames.  Le  1 6 , ils  découvrirent , au  Sud-Eft 
Quart-d'Eft  , la  Pointe  Nord-Oueft  de  l'Ifle  de  Timor. 

Us  fçavoient  que  les  Portugais  & les  Hollandois  avoient  des  ErablilTemens 
dans  cette  grande  Ifle  ; mais  étant  mal  informés  de  fes  produirions , ils  ne 
jugèrent  point  à propos , pour  des  efpérances  incertaines  , de  s’expofer  à la 
rencontre  de  leurs  Vaiffeaux , qu’ils  redoutoient  au  contraire  , & qu’ils  s’é- 
toient  propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap  au  Sud  , dans  la  vue  de  tou- 
cher à la  Nouvelle  Hollande , qui  fait  partie  des  Terres  Auftrales.  La  vent  „ 
qui  étoit  changé , ne  lui  permertoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  dont 
il  avoir  formé  le  plan  ; ou  du  moins , il  aurait  fallu  retourner  fur  fes  tra- 
ces , 8c  la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s'engager  entre  les  liles  au  Sud 
de  la  Ligne. 

Le  3 1 , à treize  degrés  vingt  minutes  de  latitude  , le  Cap  toujours  au  Sud,, 
ils  le  tournèrent  brufquement  au  Nord  , dans  la  crainte  d’un  banc , qu’ils 
trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes  , vers  treize  degrés  cinquante  minutes  , 
au  Sud-Quart-d’Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet , le  lende- 
main à la  pointe  du  jour  , ils  l’apperçurenc  devant  eux.  C’efl  une  petite, 
barre  de  fable , qui  fe  fait  voir  fur  la  lurface  de  l’eau , environnée  de  Ro- 
chers qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire , & cha- 
que côté  n’a  pas  moins  d’une  lieue  Si  demie.  Si  le  jour  n’étoit  pas  venu 
les  éclairer , ils  alloicnt  donner  droit  au  milieu , mais  ils  l’éviterenr  heu- 
reufement  . en  portant  au  Nord  , jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  Rochers^ 
Si  de-là  ils  reprirent,  à toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne  met- 
tent ce  Banc  , qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  : mais. 
Dampier  étoir  certain  d’avoir  faïc  foixante  lieues  droit  au  Sud  ,.  avant  que 
d'être  à cette  hauteur  , & n'étoit  pas  moins  perfuadé  que  dans  oe  voiiînage 
il  n’y  a point  d’endroit , de  la  Nouvelle  Hollande , qui  foit  aulli  Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  éroit  bien  placée  dans  les  Carres , il  faudrait  néceffairement , dit- 
il  , que  fon  Vailfeau  eùr  été  emporté  à l’Oueft  de  quarante  lieues  hors  de  fâ 
route  : mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il  put  l’avoit  été  avec  cetre 
violence  , d’autant  plus  que  le  vent  n’avoir  pas  celfé  d’être  Oueft.  A la  vê- 
la fiiuitiou  Je  la  rite  , lorfque  la  Mouflon  change  , les  Courans  ne  changent  pas  auffi-tôt  ; ils 
Nouvelle  HoU  continuent  l’efpace  d'un  mois  dans  leur  ancienne  direction.  Mais  il  y avoit 
déjà  deux  mois  que  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot , Dampier  croit 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle  Hollande  , 
qu’il  ne  peut  s'imaginer  que  les  Courans  l’ayenr  trompé.  Ajoutez , dit-il , qu'ils 
auraient  dû  le  tromper  avant  qu’il  fût  i ce  Banc , plurôr  qu'apres  l'avoit 
doublé.  Sa  conjeélure  lui  paroît  d’aurant  plus  vraifemblable  , qu'il  rrouva  , 
fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , que  les  marées  avoient  conftamment  le 
même  cours  ; le  flux  au  Nord-Quart-d’Eft , &le  flux  au.Sud-Quart-d’Ouefl  (84). 
(M)  Pages  fiï  Si  )19, 
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Les  Avanroriers  arrivèrent , le  4 de  Janvier , au*  Terres  de  la  Nouvelle 
Hollande  , i feize  degrés  cinquante  minutes , fans  avoir  celle  de  faire  route 
au  Sud  , depuis  le  Banc  qu‘ils  avoient  doublé  le  5 1 de  Décembre.  Ils  n'y  trou- 
vèrent point  de  bon  mouillage  , parce  que  cette  Côte  eft  expofée  au  Nord- 
Oueft  : mais  côtoyant  la  partie  Orientale  , pendant  l’efpace  de  dix  ou  douze 
lieues,  ils  découvrirent  une  allez  longue  Baye,  coupée  de  quantité  d lûtes  ; 
& le  { , ils  y mouillèrent , à deux  milles  de  la  Côte  , fur  un  bon  fable  & 
vingt-neuf  brades  d’eau.  Sans  fçavoir  encore  (*)  , obferve  Dampicr  , fi  la 
Nouvelle  Hollande  eft  une  Ifle  , je  fuis  certain  qu'elle  ne  touche  ni  i 
l'Afie  , ni  à l'Afrique  , ni  à l'Amérique.  Cette  partie  eft  baffe  Sc  unie , 
i l'exception  des  Pointes  , qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fcc , fablonneux , Sc  fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d'atbres  ; mais  les  Bois  n'y  font  pas  en  grand 
nombre , & les  arbres  y ont  peu  de  groffeur.  La  plupart  parodient  des  ar- 
bres 1 Dragon.  L’écorce  en  eft  blanchâtre  , & les  feuilles  noires.  On  voit 
diftiller  leur  gomme , des  nœuds  Sc  des  crevaffes  du  tronc.  Dampier  con- 
fronta cette  gomme  avec  du  fang  de  Dragon  qu'il  a voit  à bord,  & luitrouia 
la  même  couleut  & le  meme  goût.  Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
aux  Européens  ; & l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moindre  fruit. 

On  n’apperçut  , non  plus , aucune  forte  d’ Animaux  , ni  même  d’autres 
traces  que  celles  d’une  Bcte  à quatre  pieds , qu'on  prit  pour  un  Chien.  Quel- 
ques petits  Oifeaux  terreftres  , qui  le  firent  voir  fur  les  arbres  , n etoient 
pas  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y font  encore  plus  rares. 
La  Mer  eft  peu  poilTonneufe , à moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des  poiflons  , 
les  Vaches  mannes  & les  Tortues  , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans 
la  Baye , mais  extraordinairement  fâuvages , quoiqu’ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans , qui  n'ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Caffres  & 
les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  , puifqu’ils  ont  des  maifons  & des 
habits  de  peau , des  Brebis , de  la  Volaille  , des  Fruits  Sc  des  œufs  d' Autru- 
che. Si  l'on  excepte  la  figure  humaine , les  Peuples  de  certe  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande  ne  different  pas  des  Brutes.  Ils  font  grands  , droits , & 
menus.  Ils  ont  les  membres  longs  Sc  déliés , la  tête  groffe  , le  front  rond, 
& les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toujours  à demi  fermées  , pour  le 
défendre  des  Mouches , qui  leur  fatiguent  fans  celle  les  yeux , les  narines 
& la  bouche.  AulE  n'ouvrent-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom- 
mes , par  l'habitude  qu’ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès  l'enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  , les  lèvres  epaiflès  Sc  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s’il* 
s’arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  ; mais  elles  manquent , par 
devant , aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ils  n’ont  pas  de  barbe , & tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs  cheveux  font  noirs , courts 
Sc  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  , par  le  vifage  & le  refte  du  corps , 
qu’ils  ont  auffi  fort  noirs , ils  reffemblcnt  moins  au  commun  des  Indiens , 
qu’aux  Nègres  de  la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé , Reed  envoya  un  Canot  au  rivage , pour  lier  com- 

(*)  Voyt^  , ci-defliis , la  Relation  du  meme  Pays,  que  l’ordre  da  Plan  a fait  mettre  avant 
celle-ci , contre  Potdtc  du  temps. 
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- - merce  avec  quelques-uns  de  ces  Barbares , qui  fe  prcfcnrerent  fur  la  Côte. 

Mais  la  vue  du  Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  jours  à chercher  leurs 
cwaàm  in  habitations  -,  & n’en  découvrant  aucune  , ni  la  moindre  apparence  d'eau  & 
fiable  des  h j*  de  vivres,  on  prit  le  parti  de  palfer  aux  Ifles  voifincs.  Les  Infulaires  furent 
buuu,  d’abord  aufli  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieurs  , qui  fe  familiarife- 

rent  alTez  , pour  recevoir  quelques  alimcns  qu'on  leur  offrit,  & leur  exem- 
ple diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n'ont,  pour  maifons , que  des  branches 
d’arbres  enrrelaffées.  Leur  unique  nourriture  eft  le  poiflon  qu’ils  prennent 
dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre , ou  la  marée  en  laide  toujours  , les 
Moules , les  Limaçons  & les  Pétoncles , qu’ils  cherchent  autour  des  Rochers. 
La  Terre  ne  produit  rien  qui  puifie  fervir  à leur  fubfifiance.  Reed , ayant  fait 
creufer  des  puits , efpera  de  tirer  d’eux  quelque  fervice , pour  le  tranfport  de 
l’eau  : mais  n’étant  pas  accoutumés  à porter  des  fardeaux,  ils  fuccomboicnt 
fous  le  moindre  poids  -,  & rebutés  des  premiers  etforts , ils  refuferent  de  conti- 
nuer  ce  travail. 

tflei  1 rocci-  Un  Pays  fi  ftérile  & des  Habitans  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 
dem de siuiuua.  les  Avanturiers  À lever  l’ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord  , le  il  de  Mars, 
dans  le  defTein  de  fe  rendre  à l’Ifie  des  Cocos,  où  ces  fruits  leur  promer- 
toient  du  moins  d’agréables  rafraîchilTemens.  Mais  , à douze  degrés  douze 
minutes  de  latitude  Septentrionale , qui  étoit  celle  de  cette  Ifle  , fuivahr 
leurs  Canes  , un  vent  Sud-Oue(l , dont  ils  ne  purent  furmonter  la  violen- 
ce , leur  fie  abandonner  cette  route , pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  â 
l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d’un  changement  , qui  lui  fai— 
foit  efpcrer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  rencontreront , à dix  degrés 
trente  minutes  du  Nord  , & fuivant  le  compte  de  Dampier , à douze  de- 
grés fix  minutes  de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  , une  petite 
Ifle , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes , bien  pourvue  d’eau  & de 
bois , mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouiller. 
Grandet tere-  Leurs  Canots,  qui  ne  laifTerent  pas  d’y  aborder,  revinrent  avec  quantité 
aiSeiiciicttiu.  d'Oifeaux,  tels  que  des  Boubies  & des  Guerriers.  Ils  apportèrent  aufli  une 
forte  d’EcrevifTes  terreftres  , qui  fe  Tiennent  dans  les  fables  arides , où  elles 
fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  defeription  d’un 
Animal  de  cette  nature  , qu’il  trouva  dans  d’aurres  Ifles.  C’eft  une  nourri- 
ture fort  faine  & d’excellent  goût.  Avec  la  même  qualité  , ceux  dont  les 
Avanturiers  fîrenr  ici  l’cllai  étoient  de  la  grofTeur  de  la  jambe.  Leurs  co- 
quilles font  d’un  brun  obfcur , qui  devient  rouge  lorfqu’elles  ont  bouilli  (8 1). 
iDn  j!»nd»n.  b*  fuite  de  cette  Navigation  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A- 
ui en Cocoi.  vril , qu’on  eut  de  loin,  au  Nord  , la  vue  de  l’Ifle  de  Sumatra.  Le  1 3 , 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifle , nommée  l’Ifie  Triflt , à quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  , & quatorze  ou  quinze  lieues  de  l’Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  Cocos  y font  en  abondance  , comme  dans  plufieurs  autres 
Ifles  qui  la  fuivent , & qui  paroilTent  à peu  près  de  la  même  grandeur. 
Le  iÿ  , on  doubla  la  Pointe  Sud-Oueft  de  l’ifie  de  Natliu  , allez  grande 
Ifle  , mais  déferte  , à trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Méridionale. 
Reed  s’étant  faifi , à cette  hauteur  , d’une  Barque  d’Achem , chargée  d'huile , 

& montée  de  quatre  hommes , fit  couler  la  Barque  à fond  , & retint  les 
(8j)  Page  jjo. 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  , dans  cette  rigueur , ctoit  d 'ôter  à fes  propres 
gens  , non-feulement  l'occaiîon , mais  le  ciefir  même  de  le  quitter  ; parce 
qu’en  maltraitant  les  Indiens  , il  fc  figuroit  que  perfonne  du  Bord  n'auroit 
la  hardiefle  de  fe  ietter  parmi  eux.  Il  s'étoit  ouvert  , enfin  , fur  le  projet 
qu’il  avoit  conçu  d’aller  croifer  dans  la  Mer  rouge,  & tous  les  Avanturitrs 
n avoienr  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudilTemcns.  Dam- 
pier  le  prelloit  fi  vivement  d'aborder  au  premier  Comptoir  de  fa  Nation  , L",'u 
que  ces  inftances  ayant  commencé  à le  rendre  odieux  , il  avoit  été  menacé 
plulieurs  fois  d’être  abandonné  dans  quelque  lieu  défert.  Mais  , ceux  qui 
s’étoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  , propoferent  de  fe  rendre 
aux  Ides  de  Nicobar,  comme  un  lieu  commode,  pour  calfater  le  VailTeau, 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ; & propre  atilli  , par  fon  éloignement 
des  Comptoirs  Européens  , à retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  Ôn  mit  d 
la  voile  auflî-  tôt  vers  ces  Mes.  La  plus  Méridionale  , qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  , cft  à quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  rifle  de  Su- 
matra : mais  les  Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d’autres  lfles  voifincs  , qui  font  au  Sud  de  celles  d’Andeman  {36). 

On  arriva  , le  5 de  Mai , a la  vite  de  l'Ifle , qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar;  & l’ancre  fut  jectée  au  Nord-Oueft  , dans  une  petite  Baye  , à 
huit  brades  d’eau.  Cette  Ide  cft  à fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  lieues,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même  , & par  des  Rochers  ef- 
carpés , qui  le  bordent  ; mais  le  refte  de  l'Ifle  eft  bas  & uni.  Dans  cet  ef- 
pace  , qui  eft  arrofé  de  plulieurs  ruilleaux  d’eau  vive , elle  produit  quantité 
if  excellons  arbres,  qui  femblent  ne  tonner  qu’un  feul  Bois.  Mais,  rien  ne 
la  rend  fi  belle  que  tes  Cocotiers  , qui  croifTent  aurour  des  Bayes.  Comme 
elles  font  en  grand  nombre  , & qu’elles  ne  font  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petites  Poinrcs  pierreufes  , la  vûe  de  toutes  ces  Côtes  forme  un 
lpeéiacle  charmant.  Derrière  les  Cocotiers  , c'eft-i-dire  , plus  loin  de  la 
Mer  , on  trouve  par-tour  un  arbre  , que  Dampier  n'a  jamais  vû  que  dans 
cet  endroit  de  l’Inde  , & dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 
laires  le  nomment  Malorv.  Il  cft  de  la  grolHur  & de  la  hauteur  de  nos 
Pommiers.  L’écorce  en  cft  noirâtre  , & la  feuille  a (fez.  large.  Son  fruit  , co™" 

ue  Dampier  compare  , pour  la  groflèur , aux  pains  d’un  fou  , a la  figure  i«r  *a  pilù,,. 
'une  poire  , la  peau  dure  Sc  polie , d'un  verd  clair  , & la  poulpe  lorr  il  ni-  ltcr' 
blable  à celle  de  la  pomme  , excepté  qu’elle  eft  remplie  de  hlamcns  , de  s»  *fcr«i-oo 
l’cpaiflèut  du  gros  fil  à coudre.  On  le  fait  cuire  â l’eau,  dans  de  grands  S£k"“l*tc‘ 
vaiftèaux  de  terre , qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes , avec  beau- 
coup d’attention  à tenir  le  vailfeau  couvert , de  peur  que  la  fumée  fie  s’ex- 
hale. Lorfque  le  fruit  cft  mou  , on  le  pele  ; on  fépare  la  chair  des  fila- 
mens , avec  un  couteau  de  bois  , £c  de  ce  qui  refte  , on  fait  des  malles , ou 
des  pains  , de  la  grolTeur  d’un  fromage  de  Hollande  , qui  fe  gardent  fix 
ou  fepr  jours  , & qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulairès.  Elle  eft 
fi  faine  & de  fi  bon  goût , quelle  leur  fait  négliger  les  Yams  , les  Patates  , 
les  Planrains , & le  Riz  même  , dont  ils  cultivent  fort  peu.  Us  nourriirent , 
par  la  même  raifon , peu  de  Beltiaux  & de  Volaille.  Le  plus  grand  ufage  , 
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qu'ils  font  des  Cocotiers  , eft  pour  en  tirer  une  liqueur , qu'ils  nomment 

Toddy  ,&  qu’ils  aiment  avec  pallion  (87). 

Les  Habitans  naturels  de  l'ifle , font  d'une  taille  haute  & bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  affez  long , les  cheveux  noirs  , le  nez  médiocre  , la 
bouche  agréable  -,  en  un  mot , la  meme  proportion  dans  toute  les  parties  du 
vifage , que  dans  celles  du  corps.  C’eft  leur  attribuer  une  parfaite  beauté , 
qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre  , qu’on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L’ufage  des  femmes  eft  de  s’arracher  les  fourcils. 
Elles  portent , pour  unique  habillement , une  efpece  de  jupon  , qui  s'atta- 
che aux  reins  & qui  deiccnd  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds , à 
la  réferve  d’une  longue  8c  étroite  piece  de  toile , qui  leur  ceint  le  milieu 
du  corps , & dont  le  bout , delcendant  enrre  les  raillés , fe  releve  par  der- 
rière , jufqu'â  la  ceintute.  Leur  langage  eft  différent  de  toutes  les  Langues , 
que  Dampier  avoit  entendues  t mais  ils  y mêlent  quelques  mots  Portugais 
& Malaycns  , qui  leur  viennent,  apparemment , des  Vailfeaux  qui  touchent 
à leur  Me.  Ils  n’ont  point  de  Temples  , ni  d’idoles  , ni  rien  qui  puilTe  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant , un  Prêtre  , que  Dam- 
pier vit  , dans  la  fuite  au  Tonquin , Y’alTura  qu’ils  avoient  du  penchant  pour 
le  Chriftianifme  ; & l’on  a vû  , dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage , que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l’Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes , à peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a quatre  ou  cinq  cens  Maifons , bâties  fut  des  piliers  , pentes  , 
balles  & quarrees.  Leur  hauteur  eft  d’environ  huit  pieds  jufqu'au  toit , qui 
s’élève  de  huit  autres  pieds , en  forme  de  dôme  , pat  des  fol  i veaux  cour- 
bés en  demi-croillànt , 8c  couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  & les  Melons  , qui  croilTent  près  de  la  Met.  La  terre 
n'eft  pas  défrichée  plus  loin  ; 8c  Dampier  obferva  qu'après  avoir  palfé  les 
arbres  fruitiers , on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y a beaucoup  d’apparence , dic-il  , que  toutes  les  Ides  voifines 
ont  les  mêmes  ufàges  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important , pour  fe  livrer  â d’autres 
obfcrvaiions  ; 8c  c’eft  ici  qu’il  fauc  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  » Je  crus  alors  qu'il  étoit  temps  de  me  retirer,  8c 
..  d’obtenir  , s'il  étoit  pollible  , la  permiliion  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ; 
» car  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber  ; & rien  ne 
> m’empêchoit  d’efpérer  cette  pet  million  , dans  un  lieu  où  mon  féjour  n’en- 
» trainoit  aucun  danger  pour  la  Troupe,  quand  mon  de  Ile  in  même  auroit 
•>  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjoncture  étoit  favorable  , j'avois  une 
n raifort,  particulière  de  vouloir  demeurer  : c etoir  l’efpcrance  de  m'avancer 
» confidérablement  par  le  commerce  de  l'Ambre  gris  , 8c  de  faire  une  gran- 
» de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je  pourrais , en  peu  de  temps  , apprendre 
» leur  langage.  En  m'accoûtumant  i ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots  , & 
•>  furtout  en  me  conformant  i leur  maniéré  de  vivre  , j’aurais  vû  comment 
» ils  tiraient  leur  Ambre  gris , combien  ils  en  tiraient , & dans  quel  temps 
*>  de  l’annce  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu’enfuite  il  me  ferait  aifé 
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■ de  me  retirer  , fie  de  m’embarquer  fur  le  premier  Vaifleau  Européen  , qui  ■ 
» toucheroic  à l'Ifle  , ou  de  m'attacher  quelque  jeune  Indien  , qui  me  tranf- 
» porterait  dans  la  Rade  d’Achem  , fur  fon  Canot.  J’aurais  pù  m'y  pour- 
» voir  des  marchandées  les  plus  recherchées  de  mes  Infulaires  ; fie  je  m’en 
» ferois  fervi  à mon  retour , pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

» Jufqu’alors , j'avois  afFeété  de  ne  pas  defeendre  à terre  : mais  lorfqué 
» je  vis  le  Vaifleau  prêt  à lever  l’ancre  , je  priai  le  Capitaine  de  me  faire 
•»  mettre  au  rivage.  Lui  , qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  , fie 
» qui  croyoicqueje  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins  fréquen- 
« té , fe  rendit  volontiers  à ma  prière  : ce  qu’il  n 'aurait  pas  fait  fans  dou- 
*>  te  , s’il  eût  cru  que  je  duflë  partir  bien-tôt  de  l’Ifle  , parce  qu'il  n'auroit 
» pas  voulu  me  donner  occalion  de  faire  fon  Hiftoire  aux  Anglois  fie  aux 
» Hollandois.  Je  me  hâtai.  de  prendre  mon  coffre  fie  mon  lit , dans  la  crain- 
» te  qu'il  ne  changeât  de  refolution  , fie  je  cherchai  aufli-tôt  quelqu’un  , 

» pour  me  mettre  à terre.  Le  Canot , fur  lequel  je  me  mis  , me  débarqua  dans 
w une  petite  Baye  fablonneufe  , qui  étoit  bordée  de  quelques  Maifons.  Un 
» Indien  vint  à moi  ; 8c  ne  pouvant  s'imaginer  le  deflein  qui  m’amenoir  ,, 
» il  m'offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à bord.  Je  le  réfutai.  Alors  , il  me 
» fit  figne  d’entrer  dans  fa  Maifon.  J’y  portai  .mon  coffre  6c  mes  habits. 

» A peine  y crois- je  depuis  une  heure  , que  le  Lieutenant  du  Vaifleau  , 
x accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  , vint  me  déclarer  qu'il 
» falloir  partir  avec  eux.  Il  n’étoii  pas  befoin  d’envoyer  un  fi  gros  eortege. 

» Je  répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre.  Il  m'aurait  été  facile  de  me  ca- 
» cher  dans  les  Bois  : mais  , ils  auraient  rué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
« res , pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’entrai' , donc  avec  eux  dans  leur 
»>  Canot.  Mais , en  arrivant  à bord , je  trouvai  tout  en  mouvement.  Le 
x Chirurgien  , nommé  Coppingtr , fie  deux  autres  , encouragés  par  mon 
» exemple  , demandoienr  qu’il  leur  fur  permis  de  m’accompagner.  Ces  trois 
» hommes  avoient  toujours  eu  le  même  deflein  que  moi.  Les-  deux  der- 
» niers  , qui  fe  nommoicnr  Hall  fie  Ambroft  , n’y  ttouvoienr  pas  beaucoup1 
•>  d’oppofition  : mais  Reed  fie  toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le 
» Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot,  armé  d’un  fulîi , en  jurant  qu’il  fe- 
»*  roit  feu  fur  celui  qui  entreprendrait  de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta1 
« brufquement  après  lui  ; & l’ayant  défariné  , avec  le  fecours  de  deux  ou< 
» trois  autres,  il  le  fit  rentrer  dans  le  Vaifleau. 

>.  Nous  fûmes  plus  heureux  , Hall , Ambrofe  fie  moi.  On  nous  rendit 
x la  liberté  d’aller  à terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba  , par  pitié,  une 
>•  hache  qu’il  nous  donna , comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  •*. 
Nous  defeendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à la  maifon 
de  l’Infulaire  qui  m’avoit  déjà  reçu.  A peine  y étions-nous  arrivés , qu’un 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifonniers  , 8e  le 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à fes  defleins,  parce  qu’il  alloit  quitter  des  Mers  où  le 
Portugais  lui  fervoit  d’interprète,  fie  parce  qu’il  ne  craignoit  plus  qu’à  qua-- 
tante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûflènt  entreprendre  de  nous  tranf- 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  entreprife  étoit  hardie,  fie  ce  ne  fut 
pas  notre  premier  objet.  Nous  confuiciâmes  d’abord , que  nous  étions  aflea- 
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forts  pour  nous  défendre  , s’il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer- 
ai} g ’ Mais  quand  je  me  lerois  trouvé  feul,  je  n'aurois  pas  eu  la  moindre  peur- 
obrctYiilam  Peut-être  même  aurois-je  été  plus  tranquille,  parce  que  j’aurois  été  plus  lut 
4a  Sium  ,M''4  11  c choquer  pcrlbnne.  •<  Je  luis  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  Nation  allez 

>»  barbare , pour  tuer  un  Etranger  que  le  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains , 
» s’il  ne  s’attire  ce  malheur  par  quelque  violence  : Si  dans  cette  luppoiltion 
» même  > fi  l'on  pouvoir  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  Sc  les 
■»  faire  entrer  eu  négociation  , il  feroit  facile  de  les  ramener  à la  paix  ; fur- 
» tout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu’ils  n’auroient  jamais  vue , Sc  que 
h tout  Européen  , qui  a vu  le  monde,  peut  inventer  fur  le  champ  pour  les 
*>  anutfer  ; comme  de  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un  morceau  d'acier.  Dans 
»>  tous  mes  Voyages , je  n’ai  pas  vù  d'Atropophages , ou  de  Mangeurs  d hoin- 
•>  mes.  Je  n’ai  point  entendu  dire  , qu’il  y eût  au  monde  une  Nation  qui 
>«  n’eût  pas  quelque  chofe  à manger , foit  potilcms  ou  animaux  terreftres , (oit 
» au  moins  des  fruits  , des  grains  , des  racines  , ou  d'autres  légumes , qui 
■>  croill’ent  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habirans  mêmes  de  la  Nou- 
•-  velle  Hollande  , avec  toute  leur  pauvreté  , ne  laident  pas  d'avoir  du  Poil- 
■»  fon  , Sc  ne  tueroienc  pas  un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels 
•<  barbares  ufages  peuvent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
» de  , ni  s’il  eft  vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis,  ou 
» les  ayent  facrifiés  à leurs  Dieux  : mais  je  fçais , pat  mon  expérience  , que 
» ceux,  dont  on  nous  a donné  cette  idée  , commercent  aujourd'hui  fort hon- 
v nètement  avec  les  Européens  ; Sc  leurs  Prifonniers  nous  apprennent , que 
» s’ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu’ils  croycnt  juites,  elle  ne  va 
u point  jufqu'd  leur  faire  maltraiter  un  homme , qui  tombe  feul  entre  leurs 
„ mains  (S  9). 

Djnjrr  <i  ■=  Dampier  ne  s’en  crut  pas  moins  heureux  de  n’être  pas  feul  -,  mais  ce  fut 
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de  ï»  p«t  de*  particulièrement  apres  avoir  comiacre  qu  il  etoit  capable,  avec  les  Compagnons, 
iniuUuci.  do  faite  la  manœuvre  , & de  palier  dans  l’Ifle  de  Sumatra.  Aulli  prirent- 
ils  la  réfolucion  d'acheter  un  Canot  -,  & le  lendemain , 6 de  Mai , ils  virent , 
fans  regret , le  Vaillêau  qui  mettoir  à la  voile.  Leur  Hôte  avoir  paru  furpris 
de  les  voir  en  fi  grand  nombre  ; cependant  il  ne  fit  pas  difficulté  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  , & de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.  Les 
Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  confiance , ils  fe  dé- 
terminèrent à mettre  leurs  coffres  Si  leurs  habits  dans  le  Canot , pour  aller 
attendre,  au  Midi  de  l'Ille , le  changement  de  la  Moulfon  , qui  ne  pou- 
voir être  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit  de  prendre  le  lar- 
ge : mais  d peine  eurent-ils  quitté  la  Terre , qu’un  coup  de  vent  renverfa 
le  Canot.  Ils  fe  fauvetent  à la  nage  , entraînant  après  eux  leur  petit  Bârî- 
KmtO^Tra»  ment  > leurs  offres  & leurs  habits.  Dampier  s'applaudit  beaucoup  d’avoir 
ye  Ion  Jojrual  pû  garantir  de  l’eau,  fon  Journal,  Si  quelques  Cartes  qu’il  avoir  dreflecs 
a r»  Caua.  lui-mcmc.  Tout  le  relie  fur  mouillé  ; mais  le  foin  qu’on  eut  d'ouvrir  aulli- 
rôt  les  coffres , & de  faire  fecher  tout  au  Soleil , rendit  le  dommage  fort 
léger.  On  n’en  out  pas  moins  d'ardeur  d prendre  une  fécondé  fois  le  large. 

Quelques  Infulaires  , qui  avoient  eu  le  temps  de  s’alfembler  fur  leurs 


(t?)  Pages  54»  Sc  précédentes. 


Canots  , 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Ltv.  IV.  41$ 

Canots  , fembloient  menacer  les  huit  Etrangers , ou  leur  vouloir  difputer  

l'accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois  tira  lur  eux  un  coup  de  fufil , pour 
les  effrayer,  fis  ne  laifTercnt  pas  de  fuivre , jufqua  la  Baye  où  le  Canot  l6SS- 
aborda  ; mais , n’ofant  s’approcher  des  armes  à feu  , ils  fe  contentoicnc  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall , fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer  , fauta 
feul  à terre  , tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à faire  feu  , s'ils 
culfent  marqué  de  la  difpoiition  à l'infulter  ; 5c  mettant  l'épée  à la  main , 
il  marcha  vers  eux  d'un  air  tranquille.  Ils  l'attendirent , fans  faire  le  moindre  aétoiurioa 
mouvement.  Mais  Iotfqu 'après  les  avoir  falués , il  leur  eut  touché  la  main  ; iuo a***'0*». 
avec  divers  fignes  d’amitié  , leur  joie  parut  extrême  ; 5c  la  paix  fut  con- 
clue d'autant  plus  lincérement  , que  leur  rendant  la  liberté  de  pêcher  fans 
crainte  , elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable  qu'à  ceux  donc  ils  avoient 
redouté  la  violence.  Ils  apportèrent , au  Canot , du  Melory  & d'autres  rafraî- 
chifTemens.  Dampier  ajoute , » qu’il  aurait  pu  compofer , à vil  prix , pour 
» quelques  petits  Porcs , mais  qu’il  ne  voulut  pas  fcandalifcr  fes  amis  Ache- 
» mois  , qui  étoient  Mahométans  (90}. 

Les  jours  fuivans  furent  employés , à faire  une  bonne  provifion  de  Melo-  rantprifc  «- 
ry  & d'eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  & crois  Bambous  fervirent 
de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d’Achem  , rCic«np*jnoni. 
malgré  tous  les  dangers  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Eft , les  nuages  fembloient  commencer  a pancher  vers  l'Orient , & 
c'étoit  un  figne  infaillible  que  la  MoufTon  Occidentale  approchoit.  Enfin, 
le  1 5 de  Mai , vers  quatre  heures  après  midi , le  mouvement  fenfible  des 
nuées  , de  l'Occident  à l'Orient,  faifanc  juger. que  le  vent  étoit  déjà  Oueft 
en  Mer  , les  trois  Anglois  , dont  l’autorité  entraînoit  les  autres,  réfolurentde 
fàifir  l'occafïon  d'un  temps  clair  5e  chaud  , qui  leur  donnoic  l’efpérance  de 
finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouflon  fût  bien  affermie-,  parce 
qu’ils  n’ignoraient  pas  qu  a l’entrée  de  cette  Mouflon , les  vents  deviendroient 
fort  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdrait 
trop  , li  je  lui  dérobbois  l’honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  , dit-il,  étoit  à peu  près  de  la  longueur  des  Bateaux  de  n, 

Londres , 5c  pointu  par  les  deux  bouts  ; plus  profond  à la  vérité  , mais  moins  3U 

large  ; 5c  fi  mince  , que  lorfqu’ii  étoit  vuide  , quatre  hommes  fuffifoient  ‘ “* 

pour  le  lancer  à l'eau  , ou  pour  le  hâler  à terre.  Nous  avions  un  bon  mât , 

Se  une  voile  de  natte  , avec  de  bons  5c  forts  ailerons  , très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot , 5c  capables  de  le  foutenit  auffi  long-temps  qu’il,  y 
feraient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  à nos  Achemois. 

Hall  5c  moi , nous  connoiffions  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 

danger.  Auffi  leur  confiance  alloit-elle  fi  loin  pour  nous  , qu’ils  fe  rendoient 

fans  objection  à tout  ce  qu'ils  nous  entendoient  propofer.  Au  fond  , j’étois 

le  mieux  pourvu.  Avant  que  de  quitter  le  Vaitfeau  , javois  confulté  exprès  s«oor<  qui!» 

notre  Carte  des  Indes  : il  n’y  en  avoir  qu’une  à bord  , fur  laquelle  j’avois  <«*«  d«  Du». 

copié  , dans  mon  Livre  de  poche , 1a  hauteur  5c  la  diftance  des  Côtes  de  pitt‘ 

Malaca , de  Sumatra , de  Pegu  5c  de  Siam.  J’avois  emporté  auffi  un  compas 
de  poche , pour  me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 
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Nous  fîmes  route  au  Sud  , perfuadés  qu’en  fortant  de  l’ifle  , nous  trou» 
verions  le  vent  qui  nous  convenoit  ; car  la  Terre  attire  le  vent,  & fouvent 
on  en  trouve  en  Mer  un  tout  different.  Nous  ramions  tour-à-tour,  avec 
quatre  rames.  Hall  & moi , nous  étions  auili  tour-i-tour  au  gouvernail , parce 
nos  Compagnons  n’étoient  pas  capables  de  ce  foin.  Le  premier  foir  ôe  la 
nuit  fuivante , nous  crûmes  avoir  fait  douze  lieues  , au  Sud-Sud-Eft.  Mais 
le  1 6 au  matin,  nous  revîmes,  au  Nord-Oueft-Quart-de-Nord , l’ifle  d’où 
nous  étions  partis.  J’en  conclus  que  nous  avions  fait , à l'Eft , un  point  de 
plus  que  je  ne  me  l’étois  figuré  ; ce  qui  m’obligea  de  porter  au  Sua-Quart- 
d’Eft.  A quatre  heures  après  midi , nous  eûmes  un  petit  vent  d’Oueft-Sud- 
Oueft,  qui  continua  julqu’à  neuf  heures , Sc  pendant  lequel  nous  fîmes 
route  au  Sud-Sud-Oueft  , fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J’étois  alors  au. 
gouvernail.  Les  Brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n’euf- 
fions  , près  de  nous  , un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoir  tant  de  bruit 
qu’on  l’auroit  entendu  d’un  demi -mille..  A neuf  heures  , elle  fut  calme  •, 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  ,•&  fouffla  vivement  toute  la  nuit. 

Le  1 7 , au  matin  , nous  cherchâmes  avidement  l’Ifle  de  Sumatra  , donc 
nous  nous  jugions  alors  â moins  de  vingt  lieues  ; & tout  nous  portoit  à 
croire  , en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  notre  départ.. 
Cependant , après  avoir  fatigué  long-temps  nos  yeux  , nous  apperçumes  , 
avec  chagrin,  à l'Oueft-Nora-Oueft , l’Ifle  de  Nicobar,dont  nous  n’étions; 
pas  â plus  de  huit  lieues.  Il  parut  certain  que  nous  avions  eu , pendant 
toute  fa  nuit , un  Courant  contre  nous.  Un  vent  frais  nous  confola.  Nous . 
prîmes  hauteur  à midi.  Ma  latitude  étoit  de  fix  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes du  Nord.  Hall  en  trouva  fept. 

Le  i S , les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil  , au  Méridien  empê- 
chèrent l’obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  préfage  , dans 
un  grand  cercle , qui  parut  autour  de  cet  Aftre  , 8c  qui  étoit  cinq  ou  fix 
fois  plus  grand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l’orage 
ou  beaucoup  de  pluie  ; Sc  s’il  y a quelque  brcche  au  cercle  , c’eft  de  - là 
que  viennent  prelque  toujours  les  plus  violentes- tempêtes.  J’avoue  que  la 
vûc  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  terre.  Cependant  j’excitai 
mon  courage  , pour  en  infpirer  à mes  Compagnons  ; & je  piopofai  , fi  le 
vent  devenoit  trop  fort , de  ne  pas  nous  obftiner  à le  combattre  , mais  de  ■ 
fuivre  le  cours  du  vent  6c  de  la  Mer  , dont  l’effet  le  plus  redoutable  feroir 
de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante  lieues  hors  de  notre  roure , vers 
la  Côte  de  Queda  , qui  eft  un  Royaume  de  Commerce.  On  roula  , fuivanr 
mon  avis , le  pied  de  la  voile  autour  d’un  pieu  qui  y étoit  attaché  ; Sc  la 
vergue  fut  mile  à trois  pieds , du  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  qu’une 
fort  petite  voile  ; mais  elle  étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent  , qui  la 
faifoit  beaucoup  pancher , quoiqu’elle  fût  foutenue  par  les  ailerons.  Les 
pieux  des  ailerons , qui  forroient  des  côtés  , plioient  jufqu'à  faire  craindre 
qu’ils  ne  fuflent  prêts  â rompre  ; accident , qui  auroit  rendu  notre  perte 
infaillible.  D'ailleurs  la  Mer  , qui  groffiffôit  à vûc  d’œil , auroit  rempli 
d’eau  notre  Canot.  Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelqne-temps 
contre  le  vent  : mais  le  voyant  fans  ceffè  augmenter  , nous  primes  enfin  le 
pirti.de  nous  abandonner  au  veut  Sc  à la.  Mer.  Cette. fiuiation  dura  tous 
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Je  refte  de  l’après  midi , & la  moitié  de  la  nuic  fuivante.  La  Mer  devenoit 

plus  haute  & brifoit  fouvent , mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com- 
me le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts , le  côté  du  gouvernail  recevoit 
la  vague  & la  rompoit.  Il  y entroit , à la  vérité  , beaucoup  d’eau  , que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors  que  je  les  avois 
exhortés  fagement  à changer  de  route.  Autrement , les  coups  de  Mer  pre- 
nant le  Canot  de  côté , chaque  vague  l’auroit  rempli  d’eau , & nous  aurait 
expofés  à couler  i fond.  Quoique  les  ailerons  fulfent  bien  attachés  , ils  n’au- 
roient  pû  fourenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  loir  du  1 8 fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  , qui  le  ren- 
dirent extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux , &:  la  Mer  haute.  Elle 
bruioit  déjà  autour  de  nous  , & l'obfcurité  de  l'air  n’étoir  adoucie  que  par 

l’écume  des  flots.  La  nuit , qui  furvint , couvrit  tout  des  plus  noires  ténè- 

bres. Chaque  moment  pouvoir  nous  engloutir  dans  un  abîme  invifible.  On 
doit  juger  de  notre  conlternation.  Je  m’etois  vû  dans  plulieurs  périls  ; mais 
Je  p lus  terrible  n’approchoit  point  de  celui  que  je  repréfente.  Je  n’avois 

ras  eu  le  temps , du  moins , d’envifager  les  autres  , & de  faire  attention 
ce  qu’ils  avoienc  d'affreux  ; mais  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi  1 
fans  elpérance  de  pouvoir  l’éviter.  Le  courage  , qui  ne  m'avoir  jamais 
manque,  m'abandonna  prefqu’entiérement.  Je  fis  des  reflexions  arrié- 
rés fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rappellai , avec  horreur,  des  aérions  que 
je  défapprouvois  déjà  , mais  dont  le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si 
j'avois  commencé  depuis  long-temps  â me  repentir  de  l’odieufe  carrière  où 
je  m ’étois  engagé , je  formai  alors  des  rélolurions , qui  dévoient  encore 
être  plus  (ïnceres , puifqu’elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l'efprir.  En 
un  mot , je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  , pendant  que  les 
autres  vuidoient  l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n’a- 
vions plus  d’auttes  mefures  â prendre , contre  des  maux , dont  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (91). 

A dix  heures  , le  tonnerre  , les  éclairs  & la  pluie  commencèrent.  La 
pluie  fut  reçue  d’abord  avec  reconnoillànce  pour  le  Ciel , parce  que  la  pro- 
vifion  d’eau  fraîche  croie  épuifée  : mais  elle  excita  bientôt  des  remercimens 
plus  vifs  , lorfqu’on  eut  obfervé  qu’elle  diminuoit  la  fureur  du  vent  , & 
que  les  flots  commençoient  à s'abbailfer.  Je  regardai  alors  mon  compas  , 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée  , qu’on  avoir  rcfetvée  pour  cet  ulage , 
& dont  il  n’y  avoit  pas  eu  davantage  à tirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Notre  route  étoit  encore  â l’Eft.  Mais  les  obfta- 
cles  étant  affaiblis , je  trouvai  le  Canot  afTez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  , dans  l’efpoir  de  regagner  l’Ifle  de  Sumatra.  A deux  heures  , un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la  voile , & de  nous  livrer  encore  au 
vent.  La  pluie , qui  ne  ceflbit  pas  de  tomber  , nous  avoit  glacés.  Il  n’y  a 
point  d'eau  douce  , qui  ne  foie  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les 
climats  les  plus  froids  , la  Mer  elt  chaude  ; & dans  les  plus  chauds , la  pluie 
eft  froide  Sc  mal  faine  (y i )■  Nous  Dallâmes  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
trifte  état , fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poufles  pac 
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les  vents  fie  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ; mais  chargé  de  tant  de  nuages 
à l’horifon  , que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fit  voir  i trente  ou  qua- 
rante degrés  d’élévation  : fpcdtacle  allez  effrayant , pour  ceux  qui  ont  ap- 
pris , par  une  longue  expérience , que  l’aube  du  jour  haute  amene  les  gros 
vents , & que  la  baffe  amene  les  petits  (94). 

Nous  continuâmes  , jufqu’i  huit  heures  du  matin  , de  fuivre  le  vent  fie 
la  Mer , qui  nous  porroient  i l'Eft.  Alors , un  de  nos  Achemois  cria  , de 
toute  fa  force  , Pulo-way.  C'eft  le  nom  d'une  Ifle , firuée  au  Sud-Oueft  de 

nous 
, vers 
ir  une 

Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra , que  les  Anglois  nomment  la 
Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé  à diminuer , nous  reprîmes  nos 
rames  , que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain  , nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  baffe  » dont  nous  n’étions  pas  â plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour , nous  arrivâmes  â l’emboucnure  d’une  Ri- 
vière , qui  Ce  nomme  Pajfange  Jonca  , à trente  - quatre  lieues  de  l’Orient 
d’Achem  , & â lit  de  la  Pointe  de  Diamant , terre  baffe  qui  s'avance  en 
forme  de  Rhombe. 

Nos  Achemois  connoiffbient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menèrent  d 
un  petit  Village  de  Pêcheurs  , du  meme  nom  que  la  Rivière,  fi c peu  éloi— 

§né  de  l’embouchure.  Les  fatigues  d’un  fi  dangereux  Voyage  , les  ardeurs 
u Soleil  , que  nous  avions  cfluyées  en  partant  de  Nicobar  , fie  les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fucccdé  pendant  deux  jours , mais  plus  encore  , 
nos  craintes  fie  nos  agitations  continuelles  , nous  caufercnr  à tous  une  fiè- 
vre violente  , avec  une  langueur  qui  ne  permetroit  pas  à l’un  de  fccoürir 
l’autre.  Il  nous  fut  impoflïble  de  hâler  notre  Canot  jufqu’au  Village;  mais 
nos  Achemois  difpoferent  les  Habirans  i nous  fervir  (9i)- 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu’il  reçut  de  ia  Nobleffe  voifine , 
fiir  le  témoignage  des  quatre  Achemois , qui  racontèrent  fidèlement  leur 
Avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos , il  n’efpéra  fa  gucrifoir 
que  dans  Achem  , où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage  fut 
allez  commode  , avec  les  vents  de  Mer  fie  de  Terre , qui  le  favonferenc 
fucccflivemcnt  ; mais  il  perdit , en  peu  de  jours  , la  plupart  de  fes  Com- 
pagnons. Atnbrofe  fie  le  Portugais  furent  emportés  par  la  fievre.  Les  quatre 
Achemois  ayant  difparu  fucceflivement  , on  peut  juger  qu’ils  n’eurent  pas  un 
meilleur  fort.  Hall  fie  Dampier  en  furent  quittes , pour  de  longues  fouffrances. 

'’KJf' 

Le  relie  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs , ou  trop  fouvent 
répétés  (96) , julqu’au  retour  de  Dampier  , qui  s’étant  rendu  au  Comptoir  An- 
glois de  Bcncouli  ,.fut  retenu  pour  y fervir  avec  des  appointemens  confidc- 


oumatra.  Nous  vîmes  la  terre  , en  eltcr  , du  meme  cote  ; mais  apres 
être  efforcés  de  nous  en  approcher , avant  la  nuit , nous  reconnûmes 
le  foir  , que  l’Achemois  s’etoit  trompé  , fie  que  ce  qu’il  avoir  pris  po 


(94)  Ibidem. 

(95)  Pa^cs  jéo  8c  précédentes. 

(96)  Tels  que  pluficurs  Voyages  Je  Com- 
merce y en  divers  endroits  des  Indes  Orien- 
tales, qu'il  a recueillis  dans  fou  troifiéme 
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râbles  , en  qualité  de  Canonier  -,  tuais  , s’ennuyant  enfin  d’un  état , dont  il 
ne  pouvoit  efpércr  d’accroiflement  pour  fa  fortune,  ni  pour  fes  lumières  , il 
s’échappa  fécrettement , à bord  d’un  Vailleau  , qui  taifoir  voile  , en  Europe  , 
& revint  en  Angleterre  , par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  arriva  , aux 
Dunes,  le  1 6 de  Septembre  1691  (97). 

On  a dû  remarquer  qu’il  s’étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages  , 
quoiqu'il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.  Cependant  l’tftime  qu'il 
obtint  dans  fa  Patrie,  par  fon  expérience  & fes  lumières,  lui  fit  donner  le 
commandement  d’un  Vailfcau  , pour  une  expédition  qui  a fait  le  fujet  d’un 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  , c’eft-à-dire  , en  arrivanc  1 Londres  , en 
1691  , toute  fa  fortune  fe  réduifoiri  la  propriété  qu’il  avoit  obtenue,  par 
degrés  , d’un  Prince  Indien  , nommée  Jeoly  , dont  il  efpéroit  tirer  de  gref- 
fes fommes , en  le  montrant  au  Public  , comme  un  fpeétacle  fort  extraordi- 
naire. Il  en  avoit  d’abord  acquis  la  moitié  , dans  les  Indes  ; & le  refte  lui  avoit 
été  cédé  1 certaines  conditions.  Mais  , preffé  de  fes  befoins  en  arrivant , il 
fe  vit  dans  la  nécellité  de  le  vendre  pour  une  fomme  modique;  & ceux, 
qui  lacheterent  de  lui , y firent  un  immenfe  profit.  Pour  augmenter  l’em- 
prelfemcnt  des  Anglois  à le  voir  , ils  publièrent  une  Relation  , qui  fut  tra- 
duite dans  plufieurs  Langues , & qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res  du  Prince  Jeoly  , mais  encore  celles  de  fa  fa-ur  , qu’on  repréfentoit 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde  , qui  étant  tombée  avec  lui  dans 
l'efclavage,  avoir  infpiré  une  violente  paflion  au  Sultan  de  Mindanao.  On 
ajoûtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoit  la  vertu  de  faire  fiiir  toutes  le* 
betes  venimeufes  : & pendant  qu’on  le  montroit  à Londres  , on  expofoit , 
à la  porte,  fa  figure  dans  un  Tableau,  avec  quantité  de  Serpens,  qui  fem- 
bloient  le  fuir.  Dampier  n’entreprit  point  alors  de  détromper  le  Public  , 
parce  que  fon  marché  l’obligeoit  de  fermer  les  yeux  fur  l'impoQure  : mai* 
en  publiant  fes  Voyages , il  croit  devoir , à l'Europe  abufée  , une  explica- 
tion plus  fidelle. 

Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince.  » Jeoly,  dit- il,  étoit  peint  tout 
» le  long  de  l’eftomac  , entre  les  épaules , fur  le  devant  des  au  lies  , & 
» tout  autour  des  bras  & des  jambes  , en  forme  de  grandes  bagues  & de 
•»  bralTelets.  Je  ne  faurois  dire  à quoi  reflembloient  proprement  ces  figu- 
» res  ; mais  elles  étoient  fort  curieufes  , bien  varices  par  quantité  de  lignes, 
„ de  fleurons  , & d’ouvrages  à quarreaux , le  tout  avec  un  art  & une  pro- 
» portion  admirables.  Par  ce  que  j’appris  de  lui-même , je  compris  que  cela 
» fe  faifoit , comme  on  fait , fur  le  bras  , les  croix  de  Jérufalcm  , c’eft-à- 
» dire , en  piquant  la  peau  & la  frottant  d'un  onguent  cauftique  : mais  au 
» lieu  qu’on  le  fert  de  poudre  à tirer  , pour  la  croix  de  Jéruialem , les  In- 
•>  fulaires  de  Meangis  , d’où  étoit  Jeoly  , employent  une  gomme  pulvéri- 
•>  fée  , que  les  Anglois  nomment  Dammcr  , & dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
» poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  plupart  des  hom- 
» mes  8c  des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints,  & portoient , aux  oreilles, 
» des  anneaux  d’or;  & aux  jambes  & aux  bras,  des  chaînes  de  meme  métal. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis , Ifles  voifines  de 
Mindanao , Sc  fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ule , qui  avoit  cinq  fenunes- 

O17)  Pages  <i«  8c  précédentes. 

H hh  iij. 


Damner. 

16S8. 


Hiftoirr  êm 
Pnncc  Jcoly. 


Digitized  by  Google 


Dampier. 

1688. 


430  HISTOIRE  GENERAIS 

& huit  enfans.  Un  jour  qu’il  pailoit  d'une  Ifle  à l’aurre  , avec  fon  Père, 
fa  Mere  , fon  Frere  , 8c  deux  ou  crois  de  leurs  Sujers  , un  vent  impétueux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao  , où  ils  furent  pris  par  des  Pêcheurs. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d’or  ; enfuite  on  les 
vendit  pour  l’efclavage.  Dampier  n'avoit  pas  vû  les  bijoux  d’or  qu’ils  por- 
toicnc  ; mais  il  avoir  vû  , à leurs  oreilles , de  grands  trous  , auxquels  ils  les 
avoicnc  pù  porter.  Jeoly  fut  vendu  , avec  là  Mere  , à un  Mindanaycn , nom- 
mé Michel , qui  entendant  a (Ter  bien  l'Anglois , fervoit  d’Interprcte  à Raja- 
Lau  , Général  de  l’Ifle.  Michel  battoir  fouvent  fon  Efclave , pour  le  faire 
travailler  : mais  , c ’étoit  inutilement  ; jamais  les  promelles , les  menaces  8c 
les  coups , ne  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maicre  , après 
l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans  , le  vendit , lui  8c  fa  Mere , pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres , A un  f adeur  Anglois  , nommé  Mordy , de  qui  Dam- 
pier l’obtint , à Madras  , par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce  , fous  un  Maître  fort  humain,  il 
le  fuivic  volontiers  à Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  Maifon, 
hors  du  Fore  Anglois  , fans  lui  donner  d’occupation.  Mais  fa  Mere  8c  lui 
s'occupoienc  volontairement  ; elle  A faire  ou  A raccommoder  des  habits  A la 
mode  du  Pays  , 8c  lui  A faire  des  coffres  , avec  des  planches  8c  des  clous  , 
qu'il  avoir  demandés  A fon  Maître.  U les  faifoit  fort  mal , 8c  ne  laifToit 
pas  de  s’en  faire  honneur  , comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Quel- 

3ue  temps  après  , ils  tombèrent  tous  deux  malades  ; 8c  malgré  tous  les  foins 
e Dampier  , la  Mere  mourut.  Dampier  eut  rant  de  peine  à confoler  Jeoly  , 
qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa  Mere  , 
près  duquel  il  ne  celïoit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honorablement 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  ; mais  n'en  parodiant  pas  fatisfait , il  y ajouta 
.tous  fes  habits , 8c  deux  pièces  de  toile  des  Indes , que  Mordy  lui  avoit  don- 
nées, en  difant  qu'il  n’avoit  rien  qui  n'appartînt  A fa  Mere,  8c  qu’il  vou- 
loir quelle  emportât  tout  ce  qu’il  pollèdoit.  Dampier  entra  dans  cous  les 
caprices  de  fa  douleur  , par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  continua  d'en  pren- 
dre le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha  pendant  fon  retour , on 
s’alïembloit  autour  de  Jeoly  , avec  beaucoup  d'admirarion  ; ce  qui  lui  don- 
noit  l’cfpérance  d’un  gain  conlîdérable  A Londres.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  la  Tamife , qu’il  fut  obligé  de  l’envoyer  A terre  , pour  le  faire  voir 
A des  perfonnes  de  la  première  qualité.  « Comme  j’avois  befoin  d’argent  t 
» dit-il , je  me  trouvai  dans  la  nécefïïré  d’en  vendre  d'abord  une  pairie  , 
»•  8c  peu  a peu  je  le  vendis  tout- A-fait.  On  le  promena  , pour  le  montrer  j 
«»  8c  j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort , A Oxford  , de  la  petite  vérole  (98). 

S U P P LÈMEH  T AUX  REMARQUES  GEOGRAPHIQUES 
SUR  LE  T O H QU  I N. 

On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de  Dam- 
pier fur  le  Tonquin  , qui  feront  un  Supplément , d’autant  plus  utile  pour 
fa  connoiflànce  de  ce  Royaume , que  Baron  n'en  a donné  qu'une  idée  géné- 
rale dans  fa  Dcfcription  (99).  Dampier  , ayant  rétabli  fes  forces  , quitta  le 
(98)  Ubi  fuprj  , pages  614,  <7f,  4c  fuivantps. 

G?)  Au  Tome  IXe.  de  ce  Recueil. 
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Port  d’Achem , avec  le  Capitaine  Wallon  , Marchand  Anglois  , que  divers 
intérêts  du  Commerce  appelaient  à Cachao  ( 1 ),  Une  heureufe  Navigation 
les  conduifit  à la  Baye  de  Tonquin  , dont  l'entrée , du  côté  de  l'Oueft  , eft 
entre  le  Sud -Eft  de  la  Pointe  de  Champa,  vers  les  douze  dcgtés  de  lati- 
tude Septentrionale  , & l'Ifle  d'Aynan  à l’Eft  , vers  les  dix-neuf  degrés. 
Cette  ennée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs , nommés  Bancs  de  Pracal , 
qui  lai  lient  néanmoins  , des  deux  côtés  , un  grand  Canal  , par  lequel  les 
VaifTeaux  peuvent  entrer  & fortir.  ^ 

La  Baye  de  Tonquin  n'a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  peut  jetter  la  fonde  & l'ancre  dans  toute  fes  parties.  Sa  plus 
grande  profondeur , qui  eft  vers  le  milieu  , n'eft  que  d'environ  quaranrc-lîx 
brades.  La  vafe  , dans  cet  endroit , eft  noire  & couleur  de  poivre  ; mais 
du  côté  de  l'Oueft  , on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  fond 
de  la  Baye  , entre  plulîeurs  petites  Ifles  , qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
quin, on  en  diftingue  deux  plus  oonfidérables  , non  pour  leur  grandeur,, 
mais  parce  quelles  fervent  comme  de  Balife  , pour  les  deux  principales  Ri- 
vières , ou  plutôt,  pour  les  deux  branches  de  la  principale  Rivière  du  Pavs. 
Une  de  ces  branches,  que  les  Habitans  nomment  Rokbo,  fe  décharge  dans 
la  Mer  , près  du  Nord-Oueft  de  la  Baye,  à vingt  degrés  fix  minutes  du 
Nord.  Dampier  n'y  entra  point  ; mais  on  l’aflura  qu  elle  n'a  pas  plus  de 
douze  pieds  d'eau  à fon  embouchure,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou, 
& quelle  n’eft  commode,  par  conféquent  , que  pour  les  petits  Vaifleaux. 
G’eit  la  route  ordinaire  des  Chinois  & des  Siamois. 
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L autre  branche  eft  beaucoup  plus  large  & plus  profonde.  Dampier  la  nom-  li- 

me Domta  (î)  , du  nom  de  la  première  Ville  qu'il  rencontra  fur  fes  bords.  *“«• 

Elle  fe  jette  au  Nord-Eft,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  à vingt  de- 
grés quarante-cinq  minutes.  On  doit  fe  garder,  entre  ces  deux  Rivières, 
de  quantité  de  fables  & de  bas-fonds,  qui  s'étendent  à plus  de  deux  lieues 
de  la  Côte.  La  Domea  même  préfente  une  Barre  d’environ  deux  milles  ; mais 
le  pallage  a plus  d’un  demi-nnlle  de  largeur , & fe  rrouve  bordé , dé  cha-- 
que  côte , pat  des  fables.  Les  Pilotes , qui  fréquentent  cette  Riviere , allè- 
rent que  fa  profondeur  varie  , fuivant  la  différence  des  faifons.  Elle  n'a  pas , 
dans  certains  temps , plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d'eau  , dans  la  haute 
marce;  au  lieu  qu'en  d'autres  temps,  elle  en  a jufqu'à  vingt-fix  ou  vingt- 
fept.  Les  hautes  marées  y arrivent  au  mois  de  Novembre,  de  Décembre  & 
de  Janvier , pendant  la  Mouffbn  du  Nord  ; & les  plus  baffes  , aux  mois 
de  Mai,  de  Juin  A:  de  Juillet,  qui  font  la  Mouffon  du  Sud.  Le  Canal  de 
la  Barre  eft  d’un  fable  dur , qui  le  rend  fort  dangereux  ; & les  marées  , ne 
laifîànc  pas  de  les  remuer,  y forment  divers  changemens,  qui  augmentent 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaiffcaux  étrangers  ont  befoin  d’un  Pilote  ,, 
pour  leur  fetvir  de  guide  ; mais  s'ils  arment  dans  la  marée  baffe  , il  n'y  à- 
point  de  Pilote  , qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  quelle  loir 
haute.  La  marque  de  cette  Riviere  eft  une  grande  Montagne  qu’on  a 
nommée  1 Eléphant , vers  laquelle  on  doit  mette  le  Cap  Nord-Oueft-Quan  Rivicrt  de  Do • 

QNIi 


( i)  D autre*  écrivent  Caeho  , d'autres  Chequ».  ■ 
(à.J.Soa  véritable  nota  eft  Son^koy.  ■ 
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le  Nord  :enfuite,  faifant  voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  degrés  tiio'mi 
de  profondeur,  jufqu'i  fi x brades;  & l’on  eft  alors  à deux  ou  trois  milles 
de  rentrée  de  la  liarre  , prefqu’à  la  même  diftance  d’une  petite  Ifle , qu’on 
tient  le  plus  près  qu'il  eft  poüible  au  Nord -Nord -Oueft.  C’eft-là  qu’on 
peut  jetter  l'ancre  , pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.  Ceux  qu’on  em- 
ployé font  des  Pêcheurs  du  Pays  , qui  habitent  un  Village  , nommé 
Batcha  , dont  la  lîtuarion  eft  fi  favorable,  à l’embouchure  de  la  Riviere  , 
qu’ils  peuvent  voit  les  Bâcitnens  qui  arrivent , ou  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  plupart  des  Européens  tirent  à leur  arrivée. 

Le  Vailleau  Anglois  trouva  quatorze  brades  & demie  d’eau  fur  la  Barre. 
Après  l'avoir  padèc  , Dampicr  obferva  que  la  Riviere  fe  rétrécit.  La  pre- 
mière Ville  , qu’il  a déjà  nommée  Domea , eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  l'em- 
bouchure , ôc  lituée  fur  la  Rive  droite  en  montant , à fi  peu  de  diftance  du 
bord  de  l'eau  , que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle  eft 
compofée  d’environ  cent  maifons.  C’eft  le  lieu  bù  les  Marchands  Hollan- 
dois  demeurent  à l'ancre  , mais  les  Anglois  s’avancent  ordinairement  trois 
Diilles  plus  loin , parce  qu’ils  y trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle  haude 
& baille  , à Domea , de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  faifant  à Ca- 
chao  , principale  Ville  du  Royaume , qui  eft  éloignée  d’environ  quatre-vingt 
milles  de  Domea  , Dampier  èc  Veldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha- 
loupes du  Pays.  Us  arrivèrent , en  quatre  jours  , à la  vue  d'Hean  , Ville 
confidérable , où  l’on  ne  compte  pas  moins  de  deux  mille  maifons.  Un 
peu  au-dedôus  de  cette  Ville  , ils  virent  l’endroit  où  la  Riviere  fe  partage 
en  deux  branches  , qui  forment  une  Ifle  triangulaire , entre  la  Mer  & le 
point  de  leur  fcparation.  Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  à Hean  , 
& le  Palais  de  leur  Evêque  étoit  le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  (}).  Quoique 
les  Vaideaux  Européens  ne  puidènt  monter  jufqu’i  cette  Ville , les  Jonques 
des  Chinois  & des  Siamois  y arrivent  facilement  par  la  Riviere  de  Rokbo , 
& Dampier  y en  vit  plulïeurs  i l’ancre.  De  Hean , il  employa  deux  jours 
entiers , pour  fe  rendre  à Cacbao  ; parce  que  la  marée  celle  ici  de  favorifer 
la  Navigation- 


( ) ) Dampier  le  vit  à fon  retour.  Il  y 
•voit  alors  deux  Evêques  François , au  Ton- 
quin  , l*un  fous  le  titre  d’Evéque  d' Afcalon  , 
l'autre  d'Auran  , & dix  Millionnaires  Euro- 
péens. C'étoic  dans  le  même  temps  que  le  Chri- 
ftianifme  étoit  en  honneur  a Siam,  fous  la  pro- 
tection du  fameux  Mini Confiance.  Mais 
ces  Ouvriers  Evangéliques  n avoient  pas  en- 
core obtenu  les  memes  faveurs  à Cachao.  Ils 
n’aVoicnt  pas  ia  liberté  d’y  demeurer  > 8c 
sVils  y étaient  quelquefois  appelles  par  la 
Cour , c'étoit  pour  raccommoder  des  Hor- 
loges 8c  des  Inftrumens  de  Mathématiques. 
Ils  avoient  appris  exprès  tous  ces  Arts , pour 
les  faire  fervir  à l'avancement  de  la  Religion. 
Dampicr  fe  loue  de  l’accueil  qu'il  reçut  a eux. 
Ils  lui  demandèrent  s’il  fçavoit  la  compofi- 
fcon  de  ia  poudre.  Il  fc  fou  vint  d'une  icccttc 


u'rl  avoit  trouvée  dans  le  Magafin  des  Art* 
c Starmcy.  Elle  conliftc  à prendre  du  fouf- 
fre  , du  falpctrc  & du  charbon  de  foyer  , à 
les  pefer  en  égale  quantité , à les  mettre  en 
poudre  » & à les  bien  mêler.  Je  fis , dit  Dam- 
picr , une  efpece  de  crible  d’un  morceau  de 
parchemin, que  je  perçai  par-tout  avec  un  pebe 
fer  chaud  , pour  fervir  à grencr  la  poudre. 
J'avois  deux  petites  boules  , pour  les  rouler 
dans  le  crible , 8c  faire  ainfî  palier  la  pou- 
dre à travers  les  trous  , ce  qui  la  grena  for: 
bien.  Quand  elle  fut  féche,  nous  feprouvi- 
mcf.  Elle  répondit  à notre  attente.  Un  jour  , 
ajoute-t-il , il  racommodade  même , à Ben- 
couli , plulïeurs  barils  de  poudre  , qui  s'étoit 
réduite  en  pâte.  Ubï  fuprà  , Tome  Ul.  pa~ 
gts  108  & i-op. 
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En  arrivant  à Cachao,  Capitale  du  Tonquin,  il  fut  furpris  de  la  trou — jj— — 
ver  fans  murailles  , fans  ramparrs  Sc  fans  folles.  Cette  Ville  eft  néanmoins  l6gg 
fort  peuplée  , & l'on  y compte  près  de  vingt  mille  maifons.  Elle  eft  firuée  I(ll  0>j  ô»m- 
dans  une  petite  Plaine,  à l’Ouelt  de  la  Riviere.  Ses  édifices  font  de  boue  r-"  ««>«  c*- 
& de  paille  , 1 l'exception  d’un  petit  nombre  , qui  avoir  été  bâti , depuis  chl0' 
peu  , de  brique  Sc  de  tuiles  , à l'exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 
principales  rues  font  fort  larges,  mais  la  plupart  mal  pavées.  Si  très  falcs 
dans  fa  faifon  des  pluies.  Le  Palais  du  Roi  paroît  magnifique  , quoiqu’il 
ne  foie  que  de  bois.  On  donne , à fes  murs , trois  lieues  de  circonférence. 

Ils  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur , Sc  prcfqu 'autant  d’épaiffeur  -,  ce  qui 
forme  une  Promenade  publique  , où  l’on  monte  par  quelques  degrés  , qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fi- 
tué  au  Nord  de  la  Ville  , fur  le  bord  de  la  Riviere;  6c  celui  des  Hollan- 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit 
de  Baron  {4)  , comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampier  fait 
profeflion  de  devoir  fes  lumières , à plulîeurs  Marchands  Anglois , qui  de- 
meuraient depuis  long-temps  à Cachao. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces , dont  quatre  ne  por-  pintkn  dit 
tent  pas  d'autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l'Eft  , de  l’Oueft,  du  Nord  ?on<jCta*,fch»pU- 
Sc  du  Sud.  La  cinquième,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  Cachao  , ou  Ca-  pfeiBuo». 
cho  , comme  la  Capitale.  Les  noms  des  trois  autres  font  Te  nam  , Tcnchon 
Sc  Ngeam. 

La  Province  de  Tcnam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a la  Chine  au  Sud- 
Eft  , l'Ifle  d’Avnan  Sc  la  Mer  au  Sud  5c  au  Sud-Oueft  , Sc  la  Province  de 
l 'EJi  au  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre  , Si  fa  principale  produftion 
confifto  en  riz. 

La  Province  de  l'Eft  s’étend , depuis  celle  deTenam , jufqu’à  celle  du  Nord. 

Elle  eft  bornée  à l’Eft  , par  la  Chine  ; à l'Oueft  , par  une  partie  de  la  Provin- 
ce du  Sud , 6c  par  la  Province  de  Cachao  ; au  Sud , par  la  Mer.  C'eft  un 
fort  grand  Pays , qui  eft  extrêmement  bas  Si  prcfque  rempli  d'Ifles , parti- 
culiérement dans  la  Partie  Sud-Eft,  que  la  Met  borde  , du  côté  de  Tenam. 

Hcan  en  eft  la  Capitale , Si  le  liège  du  Gouverneur.  Elle  produit  abondam- 
ment du  riz  Sc  des  Beftiatix  , Si  fes  Habitans  maritimes  s’exercent  beaucoup 
à la  pêche. 

La  Province  du  Sud  c-ft  cette  Ifle  triangulaire’,  qui  eft  fermée  , à l'Eft , 
par  la  Riviere  que  Dampier  nomme  Domex  , Sc  par  celle  de  Rokbo  à 
l'Oueft;  ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d'une  même  Riviere,  que  Baron  nom- 
me Songkog.  C’eft  un  Pays  extrêmement  bas , où  le  riz  5c  les  Beftiaux  font 
en  abondance. 

Tenchoa,  qui  eft  à l'Oueft  du  Rokbo,  a la  Province  de  XOucjl  au  Nord, 
l’Ifle  d'Aynan  à lOueft , 5c  la  Mer  au  Sud.  Ses  richefles  confinent  aufli  en 
riz  5c  en  Beftiaux. 

Ngeam  , lituée  à l’Oueft  de  Tenchoa , eft  bornée , au  Sud  Sc  à l'Oueft , par 
la  Cochinchinc , 5c  au  Nord , par  la  Province  de  l'Oueft.  C’eft  une  allez  grande 
Province  , qui  joint , aux  avantages  des  autres , celui  d’être  gardée  continuel- 
lement par  des  Troupes , contre  les  attaques  5c  les  furprifes  des  Cochinchinois. 

{4)  Au  Tome  IXe  , de  ce  Recueil, 

Tome  XJ.  I i i 
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La  Province  de  l'Oueft  a Ngeamau  Sud  , le  Royaume  de  Laos  à t’Oueft  , 
la  Province  de  Cachao  à l'Eft  , & au  Nord , la  Province  du  Nord.  Elle  eft 
grande , extrêmement  agréable , riche  en  Bois  & en  Pâturages.  On  en  tire 
Beaucoup  de  laque  & de  foie. 

La  Province  au  Nord  eft  un  vafte  Pays  , qui  fait  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a le  Royaume  de  Laos  à l’Oueft  ; la  Chine  à l’Eft  fie  au 
Nord  i le  Royaume  de  Bases  ou  Baos  (5) , au  Nord-Oueft  ; & les  trois  Pro- 
vinces de  l’Oueft,  de  Cachao  & de  l’Eft,  au  Sud.  Dans  fa  grande  étendue , 
elle  eft  diverftfiée  par  la  qualité  de  fon  terroir.  La  plus  grande  partie  contient 
de  hautes  Montagnes  , où  l’on  trouve  de  l’or , du  marbre  , & quantité  d'Elé- 
phans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque , de  la  foye , 
& diverfes  fortes  de  marchandifes.  , 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume  , entre,  les  Provin- 
ces de  l’Eft , de  l’Oueft , du  Nord  &:  du  Sud.  Dampier  , qui  eut  le  temps 
de  la  viftter , ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne  man- 

3ue  point  de  bois , mais  le  riz , la  laque  & la  foye  y font  le  principal  objec 
u Commerce  (6). 


Eclaircissement  sur  Pulo  Dinding  et  sur  Bencouu. 

Apre's  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  écanc  retourné  vers  l’Ifle  de  Su- 
matra , Dampier  s'engagea  fucccQivemcnt  fur  pluficurs  Vatlfcaux  de  fa  Na- 
tion, qui  lui  procurèrent  l’occafion  de  vifiter  Malacca  & d’autres  Villes  célè- 
bres. Mais  d'un  grand  nombre  d'obfervations  , on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageurs.  En 
palfant , par  exemple , devant  les  Côtes  de  Malacca , un  tourbillon  de  vent 
força  fou  Vaifteau  de  mouiller  dans  la  Rade  d’une  Iftc  Hollandoife  , dont 
la  defeription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  fituation  eft  fort  proche  du  Continent.  La 
Terre  en  eft  haute  , & bien  arrofce  par  quantité  de  ruiflèaux.  On  y trou- 
ve diverfes  fortes  de  bons  arbres  , dont  la  plupart  font  allez  gros  pour  tou- 
te forte  d’ufages.  Quelques-uns  memes  peuvent  fervir  i faire  des  mâts  9c 
des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du  côté  de  l'Eft , entre  l'ifte  & le  Con- 
tinent. On  y entre  avec  une  brife  de  Mer  , & l’on  en  fort  avec  un  vent  de 
Terre  (7). 

Les  Hollandois , feuls  Habitans  de  l’ifte,  y ont  un  Fort  du  côté  de  l’Eft, 
au  bord  d’une  petite  Anfe  , où  les  Vaifteaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft  pas 
flanqué  de  Bafttons  ; mais  les  murailles  font  d’une  épaillèur  confidérable , 6c 
hautes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y diftingua  douze  ou  quinze  pièces 
de  canon  , montées  fur  une  bonne  plate-forme,  adroitement  ménagée  dans 
le  mur , â la  hauteur  d’environ  feize  pieds.  Une  fuite  de  degrés , qui  pren- 
nent d’aftèz  loin  en  dehors,  eft  l’unique  chemin  par  lequel  on  y puille  en- 
trer , en  montant  â la  Porte  , qui  donne  fur  cette  plate-forme.  Il  fert  de 
logement  , pendant  la  nuit , au  Gouverneur , avec  une  garnilon  de  vingt 
ou  trente  Soldats  ; 9c  les  familles  Hollandoifes , qui  cultivent  les  Terres  de 
l’ifte,  n’ont  pas  d'autre  protection.  A cinq  cens  pas  du  Fort,  &c  fur  la  mc- 


(î)  Ou  Faota. 


( 6 ) Jb\d.  pages  1 J Si  précédentes. 


(7)  Page  1S7. 
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me  Anfe , on  découvre  une  maifon  balte , d'artez  bonne  charpente  , où  le 
Gouverneur  pafl'e  le  jour  , 8c  qui  n’eft  compofée  que  de  deux  ou  trois 
Chambres. 


Dampieh. 

1689. 


Le  Continent , qui  n’en  cfl  qu’A  trois  ou  quatre  milles,  offre  une  allez  commerce  J» 
belle  Campagne,  revêtue  de  grands  Bois-,  8c  vis-à-vis  de  l’Anfe  du  Fort , 
on  voit  entrer  , dans  la  Mer  , une  Riviere  navigable  pour  les  petits  Bâti-  ,.>ui(tcut  fe*u. 
mens.  Le  Pays  voilin  produit  quantité  de  cette  fottû  d'étain  , qu’on  nomme 
Tutaneg,  plus  grollier  que  le  nôtre,  mais  d’un  grand  ufage  dans  plulicurs 
Pays  des  Indes.  Les  Malaycns  de  ccrte  Côte  en  finfoient  autrefois  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  ; mais  ils  en  font  exclus  à préfent  par  les  Hollan- 
dois,  qui  ne  fe  font  érablis  dans  l’Ifle  , que  pour  aliurer  ce  profit  à leurs 
Marchands.  Comme  la  di fiance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  permettroit  pas 
de  veiller  allez  fur  ce  qui  fe  pafic  autour  d’eux,  ils  ont  , dans  le  Canal , un 
de  ces  Bàrimens  , qu’on  appelle  Garde-Cotti , avec  un  autre  petit  Vaiflcau 
bien  armé,  qui  voltige  fans  celle  à l’embouchure  de  la  Riviere  8c  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  T* utancg , qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben- 
gale , paffij  ici  dans  leurs  mains , pour  diverfes  marchandifes  qu’ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative  vers  Queda  , qui  eft 
plus  au  Nord  , 8c  qui  produit  aullt  quantité  du  même  métal  : mais  leur  lï- 
tuation,  dans  Fille  de  Dinding,  les  rend  maîtres  abfolus  du  Commerce  avec 
les  Malayens  de  cette  Côte  (S). 

En  1690  , Dampicr  partit  de  Madras  pour  Bcncouh  , Etabliflement  An-  lubllftnwat 
glois  , dont  on  trouve  a peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette  Jc  81 

Nation.  Il  ell  fituc  fur  la  Côte  Occidentale  de  Fille  de  Sumatra  , vers  les 
quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  , 8c  remarquable  en  Mer  , par  une 
haute  Montagne  , qu’on  découvre  allez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  , qui  n’eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli , 
s’avance  plus  que  tout  le  relie  de  la  Côte  , 8c  forme  une  petite  Baye.  Dam- 
picr ajoute  A ces  deux  marques , qu’A  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  , on  dé- 
couvre le  Fort  Anglois , qui  fait  face  à la  Mer , 8c  qui  s’attire  de  l’atten- 
tion par  fa  beauté.  line  petite  Riviere  , qui  pafTe  au  Nord  - Oued  du 
Fort , préfente  , A fon  embouchure  , un  grand  Magafin  ; 8c  du  même  côté, 
on  rencontre  fur  fes  bords  , A peu  de  diftance  , un  Village  Indien  , dont 
toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers,  parce  que  le  terrein  cil  bas  & 
marécageux. 

C’étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l’avoir  perdu  a Bantam,  ils  avoient  cherché  quelque 
moyen  de  le  faire  renaître , dans  quelque  lieu  voilin  , avec  d’autant  plus 
d’cfpérance,  qu’ils  étoient  bien  informes  que  tout  le  Poivre,  qui  palloit  en 
Europe , ne  croilToir  pas  dans  Fille  de  Java , 8c  que  la  plus  grande  partie 
venoit  d’Achcm  8c  d’autres  Cantops  de  Sumatra.  On  raconta  d'ailleurs  à 
Dampier  , qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  A leurs  propres  foins  , itoluuJtoi*. 
qu’aux  follicitarions  de  plufieurs  Rajas  d’Achem  , qui  avoient  dcpfché  jufqu'A 
Madras , pour  les  inviter  A s’établir  dans  leur  llle  , avant  que  les  Ilollandois 
çn  formalfent  le  delfein.  Quoiqu’il  en  foit , dit-il  , les  Anglois  eurent  le 


(S)  (bidem  , pages  1S0  ti  tuivamea. 
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bonheur  d’y  arriver  les  premiers  ; mais  il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne-  fuflënc 
prévenus.  Une  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Côte,  avant  qu’ils  y euilent 
mis  le  pied.  Cependant , ils  débarquèrent  à la  vue  de  leurs  Concurrens 
& s’étant  hâtés  cfe  planter  quelques  pièces  d’artillerie  fur  le  rivage , ils  les 
effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  événement 
à l’année.  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour  fe 
fortifier.  Mais , avec  beaucoup  de  dépenfe  , ils  ne  parvinrent  qu'à  le  faire 
un  Logement  agréable  , fans  avoir  pu  faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort , 
qui  devoit  être  un  Pentagone , eft  demeuré  avec  quatre  Fartions.  Dampier 
le  trouva  fi  mal  conftruit,  qu'il  confeilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entiè- 
rement , pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  sert  contenté  d'y  faire  quelques 
changemens  , qui  ne  l’ont  pas  rendu  plus  capable  de  réfïftance. 

Le  Climat  y a peu  d’agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
grades  pluies  Sc  de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  feleve,  l’air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  partent  fut  les  Marais  , qui  leur  communi- 
quent toujours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot , c’ert  une  demeure  mal 
faine  , où  lés  Anglois  vivent  peu  , Sc  ne  font  jamais  fans  maladies.  Ce- 
pendant , on  trouve , au  Sud  du  Fort , une  fort  belle  Plaine , qui  fait  face 
a la  Mer , vers  le  Nord-Oueft  . & qui  eft  bordée  , au  Sud-Eft  , par  une. 
grande  Forêt. 

Les  Habitans  du  Pays  font  auflî  bazannés  que  ceux  d'Achem , mais  d’u- 
ne taille  plus  mince , Sc  d’un  naturel  plus  aétif.  Us  ont  quelques  Arts  mé- 
cRaniques  , qu’ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font  li- 
vrés à l'Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  ,,  du  riz,  & les  arbriifeaux  qui 
porrent  le  poivre.  Malheureuftment ,.  obferve  Dampier  , le  Tort  croit  mal 
gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intelli- 
gence avec  leurs  voifins , qu’ils  rctenoient , dans  les  fers  , deux  Rajas  du 
Canton  , fans  autre  reproche  , que  de  n’avoir  apporté  , au  Gouverneur , la. 
quantité  de  poivre  qu'il  leur  avoit  demandée.  D’autres  Rajas  , piqués  de 
cette  infolence , étoient  venus  attaquer  le  Fort , avec  un  grand  nombre  de 
leurs  Sujets  : mais  , quoique  peu  capable  de  dcfvnfe  , il  avoit  réGflc  fans 
peine  1 de  fî  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infulaires  ne  manquent  point 
de  courage  , ils  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes  , que  des  fabres  , des  crof- 
fes  & des  lances , qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long  temps  contre  le 
feu  de  l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fufils , qu’ils  fe  procurent  tecretement. 
par  des  échanges , ils  en  ignorent  l’ufage.  Peu  de  temps  avant  l’arrivée  de 
Dampier  , ils  avoient  tenté-  de  furprendre  les  Anglois  , fous  le  prétexta 
d’un  combat  de  Coqs  , auquel  ils  efpcroient  que  la  ctniofïtc  pourrait  les 
amener  ; & n’èn  voyant  paraître  aucun  ,,  ils  s’avancèrent  brufqucment 
vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent  tourner  le  dos  (9). 

Dans  plufieurs  autres  Voyages , que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
année,  fes  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu’il  reproche  à la 
Compagnie  de  Hollande.  Elle  ne  cherche , dit-il , qu’à  fe  rendre  maîtrefle 
.jibfolue  du  Commerce  du  Poivre , comme  elle  l’eft  devenue  de  celui  de  la 
Canclle  & de  la.  Mufcade.  Dans  les  lieux  , ou  elle  ne  peat  établir  des 

(f)  IbiJtm  , pages  101  & précédentes. 
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Comptoirs  , elle  envoyé  des  Garde-Côtes  , qui  fe  poftent  à l’embouchure 
des  Rivières  , qui  en  écartent  les  Etrangers  , & qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  & la  foumilTion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins,  que  par  affciftion  pour  les  Peuples  de  l’Inde  ; mais  la  plupart  fçavent 
le  jugement  qu'ils  en  doivent  porter , quoiqu'ils  n’ofent  le  témoigner  ou- 
vertement. C’eft  fans  doute  à cette  raifon , continue  Dampier  , qu’il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  & de  brigandages  que  les  Malaycns  exercent  fur 
ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portes  au  vol  ; mais  , irrites  des 
obftacles  que  les  Hollandois  apportent  à la  liberté  du  Commerce  , ils  de- 
viennent Pirates , dans  l’efpérance  de  gagner  , par  cette  voye  , ce  qu'ils 
ne  peuvent  efperer  d’une  honnête  induftrie  ; ou  du  moins , ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeffion  , pour  fc  vanger  d’une  odieufe  P ui dance  à 
laquelle  ils  ne  peuvenc  réfifter  autrement  (io). 


(io)  C’eft  particuliérement  fur  1a  Côte  de  Qucda  !c  de  Malacca,  que  l'Auteur  fait  ce 
icptochic  aux  Hollandois. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  CÔTE  DE  MALABAR. 

IL  doit  paraître  allez  furprenant  qu’à  l’occafîon  d'un  fi  grand  nombre  de 
Voyages  , qui  ont  préfenté  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat , dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil , les  Auteurs  Anglois  ne  fe  foient  attachés  nulle 
part  à recueillir  ce  qui  regarde  le  caraHere  & les  ufages  des  Habitons.  Mille 
fingularités , qui  diftinguent  cette  Région  , ne  permettent  pas  ici  de  négli- 
ger divetfes  obfervations  de  Schouten  , Sc  de  quelques  autres  Voyageurs  , qui 
peuvent  fuppléet  à ce  défaut. 

On  a remarqué  plufîeurs  fois  que  toute  l'étendue  de  terre , qui  eft  en- 
tre Surate  Sc  le  Cap  de  Comorin  , porte  ordinairement  le  nom  de  Côte 
de  Malabar.  Cependant , pour  luivre  des  idées  plus  exaltes  , cette  Côte  ne 
commence  qu’au  Mont  Dely  , qui  eft  fitué  fous  le  douzième  degré  au  Nord 
de  la  Ligne.  C’eft  feulement  clans  cet  efpace , que  les  Habitons  du  Pays 

Ïirennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares  , ou  Malavares.  Dans  ce  dernier 
ens  i la  longueur  de  la  Côte  eft  d'environ  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi- 
fée  en  plufîeurs  Royaumes  indépendant , dont  le  plus  piaffant  eft  le  Sa- 
morir.  , ou  le  Roi  de  Calecut.  Les  autres  Etats  , Bc  leurs  principales  Vil- 
les , ont  été  trop  fouvent  nommés  dans  cet  Ouvrage  , pour  demander  ici 
un  nouveau  dénombrement  : mais  le  but , qu’on  fe  propofe , doit  faire  obferver 
qu’il  y a peu  de  Villes  dans  un  Pays  de  cette  ctendue , 3c  qu'on  n’y  ren- 
contre guercs  que  des  Villages , d'inégales  grandeurs  , qui,  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  Souverains , Sc  l'oppofition  de  leurs  intérêts  , fe  conduifenc 
par  les  mêmes  Loix  & les  mêmes  Ufages  (i  i). 

Les  Habitons  originaires  font  noirs  , ou  fort  bruns  ; mais  la  plupart  ont 
la  taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  do  leurs  cheveux  , qu'ils  ont 
ordinairement  fort  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  d'efprit  ; 
mais  négligeant  de  le  cultiver  , ils  vivent  dans  une  éga'e  indifférence  pour 
les  Sciences  & les  Ans.  L'habillement  des  hommes  & des  femmes  eft  à peu 
près  le  même.  Les  deux  Sexes  fe  ceignent  d’une  pièce  de  toile  , qui  les  cou- 
vre de  la  ceinture  aux  genoux.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud , fans  en  excepter 
la  tête  & les  pieds  : mais  quelques-uns  fe  fervent  d’un  mouchoir  de  lbye 
pour  attacher  leur  cheveux , après  les  avoir  divilcs  par  des  trèfles  Sc  des  nœuds. 
Dans  les  autres  Pays  de  lTnde  , les  perfonnes  riches , fur-tout  les  fem- 
mes , portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  , & de  brocard  d'or  ou  d'ar- 
gent. Au  Malabar  , ce  font  les  femmes  des  plus  balfes  Tribus,  qui  em- 
ployeur les  étoffes  précieulcs  à fe  vêtir  ; Sc  celles  qui  font  diftinguées  pat 
la  nailfance  ou  les  richclfes  , ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile  diy 

(11)  Voyages  de  Dcllon  , Tome  I.  page  17  J , 
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coton.  Elles  ont  île  riches  ceintures  d’or  , des  bracelets  d'argent , & de  corne 
de  baille  ; mais  il  n’eft  permis  de  porter  des  brallèlets  d’or  qu'à  celles  que 
le  Souverain  honore  de  cette  diftinûion.  Les  deux  Sexes  ont  des  bagues 
& des  pendants  d'oreilles  d'or , qui  péfent  quelquefois  )ufqti'à  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à leur  allonger  les  oreilles  , qu’ils  ont  naturellement 
grandes.  C’eft  pour  eux  un  trait  fmgulier  de  beauté.  On  a foin  de  les  per- 
cer de  bonne  heure , aux  enfiins  , £c  de  leur  mettre  , dans  l’ouverture  , un 
morceau  de  feuille  de  palmier  feche  & roulée.  Cette  feuille  , tendant  fans 
celfe  à reprendre  fon  étendue  narurelle  , dilate  infenfiblemcnt  le  trou , Sc 
rend  l'oreille  li  longue  , qu'il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  pendent  plus  bas 
que  les  deux  épaules , & pat  l'ouverture  dcfquclles  on  pafîèroit  aifément 
le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des  mouf- 
taches , quoique  la  plupart  n’en  confervent  point.  Leurs  Maifens  font  bâ- 
ties de  terre  , & couvertes  de  feuilles  de  Cocotier.  La  pierre  n'eft  employée 
qu'à  la  conftruckion  des  Pagodes  Sc  des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Cam- 
pagnes, qui  paroilfent  ne  former  qu'un  grand  Village  , parce  qu'on  y ren- 
contre de  toutes  parts  des  Maifons  difperfées , chacun  a fon  enclos  & fon 
puits  , furtout  s'il  eft  à quelque  diftancc  des  rivières.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis , foit  pour  fe  laver  , foit  pour  boire  , d’employer  l'eau  d'un  voilîn  , qui 
n’eft  pas  de  la  même  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahomérans  & les  Gentils.  Les  premiers  , 
qui  font  en  fort  grand  nombre  , fe  croyent  originaires  de  l’Arabie  , d’où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s’établir  fur  cette  Côte.  Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  ; parce  que  les  Gentils , & furtout  les  Naircs , qui 
compofent  leur  NoblelTe  , fe  croiroient  avilis  par  cer  exercice,  & que  d’ail- 
leurs ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-couts.  Aullî 
les  Mahomérans  Malabares  font-ils  prefque  tous  riches.-  Ils  pallcnt  pour  les 
plus  méchans  & les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.  Ils  font  leur  de- 
meure dans  les  grolfes  Bourgades,  où  ils  ne  fouffrent  pas  d’Hahitans , qui 
ne  foient  de  leur  Sc&e.  On  donne  , à ces  Bourgs , le  nom  de  Bafar , qui  li- 
gnifie Marché  , parce  qu’ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con- 
fidérables  font  firués  près  de  la  Mer , ou  fur  le  bord  des  Rivières , pour  la 
facilité  du  Commerce  & la  commodité  des  Négociant  étrangers.  Ces  riches 
Mahomérans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifenr  à 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotcs 
& des  Galères  , qu’ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s'étendent  fur  tou- 
tes les  Côtes  de  l’Inde  , & du  côté  oppofé  , jufqut-s  dans  le  fein  Perfique  & 
dans  la  Mer  rouge , où  ils  pillent  indifféremment  tout  ce  oui  tombe  entre 
leurs  mains.  Leurs  Prifonniers  font  traités  avec  la  dernière  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bârimens  foient  prefque  toujours  montés  de  cinq  à fix  cens  hom- 
mes , ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens , s’ils  ne  les  croyent  foi- 
bles  , ou  s’ils  ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fuhtils  que  braves.  La 
moindre  réfiftance  les  met  en  fuite.  Mais,  ils  font  infolens  & cruels  dans 
la  viéloire  -,  Se  lorfqu’ils  font  en  Met , ils  ne  font  aucune  diftinékion  entre  les 
Etrangers  & leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n’y  a rien  à craindre  dans  leurs  Bafars.  Les  Princes , fous  l’autoriré  dcfqucls 
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ils  font  établis , ferment  les  yeux  fur  leurs  larcins  maritimes  , & les  parta- 
gent même  avec  eux  ; mais  ils  les  punifll-nt  aulli  rigoureufement  que  le 
moindre  de  lc-urs  Sujets , lotfqu'ils  peuvent  les  convaincre  de  quelque  au- 
tre vol.  On  les.  diftingue  des  Gentils  , à leur  barbe  , qu'ils  laiilènr  croî- 
tre ; à l’ufage  qu’ils  ont  de  fc  couper  les  cheveux  ; Si  plus  fïirement  encore 
à leurs  habits , qui  font  des  vertes  Si  des  turbans  ; au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefque  nuds. 

Si  les  Prifonniers , qu’ils  font  fur  Mer  , font  Malabares  , foit  Gentils  ou 
Mahométans , ils  les  volent , les  dépouillent  & les  mettent  à terre  ; mais 
ils  ne  peuvent  les  réduire  à l’efclavagc  , s’ils  font  Gentils  d’une  autre  Con- 
trée. S’ils  font  Chrétiens  , ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  , de  les  charger  de  chaînes  , Si  de  les  forcer  A des  travaux  pé- 
nibles , qui  abrègent  bien-rôt  la  vie  de  ceux  qui  n’ont  perfonne  qui  s’inrcretle 
à leur  fort  , & qui  fe  hâte  de  les  tacheter.  Lorfqu'un  Cor/aire  met  pour  la 
première  fois  une  Galere  à l’eau  , il  y égorge  quelques-uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens  ■,  Si  l'arrofant  de  leur  làng  , il  en  elpere  plus  de  bonheur  dans 
fes  courfcs.  S’il  n’a  pas  de  victimes  qu’il  puilïe  encore  immoler,  il  attend  , 
pour  cet  exécrable  facrifice  , qu’il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Portugais  lont  la  première  Nation  de  l’Europe  , qui  ait 
formé  des  Etablilfcmens  aux  Indes,  ceft  aulli  celle  qui  a le  plus  fouvent 
éprouvé  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 
en  ont  pris  occafion  d’armer  , tous  les  ans  , un  certain  nombre  de  Galiotes  , 
qui  font  une  guerre  continuelle  à ces  Ennemis  du  repos  public.  Ceux  , dont 
on  peut  fe  Giilîr  , font  conduits  â Goa  , & condamnes  à rainer  fur  les  Ga- 
lères , ou  à d’autres  travaux.  Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fcnlibles  au  malheur  de  leurs  ainis  , qui  font  Efclaves  des  Portugais  , qu’à 
la  mifere  des  Chrétiens  qu’ils  retiennent  dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  allujettis  à touces  les  Loix  du  Pays  , 
qui  ne  font  pas  directement  oppofees  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Secte.  L'exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'enceinte  de  leurs 
Balars.  Ils  y ont  peu  de  Mofquées  , Si  la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 
mot , les  devoirs  de  la  Religion  Si  de  l'humanité  les  touchent  moins , que 
la  paiTion  de  s’enrichir  par  des  voves  indignes  de  l’une  & de  l’autre. 

Les  Gentils  formant  le  Corps  de  la  Nation , non-feulement  parce  qu'ils 
font  les  Habitans  originaires  , mais  parce  leur  nombre  exccde  beaucoup 
celui  de  Mahométans , on  les  divife  en  plufieurs  Tribus,  dont  la  première 
& la  plus  éminente  eft  celle  des  Princes.  Les  Nambouris  , ou  Grands- Prêtres 
forment  la  fécondé;  les  Bramines  , la  troifiémc ; Si  lesNahcrsou  Naires, 
qui  font  les  Nobles  du  Pays  , compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives, 
qui  eft  la  cinquième , comprend  ceux  qui  s'occupent  à cultiver  la  terre  , â 
recuellir  le  Tary  , & à diftiller  l’Eau-de-vie.  Ils  portent  quelquefois  les  ar- 
mes; mais  c’cft  par  tolérance,  aptes  en  avoir  reçu  l’ordre  ou  la  permnlioii 
du  Prince.  Les  Mainats,  lixiéme  Tribu  , n’ont  pas  d’autre  occupation  , que 
de  blanchir  du  linge  Si  des  toiles , dont  on  fabrique  une  prodigieufe  quan- 
tité dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes,  qui  font  les  TilictuitJs  , 
compofent  aulli  une  Tribu  particulière  ; Si  Dcllon  allure  qu  il  en  tll  du 
n\cjue  de  prefque  tous  lus  Métiers.  Les  Moucouas  font  la  plus  uonibrcule. 

Leu: 
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Leur  unique  exercice  eft  la  Pèche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  5~i'CHlrn  J 
de  la  Met  , où  tous  leurs  Villages  (ont  bâtis.  On  les  eftimc  indignes  de  0 y110 
porter  les  armes  ; 8c  dans  le  plus  grand  befoin  de  Soldats  , ils  ne  font 
employés  qu'à  porter  le  bagage.  La  derniere , Sc  la  plus  vile  de  toutes  les 
Trib  us  de  Malanar  , eft  celle  des  Pouliats.  Cette  malheurcufe  efnece  d'hom- 
mes eft  regardée , de  toutes  les  autres  , comme  la  plus  mcpriiable  partie  de 
l'humanité , & comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats  n’ont  pas  de  maifon  Tiibu 
ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent. fous  des  arbres  « 
dans  des  cavernes , ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de  Palmier.  Leur  unique 
fonction , dans  la  fociétc , eft  de  garder  les  Beftiaux  8c  les  Terres.  On  de- 
vient infâme  en  les  fréquentant , & fouillé  pour  s'être  approché  d'eux  à la 
diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  iudifpcnfables , pour  ceux  qui 
leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes  , les  Nambouris  , les  Bramines  & les  Naïres  peuvent  fe 
fréquenter , vivre  enfemble  8c  fe  toucher  ; mais  perfonne  de  ces  qua- 
tre Tribus  ne  peut  prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures  , 

(ans  contracter  une  tâche  qui  l’oblige  de  fe  purifier.  Une  femme  eft  im- 
pure & deshonorée  fans  retour,  lorlqu’elle  époufe  un  homme  dune  Tribu 
inférieure  à la  fienne.  Elle  peur  s'allier  dans  une  Tribu  fuperieure.  Mais  ^ 
ces  Loix  regardent  particulièrement  les  Pouliats.  Si  quelqu’un  , des  quatre  ntL 
premières  Tribus,  rencontre  un  de  ces  ni iférables  objets  de  l'exécration  pu- 
blique , il  jette  un  cri  , d’auflï  loin  qu’il  peut  le  voir  ; & c’eft  un  lignai 
qui  l’oblige  de  fe  retirer  à l'écart.  Au  moindre  retardement , on  a droit  de 
le  ruer  , d'un  coup  de  (lèche  ou  de  moufquet  ; pourvu  que  le  terroir  ne 
foit  pas  privilégié , c'cft-i-dire , confacré  à quelque  Pagode.  La  vie  de  ces 
Malheureux  paroîr  (î  méprifable  , qu’un  Naire  , qui  veut  éprouver  fes  ar- 
mes , tire  indifféremment  fur  le  premier  Pouliat  qu'il  rencontre , fans  dif- 
rinétion  d’âge  & de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n’cft  recherché  , ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager,  & de  les  tuer  impunément,  en  a fort  diminué  le 
nombre;  & peut-être  feroient-ils  tous  exterminés  depuis  long-temps  , lî  le 
befoin  qu'on  a d’eux  , pour  la  garde  des  biens  de  b Campagne  , n'obligeoit 
d’en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  eft  défendu  de  fe  vêtir  d étoffe  ou  de 
roile.  L’écorce  des  arbres  , ou  les  feuilles  entrelaftees  , leur  fervent  à fe 
couvrir.  Ils  font  d’alleurs  fort  (aies.  O11  leur  voit  manger  toutes  fortes  d'im- 
mondices 8c  de  charognes.  Ils  n’en  exceptent  pas  celles  des  Bœufs  Üc  des 
Vaches  ; ce  qui  augmente  beaucoup  l’horreur  qu’on  a pour  eux  , dans  un 
Pays  , où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Auliî  ne  leur  eft-il  pas  plus  per- 
mis d’approcher  des  Temples,  que  des  Grands  & de  leurs  Palais.  Les  Prc-  ** 

très  ne  reçoivent , de  leur  part  , aucune  autre  offrande  , que  de  l’or  ou  de  &':uu 
l’argent  : encore  faut  - il  qu’ils  le  jpofent  de  fort  loin  à terre  , où  l’on  fe  “*•*“*• 
garde  de  l'aller  prendre  avant  qu’ils  ayent  difparu.  On  le  lave  , pour  le 
préfenter  aux  Dieux  ; & celui , qui  va  le  prendre  , eft  obligé  de  fe  purifier 
après  l’avoir  apporté.  S’ils  ont  quelque  faveur  à demander  aux  Grands , il 
faut  aufli  que  leur  Requête  foit  préfenree  dallez  loin  ; & la  réponfe  fe  fait 
à la  même  diftance.  Souvent,  fans  avoir  commis  la  moindre  faute,  ils  font 
condamnés , fous  peine  de  la  vie  , à payer  de  grolîés  amendes  ; & pour  éviter 
la  mort , ils  apportent  fidèlement  b taxe  qu’on  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
Tomc  XI.  K k k 
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pliquent  comment  des  Malheureux  , qui  font  bannis  du  commerce  des  hom- 
mes , qui  ne  poftèdent  rien  , & qui  n’exercent  aucune  profeffion  dans  la- 
quelle ils  puirtent  s’enrichir , fe  trouvent  en  état  de  fatisfaire  à ces  impofi- 
tions.  C’eft  une  paffion  commune  à tous  les  Malabares , d’enterrer  tout  l’or 
& l’argent  qu’ils  ont  amallc , & d’ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à leur 
rrcfor , fans  jamais  en  rien  ôter.  Ils  meurent  ordinairement , fans  en  avoir 
donné  connoilTance  à leurs  Héritiers,,  dans  l’cfpoirde  retrouver  cesrichellès 
& de  pouvoir  s’en  fervir  , lorfque  , fuivant  leurs  principes , ils  reviendront 
animer  un  autre  corps.  Les  Pouliats,  qui  vivent  dans  1 oifiveté , employent 
la  meilleure  partie  de  leur  temps  à la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ; & le 
bonheur , qu’ils  ont  fouvent  d’y  réuflir , les  fait  accufer  de  fortilége.  L’ufage 
qu’ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fatisfaire  l’infariable  avidité  de  leurs  Prin- 
ces , qui  menacent  continuellement  leur  vie. 

Les  Naïres,  ou  les  Nobles  du  Malabar,  ne  font  pas  moins  diftingués  par 
leur  adrelTe  & leur  civilité , que  par  leur  nailfance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  , & leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat. 
Comme  ils  dédaignent  la  profeffion  du  Commerce  , la  plupart  ont  tort  peu 
de  bien;  mais  ils  n’en  font  pas  moins  refpeétés.  Leur  pauvreté  les  oblige 
de  s’engager  , en  qualité  de  Gardes,  au  fervice  des  Rois,  des  Princes,  des. 
Gouverneurs  de  Provinces  & de  Villes , qui  en  ont  toujours  un  grand  nom- 
bre à leur  folde.  Ils  s’attachent  même  à d'autres  N aires  , plus  riches  & plus 
puillàns  , aufqucls  ils  fervent  d’efeorte  , mais  qui  les  traitent  avec  autant 
d’honnêteté  qu’ils  en  exigent  de  refpecï , pour  marquer  l’égalitéde  la  nairtancc. 

Les  Errangers  , qui  rélident  ou  qui  partent  dans  le  Pays  , font  obligés  de 
prendre  des  Naïres  pour  les  garder  : mais  le  nombre  n’étant  fixé  par  aucune 
Loi , ils  ne  confultent  là-delfus  que  leurs  facultés , ou  le  defir  qu’ils  ont  de 
paraître  avec  éclat.  C’eft , d’ailleurs , une  néceffité  indifpenfable  de  fe  faite 
accompagner  de  quelques  Naïres , lorfqu’on  entreprend  de  voyager  dans  les 
Terres  au  Malabar.  Sans  cette  précaution  , le  vol  & l’infulte  font  les  moin- 
dres dangers  aufqucls  on  s’expofe  , de  la  part  d’une  Tribu,  qui  doitfafub- 
fiftance  à cet  ufage.  L’artàlEnat  même  eft  une  violence  allez  ordinaire  ; Sc 
comme  on  prend  foin  d'en  avertir  les  Etrangers  , ces  vols  & ces  meurtres 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malheur , fur  leur  négligence  ou  leur 
avarice  ; d’autant  plus  qu’il  ne  manque  rien  à la  fidélité  des  Naïres , lorf- 
qu’on employé  volontairement  leurs  fervices.  Ils  fe  louent  jufqu’à  la  Fron- 
tière de  l’Etat , dont  ils  font  Sujets.  Là , ils  cherchent  eux-mêmes  d’autres 
Naïres  de  l’Etat  voiiïn  , à la  conduite  defquels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
qui  s’eft  mis  fous  leur  protedfion.  Leur  zele  va  fi  loin  , que  s’ils  font  atta- 
qués dans  la  route , ils  périflènt  tous  jufqu  au  dernier  , plutôt  que  de  fur- 
vivre  à ceux , dont  ils  ont  entrepris  la  defenfe.  Ils  n’abufent  jamais  de  la 
confiance  qu'on  a pour  eux  ; ou  , fi  l’on  rapporte  quelques  exemples  de 
trahifon  , ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  chânmens  dont  ils  ont  été 
fuivis.  Ce  n’eft  pas  à la  jufticc  publique  qu’on  remet  la  punition  des  Coupa- 
bles. Leurs  plus  proches  parens  leur  lervent  de  Bourreaux , pour  réparer  la 
honte  de  leur  famille  , & les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres  mains , avec 
des  circonftances  , dont  le  récit  fait  frémir. 

Dcllon  obferve  qu’un  Etranger  > qui  voyage  dans  le  Malabar , eft  plus 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  IV.'  44J 

en  fureté  fous  l'efcorte  d'un  enfant  Naïre  , que  fous  celle  des  plus  redouta- 
bles Guerriers  de  la  même  Tribu;  parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour 
maxime,  de  n’attaquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu’ils  rencontrent  armés  , 
& qu’ils  ont  au  contraire  un  refpect  inviolable  pour  la  foiblelfe  & l'enfan- 
ce (ta).  Les  jeunes  Naïres,  que  leur  âge  ne  rend  point  affez  forts  pour  fou- 
tenir  & pour  manier  des  armes  , portent  une  petite  mallue  de  bois  , d'un 
demi  pied  de  longueur.  Il  eft  furprenant , sijoûte  Dellon , que  malgré  l’o- 
pinion bien  établie , qu'il  y a moins  de  danger  fous  la  garde  d’un  de  ces 
enfans  , que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  , tout  le  monde  préféré 
le  plaiiir  de  paroicre  avec  une  fuite  nombreufe  , à la  certitude  d'ëtre  à 
couvert  de  toutes  fortes  d’infultcs  , fous  une  efeorte  qui  Hatte  moins  la  va- 
nité (t  ;)• 

Un  Naïre  , qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  tares  par  jour. 
Est  Campagne , 1a  paye  eft  de  huit  tares.  C’eft  une  petite  Monnoye  d’argent , 
qui  vaut , à peu  prés , deux  liards  , & dont  feize  valent  un  Fanon , petite 
Monnoye  d'or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
d'autres  efpeces  : mais  ils  taillent  un  cours  libre  , dans  leurs  Etats  , à toutes 
les  Monnoyes  étrangères  d’or  6c  d’argent. 

Rien  n’approche  de  la  délicatefte  & des  fcrupules  de  cette  Nation , dans 
ce  qui  concerne  les  alliances  6c  les  mariages.  On  a déjà  remarqué  qu'un 
homme  peut  indifféremment  fe  marier  , ou  prendre  une  Maîrrellë  , dans 
fa  Tribu  , ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  benne.  Mais  s’il  eft  con- 
vaincu de  quelque  intrigue  d’amour  , avec  une  femme  d'une  Tribu  fupé- 
rieure  , ^es  deux  Coupables  font  vendus  pour  l’efclavage  , ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme  , ou  la  hile  , eft  de  la  Tribu  des  Nambouris , 6c  le  Galant  de 
celle  des  Bramines , on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  l’homme  eft  d’une 
Tribu  plus  balte  , il  eft  condamné  à mourir;  6c  la  femme  eft  rcmife  entre 
les  mains  du  Prince  , qui  a droit  de  la  vendre  A quelque  Etranger  , Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes , des  quatre  premières  Tribus , l’empor- 
tent ordinairement  fur  les  autres , par  la  beauté  & les  agrémens  , il  fe  pré- 
fente  un  grand  nombre  de  Marchands  , pour  acheter  celles  qui  font  condam- 
nées à cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement  de  cette 
nature  , dont  il  fut  témoin  (14). 

(11)  Vbifuprl,  pages  t çS.  cette  jeune  perfonne  fort  jolie  , il  convint 

(jj)  Ibidem.  de  prix  & l’acheta-  U revint  auffi-tôt  avec 

(14)  Pendant  que  Je  demeurais,  dit-il,  elle,  parce  qu’il  n'avoit  pas  d’autre  dic- 
!t  Tilfcery  , un  VaiïTcau  Portugais  fe  per-  min  pour  aller  i Cananor.  11  s'arrêta  meme 
dit  dans  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva  avec  nous  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 
toutes  les  Marchandées  ; mais  le  Bâtiment  & nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux  , 
fut  btifé.  Le  Capitaine , obligé  de  faire  quel-  pour  adoucir  te  chagrin  qu'ils  rclfcntoicnr , 
que  féjour  dans  le  Pays , pour  attendre  des  l’un  de  la  perte  de  Ion  Vaiueau  , St  l'autre  de 
ordres  de  Goa  , nous  venoit  voir  fouvent  à celle  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la 
Tilfcery  , qui  n'eft  quâ  trois  lieues  de  Ca-  jeune  Indienne  fur  fon  Avanture  , par  notre 
nanor.  Un  jour  qu’il  etoic  avec  nous , il  fur  Interprète  ; elle  en  fit  un  récit  fort  naïf.  De- 
averti  que  dans  un  Bourg  , éloigné  d'envi-  puis  la  mort  de  fa  Mere  , qu  elle  avoit  per- 
ron quatre  lieues  , on  avoit  furpris  une  jeu-  due  dans  fon  enfance  , elle  avoit  été  élevée 
ne  Bramine  , avec  un  gardon  de  la  Tribu  des  chez  un  Oncle,  qui  l'aimoit  tendrement. 
Tives  , Sc  quelle  devoir  être  vendue.  Il  fe  Elle  alloit  travailler  tous  les  jours  à laCam- 
iùia  de  fe  rendre  au  Bourg  , St  trouvant  pagne  , avec  d'autres  filles  de  fon  âge  St  de 
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Le  même  Ecrivain  , qui  avoir  fait  un  long  féjout  au  Malabar , obferve  r 
comme  une  circonftance  exrrcmement  lineunere , que  les  hommes  > de  la 
Tribu  d’une  femme  coupable  , ont  droit  de  tuer , pendant  trois  jours  , dan» 
le  lieu  où  le  crime  s’elt  commis , & fans  diftintlion  d’âge  6c  de  fexe  , 
toutes  les  perfonnes  qu’ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Scdu&eur  (i  5).  Le» 
Narres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  6c  les  Chères  ; ceux  ci  fur. 
les  Maucouas  , & les  Maucouas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pouliats.  Mai» 
pour  empêcher  qu’il  n’y  air  trop  de  fang  répandu , on  garde  ordinairement 
les  Coupables  pendant  huit  jours  , & ces  executions  fanglantes  ne  font  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  , chacun  a le  temps 
& la  liberté  d'abandonner  fon  Village,  où  les  plus  timides  ne  retournent 
qu’un  jour  ou  deux  après  l’expiration  du  terme. 

On  en  doit  conclure  que  l’homicide  ne  palfe  pas  pour  un  grand  crime , 
entre  les  Malabares.  Outre  les  Pouliats,  qu’on  peut  tuer  impunément,  if 
eft  rare  qu’on  punilfe  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d’une  Tribu 
plus  élevée  , à moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggravé  par  les  circonftances  ; 
& dans  ces  occalions  mêmes  , eeft  moins  la  juftice  que  le  reflentimenr 
des  familles  , qui  réglé  ordinairement  la  vengeance.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu’au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de  févéntc , que  l’ouvent  le  vol  de- 
quelques  grappes  de  Poivre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoît  point , au 
Malabar  , l’ufage  des  Prifons  pour  les  Criminels.  On  leur  met  les  fers  aux- 
pieds  ; & dans  cet  état , on  les  garde  jufqu’à  la  décilion  de  leur  procès , 
qui  dépend  du  Prince , Juge  fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  6c  cri- 
minelles. Si  l’accufation  cfl  douteufe  , 6c  le  nombre  des  Témoins  infuflt- 
(ant , on  reçoit  le  ferment  de  l1  Accufc , dans  cette  forme  : il  cil  conduit 
devant  le  Prince , par  l’ordre  duquel , on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d’une 
hache;  on  couvre  ta  main  de  l’Accufé , d’une  feuille  de  Bananier,  fur  la- 
quelle on  met  le  fer  brillant , pour  l’y  laidcr  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fa 
rougeur , c’eft  à-dire  , l’cfpace  d’environ  trois  minuccs.  Alcrs , l’Accufé  le 
jette  à terre  , & préfente  fa  main  aux  BlanchilTcurs  du  Roi , qui  fe  tien- 
nent prêts , avec  une  fervietre  mouillée  dans  une  efpece  d’eau  de  riz- , que 


fa  Tribu.  Un  jeune  Tive,  à qui  elle  avoir 
plû  , lui  avoir  auflï  paru  fort  aimable.  Il 
l'avoir  fuivic  long-temps;  il  l'avoit  attendue , 
pour  lui  parler  ou  pour  la  voir  , dans  tous 
les  lieux  cù  elle  devoit  pafler  ; enfin  , il  lui 
avait  mfpiré  tant  d'inclination  pour  lui  , 
qu'aprés  lui  avoir  procure  les  moyens  de  la 
voir  pfulîcurs  fois , elle  s'etoit  lailféc  per- 
fuader  de  l'introduire  cher  fon  Oncle , qui 
par  un  malheur  étrange  , lés  avoir  dé- 
couverts Je  furpris  cnfciublc  dés  la  premiè- 
re fois  ; qu’il  en  avoir  coûte  la  vie  à fo’n 
Amant  ; &:  que  pour  elle  , avant  été  conduire 
cJrcx  le  Plince  qui  l’avoir  fait  garder  pen- 
dant quelques  jours  dans  fon  Palais , les 
tranl ports  de  douleur,  où  il  l’avoir  vûc  con- 
tinuellement, Payaient  déterminé  à laven. 


dre  au  premier  Chrétien  qui  s croit  préfentc 
pour  l'acheter.  Elle  interrompit  fouvent  fon 
difeours , par  des  foupirs  & par  une  abon- 
dance de  (armes , qui  nous  firent  bien  eon- 
noitre  quelle  avoir  aimé  tendrement.  Elle; 
nous  parut,  plus  touchée  du  fort  de  fon  cher. 
Tive , que  de  l'éloignement  de  fa  famille  £c 
de  !a  perte  de  fa  liberté  : Nous  la  plaignî- 
mes beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  , qui 
fentoit  pour  clic  plus  que  delà  pitié,  craignit, 
quelle  ne  plût  à quelque  E r an qois.  Il  partit- 
avec  elle  pour  Cananor , où  il  la  fit  inftruire. 
& bâtifer , fc  où  je  l'ai  vue  pluficnrs  fois, 
depuis.  Dtllon  , Tome  I.  poges  161  6 • jui~- 
vjittee. 

(ijj  Le  meme,  page 
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les  Indiens  nomment  Cange , & dont  ils  l’enveloppent.  Ils  lient  cnfuite  la  Diicl,r.n  ,N 
ferviecte , avec  des  cordons  , dont  le  Prince  icelle  lui-même  les  noeuds  de  D û 
de  Ton  cachet.  Elle  demeure,  dans  cet  état  , pendant  huit  jours;  après  Malaiak. 
lefquels  on  découvre  en  public  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu’elle  fe  trouve 
faine  & fans  aucune  apparence  de  brûlure , il  eft  renvoyé  abl’ous  : mais  s'il 
y relie  la  moindre  imprdïïon  du  feu , on  le  conduit  fur  le  champ  au  fup-  * 
plice.  C’cft  par  la  bouche  du  Prince , que  l'Arrêt  eft  prononcé.  L'exécution  sceitnce  H- 

ne  fe  différé  jamais.  Si  le  crime  eft  digne  de  mort,  on  fait  forcir  le  Cou-  6,0 
pable  de  l’enceinte  du  Palais  ; & les  Nahers  de  la  Garde , fe  faifant  hon- 
neur d’exécuter  l’ordre  du  Prince , ambitionnent  la  fondion  de  Bourreaux. 

Lorfque  le  crime  eft  affez  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu , lés 
parons  s’empreifent  eux-mêmes  de  lui  donner  la  mort , pour  laver , dans  fort 
Jang , la  honte  dont  il  couvre  fa  famille.  Le  lupplice  commun  eft  de  percer 
les  Criminels  à coups  de  lance , & de  les  mettre  en  pièces  à coups  de  labre  , 
pour  attacher  leurs  membres  à plusieurs  troncs  d’arbre  ( 1 6). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a plufieurs  familles  de  Princes,  qui  coin-  Tubu  totale, 
pofent  ensemble  la  Tribu  Royale,  diftinguée  de  toutes  les  autres  Tribus. 

A la  mort  d’un  Roi  , le  plus  ancien  des  Princes  eft  déclaré  fon  Succef- 
feur  , ce  quelque  famille  qu’il  foit  dans  cetre  Tribu  , fans  qu’il  y ait  ja- 
mais de  eonteftarion  pour  la  Royauré.  Jamais  aulli , par  conféqucnt,  on  ne  AqoiUCmi* 
voit  de  jeunes  Souverains.  Celui  qui  parvient  à la  dignité  fuprême , pen- 
fe  , après  fon  couronnement , à fe  procurer  un  Lieutenant  Général , fur  le- 
quel il  puiflè  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.  A la  vérité  , cette 
Charge  , qui  donne  le  premier  rang  après  lui , eft  ordinairement  mife  à> 
l’enchere  ; mais  il  a droit  de  choihr  r entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus. 

C’eft  ce  Gouverneur  de  l’Etat  qui  expédie  les  Lettres,  les  Paffeporrs  , lieutenant 
6c  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Aullï-tot  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi-  ™mV. 100  1U* 
délité,  il  lui  abandonne  entièrement  l’Adminiftration  publique,  pour  fc 
retirer  dans  un  de  fes  Palais,  où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une 
vie  heureufe  8c  tranquille.  Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin  , 
de  fournir  au  Monarque  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fon  bonheur  ; 6c 
jouilïant , en  effet , du  pouvoir  fuprême,  il  reçoit  les  impôts , il  dillribue  les 
grâces  8c  les  récompenfes , il  fait , à fon  gré  , la  paix  ou  la  guerre  ; & 
quoique  fon  devoir  l’oblige  d’en  conférer  avec  fon  Maître,,  il. le  difpenfe 
iouvent  de  cette  fervintde  , furtout  lorfque  la  vieillcffe  du  Souverain  aug- 
mente l’averlîon  qu’une  vie  molle  lui  infpire  naturellement  pour  les 
affaires. 

Cependant  , à.  quelque  décrépitude  que  le  Roi  foit  parvenu  , jamais  un  ce  qu  l!  <kc 
Lieutenant  Général  n’ofe  pouffer  l’indépendance  jufqu’à  s’affeoir  devant  lui  ; *“ 
ni  prendre  la  liberté  de  faire  entrer  , dans  fon  Palais , un  feul  de  fes  pro- 
pres Gardes  ; ni  lui  parler  , fans  avoir  les  mains  pofées  l’une  fur  l’autre-  de- 
vant fa  bouche;  ce  qui  paffe  , au  Malabar,  pour  la  marque  da  plus  profond 
refpeét.  Celui , qui  manquerait  à quelqu'un  de  ces  devoirs , s’expoferoit  à 
perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité;  parce  que  le  Roi. 

& réferve  toujours  le  pouvoir  de  cafter  fes  Lieutcnaus  Généraux , fans  êtrci 

{i6j  Ibid,  page  1C7. 
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oblige  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violences  extrémités  font 
prelque  fans  exemple.  Il  eft  rare  , dans  les  Pays  Orientaux  , qu'un  Sujet 
oublie  fon  devoir  jufqu’à  s’écarter  du  refpeét  qu’il  doit  à fon  Maître. 

On  donne , au  Roi  de  Cananor  , le  nom  de  Colitri  ; titre  héréditaire , 
comme  celui  de  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.  Lorfque  ces  Monarques 
forcent  de  leur  Palais , ils  font  portés  fur  un  Eléphant , ou  dans  un  Palan- 
quin. Ils  ne  parodient  jamais  en  public , fans  porter  fur  la  tête  une  couronne 
d’or  , du  poids  de  cinq  cens  ducats  , & de  la  forme  d’un  bonnet  de  nuit , 
qui  s’élève  en  pointe.  C’eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Général , que 
truque  Monarque  reçoit  cette  couronne.  Elle  ne  fert  qu’à  lui.  Apres  fa  mort , 
elle  eft  depofée  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ; & le  Roi  qui  fuccedc  en 
reçoit  une , du  meme  poids  , de  celui  qu’il  choilit  pour  gouverner  en  fon  nom. 

Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d’une  nombreule 
Garde  de  Naires , avec  quantité  de  trompettes , de  tambours  fie  d’autres  inftru- 
mens  (*).  Quantité  d’Olîiciers,  qui  marchent  loin  avant  les  Gardes  , crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient , pour  avertir  ceux  , qui  n’ont  pas 
droit  de  paroitre  devant  lui , qu’ils  doivent  fe  retirer.  Tous  les  Princes,  qui 
fe  font  voir  hors  de  leurs  Palais , fans  être  à la  fuite  du  Roi , font  efeortés 
aulli  d’un  grand  nombre  de  Gardes  , d’inftrumens  , & d’Officiers  qui  les  pre- 
cedent , pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  inférieures.  Les  Princedes 
jouitfent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de  l’Etat  n’eft  pas 
Prince  , il  peut  avoir  des  Naires  pour  fii  Garde  ; mais  il  n’a  pas  de  trompet- 
tes , ni  d’Officicrs  qui  obligent  le  Peuple  de  fe  retirer. 

Les  Princes , qui  ont  ici  tant  de  fupérioricé  fur  les  autres  Tribus  , dans 
l’ordre  politique  , font  inférieurs , dans  l’ordre  de  la  Religion  , aux  Nambou- 
ris  fie  aux  Bramines  , dont  les  Tribus  ne  font  pas  moins  révérées  des  Malaba- 
res  que  de  tous  les  autres  Genrils  de  l’Inde.  Obfervons , pour  éclaircir  toutes 
ces  différences , qu'une  des  coutumes  les  plus  facrées  , ell  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fuccelTion  de  leurs  peres , parce  qu’ils  n’en  tirent  pas  leur  no- 
blelfe  , fie  qu’ils  la  tirent  feulement  de  leurs  meres , à la  Tribu  defquelles 
ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  Princefles  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  ; & les  enfans  , qui  fortent  de  ces  mariages  , 
font  Princes  & capables  de  fuccéder  à la  Couronne  : mais , comme  il  n’y  a 
pas  toujours  allez  de  PrincelTès  pour  tous  les  Nambouris  Se  les  Bramines  , 
ils  peuvent  époufer  aulli  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en- 
fans  font  de  la  Tribu  de  leur  merc.  Les  Princes  n’époufent  point  des  Prin- 
celïes.  Ils  prennent  leurs  femmes,  dans  la  Tribu  des  Naires;  d’où  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naires  , fie  ne  fonr  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
ordinairement  dans  leur  propre  Tribu  , qui  eft  la  plus  nombreufe  ; 6c  leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fc  clioifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivent  immédiatement  la  leur,  comme  celle  des  Mai- 
nats  fie  des  Chéces  ; mais  alors  leurs  enfans  fuiveur  la  condition  de  leur 
mere  , fie  n’ont  aucun  droit  à la  Nobleflc.  En  un  mot  , les  hommes  de 
toutes  les  Tribus  peuvent  s’allier  , ou  dans  leur  propre  Tribu,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiatement  au-dellbas  ; mais  il  n’eft  jamais  permis  aux 
femmes  de  fe  méfallier,  fie  l’in frad ion  de  cette  Loi  leur  coûte  la  vie  ou  la  liberté. 

(*)  y°ye\  I'1  ligures  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Les  Princes,  les  N.imbouris,  les  Bramines  Se  les  Naïres,  ont  ordinaire-  plv'"g~"r',',"  r 
ment  chacun  leur  femme  , qu'ils  s’efforcent  d'engager , par  leurs  libéralités  „ ,, 

Ce  leurs  carefles  , à fe  contentée  d’un  feul  Mari  : mais  ils  ne  peuvent  l’y  Mac* mit. 
contraindre.  Elle  a droit  de  s’en  procurer  plufieurs  , pourvù  qu’ils  foient  u"*  ,,,n 
tous , ou  de  fa  Tribu,  ou  d’une  Tribu  fupérieure.  C’eft  une  Loi  fort  an-  CliL'11.1  “ 
cicnne , entre  les  Gentils  dit  Malabar  , que  les  femmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  quelles  en  veulent  choilir , par  oppofition  peut-être  aux  Maho- 
métans  , qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  defordre.  S’ils  Comment  1«  »r« 
font  d'une  Tribu,  qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes , celui  qui  rend 
une  viiite , à leur  femme  commune  , laille  les  armes  à la  porte  de  la  mai- 
fon  , pendant  tout  le  temps  qu’il  s'y  arrête  ; & ce  fignal  en  éloigne  les  au- 
tres. Ceux , à qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d’être  armés , laident  d'autres  mar- 
ques à la  porte  , qui  n’afTiirent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte , les  promettes , qui  font  l'unique  bien  de  ces  mariages , Ren- 
gagent les  Malabares , qu'autant  qu’ils  fe  piaifent  mutuellement.  Audi -tôt 
que  leur  amour  fe  rallcntit , ou  qu’il  naît  entr’eux  qttelqu’autre  raifort  de 
dégoût , ils  fe  féparent  fans  querelles  fie  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi  conjugale  eft  une  pièce  de  toile  blanche  , dont  le  mari  fait 
préfent  à fa  femme , fie  qu’elle  employé  pour  fe  couvrit.  Il  n’eft  pas  moins  d* 

libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  , qu’aux  femmes  de  changer  de 
mari  , ou  d’en  prendre  un  nouveau , qu’elles  joignent  au  premier.  Malgré 
certe  étrange  liberté  , on  voit  , au  Malabar  , Quantité  d’heureux  mariages. 

Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  durer  l’amour  audi  long-temps  que  la  vie  , on 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  allez  fortes  pour  judtlier  l’inconftance. 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufieurs  Maris,  la  pûpart  des  hom-  .orfredi  fu- 
mes n’ont  qu’une  feule  femme.  Celles  qni  fe  voyent  fans  oten  , cherchent  "u*'’ 
à réparer  leur  fortune , en  s’attachant  un  grand  nombre  d’hommes  , dont 
chacun  s’efforce  de  contribuer  à leur  entretien.  Il  paroîc  certain  que  c’eft 
de  ce  droit  des  femmes , qu’eft  venu  l’ufage  de  ranger  les  er.fans  dans  la 
Tribu  de  leurs  meres.  A quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils , lorfqu’ils 
n’ont  aucune  règle  pour  dtftinguer  leurs  peres  î C’eft  apparemment  la  mê- 
me raifon  qur  fait  pafler  l’héritage  aux  neveux  du  côté  des  fœurs , c’eft-i- 
dire , aux  oefeendans  des  femmes  ; parce  qu’il  n’y  a jamais  aucun  doute- 
qu’ils  ne  foient  dn  véritable  fang.  Les  Mahométans  du  Malabar  ont  trouvé 
cet  ordre  fi  fût , pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fucccdion  , que  fans 
être  moins  jaloux  qu’en  Turquie  , ni  moins  foigneux  d’enfermer  leurs 
femmes  , ils  obfervenc  l’ufagc  de  faire  palier  les  biens  aux  neveux  ma- 
ternels. 

On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  s’en  trouve  peu  qui  at-  totj>i*i  ko- 
tendenc  jufqu’i  douze  ans , Sc  rien  n’eft  plus  commun  que  de  les  voit  Meres  r°«  >** 
à dix.  La  plupart  font  de  petite  caille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  delà  Nature.  Mais  elles  font  propres,  Sc  géné- 
ralement d’une  figure  agréable.  La  Loi  , qui  leur  permet  d’avoir  plufieurs 
maris  , les  met  à couvert  du  cruel  ufage  d’une  grande  partie  (les  Indes  , 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  à fe  faite  brûler  vives , avec  le  Mari  qu  elles 
ont  perdu. 
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Les  perfonnes  riches  du  Malabar  , entre  lefquels  on  comprend  les  Roi* 
mêmes  & les  Princes , n'affèéient  pas , comme  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , de  fe  dilfinguer  par  une  grande  abondance  de  vairtLTIe  d’or  & d’ar- 
gent. Ils  n’employent  que  des  Paniers  de  jonc  , 8c  des  plats  de  terre  ou 
de  cuivre.  Le  relie  de  leurs  meubles  conlîlie  dans  des  tapis,  ou  des  nattes. 
Au  lieu  de  bougie  & de  chandelle  , ils  brûlent  de  i'huilc  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S’ils  mangent  la  nuit , ils  tournent  le  dos  à la  lumière.  Ils  ne 
font  jamais  de  feu  dans  leurs  Maifons  , parce  que  le  froid  n’y  eil  jamais  af- 
fez  vif  pour  les  obliger  de  le  chauffer.  Les  cheminées , ou  les  fourneaux  , 
qui  fervent  à préparer  leurs  alimens  , lont  en  dehors.  Le  riz  , qu’ils  recueil» 
lent  au  lieu  de  bled  , fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y joignent  du  lait 
& des  légumes  : mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicatelTe  ; & leurs  lits  ne 
fonc  que  des  planches  , dont  ils  forment  une  forte  d'eftrade  , que  les  Ri- 
ches couvrent  de  beaux  tapis , & les  Pauvres  de  nattes  fort  fimples.  Les  uns 
& les  autres  n’ont  qu’une  piece  de  bois  pour  chevet. 

Mais  leurs  Pagodes , ou  leurs  Temples , font  d’une  magnificence  furpre- 
nantc.  La  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre  , & quelques  - uns  de 
plaques  d’argent.  On  trouve  toujours , à l’entrée  , des  bauins  d’une  gran- 
deur proportionnée  à la  richelTe  du  Temple  , où  ceux , qui  viennent  prefen- 
cer  leurs  verux  Se  leurs  offrandes , commencent  par  fe  purifier.  Les  plus  cé- 
lébrés de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres  , qui  leur  viennent  de  la  libéra^ 
lité  des  Princes , 8c  qui  paffent  pour  des  lieux  fi  lacrés , que  c'ell  un  crime 
irrémifltble  d’y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable,  de  quelque  Tribu  & 
de  quelque  condition  qu’il  puiffe  être  , n’évite  point  la  mort  ; où  s'il  trouve 
le  moyen  de  s’en  garantir  par  la  fuite  , on  lui  fubffitue  fon  plus  proche  Pa- 
rent. Outre  les  biens  inaliénables , on  offre  fans  celle  aux  Idoles , du  riz  , 
du  beurre  , des  fruits , des  confitures,  de  l’or  , de  l’argent  & des  pierreries. 
Les  Bramines  tirent  non-feulement  leur  fubliffance  de  ces  offrandes  , mais 
dans  les  Temples  bien  fondés , ils  diftribuenr , chaque  jour  , aux  Pauvres  du 
voilinage  8c  aux  Pallans  étrangers , quantité  de  riz  & d'autres  fecours , fans 
égard  pour  leur  Religion  ; avec  cette  feule  différence  que  les  Pauvres  Gen- 
tils des  Tribus  fupéricures  , ont  la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode , .Sc  d’y 
fejoumer  , au  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures,  pu  qui  ne  font 
pas  Gentils  , reçoivent  l’aumône  hors  du  Temple  , & n’y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement , dans  des  lieux  qui  n’ont 
pas  d'autre  ufage. 

La  Religion  des  Malabarcs  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Banians  , que 
par  quelques  ufages  ; mais  leurs  Idoles  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en 
ont , dans  leurs  Temples , une  infinité  qui  ne  repréfe*ntent  rien  de  connu 
dans  le  Monde , & qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu’au  caprice  de  l'Ou- 
vrier. Ils  y gardent , avec  la  même  vénération  , les  images  de  plufieurs  Ani- 
maux , auxquels  ils  rendent  un  Culte  religieux.  Mais  ils  adorent  particulié- 
rement le  Soleil  & la  Lune.  Leurs  réjouilfimcej  , au  renouvellement  de  la 
Lune  , 8c  leurs  allarmcs  , au  teins  des  Eclipfes , leur  font  communes  avec 
tous  les  Orientaux  , & prefqu’avec  tous  les  Idolâtres  de  l'Univers.  Mais  , 
dans  l’opinion  que  la  lumière  & la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus  né- 
fellaires , leur  frayeur  cft  beaucoup  plus  vive  pendant  les  éclipfes  de  cec 
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Aftre.  Ils  ne  celTent  point  de  hurler  Sc  de  prier  , qu’il  n’ait  repris  là  fplen-  

deur  ordinaire.  Dneitmo» 

Ils  falucnt  leurs  Dieux  & leurs  Rois , avec  les  memes  geftes  & les  me- 
mes  cérémonies  ; Sc  leur  refped  va  fi  loin  pour  leur  Prince  , qui  quel-  Rtfpta  fjai 

que  diftance  qu’ils  foient  de  la  perfonne  , ils  n'ofent  jamais  s'aQeoir  dans  Jjôu0'™* 
un  lieu  où  fes  regards  peuvent  tomber.  Les  jeunes  Naïres  obfervent  le  mê- 
me devoir  à l’égard  des  anciens  de  leurs  Tribus  , (ans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  , ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Comme  il  y a peu  de  régularité  dans  leur  Calendrier  , & qu'ils  com-  rhrl  k 
ptent  le  temps  par  les  Lunes , ils  n'ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébra-  ®o«ia. 
tion  de  leurs  Fctes.  Touc  dépend  du  caprice  des  Brainines , qui  fe  prépa- 
rent à ces  folemnités , par  des  jeûnes  très  aufteres.  Le  jour  qu'ils  ont  in- 
diqué , tous  les  Peuples  voifins  d’une  Pagode  s’v  rendent  tumultueufement , 
pour  accompagner  les  Idoles  , qu’on  promène  dans  les  Villages  de  la  dépen- 
dance du  Temple  , fur  des  Elephans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe 
de  Naïres  les  environne , avec  des  éventails  attachés  à de  longues  cannes  , 
qui  leur  fervent  à chaflêr  les  Mouches  autour  des  Idoles  & des  Prêtres.  L’air 
retentit  du  bruit  confus  des  inftrumcns  , mêlés  aux  acclamations  du  Peuple; 
pendant  qu’un  des  principaux  Bramines , armé  d'un  labre  à deux  tranchans , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fonnertes  , court  devant  le  Cortege  , 
avec  toutes  les  agitations  d’un  Furieux , en  fe  donnant  , par  intervalles  , 
des  coups  de  fabre  fur  la  tête  fie  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment 
le  fang  de  fes  bleflures.  Mais  , outre  les  ceremonies  lânglantes , les  Malaba- 
res  en  ont  de  fi  contraires  à la  pudeur  , que  les  Voyageurs  modeftes  s’en 
interdifent  le  récit.  On  brûle  , après  leur  mon , les  Princes , les  Nambou- 
ris , les  Bramines  Sc  les  Naïres  ; Sc  l’on  enterre  les  Morts  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (*). 


Les  Malabares , à qui  la  Loi  permet  de  porter  les  armes , s’en  fervent  Adrtflc  j.-* 
avec  beaucoup  d'adrelfé.  A peine  les  Enfans  ont  la  force  de  marcher  , qu’on 
leur  met  entre  les  mains  de  petits  arcs , Sc  des  flèches  proportionnées  , avec  ma. 
lefqucllcs  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A l'âge  de  dix  ou  douze  ans , ils 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince  , où  la 
fubfiftance  Sc  l’inftrudtion  font  gratuites.  Chacun  fabrique  les  armes  dont  il 
fe  fert.  Leurs  moufquers  font  neanmoins  fort  légers.  Ils  ont  tous  un  moule 
pour  les  balles.  En  tirant , ils  appuient  la  crofle  du  fufîl  contre  leur  joue  . 
jàns  qu'il  arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur  voit 
rarement  manquer  leur  coup.  Us  fe  fervent  aufii  de  fabres  & de  lances.  Mais 
rien  n’eft  comparable  à l'adrefle  , avec  laquelle  ils  tirent  de  l’arc.  Dellon 
leur  a vû  tirer  fouvent  deux  flèches  , l’une  immédiatement  après  l’autre  , & 
percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs 
arcs  eft  de  fix  pieds;  Sc  leurs  flèches  font  longues  de  trois.  Le  fer  a trois 
doigts  de  large , fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point  dans  un  carquois , 
comme  les  Mogols  , qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  ; mais  ils  en  tien- 
nent fix  ou  feptdans  la  main.  Avec  l’arc  , la  lance  Sc  le  moufquet , ils  ont , 
au  côté  gauche  , un  petit  coutelas  , fans  fourreau  , large  d’un  demi-pied  , & 

Jong  d’un  pied  Sc  demi , qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  Cette  arme 


(*)  Kty.  dans  la  Dcfcriptioivdc  l’Indouftaa,  tout  cç  qui  appartient  au  fond  de  leur  Religion1 
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■ ne  s’employe  que  dans  les  combats  ferrés , où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 

®I,c*”  rloN  des  autres  armes.  Ceux  qui  portent  le  fabre  l’ont  nud  dans  une  main  , avec 
une  rondache  de  l’autre.  Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  pro- 
Exercicc*  Au-  prêté  , dont  les  autres  Indiens  font  fort  éloignes. 
jcuac^Nobicrtè!*  Dans  les  Académies  , la  jeune  Noblefle  eft  fouvent  exercée  aux  fonctions 
militaires  , devant  le  Prince  & les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
refteurs  choifiiTent  leurs  plus  habiles  Ecoliers , & les  divifent  en  deux  ban- 
des , qui  doivent  combattre  en  Champclos  pendant  un  temps  limité.  Mais  ces 
drvertiftemens  dégénèrent  ptefque  toujours  en  véritables  combats  , 6c  finiftent 
par  une  effufion  de  fang  , qui  coûte  la  vie  à plufieurs  de  ces  jeunes  Champions. 

Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves,  6c  qu’ils  ponent  toujours  leurs 
armes  nues  , ils  en  font  rarement  ufage  , pour  fatistaire  leurs  relTèntimens 
particuliers.  La  plupart  de  leurs  différends  le  terminent  par  des  injures.  S'ils 
en  viennent  quelquefois  aux  mains , ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes  , & leur  combat  fe  fait  à coups  de  poings.  Lorfqu'il  s’élève  une  que- 
relle d’importance  entre  deux  Naïres  riches  S:  puifTans  , 6c  que  l’honneur 
de  leur  famille  y eft  intereflè  , chacun  des  deux  Adverfaires  choifit  un  > 
ou  plufieurs  de  fes  Vafïàux  , dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam- 
ment nourris , pendant  quelques  femaines.  On  leur  apprend  à manier  les 
armes.  Aufli-tôt  qu'on  les  croit  bien  inflruits , on  convient  du  jour  & du 
lieu  où  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s’y  rend  avec  toute  fa  Cour. 
Les  deux  Adverfaires  s’y  trouvent,  à la  tête  de  ceux  qui  doivent  combattre 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  malheureux  Vallàux  , qui  ne  doi- 
« vent  être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à deux  tranchans , 6c  le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  lîraves  d’un  des 
deux  Partis.  La  victoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors,  les  deux  Naïres 
fe  reconcilient  tranquillement , avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s’eft  vetfé 
pour  eux , & dans  l’orgueilleufe  idée  que  leur  propre  fang  eft  trop  noble  6c 
trop  précieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l'Etat.  Entre  ces  miférablcs  viétimes  de  la  vengeance  de  leurs  Maî- 
tres , il  eft  airez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  , qui  ont  furvêcu  à 
leurs  Ennemis  , jouilfent  peu  de  leur  viétoire , parce  qu’ils  ne  fortent  d'un 
combat  fi  defefpéré  qu’avec  des  blellures  mortelles. 

En  général  , les  Malabares  font  fon  parions.  Ils  s’abandonnent  rarement 
à la  colere  ; s’ils  fe  vengent , c’cft  toujours  par  les  voies  de  l’honneur.  Ils  ont 
tant  d'horreur  pour  le  Poifon,  qu’à  peine  kavent-ils  de  quoi  il  peut  être 
compofé  ; quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  commun  dans  tous  les  autres 
Pays  de  l’Inde. 

Dans  leurs  guerres , ils  ne  connoifïênt  aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  ob- 
ferver  ni  rangs  , ni  marches  régulières , ni  la  moindre  apparence  de  difei- 
pline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point  à s’aggrandir , pr  l’u- 
furparion  des  Etats  voifins.  S’ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis  , c’eft  pour 
fe  venger  par  quelques  ravages  ; 6c  lorfqu’ils  font  la  paix  , ils  fe  rcftitucnc 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes  , à l'exception  du  butin  ( 1 7). 

L'air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte.  On  y trouve  abondamment  du  gibier 


Gucrrtt  de* 
MaUkuxe». 


(17}  Gantier , Schouteo , Detlon  , Pyrard , Baldus  , &c. 
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4e  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poifTonneufe  , & le  Poiflon  en 
eft  excellent.  L'Alie  a peu  de  Pays  , où  l’on  trouve  avec  plus  de  facilité  & 
d'abondance  tout  ce  qui  eft  néccllairc  à la  fubfiftancc  des  hommes.  Les 
fruits  & les  plantes  y font  d’une  excellence  & d’une  variété  fingulieres.  Ce- 
pendant le  poivre  du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui  de  quelques  Etats 
voifins  , quoiqu’il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n’y  trouve  du  Cardamo- 
me que  dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  là 
Mer  d’environ  fix  i fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires , 
non-feulement  parce  qu’il  n’en  croît  point  ailleurs  , mais  parce  qu'il  deman- 
de moins  de  culture  que  le  poivre.  On  eft  difpenfé  de  le  femer , 6c  même 
de  labourer  la  terre.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  fe  font  mul- 
tipliées pendant  les  pluies  , 6c  que  le  Soleil  defféche  après  l’Hyver.  Leurs 
cendres  Drûlées  difpofent  la  terre  à produire  le  Cardamome.  11  fe  tranfporte 
dans  tous  les  Royaumes  de  l’Inde  , en  Perfe , en  Arabie,  en  Turquie  , & 
jufqu'en  Europe  , où  il  ne  s’employe  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufages 
de  la  Médecine  : mais  la  plupart  des  Peuples  de  l'Afie  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprêté , s’il  n’y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  va- 
leur , jufqu’à  le  rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar  ; mais  elle  eft  fi  peu 
comparable  à celle  qui  vient  de  Ceylan , qu'elle  n’eft  guéres  employée  que 
pour  la  teinture.  On  palfe  fur  les  arbres , qui  font  communs  à toutes  les 
parties  des  Indes.  Cependant , comme  il  n’y  a point  de  Pays  où  les  Coco- 
tiers foient  en  fi  grand  nombre,  ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  'd’avan- 
tages , c'eft  l’occafion  de  donner  une  defeription  exaéfe  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indifféremment  le  nom  de  Taïga , au  Cocotier 
& à fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à quarante 
pieds.  Il  eft  d’une  groffeur  médiocre  , fort  droit , & fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles , qui  forcent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil- 
les font  larges  d’un  pied  & demi , & longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  , comme  celles  du  Palmier  , qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  & treffées , pour  couvrir  les  Mailons.  Elles  réfiftent , pendant  plu- 
fieurs  années , à l'air  & à la  pluie.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  , on 
fait  de  très  belles  nattes , qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
gros  filets  , on  fait  des  balais.  Le  milieu  , qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil- 
le , & qui  n’eft  pas  moins  gros  que  la  jambe  , fert  à brûler.  On  voit , aux  Co- 
cotiers , un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal , parce  qu’il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le  bois  de  l’arbre  eft  fpongieux  , 6c  fe  divife  en  une  infinité  de  fila- 
mens -,  ce  qui  ne  permet  de  l’employer  à bâtir  des  maifons  & des  Vaif- 
feaux  que  dans  1 à vieilleflë , lorfqu’il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fort  grand  nombre  & très  déliées.  Elles  n’entrent  pas  fon  loin  dans  la 
terre,  mais  le  Cocotier  n’en  réfifte  pas  moins  à la  violence  des  orages; 
fans  doute  parce  que  n’ayant  point  de  branches  , il  donne  moins  de  prife 
à l’effort  du  vent.  Au  fommet,  on  trouve,  entre  les  feuilles,  une  forte  de 
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coût , mais  qui  a quelque  chofe  de  plus  agréable.  Un  feul  de  ces  germes 
luttât  pour  rattafier  fix  perfonnes.  Cependant  on  en  fait  peu  d’ufage , par- 
ce que  l’arbre  meurt  autti-tôr  qu’il  eft  cueilli  ; & ceux  , qui  veulent  s’accor- 
der le  plaifir  d’en  manger , font  toujours  couper  le  tronc.  Entre  ce  choux 
fie  les  feuilles , il  fort  plufieurs  bourgeons  fort  tendres , à peu  près  de  la 
grotteur  du  bras.  En  coupanr  leur  extrémité , on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche , douce , & d’un  goût  très  agréable  , qu'on  recueille  , avec  loin  > 
dans  des  pots  attachés  à chaque  bourgeon.  Les  Tives,  dont  la  Tribu  s'atta- 
che particuliérement  à l’Agriculture  , montent  chaque  jour  , foir  fie  matin  , 
au  fommer  des  Cocotiers.  Ils  portent,  à leur  ceinture  , un  vafe  , dans  lequel 
ils  renverfent  ce  qui  a diftillc  depuis  le  foir,  ou  le  matin , du  jour  précédent. 
Cette  liqueur  porte , au  Malabar  , comme  dans  l'Indouflan  , le  nom  de 
Tary  ou  Soury.  C’eft  la  feule  qu’on  recueille  régulièrement  fur  toute  la 
Côte.  Elle  n’a  pas  l’agrément  du  vin  , mais  elle  enivre  de  même  ; fie 
Dellon  , qui  joignoit  les  lumières  de  la  Médecine  au  difeernement  com- 
mun , la  croit  plus  utile  ( 1 8).  Dans  fa  fraîcheur , elle  eft  douce  à l’exccs. 
Gardée  quelques  heures  , elle  devient  plus  piquante  fie  plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  fa  perfection  du  foir  au  matin  ; après  quoi  , elle  commence 
à s’aigrir,  5c  dans  l’efpacc  de  vingt-quatre  heures  , elle  eft  touc-à-fait  aigre. 
En  la  diftillant  dans  fa  plus  grande  force  , on  en  fait  d’aflez  bonne  eau- 
de-vie,  qui  devient  meme  très  violente,  lorfqu’ellc |a  patte  trois  fois  par 
l’alambic.  Si  le  Tary  frais  eft  jetté  dans  une  poêle  , pour  y bouillir  avec 
un  peu  de  chaux  vive  , il  s’épaiflit  en  confiftence  de  miel.  S’il  bout  un  peu 
plus  long-temps,  il  acquiert  la  folidité  dit  fucre , fie  meme  à peu  près  fa 
blancheur  ; mais  il  n’a  jamais  la  délicatefTe  de  celui  des  cannes.  C'en  de  ce 
fucre  que  le  Peuple  fait  toutes  fes  confitures.  Les  Portugais  l’appellent  Jagre , 
de  Jagara  , qui  eft  le  nom  Malabare. 

Les  Cocotiers , dont  on  fait  diftiller  le  Tary  , par  l’incifion  des  bour- 
geons , ne  portent  aucun  fruit , parce  que  c’eft  de  cecte  liqueur  que  le  fruit 
le  forme  6c  fe  nourrit.  Mais  ceux  qu’on  épargne  , pour  en  tirer  des  Cocos , 
pouttènt , de  chacun  de  leurs  bourgeons  , une  forte  de  grappe  , compo- 
lée  de  dix  , douze  , ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperficie  de  leur  pre- 
mière écorce  eft  d’abord  verte  6c  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur  clai- 
re , agréable  , faine  fie  rafraîchiflante  , qui  monte  quelquefois  à plus  d'une 
cho'pine  dans  les  plus  gros  fruits.  L’écorce  , qui  la  renferme  immédiate- 
ment , fe  mange  avec  plaifir  lorfqu’elle  eft  tendre , 6c  tire  fur  le  goût  des 
fonds  d’artichaux.  Mais , à mefure  que  les  Cocos  meuriftent , une  portion 
de  cecte  eau  fe  change  infenfiblcment  en  une  fubftance  blanche  , molle  fie 
douce  , qui  a le  goût  de  la  crcme.  Les  Malabarcs  donnent , aux  Cocos 
à demi-murs  , le  nom  à E/txir , fie  les  Portugais  celui  de  Lagni.  Dans 
leur  parfaite  maturité , il  n’y  refte  que  très  peu  d’eau  ; fie  le  goût  en  de- 
vient moins  agréable  , à mefure  que  la  quantité  diminue.  C’eft  de  cette 
eau  que  fe  forme  leur  chair  , qui  eft  à la  fin  auttï  folidc  fie  aufti  ferme  que 
celle  des  noifetres,  dont  elle  a la  blancheur  fie  le  goût.  Les  Cuifiniers  in- 
diens en  expriment  le  fuc  , dans  leurs  iâucesles  plus  délicates.  On  la  ptette 


(il)  Ubi  fuprà  , page  177. 
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dans  des  moulins  , pour  en  tiret  une  huile  , qui  eft  la  feule  dont  on  fe  fervc 
aux  Indes.  Récente  , elle  égale  en  bonté  l'huile  d’amandes  doutes.  En  vicil- 
lillant  , elle  acquiert  le  goût  de  l'huile  de  noix  ; mais  elle  n’eft  alors  em- 
ployée que  pour  la  peinture. 

L'arbre  ponde  de  nouveaux  bourgeons  , &:  porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  l'année.  La  grolfeur  des  Cocos  cil , à peu  près  , celle  de  la  tête  hu- 
maine. Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  , il  eft  dangereux  de  s’af- 
feoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  : mais  , on  en  eft  Beu  tenté  , parce  que- 
tant  fans  branches,  ils  n'omenc  point  d’abri  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
La  première  écorce  des  Cocos  eft  fort  polie  , & toujours  verte  ; quoiqu’elle 
jaunilfe  un  peu  en  vicillillâni  , furtout  lorique  le  fruit  eft  anciennement 
tombé  de  1 arbre . Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce , ce  qui  relie 
eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  filanuns,  qui  fervent  à faire  routes 
fortes  de  cordages , & même  des  cables  pour  les  plus  gros  V aideaux.  La  fé- 
condé enveloppe  eft  une  coquille  fort  dure  , èc  de  l'épaifTcur  d'un  pouce. 
C’eft  cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont  on  tire  l'huile.  On  en  fatc 
des  radis  , des  cutlheres  , des  poires  a poudre  , & d'autres  petits  ouvra- 
ges. Le  relie  fe  brute  , pour  en  faire  du  charbon,  qui  fert  aux  forges  des 
Artifans.  Lotfqu’on  à lire  l'huile  de  la  chair , d relie  un  marc  , dont  le  Peu- 
ple nourrir  les  Pourceaux  de  la  Volaille  , ce  dont  quantité  de  Pauvres  fe  flour- 
riflent  eux-mêmes  dans  les  années  ftcriles. 

Dellon  conclut  que  l’éloge  du  Cocotier , n’eft  point  exagéré  , lorfqu'on 
le  tepréfente  comme  la  pins  utile  & la  plus  merveilleufe  de  toutes  les 
prodoéHons  de  la  Nature.  On  fait  , de  Ion  tronc  , des  maifons  commo- 
des , dont  le  toit  eft  couvert  vie  fes  feuilles  , & dont  les  meubles  , ou  les 
uftencilts  font  compofés  de  Ton  bois  ce  de  fes  coquilles.  On  en  fait  des 
Barques , avec  leurs  mâts  éc  leurs  vergues.  Les  cordages  & les  voiles  fe  font  de 
fes  fïlamens  les  plus  déliés  , dont  on  fabrique  aulu  divetfes  fortes  d'étoffes. 
Un  Bâtimenr , qui  fe  trouve  ainfi  compolé  d’une  partie  de  l'arbre  , peut 
être  chargé  de  fruits  , d'huile  , de  vin  , de  vinaigre  , d’eau-de-vie  , de 
miel , de  fucre  , d'étoffes  éc  de  charbon  , qui  foient  tirés  des  autres  parties. 

On  n'entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  &c  les  propriétés  de  toutes 
les  Plantes  , qui  ont  fourni  la  matière  d'un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de 
Jardin  du  Malabar.  Schouttn  & Dellon  vantent  beaucoup  une  efpece  d'ar- 
bre , plus  particulière  à cette  Contrée , qu’aux  autres  Pays  des  Indes  (‘9), 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  Noyers  , & dont  la  feuille  reflèm- 
ble  aifez  à celle  du  Laurier.  Il  porte  des  fleurs  dune  odeur  très-agréable; 
& de  fon  tronc  , il  diftille  une  gomme  , qui  fert  à calfater  les  VaifTeaux. 
Mais  ce  qu'il  a de  plus  lîngulier , dans  une  (i  grande  efpece  » c'eft  que  lès 
branches  , comme  celles  du  Palétuvier  , après  s'être  étendues  en  hauteur  , 
s’abbailient  enfin  vers  la  terre  , & qu'à  peine  y ont-elles  touché  , qu’elles  y 
prennent  racine.  Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  grofles , qu’il  n’eft  plus 
poffible  de  les  diftinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  mê- 
me Voyageur  ajoute  que  fi  l’on  n’avoit  foin  d'en  couper  une  partie,  pour  les 
empêcher  de  s’étendre  , un  feul  arbre  couvritoit,  par  degrés  , les  plus  valles 
Campagnes  , & formerait  une  épailîe  forêt. 

( i »)  Dellon , uit  fupri , page  147.  Sehomen  , pajfim  ; fut-tout , pages  4) 8 & fuivanws, 
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La  Côte  de  Malabar  produit  toutes  fortes  de  légumes.  On  y trouve  par- 
ticuliérement une  forte  de  fcves , qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur, 
& dont  les  codes  font  longues  d’environ  un  pied  & demi.  Elles  font  moins 
délicates  que  les  nôtres  ; mais  elles  croilfenr  en  fort  peu  de  temps.  La  plante 
pouffe  de  grandes  feuilles  , dont  on  forme  des  berceaux  , qui  donnent  un 
très  bel  ombrage.  On  cultive , avec  foin , dans  le  meme  Pays , une  autre 
Plante  fort  cuneufe  , dont  les  feuilles  refTemblent  à la  Pimpemelle.  Ses 
fleurs  approchent  beaucoup  , pour  la  figure , de  celles  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d'être  blanches  , elles  font  d’un  très  vif  & très  beau  rouge. 
Comme  elles  n'ont  point  d’odeur , on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vue.  La  Plante  croît  fi  vite  & s’étend  fi  fort , qu'en  peu  de  temps , on 
en  forme  des  hayes , de  la  hauteur  d’un  homme.  Rien  n'a  plus  d'agrément 
dans  un  Jardin  , lorfqu 'elles  font  bien  touffues.  On  prendrait  de  loin 
leurs  fleurs  pour  autant  de  rubis  , ou  pour  des  étincelles  de  feu  , dont  l’é- 
clat eft  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s’épanouit 
fent  le  matin  , au  lever  du  Soleil  -,  & confervant  leur  beauté , pendant  tout 
le  jour  , elles  tombent  au  coucher  de  cet  Aftre , pour  faire  place  à d'autres  , 
qui  doivent  paraître  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfi , 
fans  interruption  , pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Une  autre  de  fes  pro- 
priétés , c'eit  qu’il  luffit  de  l'avoir  femée  une  fois  -,  parce  qu’elle  produit  des 
graines  , qui , tombant  dans  leur  maturité , prennent  racine  , & fe  renou- 
vellent d'elles-mêmes.  Audi  les  Jardiniers  n’y  apportent-ils  pas  d’autre  foin 
que  de  les  arrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels , les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  & n ont  pas  la  même  curiofité  pour  les  fleurs , que  les 
Peuples  fujets  du  Mogol.  D'ailleurs  , les  femmes  de  cette  Côte  , au  lieu  de 
fe  frotter  d'elfences  & de  parfums  , comme  les  autres  Indiennes  , n’ern- 
ployent  que  de  l’huile  de  Cocos. 

Entre  plufieurs  Animaux  remarquables , les  Perroquets  du  Malabar  exci- 
tent l’admiration  des  Voyageurs  , par  leur  quantité  prodigieufe , autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon  affiire  qu’il  avoir  fouvent  eu  le  plaifir 
d’en  voir  prendre  iufqu'ideux  cens  d’un  coup  de  filet  (10).  Les  Paons  y font 
auffi  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chaffe  en  eft  plus  difficile  ; & cetto 
raifon , qui  la  rend  plus  agréable  , eft  extrêmement  fortifiée  par  l’utilité 
qu’on  tire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  , dans  toute  l’Afie , a faire  des 
Parafols , des  Eventails  & des  Chalfe-mouches , dont  le  manche  eft  orné. 


pour  les  perfonnes  riches , d'or  , d’argent , & de  pierreries.  Il  eft  impofli- 
ble  , fi  I on  en  croit  Dellon  , d’exprimer  la  quantité  de  Hiboux  (n)  , dont 
toute  la  Côte  eft  infeftée.  Ces  Oifeaux  nocturnes  y font  une  fois  plus  gros 
qu’en  Europe.  Ils  fe  perchent , pendant  le  jour  , fur  des  arbres  , ou  l’on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millers.  Le  Malabar  ne  produit  point  d'Eléphans  4 
mais  on  y en  amene  du  dehors  , & les  Princes  en  nourriflent  un  fort  grand 
nombre,  Lorfqu'ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles  , ils  envoyent  des  Elé- 


(10)  ftiJm.  p»ee  ioe.  moins , fi  l'on  compare  ici  Dellon  avec  les 

(11)  C’eft  vraifcmblablemcnt  une  erreur  autres  Voyageurs, 
de  00m , au  lieu  de  Chauve  - Souris  ■,  du 
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phans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animaux  , qu’on  prend  foin  d'irriter,  abbacent  Dt  C'"1PP 
les  maifons  S:  les  arbres,  ravagent  les  Jardins,  ruinent  les  Campagnes  , & T'° 

forcent  les  plus  obftincs  à rentrer  dans  la  foumiflion.  mauoj». 

De  toutes  les  Contrées  de  l’Orient,  le  Malabar  eft  celle,  où  les  Tigres  t*"1* , 
liant  en  plus  grand  nombre.  Il  s’y  en  trouve  de  trois  fortes  , qui  different 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpece  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dcllon  eut  la  curiofitc  d’en 
nourrir  un  , pendant  quelques  mois  , au  Comptoir  François  de  Tilfcery.  Il 
tefufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu’il  fut  lie  d'une 
chaîne  allez  forte  , il  s’échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  , Sc 
fon  Maître  en  reçut  une  blellure  confidérable  à la  main.  La  fécondé  fois  , 
il  difparut  entièrement  ; mais  il  ne  Iaifla  point  de  fe  tenir  caché  long-temps 
aux  environs  du  Comptoir  , où  il  faifoit  une  guerre  cruelle  à la  Volaille. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  chaîne,  il  avoir  lad  relie  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu’on  lui  préfentoit , aufli  loin  qu'il  le  pouvoir  dans  fa  fituation.  Cette 
amorce  attirait  les  Poules  Si  les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir  , pour  leur 
donner  la  facilité  de  s'approcher  ; & s'élançant  defliis  tout  d’un  coup  , il  ne 
manquoit  pas  d’en  étrangler  quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  fécondé  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excède  rarement  celle  d’un  Mouton.  Ils  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  parties  du  Malabar , Si  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indiffé- 
remment les  hommes  Si  les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerrre  ouverte. 

Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  d cette  dangereufe  charte , par  dilferens  degrés 
de  récompenfe.  Celui  qui  a délivré  le  Pays  d’un  Tigre , dans  un  combat  fingu- 
lier , fans  autres  armes  que  l’épée  ou  la  flèche  , reçoit  un  braflclct  d'or  , qui 
pafle  pour  une  marque  d’honneur  aufli  diftinguée  , que  nos  Ordres  de  Che- 
valerie. Ceux  qui  remportent  la  môme  viétoire  à coups  de  moufquet , ou 
qui  ont  employé  le  fecours  d’autrui , ne  font  recompenfés  que  par  une  fom- 
me  d’argent. 

Le  Tigre  de  la  troifiéme  efi>ece  eft  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Cheval  , & par  confisquent  plqs 
dangereux  que  les  autres , avec  la  meme  férocité.  L'efpece  en  eft  moins  110m- 
bteufe.  Dellon , qui  ne  vit  pas  , fans  frayeur , la  peau  d’un  de  ces  redou- 
tables Monftres , rend  témoignage  qu’on  en  auroit  pû  couvrir  un  lit  quarre 
de  fix  pieds.  Ils  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L’expérience  a fait 
connoître  que  lorfqu’on  rencontre  un  Tigre  , fi  l’on  eft  armé  d'un  fufil  ou 
d’un  piftolet  , le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l’air , i moins  qu’on  ne 
fe  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l'abbattre.  Le  bruit  l’étonne  Si  le  met  en  fuite  5 
au  lieu  que  s'il  eft  feulement  bleflc  , la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  plus  ter- 
rible. On  artùrc  aufli  que  la  vue  du  feu  écarte  les  Tigres. 

L’Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  , ou  Jakal,  Si  les  Portugais  a<üvc  ou  U- 
Adivt , eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  reflembleroit  au  Chien  pat  la  *“• 
figure , s’il  n’avoit  la  queue  du  Renard , Si  le  mufeau  du  Loup.  Les  Adi- 
ves  fe  dérobbent  à la  lumière,  & ne  Portent  gueres  de  leurs  retraites,  que 
pendant  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A les  entendre  de  loin , on  les  prendrait  pour  des  enfans  de  diffé- 
rent âges,  qui  fe  plaignent,  ou  qui  pleurent  enfemble.  Us  font  la  guer- 
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DtscHU'TiuN  rc  toutes  fortes  de  Volaille , & ne  font  pas  moins  ennemis  des  Cliiens » 
D „ qui  aboyent  beaucoup  à leur  approche.  Ils  attaquent  les  Enfans  ; mais  un 

Malabar,  homme,  armé  d'un  bâton,  n'a  tien  â redouter  d’eux,  quoiqu'ils  foienc 
d'uu  naturel  fi  féroce , qu’à  quelque  âge  qu'on  les  prenne , il  eft  impofïï- 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Adives  , entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  & fans  défenfe , ont  enlevé  des  Enfans  au  berceau , 
ou  dans  les  bras  d’une  Mere  effrayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés , 
par  de  longues  obfervations , que  la  Nature  a mis  une  lînguliere  intell  i- 
'ic ,8":  eence  entre  le  Tigre  & l’Adive.  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  , fe  fert 
du  fecours  d’un  Aaive , qui  marche  dcvanc  lui , pour  attirer , par  fes  cris  , 
les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.  On  reconnoît  aifément,  fi 
l’Adive  eft  accompagné  d’un  Tigre  , parce  qu’alors  on  n’en  entend  crier 
qu’un  ; au  lieu  que  li  plufieurs  fe  font  entendre  à la  fois , les  Malabares 
ne  fe  croycnt  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  , fie  leurs  pré- 
cautions font  proportionnées  à leurs  craintes.  Deilon  raconte  , qu’il  s’eft 
quelquefois  occupé  â chercher  des  Adives  ; & qu’apres  avoir  découvert 
une  ae  leurs  tanières , il  y faifoit  faire  une  petite  ouverture  , par  laquelle 
on  introduisit  de  la  paille  où  l’on  mettoit  le  feu  , pour  les  étouffer  par 
la  fumée.  •*  J’ai  trouvé  , dit-il , dans  plufieurs  de  ces  tanières  , qui  étoienr 
•>  capables  de  contenir  vingt  perfonnes , jufqu’à  trente  Adives  fuffoqués  (n). 

Les  Buffles  fauvages , font  en  beaucoup  plus  grand  nombre , au  Malabar  , 
que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde.  Les  Habttans  en  font  peu  d’ufage, 
éc  n’en  mangent  point  la  chair;  mais  ils  permettent  aux  Etrangers  de  les 
prendre  ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau , des  fouliers , des  bottes  , 
des  rondaches  , des  outres , fie  une  forte  de  grandes  cruches , garnies  in- 
térieurement d’ozier , dans  lefquelles  on  conferve  & l’on  tranfporte  toutes 
les  dentées  molles  ou  liquides. 

La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  Animal  , qui  reffemble  au  Chat , 
mais  qui  a le  mufeau  pointu , 8c  dont  le  cri  n’approche  point  du  miaule- 
ment. Scs  griffes  font  auffi  beaucoup  moins  dangereufes.  On  tire  , d’une  ouver- 
ture que  le  mâle  fi c la  femelle  ont  fous  la  queue , une  efpece  de  graille  , que 
les  Européens  nomment  Civette , fie  dont  il  fe  fait  un  commerce  fort  con- 
fidérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes , dont  le  nombre  fie  la 
variété  font  incroyables  au  Malabar , y paffent  pour  des  Animaux  divins  , 
auxquels  on  éleve  des  Statues  fie  des  Temples.  Quelque  ravage  qu’ils  y 
caulent , ce  ferait  un  crime  capital  d’en  tuer  un  , liir  les  terres  d’un 
Prince  Gentil.  Deilon  parle  de  plufieurs  Fêtes , inftituées  à leur  hon» 
neur  , qui  fe  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  fie  de  cérémonies  (ij). 

Ce  Voyageur  avoit  douté , dit-il , de  ce  qu’il  avoir  entendu  raconter  , 
& de  ce  qu’il  avoit  lù  fur  les  Couleuvres  au  Malabar  ; mais  il  s’en  con- 
vainquit par  fes  yeux,  8c  la  préfence  du  fpe&aclc  augmenta  Ion  étonne- 
ment. On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  , qui  différent  en  grolleur , en 
couleur  , en  figure , fie  fur-tout  en  malignité.  Les  unes  font  vertes , 8c 
de  la  groflèur  du  doigt,  mais  de  cinq  à ftx  pieds  de  longueur.  Elles  font 
d’autant  plus  dangereufes , que  fe  cachant  dans  les  buiffons,  entre  les  feuil- 
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(il)  Ibidem,  page  iLf. 


(t  j)  Ibidem  , page  ait. 
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les , leur  couleur  ne  permet  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fùyent  point,  — 

fi  l'on  ne  faic  beaucoup  de  bruit  : au  contraire , elles  s'élancent  lur  les  u cD'tt 
Pallans , dont  elles  actaquent  prefque  toujours  les  yeux,  le  nez,  ou  les  mju-abx». 
oreilles.  Ce  n’cll  point  par  leurs  morfures  qu’elles  empoifonnent,  mais  en 
répandant  un  venin  fubtil  , dont  l'effet  cil  fi  funefte , qu'il  caufe  la  mort  en 
moins  d'une  heure.  Comme  leur  rencontre  n'eft  que  trop  frequente  , l’ufage  , 
dans  les  chemins  étroits , eft  de  fe  faire  précéder  d'un  Efclave , qui  frappe 
de  part  8e  d’autre  pour  les  écarter.  Un  Indien  Malabare  , qui  fervoit  quelque-  Arânnirt 
fois  Dellon  , en  qualité  d’interprète , allant  un  jour  , du  Bourg  de  Balliepatan  mue  , .-,u  un 
à la  Pagode  du  même  nom , accompagné  d’un  feul  Naïre  , qui  le  précé-  ?fT*,ent  “*  r“ 
doit , vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  , qui  s'élança  fur  fon  Guide  , 8c 
qui  fe  glillant  par  une  narine , fortit  aulli-tôt  par  l’autre , & demeura 
pendant  des  deux  côtés.  Le  Naïre  tomba  fans  connoilfance , & ne  fut 
pas  long-temps  fans  expirer.  Une  autre  efpece,  que  les  Indiens  nomment 
N aile  Pambou  , c’eft-à-dire  , bonne  Couleuvre  , a reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  Capel , parce  qu’elle  a la  tête  environnée  d'une  peau  large , qui 
forme  une  efpece  de  chapeau.  Son  corps  eft  émaillé  de  couleurs  très  vi- 
ves , qui  en  rendent  la  vue  aulli  agréable,  que  fes  blelTures  font  dange- 
reufes.  Cependant  , elles  ne  font  mortelles , que  pour  ceux  qui  négligent 
d’y  remédier.  Les  diverfes  repréfentarions  de  ces  cruels  Animaux  font  le 
plus  bel  ornement  des  Pagodes.  On  leur  adreflé  des  prières  8c  des  of- 
frandes. Un  Malabare , qui  trouve  une  Couleuvre  dans  f à Maifon  , la  Commun  le» 
fupplie  d'abord  de  lortir.  Si  fes  prières  font  fans  effet , il  s’efforce  de  l’at- 
tirer  dehors  , en  lui  préfentant  du  lait , ou  quclqu’autre  aliment.  S'obfti-  b*ua. 
ne-t-elle  à demeurer  î On  appelle  les  Bramines , qui  lui  repréfentent  élo- 
quemment les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  , tels  que  le  refpeél  du 
Malabare  , 8c  les  adorations  qu'il  a rendues  à toute  l’efpece.  Pendant  le 
féjour  que  Dellon  lit  à Cananor  , un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
mordu  par  un  de  ces  Serpcns  à chapeau  , qui  étoit  de  la  grodèur  du 
bras  , 8c  d'environ  huit  pieds  de  longueur.  Il  négligea  d'abord  les  remè- 
des ordinaires  ; & ceux  qui  l'accompagnoient , le  contentèrent  de  le  ra-  1 

mener  d la  Ville  , où  le  Serpent  fut  apporté  aulli  dans  un  vafe  bien  couvert. 

Le  Prince  , touché  de  cet  accident , ht  appsller  aulli-tôt  les  Bramines , qui 
repréfenterent  1 l'Animal  combien  la  vie  d'un  Oflicier  fi  fidèle  , ctoit  im- 
portante à l'Etat.  Aux  prières , on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que 
li  le  Malade  périffoic , elle  feroir  brûlée  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle  fut  inexorable  , 8c  le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le 
Prince  fur  extrêmement  fenfible  à cette  perte.  Cependant , ayant  fait  ré- 
flexion que  le  Mort  pouvoir  être  coupable  de  quelque  faute  fccrette  , qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux , il  lit  porter  hors  du  Pa- 
lais le  vale  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée , avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  , après  lui  avoir  fait  beaucoup  d’exeufes , 8c  quantité  de  profondes  révé- 
rences. 


Une  piété  bifarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  à porter  du 
lait  8c  divers  alimens , dans  les  forêts  , ou  fur  les  Chemins  , pour  la 
fubfiftance  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voyageurs,  ne  pouvant 
donner  d’explication  plus  raifbnnable  à cet  aveuglement , ont  juge  qu'an- 
T ome  XI.  Mm  ni 
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ciennement  la  vue  des  Malabares  avoic  peut-être  été  de  leur  oter  l’envie 
de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons , en  leur  foumiilant  de 
quoi  fe  nourrir  au  milieu  des  Champs  6c  des  Bois. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s’itnpofent  , de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (14) , 
eft  peu  reipe&ée  des  Chrétiens , 6c  des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers  > 
qui  s’arrêtent  au  Malabar , font  main-balle  fur  ces  odieux  reptiles  ; 6c 
c’eft  rendre  fans  doute  un  important  fer  vice  aux  Habicans  naturels.  Il  n’y 
a point  de  jour  où  l’on  ne  fut  en  danger  d’être  mortellement  blefte  , juf- 
ques  dans  les  lies,  h l’on  négligeoit  de  vifiter  toutes  les  parties  de  la 
maifon  qu’on  habite.  On  trouve  encore  une  efpecc  de  Serpens  forr  ex- 
traordinaires , longs  de  quinze  à vingt  pieds , 6c  fi  gros  qu’ils  peuvent 
avallcr  un  homme.  Ils  ne  patient  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux  » 
parce  que  leur  monftrueufe  grofleur  les  fait  découvrir  de  loin , 6c  donne 
plus  de  facilité  à les  éviter.  On  n’en  rencontre  guéres  que  dans  les  lieux 
inhabités.  Dellon  en  vit  plufieurs  fois  de  morts,  apres  de  grandes  inon- 
dations , qui  les  avoient  fait  périr , 6c  qui  les  avoient  entraînés  dans  les. 
Campagnes , ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  A quelque  diftance , on  les 
auroir  pris  pour  des  troncs  d’arbres , abbattus  6c  deticchés.  Mais  il  les 
peint  beaucoup  mieux , dans  le  récit  d’un  accident , dont  on  ne  peut  dou- 
ter fur  fon  témoignage  (15),  6c  qui  confirme  ce  qu’on  a lu  dans  d’autres 
Relations  fur  la  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes. 

Schouten  donne , a ces  Monftres  affames , le  nom  de  Pblpogs.  «*  II& 
« ont , dit-il  , la  tête  affreufe  , 6c  prefque  femblable  à celle  au  Sanglier. 
»»  Leur  gueule  6c  leur  gofier  s’ouvrent  jufqu’à  l’eftomac , lorfqu’ils  voyent 
» une  greffe  piece  a dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême , car  ils  s’e- 
m tranglent  ordinairement,  lorfquils  dévorent  un  homme  , ou  quelque 
>#  animal  -,  on  prétend , d’ailleurs,  que  l’efpece n’en  eft  pas  venimeufe.  11  eft 


(14)  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don- 
nent cc  nom  , & d'autres  les  nomment  Ser- 
pens , en  général. 

C x c)  » Fendant  la  récolte  du  riz,  quel- 
« ques  Chrétiens  oui  avoient  été  Gentils , 
*>  étant  allés  travailler  à la  terre , un  jeune 
w»  Enfant , qu’ils  avoient  laifTé  fcul  & ma!a- 
» de  à la  maifon  , en  fortit  pour  s’aller  cou- 
a»  cher,  à quelques  pas  de  la  porte , fur  des 
» feuilles  de  Palmier  , où  il  s'endormit  juf- 
» qu'au  foir.  Scs  Parcns  , qui  revinrent  fa- 
»•  tigués  du  travail , le  virent  dans  cet  état  ; 
» mais  ne  pendant  qu’à  préparer  leur  nour- 
» rirure , ils  attendirent  quelle  fût  prête  , 
m pour  aller  l’éveiller.  Bientôt  ils  lui  enten- 
*>  dirent  pouffer  des  cris  à demi  étouffés  , 
» qu'ils  attribuèrent  à fon  indifpofîtion.  Cc- 
*»  pendant , comme  il  continuoir  de  fe  plain- 
» dre  , quelqu'un  fortit , & vit , en  s’appro- 
» chant , qu’une  de  ces  grofTcs  couleuvres 
» a /oit  commencé  à Pavaner.  L'embarras  du 
a»  Pcrc  & de  la  Mcrc  fut  auffi  grand  que  leur 
» douleur.  Ou  n'o fou  irriter  la  couleuvre  , 


» de  peur  qu’avec  fes  dents  clic  ne  coupâc 
» l’Enfant  en  deux  , ou  qu’elle  n’achevât  de 
» l’engloutir.  Enfin  , de  plufieurs  expédions  , 
» on  préféra  celui  de  U couper  par  le  milieu 
» du  corps  -,  cc  que  le  plus  adroit  & le  plus 
» hardi  exécuta  fort  heureufemen:  d un  fcul 
*»  coup  de  fabre.  Mais  comme  elle  ne  mou- 
» rut  pas  d'abord  , quoique  fc  parée  en  deux  ; 
m clic  ferra,  de  fes  dents , le  corps  tendre  de 
ai  l’Enfant , & l'iufcda  tellement  de  fon  ve- 
**  nin  , qu’il  expira  peu  de  momens  apres, 

»»  Un  foir  , ajoute  Dellon  , après  avoir 
» foupé  , nous  entendîmes  un  Adivc  qui 
» crioic  feul , proche  de  notre  Maifon,  6c 
» d’une  maniéré  fi  extraordinaire  , que  touc 
sa  le  bruit  de  nos  Chiens  ne  le  fie  point  écar- 
» ter.  Nous  fîmes  fortit  nos  gens  , avec 
» leurs  armes , par  précaution  contre  les 
» Tigres.  Ils  trouvèrent  qu’une  Couleuvre 
» avalloit  l'Adive , quelle  avoit  apparcm- 
» ment  trouvé  endormi.  Ils  la  cucrent  3c 
» l'Adive  aufli.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  dix 
» pieds  de  long.  Ubi  fuprà  ,p*gc  a 4 t. 
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*»  vrai , que  nos  Soldats  , prelfés  de  la  faim , en  ayant  quelquefois  trou- 

vc , qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  groiïe  picce , 
» telle  qu’un  Veau,  les  ont  ouverts,  en  ont  tiré  la  bcte  qu’ils  avoient 
»,  dévorée , l’ont  fait  cuire  , & l’ont  mangée  , fans  qu'il  leur  en  foit  arti- 
*>  vé  le  moindre  mal  (16). 

Le  même  Ecrivain  en  décrit  une  efpece , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé Preneurs  de  Rats  , parce  qu'ils  vivent  efteéhvcment  de  Rats  & de 
Souris , comme  les  Chars  , 5c  qu’ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons. 
Loin  de  nuire  aux  hommes  , ils  patient  fur  le  corps  6c  le  vifage  de  ceux 
qui  dorment , fans  leur  caufer  aucune  incommodité.  Ils  defeendent  dans 
les  chambres  d’une  maifon  , comme  pour  les  viliter  ; 5c  fouvent  ils  fe  pla- 
cent fur  le  plus  beau  lit.  On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage, 
fans  y jetrer  quelques-uns  de  ces  animaux,  pour  faire  la  guerre  aux  In- 
fectes qui  s’y  retirent  (17). 

Ajoutons  à cette  Defcription  du  Malabar,  le  jugement  d'un  Voyageur  , 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  à le  regarder 
- comme  le  plus  beau  Pavs  des  Indes  Orientales  , au-deçà  du  Gange.  Ce 
n’eft  pas , dit-il , que  l’Alie  n’ait  quantité  de  Côtes  maritimes  , dont  l'af- 
peét  cft  charmant  ; mais  , à fes  yeux  , elles  n’approchent  point  de  celle 
du  Malabar.  On  y voit,  de  la  Mer,  plulïeurs  Villes  conluférables , telles 
que  Cananor , Calecut , Cranganor  , Cochin  , Porca , Calicoulang  , Coy- 
lang , Sec.  On  y découvre  des  Allées , ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
de  Palmiers , 5c  d’autres  Arbres.  Les  Cocotien  , qui  font  toujours  verds  & 
chargés  de  fruits  , s'avancent  jufqu’au  bord  du  rivage , où  , pendant  la 
maree , les  Brifans  vont  arrofer  leurs  racines  , fans  que  les  Cocos  reçoi- 
vent aucune  altération  de  l'eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  feuls  , 
qui  font  l'ornement  de  cette  Côte.  On  y voit  de  belles  Campagnes  de 
riz , des  Prairies  , des  Pâturages , de  grandes  Rivières  , de  gros  Ruilleaux  , 
& des  torrens  d’eau  pure.  De  Calecut , & de  la  Côte  Septentrionale  qui 
lui  touche,  on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufqu'â  Coylang,  par  des  eaux  inter- 
nes ; il  eft  vrai  , qu’elles  n’ont  pas  alTez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Bâtimens  ; mais  elles  forment  de  grands  Etangs  , des  Viviers  5c  des 
BafTins  pour  toutes  fortes  d'ufages.  Elles  nourrirent  une  extrême  quantité 
de  poilfon.  Les  arbres  y,  font  couverts  d’une  perpétuelle  verdure}  Sc  la  terre  n'eft 
pas  moins  ornée  , parce  que  la  gelée , la  neige , 5c  la  grêle  n’y  flétrilTent 
jamais  l'herbe  5c  les  Heurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  5c  de  Calecut , continue  le  même  Ecrivain  , 
font  les  deux  Pays  des  Indes , qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu- 
gais. Celui  de  Cananor , où  la  plupart  des  Géographes  font  commencer 
la  Côte  de  Malabar , cft  à quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Cale- 
cut, Siège  de  l’Empire  des  Samorins,  commence  proche  de  la  Riviere  de 
Bcrgera,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  , 5c  fe  termine  à celui  de 
Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  trente  à quarante  lieues  , fur  vingt  de  lar- 
geur , Cranganor  eft  entre  Calecut  6c  Cochin.  Il  n’eft  pas  d’une  grande 
étendue  : mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  polIeiTion  de  fa  Capita- 

(»<)  Tome  I.  pige  48).  (17)  Ibidem. 
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. ie t ils  Vont  aflfez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  réfifter  à toutes  forte5- 
DtscmfTioN  <p  attaques.  Le  Royaume  du  Cochin  commence  à la  Riviere  de  Gtangartor» 

DU  & finit  à cinq  ou  fis  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochin , qui  eft  la  Ca- 

* ' pitale.  11  renferme,  dans  fa  dépendance , l'ifle  de  Vaipin.  Au  Sud  de  Co- 
chin, on  trouve  le  Royaume  de  Percatti  , ou  Porca-,  & plus  loin  dans  les 
terres , deux  autres  petits  Royaumes , de  nulle  conlidécacion.  Porca  finie 

au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  , qui  finit  de  même  au  Sud  de  celui 

de  Coylang;  & Coylang  s’étend  au  Sud  , jufqu'au  Cap  de  Comorin  , Par- 
tie la  plus  Méridionale  du  Continent  des  Indes  en-deçi  du  Gange.  L'Etat 
de  Coylang  n’a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois 
en  ont  fortifié  la  Capitale , avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  & de 
Crangartor,  après  les  avoir  enlevées  toutes  crois  aux  Portugais;  fur  quoi 
itoühtur  de  la  je  mcme  Voyageur  admire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
ïïo’<TLHioi  Indes  Orientales , pour  laquelle  il  femble  que  les  Portugais  euflent  travail-  " 
du  oùtauUi.  pendant  plus  d'un  ficelé  , en  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes,  qui 
font  pafiees  entre  fes  mains , & qui  font  aujourd'hui  le  fondement  de  fa 
pui fiance.  Les  hautes  Montagnes  de  Balagate,  qu’on  découvre  de  pluficurs 
endroits  du  rivage  de  ces  divers  Etats , forment  comme  un  mur  de  répa- 
ration , entre  la  Côte  de  Malabar , Sc  celle  de  Coromandel  , qui  laitfe- 
L’une  au  Nord,  & l’autre  au  Sud  (18). 


(ci), Gautier  Sclioutcn  , Tome  I.  pages  4fJ  K précédentes. 
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GEMELLI  CARERI. 

AYANT  toutes  fortes  de  difculfions  fur  les  entreprifes  de  ce  fameux 
Voyageur,  obfervons  qu'il  eft  prel'que  le  feul  qui  ait  tait  allez  de  fond 
fur  fa  propre  expérience  , pour  donner  des  leçons  ouvertes  à ceux  qui  feront 
tentés  de  taire , après  iui , le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche  , il  femme  qu’il  manquerait  quelque  chofe  à ce  Recueil , fi  les  règles 
ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux  exemples  ; & la  réputation  de  Ge- 
melli  Careri  devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes , on  ne  fera  pas 
diiÜcuIté  de  les  faite  fervir  d'introduction  à cet  Article , comme  elles  en  1er-- 
vent  à la  Relation  de  fes  Voyages  (15). 

§ r. 

Avis , & Routts  diverfes  , pour  U Voyage  amour  du  Mondé. 

IL  établit  pour  principe , que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour  du 
Monde , fans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S’il  fe  chargeoit  de 
gradés  fouîmes  d’argent , il  ferait  fans  cclTc  expofe  à les  perdre  avec  la  viet 
S’il  prenoit  des  Lettres  de  change  , peut-être  lui  arriverait-il , par  la  grande 
diflance  des  lieux  , de  trouver  le  Corrcfpondant  mort  ou  hors  d’état  de 
payer.  Celui , qui  employé  fon  argent  en  marchandifes  , eft  exempt  de  routes 
ces  craintes.  D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations , parce  qu'il  n'y  en  a point  de  fi  barbare  , qu’elle  ne  voye  , de 
bon  œil , un  Marchand,  qui  lui  apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  que  le  defir  du  gain  prenne  jamais  allez  de  force  , pour 
faireoublicr,  au  Voyageur.que  le  véritable  objet  de  fes  fatigues  eft  de  s’mftruire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  Vaitleaux  Européens , qui  panent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  ; mais  il  y a toujours  du  rifque  pour  la  vie  , ou 
du  moins  pour  la  fànté  , au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  6c  de  ces  calmes 
ennuyeux  , qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle , pendant  que 
le  corps  ne  le  nourrit  que  d’alimens  corrompus  6e  d'eau  infeétée  ; comme 
il  arrive  ncceitairemenr , lorfqu’en  doublant  le  Cap  de  Bonne  -Efpérance  , 
on  parte  deux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres , 
ou  jufqu'à  deux  cens , fuivant  la  place  qu’on  occupe  dans  le  Navire.  On 
peut  revenir  en  Europe , en  partant  par  Ormutz , ou  par  quelqu'autre  en- 
droit du  Golfe  Perfique  , 6c  ac-là  fe  joindre  à la  Caravanne  de  Perle  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais  fi  l'on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du 
Monde , il  faut  palier  des  Indes  à la  Chine  , de-li  aux  Philippines , d’uà 

fl?}. Edition  de  1717  , à Pâtis,  chez  Ganeau  , Gx  Tomes  in-n. 
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l’on  fe  rend  en  Amérique , pour  retourner  en  Europe , par  les  Porcs  d'Ef- 
pagne.  La  meilleure  marchandife  Se  la  moins  embarraltanre  qu’on  puille 
porter , aux  Indes  Orientales , eft  le  Tabac  en  poudre , (oit  de  Scville  ou 
du  Brélîl.  Mais  , comme  il  eft  détendu  , fous  de  rigoureufes  peines , de 
palier  ce  Tabac  fur  les  VailTeaux  Portugais  , Careri  conlcilleà  ceux  qui  pren- 
dront cette  voyc  , de  fe  munir  de  piaftres  , fur  lefquellcs  il  y a quelque 
chofe  à gagner  en  achetant  des  marenandifes  de  l’Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte , d'où  l’on  peut  palier 
au  Port  d’Alexandrie , Se  de-là  remonter  le  Nil  jufqu’au  Caire  , pour  s’em- 
barquer fur  un  des  deux  Vailleaux  Mahomcrans , qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge , pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement , dans  cette  ’ 
fameufe  Ville  , I occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales , avec 
plus  de  facilité  même  que  par  le  Golte  de  Perle. 

La  troilicme  route  Se  la  plus  ordinaire , aux  Européens , eft  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d’Aléxandrette  , ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première , par  le  Diarbck  Se 
Tamis  -,  la  fécondé  , par  la  Mclopotamic  , en  pallànt  à Mouful  Se  Ama- 
dan  ; la  troilicme  par  Bagdat  & Rengavar  ; la  quatrième,  en  traverfant  le 
petit  Defert  veis  le  Midi , & pafTànc  par  Anna  Basidar  Se  BalTora  ; la  cin- 
quième , par  le  grand  Defert.  Mais  la  dernière  n’eft  pratiquée  qu’une  feule 
fois  l’annee  , lorfque  les  Marchands  de  T urquie  Se  d’Egypte  vont  acheter 
des  Chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu'au  mois  de  Décembre  , 
après  les  pluies  , parce  que  dans  tout  autre  temps  , ces  Défera  arides  font 
amolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  , on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs , qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoutez  qu’on  languit  des  mois  entiers  , pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

La  quatrième  route  & la  plus  {Tire  eft  celle  de  Conftantinople  , par  l’ Al- 
lemagne & la  Hongrie.  Eniuite  , il  faudrait  palTer  la  Mer  noire  , & rra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrnc  , fi  l’on  ne 
trouve  la  protection  d'une  forte  Caravannc  , contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérablc  fur  les  monnoies , dans  la 
route  de  Turquie  & de  Perfe , doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens , 

dccus  d’or  d’Allemagne  6e  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 

jufqu’en  Turquie.  A l’égard  des  Marchandifes  , les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond , de  la  couleur  la  plus  vive  ; des  draps  d’Angle- 
terre Se  de  Hollande , de  petites  étoffes  de  Venife  , des  Velours  Se  des  Raz 

de  Naples , verds  , bleus  & rouges  ; des  criftaux  en  forme  d’olive  , qui  (é 

font  à Venife  , Se  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher  , pour  s’en  orner  les 
bras  & les  jambes  -,  de  la  Thériaque  de  Venife , qui  eft  auili  fort  eftimée 
dans  tout  l'Orient  , furtout  à Ifpahan  , où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe  , qu’on  appelle  de  la  Momie.  On  ferait  une  grande  for- 
tune , dans  ccc  échange , avec  les  Eunuques  de  la  Cour  ; parce  que  ce 
Baume  étant  ratnaftc  pour  le  Roi  fous  leur  direction  , ils  ne  manquent  point 
de  garder  le  meilleur. 

Mais , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  & moins  d’incommo- 
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dité  , il  faut  acheter , à Malte  , des  yeux  & des  langues  de  Serpent  pétri- 
fies , tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle  , où  , fuivant  la  tradi- 
tion commune  , l'Apôtre  Saint  Paul  rallembla  miraculeufemcnt  8c  fit  mou- 
rir tous  les  Animaux  venimeux , dont  elle  croit  infeftée.  Ces  petites  pier- 
res , qui  ne  s'y  achètent  en  gros  qu'un  fou  pièce  , fe  vendent  en  Perle  & 
dans  les  Indes  jufqu’à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente  encore  i la  Chine  ; 
» où  l'on  eft  perfuadé  que  les  Serpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun 
» mal  à ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague , de 
» maniéré  , dit-il  , que  la  pierre  touche  a la  enair.  Les  Emeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien  , parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ; 8c  les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu'on  puilTe  donner  i ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l'Orient , fans  le  fecours  du  Commerce  , c’eft  d’apprendre  un  peu  de  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre,  qui  ne  confîfte  fouvent  qu’l  con- 
noître  , en  général , les  différens  fymprômes  des  maladies  , à fçavoir  faire 
une  faignée  , 8c  compofer  quelques  medicamens  , des  (impies  les  plus  com- 
muns , on  cft  fùr  d’obtenir  de  l'eftime  8c  des  careffes  , dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Turquie , de  la  Perfe  & des  Indes  Orientales.  Il  fuftit  de  porter , 
avec  foi , une  petite  provifion  de  drogues , dans  une  bocre  un  peu  curicufe , 
& de  ne  s’arrêter,  dans  chaque  Ville,  qu'autant  qu’il  eft  néce (faire  pour  y 
répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  Orientaux,  & la  haute 
opinion  qu’ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe  , font  deux  fources  de  richef- 
fes  pour  un  Voyageur.  Celui  qui  s'entend  à guérir  les  yeux  fait  fa  fortune 
en  Petfe , où  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

Careri  confeille , à ceux  qui  veulent  palfer  en  Perfe  8c  dans  les  Indes  , 
de  ne  vendre,  en  Turquie,  que  le  petit  Corail,  Se  feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  frais  du  Voyage  ; parce  qu’en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  le- 

t ers,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
toits  n'eft  taxé  qu’au  double,  s’il  eft  furpris  , & ne  perd  point  fa  Marchan- 
dife.  En  Perfe  , on  ne  paye  rien  ; mais  les  Gardes  exigent  des  préfens , qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  Marchandées,  fans  qu  on  ait  l’em- 
barras d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur,  qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  par- 
tie du  tour  du  Monde , peut  traverfer  l’Allemagne  , la  Pologne  , la  Mofco- 
vie  & la  grande  Tartarie , pour  arriver  à la  Chine.  Mais  la  Cour  de  Rutfie 
accorde  difficilement  le  partage,  à d’autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets. 
Ils  employent  deux  ans  1 ce  Voyage  , qui  les  expofe  à d’étranges  dangers, 
dans  plufieurs  affreux  deferts , 8c  dans  des  Forêts  épouvantables  ; 8c  fi  leurs 
Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreules  , ils  ne  font  jamais  en  fureté  contre 
les  infulres  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident , en 
s’embarquant  i Cadix  , pour  Veracruz  , ou  Porto-Bello.  Si  l’on  ne  trouve 
pas  l'occafion  de  la  Florille  , ou  des  Galions , qui  ne  partent  pas  tous  les 
ans  , il  fera  facile  de  s'embarquer  fur  quelque  Vaifïeau  d’avis  , qui  fafTe 
voile  en  Amérique  , ou  fur  quelque  Marchand  qui  patte  pour  les  Cana- 
ries, d’où  l’on'paflê  à la  Havane  , ou  à Veracruz.  On  doit  être  fourni  de 
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piftoles  d’Efpagne  & de  piaftres , fi  l'on  n'aime  mieux  prendre  des  Lettre* 
de  change  à Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent , gagner  le* 
frais  du  Voyage  > 8c  revenir  plus  riches , ont  la  liberté  de  prendre  diverfes 
fortes  de  marchandées  8c  de  bijoux  ( je).  Avec  un  Adminiftrateur  fidele, 
on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (}■)•  Enfuite,  pour  continuer  le 
Voyage  jufqu’aux  Philippines  , & de -là  au  grand  Empire  de  la  Chine  > 
on  doit  s’embarquer  lur  le  Vaifleau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manille  au 
Mexique,  & qui  part  régulièrement  d'Acapulco  le  15  de  Mars.  Cette  route 
demande  des  Piaftres  ; Sc  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  , parce  qu'à 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
dées de  l’Europe]  y font  peu  recherchées , ce  que  Careri  n’attribue  pas  moins 
à l'induftric  des  Chinois  , qu’à  l’abondance  de  leur  Pays  : cependant  ils 
aiment  les  Eftampcs  de  France  8c  de  Flandres , (impies  ou  enluminées  , les 
Lunettes  , les  Tclefcopcs,  les  Microfcopcs , les  Verres  à boire  , & d’autres 
vafes  de  criftal. 

La  Navigation  , du  Mexique  aux  lfles  Philippines , cft  fi  commode , que 
les  femmes  les  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours  le  venc 
en  pouppe  , & rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  rembarquement 
cft  entre  deux  , trois  , & quatre  cens  piaftres  , fuivant  la  place  que  le  lit  8c 
les  marchandées  occupent  dans  le  Vaitleau  : mais  on  eft  difpenfé  de  toute 
forte  de  frais  , lorfqu’on  peut  obtenir  , du  Gouverneur  Elpagnol  , un  Brevet 
de  Capitaine  , dans  les  Troupes  qui  patient  tous  les  ans  aux  Philippines  (jx). 

Il  cft  facile  enfuite  de  palier  , à peu  de  frais  , de  Manille  à la  Chine  , 

franges  autour  ; de  1a  Sole  crue  , le  de  la  tôt- 
fc  à trois  fils , pour  en  faire  des  bas  ; des 
dentelles  blanches  & de  foie  noire  , à «il  de 
pctdrix  ; des  toiles  fines  éc  moicnnes  de 
France  & de  Hollande  , 6c  toutes  lortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A l'cgard  des  Bijoux  , 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond , gros  au  moins  comme  des  pois  , & du 
rouge  le  plus  vif  ; des  figures  de  Notre. 
Seigneur  .V  de  Saint  Jean , dans  l'enfance , 
en  bois  bien  coloré  ; te  gain  en  eft  incroya- 
ble : des  Tabatières  d'argent  à rcflbrt,  gra- 
vées ou  garnies  de  corail  des  Hochets  de 
corail  ; des  Croix  de  criftal  St  de  corail  noir , 
Stc. 

(}t)  Ccft-i-dire  , de  trois  cens  pour 
cent. 

()x)  Cet  expédient  ne  peut  plus  être  em- 
ployé , fi  l'on  exécute  un  Réglement  de 
Philippe  V .qui  défend  que  tous  les  Capi- 
taine, Si  autres  Officiers , engagés  fur  le  Vaif. 
feaude  Manille  .foient  réformes  ou  congédiés 
en  arrivant  aux  Philippines.  Le  Gouverneur 
du  Mexique  y perd  encore  plus  que  les  Voya- 
geurs, parce  qu'ils  n'obtenoient  cette  faveur 
qu'en  lui  faifant  un  prêteur , dont  ils  Croient 
rembourrés  par  leur  foldc. 

% 


(jo)  le  but  de  ccrtc  Introduction  de- 
mande ici  quelque  détail , fondé  fur  l'expé- 
rience. Les  Marchandées  doivent  être  des 
latins  unis  & travaillés  , de  couleur  célef- 
tc  , ou  d’un  verd  gai -clair4,  ou  couleur  de 
fleur  de  Mauve  , ou  gorge  de  Pigeon  , ou 
gris  de  perles  ; des  toiles  de  meme  couleur  à 
fond  d'or  k d'argent  ; des  rubans  à fonds  de 
fatin  , avec  des  fleurs  de  différentes  cou- 
leurs , fit  d’autres  plus  communs  ; du  Ve- 
lours qu’on  appelle  doublement  frife  , k des 
toilettes  de  Velours,  mais  feulement  noir; 
des  bas  de  foie  de  couleurs  modeftes  ; des 
bas  tranfparcns  de  foie  rctotfc  , de  toutes 
couleurs,  excepté  des  noirs i mais  1 u reçut , 
couleur  de  perles  , k de  fleur  de  romarin  ; 
des  habits  de  femmes  tout  tailles  , où  dont 
l’étoffe  ne  foit  pas  coufue  , tels  que  ceux  qui 
portent , en  Ll pagne , le  nom  de  Guardapicr , 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins , mais 
furtout  gorge  de  Pigeon  & bleu  célcftc  : des 
glaces  Je  Vcnifc , furtout  de  trois  palmes 
k demie  de  hauteur  , k larges  à proportion  , 
pour  les  Girofles  fit  les  Miroirs;  des  couver- 
tures d'étoffes  de  foie , remplies  de  coron  , 
k diversement  travaillées , la  couleur , d'un 
côté  , différente  de  celle  de  l’autre  , avec  des 
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fur  des  Jonques  Chinoifes , ou  fur  les  Navires  Efpagnols , qui  vont  trafi- 
quer dans  les  Provinces  de  Fokien  6c  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande 
qu'un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  , à Goa , 
a Surate , ou  fur  la  Côte  de  Coromandel , trouvent  l’occafion  de  s'embar- 
quer fur  des  Vairtéaux  François  , Anglais , ou  Mores  , que  le  Commerce 
amene  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu’on  emporte,  de  la  Chine,  de  l’or  en  lingots,  ou  des  étoffes 
de  foie  & d'or.  Pour  le  rendre  directement  à Siam  , au  Bengale , à Madras  , 
6c  fur  la  Côte  de  Coromandel , on  ne  manque  point  de  Vailfeaux  Efpagnols 
ou  Mahométans.  On  elt  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  cent , ü l’on 
y porte  de  l’or  en  poudre  , qui  s'achcte  à Manille  , à Mafacca  , & dans  le 
Royaume  d’Achem  ; & fi  l’on  prend  enfuite  des  toiles  blanches  6c  peintes 
de  Bengale  6c  de  la  Côte  de  Coromandel , on  gagne  trois  pour  un , en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  partant  par  Goa  6c  par  les  Etats  du  Grand-Mogol , un  homme  intel- 
ligent peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde  , des  rubis  , 6c  d’autres 
pierres  précicufes , dont  le  tranfport  eft  aifé  par  rerre;  enfuite,  des  perles 
a Bender  Congo  &c  dans  le  Golfe  Perfique.  11  peut  s’avancer  de-là  vers  Baf- 
fora  , d'où  , rraverfant  le  grand  Dcfcrt  , il  fe  rend  , par  Alep,  i Alexan- 
drerte  , pour  retourner  à Malte  ou  à Livourne.  Celui , qui  voudroit  don- 
ner plus  d'étendue  à fa  courfe , iroit  par  terre  du  Golfe  Perfique  à Ifpahan , 
où  il  prendrait  la  voie  des  Caravannes  , pour  fe  rendre  à Alep  par  la  route 
de  Bagdat  ; s’il  n’aimoit  mieux  defeendre  , par  Tauris  , Erivan  , Sc 
les  Provinces  de  l’Arménie,  jufqua  Trcbizonde  fur  la  Mer  noire  , & de 
Trebizondc  à Conftantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  6c 
de  le  Maire , i l’exemple  de  ces  deux  célébrés  Navigateurs  , qui  nous  en  ont 
ouvert  la  route  , & de  plufieurs  Armateurs,  Anglois  6c  Holiandois,  dont  on 
a déjà  vû  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  voit  que  des  Mers,  6c 
d'horribles  difficultés  à vaincre. 


§ I I. 

Differentes  Courfes  > par  lefquelles  Careri  fe  rend  à la  Chine. 


PArtons  , avec  Careri , de  Bander  Abaifi  (*) , pour  arriver , le  1 1 de  Janvier 
1695 , à Daman  , Ville  Portugaife  , fur  la  Côte  des  Indes.  Il  la  place  au 
vingtième  degré  de  latitude  , quoique  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la 
mettent  à vingt  5c  un  degrés  6c  quelques  minutes.  Elle  eft  fituée  , dir-il  , 
fur  la  rive  gauche  d’une  riviere  de  meme  nom  , 6c  le  petit  nombre  de  fes 
Habitans  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie 
a l'Italienne  , 6c  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles  , 
iravcrfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  fes  Mai- 


( * ) On  palTc  fur  les  premières  Courfes  de 
l'Auteur  , qui  appartiennent , fuivanr  le  Plan 
de  cet  Ouvra  jc  , au  Recueil  des  Voyages  par 
Terre.  lllutir.de  remarquer  ici  que  Careri 
éroit  de  Naples , d'une  honuétc  famille , qu'il 
Tome  Xi. 


avoit  étudié  pour  être  Avocat , & qu'on  le 
met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  judi- 
cieux & les  plus  éclaires.  Nous  avons  deux 
Editions  de  Tou  Ouvrage  en  François. 

Nqq 
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fons  font  accompagnées  d'un  grand  Jardin.  L'air  y eft  excellent.  On  y ref- 

pire  le  matin  une  dclicieufe  fraîcheur  , qu'on  ne  fent  point  à Goa , qui  eft 

Îilus  au  Sud  ; quoique  fur  toute  cette  Côte , le  Printems  & l'Eté  arrivent  dans 
e même  temps.  Cette  Ville  a quatre  bons  Ba fiions  à la  moderne  ; mais  elle 
eft  mal  fournie  d'artillerie.  Sa  hgure  eft  irrégulière  , 6c  fon  circuit  d'en- 
viron deux  milles.  Au  lieu  de  Fofté  , du  côté  du  Levant  & du  Midi , elle 
n'a  qu’un  retranchement  de  quane  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  côtés,, 
un  bras  de  la  Riviere  baigne  le  pied  des  murs.  On  y entre  par  deux  por- 
tes , dont  l’une  eft  à Pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y entre- 
tient un  Gouverneur  , & quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  reve- 
nus. Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes  , d'un  l’ere  blanc 
& d'  une  Mere  noire , avec  un  allez  grand  nombre  de  Gentils  & de  Mores 
aufqucls  l’exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jéfuites , les  Re- 
collées 6c  les  Auguftins  y ont  de  fort  belles  Maifons.  Sut  l’autre  bord  de 
la  Riviere,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  Daman  , qui  n’eft  plus  qu’un  amas 
de  miférables  cabanes , habitées  par  des  Gentils  6c  des  Mores  de  divers  mé- 
tiers. Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  Vaifleaux 
6c  les  Barques  mêmes , qu’avec  la  haute  matée  ; 6c  le  Courant  du  reflux  y 
eft  fi  rapide  , qu’il  eft  impoflible  alors  d’y  entrer , même  à la  rame.  L’entrée  du. 
Port  a pour  défenfe , du  côté  du  vieux  Daman  , un  petit  Fort  à trois  Baftions  , 
qui  font  munis  d’une  allez  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord , on  découvre  un  petit 
Bourg  , habité  par  des  Chrétiens  noirs  ; & plus  loin , un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  fejour  que  Careri  fit  à Daman  , il  ne  put  réftfter  à la  curiofité 
de  voir  Surate,  qui  n’en  eft  qu’à  foixante  & dix  milles.  Enfuite  ayant  re- 
mis à la  voile  pour  Baçaim  , a quatre-vingt  milles  de  Daman  , il  paffa  le 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour  , aflez  habité  pour  contenir  deux  Cou- 
vens.  A dix  milles  de  Trapour  , Les  Portugais  ont  un  autre  Fort , nommé 
j^ftri  , qui  parte  pour  imprenable  , par  fa  fituation  fur  le  foininet  d’une 
Montagne,  où  rien  ne  le  commande,  & par  la  difficulté  du  chemin,  qui. 
eft  taille  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n’a  prefque  pas  d’autres  ar- 
mes , qu’un  gros  amas  de  pierres , avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  quelle  peut 
fe  défendre  contre  une  armée , en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  ( ; }). 
De-là  , Careri  palTa  devant  le  Fort  & le  Village  de  Magn  , qui  font  fuivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités,  après  lefquels  il  vit  Tlrtc  de  la  Vache,, 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante  , fon  Vaiflèau  mouilla  de- 
vant le  Canal  , qui  eft  formé  par  l’ifle  de  Salfette  &:  la  Terre- ferme  de  Ba- 
çaim.  Cette  Ville , dont  les  Portugais  font  en  pollèflion  depuis  plus  de  deux 
cens  ans , n’a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit.  Elle  aevoit  avoir  huit 
Baftions  , dans  fon  ancien  plan  ; mais  la  plupart  font  demeurés  imparfaits. 
Les  murailles  ont  un  (impie  terreplein  , du  côté  du  Nord  , & font  encore 
moins  défendues  du  côté  du  Sud  , parce  qu’il  eft  moins  expofé  aux  attaques, 
de  l’Ennemi.  Raçaim  étoit  alors  dépeuplée  pat  la  pefte  , dont  les  ravages 
n’y  avoient  ceflé  que  depuis  peu  d’annees  : mais  fes  rues  font  larges  & ré- 
gulières, &:  l’on  y voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  eft  à l’Eft,. 
fermé  par  l’Kle  6c  la  Terre-ferme.  Il  y a , dans  cette  Ville un  Tribunal  fu* 
(if)  Careri  ,.Tonic  IIL  pages  41. & précédâmes.  - 
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périeur  , auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep- 
tentrionale. Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y lait  atiffi  là  réfidence-,  tic 
Ton  autorité,  qui  s’étend  fur  tous  les  Officiers  Militaires  de  la  même  Côte , 
lui  lait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (h).  A quinze  milles  autour  de 
Baçaim  , on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance  tic  des  Jardins  agréa- 
bles , où  les  cannes  de  fucre  & les  meilleurs  fruits  font  en  abondance.  Ce 
fecours  eft  néceflàire  aux  Habitans  , contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  , tic  furtouc  pour  fe  garantir  du  Caraco  , maladie  peftilentielle  , qui  Cirn»  , rf- 
inteéle  fouvent  cette  Contrée  , jufqu'à  dépeupler,  en  peu  d’heures , des  Vil- 
les  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le  premier  rang  fur  la 
Côte,  il  eft  limai  pourvu  de  Jurifconfultes,  que  les  Religieux  de  la  Ville, 
apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profellion  , lui  propoferent  de  le  marier 
avec  une  jeune  perfonne  , riche  de  vingt  mille  piaftres , pour  être  l’Avocat 
des  Couvens  tic  de  la  Nobleffe  ; Office  qui  devoit  lui  faire  d'ailleurs  un 
revenu  confidérable  : mais , cent  mille  piaftres  , dit-il , n’auroient  pas  eu  le 
pouvoir  de  le  faire  renoncer  J fa  Patrie  pour  le  relie  de  fes  jours  (55). 

L'Ifle  de  Salfette  , qui  eft  fituée  devant  Baçaim  , lui  aurait  infpiré  peu 
de  curiolité , li  , depuis  fon  arrivée  aux  Indes , il  n’eût  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin  , dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu’a  l’augmen- 
ter , c’eft  i lui-même  qu’il  faut  laitier  peindre  fon  admiration  tic  les  circon- 
ftances  de  fon  Voyage. 

Ce  Pagode  , dit-il , ou  ce  Temple , eft  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  l’Aile.  On  croit  que  c’eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre , parce  que  le 
travail  en  eft  fi  furprenant , qu’il  ne  peut  être  atribué  qu’à  lui.  Ce  qui  m’é- 
tonne beaucoup  , c’eft  qu’il  ait  échappé  , jufqu'à  moi , aux  recherches  de 
tous  les  Européens , Autour  à celles  d’un  Voyageur  auffi  curieux  que  Pietn» 
délia  Valle  ; cac  il  eft  moins  étonnant  que  Tavetnier  , qui  trahquoit  des 
pierreries  tic  qui  voyageoit  en  Marchand  , ait  eu  peu  d’ardeur  pour  les  Anti- 
quités de  l’Alie. 

Je  voulois  me  rendre  à Tana,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Temple;  ..  - 
mais  quelques  \mis  me  confeillerent  de  prendre  par  Deins , comme  la  plus  ™c*wi!u”(>lr 
commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  fît  palier , dans  une  Barque  , au 
Village  de  Gormandel , qui  e.l  Atué  dans  Tille  , & dont  les  maifons  font 
bâties  fur  les  deux  revers  d’une  Montagne.  De-li , continuant  de  fuivre  le 
Canal > j’arrivai  au  Village  de  Deins  , éloigné  de  Baçaim  > d'environ  Ax 
milles.  L’Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa , aufquclles  ce 
Village  appartient , n’ayant  pi  me  procurer  les  commodités  qu'on  m'avoir 
fait  efpéret , je  fus  obligé  de  me  contenter  d’un  mauvais  Cheval , fur  le- 
quel je  me  mis  en  route , accompagné  d’un  feul  Gentil , au  travers  d’une 
Montagne  remplie  de  Singes  , de  Lions  , de  Tigres  , tic  de  Bctes  veni- 
meufes.  En  pailànt  dans  un  Village  où  je  me  propofois  de  manger , je  ne 
trouvai  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli  dans  de  l'eau  Ample.  Ce  Village 
étoir  compofé  de  quatre  cabanes , dans  l’épailTeur  d'un  Bois.  Je  vis , dans  la 
route , des  Oifeaux  fort  extraordinaires  ; les  uns  tout-à-fait  verds , tic  de 
la  grofleur  d’une  Grive  ; d’autres  plus  gros  , tic  fort  noirs , avec  la  queue 
ft*)P»8e  *!•  (H)  Page  JO- 
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d’une  prodigieufe  longueur  ; d'autres  rouges  & verds  , de  la  groflêur  d'une 

«•V.  k i 1 Tourterelle  ; enfin , qantitc  d'cfpcccs  différentes  , qui  ne  font  pas  connues  en 
xÿ.jj.  Europe.  Apres  avoir  fait  huit  milles  dans  cette  folitude  , j’arrivai  au  pied  d’une 

' fort  grande  Roche  , où  je  quittai  mon  Cheval , pour  monter  à la  fuite  de  mon 

Guide.  C’eft  au  fotnmet,  du  côte  de  l’Orient,  qu  el!  taillé  le  grandTemplef  j6J. 
Mcivtlü-ufc  Careri  en  donne  la  defeription.  Il  rencontra  d’abord  deux  grands  pilaftrcs , 
dï  “ de  vingt  palmes  de  hauteur , dont  le  premier  tiers  eft  quarré  , le  fécond  octo- 
gone , 6c  le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  eft  de  fix  palmes , 6c 
leur  di fiance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  i huit  pieds  de  la  Roche  , faits 
tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes  de  longueur , 
6c  large  de  huit , fur  quatre  de  grolfeur.  Ce  Pottique  conduit  dans  une  ef- 
pece  tîe  grande  Salle  , longue  de  quarante  palmes,  éc  taillée  dans  la  Roche 
meme  , au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes  , dont  celle  du  milieu  a 
quinze  palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  , 6e  les  deux  autres  quatre 
crmtf*  fin  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au-dclfus  cfe  ces 
portes  eft  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  large  de  quatre  palmes; 
6c  fur  cette  comiche  , à trente  palmes  de  hauteur  , on  voit  d’autres  portes 
taillées  dans  le  Roc.  A la  même  hauteur,  on  diftingue  trois  petites  Grottes, 
toutes  d’environ  fix  palmes,  où  l’on  entre  par  trois  portes,  dont  celle  du 
milieu  eft  la  plus  grande.  Il  eft  allez  difficile  de  comprendre  à quoi  ces  ou- 
vrages ont  pù  fervir. 

Careri , s’énnt  avancé  dix  pas  vers  la  droite , vit  une  autre  Grotte , ou- 
verte des  deux  côtés  , longue  de  vingt-quatre  palmes  &:  large  de  quinze  , 
élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  6c  de  quinze  de  hauteur,  avec 
une  corniche  quarrée.  La  première  Idole  , qu’il  y apperçut , eft  taillée  dans 
le  Roc  , à demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe  , qu’il  eut 
peine  à difeerner.  Le  bonnet , dont  elle  a la  tête  couverte,  reflemble  à ce- 
lui du  Doge  de  Venife.  En  s’approchant,  Careri  vit  , près  d’elle  , deux  Sta- 
tues , en  pofture  foumife  , dont  les  bonnets  ont  la  forme  d’un  pain  de  lu- 
cre. Plus  haut , c’eft-i-dire  , au-delfus  de  leurs  têtes  , il  diftingua  deux  petites 
Figures , taillées  aulli  dans  le  Roc  , de  la  forme  dont  on  peint  les  Anges  en 
l'air  -,  6c  plus  bas  , deux  autres,  qui  tiennent  un  bâton  fur  fies  mains.  Deux 
enfans  , qui  font  à leurs  côtés,  ont  les  mains  jointes , comme  s'ils  étoient 
en  prière  , 6c  portent , fut  leurs  épaules , une  efpece  de  bâton.  Proche  du 
même  lieu  , on  trouve  , dans  une  autre  Grotte , un  fécond  dôme  d'une 
feule  pierre,  & de  la  même  forme  que  le  précédent  ; mais  le  fommet  en 
eft  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pû  fervir 
de  tombeaux  à quelques  anciens  Gentils , s’il  eût  apperçu  la  moindre  ou vet- 
ture  , par  laquelle  on  eût  pû  faire  entrer,  ou  leurs  corps  ,ou  leurs  cendres  : 
mais  il  vérifia  , par  fes  recherches  , que  les  pierres  ne  font  pas  crettfes.  Au- 
tour de  la  fécondé  Grotte , il  vit  quatre  grandes  Figures  , de  demi  relief, 
qui  tiennent  dans  la  main  gauche  un  efpece  d’habillement.  Elles  ont  , à 
lburs  pieds  6c  fur  la  têre  , les  mêmes  fortes  de  bonnets  6c  les  mêmes  peri- 
res  Figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  on  trouve,  dans 
une  autre , trois  petites  Figures  affifes,  6c  fix  autres  fort  grandes,  avec  trois, 
moyennes  , qui  font  debout  toutes  neuf,  6c  travaillées  de  la  Roche  mcnic  ; mais, 
(j<)  Pages  J7  Je  précédentes.. 
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telle  du  milieu  a dans  la  main  gauche  un  arbre  chargé  de  fruit.  De  l'autre 
côté,  on  diftmgue  feize  Figures  , toutes  aflifes  , avec  les  memes  bonnets  fur 
la  tête  , &c  les  mains  croifces  fur  l’eftoinac.  Une  des  feize  a , près  d'elle , deux 
petites  Figures  debout , & deux  autres  au-delfus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  , à peu  de  diftance  de  la  derniere  Grotrc  , 
on  en  trouve  une  autre , de  huit  palmes  dans  routes  fas  dimensions , oui 
contient  une  efpcce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade,  on  voit  une 
Statue  a lit  le , les  jambes  croifces  à la  maniéré  des  Orientaux  , les  mains 
jointes  fur  l’eftomac  -,  une  autre  debout , qui  tient  une  branche  d'arbre 
chargée  de  fruits,  & fur  la  têre  de  laquelle  on  diftmgue  deux  Enfans  ailés. 

Au-delà  de  cette  Grotte , fut  la  même  façade , qui  s’étend  plus  de  foixante 
palmes  au  dedans  de  la  Roche , on  trouve  deux  Statues  allifcs  de  même , avec 
leurs  mains  fut  l'eftomac  & leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres , qui  font  de-* 
bout , paroilTcnt  n’êcre  là  que  pour  les  fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  Sc  ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au  fameux 
Temple  de  Canarin.  On  y entre  par  une  ouverture  de  quarante  palmes , 
taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre  , qui  en  a quatre-vingt  de  lon- 
gueur. Sur  la  droite  de  l'entrée  , on  trouve  une  Grotte  ronde , de  plus  do 
cinquante  & une  palmes  de  circuit  , environnée  de  Statues,  les  unes  aili- 
fes , les  autres  debout , dont  une  fe-ule  eft  plus  grande  que  toutes  les  autres. 

Cette  Grotte  s’élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voir,  en  relief, 
plufieurs  caraûercs  qui  parodient  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier 
Veftibule  du  Temple  , qui  a cinquante  palmes  en  quarré,  on  rencontre  de 
chaque  côté  , une  colonme  de  foixanre  palmes  de  naureur  avec  fes  chapi- 
teaux , & de  fix  de  diamètre.  Celle , qui  fejptéfcnte  à dioice  , offre  deux 
Lions,  avec  un  bouclier  à côté;  & l’autre  offre  deux  Statues.  Après  avoir 
paffé  ces  deux  colomnes , on  trouve,  fur  la  gauche,  à l'entrée  d'tme  Grotte, 
deux  grandes  Statues  debout , qui  fe  regardent  mutuellement.  Plus  loin  , on 
apperçoie , du  même  côté,  deux  autres  Statues , d'une  grandeur  prodigitufe ,, 

& une  noifîcme  fur  la  droite  ; toutes  debout , avec  plulieurs  petires  Figures 
autour  d’elles.  Une  Grotte  voifine , qui  a vingt-quatre  palmes  en  quarré , n’of- 
fre rien  de  curieux.  Du  côté  droit , où  font  les  Lions  , fans  autre  Statue  , 
on  voit  deux  grands  Vafcs , fur  des  pieds  d'une  grandeur  proportionnée. 

De-là  , on  pafTe  dans  un  autre  endroit,  par  trou  portes  égales  , de  trente 
palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  ; excepté  que  celle  du  milieu  n‘a 
point  d’élévation  fur  le  terrein  , & que  celles  des  côtés  en  font  élevées  de  cinq 
palmes.  L’efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  travaillées  de  la  Roche  même, 
hautes  de  douze  palines , entre  l’efpacc  des  cinq  fenêrres  , qui  donnent  du 
jour  au  Temple.  A la  droite  de  l’entrée , on  diftingue  quelques  lettres  in-  Cantitm  in- 

' « . I , * 1*A*1  I»  COtUiUI  - 1 .tu. 

connues  a Caren , que  le  temps  a rongées , comme  le  refte  de  1 ouvrage. 

Outre  diverfes  petites  Figures , qui  fe  préfentent  fur  les  côtés , on  voit  de- 
bout deux  Statues  gigantefques , qui  ont  la  main  droite  ouverte , & un  ha- 
b t dans  la  gauche.  Files  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  ,. 
de  des  pendans  d’oreille  à l’Indienne. 

A l’entrée  même  du  Temple,  dont  la  porte  a quinze  palmes  de  haut  fur  te  qu'il  mit 
Juiic  de  large,  on  trouve,  fur  la  droite,  quatre  Scarues  debout,  dont  l'une  J“‘ le  Tt0>i,le' 
r-epralemc  une  Femme , avec  une  fleur  à la  main  , & douze  plus  petites-,. 

N n n iij. 
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les  unes  afilfes , les  autres  debout  , tenant  auffi  quelque  chofe  dans  les 
mains  , quelles  ne  laidcnt  pas  d’avoir  croifées  fur  l'eftomac.  A la  gauche, 
on  voit  quatre  autres  Statues  , deux  defquelles  font  de  Femmes , avec  de 
grands  anneaux  aux  pieds , & feize  petites  Statues  aux  côtés , les  unes  affi- 
les , les  autres  debout , dans  la  meme  pofture  que  les  précédentes.  La  porte 
meme  en  offre  deux  grandes , ôc  deux  autres  vis-i-vis  , avec  trois  petites , 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintte  de  la  porte  , eft  une  fenêtre  de  quarante  pal- 
mes de  largeur , c’eft-à-dire , auffi  large  que  le  Temple  même , avec  une 
pierre  au  milieu  , en  maniéré  d'Architrave  ; ôc  certe  pierre  eft  foutenue , en 
dedans , par  deux  colomnes  otkogones.  Dans  l’intérieur , à gauche , on  voit  en- 
core une  Infcription , en  caraâeres  auffi  peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte  5 & fa  largeur , comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver , eft  de  quarante  palmes , fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à l’extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes,  outre  celles  de  l’entrée  , y forment  trois  ef- 
peces  de  Nefs.  Dix  - fept  ont  des  chapiteaux  , Sc  des  figures  d'Eléphans  au- 
deftus.  Les  autres  n'ont  de  remarquable , que  leur  figure  octogone.  L’efpace  , 
qui  refte  entre  les  colomnes  &c  la  roche  , c’eft-à-dire , la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté , eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a décrit  jufqu'à  préfent  , eft  taillé  dans  le  Rocher  même, 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  aux  Statues , & fans  la  moindre  partie 
qui  puifte  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pierres 
taillées , qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à quelque  Edihce.  Careri  , étant 
forti  de  ce  lieu  tnyfténeux  , monta  quinze  marches , taillées  dans  le  roc , 
& trouva  deux  Citernes  d’afTez  bonne  eau  de  pluie.  Après  avoir  monté  en- 
core , au  double  de  cette  hauteur  , il  trouva  une  Grotte  , de  feize  palmes  en 
quarre , d'où  l'on  pâlie  dans  une  autre , de  même  grandeur  ; & de  cette  der- 
nière , dans  une  troifiéme  , de  douze  palmes.  Il  vit , dans  la  première  , une  fe- 
nêtre taillée  dans  la  pierre  même  ; ôc  deux  colomnes  , près  d’une  petite  Citerne. 

A peu  de  diftance  de  ces  Grottes,  fon  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple  , précédé  d’une  belle  Place,  autour  de  laquelle  régné  une  efpecc  de 
Parapet , fur  lequel  011  peur  s'afteoir,  avec  une  Citerne  au  milieu.  O11  entre 
fous  la  première  voûte , par  cinq  portes  taillées  dans  le  roc  , entre  lefquelles 
on  trouve  d'abord  quatre  piliers  octogones.  Toutes  ces  portes , à l’exception 
de  celle  du  milieu  , font  élevées  de  deux  palmes  au-dellus  du  rez-de-chaufiee. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte , qui  eft  auffi  longue  que  le  Temple  même , on 
voit  plufieurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  affifes  , & celles  de  l’autre 
côté  font  debouc.  Toute  la  façade  offre  auffi  quantité  de  ces  Statues  affifes 
Sc  debout. 

On  entre  dc-ü  , dans  le  Temple  , par  trois  portes,  dont  celle  du  milieu 
a douze  palmes  de  hauteur  , fur  fix  de  largeur  ; & celles  des  côtés  , deux 
pal  mes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l’efpace  du  Temple  eft  de 
loixante  palmes  en  quarre  ; mais,  par  une  allez  étrange  difproportion  , il 
n’en  a que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés  , & dans  la  partie  intérieure 
de  l’entrée  > on  voit  plus  de  quatre  cens  Figures , grandes  & petites , affi- 
fes Sc  debout.  De  celles  qui  font  debout , à droite  , deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres  ; comme  celle  qui  occupe  le  milieu  du  fond  , 
Sc  qui  eft  apparemment  l'Idole  principale,  ôc  une  autre  à gauche  , qui 
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eft  debout  auffi.  Mais  elles  font  toutes  en  atTez  mauvais  état,  & fort  alté- 
rées par  le  temps.  A chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte  , de  quatorze 
palmes  en  quarté  -,  chacune  , avec  un  petit  mur  en  dedans  , de  la  hauteur 
de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches , du  côte  du  Nord , on  trouve  une  gran- 
de Grotte , qui  en  contient  une  plus  petite.  A la  droire  , on  en  voit  une 
autre  , qui  en  renferme  auftï  une  petite  , avec  fon  petit  mur.  La  grande  a 
vingt  palmes  de  long,  fur  dix  de  large;  & la  petite  en  a dix  en  quarré. 
Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  , fur  la  droite  , on 
en  trouve  une  autre  , de  la  même  grandeur  , avec  deux  colomnes  au-devant , 
deux  petites  Grottes  & trois  Citernes  ; une  à droite  & les  deux  autres  à 
gauche.  Enfin , l'on  palTe  encore  dans  une  autre , qui  eft  contiguë  à celle- 
ci  , & qui  en  renferme  une  petite , avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que  tous 
«es  lieux  fecrets  peuvent  avoir  étc  les  habitations  des  Prêtres  du  Temple, 
qui  menoient , dans  ces  lieux  , une  vie  folitaire  & pénitente. 

En  defeendant  quinze  marches , raillées  dans  le  Roc  , on  arrive  dans  une 
Place  de  trente  palmes  en  quarté  , au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un 
petit  Temple , où  l’on  entre  par  trois  portes , dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche  , on  rencontre  quatre  Statues  , deux 
afififes , Se  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte  , Se  un 
autre  Temple,  précédé  d’une  Citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  pone 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large  , après  avoir  paffé  d’abord  par 
un  cfpace  de  quarante  palmes  en  quarré  , qui  a , fur  la  droite , une  petite 
Chambre  fort  obfcure  , de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  Il  scleve  , dans  le  milieu  , en  dôme,  de  quinze  pal- 
mes de  hauteur.  On  defeend  encore  cinquante  marches;  après  lefquelles- 
on  trouve  une  Place  unie  , taillée  dans  le  Roc , qui  n’eft  pas  fort  dur  en 
cet  endroit , & huit  piliers  oélogones , de  douze  palmes  de  hauteur  , qui 
laiffent  neuf  efpaces  , pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une  Grotte.  On- 
voit,  à gauche,  dans  cette  Place,  une  grande  Idole  allife,  la  tête  décou- 
verte, & deux  autres  grandes  Statues  debout  , entourées  auffi  de  plufieurs 
petites.  On  entre  enfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes , hautes  de  douze 

Î aimes,  &.  larges  de  fix,  avec  deux  fenêtres  au-deilus.  Il  a cent  palmes  de 
ong  , fur  cinquante  de  large  ; & par  un  autre  défaut  de  proportion  , il 
n’en  a que  dix  de  hauteur.  Une  voûte,  qui  regne  autour  , en  forme  de- 
collatérale  , eft  foutenue  pat  dix  pilaftres  quarrés.  Elle  donne  entrée  dans 
quatre  Grottes  , qui  , joint  à fept  de  la  façade  , & du  côté  gauche  du- 
Temple,  font  le  nombre  d’onze,  deftinées  , fuivant  l’opinion  de  Careri  ,. 
d fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en  quarré,- 
qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande  Idole  allife  , avec  deux  Sta- 
tues debout  à fa  droite , & une  autre  affile  à fa  gauche , près  de  laquelle  il - 
y en  a deux  auffi  debout , & plufieurs  petites  i l’entour. 

On  remonte  vis-à-vis  , par  dix  marches , pour  entrer  dans  une  petite  ‘ 
Grotte,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là , par  une  petite  porte,  large  de' 
quatre  palmes  & haute  de  dix,  on  pafte  dans  une  autre  Grotte  de  quinze 
palmes  en  quarré  ; & de  fuite , dans  une  autre  de  douze , où  l’on  trouve 
uae  gtandc  idole  allife  , Les  mains  croifées  fus  l’cftonuc.  On  defeend  vingj- 
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marches  , fie  l’on  arrive  dans  une  Place  , d’où  l’on  entre  à gauche  , en  mon- 
tant quatre  degrés  , dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaftrcs  , hauts  de 
douze  palmes  , par  les  cfpaces  defqueis  on  paltê  dans  trois  petites  Grottes. 
Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d’autres  Grottes,  avec  leurs  pe- 
tites Citernes  (37). 

Careri  (58)  paraît  avoir  emporté  , de  ce  lieu  , beaucoup  de  furprife  fie 
d’admiration  ; mais  il  n’ofe  fe  livrer  à fes  conjectures.  Proche  du  Village 
de  Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Temple  , ou  plutôt  à cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
deffous  n’eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  8c  de  Citernes.  Du  côté  de  l’Orient , 
devant  la  Grotte  principale,»  vit  une  grande  Idole,  afiîfe  fur  fes  jambes  croifées. 

L’Ule  de  Salfette  , qui  renferme  ces  merveilleux  reftes  de  l’Antiquité , a 
vingt  milles  de  long , quinze  de  large  , fie  foixante  5c  dix  de  tour.  Com- 
me elle  eft  fort  bafîe , on  s’eft  fervi  de  la  Mer  pour  y faire  pluficurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  fie  de  Bois.  Son  terroir 
produit  en  abondance  des  Cannes  de  fucre  , du  Riz  , fie  la  plupart  des  fruits 
de  l’Inde.  Elle  n'eft  féparce  , de  la  petite  Iffc  Angloife  de  Bombay  , que 
par  un  Canal , qu’on  palTe  à pied  fec  dans  la  balle  marée.  Le  foin,  que  les 
Anglois  ont  apporté  à fe  fortifier  dans  cette  111e , n’a  pas  permis  aux  Por- 
tugais de  tailler  Salfette  fans  defenfe.  Ils  y ont  les  Fortereffes  de  Bandora  8c 
de  Vcrlava , fie  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs  de  Tana.  Les  Infulai- 
res , qui  fons  un  mélange  de  Gentils , de  Mores  fie  de  Chrétiens  , vivent 
daus  une  extrême  pauvreté  , par  la  tyrannie  de  leurs  Maîtres , auxquels  ils 
font  forcés  de  donner  non-feulement  toutes  les  productions  de  leurs  Terres  , 
mais  le  fruit  même  de  leur  indultrie  8c  de  leur  travail.  Ils  font  renommés 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles , qui  foumilTenr  aux  Portugais  le  plus  beau 
linge  qu’ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habillement  confifle  dans  un  linge , 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  , fie  dans  une  petite  camifole  qui 
ne  pa(Tc  pas  le  nombril.  On  compte,  dans  Pille,  trois  Cou  vens  (39)  ; mais 
les  Jéluites  en  pollèdcnt  la  meilleure  partie , c'eft-à-dire , prefque  toute  la 
pointe  qui  regarde  l’Orient  fie  le  Canal  de  Baçaim  (40). 

Avant  le  départ  de  Careri , on  apprit , à Baçaim  , la  mort  tragique  d'An- 
tonio  Machado  de  Brito,  Amiral  de  la  Flotte  Portugaife,  8c  célébré  par  un 
grand  nombre  de  victoires  , qu’il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de  Mafcate. 
Cette  nouvelle  affligea  fcnfiblement  Careri  , qui  fe  fouvenant  d’avoir  reçu 
divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  , dans  un  Voyage  qu'il  avoit  fait  avec 
lui,  de  Madrid  A Gènes,  en  1689,  s’en  ctoit  promis  beaucoup  de  protec- 
tion dans  les  Indes.  Il  demande  la  permiflion  de  Citisfaire , en  deux  mots, 
û reconnoi (lance  fie  fa  douleur.  Machado,  dit-il , étoit  la  terreur  des  Mo- 
res 8c  des  Arabes.  11  fut  regretté  de  tout  le  monde  ; 8c  fes  Ennemis  mêmes 


(57)  Ibid,  pages  70  Si  précédentes. 

( ] 8)  Il  lépétc  qu'on  attribue  ce  prodigieux 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  , qui  croit  , 
dit-il  , de  cette  Religion  là.  Il  ne  fçait  , 
dit  . il  encore  , quel  jugement  en  portent 
les  Portugais , qui  doivent  le  bien  connoî- 
tie , puifque  les  Viccrois  de  Coa  viennent 


fonvent  le  vilïccr  : mais  il  croit  qu'ils  n’en 
peuvent  tien  dire  de  vrai.  Ibid,  pages  64 
Je  70. 

('•.'})  Dominiquains , Auguftins  Sc  Coÿie, 
liers  , 

(40)  rage  7<. 
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ne  purent  lui  refufer  de  l'admiration,  après  lui  avoir  donné  la  mort  par  un 
lâche  atlâtlinar  (41). 

Careri  parrit  de  Baçaim  , & mouilla  , quatre  jours  après  , devant  Chaul , 
autre  Ville  Portugaife  , limée  dans  une  Plaine  , à lix  milles  de  la  Mer  , fur 
le  bord  d'une  Riviere  , que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  VailTeaux  jufqu’au  Port.  Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages  , comme 
l’entrée  du  Port  l’eft  par  le  Fort  de  Mono  , bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s’étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu’l  Goa,  on  compte  environ  deux  cens  cin- 
quante milles , & toute  cette  Côte  croit  alors  foumile  au  fameux  Sevagi , dont 
on  a lû  la  fortune  & les  exploits  dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage.  Le 
VailTêau , qui  portoir  Careri , s'étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une  Flotte 
Portugaife  , qu'il  avoit  rencontrée  A Baçaim  , arriva  heureufemenr  avec 
elle  , au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  & magnifique  Ville  étoit  alors  peu  differente  de  l'état  qu’on 
a repréfenté  , dans  les  dernières  peintures  de  fa  décadence  des  Portugais  ; 
& Careri  n’en  rapporte  rien , que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’cufTent  oblervé 
avant  lui.  Mais  après  y avoir  fatisfait  la  curiofité  , pendant  quelques  femaines , 


G t»ULi 

C A * E R I, 

rdnt. 

Ville  de  Chaul, 


Ira»  où  Car«l 
trouve  coa. 


(41  ) Cet  evenemenr  mérite  d’etre  rapporté , 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Brito 
* croit  attiré,  par  quelques  indifcrctions  de 
langue  , U haine  de  la  Noblcdc  de  Goa  , fur- 
tout  celle  des  Mclos , famille  illuftre  Sc 
puiiïantc.  Ses  F.nncmis  confpircrcnt  contre 
fa  vie , au  nombre  de  cinquante.  Apres 
avoir  concerté  la  manière  , le  lieu  & le 
temps  de  l'alfa  (fin  a t , ils  firent  plufieurs  meur- 
trières , dans  les  Maifons  du  Quartier,  & 
dans  la  Paroiffc  meme  de  Saint  Pierre.  L’A- 
miral , ne  pouvant  foupçonner  de  perfidie  des 
âmes  nobles  , quoiqu’on  l’eut  averti  de  s’en 
défier  , forüt  fcul  dans  Ton  Palanquin , ac- 
compagné d’un  fcul  Efclavc,  qui  porcoic 
fon  Palanquin.  On  lui  tira  , d'une  fenêtre, 
un  coup  de  fufil  , qui  ne  lui  fit  qu'une  legere 
blcllurc.  Il  forcit  de  la  Voiture  > Sc  prenant 
le  tabac  qu’il  avoit  entre  les  doigts , il  dc- 
manJa  fièrement  à qui  l’on  en  vouloir.  A 
toi  , répondit  Tiiftau  de  Mclo  , en  forçant 
de  la  Maifon  , Sc  déchargent  fur  lui  un  gros 
xnoufqucton.  L'Amiral  évita  le  coup  en  baif. 
fane  le  corps  i Sc  merrant  l'épée  à la  main , 
il  pouffa  cinq  bottes  à fon  Lnnemi  , mais 
inutilement , parce  que  Triftan  étoit  couvert 
d'une  côte  de  maille  \ ce  qui  l’obligea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête  , Sc  de 
lui  couper  le  vifage  d*un  revers , qui  le  fit 
tomber.  Il  le  prit  par  les  cheveux  , Sc  lui 
mit  les  pieds  fur  la  corge  , comme  pour  lui 
enfoncer  fon  cpcc  dans  le  ventre.  Triftan 
lui  demanda  1a  vie  , qu’il  lui  accorda  géne- 
rcufcnienc.  Dans  le  meme  temps  le  fils  de 
Tome  XL 


Triflan  fortit  avec  un  autre  Mulâtre  , & tous 
deux  ils  tirèrent , fur  l’Amiral , deux  coup . de 
moufqueton  , qui  lui  mirent  plufieurs  billes 
dans  le  corp«.  Cependant , il  demeura  fur 
pied  Sc  fe  tint  en  défLnfc.  Audi- tôt , un  Ef- 
clavc , s'avançant  par  derrière,  lui  perça  le 
côté  d’une  zagaie  : mais  ce  Mi  (érable  ne  le 
porta  pas  loin , car  l’Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d’un  coup  de  revers  , dont  il  mourut 
la  nuit  fuivantc.  Machado  , qui  commcn- 
Çoit  à perdre  fes  forces,  rentra  dans  fon  Pa- 
lanquin. Un  Prêtre , du  nombre  des  AffafTîns , 
fortit  encore  avec  un  moufqueton  , pour  l’a- 
chever : mais  le  voyant  prêt  à rendre  lame , 
il  lui  demanda  s'il  vouloir  fe  confeilcr.  Ma- 
chado regretta  génercu Cernent  fes  offres  ; Sc 
voyant  venir  un  Dominiquain  , pour  lui 
donner  le  même  fecours , il  lui  ferra  la  main  , 
en  prononçant  ces  mots  j que  le  fang  de 
Jcfus-Chrift  me  foit  propice  î II  expira  auffi- 
tôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans  l efto- 
mac.  Tout  le  Monde  , admirant  fon  coura- 
ge , demeura  perfuadé  qu’il  avoit  plus  d’es- 
prits vitaux, que  les  autres  hommes  , puif- 
qu’avcc  tant  de  blcffurcs  , il  avoit  eu  peine  à 
mourir.  Les  Soldats  de  Marine,  qui  ctoicnt 
prcfquc  tous  embarqués  , pour  mettre  à la 
voile  le  jour  fuivanc,  accoururent  pour  van- 
ger  leur  Chef  : mais  un  Officier  leur  ordonna 
de  la  parc  du  Roi  de  s'arrêter  , Sc  Triflan  de 
Mclo  eut  le  temps  de  fc  faire  porter , fur 
les  bras  de  deux  Noirs,  au  Palais  de  l’Ar- 
chevêque, azylc  inaccelltblc , aux  Officiers 
de  U Jufti;e.  Ibid,  pages  S 2 b précédentes. 
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il  ne  put  rélifter  à relie  de  voir  le  Camp  du  Grard-Mogol , qui  croie  alors  à 
Galgala.  En  vain  Tes  amis  lui  cxpofcrcnc  les  difficultés  Sc  les  fatigues  de  ce 
Voyage,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahométan,  & rempli  de  Montagnes  fort 
rudes  , où  la  vie  devoir  être  expofée  à mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin  , 
pour  le  tranfport  de  fes  prov liions  &:  de  quelques  uftenciles  néceffiiires  fur 
la  route  -,  avec  un  Indien  de  Colcondc  , qui  fçavoit  plulieurs  Langues , pour 
lui  fervir  d’Imcrprèce. 

Il  palTa  de  l’autre  côlé  du  Canal,  dans  le  Pays  de  Vifapour,  dont  le  Grand- 
Mogol  étoit  alors  en  poireflion.  Ce  ne  fut  pas  tour  d'un  coup  qu’un  Arménien 
& un  More , qui  s'étoient  joints  à lui , trouvèrent  le  moyen  de  laire  rranfpor- 
ter  leur  bagage.  11  fallut  s’arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  , les  tiois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gentils  à leur  rendre  ce 
fervice  jufqu’au  Village  & Arcolna.  Ils  y pallèrent  une  nuit  forr  incommo- 
de , fous  des  Cocotiers , fans  celle  troublés  par  les  tambours  & les  cris  des 
Idolâtres,  qui  célébroient  la  fête  de  Siminga,  c’eft  â-dire,  de  la  pleine  Lune. 
Le  lendemain , ils  furent  obligés  d'employer  le  bâton  , pour  fe  faire  fervir 
des  Gentils  , que  l’argent,  ni  les  prières,  ne  pouvoient  mettre  en  mouve- 
ment , mais  qui  fe  taillèrent  charger  , comme  des  Anes  , après  avoir  été  bien 
battus  (41). 

Laillons , à Careri  , l'honneur  de  cerre  narration.  La  chaleur  éroir  fi  vio- 
lente , qu’il  falloir  fe  repofer  prefqu'à  chaque  moment , & fe  rafraîchir  avec 
des  Melons  Se  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier  jour  à l’onda  , 
Ville  éloignée  de  douze  milles.  Un  fameux  Temple  s’y  attira  notre  curio- 
firé.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert , & l’on  y monte  par  deux 
Efcaliers.  A droite,  elle  prefenre  un  Edifice  oétogone , environné  de  fept 
rangs  de  petites  colomnes  , avec  leurs  chapiteaux  , & de  petites  arcades  dans 
l’intervalle,  dont  l’une  fert  d’entrée.  On  voit,  à gauche,  un  bâtiment  tout 
fèmblable , mais  qui  n’eft  point  encore  achevé.  La  rue  eft  entourée  de*  Bou- 
tiques , qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C’eft  au  fond  de  cet  cfpacc , qu'on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d’abord  dans  une  efpece  deVcftibule  , plus, 
long  que  large  , dont  le  roît  eft  foutenu  , de  chaque  côté  , par  fix  colom- 
nes , Se  qui  eft  environné  de  bancs  où  l’on  a la  liberté  de  s'aftèoir.  De-là  , on 
pallè  dans  une  fécondé  Salle,  un  peu  moins  grande;  Sc  fur  la  droite,  on 
trouve  le  Temple  , qui  n’eft  qu’une  Chambre  fort  bien  peinte  , & remplie  de 
diverfes  Figures,  dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpece  de  Thiare.  La  principale 
a quatre  mains  : des  deux  premières  , elle  tient  un  bâton  , de  la  troifiéme  un 
miroir  ; Se  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa  hanche.  On  voir  , à fon  côté  , 
plulieurs  Figures  de  femmes  , qui  portent , fur  la  tête  , cinq  vafes  les  uns  fur  les 
autres.  Le  relie  du  fpectacle  confiftc  dans  un  grand  nombre  de  Monftres , tels 
que  desCheveaux  ailés , des  Coqs , des  Paons , & d'autres  Animaux  , diftingués 
par  des  attributs  qu’ils  n’onr  pas  reçus  de  la  Narure.  Le  Temple  fe  termine  par 
une  petite  Chambre  ronde  & obfcure,  au  pied  d’une  petite  Tour.  On  y voir 
une  longue  pierre  , ornée  de  Iculprure  , Si  couverte  comme  un  rombeaq. 
Derrière  le  Temple , on  trouve  un  de  ces  grands  arbres , qui  font  l’objet  de 
la  vénération  des  Banianes  ; & fous  cet  arbre  , une  forte  d’étang  , entouré  de 
degrés  de  pierre , où  les  Gentils  viennent  fe  purifier. 

(41}  IM.  page  ija. 
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Ponda  n’eft  compofce  que  de  miférables  cabanes  ; mais  la  Fortertfle  , 
qui  fe  nomme  Mnrdanghor  , eft  capable  de  délcnfe  , & n’eft  jamais  fans 
une  gatnifon  de  quatre  cens  hommes.  Nous  y eûmes  le  trille  fpeéfcacle  d’une 
femme , qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de- 
vions trouver  , fur  toute  la  route  , que  des  Bœufs  pour  voiture , j'achetai , 
à Ponda  , un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  limes  huit  milles  juf- 
qu'au  Village  de  Chianpon  , qui  eft  accompagné  d'un  Fort.  De-Ià  , mar- 
chant au  travers  des  Bois , nous  arrivâmes  au  bord  d'un  Canal  , que  nous 
palfàmes  dans  une  petite  Barque,  & nous  entrâmes  fur  les  Terres  d’un 
Prince  Gentil,  nommé  Sonda  Kirani  Karagia  , Seigneur  de  quelques  Vil- 
lages litués  dans  les  Montagnes.  Après  avoir  fait  neuf  colles , qui  revien- 
nent à dix-huit  milles  d'Italie  , nous  palfàmes  la  nuit  dans  le  Village  de  Ka- 
koré  , fous  la  voûte  d’un  Temple  , où  nous  vîmes , fous  un  petit  dôme,  un 
V aideau  de  cuivre , foutenu  d’une  bafe  de  pierre , lur  laquelle  étoit  un 
mafquc  d’homme , du  meme  métal  , qu’on  y avoir  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  , nous  palfàmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s’y 
fàifoient  voir  en  troupes , fautant  d’un  arbre  à l’autre , & tenant  leurs  Pe- 
tits fi  ferme , que  coures  les  pierres  qu'on  leut  jettoir  ne  purent  en  faire 
tomber  un.  Les  Habirans  de  cette  Contrée  , qui  font  tous  Idolâtres  , leur 
rendent  une  forte  de  culte  , de  ne  permettent  point  qu’on  les  me  ; ce  qui 
les  rend  fi  familiers  , qu'on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages  , & 
jufqucs  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  cofTes  , nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte , où  les  Gardes  & les  Officiers  de  la 
Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du  pallage.  Nous  continuâmes  de  mar- 
cher au  rravers  des  Bois  , pendant  huit  autres  milles , qui  nous  conduifirent 
au  fommet  de  la  Montagne  ; & nous  y fumes  rançonnés  par  d’autres  Gar- 
des. Comme  il  ne  falloir  point  efperer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défert, 
nous  filmes  obligés  de  palier  la  nuit  dans  l’épaiffèur  du  Bois.  Le  jour  fui- 
vant , nous  eûmes  à traverfer  un  Pays  encore  plus  couvert , où  je  vis  , pour 
la  première  fois , une  efpece  de  Poules  fauvages  , dont  les  plumes  Sc  la 
crcte  tirent  fur  le  noir.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre , que  je 
les  aurois  crues  domeftiques  , fi  l’on  ne  m’eût  alluré  que  nous  étions  fort 
éloignés  de  toutes  fortes  d’habitations.  Quatorze  codes  nous  firent  arriver  au 
Village  de  Bombnati , où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  notre  palfage.  La 
route, que  nous  finies  le  lendemain , éroit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  codes,  nous  traverfîmes  le  Village  de  Chiamkan  , célébré 
par  fa  Douane  & fon  Marché.  Quatre  cofTes  plus  loin  , nous  arrivâmes  i 
Sambrane , où  nous  paflfâmes  la  nuit.  C’éroit  la  réfidencc  du  Prince  Kirani 
Karagia.  Son  Château  n’avoit  pas  d’autres  fortifications , qu’un  mur  de  fept 
ou  huit  pieds  de  haut  : mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puilfance , en  nous 
affiirant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  codes  au-delà  de  Sembrane  , nous  rentrâmes  fur  les  Terres  dn 
Grand  - Mogol.  J'étois  à me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d’Alcal , 
lorfqu’on  vint  m’avertir  que  la  route  ou  j’allois  entrer  étoic  remplie  de  Bri- 
gands. Mon  embarras  n'eut  pas  été  médiocre , fi  je  n’eudè  vû  paroître 
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aullî-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  Bœufs,  qui  portoient  des  provifions  an 
Camp  de  Galgala.  J’obtins  la  protection  des  Officiers.  Mais  , pendant  le 
temps  qu’ils  prirent  pour  fe  rafraîchir , j’entrai  dans  un  Temple  voifin  , où  je 
vis  une  Idole  , compofée  du  corps  d’un  Homme  , de  la  tête  d’un  Singe  , fie 
d’une  très  longue  queue  , qui  lui  revenoit  par  - delfus  la  tête  , fie  dont  le 
bout  fervoit  a foutenir  une  petite  Cloche.  Elle  avoir  une  main  fur  la 
hanche  , ôc  l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me  croyois  point 
obfervc,  je  brifois  toutes  les  Idoles  (43)  qui  tomboient  fous  mes  mains. 

Je  partis  , le  jour  fuivant , avec  la  Caravanne  ; fie  nous  rimes  fix  colles  , 
pour  arriver  au  Village  de  Kankré  , d’où  cinq  autres  codes  nous  con- 
duifirent  à Erqui , Ville  compoféc  de  cabanes  , mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  codes , jufqu'au  petit  Village 
d’Onor , où  nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé  Ti- 
kii.  Le  lendemain  , nous  fîmes  cinq  autres  colles  , au  travers  d’un  Pays 
fort  agréable , jufqu’à  Mandapour  , où  les  Officiers  du  Convoi  prirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C’eft  une  Ville,  qui  n’a  qu’une  muraille  fort  balle,, 
mais  qui  eft  défendue  par  un  bon  Fort  , de  pierre  de  taille  & de  chaux.  L’a- 
près-midi , notre  marche  fut  de  deux  codes  , jufqu'à  Betché , où  nous  paf- 
fàmes  la  nuit. 

Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  trois  codes  , nous  traverfàmes  un  grand 
Village  , nommé  Kodelki  , où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin  meur. 
Trois  autres  colles  nous  firent  arriver  à Euoar , la  meilleure  de  toutes  les 
Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première  enceinte  renfer- 
me un  Fort  Se  un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond  Fort  , environné 
d’un  grand  nombre  de  maifons  , qui  compofent  la  Ville.  Elle  eft  fréquen- 
tée par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  Après  dîner  , nous 
rimes  cinq  codes  , jufqu'au  Bourg  de  Klouddol  , qui  eft  iîtué  fur  le  bord 
d’une  Riviere. 

Il  ne  nous  reftoir  que  fepr  codes  jufqu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  joue 
fuivant  ; ôc  vers  la  moitié  du  chemin  , nous  traverfàmes  un  Bourg  muré  , 
qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Riviere  de  Kichina  , pour  en- 
trer dans  le  Camp  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens,  qui 
m’offrirent  un  logemenr.  On  leur  avoit  permis  d’élever  une  Chapelle  de 
terre  , fie  d’y  entretenir  deux  Prê-tres  Canarins  , qui  leur  difoient  régu- 
lièrement la  Melle.  François  Borgia  , leur  Capitaine , Vénitien  d’origine, 
mais  né  à Dohli , dans  l’Indouftan  , me  conduisît  à fa  Tente.  Il  y fit  battre 
cruellement , fous  mes  yeux  , deux  Mahomctans  qui  s’étoient  enivres.  Ce 
témoignage  de  Ion  autorité  me  furprir  beaucoup,  dans  une  armée  de  Mogols  5 
mais  ma  furprife  augmenta , lorfqu’après  avoir  été  relâchés , les  deux  Mahc- 
mécans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 

Borgia  me  dit  que  cette  Armée  impériale  croit  compofée  de  foixante 
mille  Cavaliers , fié  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ; qu’il  y avoit  pour 
le  bagage , cinq  mille  Chameaux  , fie  trois  mille  Eléphans  ; mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  ôc  des  Marchands  éroit  infini  ; fie  que  tout  le  Camp 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente  milles  de 
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tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand  - Mogol , avec  celles  de  fes  femmes  & 
de  fes  principaux  Oiticiers , en  avoient  trois  milles.  On  y entroit  par  trois 
portes;  l'une  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes  , & les  deux  autres  pour 
le  Monarque  & fa  Cour.  Les  Marchés  étoienr  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante , ditlribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp. 

Deux  jours  après , j'eus  le  bonheur  d’obtenir  une  Audience  particulière 
du  Grand  - Mogol , par  la  faveur  d'un  Officier  Chrétien  èc  d'un  Eunuque 
de  fes  amis.  Ils  me  tirent  entrer,  dans  la  première  Cour  du  Quarricr  im- 
périal , où  je  vis  , fous  une  Tente  , des  tambours  , des  trompettes  de  huit 
palmes  de  longueur  , & plufieurs  autres  iuArumcns  , qui  le  font  enten- 
dre à certaines  heures  du  jour.  On  me  fit  remarquer  aullî  une  boule  d’or , 
attachée  au  bout  d’une  chaîne  , entre  deux  mains  dorées.  C’eft  l'Enfeignc 
impériale  , qu'un  Eléphant  porte  dans  les  marches.  Je  paffai  de-là  dans  une 
fécondé  Cour,  où  j’admirai  la  richeflè  des  Tentes,  qui  étoient  ornées  d'é- 
toffes d’or  & de  foie.  L’Eunuaue  m'y  introduific.  J’y  trouvai  le  Monarque 
de  l’indouflan,  allis  fur  de  riches  tapis  , & légèrement  appuyé  fur  des  oreil- 
lers tiflus  d’or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à la  maniéré  des  Mogols  , je 
m'approchai  de  lui  , avec  le  Chrétien  , qui  devoir  me  fervir  d’interprète.  Il 
me  demanda  fuccefliveinent  de  quel  Royaume  j’étois  d'Europe , depuis  quand 
j’en  étois  parti , qu’elle  route  j’avois  tenue  , pourquoi  j'étois  venu  dans  fon 
Camp,  & fi  je  voulois  prendre  quelque  engagement  à fon  fervice  î Je  lui 
répondis , dans  le  même  ordre  , que  j’étois  de  Naples , que  j’en  étois  parti 
depuis  deux  ans,  pendant  lcfquels  j’avois  vifité  l'Egypte,  la  Turquie  &c  la 
Perfe;  que  je  n’érois  venu  dans  fon  Camp  , que  pour  y voir  le  puis  grand 
Monarque  de  l’Afie  , & la  fplendcur  de  fa  Cour  ; & que  j'aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir,  fi  d'importantes  raifons  ne  me  rappelloient  dans  ma 
Patrie  , auflî-rôt  que  j’aurois  vû  l'Empire  de  la  Chine.  11  me  fit  diverfes 
queffions  fur  la  guerre  de  Hongrie  , auxquelles  je  répondis  fuivant  les  der- 
nières informations  que  j’en  avois  reçues  en  Perfe;  &c  l’heure  de  l’Audience 
publique  approchant  , je  fus  congédié  avec  quelques  marques  de  bonté. 
Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour , qui  étoit  fermée  , dans  une  affez  grande 
enceinte  , par  un  mur  de  toiles  peintes , d’environ  dix  palmes  de  hauteur. 
On  voyoïr , du  côté  des  Appartenons  impériaux  , la  Tente  d'audience,  fou- 
tenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étoit  revêtu  d’une  toile  rouge  ordi- 
naire ; Si  le  dedans,  d une  toile  plus  fine  , avec  de  petits  rideaux  de  taffe- 
tas. Sous  cette  Tente  j’eus  le  temos  de  difliuguer  un  échafiàut  quarté  , de 
quatre  palmes  de  hauteur , fermé  d’une  balultrade  d'argent , haute  de  deux 
palmes  , & couvert  des  plus  magnifiques  tapis.  A fut  palmes  de  diftance  , 
j’en  vis  un  autre,  élevé  d'une  palme,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoir 
planté  quatre  piques  d'argent  , qui  s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  Tente. 
C'étoit  fur  ce  fécond  échaffauc  qu’étoit  le  Trône.  Je  crus  dilfinguer  qu’il 
n'étoit  que  de  bois  doré , & de  la  haureur  de  trois  palmes.  Sa  forme  etoir 
quarrée.  On  y montoit  par  un  périr  efcaüer  d’argent  ; & l’on  voyoit  deffiis  , 
trois  oreillers,  deux  pour  les  côtés,  & l'autre  pour  les  épaules.  L'Empereur 
s’y  rendit  â pied  , s’appuyant  fur  un  baron  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit 
précédé  d’un  grand  nombre  d’Omhras  & d’autres  Courtiians.  Sa  Cabaye  étoit 
Manche  , & relevée  fous  le  bras  droit , à la  maniéré  des  Mahométans,  pour 
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■ ■ fe  diftinguer  des  Gentils  , qui  l'attachent  fous  le  bras  gauche.  Son  Tchlra  , ou 

C a*r  e r ^ ' f°n  Turban , étoit  de  la  meme  étoffe  , entouré  d'une  toile  d’or  , fur  laquelle 
’ brilloit  une  très-grande  émeraude , au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  ceinture  , 
qui  étoit  de  foye,  cachoir  fur  le  côté  droit  un  poignard  à l’Indienne.  U 

avoir  les  jambes  nuds , & des  fouliers  à la  morelque.  Deux  Otücicrs  chaf- 

foient  les  mouches , autour  de  lui  , avec  des  queues  de  cheval  blanches.  Un 
autre  portoit  un  Parafai  verd  , pour  le  garantir  du  Soleil. 

«pue  J u Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  avoir  le  nez  grand  , & l'air  délicat, 

jjjjjjj ^'nc  vieillelTe  de  quatre-vingt  ans  commençoit  à le  rendre  voûté.  Sa  barbe  , 

qui  étoit  blaoche  Si  ronde , fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat  de  la  couleur 
olivâtre  de  fan  teint  (44). 


Lorfqu'il  fe  fut  allis , on  lui  préfenta  fan  cimeterre  & fan  bouclier  , qu'il 
niit  à fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  tic  ligne  , de  la  main , qu’on  pou- 
voir s’approcher  pour  l'Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes  les  Re- 
quêtes qui  leur  furent  préfentées,  & les  lui  remirent  fuccetlîvemenr , en  lui 
expliquant  ce  qu'elles  contenoienr.  J’admirai  qu’à  fan  âge  , il  écrivoit  fes 
réponles  , fans  lunettes,  Si  qu’il  parut  prendre  plaifir  à cotre  occupation. 

On  fit  palier  les  Eléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna- 
kias , ou  ceux  qui  les  montoient , avoir nr  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux , pour  laitier  voir  au  Monarque  li  les  Ombras  , qui  étoient  chargés 
de  les  nourrir  , s’en  aquittoienc  fidèlement , ils  leur  faifoient  tourner  la  tète 
vers  le  Trône;  & la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obligeoient  de  faire 
autant  de  fois  une  efpece  de  révérence  , en  élevant  Sc  baillant  leur  trom- 
pe. Les  Princes  de  la  Famille  royale  arriveront  pendant  cette  cérémonie  , 
& s’afiirent  fur  les  degrés  du  trône  , après  avoir  fait  au  Monarque  deux 
révérences  , à chacune  desquelles  ils  portoient  la  main  fur  la  tctc , à terre , 
& fur  l'eftomac.  Ceux  qui  ne  fanr  pas  du  fang  Impérial  , doivent  en  faire 
trois.  En  dehors  , au  côté  droit  de  la  Tente  , on  voyoit  cent  Moufquetai- 
res  fur  les  armes , & quantité  de  Malîiers , vêtus  de  différentes  couleurs  , 
qui  portoient , fur  leurs  épaules , des  bâtons  garnis  de  pommes  d’argent.  Plu- 
ficurs  Portiers , le  bâton  i la  main  , éloignoient  de  rentrée  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  introduits.  A gauche  , neuf  Officiers  , en  cabayes  de  velours 
rouge  brodées  d'or  , avec  de  larges  manches  , Si  dus  colliers  pointus  qui 
pendoient  par  derrière  , portoient  les  Eufeignes  impériales  au  bout  de  leurs 
piques.  Celui  du  milieu  porroit  un  Soleil  ; les  deux  , qui  le  fuis’oient  de 
chaque  côté  , deux  mains  dorées  ; les  deux  liiivans , deux  queues  de  cheval 
teintes  en  rouge;  & les  quatre  autres,  quelque  chofe  de  plus  myftérieux  , 
qui  étoit  couvert  d'un  voile.  Hors  de  l'enceinte  , croient  rangées  fous  les 
armes  plufieurs  Compagnies  , à cheval  Si  à pied  , entre  un  grand  nombre 
d’Eléphans,  qui  portoient  de  grands  Etendarts  ; Si  les  tambours  battirent 
pendant  toute  l'Audience.  Lorsqu'elle  fut  finie  , l'Empereur  reprit  le  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent , les  uns  dans  de  ri- 
ches Palanquins  , Si  d’autres  fur  de  fuperbes  Chevaux  , dont  les  harnois 
étoient  d'or , & couverts  de  pierres  précieufes.  Les  Omhras  , qui  avoient 
toujours  été  debout , fartirent  à pied  de  l’enceinte  , & trouvèrent  à la  porte 
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leurs  Voitures  ou  leurs  Eléphans.  Le  Kurual , qui  fcmble  exercer  l’office  de 
Grand  Prévôt  do  l'Année  , partit  à Cheval  , précédé  d'un  More  à pied  , 
qui  founoic  d’une  trompette  de  cuivre  verd  , longue  de  huit  palmes , dont 
le  fon  rcifemble  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d’Italie  (45). 

Après  ce  détail  , qui  s'accorde  afTez  avec  le  récit  de  nos  plus  célébrés 
Voyageurs  , dans  les  ueicriptions  qu’ils  ont  données  de  l'Indou  flan  , Careri 
s’étend  fur  l’i  Moire  de  cet  Empire  , & fur  les  grands  événemens  qui 
avoient  conduit  Aurcng-zeb  fur  le  Trône  : mais  n’ayant  connu  les  Mogols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu'il  avoir  fait  à Surate,  & dans  celui  qu’il 
faifoit  au  Camp  de  Ga'.gala , il  y a beaucoup  d’apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  éc  de  leurs  U lagcs  ell  tiré  de  Tavernier , qu'il  nom- 
me quelquefois  , éc  d’aurres  Relations  , où  tout  le  Monde  peut  puifer  les 
memes  lumières.  U mérite  plus  d'attention  , lorfqu'il  parle  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux. 

J’avois  prie  , dit-il  , un  Capitaine  Chrétien  d’Agra , de  me  procurer  l'oc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  11  m’offrit,  le  ai  de  Mars,  de  me  con- 
duire au  Quartier  impérial , pour  fatislaire  ma  curiofité.  Je  montai  à Che- 
val avec  lui.  Nous  attendîmes  , à l'entrée  de  l’enceinte  , que  le  Roi  vint 
rendre  fon  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heures,  je  vis  arriver  ce 
malheureux  Prince  , qui  le  nommoit  Sikandar.  Il  parodient  âgé  d’environ 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire  , & fon  teint  olivâtre  j mais  il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Scs  infortunes  avoient  commencé  , en 
168;  , par  la  perte  de  fon  Royaume  & de  fa  liberté  , pour  avoir  donné 
paffage  à l’armée  de  Sevagi  ; quoiqu’il  n'eût  pù  l’artêter  , quand  il  l’auroic 
tenté.  Aulli  ce  reproche  n’avoit-il  été  qu’un  prétexte  ; & les  Mogols , qui 
chcrchoicnt  depuis  long-temps  l’occalion  de  loumettre  le  Royaume  de  Vi- 
fapour , comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Golkcmde  , en 
avoient  pris  droit  d’y  porter  une  guerre  fanglante , qui  avoit  mis  cette  Con- 
trée au  rang  de  leurs  Provinces.  Sikandar  avoit  été  iait  Prifonnier  ; & pour 
lui  conferver  un  relie  de  dignité , Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies. 

La  faifon  , qui  étoit  déjà  fort  avancée , fit  craindre  à Careri  de  manquer 
l'occalion  de  partir  pour  la  Chine  ; mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  1 reprendre  le 
chemin  de  Goa  , il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprète  & de  fon  Efclave , 
qui  difpaturcnt  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujer  de  plainte.  Apres  les  avoir 
fait  chercher  inutilement,  il  prie  la  réfolution  de  s’expofer  feul  , dans  une 
route  infeftée  de  Voleurs  & u'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  Hattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir  , à Edoar  , la  Caravannc  de  Bardes  , ou  queloue 
Portugais  de  Goa  : mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 
Ce  Voyage  , qui  le  fit  palier  par  quelques  Places  qu'il  n’avoit  pas  vues  dans 
le  premier  , ne  mérite  pas  moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes.  Il  partit 
d'Edoar,  le  Lundi  18  de  Mars. 

J’arrivai  , dir-il , vers  midi  ,au  Village  de  Rodelki  ; & preffé  par  la  faim  , 
je  m’efforçai  de  faire  entendre  , par  mes  lignes  , au  premier  Gentil  que  je 

(ar)  Ikïd.  pages  1S9  te  précédentes.  On  s'elt  borné  ici  à diverfes  circonftanccs , «pù 
ne  f«  trouvent  point  dans  les  Relations  dont  ou  a déjà  donné  l’Extrait 
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— rencontrai , lebefoin  que  j’avois  de  quelque  foulagement.  Mais  » au  lieu  de 
, farine  de  bled , le  Fourbe  me  le  fit  de  Nachin  , efpece  de  femence  noire , 
qui  fait  tourner  la  tête , & dont  le  goût , d’ailleurs , eft  extrêmement  mau- 
vais. Je  ne  taillai  pas  d'en  dévorer  une  partie  , tandis  qu’il  étoit  chaud  ; mais 
quoique  je  n’eulle  rien  mange  depuis  mon  dépare  de  Galgala  , il  me  fut 
impollïble  de  l’avaller , lorfqu'ii  eut  commené  à fc  refroidir.  Le  foir  , j’ar- 
rivai près  d’un  Temple  d'idoles , où  je  palTâi  la  nuit.  Mon  bonheur  y ame- 
na , le  Mardi  au  matin  , la  Caravanne  d'Onor , 8c  je  marchai,  avec  elle,  jufqu’au 
foir  : mais  un  befoin  naturel  m’ayant  fait  defeendre  de  Cheval , je  la  perdis 
de  vue  dans  l’obfcunté  de  la  nuit;  & toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
pas  retomber  fur  fes  traces.  Ainfî , je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne  , 
fans  la  moindre  proviiïon  , expofe  aux  injures  de  l'air , &c  fort  allarmc  par 
la  crainte  des  Voleurs.  Ma  feule  rellbtirce  fut  d'attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  , & de  me  fourrer  dans  des  bioflâillcs.  Au  point  du  jour , je 
fuivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne  , &c  j arrivai  bien-tôt  à 
Beligon  ; mais  elle  ne  s’y  ctoit  arretée  qu'une  partie  de  la  nuit , & je  com- 
pris quelle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beligon  cil  une  Ville  fort  peuplée , où 
le  Commerce  eft  floriflant , mais  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  cjue  de 
terre  8c  de  chaume.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  Forterelfe , bâtie  de 
pierre  de  taille  , & ceinte  d'un  large  folle  . plein  d'eau , avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  entendre  me  tint , pendant  tout  le  jour , 
dans  une  cruelle  incertitude.  Cependant , un  More  , devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  , me  conduifit  a Chiapour , qui  n’cft  éloigné  de  Beligon 
que  d'un  mille  , & j'y  trouvai  une  Caravanne  , qui  étoir  en  chemin , pour 
Bardes.  Les  Canarins  de  cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
me  reçurent  fort  humainement  ; & ma  foiblelfe  leur  faifant  juger  de  mes 
befoins , ils  fe  hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  & des  poules , mais  fans  pain , 
parce  qu’ils  n'en  ont  pas  l'ufage.  Enfuite , il  fallut  partir  , fur  le  champ  , avec 
eux  ; 8c  quoiqu’un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur 
mon  Cheval , j'eus  beaucoup  A fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  palTàmes 
la  nuit  dans  un  Bois  , près  d'un  Village  nommé  Gambiot , de  la  dépendance 
d'un  Say , ou  d'un  Raja  du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  laide  à ces  Sei- 
gneurs la  propriété  de  ces  Pays  ftériles  , fans  autre  condition  qu’un  tribut 
annuel. 

Le  Vendredi , premier  d’Avril , après  avoir  fait  quelques  heures  de  che- 
min , nous  arrivâmes  à la  Douane,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec  une 
rigueur  , qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands , revêtus  du 
pouvoir  de  piller.  Le  foir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement  qu’une  Mon- 
tagne nue  8c  déferte  , où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  rafraîchillè- 
menr.  Le  jour  fuivant , nous  defeendîmes  une  roidc  8c  longue  Montagne , 
qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate , & nous  marchâmes , pendant  tout  le 
jour,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes,  que  nous  rencontrâ- 
mes ventre  A terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois  , fe  rallemblerenr  enfin 
pour  vifiter  la  Caravanne  ; & me  reconnoifiant  pour  Européen , ils  me  de- 
mandèrent , par  des  lignes  fort  bizarres , fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le 
moufquet.  J’employai  aulTi  des  Lignes , pour  leur  faire  comprendre  que  je 
ne  fçavois  rien  d’utile  à leur  fervice.  Ils  me  taillèrent  la  liberté  de  palier, 
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par  refpeô  apparemment  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait 
quelques  milles , nous  ne  trouvâmes , pour  gîte  , qu'une  vafte  Plaine  & le  C*A“  * * ,L  1 
bord  d’un  Etang  , où  nous  pafïames  une  nuit  fort  incommode.  Le  Diman-  1655. 
che , jour  de  Pâques , quelques  Heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à la 
derniere  Douane  du  Grand  - Mogol.  J'y  fus  arrête  , avec  l’humiliante  dé- 
claration , qu’il  falloit  payer  mon  paiTage  , fur  le  pied  des  Bcres  de  la  Ca- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitement 
à cette  raillerie  , parce  que  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trou- 
verais de  la  protection  a Goa  , dont  cette  Douane  n’efl  pas  éloignée. 

11  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu  a Tivi , d’où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel  ; & travcrfànt  le  Canai  , je  me  retrouvai  heureufement  dans  Goa , 
lorfque  je  commençois  à douter  fi  la  vie  ne  m’abandonnerait  pas  en  che- 
min. Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 

Je  leur  répondis , en  gémillànt  de  mon  indiferétion  : Heu  / palier  telis  vai- 
ncra fa  Ha  mcis  (46) 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté  , Careri  s'embarqua  fur  un 
Vaiitêau  , nommé  le  Saint  Rofaire , & commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos , qui  devoit  faire  voile  à la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jéfuites  l'ont  relpeûcs  dans  les  Indes.  Plufieurs  Millionnaires  de  cet  Ordre 
s’étant  rendus  â bord  , pour  faire  le  même  Voyage , Us  y reçurent  la  vifite 
du  Viceroi  (47). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Cô- 
tes , dont  il  ne  connoilToit  que  les  noms , & fur  lesquelles  il  ne  lai  lie  pat 
de  faire  de  longues  remarques  , qu’il  n’a  pu  devoir  à fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palier  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paraît  avoir  em- 
prunte des  autres  Voyageurs  ■,  à l'exception  néanmoins  d’une  relation  de 
Bornéo  ,Ifle  fi  peu  connue , que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d’ètre 
précieufeinent  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Vintimiglia  , Théatin  de  Palerme, 
premier  Millionnaire  qui  ait  porté  l’Evangile  au  centre  de  cette  grande 
lfie  i ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal , dans  une 
Lettre,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques , pour  fé- 
conder Ion  zélé  ; Careri  eut  le  bonheur  de  s’en  procurer  l'original  , qui 
n’a  jamais  été  publié  que  dans  l'Extrait  qu'il  en  donne , & qu’il  croit 
également  refpedable  Si  curieux  , de  la  main  d'un  fi  vertueux  Mif- 
fionnaire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long  - temps  le  Port  de  itUirciiW»» 
Banjar-Maffin  , dans  l'Ifle  de  Bornéo  , lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de  jjj1,, 
l’l(le  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  Garcès , qu'il  fouhaitou  de  voir  Bocio. 
dans  fon  Port  un  Comptoir  Portugais  , Si  qu’outre  les  fecours  par  lefquels 
il  étoit  réfolu  d’y  contribuer  , il  promertoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l’exer- 
cice du  Chriftianifme.  Ces  offres  firent  peu  d’impreflion  fur  le  Gouverne- 
ment de  Macao , qui  fçavoit , par  une  longue  expérience , combien  il  fal- 
loir fe  défier  de  l'inconftance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
Viéêra  , Gouverneur  de  la  Ville,  fe  crut  obligé  d’en  informer  Dom  Ro- 
drigue d'Acofta  , Viceroi  des  Indes  ; Si  cet  avis  ayant  été  confidéré  d'un  an- 
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tre  œil  à Goa  , Dom  Rodrigue  donna  auflî  les  ordres  néceflaires  pour  l’Eta* 
bh  Bernent  qu’on  defiroit  à Bornéo.  Jofeph  Peinheiro , riche  Marchand  de- 
Macao , qui  fe  ttouvoit  alors  à Goa  , fur  chargé  d’une  fi  belle  enrreprife  ;; 
6c  le  Pcrc  Vintimiglia  , Religieux  Théatin  de  fa  même  Ville  , en  accepta 
la  partie  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  arriveront  à Banjar-Maffin  , le  1 de 
Février  i(>88.  On  y avoit  fait , depuis  peu  , un  grand  carnage  fur  quelques. 
VaifTeaux  Siamois  & Portugais  , fous  le  faux  prétexte  d’une  querelle,  que 
les  Mahomctans  mêmes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallcntit  point 
le  zèle  du  Millionnaire.  Quoique  les  circonffanccs  lui  panifient  peu  favora- 
bles pour  l’ctablifiemcnt  du  Comptoir,  il  employa  tout  le  temps  dont  les. 
Marchands  de  fon  Vaifieau  eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre,  à fe 
concilier , par  des  careffcs  & de  petits  préfens  , l’affeition  des  Beajous  ; noms, 
qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  l’Ifie.  Mais  les  Mahomctans  s’offencerent  de 
cette  familiarité  , jufqu’i  prefier  le  dépare  du  Vaifieau  , pour  fe  délivrer, 
bientôt  d'un  Etanget , dont  ils  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  oblige, 
de  fuppofer  ici  que  le  Roi , dont  les  Portugais  avoient  efperé  la  proreétion  ,. 
ctoit  mort,  ou  trop  toible  pour  remplir  fes  engagemens.  Le  Pere  Vintimi- 
glia  n’en  d dirait  pas  moins  d’être  abandonné  au  lecours  du  Ciel , dans  quel- 
que endroit  défert  de  l’Ifle,  d’où  il  fe  Hartoit  de  pouvoir  lier  une  commu- 
nication fecrette  avec  les  Beajous  , dont  il  s’ctoit  fait  aimer.  Mais  le  Ca- 
pitaine Sc  tous  les  Portugais  du  Vaifieau  lui  reprefenterent  la  perfidie  des 
Mahométans  , qu’ils  avoient  tanc  de  fois  éprouvée  , & le  forcèrent  de 
partir  avec  eux  , après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  l’année  fuivante  (48).. 

Ils  retournèrent  à Macao  -,  & le  pieux  Millionnaire  , qui  avoit  laiffé  fon 
cœur  à Banjar-Maffin , ne  s’occupa  , dans  l’intervalle , qu’à  raflembler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’un  lieu  fi  cher  à fon  zèle. 
Il  n’en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d’acheter  quelques  Efdavcs  Beajous , que  les 
Mores  avoient  vendus  à divers  Portugais  , 6c  de  leur  rendre  la  liberté , pour 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon  , il  partit  avec  cette 
efcortc.  Le  Ciel  , qui  favorifoit  fes  dedans , permit  qu’en  arrivant  1 Bor- 
néo , il  trouva  les  Beajous  de  l’Ifle  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  événement 
lui  fit  naître  l’idée  de  louer  une  Barque  , pour  entrer  dans  la  Riviere  , fans 
avoir  rien  i démêler  avec  le  Port  de  Banjar-Maffin  ,où  le  Mahométifme  était  la-. 
Religion  dominance.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous , qu’il  avoit  ame- 
nés ; & s’éloignant  du  Vaifieau  Portugais  , fous  leur  conduite  , il  prit  avec 
eux  des  mefures  convenables  â fon  deflein.  Bientôt  quantité  de  Beajous  , atti- 
rés par  fes  Guides  , le  vifirerent  dans  fa  Barque  ; & leurs  Princes  mêmes  , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  l’intérieur  au  Pays , marquèrent  le  même 
. emprefftment  pour  les  voir.  Les  deux  principaux  portant  les  titres  de  D ti- 
mon Sc  de  Tomangum  , Dom  Louis  Coerinho , qui  commandoit  le  Vaifieau 
Portugais , ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer , avec  le  Millionnaire , à la  bonne 
• foi  de  ces  Princes  Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Riviere  enfemble,  jufqu’au 
centre  de  l’Ifie.  Dom  Louis  y paffa  quarante  jours , ôC  fut  témoin  des  heureux 
progrès  de  l’Evangile.  Après  l’on  départ,  le  Pere  Vintimiglia  , confacrant  le 
«elle  de  fa  vie  à la  culture  de  certe  nouvelle  Eglife , baptifà dans  l’efpace  de. 
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fit  mois  , dix-huit  cens  Beajous  ; & l'annce  fuivante  > Dom  Louis  y trouva  ^ • - 

des  entans  auiTî-bien  inliruits  , que  s'ils  eutlent  reçu  leur  éducation  dans  des  J \ 1 

* » L A R I H !• 

Pays  Chtctiens.  .1695. 

L’Ifle  de  Bornéo  , fuivant  l'idce  que  le  même  Millionnaire  en  donnoit  au  i,i«  qu,  ie 
Roi  de  Portugal,  eft  coupée  en  deux  pat  la  Ligne  équinodtalc,  Ôc  n’a  pas 
moins  de  dix-huit  cens  cinquante  milles  de  tour  (49}.  Toutes  Tes  Côtes  fout  va. 
occupées  par  des  Mores  , Sc  divifées  en  plulieurs  Royaumes  : mais  l'intérieur 
du  Pays  eft  poiledé  par  les  anciens  Infulaires.  Depuis  prés  de  deux  liécles  que 
le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert  , la  prédication  du  Chriftianifroe  n'étoit 
point  encore  parvenue  jufqu’à  eux , parce  qu'on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
être  capables  de  rationnement  & de  perfuaiion. 

Les  plus  puilTans  des  Rois  Mores  font  ceux  deBuyer,  ou  Banjar-Mallin, 

& de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoillènt  pas  proprement  de  Rois , Sc 
ne  font  gouvernes  que  par  de  petits  Princes  , ou  des  Chefs  particuliers  : 
mais  ceux  , qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar , lui  payent  un  tribut.  Entre 
plulieurs  Ports  , peu  fréquentés  & mal  connus  des  Européens , celui  de  Ban- 

Iar-MalTîn  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyaient  régulièrement 
euts  Vailfeaux , pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Riviere  d’eau  douce  , de  trois  mille  de  largeur , où  l'on  trouve  quatorze 
bralfes  de  fond  à l'embouchure.  En  la  remontant  l’efpace  de  quatre  jours, 
on  y rencontre  trois  petites  lies  , dont  la  plus  grande  a deux  milles  de  long. 

Les  Portugais  follicitoient,  depuis  long-temps  , la  permiflion  d’y  bâtir  un  Cotn- 
■ptoir.  Ils  l'obrinrent  des  Mores  , pendant  que  le  Pere  Vintimiglia  exerçoit 
Ton  zèle  parmi  les  Beajous  : mais  cec  EtabUiement  eut  une  funefte  fin.  Il 
avoir  fallu  fc  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoir  impo- 
fées  , Sc  la  principale  obligeoit  les  Marchands  de  Macao  d’y  entretenir 
conftamrnent  un  fond  de  quarante  mille  Piaftres.  Un  jour  qu'il  y croit  ar- 
rivé quatre  Vailfeaux  Portugais  , les  Mores  s’y  rendirent  en  grand  nombre, 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.  Ils  furent  reçus  avec  trop  de  MiiUc»  4«s 
confiance  -,  Sc  pendant  qu’on  les  ttaitoit  en  Amis  , ils  entrèrent  armés  dans  Poro,s*,‘' 
trois  des  quatre  Vailfeaux  , où  de  leurs  crits  empeufonnés  , ils  firent  une 
fanglante  boucherie  des  Officiers  & des  Matelots.  A peine  en  échappa-t-il 
quelques-uns , pour  aveftir  le  quatrième  Vaillèau  de  leur  fureur.  Manuel 
Araujo  de  Gatcez , qui  le  coinmandoit , prévint  ceux  qui  fe  propoloient  de 
l’attaquer  avec  la  même  perfidie.  11  fit  faire  main-balTe  fur  les  plus  ardens, 
qu’il  avoir  déjà  eu  l’imprudence  de  recevoir  à bord  ; & s’étant  fetvi  fort 
heureufemenr  de  fon  Artillerie  , pour  écarter  les  autres , il  fe  hâta  de  re- 
tourner à Macao.  Mais  il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage  , ni  fauver 
le  Directeur  Sc  fes  Commis  , qui  furent  cruellement  égorges.  Cette  tragique 
Aranture  dégoûta  , pour  jamais  , la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

auparavant , les  Hollandois  n’avoient  pas  été  mieux  trai- 
Port.  Ils  s’y  croient  établis  , pour  le  Commerce  du  Poi-  ° *“  °"' 
vre.  Les  Mores  tuerent  leur  Directeur  , d’un  petit  dard  empoifonné  , qu'ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.  Son  Succeffcur  ayant  de- 
là?) Des  ailles  d'Italie. 
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mande  rai fon  de  cet  attentat , on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s’étoît  retiré 

VaV**!  * ^ans  une  Maifon  Campagne , avec  tous  fes  Païens  , & qu’on  étoit  di£- 
1(j  . ' pofé  â le  livrer  aux  Hollandois,  s’ils  vouloient  prêter  main-forte  pour  ai- 
taquer  cette  Famille  rebelle.  L’ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
piege.  Il  fe  laifla  conduire  par  des  Traîtres , qui  le  livrèrent  lui-même  à fes 
Ennemis,  8c  qui  aidèrent  a le  poignarder  , lui  8c  tous  les  Hollandois  du 
Comptoir.  Deux  VaifTeaux  de  leur  Nation  , qui  fe  trouvaient  alors  dans  la 
Rivière  , fe  mirent  à couvert  par  la  fuite  (50). 
pvoduOiotu  Le  pere  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi , dans  fa  Lettre  , des  pro- 
priétés du  Pays  8c  du  cara&ere  des  Habitans.  L’Ifie  de  Bornéo  produit,  de 
toutes  parts  , une  grande  abondance  de  riz  , qui  patte  pour  le  meilleur  des 
Indes.  Elle  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  8c  la  cire  y font  des 
richettes  aufii  communes  que  le  poivre  blanc  8c  noir  , que  les  lnfulaires 
nomment  Gaétan  > 8c  dont  on  vante  les  propriétés  pour  fa  Médecine.  On 
y trouve  beaucoup  de  laque,  8c  plusieurs  excellentes  teintures  ; des  herbes 
aromatiques , des  racines  de  bois  noir , 8c  fur- tout  du  bois  d’aigle  8c  de 


(yo)  Les  Hollandois  avoient  été  reçus 
long-temps  auparavant  à Suecadana  , autre 
«Port  de  la  même  Ifle.  On  lit , dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Voyages  , que  dés  l'année 
1609  , ils  travailloicnt  , de  ce  Port , à for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Faojar-Maf- 
(in  ( Tome  IV.  page  1 80  ).  Il  y a même  quel- 

Jiues  lumières  à tirer  de  leurs  délibérations  , 
ur  des  lieux  fi  peu  connus.  Quiai  Àrca  , 
Commandant  de  Landa  , ma  donné  , dit 
l'Auteur  du  Mémoire  que  je  cite , la  con- 
noiitancc  du  cours  de  la  Rivicre  , & m’a 
montré  jufquoù  Ion  peut  la  remonter.  Il 
m’a  dit  aufii  qu'on  peut  aller  jufqu’à  Tcie  , 
qui  eft  fur  la  Rivicre  de  Lave  , où  l’on 
trouve  une  autre  petite  Rivicre,  qui  coule 
vers  Landa.  Je  crois  que  fi  Ton  faifoit 
quelques  préfens  à ceux  de  Suecadana  , ils 
nous  permetrroient  bien  d aller  à Tcie.  Le 
meme  Quiai  Area  m’a  parlé  d’un  lieu  , nom- 
mé Sabong , qui  eft  au  Nord  de  Sambas  , & 
fous  la  domination  du  Roi  de  Bornéo  >d’où 
l’on  peut  aller  par  terre  , dans  un  jour  , à 
Laeda , ou  bien  à Manpana , qui  eft  au  Sud 
de  Sambas  , ainlî  qu’il  me  la  aufii  dit.  Il  y a 
aux  environs  de  Sambas  , beaucoup  d’or  , 
qui  n’cft  pas  fort  bon , & des  pierres  de 
Bezoard , qu’il  faut  mettre  dans  l’eau  pour 
les  éprouver , parce  qu’il  fc  commet  beau- 
coup de  fraudes  dans  ce  Commerce.  Les  Pia- 
ftres  y font  recherchées.  Il  y a , prés  de  Sotn- 
bci , une  Rivicre , dont  on  dit  qu'un  bras 
Ce  rend  dans  celle  de  Landa.  On  a le  riz  à 
meilleur  marché  à Sambas  qu’à  Suecadana , 
Ac  les  pourceaux  aufii.  Au  fond  , fi  nous  pou- 
vions nous  établis  à Sambas , il  ne  faudxoic 


pas  trop  s'embarra  fier  de  Banjar-Ma/Tîn , paiw 
ce  que  fes  Chinois  , qui  y viennent  tous  le* 
ans , avec  un  Pclo  , y ont  tout  gâté.  Ils  ti- 
rent tout  ce  qui  y eft  , & y portent  allez  tout 
ce  qu’il  y faut , parce  qu’ils  donnent  à meil- 
leur marché  que  nous  ne  pourrions  donner.*.. 
Je  fuis  allé  à Crimata , pour  acheter  des 
Outils , avec  d'autres  chofcs  qui  font  re- 
cherchées à Sambas....  Si  le  deflem  de  s’é- 
tablir à Sambas  reuflit  , on  11’aura  point  af- 
fez  d’or  pour  acheter  de  grofles  parties  de 
diamans.  Mais  en  m’a  dit  qu’on  peut  avoir 
du  fable  d'or  de  Scy  & de  Calantan.  Le  Roi 
de  Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s’accom- 
moder avec  les  Habitans  de  Landa  , Ac  s’atti- 
rer le  Commerce  des  Diamans.  On  trouve , 
dans  les  Pays  de  Calca , de  Scriba*  , & de 
Mclanouge  , beaucoup  d’or , de  Bczoar  A:  de 
Perles  ; ce  qui  me  fait  prendre  la  rcfolutioa 
d’aller  vifîter  ce  Pay»-là  ; car  il  faut  de  l’or 
pour  faire  le  Commerce  des  Diamans , qui 
eft  notre  principale  vûe....  La  Rivière  la  plus 
commode  , pour  aller  à Landa  » eft  celle  de 
Moira  Landa  , par  où  les  Jonques  y vont. 
Il  eft  vrai,  quen  baffc-maréc  , clic  n’a  que 
deux  pieds  d’eau  à fon  embouchure  : mais 
au-delà  , clic  a fix  ou  fept  pieds  de  profon- 
deur -,  & cela  dure  jufqu'à  Landa  , ou  du 
moins  il  ne  s’en  faut  que  fept  ou  huit  lieues , 
d'où  l’on  fait  le  refte  du  chemin  avec  des 
Pirogues.  La  Rivière  de  Monpana  eft  étroi- 
te Ac  fans  profondeur  , Ac  les  Sauvages  y ren- 
dent la  Navigation  dangereufe.  Celle  de 
Sambas  eft  plus  profonde.  Pages  193  6* 
précédentes. 
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fandal.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodtgieufe  grandeur  , qui  ne  font  compo-  ^ ^ 
lces  que  de  bois  propre  à la  conllruction  des  V aideaux  , 6c  d’où  l’on  tire  cahiri. 
beaucoup  de  poix  & de  réfine. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux , parce  qu’ils  n'ont  pas  l’art  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramafient  l’or  en  poudre  , qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d’Oifeaux , dont  les 
Chinois  & d’autres  Peuples  de  l'Orienc  font  les  délices  de  leurs  Tables  , 

&:  qu’ils  croyent  capables  d'aider  d la  génération.  La  maniéré  de  les  re- 
cueillir eft  d’aller  le  long  des  Rochers  ou  ils  fe  trouvent,  Sc  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
achètent , pour  le  meme  ufage , les  nageoires  des  Requins  , dont  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  , 6c  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  lurpalfe  toutes  les  autres  Itles , par  la  variété  , comme  par  la  beauté  Animai»  fa- 
de fes  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux  , à quatre  pieds  , elle  en  a plufieurs  S»1»*- 
d’une  figure  touc-A-fait  extraordinaire.  Celui  qui  relTemble  parfaitement  à 
l’homme  , non-feulement  par  la  forme  , mais  par  un  grand  nombre  d’aâions 
extérieures  , fur-rout  par  celles  qui  procèdent  des  paillons , porte  dans  le 
Pays  le  nom  d'Orang-Outang.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou  , 
comme  aux  anciens  Habicans  de  l’iflc  , patee  qu’ils  ne  le  croyent  pas  beau- 
coup plus  Sauvage  {51).  On  voit  , à Bornéo  , des  races  de  Singes  rouges, 

6c  d’autres  noirs  & blancs , qui  fe  nomment  Oncas  , & qui  font  les  plus 
e (limés.  Ils  ont  une  raie  noire  , qui  commence  fur  le  fommet  de  la  tête  , 

6c  qui  defeendant  fous  le  menton  , leur  forme  un  très  beau  collier.  On  ^ 
tire , de  ces  Singes , le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  Chaflèurs  obfervent  sin(c>. 
de  les  bleilêr  légèrement  de  leurs  dards , afin  qu'ils  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  ; 6c  pendant  que  leur  blelfiire  les  rend  foibles  & malades , la  pierre 
fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (5 1).  L’Ifle 
produit  une  autre  efpece  d’ Animaux  finguliers  » dont  là  fourrure  etl  fore 
lemblablc  à celle  du  Caftor. 


Les  Mœurs  6c  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperflitions.  *£" 

Cependant  ils  n’adorent  aucune  Idole  ; & les  Sacrifices,  ou  les  Offrandes  , j^11  ***’ 

qu’ils  font  de  leurs  bois  odoriférant  , fout  adrefles  A un  feul  Dieu  , qui 
tient  dans  fes  mains  la  récompenfe  6c  les  punirions.  Ils  croyent  une  vie 
future , puisqu’ils  reconnoi lient  un  Paradis  pout  les  Juflcs , 6c  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufage , plutôt  qu'aucune  Loi , les  alfujetrit  A 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  Ils  regardent  l’infidélité  , dans  le  Mariage  , 
comme  un  crime  odieux  , qn’ils  punilfent  de  mort , fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Auflî  la  modeÛie  efl-elle  également  le  partage  des 
doux  Sexes , fur-tout  des  jeunes  filles  , que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  8c  de  la  fraude.  Ils  parodient  fort  fen- 
fiblcs  aux  bienfaits.  L’union  , dans  laquelle  ils  vivent  entr’eux  , va  jufqu'A 


f f 1 ) Carcrï  en  vit  nn  , dont  la  pance  il  emportait  (à  natte  avec  loi , pour  fe  cois 
t'oit  û grade , que  ne  pouvant  fe  lever  fur  cher  dclfus.  Page  3 ça- 
fes  jamnet  , il  etoit  contraint  de  fe  traîner  tpi)  Ibid,  page  J s J. 
fur  les  fedes.  Lorfqu'il «hangeoit de  place  , 

PPP  “j 
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- s'enrre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  Campagnes  , lorf- 
1 que  chacun  a recueilli  , de  fon  propre  travail , ce  qu’il  croit  nécelfaire  à la 
lubfiftance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  noblefTe  dans  leurs  plailirs.  Leur 
principale  gloire  conlifte  à fe  diftmguer  à la  Challe  , d’où  ils  s’efforcent  de 
rapporter  quelques  cornes  pointues  , qu’ils  polilfent , Sc  qu’ils  portent  à leur 
ceinture.  Les  Payfans  font  des  toiles  d'écorce  d'arbre,  qui  deviennent  aulü 
douces  que  le  coton  , après  avoir  etc  lavées  & battues.  Mais,  ces  arbres 
croillint  dans  les  terres  Mahométanes , ils  ne  peuvent  s’en  procurer  l’écorce 
fans  s’expofer  à la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont  nuds  , à l’exception 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d’écor- 
ce , qu'ils  teignent  de  differentes  couleurs  ; & pour  fe  garantir  la  tête  du 
Soleil  ou  de  la  pluie , ils  ont  un  chapeau  de  feuilles  de  palmier , fait  en 
pain  de  fucre  , a bords  pendans.  Leurs  armes  font  des  poignards , peu  dif> 
férens  du  Cangiar  des  Mores , & des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  , 
avec  lefquclles  ils  foufflent  de  petites  flèches  armées  d’une  pointe  de  fer  , 
qui  eft  fouvent  empoifonnée  d'un  fuc  mortel.  Ils  fe  fervent  auffi  de  petites 
boules  de  terre  , pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général , les  Beajous  font  baza- 
ncs , de  belle  taille  8c  naturellement  robuftes. 

Les  Mores , qui  habitent  les  parties  extérieures  de  l’Ifle  , & qui  cherchent 
fans  celle  à tenir  les  Beajous  dans  l’oppreflion,  forment  une  Nation  incon- 
ftante  , orgueilleufe , perfide,  & généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar- 
mes communes  aux  Indiens  , ils  ont  quelques  armes  à feu  , dont  ils  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  *, 
mais  les  principaux  ont , de  la  ceinture  en  bas  , une  efpece  de  demie  juppe  , 
6c  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluie  , ils  ont  aulü 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitations  font  prefque  toutes  fur  le  bord  des 
Rivières , & ne  font  compofées  que  de  maifons  de  bois , comme  celles  des 
Beajous  , élevées  fur  cinq  piliers  , pour  y erre  en  fureté  contre  la  violence  des 
inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire , fur  les  Rivières 
mêmes  , dans  des  Barques  , qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d’étendue  pour 
contenir  leurs  meubles  6c  toutes  leurs  richeffes.  Le  Roi  de  Benjar-Mafnn  eft 
miférablemcnt  logé  lui-meme , dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer  ; 
& fa  puiftance  eft  médiocre  , depuis  qu’elle  eft  divifée  entre  plufieurs  Bran- 
ches, dont  la  Famille  royale  eft  compoféc  ( 5 } ). 

Avec  une  recrue  de  Millionnaires  , fe  Pere  Vintimiglia  demandoit  que  le 
Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiflîon  d'honorer  quelques  Princes  Bea- 
jous du  titre  de  Dom  , pour  les  engager  à fervir  la  Religion  par  le  motif 
de  la  gloire  , auquel  ils  paroiflbienc  fi  fenlibles.  Mais  il  touchoit  alors  au 
de  fes  travaux.  On  apprit  à Goa  qu'il  étoit  mort  en  169:  ; ôc 


terme 


cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  ornemens  d’Eglife  6c  de 
fes  Livres , que  les  Beajous  renyoyerent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fin  (54). 


(.J5)  IUJ.  pages  )>!  & précédentes. 


<J4)  Page  40*. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  IV.  *8/ 

ME  LL'  I’ 
>1111. 

«<S?5- 

Arrivée  de  Careri  à la  Chine , & Voyages  qu'il  y fait  par  terre. 

Es  remarques  de  Careri  , fur  les  Royaumes  de  Siam , de  Camboye  , confeiti 
de  la  Cochinchine  & du  Tonquin , ne  contenant  rien  qu’il  ait  pq  voir  de  it 

fes  propres  yeux  , on  en  doit  conclure  qu’elles  font  tirées  des  anciennes  vovj6c  de  !»■ 
Relations.  Il  paraît  faire  cet  aveu  lui-même  , pour  faire  fentir  la  différence  chi“- 
de  ce  qu’il  promet  i fes  Lecteurs , en  le  tranlportant  dans  le  vafte  Empire 
de  la  Chine , où  fon  Vaiffeau  jetta  l’ancre , au  Porc  de  Macao  , le  quatre 
d’Aoùt.  Mais  , avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations , 
il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  proviftons  d’un  Voya- 
geur , qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois.  » On  ne  doit  porter 
»■  i la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal , tels  que  des  Lunettes , des  Té- 
» lefeopes , des  Montres,  8c  particuliérement  des  Eftantpes  , enluminées  ou 
•>  non  , que  les  Chinois  eftiment  beaucoup  , parce  qu’ils  ne  comprennent 
« point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier,  8c  delliner  les  petites’ 
u chofes  avec  une  11  parfaite  exactitude.  On  ne  doit  s’embarraffer  d’aucune 
» autre  marchandée,  pour  une  Régicn  où  rien  ne  manque.  Celui  qui  veut 
» négocier  avantageulcment  à la  Chine  , doic  être  bien  pourvu  de  piaftrcs 
» pour  acheter  des  productions  du  Pays  , telles  que  de  la  foie , 8c  diver- 
» lies  étoffes  de  la  même  matière.  On  y trouve , i très  grand  marché , des 
» brocards  brochés  d’or  , non  avec  de  la  foye  , comme  en  Europe  , mais 
»>  avec  de  très  petits  filets  de  papier  doré  , dont  l’art  furprend  ceux  qui  les 
»>  voyent  pour  la  première  fors.  On  peut  faire  encotc  un  profit  confidéra- 
».  ble  fur  une  forte  de  Blanc  , à l’ufage  des  Dames , qu’on  nomme  com- 
» munement  Blanc  d’Efpagnc  , & qui  vient  de  l’ifie  de  Bornéo.  Il  fe  tranf- 
»>  porre  au  Japon  , où  les  Dames  l âchèrent  fort  cher , & l’cmployent  juf- 
» ques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarancc  pour  cent , à rapporter  en  Ef- 
».  pagne  des  lingots  d’or  raffiné  3c  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  different 
» prix  , depuis  crois  cens  écus  jufqu'à  mille.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
» plus  le  commerce  des  autres  métaux,  c’eft-à-dire  , du  Cuivre  , au  Tuc- 
» tanague  & du  Câlin  , qui  a la  pureté  de  l’argent  & la  blancheur  de  1 e- 
» tain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois , en  Europe , pour  de  l’argent  ; & les  Por- 
».  tugais  des  Indes  en  font  de  la  Monnoye , de  la  Batterie  de  cuifine,  des 
u Bracelets  , des  Bagues  8c  d’autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-argent 
».  de  la  Chine  i la  Nouvelle  Efpagne  , y trouvent  trois  pour  un  de  profit , 

» parce  qu’il  eff  abfolument  néceflaiie  pour  raffiner  l’or  & l’argent.  Il  y a 
» beaucoup  i gagner  auffi  fur  le  mufe  , fur  la  civette  & furie  fucre  fin.  La 
» porcelaine  de  toutes  les  efpeces , les  éventails  , les  boëtes  , les  cabinets  , 9c 
» tous  les  meubles  vernis , rapportent  un  profit  certain  dans  toutes  les  pat- 
u ties  de  l’Europe.  Quelques-uns  font  ornes  d’ivoire  & de  pierres  précieu-- 
».  ces,  & quelquefois  meme  de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  ionren- 
#»  core  plus  plus  parfaitement  an  Japon  (55J. 

(SJ)  Careri,  Tome  IV.  page 
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On  ne  penfe  point  i rentrer  ici  dans  une  matière  épuifce , ni  meme  1 

j “ 1 donner  le  jugement  de  Carcri  (*)  fur  l’Empire  de  la  Chine  , & fur  les  obfer- 
J(jp.  ' vations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 
ftanamiici  fut  comme  on  ne  peut  refufer  des  cloges  à fa  fidelité  , dans  les  occafîons  où 
cmmL*”**  de  l’on  apprend  à le  connoîtrc  , par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
graves  témoignages  qu'on  s’eft  déjà  fait  honneur  d’employer,  il  paroît  mé- 
riter un  peu  de  confiance  fur  d’autres  points  qu’il  a traités  feul  , & pour 
lefquels-on  n'a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels  font  fes  Voyages  par 
Terre  , de  Nankin  i Pékin  , & de  Pékin  à Nankianfu  ; Relations  d au- 
tant plus  intérellantes  , que  les  autres  Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  , elles  préfentent  de  nouveaux  objets  , qui  diftinguent  beau- 
coup la  fienne.  Ainfi  , partant  fur  fon  arrivée  à Canton  , où  l'on  fe  con- 
tente d’obferver  que  les  Millionnaires  , alors  divifés  par  les  fameux  diffé- 
rends dont  on  a donné  l’hiftoire  (çtfj,  le  prirent  d’abord  pour  un  Efpion 
de  Rome  , il  fùftit  d'avertir  qu'il  s'embarqua  pour  Nankin , dans  une  Bar- 
que de  dépêches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours, 
pour  rendre  compte  à l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  la  Province, 
s d''uc"mCE<1-  ” Ce  V°yaS0  » "'t-d  > que  j’allois  faire  à la  Cour  , augmenta  beaucoup  les 
pion  du  Pape.  •»  foupçons  des  Millionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader  que  j’étois  un 
» Emillairc  du  Pape  , envoyé  à la  Chine  pour  m’informer  de  leurs  démê- 
« les.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  i lever  les  obffacles , qu’ils  auraient 
» pu  faire  naître  à mon  Voyage  ; car  les  Religieux  Portugais  ne  vou- 
».  loient  pas  fouffrir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la  Cour , fans  leur  con- 
•»  fentement.  Ils  me  donnèrent  , pour  Guide  , un  Chrétien  Chinois  , 
*•  homme’  d’âge  mur , qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael  par  mois  (57). 

Vojr>(«  qu’il  C’eft  donc  à Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Carcri  , pour  lui  voir 
NmI?»*  Prkiu!  prendre  la  réfolution  de  le  rendre  , par  Terre  , jufqu  a une  demie  journée 
de  Pékin  : mais  le  détour  eft  fi  grand  par  eau  .qu’a  l’exemple  des  Habitant  de 
Nankin  , qui  font  le  meme  Voyage  , il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du 
chemin  de  Terre.  Il  n’eut  à parter  que  le  Fleuve  de  Kian  , auquel  il  donne  deux 
milles  de  largeur  , pour  fe  rendre  il  Pukeou , Ville  lituée  fur  la  gauche  du 
Fleuve,  où  il  avoir- fait  louer,  à juflc  prix,  des  Chevaux  pour  fa  route. 
Cette  Ville  eft  ceinte  d’un  mur  de  dix  milles  de  circuit , qui  renferme  des 
Collines  , des  Montagnes  & des  Plaines  inhabitées.  Elle  a peu  de  maifons , 
parce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Audi  font- 
tls  fort  peuplés  Si  d’une  longueur  extraordinaire. 

(♦)  Il  a été  cité  plus  d’une  fois,  dans  1*  def-  te,  k fait  prifonnier  par  les  Hotlandoic  ■ 
cription  de  cet  Empire.  qui  le  conduilircnt  i Batavia  , d’où  il  obtint 

(f*)  Voyt{  la  Relation  de  Mexu-Barba  , U liberté  de  palier  à Macao , font  la  pro- 
au  Tome  VII.  de  ce  Recueil.  teélion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Enfuite 

( J 7 J Carcri  , Tome  IV.  page  41,  11  fe  lit  il  fut  employé  à U Million  de  Canton  ■ maia 
vêtir  à la  Chinoife  : mais  , pour  entrer  daus  l’Eglifc  & la  Mai  fon  des  Jéfuires  y étoient 
fes  vues  , nommons  quelques  Millionnaires , pauvres.  Carcri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  reeonnoilTance.  de  M.  Sorte  , Miflionnaiie  François  , k des 
le  Perc  Turcotti , Supérieur  des  Jéfuires,  Religieux  Espagnols  de  l’Obfeivance,  qui 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religieux  , dit  il , faifoient  aufli  leut  Million  dam  Canton  , 8c 
qui  étoit  Milanois  , parta  , aux  dépens  de  la  fon  Fauxbourg.  Ils  y avoient  deux  Eglifes  , 
Coût  d’Efpagnc  , du  Mexique  à Manille,  fort  ornées  , k bien  entretenues  par  le  Roi 
Pc-là , il  fut  envoyé  en  Million  , à Terni-  d'Efpaene. 
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Careri  fc  mie  en  chemin , le  Dimanche  quinze  d’Ottobre  , accompagné  Cl  t M E t j 
d'un  Chinois  Chrétien  , qui  avoir  pris  les  grades , dans  l'efpérance  de  scie-  c a r t a i, 
i.'vcr  i la  dignité  de  Mandarin,  mais  qui  manquoir  d’argent  » fans  lequel  1695. 
on  n'accorde  point  d’Emplois  à la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  dans  i>»,  te  dr. 
un  Pays  fort  habité  , dont  toutes  les  Habitations  font  neanmoins  allez  peti-  ***  r* 

tes  julqu'au  Village  de  Tanfikan  , où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pendant  toute  utla. 

cette  marche  ils  avoient  rencontré  une  foule  de  Paflkns  , montés  fur  des 
Mules  & des  Afnes  , 6c  quantité  de  petites  Charettes  avec  une  feule  roue, 
cirées  par  deux  hommes , & chargées  de  trois  ou  quatre  ballots  , que  deux 
Mules  ne  porteroienr  pas  dans  un  long  Voyage.  S'étant  remis  en  chemin  le 
jour  fuivant  , ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares , aufqucls  ils  ne  fi- 
xent pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou  , premier  Village  qu'ils  rencon- 
trèrent, eft  environne  d'un  mur,  qui  a pluheurs  milles  de  circuit.  Enfuite 
ils  rraverferent  une  Montagne , au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un  Mo- 
nallere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles,  ils  s'arrêtèrent,  pour  dî- 
ner, au  Village  de  Takiauren  , d’où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  à Tidsiarojom, 
celui  deTacinampou. 

Le  17,  ils  dînèrent  à Kalempou,  d'où  ils  allèrent  pafTer  la  nuit  i Xua-  XMnipon. 
ripou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépenfe  des  Auberges 
eft  fort  modique  : mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  fortes , font  obligés 
de  les  payer  a part.  Careri,  11e  s’accommodant  point  des  mets  Chinois  i 
qui  confiftent  dans  des  herbes  i demi  cuites  , étoit  ravi  de  pouvoir  trou- 
ver du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols  ; & payant  fes  Hôtes , com- 
me s’il  eût  mangé  des  herbes , il  fe  faifoit  préparer  des  alimens  plus  foli- 
des  , par  deux  Valets  qu’il  avoir  à fa  fuite.  Le  1 S , on  le  fit  dîner  à Lih-  Linioasyiica. 
Xouayxien  , grande  Ville,  environnée  de  murailles,  & baignée  d'une  Ri- 
vière navigable  , qui  forme  pluheurs  Lacs  aux  environs.  On  la  parte  fur  un 
Pont  de  Bateaux,  & fur  l’autre  Rive  on  trouve  un  grand  Bourg.  La  jour- 
née fut  de  trente-deux  milles,  jufqu'au  petit  Village  d’Ynangian.  Le  lende- 
main , après  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  belle  Plaine , on  s'arrêta 
vers  midi  à Couchen  , Ville  riche  & bien  peuplée  , qui  doit  ces  deux  avan- 
tages au  Commerce  de  la  Riviere.  On  y trouve  particuliérement  un  grand  • 
nombre  de  faucons , drefles  pour  la  challe , qui  fc  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Le  foir , on  entra  dans  Xuaneian , après  une  journée  de 
trente-cinq  milles. 

Le  10  , on  fit  environ  vingt  milles  , dans  des  Plaines  fbigneufement  ail-  mnfondw* 
rivées , pour  aller  dîner  à Nanfoucheu  , Ville  déferte  , quoiqu’elle  ait  trois 
milles  de  circuit  , 6c  qu’elle  fuit  fur  la  même  Rivière , mais  accompagnée 
d’un  Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d’un  des  Soldats  Tartares,  qui 
frappoit  cruellement  les  Muletiers  , obligea  Careri  & le  Doéleur  Chinois  de 
palier  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  ti,  d’autres  cflèts  de  la  meme  caufe  les  ayant 
fait  partir  fort  tard,  ils  ne  purent  faire  que  vingr-cinq-millcs  , jufqu’au  petit 
Village  de  Senfoun.  Le  il  , après  avoir  fait  quinze  milles  avant  le  jour, 
on  s’arrêta  pour  dîner  à Taouchianv  , 6c  l’on  en  fit  quinze  autres  , pour  ar-  Twwhiinf. 
river  à Souchen  , derniere  Ville  de  la  Province  de  Nankin  de  ce  côté-li. 

Elle  eft  grande  , & bordée  par  un  Fleuve  rapide , que  Careri  nomme  Xouan- 
aso  , ou  le  Fleuve  jaune , parce  que  fes  eaux  font  toujours  troubles  & pleines 
Tome  XL  Q q q 
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de  boue.  Les  Fauxbourgs  font  beaucoup  plus  grands  que  la  Ville  & mieux 
peuplés.  On  y pâlie  le  Fleuve.  En  descendant  du  Bateau , Careri  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  le  Pere  Sifaro  , Milanois  , nommé  à l’Evêché 
de  Nankin , qui  alloit  fe  faire  facrer  à Macao.  Le  ij  , il  partit  quatre  heu- 
res avant  le  jour  ; & palîant  bientôt  une  grande  Riviere , fur  un  Pont  de 
pierre , il  ht  vingt  milles  jufqu’à  Nouzan.  L'après-midi , il  pafîà  la  Ri- 
viere à Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette  panic  de  l’Empire  font  merveil- 
leufement  endurcis  au  froid.  Careri  , qui  le  fupportoic  moins  patiemment  , 
nepartoit  pas  volontiers  fi  matin.  On  fit,  ce  jour-là,  trente- cinq  milles  juf- 
qu  a Chiachotien  , où  l'ufage  des  Hôtelleries  eft  de  tenir  toujours  prêt  un 
vafe  plein  d'eau  chaude  , pour  y faire  cuire  des  fèves  & d'autres  légumes  à 
Koorrirure  de,  l’arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croît  point  de  riz  dans  cette  Province.  Careri 
Ibbiuiu,  fentoit  la  rigueur  du  froid  , malgré  fa  robbe  & fts  bas  fourrés;  d'où  il  con- 
clut qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  caufe  de  cette  ftérilité , que  le  climat. 
Les  Habitans  y fuppléenr  avec  diverfes  efpeces  de  grains , dont  ils  font  une 
forte  de  pain  , mêlé  de  beaucoup  d’oignon.  Ils  le  font  cuire  à la  fumée  , fur 
des  bâtons , qu'ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n'eft  qu’une 
pâte , qui  a la  péfanteur  d’une  pierre  fur  l’eftomac.  Ils  mangent  encore , au 
défaut  de  riz , des  morceaux  de  pâte  bouillie  , coupés  fort  délicatement.  La 
foupe  au  feves,  qu’ils  appellent  Tanfou,  eft  un  de  leurs  mets  les  plus  déli- 
cats , parce  qu’ils  trempent  leurs  viandes  dans  cette  mifcrable  fauce.  Elle  eft 
compofée  de  petites  fèves  blanches , pilées  & réduites  en  pâte. 

Le  24 , Careri  & le  Doéteur  Chinois  arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à Kiay- 
xoy , pour  aller  dîner  à Zouxien  , petite  Ville  entourée  de  murailles  , dont  le 
Fauxbourg  offre  un  grand  Bâtiment  quarté  , rempli  de  Pagodes  & de  Bon- 
zes. Les  Idoles  y font  monftnietifes.  On  a la  libère  de  s’y  promener , dans  un 
beau  Jardin  , planté  de  grands  arbres.  Le  loir  , après  avoir  fait  trente  mil- 
les, on  pafîà  fa  nuit  d Tutanfien.  Le  jour  fuivant,  on  rraverfa  de  bonne 
h‘urc  la  Ville  de  Jenkiefu  , qui  appartient  à la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
fitucc  dans  une  Plaine  , & fes  murailles  forment  un  quai  ré  de  quatre  mil- 
les. On  dîna  dans  le  Village  de  Cauxio  , pour  aller  paflèr  la  nuit  , après 
une  marche  de  trente  milles  , dans  le  Fauxbourg  de  Wer.kiankien.  Cette 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  fon  étendue  , qui  renferme  trois  milles  en 
quarré  ; mais  on  voit , dans  cet  efpace  , quantité  de  Jardins  & de  C hamps. 

Le  lendemain  , après  avoir  fait  quelques  milles  , on  fe  repola  dans  le 
lofiifh.  FCibourg  de  Tun-pin-kien  , d’où  l’on  traverfa  cette  Ville,  qui  eft  longue 
d’un  mille  &:  demi  , fur  un  mille  de  large.  La  journée  fut  de  trente , 
jufqu’au  petit  Village  de  Kieu-xien.  Le  27  , à la  pointe  du  jour,  on  pafîà 
par  Tungo-kia  , Vilfe  allez  déferre , où  l’on  fin  obligé  de  traverfer  la  riviere 
de  Tango  , fur  un  mauvais  Bateau  , parce  que  le  Pont  tomboit  en  rninesç 
& le  dîner  fe  fit  à Tuncheny  , d’où  l’on  fe  rendit  le  foir  à Chipinkien  , 
après  avoir  fait  trente-quatre  milles.  Comme  ce  Pays  n’a  point  de  Monta- 
gnes , où  les  Chinois  puillent  enterrer  leurs  Morts  , ils  plantent  , dans  la 
Plaine,  des  quarrés  de  Cyprès  ou  d’autres  arbres,  au  milieu  defquels  ils 
■acent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entretient  une  Sentinelle,  qui  par 
bruit  quelle  fait  continuellement , avec  deux  bâtons  quelle  frappe  l’un  corn- 
ue l’autre  » interrompt  le  fotmncil  des  Voyageurs. 
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On  dîna  , le  18  , i Simien  ; d’où  partant  par  Kautancheu , Ville  peu  ha- 
bitée , on  arriva  le  fuir  à Jau-chiaen  , après  une  marche  de  trente  milles. 
Le  lendemain  , on  parta  de  bonne  heure  à Ghinxiana  , 8c  vers  midi  à Kou- 
chipo.  Enfuite  , partant  par  Takto  , Ville  fort  peuplée  dans  une  enceinte  de 
trois  milles , & plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  , on  y traverfa  une  Riviè- 
re, pour  encrer  dans  la  Province  de  Pékin  , où  l'on- parta  la  nuit  à Liou- 
Chimiaou.  Cette  journée  fut  de  trente- quatre  milles.  Le  Mardi  , premier 
jour  de  Novembre  , on  arriva  de  bonne  heure  à Kincheu  , d’où  Ion  alla 
dîner  à Liou-Chimiaou  ; & de-là  , partant  Fuchenkié  , dont  les  murailles  8c 
les  inaifons  font  de  terre , on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  1 
Fukiang.  Le  1 , on  palfa , de  grand  matin  , la  Riviere  qui  baigne  les  murs  de 
Chiencniena  ; & traverfant  cette  Ville  , qui  a peu  d'Habitans  , on  rencon- 
tra bientôt  une  autre  Riviere,  qui  fert  de  forte  à la  Ville  de  Tangaxia.  Il 
fallut  traverfer  aufli  cette  Ville  , pour  aller  dîner  à Chiankelin  , d’où  l’on 
alla  parter  la  nuit  d Xojtienfu.  Dans  une  enceinte  de  quatre  milles , cette 
Ville  n'a  que  deux  rues  , dont  les  maifcms  foient  entières.  Tout  le  rerte 
n’offre  que  des  Champs,  6c  des  ruines  d’anciens  Edifices.  En  fortanc  des 
murs , Careri  prit  plaifîr  à voir  palier  une  Proceffion  d’idolâtres.  Quantité 
d’hommes  6c  de  femmes  porcoient  des  banderolles  peintes  , dont  les  Figu- 
res reprefentoient  des  Serpens , des  Panthères  6c  d autres  Monftres.  Deux 
jeunes  garçons  bacroient  d’un  tambour  de  cuivre , 6c  deux  autres  fonnoient 
d’une  forte  de  trompettes , dont  ils  tiraient-  des  fons  fort  lugubres.  Quel- 
ques-uns portoient  une  Figure  monftrueufe  , aflife  dans  un  fauteuil.  Enfuite 
on  voyoit  paraître  un  grand  cercueil  , foutenu  par  plufieurs  hommes , 6c 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre,  les  unes  affifes  6c  d'autres  debout,  tou- 
tes affreufes  par  leur  forme , furtout  les  deux  principales , qui  étoient  affifes 
au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  marchoit  à la  tète,  avec  un  papier  i la 
main  , dont  il  battoir  la  mefure  , pour  régler  le  chant  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans  , que  le  hafard  ou  la  curiofiré  amenoit  au  partage  , fe  mertoienc 
à genoux  , avec  d’autres  marques  de  refpecl  : mais  les  perfonnes  , un  peu 
diliinguées , par  le  rang  ou  la  nairtànce  , rioient  de  ces  mifétables  fuperfti- 
tions  , ôc  ferabloienr  plaindre  l’aveuglement  du  Peuple.  Careri  6c  le  Com- 
pagnon de  fon  Voyage  arrivèrent  le  foir  â Rechilipou  , après  avoir  fait 
trente  milles. 

Le  5 de  Novembre  , ils  dinerent  à Jinkieouxien.  Enfuite  , traverfant 
Maouchio , Ville  médiocre,  qui  eft  environnée  de  Lacs  6c  de  Marais,  ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton , pour  arriver  au  Fauxbourg  de 
Xiounxien.  La  Ville  n’a  que  deux  milles  de  tour  6c  n’eft  pas  fort  habitée. 
Careri  s’apperçur  ici  , pour  la  première  fois  , que  les  femmes  n’y  étoient 
pas  cocffées  comme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  treffent  leurs  chevcax;  6c 
les  aflemblant  derrière  leur  tète  , elles  les  couvrent  d’un  petit  bonnet  de 
'foie  noire  , qui  eft  arrêté  par  un  poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au 
fommer  de  la  tête  , 6c  couverts  d’un  bonnet  de  foie  6c  or  , avec  un  ru- 
ban d'or , large  de  trois  doigts , qui  leur  ceint  la  tète.  C’eft  ici  qu’on  com- 
mence à voir  aurti  des  Pailans  Chinois  le  long  des  grands  chemins  , avec 
une  perche  fur  l’épaule  8c  un  panier  à chaque  bout , pour  ramaflèr  la  fiente 
des  Animaux  , dont  ils  engrairtènr  leurs  Terres.  D’autres  , armés  de  ,ra- 
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teaux , s’emprefTent  de  ramafTer  les  feuilles  des  arbres  & les  moindres  pail- 
les , pour  s’en  chauffer  , dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fort  cher.  Cecre  journée  fut 
de  trente-deux  milles.  Le  4 , les  deux  Voyageurs  fuivirent  la  Riviere  de 
Xiounxien  ; jufqu’à  l’ecouxo  ; & de-là  ils  arrivèrent , le  foir , au  Fauxbourg 
de  Sankixien , après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  palTerent , le  5 , par  Chio- 
cheu  , Ville  fore  peuplée  , dans  une  allez  grande  enceinte  , & dans  fes  Faux- 
bourgs.  Ils  dînèrent  à Liolixoa  , d’où  scrant  rendus  à Lean-xien-cié  , ils 
allèrent  palTer  la  nuit  à Chian-Singhien  , après  une  journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante , par  la  difficulté  de  palTer  conti- 
nuellement entre  un  grand  nombre  de  Chameaux , de  Chariots  & d’autres 
Voitures , qui  vont  à Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  , de  nulle  en 
mille  , fur  cette  route  , un  Corps-de-Gardc  , qui  n’eft  qu’une  Loge  de  terre, 
où  plufieurs  Soldats  veillent,  chaque  nuit,  à la  fureté  des  Voyageurs.  Le 
Dimanche , 6 de  Novembre  , après  avoir  côtoyé  des  Montagnes  efearpées , 
pendant  l’efpace  de  vingt  milles,  Careri  entra heuçeufement  dans  Pékin.  Il 
avoir  employé  , depuis  Canton  , deux  mois  S:  onze  jours  à ce  Voyage.  Les 
Chinois,  dit -il,  comptent,  de  Canton  à Pékin,  cinq  mille  quarte  cens 
lys , de  ceux  dont  chacun  fait  deux  cens  foixante  pas.  Il  en  avoir  fait  trois 
mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu’à  Nankin  , & deux  milles  cent  cin- 
quante par  terre  ( 5 S). 

Il  alla  defeendre  chez  les  Jéfuires  Portugais  , qui  avoient  alors  leur  Mai- 
fon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Pere  Philippe  Grimaldi,  Vice-Provincial, 
8c  Préfident  des  Mathématiques  , le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  : mais 
il  lui  déclara  que  fans  la  participation  de  l’Empereur , qui  vouloit  être  in- 
formé de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  à Pékin  , il  ne  pouvoit  lui  accor- 
der un  logement;  8c  que  les  Jéfuitc*  craignoicut  d’autant-  plus  de  violer  les 
ordres  de  ce  Prince , qu’ayant  chez  eux  , depuis  quelques  années , deux  de 
fes  Pages , aufquels  le  Pere  Pereira  enfeignoit  la  Mufique  de  l’Europe  , ils 
les  regardoient  comme  deux  Elpions , qui  rapportoient , à la  Cour  , tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  leur  Maifon.  Ce  Millionnaire , 8c  tous  les  aurres,  paru- 
rent fort  étonnés  qu’on  eut  confeillé  à Careri  de  fe  rendre  à Pékin  , fans  y 
erre  appelle  par  l’Empereur.  Il  leur  répondit  qu’il  avoir  vilicé , avec  la  mê- 
me hardietfe  , les  Cours  du  Grand-Seigneur , du  Roi  de  Perfe  & du  Grand- 
Mogol , qui  n’étoient  pas  moins  puiflans , ni  moins  jaloux  que  l’Empereur 
de  ta  Chine.  Cer  Empire , lui  dit  le  Pere  Grimaldi  , fe  gouverne  par  une 
politique  fort  differente.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires  ; 
& Careri  prit  congé  d’eux , en  les  alfùranc  qu’il  ne  cherchoit  point  à voir 
des  Forterelfes , ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  fembloic  lui  annoncer  qu’il  avoir  peu  de 
faveur  à fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  , où,  pendant  quelques  jours,  il  ne  s’attacha 
qu’à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation , de  la  forme  8c  de  la  gran- 
deur ne  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  arriver  un  de  ces 
Domefliques,  que  les  Chinois  nomment  MUlavigt  , qui  venoit  l’avenir, 
de  la  part  du  Pere  Grimaldi , que  ce  Millionnaire  defuoit  de  le  voir.  Il  fe 
hâta  d’aller  au  College  Portugais. 

(ft)  Ibid,  page  110  4t  précédente». 
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Après  les  defctipcions  qu’on  a données  du  Palais  impérial  de  Pékin,  on 
ne  s'arrêtera  point  à reprclenrer  l'admiration  do  Carcri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  de  de  grandeur.  Mais,  comme  on  le  foupçonne  de  serre  attri- 
bué bâillement  l'honneur  d'avoir  parlé  à l'Empereur  de  la  Chine  (59),  on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit , qu’il  fait  de  cet  événement , pâlie  ici  pour 
un  détail  inutile. 

Je  trouvai  , dit -il  , le  Pere  Grimaldi  richement  vêtu  , d’un  habit 
doublé  de  Martes  Zibellines  , dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Il 
me  dit  qu’il  y avoit  une  occalion  , favorable  pour  moi  , d’entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  ; parce  qu’il  devoir  prélenter  à l’Empereur  le  nouveau  Calen- 
drier de  l’année  1696  , qu’il  avoir  compofé  lui-même  en  Chinois  , & en 
Tartare  Oriental  & Occidental.  Je  le  remerciai  de  s’ècre  fouvenu  de  moi, 
& du  préfent  qu'il  me  ht  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  auili-tôt  à 
Cheval , pour  le  fuivre.  Après  avoir  pâlie  la  première  enceinte , où  les  Je- 
fuites  François  avoient  leur  Maifon  , nous  entrâmes  dans  l'intérieur  du  Pa- 
lais par  une  grande  porte,  dont  les  Gardes  nous  huilèrent  palier  librement; 
& traverfanr  une  vafte  Cour  , entre  pluficurs  hayes  de  Soldats  bien  habillés  , 
nous  montâmes  dans  la  première  Salle  d’un  des  côtés , par  un  efcalicr  de 
vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous  defeendîmes  enfuite  par  une  porte  du 
même  coté  ; car  la  porte  & l’efcalier  du  milieu  , qui  font  plus  grands  , 
plus  magnifiques  & mieux  ornés  , ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l’Em- 
pereur. Au  relie,  cette  Salle  étoit  fi  grande,  qu’outre  l'appui  de  fes  murs, 
elle  écoic  foutenue  par  des  colomnes  de  bois  , peintes  & dorées  comme  le 
placfond.  La  Cour , où  nous  defeendimes  de  là  , offrait  trois  aucrcs  portes 
de  front , deux  fur  les  côtés , 8c  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes 
enfuite  dans  une  autre  Salle  , allez  femblable  à la  première  ; & nous  palliâ- 
mes fuccellivement,  par  d’autres  Cours  , à la  troifiéme  & à la  quatrième  , qui 
furpalfoit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  architecture  & de  fes 
omemens. 

Comme  le  Pere  Grimaldi  portoic  le  Calendrier  dans  une  bocre  couverte 
de  foie  , accompagné  de  pluiieurs  Mandarins  , l'Empereur  avoit  envoyé 
dans  la  troifiéme  Cour  , au-devant  du  Millionnaire  , un  Officier  qui  reçut 
de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n’auroit  pas  d’autres  luî- 
tes. Mais  le  Pere  Grimaldi , ayant  pris  congé  des  Mandarins,  qui  lui  avoicnc 
fervi  de  cortège,  me  dit  qu'il  jugeoit  à propos  de  me  prefenter  à l'Empe- 
reur , & que  fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  , il  m in- 
troduirait auprès  de  ce  Monarque.  Il  m’enfeigna  , dans  l’intervalle,  les  for- 
malités que  je devois  obferver.  En  effet,  une  heure  apres,  nous  fumes  aver- 
tis par  un  Officier , qu’il  étoit  temps  d'avancer.  Nous  traverfîmes  quatre 
Cours  fort  longues , ornées  d’Appartemens  de  différences  ltructurcs  , qui 
furpalfoient  en  magnificence  la  derniere  Salle  , bâtie  fur  les  portes  de  com- 
munication. Les  nouvelles  portes , par  lefquellcs  nous  partions  d’une  Cour 
à l’autre , étoieni  d'une  grandeur  extraordinaire  , larges , hautes  , bien  pro- 
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portionnées  , & bâties  de  marbre  blanc.  Une  des  Cours  croit  traverfce  par 
un  ruifleau  , fur  lequel  on  palloit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En 
general , la  beauté  de  ce  Palais  conlilie  dans  la  multitude  de  fes  Edifices , 
de  fes  Cours  & de  fes  Jardins  , donc  l'ordre  & la  (tru&ure  méritent  une  vé- 
ritable admiration. 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l'Empereur  , au  milieu  d’une  grande  Cour. 
Il  étoit  de  forme  quarrée , avec  cinq  bafes  l'une  fur  l’autre  , qut  alloienc 
toujours  en  diminuant , & donc  chacune  étoit  environnée  d’une  balullrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit , fur  la  cinquième  , un  magnifique 
Pavillon  , ouvert  de  tous  les  côtés  , & foutenu  par  de  grades  colomnes  : c'e- 
toit  le  Trône.  L’Empereur  y étoit  aflis  à la  Tartare  , fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds  , & couvert  d'un  grand  rapis , qui  s’étendoit  fur  tout  le  plancher. 
Il  avoic  , près  de  lui , des  Livres  , de  l’encre  , & un  pinceau  Chinois  pour 
écrire.  Son  habillement  étoit  de  foie , couleur  d’or , avec  plufieurs  Dragons 
en  broderie  , & furtout  deux  fore  grands  fur  l’eftomac.  On  découvroit  , 
des  deux  côtés  du  Trône,  quantité  d'Eunuques , fort  bien  rangés,  8c  ri- 
chement vêtus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l’un  contre  l’autre,  8c  les 
bras  pendans. 

circonftmcM  Aulfi-tôt  que  nous  fûmes  arrives  à la  porte  de  cette  Cour , nous  couru- 
A-.  ta  CVC.IC.  mes,  avec  allez  de  vîtede , jufqu’au  fond  de  la  Salle,  qui  étoit  vis-à-vis  du 
*““•  Trône  ; 8c  nous  demeurâmes  un  moment  debout , les  bras  pendans.  Enfui- 

te , pliant  les  genoux  , nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête  , que  nous  baïf- 
fàmes  trois  fou  jufqu'à  Terre.  Nous  nous  relevâmes , pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  -,  après  quoi , nous  fumes  avertis  d’avancer , 8c  de 
nous  mettre  à genoux  devant  l’Empereur.  Il  s’adrelTa  au  Pere  Grimaldi , pour 
me  demander , par  fa  bouche , des  nouvelles  de  l'Europe.  Je  répondis , fui- 
vant  mes  lumières.  Il  me  demanda  fi  j’étois  Médecin  , ou  Chirurgien.  Je  lui 
dis  qu’aucune  de  ces  deux  Profellions  n'avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fça- 
voir  fi  j'encendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoif- 
fance  , quoique  j’en  eufle  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunefle.  Le  Pere 
Grimaldi  ne  m’avoir  pas  dillimule  que  fi  je  me  reconnoilfois  un  peu  de 
capacité , dans  quelqu’une  de  ces  Sciences  , je  ferais  infailliblement  retenu 
au  fervice  de  la  Cour.  Enfin  , nous  fûmes  congédiés , & nous  nous  retirâ- 
mes fans  cérémonie.  Ce  Monarque  , dont  le  nom  étoit  Camhi , qui  lignifie 
le  Pacifique  , n’avoir  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  éroit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  Ion  régné.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportionnée , 
le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  & plus  grands  qu’on  ne  les  a communé- 
ment à la  Chine  , le  nez  un  peu  aquilin  &c  rond  vers  le  bout.  Il  avoit 
quelques  traces  de  petite  vérole , mais  qui  ne  diminuoient  point  la  beauté 
naturelle  de  fon  vifage  (6o). 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  PcreGrimaldi,  fon 
eftime  8c  fon  refpeéf  étoient  devenus  fi  finceres  pour  les  Jéfuites , qu'il  ne 
perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu’il  ra* 
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eonte  de  leurs  Etabliflemens  & de  leur  zèle  ne  Te  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

Ils  avoient , dir-il , trois  F.glifes  dans  Pékin-,  l’une  dans  la  première  en- 
ceinte du  Palais  , pour  les  Peres  de  France , dont  le  Pere  de  Fontenay  croit 
Supérieur  , & qui  n'étoient  qu’au  nombre  de  trois  , les  PP.  Gerbillon , Bou- 
vet & Vifdelou,  avec  un  Pere  Allemand  , nommé  Kilian  Stumps,  tous  fort 
habiles  dans  les  Mathématiques  , & reçus  à Pékin  depuis  environ  neuf  ans, 
malgré  les  oppolîtions  que  tes  Peres  Portugais  du  meme  Ordre  avoient  ap- 
portées à leur  établilfement.  Ils  s’étoient  acquis  l'eftime  & l’arteclion  de 
l’Empereur,  jufqu’à  fe  voir  logés  dans  fon  Palais , où  ce  Prince  leur  faifoit 
bâtir  alors  des  Appartenons  commodes.  La  fécondé  Eglife  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares  , qui  fc  nomme  Toutang  , où  le  Pere 
Sifaro  , créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin  , avoit  fous  lui  deux  autres  Jé- 
fuircs  , le  Pere  1 bornas  de  Namur  , & le  Pere  Soarez.  Dans  la  troilîéme  , 
qui  étoit  la  plus  ancienne  & la  plus  belle,  le  Pere  Grimaldi,  Supérieur  & 
Vice-Provincial  , faifoit  fa  réfidence  , accompagné  des  PP.  Pereira  , Ro- 
driguez , & Olforio.  Elle  étoit  lituée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville 
des  Tartares  , qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L’Empereur  donnoit , pour  l'en- 
tretien de  cette  Maillon  , une  certaine  quanrité  de  riz  , d’huile  , de  fucrc  , 
d’épices , de  fels  , de  pois , & d'autes  alimens  , qui  montoient , pour  cha- 
que Millionnaire,  à la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaftres,  & qui,  joint  no 
revenu  de  quelques  Boutiques , les  (nettoient  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode , fans  aucun  fecours  du  Pornigal.  Les  François,  au  contraire,  vi- 
voient  fort  pauvrement  , malgré  les  pendons  qu’ils  recevoiem  de  France  ç 
parce  qu'à  la  Cour  de  Pékin  tout  elt  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur 
leur  demandoit  fouvenr,  s'ils  avoient  quelque  hefoin.  Ils  répondoient  modclle- 
menr  qu'ils  n’avoienc  bcfoin  de  rien.  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince 
alloit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  trois  Maifons  , ils  étoienc  obligés  d’en 
faire  fortir  tous  leurs  Domeftiques , & de  tenir  ouverres  toutes  les  portes 
de  leurs  Armoires,  pour  faire  voir  quelles  ne  contenoient  rien  de  fuî  petit. 

Ces  Peres  me  dirent,  ajoute  Careri , que  leur  vie  étoir  rude  & fanguan- 
gante.  Les  PP.  Grimaldi , Gerbillon , & de  Fontenay  éroient  obligés  de  fe 
rendre  , chaque  jour  , de  grand  marin  , à l'Appartement  de  l’Empereur  , 
pour  inftruire  ce  Monarque  , ou  pour  y recevoir  fes  ordres.  Ils  y éroient  re- 
tenus jufqu'à  midi.  Les  autres  éroient  employés  à faire  des  inftaimens  de 
Mathématiques , à racommoder  des  Horloges,  & fouvenr  à faire  des  courfes 
pénibles.  Le  Pere  Grimaldi  portoit  envie  à la  condirion  des  Galcr  ens,  parce 
qu’ils  cmr  du  moins  quelques  heures  de  repos.  l)n  exemple  fera  juger  de 
la  juftico  de  fes  plaintes.  Il  étoit  tombé  de  fa  Mule  , en  revenant  du  Pa- 
lais ; & n’ayant  pû  fe  dégager  d'un  érrier  , il  avoit  été  traîné  l’efpace  de 
deux  cens  pas  , avec  tat’t  de  danger  pour  là  v.e  , qu’un  ccd  lui  étoit  prefque 
forri  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  parfaitement  guéri  , par  les  foins  d’un  Chi- 
rurgien que  l'Empereur  avoit  eu  1 attention  de  lui  envoyer  (6 1) 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoient  leur  Protecteur  avec  une  afliduité  fi 
ton  liante , qu'en  Hyver  ils  avoient  la  barbe  gelée.  Leur  unique  dédomma- 
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gcmenc  étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois , au  falut  defqaels  ils  rap- 
portaient tous  leurs  travaux.  Ils  renoient , aux  portes  de  Pékin , des  Exor- 
ciltes  , qu'ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés , qu'on  jcttoit  devant 
les  portes  delà  Ville,  Oc  dont  la  plupart  y pcrillbient  miférablement.  On 
en  avoit  baptifé  trois  mille  , l’année  d'auparavant  ; 6c  tous  les  ans  , le  nom- 
bre de  ceux  , qui  fe  trouvoient  expofés , ne  montoit  pas  à moins  de  quarante 
mille.  Mais  , depuis  peu,  le  Magtllrat  de  Pékin  avoit  fondé  un  Hôpital  pour 
les  élever. 

On  comptoit  alors , dans  toute  la  Chine  , environ  deux  cens  mille  Chrétiens, 
dont  les  Millionnaires , de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  allillance.  Ca- 
reri  paroit  perfuadé  que  les  uns  Sc  les  autres  avoient  beaucoup  d'obligation 
aux  Jéfuites  de  Pékin  , qui  s’oppofoient  continuellement  aux  complots  des 
Ennemis  du  Chriftianifme.  •»  11  n’y  a , dit-il , que  cet  Ordre , qui  foit  ca- 
« pable  d’y  maintenir  les  autres , parce  que  , les  Chinois  n'aimant  les  Euro- 
» péens  que  par  intérêt , il  faut , pour  leur  plaire  , fçavoir  de  tout , com- 
••  me  les  Jéfuites , coinpofer  leur  Calendrier  en  trois  langues , avec  le  mou- 

vcment  des  Planettes  & des  principales  Etoiles  ; obferver  les  Eclipfcs , 
» raccommoder  des  Horloges , faire  des  Inftruniens  de  Mathématiques  , 
» travailler  à la  dillillation  ; en  un  mot , n'ignorer  rien  d'agréable  ou  d’u- 
» tile.  C’étoit  à l aide  des  Arts  ôe  des  Sciences  , que  la  Million  fe  foute- 
*»  noit.  Elle  étoit  exercée  , non-feulement  par  les  Jéfuites  , mais  par  des 
» Prêtres  ou  des  Clercs  François , par  feue  Cordeliers , dix  Dominiquains 
» & cinq  Auguft  ins , tous  Efpagnols , entretenus  par  les  libéralités  du  Roi 
„ d'Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  , en  communauté  , des  fonds 
»»  qu’ils  ont  en  France,  & dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Millions 
» de  la  Chine  , delà  Cochinchine,  de  Siam  & du  Tonquin.  Les  plus  mal 
u pourvus  étoient  les  Clercs  Portugais , difpcrfés  dans  l’Empire  , au  nombre 
h de  quarante.  Ils  n'avoient  pas  d'autre  fond  qu’un  leg  de  l’Evêque  de 
•>  Munfter , & quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
» gai.  Ce  double  fecours  ne  fuftifoir  pas  pour  leur  entretien  ; & celui  qu’ils 
>>  tiroient  des  Chrétiens  Chinois  étoit  un  foible  fupplément,  parce  que  ce 
» n étoient  pas  les  Mandarins  & les  perfonnes  riches  , qui  embrallùient  la  doc- 
» trine  auftere  de  l’Evangile.  Ils  ne  laiiloîcnt  pas  de  foutenir  leur  Droit  de 
»<  Patronage  fur  la  Chine  ; car  les  Portugais  ne  permettoient  pas  que  les 
„ Millionnaires  des  autres  Nations  palfalfent  dans  cet  Empire , par  un  autre 
« chemin  que  celui  de  Lilbonne  5 & cet  entêtement  alloit  jufqu'â  leur  faire 
x prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal,  qui  ne  pouvoir  y envoyer  , 
x de  fes  Etats , un  alfez  grand  nombre  d’Ouvricrs  évangéliques , ni  même 
x y fournir  à leur  entretien.  Si  le  Roi  d’Efpagne  n'étoir  pas  entré  dans  les  frais 
x de  cette  Million  , les  Portugais  y auroient  fait  peu  de  progrès  , & ne  s’y 
x feraient  pas  long-temps  fourenus. 

Cateri  apprit , avec  admiration,  que  les  Millionnaires  de  la  Chine  avoient 
imprimé,  en  langue  du  Pays,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 
tienne ; qu’ils  avoient  traduit  l’Ecriture  Sainte  & les  Œuvres  de  Saint  Tho- 
mas, & qu'ils  avoient,  dans  Pékin,  une  nombreufe  Bibliothèque  de  Livres 
Européens  & Chinois.  Il  vir  , entre  leurs  mains  , une  Mappemonde , en 
çaracWes  Chinois , dont  la  fingularitç  W furprit.  Elle  étoit  de  fopne  quar. 
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rée,  parce  que  les  Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a cette  forme  (6i)-  —— — — 
Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  ccioit  un  ouvrage  des  Chinois  memes  , ou  1 «.  1.  ' 
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des  Millionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  complailance,  les  idées 
d'une  Nation  à laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  menagemens. 

Outre  la  loi , qu’on  s’eft  impoféc  , de  11e  pas  revenir  a des  fujets  qu’on  a 
déjà  traités  avec  une  jufte  étendue  , perlonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant  i'ou««p  i*  c«* 
quelques  femaines  de  féjour  à Pékin  , Careri  ait  trouve  le  temps  & l’occa-  lc“' 
non  d'y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  eft  rempli.  Il  les  doit 
fans  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid  , qui  le  dé- 
termina  tout  d’un  coup  à quitter  cette  Capitale.  La  même  raifon  , qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  , pour  venir  de  Nankin  , lui  fit 
apprendre , avec  joie , qu’il  y avoit  une  route  encore  plus  courte  pour  re- 
tourner à Canton  , en  fe  rendant , par  Terre , à Nankianfu  , d’où  il  ne  lui 
refteroit , par  eau,  qu’environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit  PlaoJcfoorr 
aullï  fa  cunofité  , 8c  lui  donnoit  l’efpcrance  de  grollir  fon  Journal  par  de  ,0UI  i Cj“on* 
nouvelles  obfervations.  En  effet,  le  Pays,  qu’il  avoit  à traverfer,  ayant  été 
peu  connu  des  autres  Voyageurs , aufqucls  on  a prcfque  toujours  vu  fuivre 
la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu’à  Nankianfu  devient  un 
article  intérelfant , pour  la  connoiflance  de  cette  partie  de  la  Chine.  11  pria 
le  Perc  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules , qu'on  lui  avoit  confeillé 
de  préférer  à toute  autre  Voiture.  Le  prix  du  marché  ne  fut  que  d'environ 
fept  piaftres  & demi  : ce  qui  lui  parut  fort  modique  , pour  un  Voyage , qui 
devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités , qu’il  reçut  du  Pere  Grimaldi , l’obligent , dit-il , de  s’en  ac-  rioft  .i«  Pck 
quitter  pat  un  jufte  éloge.  Il  y avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  demeu-  G'inuUi' 
roit  à la  Chine.  Comme  ilétoit  fon  aimé  de  l’Empereur,  il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tartaric.  11  avoit  vifité  plufieurs  au- 
tres parties  du  Monde  ; 8c  dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  elluyé  quelques 
difgraces.  Il  s’étoit  vù  réduit  à l’efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit  fait  nau- 
frage dans  le  Détroit  de  Governador.  11  s’étoit  trouvé  dans  une  Ville , affié- 
gee  par  Scvagi , & par  conféquent  expofé  i perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Auili 
perfonne  n’étoit-il  plus  capable  de  donner  d’excellentes  Relations  des  Em- 
pires de  l’Afie , fur-tout  de  la  Chine  & de  la  Tartaric  Chinoife  ; d’autant 
plus  qu’il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le  prellà  de  rendre  ce 
icrvice  au  Public.  >*  Il  répondit  qu’ayant  lû  , dans  fon  dernier  Voyage  en  son  jegement 
» Europe,  tant  de  faufTetés,  qu’on  avoit  publiées  de  la  Chine,  il  n 'avoit  ac! Houînioù!* 
» voulu  rien  faire  imprimer , pour  ne  pas  donner  le  démenti  à tant  d'Au- 
••  teurs , particuliérement  aux  Hollandois , qui  avoient  mis  fous  prefle  leur 
v fameufe  AmbafTade  , dont  lui-même  étoit  l’interprête  auprès  de  l’Empe- 
» reur , à Pékin  , 8c  dans  laquelle  , fi  l'on  excepte  la  defeription  des  Villes , 

» on  Trouve  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit , pour  raifon  de 
>.  cette  infidelité  , qu’ayant  amené  avec  eux  , des  Provinces  Méridionales , 
u quelques  Interprètes  Chinois  , qui  tf avoient  jamais  vû  la  Cour  , & qui 
v ne  fçavoient  pas  la  langue  Portugaife , touc  ce  qu'ils  avoient  recueilli  par 
» une  fi  mauvaife  voye  eroit  ou  faux  ou  mal  expliqué  , & que  par  coofé- 
a»  quent  ils  n’avoient  écrit  qu’au  hafard  (6j). 

Ifi)  Ibid.  pp.  101  Ü prcccd.  (4j)  lbidtm  , p.  4 il.  y.  U Préface  do  Tome  K.  de  cc  Recueil, 
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Encre  plufîeurs  autres  faveurs  , donc  Careci  fuc  comblé  pac  ce  geand  Mif- 
fionnaire  , il  compte  celle  d'avoir  vù  , dans  fa  Chambre  , une  ceinture  donc 
l'Empereur  lui  avoir  fait  prêtent.  Elle  écoir  jaune  , Sc  garnie  d'une  très  belle 
guainc  de  peau  de  poiilbn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  prefenc  du  Monar- 
que de  la  Chine  c(t  ft  refpeété  des  Grands  Sc  du  Peuple , que  fans  diftinc- 
rion  de  rang  ou  de  qualité , chacun  cft  obligé  , à fa  vue , de  fe  meerre  à ge- 
noux Sc  de  toucher  la  terre  du  front  , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à celui  qui  le 
porte  , de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Pere  Grimaldi  apprit  lui-même  , à 
Careri , l’ufage  qu’il  en  avoir  fait  un  jour  , pour  l'honneur  Sc  l’intérêt  de  la 
Religion.  Un  Mandarin  , ayant  demandé  au  Pcrc  JacqueTorin  de  Valence  , 
Millionnaire  de  l’Ordre  de  Saint  François , une  Montre  qu’il  n’avoir  point 
obtenue , porta  (i  loin  fon  reflenriment , qu’il  eut  la  hardieffe  de  (aire  affi- 
cher, dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoir  fon  Eglife  , une  déclaration , par 
laquelle  il  avertiflbit  le  Public  , *»  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  fauflë  , 
« Sc  quelle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut éternel.  Les  Chré- 
•»  riens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme  ; & le  Millionnaire , avec 
•>  l'ardeur  d'un  Efpagnol  , déchira  publiquement  l’affiche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  refpeûés  à la  Chine  , cette  affaire  eut  d'au- 
tres fuites  , qui  mirent  le  Pere  Tonn  dans  la  ncctffité  de  fe  réfugier  à Can- 
ton. Le  Pere  Grimaldi , que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après  dans  cette 
Ville  , y recevant  les  marques  de  refpeét  que  tous  les  Grands  font  obligés 
de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empereur  , crut  l'occafion  favorable  pour  venger 
la  Religion  & fes  Miniftres.  •*  Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la  révé- 
» rente  , il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main , en  lui  reprochant 
» là  violence  , le  peu  de  cas  qu’il  falloir  de  fes  Freres , Sc  l'audace  qu’il  avoir 
*»  eue  de  blâmer  la  Doctrine  de  l’Evangile , tandis  que  l’Empereur  honoroit 
» les  Chrétiens  jufqu’i  leur  faire  le  plus  reffieétable  préfent  de  l’Empire.  Le 
- Mandarin  , humilié , frappa  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête  , que  tous  les 
•>  Millionnaires  témoins  de  cette  fcène  prièrent  le  Pere  Grimaldi  de  ne  pas 
*>  pouiler  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  , Sc  de  rrai- 
» ter  mieux  fes  Freres  à l’avenir , s’il  ne  vouloir  pas  que  la  Cour  fût  in- 
»»  formée  de  fon  attentat  , & que  la  punition  fut  proportionnée  à l’of- 
" fenfe  (64). 

Careri  obtint , du  Pere  Grimaldi , un  Pa (Te port  , qui  ne  marquoit  pas 
1 moins  combien  l’autorité  de  ce  Millionnaire  étoit  refpecfée  dans  l'Empire. 
Il  portoit  que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l'Empereur,  perfonne  n’eût  la  hardieffe  de  le  chagriner  , & qu'au 
contraire  on  lut  accordât  toutes  fortes  de  fecours.  En  effet.  Te  Pere  Grimaldi 
lui  donna  le  Calendrier  qu'il  avoir  déjà  compofc  pour  l'année  fuivante , Sc 
quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (65). 

«4)  IHd.  page  4*4. 

(<j)  Le  Pere  OlTorio  lui  fit  avoir,  à jufte 
prix  , une  quantité  confîdérable  de  mu  Ce.  Ce 
<]u'il  ajoute  paroît  fort  fingulier  : » Celui  de 
» la  Chine  eft,  dit-il  , le  meilleur  de  tous; 

» & l'on  en  peut  connoître  l aciivité  en  le 
» tenant  un  peu  de  temps  fous  le  nez  , puif- 


•»  qu’il  en  fait  fortit  le  fanp....  L’Animal 
» d'où  l'on  tire  ce  ne  font  de  mufe  , cft  de 
n ta  grandeur  d’un  Chat.  Après  l’avoir  tué , 
m on  ic  pile  tout  entier  dans  fa  peau  , & 00 
*>  l’y  lailfc  pourrir.  On  fait  enfuitc , avec  la 
» même  püu  , de  petites  Souries  , qu'on 
m remplit  de  ceuc  chair  broyée.  Les  Chinois 
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Ce  fut  le  Mardi,  11  de  Novembre,  qu’il  partit  du  Pékin.  LailTbns-lui 
le  récit  de  fa  route  & de  fes  obfervations.  Je  pallài  , dit-il , par  le  Bourg  de 
Lou-pou-xaou  , qui  n’a  que  deux  portées  de  moufquct  de  longueur  6c  une 
de  largeur  ; mais  fes  portes  font  ferrées , & fes  murs  d’une  force  à toute 
épreuve.  Al  fez  proche , on  travcrfe  la  Riviere  fur  un  beau  Pont  de  pierre  , 
d'un  demi-mille  de  long  , bordé , de  deux  en  deux  pas , de  petits  Lions  de 

Î lierre.  Nous  patlames  la  nuit  à Lean-xien-xié  , après  avoir  fait  foixante-dix 
ys.  Je  trouvai , dans  cette  Ville  , un  Seigneur  Tarrare , fuivi  d’un  Page  & 
d'un  Laquais  , & plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofoicnt  de  faire  la 
même  rouce.  Nous  convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le  1 j , i peu  de  diftance  d’une  Ville  nommée  Tantien  , je  vis  un  beau 
Couvent  de  Bonzes  , qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  , 6c  qui  eft  accom- 
pagné de  plufieurs  Temples , dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  cu- 
riofité  m’y  ayant  conduit , j’obfervai  dans  le  premier  Temple , une  grande 
Idole  dotée  , i la  manière  Orientale  avec  plufieurs  petites , qui  occupoienc 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.  Dans  le  fécond , on  voyoit  trois  Fem- 
mes , affiles  fur  un  Lion  & deux  Dragons.  Le  troifiéme  , offrait  une  Idole 
monftrueufe , qui  joignoit  aux  pieds  & aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côte  , deux  pieds  levés  en  l'air , 6c  cinquante  tètes  l’une 
au-defius  de  l'autre.  Les  cours  6c  les  édifices  étoient  en  grand  nombre  , avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  1 Lixoa  , 6c  nous  arrivâmes 
le  foir  â San-kon-xien  , après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  14,  pendant  une  heure  de  repos  , que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de 
Pekouxiou , je  vis  pafTet  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes , qui  mar- 
choient  deux  à deux  , avec  des  Chapes  fur  les  épaules  ; les  uns  Tonnant  de 
certains  inftrumens , qui  font  particuliers  à leur  Secfe  ; les  autres  ponant  des 
Parafols , ornés  de  longues  banderolles  de  foie.  Nous  paflâmes  enfuite  par 
Xiou-xien , Ville  déferre  , mais  dont  le  Fauxbourg  eft  fort  grand  & fort  peu- 
plé ; nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  : les  commodités , qu’on  trouve  dans 
ce  Fauxbourg , nous  tentèrent  d'y  pafTet  la  nuit.  Le  lendemain  , un  excellent 
Poifton  , qu’on  pèche  dans  les  lacs  voifins  , nous  fit  defcendre  à Chiopeconou  , 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  *,  & pendant  qu’on  nous  préparait  â déjeu- 
ner , j'obfervai , proche  du  Pont  r une  infcription  fameufe , qui  contient  le 
récit  d’un  célébré  événement.  Nous  paflâmes  enfuite  par  Ginkiem-xien , qui 
n’eft  confidérable  que  par  un  circuit  de  murs  , d'environ  deux  milles  , 6c  par 
un  folle  plein  d’eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys,  après  lefquels  nous 
nous  arrêtâmes  le  foir  à Rechilipou.  Le  1 6 , nous  fîmes  encore  cent  vingt 
lys , jufqu’â  Fukian-y.  Notre  route  n'ayant  pas  été  différente  jufqu’ici , de 
celle  que  j’avois  faite  en  venant  de  Nanquin  , je  n’ai  nommé  que  les  lieux  oà 
notre  Caravanne  s’arrêroit  matin  & foir , avec  la  diftance  des  lys  (66). 

Le  i-j , nous  dînâmes  â Manxo  ; 6c  le  foir  , après  avoir  fait  cent  trente 
lys  , nous  paftames  la  nuit  â Liou-chi-miaou.  Le  froid  étoit  extrême  ; 6c  ne 


» cd  font  un  grand  commerce  , mais  ils  l'ai- 
»■  terenc  fouvent.  Pdge  466.  Carcri  eft  le 
féal  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufe  extraor- 
dinaire , 8c  de  ccrre  manière  de  le  compofer, 
qui  ae  doit  pas  le  paraître  moins. 


(66)  11  parolt  même  que  les  différences  , 
ui  fe  trouvent  à la  fuite , ne  viennent  que 
e quelques  chemins  de  travcrfe  , qui  abré- 
geoient  fouvent  les  journées , car  on  retrou- 
ve plus  d'une  fois  les  mimes  noms.  - 
R 1 1 ij 
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- trouvant  ni  bois , ni  charbon , fur  cette  route  , nous  n’avions  , pour  non» 

Ca”eri.  chauffer  foir»  qu’un  feu  d’herbes  fcches  & de  paille.  Le  18  , après  avoir 
j,  dîné  à Couchipi , nous  arrivâmes  à Gaou-chien.  La  journée  fut  de  cent  vingt 
ebipto  liu.  lys  ; Sc  celle  au  lendemain  de  cent  dix  , jufqu’au  Fauxbourg  de  Chipin-xien, 
Celle  du  jo  fut  de  cent  vingt.  Nous  dînâmes  à Touncen-y  , & nous  payâ- 
mes la  nuit  à Kien-xien. 

Le  Jeudi  , premier  jour  de  Décembre , nous  paffames  dans  Xangua-biena  , 
chligo  chccu.  & nous  arrivâmes  le  foir  à Chiago-cheou , après  une  marche  de  cent  dix  lys. 

La  Plaine , où  nous  n’avions  pas  encore  ceflc  de  marcher , paroiflbic  bien, 
cultivée-,  Sc. j’obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  , les  Laboureurs  joi- 
gnoient  une  plaque  de  1er  ronde  au  ioc  de  la  charrue.  Le  i , nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  le  Fauxbonrg  de  Vorian  Chian-xien;  de  le  foir,  après  avoir  faic 
Canna  quatre-vingt-dix  lys , nous  pafTàmes  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  $ , nous  dînâ- 
mes à Genlci-fu , Ville  marchande  Sc  bien  peuplée,  que  fes  foliés  Sc  les 
murs  rendent  capable  d’une  bonne  défenfe.  Le  Pays  elt  fi  rempli  de  Faifans  » 
que  quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  à vingt-cinq  fous.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  foixanre  lys  , qui  nous  firent  arriver  de  bonne  heure  i 
Tour-tan-tien. 


* Le  4 , en  pafiant  par  Zouxicn  Sc  fon  Fauxbourg  , j’eus  la  curiofité  d'y  vi- 
firer  un  beau  Temple , où  l'on  entre  d'abord  par  une  Place  quarrée , ornée 
de  fort  hauts  cyprès  , & longue  d’une  portée  de  fufil.  De-là  on  pafle  dans 
une  cour  , peu  différente  de  cette  Place  , c’eft-à-dire  , murée  Sc  remplie  des 
mêmes  arbres  , au  fond  de  laquelle  , on  découvre  trois  Portes  , qui  condui- 
fent  dans  autant  d’autres  cours , fermées  auffi  de  murailles.  A la  Porte  du- 
milieu  répondent  intérieurement  trois  autres  Portes , proche  dcfquelles  on 
voit  le  tombeau  & l’épitaphe  d’un  Seigneur  Chinois  , foutenus  par  un  fort 
grand  Crocodile.  Les  deux  autres  cours  n’ont  qu’une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eft  plantée  de  cyprès,  dont  les  allées  conduifenc  au  Temple. C’cft  un 
bel  édifice  , où  l’on  voit  deux  grandes  Idoles,  l’une  dans  la  Niche  princi- 
pale , Sc  l’autre  à côté  ; toutes  deux  alfifes  , Sc  contemplant  quelque  chofe  de 
myftcrieux  qu’elles  ont  entre  les  mains.  De  leur  tête  pend  un  Diadème  à l'an- 
tique , orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  Allez  proche 
de  ce  Temple  , on  en  trouve  un  autre , de  moindre  grandeur  , dont  l’Idole 
eft  une  Femme  aflife  , qui  a , fut  la  tête , cinq  Oifeaux  en  fculpture , avec  de 
longues  queues , Sc  les  ailes  ouvertes  , dans  l'aétion  de  s’envoler. 

La  cour , qui  eft  à gauche  de  celle  du  milieu,  a pour  Idole  une  Statue  af- 
fife , avec  une  longue  barbe  » telle  que  nos  Peintres  la  donnent  â Saturne. 
Derrière  elle , eft  une  Femme  , dont  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  de  la 
Porte  , du  côté  intérieur  , plufieurs  autres  Statues  , difformes  Sc  bien  armées  ,, 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l’accès.  La  cour , qui  eft  â droite  , con- 
tient deux  Temples  , 8c  deux  galeries  couvertes , environnées  de  cyprès  Sc 
bordées  d’Epitaphes. 

De  Zouxien  , nous  allâmes  dîner  à Kinv-xoy-té  , après  avoir  rraverfé  Uya  , 
CH»io-«itn.  ^ont  Fauxbourg  nous  furprit  pat  fa  beauté.  Nous  finîmes  le  foir , à Chia- 
xo-rien  , une  journée  de  ccnc  vingt  lys. 

Le  j , nous  dînâmes  à Chiakouchiau  ; Sc  jufqu’à  Nivi-y  , où  nous  arri- 
vâmes après  avoir  fait  cent  vingf  lys  , nous  vîmes  une  fi  grande  abondance 
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4c  Lièvres , qu’ils  ne  s’y  vendent  que  deux  fous.  Le  6 , notre  dîner  fe  fit 
à Louyala  , où  l'on  parte  une  Riviere  fur  un  fort  beau  Pont.  Dans  l 'après 
midi  , nous  traverfimes , dans  un  Bateau , le  Heuve  de  Soucheou  , dange- 
reux par  fa  rapidité -,  & le  foir  , après  avoir  fait  cent  dix  lys,  nous  arrivâ- 
mes à Sanpou.  On  ne  feroit  pas  maimifc  chere,  fur  cette  route,  fi  les 
Voyageurs  Chinois  éroient  difpofés  à payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
réglé.  Mais  ils  ont  tant  d'averiion  pour  }a  dépenfe , qu'ils  fe  réduifent  plus 
volontiers  à leurs  herbes  , accompagnées  d’un  fieu  de  mauvais  Porc , Si  de 
quelques  Poules  , fouvenr  corrompues.  Un  Etranger  , qui  ne  veut  pas  s'artu- 
jectir  à ce  régime  , eft  obligé  de  faire  tuer , devant  fes  yeux  , les  Animaux 
dont  il  veut  manger  , A:  de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7 , une  pluie,  fort  abondante  , qui  obligea  la  Cacavanne  de  parrir  fort 
tard  , ne  lui  permit  pas  de  palier  1 aucun , & de  faire  plus  de  quarante  lys. 
Le  jour  fuivanr  , elle  alla  dîner  à Couchcn , & de-la  coucher  à Lcauchen , 
par  nne  mardis  de  quatre-vingt  lys.  Le  S , on  lailTa  la  route  de  Nankin  , 
dans  laquelle  on  ctoit  retombé  -,  & partant  la  Riviere  de  Xouayxo , dans  un 
Bateau  , 011  dîna  fort  tard  à Chian-cliin-goy  , d’où  l’on  alla  palier  la  nuit  à 
Funian-fu  , apres  quatre-vingt-dix  lys  de.  marche.  Cette  Ville  eft  fans  mu- 
railles; mais  elle  cil  grande  , Si  diltinguce  par  la  beauté  de  fes  Places.  Les 
Tribunaux  de  Justice  y ont  aulii  beaucoup  deciac.  On  voyoit , aux  Portes, 
un  grand  nombre  de  Prifonniers , avec  une  chaîne  aux  pieds , Si  une  tan- 
gue du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 
repos , le  9 , Sc  Careri  en  profita  pour  fe  rendre , en  Chaife , à Xouanchen  , 
Ville  peu  éloignée  , dont  le  côte  , qui  regarde  le  Nord  , eft  fermé  par  la 
cime  des  Monragnes  voifines.  Audi  n'eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-la  ; & 
le  relie  , qui  eft  environné  d'un  beau  mur  , n’a  que  des  Champs  cultives. 

Le  10,  après  avoir  dîné  à Hàn-kie-kien  , & fait  quatre-vingt-dix  lys, 
dans  des  Montagnes  , entre-coupées  de  Plaines  , on  s'arrêta  le  fuir  à Tingan- 
xyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit;  & dans 
toute  la  longueur , elle  n’a  qu’une  rue  qui  puiflè  partir  pour  bien  peuplée. 
Le  1 1 , on  s’arrêta  , pour  dîner , à Chiau-chiaqu-yen  , & l’on  arriva  le  foir 
à Patein.  Les  Hôtelleries  commencent  ici  à deveqir  fi  mauvaifes  , que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l'Officier  Tartare  : 
incident  qui  meritero»  peu  d’attention  , s'il  ne  donnoit  occafion  d’obferver 
que  par  un  ufage  fort  bîfarre  de  fa  Nation , •»  le  Tartare,  après  serre  mis 
*■  au  lit , fe  fit  battre  fur  le  ventre  par  fon  Page  , comme  fur  un  Tam- 
» bour  , pour  s’endormit  plus  facilement  ; S : qu'une  infomnie  , appareni- 
» ment  , l’obligea  de  recommencer  cette  muuque  trois  heures  avant  le 
«*  jour  (6 7).  La  marche  avoit  été  de  cent  lys. 

Le  1 1 , on  palTa  par  Tianpou,  d'où  l’on  alla  dîner  à Leauxien.  Un  Man- 
darin , qui  ttaverfoit  cette  route , fit  admirer  à Careri  la  magnificence  de 
ces  grands  Seigneurs  Chinois  , qui  lui  parut , dit-il , fort  fupérieurc  à celle 
des  Viceroîs  de  l’Europe.  <•  Il  croit  précédé  d’un  grand  nombre  de  Cha- 
» riots , efeortés  par  des  Soldats.  Quantité  d’Qfticiers  fuâvoicnt  en  Chaife. 
» Les  Pages  Sc  les  principaux  Domeftiques  étoient  à Cheval.  Enfuito , ou 
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..  voyoit  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife  portée  par  huit  homme*  , 
1»  environnée  d’une  multitude  de  Gardes  , avec  plusieurs  petits  Drapeaux , 
..  entre  lefquels  on  en  diftinguoic  un  fort  grana.  Les  Valets  & d'autres 
~ Soldats  formaient  le  cortège  , au  nombre  de  plus  de  mille  hommes  (68)  ». 
On  arriva  le  foir  , après  une  marche  de  cent  lys , dans  la  Ville  de  Louchi- 
fou , qui  n'a  pas  un  tiers  de  mille  de  longueur , mais  dont  les  Fauxbourgs 
font  grands  fie  fort  peuplés.  Le  1 j , on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées , 
pour  aller  dîner  à Paxoy  ; fie  le  fotr  , après  cent  lys  , on  entra  dans  Tan- 
chen , grande  Ville , Se  riche  par  fon  commerce  , quoiqu'ouverre  & fans  aucune 
défenfe.  Il  fallut  traverfer  une  Rivicre , qui  la  divile,  pour  aller  palTer  la 
nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  de  bonne  heure  i Louchichin- 
xien  , Ville  qui  n’a  de  confidérable  que  fes  mues.  On  alla  dîner  à Nanzian  , 
d'où  l’on  eut  i traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  dans  une  Plaine 
bien  habitée.  On  trouve,  dans  ces  Montagnes,  une  efpece  de  Truffes , 
que  les  Chinois  nomment  Mati  ; petites , de  la  figure  d’une  rave  , & du 
goût  de  nos  Châteignes.  Après  avoir  fait  cent  lys , on  arriva , le  foir , i 
Tacouon. 

Le  Samedi , 1 j , on  traverfa  d'aurres  Montagnes  fie  plufieurs  Plaines  * 
pour  aller  dîner  à Toun-chin-xien  , Ville  riche  fie  fort  peuplée  , que  fes 
Fauxbourgs  furpaflènt  encore  en  étendue.  Careri  fut  frappé  de  l'induftrie 
des  Chinois , qui , pour  faire  croître  certaines  Plantes  , en  Hyver  , les  infè- 
rent dans  des  navets  fufpendus  par  un  fil  , avec  un  peu  de  terre  dans  le 
trou , & les  y arrofent  tous  les  jours  d’eau  tiede.  Il  vit  gçrmer  fort  heu- 
reufement  les  graines.  Après  avoir  fait  cent  lys , la  Caravanne  arriva  le  foit 
à Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  fi:  dans  des  Forêts  de  Cyprès , le  long  des 
Montagnes  , qu’on  avoir  fur  la  droite.  On  dîna  dans  Saloucheou.  De-là , 
traversant  une  Plaine  de  plufieurs  milles , remplie  de  Maifons  de  Campa- 
gne , de  beaux  Jardins  fie  de  Fermes  , on  s’arrêta , le  foir , i Zenzvan- 
xyen  , Ville  fermée  de  murailles  fort  baffes  , Se  ruinée  dans  plufieurs  Quar- 
tiers. Certe  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner , le 
16,  à Scou-chi-y  , par  .une  route  de  la  meme  beauté  ; Sc  dans  le  cours  de 
l'après-midi , on  traverfa  Tayn-xou-xyen  , Ville  longue  de  deux  milles,  fie 
d'un  riche  commerce , qu’elle  doit  à la  commodité  d’une  petite  Riviere. 
Après  avoir  faic  cent  lys , on  s'arrêta  dans  Fuxian-y  , derniere  Place  de  la 
Province  de  Nankin  , où  l’on  éroit  entré  depuis  Soucheou.  Le  17  , on  tra- 
verfa un  coin  de  la  Province  de  Houquam  , par  des  Plaines  cultivées , fie 
peu  éloignées  des  Montagnes.  On  dîna  dans  Tin-fan-y  ; fie  la  journée , qui 
fut  de  cent  lys , fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xien , Ville 
murée , de  crois  milles  de  circuit.  Le  1 8 , on  s'éloigna  des  Montagnes  , pour 
aller  dîner  à Kounlounga  , Ville  fans  murailles  , mais  de  grand  commerce, 
Sc  fituée  fur  une  petite  Riviere.  Le  foir,  après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys,  on  pafla  la  nuit  i Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  eft  fut  la  RivcauKian, 
qui  fépare  la  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianli.  Elle  eft  petite  Si  fans 
murailles , mais  fort  peuplée , fie  riche  par  fon  commerce. 

(48)  Ilidtm. 
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Le  19  , il  fallut  embarquer  les  Mules  & lcquipage  , pour  traverfer  le 
Kian , qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  , fur  l'autre 
rive  , la  grande  Ville  de  Kiou-kia-fou  , donc  les  murs  néanmoins  renferment 
plus  de  champs  que  de  rues , dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  Fauxbourg , 
qui  a trois  mille  de  long , eft  également  riche  Si  peuplé.  Il  eft  féparé  de  la 
Ville  par  un  Lac  , d'où  fort  une  petite  Riviere.  Après  avoir  fait  loixance 
lys , on  s'arrêta , pour  dîner , à Toujoueny  , Ville  ficuée  dans  les  Montagnes. 
Il  eft  impofible  de  s’imaginer  la  quantiré  d'excellent  Poilfon , qu’on  prend 
dans  les  Rivières  & les  Lacs  de  cette  Province.  Les  Voyageurs  s’en  ref- 
fentent , par  la  bonne  chere  qu'ils  ne  cellcnt  pas  d'y  trouver.  L’Efturgeon 
eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  zo  fut  moins  agréable , au 
travers  des  Montagnes , qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lys.  On  dîna  dans  Ouchienen , on  traverfa  Tengan-xicn  , petite  Ville 
prefque  déferre,  & le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  d'Ynanpou.  Le  11  , on 
ne  trouva  que  des  Plaines  cultivées  Si  d’agréables  Collines  , jufqu’i  Sin- 
kien-xien  , où  l’on  pafta  une  Riviere  , qui  en  eft  éloignée  d'un  mille,  pour 
aller  dîner  à Saniarou.  Il  fallut  repalfer  ici  la  meme  Riviere  en  bateau , mais 
fans  rien  payer , parce  que  les  lieux  voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut  de  cent  lys  , qui  fe  terminèrent  le 
foir  à Coxoa. 

Enfin,  le  1»  , après  avoir  fait  rrenre-deux  milles,  on  arriva  de  (Tou  s les 
murs  de  Nankianfou , qui  font  environnés  d’un  grand  Fleuve  ; & paffanc 
d'une  rive  à l’autre  , Careri  fe  fie  conduire  à la  Maifon  d’un  Jéfuite  , que 
fon  zèle  attachoit  4 cette  Million.  Mais  ayant  appris  , avec  chagrin , qu’il 
étoit  alors  à Canton,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer  une  Barque, 
St  pour  continuer  fon  Voyage.  Il  compte  crois  mille  deux  cens  treize  lys,  de 
Pékin  à Nankianfou  (£9). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  être  par  eau  jufqu’à  Canton  , il  fuffit  quelle 
foir  diflerente  de  celle  qu’on  a vû  prendre  à la  plupart  des  autres  Voyageurs , 
pour  en  faire  defirer  une  defeription , que  fa  Angularité  rend  précieufe  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acheter  des  provifions , il  partir  le  16  de  Dé- 
cembre -,  & fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys , jufqu’à  Serimi. 
Le  lendemain , il  en  fit  cinquante  , jufqu  a Chtangourou.  Le  z8  , il  en  avoit 
fait  quatre-vingt , lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoir 
palTer  la  nuit , il  aima  mieux  s’arrêter  fur  la  rive , que  de  s’expofer , dans 
les  ténèbres,  aux  dangers  de  la  navigation.  Le  19 , il  fit  le  même  nombre 
de  lys  jufqu’à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant , le  lendemain , jufqu’à  Chia- 
kianxyen  , Ville  environnée  de  murs  jufqu’au  fommet  des  Montagnes.  Le 
j 1 , un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys , jufqu  a Kinang-fou. 
Cette  Ville  avoit  un  Millionnaire  Cordelier , nommé  le  Pere  Ybanes , qui 
vint  palTer,  avec  lui,  une  partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  1696  , il  fit  quatre-vingt-cinq 
lys , pour  arriver  le  foir  à Juyn-fou.  Le  lendemain , après  en  avoir  fait  foi- 
xantc  Sc  dix  , il  s’arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  balles 
dans  cette  partie  de  la  Riviere  de  Nangan-fu,  quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre  â 

(S y)  Ibid,  page  484. 
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Cancheou-fou.  On  s’arrêta , le  j , devant  Houenlon  , après  avoir  fait  cent 
vingt  lys  j Sc  le  4 , 1 Tankian  , fans  en  avoir  fait  plus  de  foixanre  Sc  dix. 
Le  5 , on  n’en  fit  aulîî  que  quatre-vingt-dix , pour  arriver  de  bonne  heure  à 
Cancheo-fou.  Careri  vouloir  y voir  plulieurs  Millionnaires , Directeurs  d'une 
Eglife  floritTante.  Il  y trouva , pour  Supérieur  , le  Pere  Brillon  , Jéfuite 
François  ; & fous  fon  gouvernement , le  Pere  Provana  , de  Turin , le  Pere 
Vanderbuk , Flamand , & le  Pere  Amiani , Piémontois.  Sa  joye  fut  extrê- 
me, de  fe  trouver  avec  des  amis  d’un  mérite  fi  diftingué.  La  Fête  de  l’Epi- 
phanie , qui  tomboit  au  jour  fuivant , amena  le  foir  i l’Eglife  un  grand 
concours  de  Chrétiens  Chinois  , qui  firent  entendre , pendant  toute  la  nuit , 
le  bruit  de  leur  Mulique  Sc  de  leurs  Inftrumcns.  Careri  palfa  la  Fête  avec 
les  Millionnaires  , Sc  rentra  , le  7 après  midi , dans  fir  Barque. 

Les  détours  delà  Riviere  ne  lui  permirent  pas  de  faire  pins  de  vingt  lys, 
jufqu'au  foir.  Il  s’arrêta  dans  le  Fauxboure  de  Cancheou-fou,  qui  s'appelle 
Namen  , Sc  qui  eft  éloigné,  de  la  Ville  , d’un  mille  par  Terre.  La  vue  d'un 
beau  Temple  , qu’on  découvre  dans  une  valte  campagne  , lui  fit  oublier 
qu’il  avoit  befoin  de  repos.  Il  s’y  fit  conduire  •,  Sc  pour  premier  fpedacle  * 
il  y vit  une  grande  Idole  , armée  d’une  cpée  dans  chaque  main , avec  deux 
autres  Statues  , qui  fembloient  prêtes  i la  fervir.  On  le  fit  paiTer  dans  une 
grande  cour,  d’où  il  entra  dans  un  autre  Temple , qui  conrenoit  aulli  une 
grande  Idole , mais  richement  dorée , avec  une  épée  A la  main  , & deux 
autres  Statues  à fes  pieds.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  , diverfes  Figures 
de  taille  gigantefque  , armées  Sc  ditformes , fembloient  en  défendre  l'entrée. 

Le  8 , il  fit  quatre -vingt  lys,  pour  arriver  à Kiounion  , Ville  où  l’or» 
tient  une  grolîe  Garde.  Elle  ell  i l'entrée  des  Montagnes  de  Nanganfu  , où 
la  Riviere , ne  faifant  que  ferpenter , rend  le  chemin  plus  long  du  dou- 
ble que  par  Terre.  Le  9 , après  avoir  fait  encore  quatre-vingt  lys,  il  arriva 
devant  Lanzoun , où  l’on  tient  une  autre  Garde  ; Sc  dc-li  , foixante  & dix 
lys  le  rendirent , le  jour  fuivant , à Nanganfu.  Il  y reçut  tant  de  carciles 
d’un  Millionnaire  Mexiquain , nommé  le  Pere  de  la  Pinola , que  , fans  fe 
faire  trop  prerter , il  confentit  de  palfer  deux  jours  avec  lui.  Les  difficultés 
de  la  Riviere  l'obligeant  ici  de  quitter  fa  Barque  , pour  faire  une  journée 
de  chemin  pat  terre  , il  loua  trois  Chaifes , & plulieurs  Portefaix  pour  fon 
bagage  (70).  Le  1 1 , il  fut  porté , avec  beaucoup  de  peine , fut  une  Monta- 
elreriVct  <*UC  Bne  efcarpce  > au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  Temple , qui  féparc  deux 
' ’ Provinces.  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Viceroi,  le  Général  de  la  Milice  Tar- 
tare  , & le  Commandant  particulier  de  celle  du  Pays  , prennent  polfelfion  de 
leurs  Emplois  , en  y recevant  les  Sceaux  , qui  leur  font  envoyés  par  des  Députés 
de  Canton.  L’Edifice  , où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  Bonzes  , efl  divifé 
dans  fa  hauteur  en  deux  parties , qui  forment  deux  Temples  l’un  au-deflùs  de 
l’autre.  Le  plus  bas  contient  une  Idole  afiife,  dorée,  de  figure  gigantefque, 

Sc  fans  barbe.  En  montant  quelques  degrés  , on  fe  trouve  dans  le  Temple 
fitpérieur , qui  offre  une  autre  Idole  , avec  une  couronne  fur  la  tête , & un 
manteau  royal  fur  les  épaules.  Elle  cil  afiife  , & deux  autres  Statues  font 
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courbées  à fes  pieds.  Sur  la  droite,  on  voit  celle  de  Chianlaoit , ancien  Man-  ■ 

darin  d'une  grande  réputation  , qu'on  honore  aujourd'hui,  comme  le  Pro-  C a*p.  i r i ' 
recteur  des  Tribunaux  de  Juftice.  1696. 

Cette  Montagne , 8c  celle  qui  cft  proche  de  Nanyounfu  , produifent  de  cnw 

petits  arbres  , dont  le  fruit,  qui  eft  rond  , noir  , & de  la  grolleur  d’une  “ 1 ’ 

noix  , fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  graine  , dont  les  Chinois  tirent  une 
excellente  huile,  qu’ils  appellent  Mouyeou  , c'eft-à-dire,  huile  d’arbre,  pour 
la  diftinguer  de  quantité  d'autres  huiles  qu'ils  tirent  des  herbes  6c  de  diverfes 
fcmences , mais  qu’ils  n’employent  que  pour  les  lampes 


En  defeendanr  de  la  Montagne , Careri  rencontra  les  Equipage 
heurs  perfonnes  de  diftinétion  , 6c  dans  ce  nombre  , la  femme  d' 
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Mandarin  , à laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qu’il  croyoit  {«un ChipcU. 
rëfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée  de  quantité  de  perfonnes  à 
Cheval , 6c  de  divers  Officiers  de  Juftice  , avec  leurs  baguettes  à la  main , qui 
faifoien’t  arrêter  tous  les  Palïans  , à Cheval  ou  en  Chaife.  Huit  hommes  la 
portoient  dans  un  riche  Palanquin  , & fes  Demoifellcs  la  fuivoient  dans  d'au- 
tres Voitures.  Ce  retardement , 6c  celui  du  dîner , n’empêcherent  pas  Ca- 
reri d'arriver  i Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obferve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cèdent  point  , pour  la  viteffe , aux  Chevaux  Tar- 
tares.  Ils  font,  dit-il,  cinq  milles,  au  trot,  pat  heure.  D’ailleurs,  cette 
journée  , qu’on  compte  pour  douze  lieues  , n’cft  que  de  huit  ; ou  de  cent 
quatre  lys.  C’eft  ce  qui  arrive  à la  Chine , dans  tous  les  chemins  royaux  , 
pour  l'avantage  des  Couriers.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  & courts 
dans  un  autre  (7 1 )• 

Le  Pere  de  Ribeîra , Millionnaire  de  Nanganfu , traita  Careri  avec  beau- 
coup de  politefle  8c  d'affe&ion  ; mais  il  ne  put  lui  fair  trouver , qu'à  grand 
prix  , une  Barque  pour  Canton , parce  qu’on  attendoit  pluiieurs  grands  Of- 
ficiers de  l’Empire.  Deux  femmes  , avec  leurs  enfans  fur  leurs  épaules , 
furent  les  feuls  Matelots  , qui  lui  offrirent  leurs  fervices.  Le  lendemain  , 
il  fiit  étonné  de  les  voir  ramer , dans  cet  état , avec  autant  de  force  que 
des  hommes.  Après  avoir  pade  deux  Ponts , qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs  avec  la  Ville , il  fit  vingt  lys  jufqu’à  Pcycnrau , où  la  nuit  l’o- 
bligea de  s’arrêter.  Le  14,  il  eu  fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque, 

3u'il  n’avoir  pû  choifir  plus  commode , l'obligeoit  de  s’arrêter  dans  les  en- 
roits  qui  avoient  peu  a eau.  La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  juf- 
qu’à  Sin-chian-chieny  , que  celle  de  la  veille  ne  l’avoir  été  jufqu’a  Xoua- 
tan  ; mais  le  lieu  devient  plus  profond , parce  qu'il  reçoit  à Kiankeou  une 
autre  Riviere  qui  vient  des  Montagnes.  Careri  , étant  arrivé  de  bonne  . V!U?  <*«  ebir 
heure  à Chiacheoufou , après  avoir  fait  cent  vingt  lys , fe  rendit  à la  Mai- 
fon  des  Jéfuites , qui  n’étoit  occupée  que  par  un  feul  Millionnaire.  Il  em- 
ploya la  matinée  du  jour  fuivant  a vifitet  la  Ville.  Le  circuit  de  fes  murs 
cft  d’environ  quatre  milles  , fans  y comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses  rues 
font  droites , longues , bien  pavées  , 8c  remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
a , du  côté  du  Midi  , une  Rivière  navigable,  qui  vient  de  l’Oueft,  8c 
gui  s’unit  à la  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour , 8c- 
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ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu’au  Village  de  Pérou.  Le  Vendredi , 10  ,, 
il  en  ht  cent  dix  , jufqu'à  la  Garde  de  Vanfucan  ; & le  lendemain  , cent 
quarante,  qui  le  conduifircnt  à Xiakeou.  Le  ia  , il  pafla  la  fécondé  Gorge 
clés  Montagnes,  fur  lefquelles  il  vit  un  grand  Temple  , & plufieurs  petits,, 
entre  les  Rochers  & l'ombre  des  arbres.  La  chaleur  étoit  fort  vive , quoi- 
qu’on fût  alors  au  cœur  de  l’Hyvet  : mais  il  attribue  cette  diverfité  aux  dif- 
ferens  climats  de  la  Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu’à  Nan- 

tanfu , on  éprouve  un  froid  perçant;  Si  depuis  cette  Ville  jufqu’aux  Côtes 
léridionales  , on  eft  incommodé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  , Careri  vit 
palfer  avec , admiration  , trois  Barques  pompeufes  , qui  portoient  plufieurs 
grands  Mandarins.  Il  ajoute  que  les  Millionnaires  font  obligés  au  même 
farte,  pour  faire  la  Million  avec  honneur,  & même  avec  fruit,  parce  que 
les  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup  d’attachement  à ces  apparences  exté- 
rieures (7xj.  Après  avoir  fait  cent  quaiante  lys,  il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  i)  , on  fentit  une  chaleur  infupportable  : mais  elle  n’empccha  point 
les  deux  femmes  , qui  fervoient  de  Matelots  à Cateri , d’arriver , le  foir  , à 
Lichi-iven  , c’eft-à-dirc,  d’achever  une  journée  de  cent  lys  , après  avoir 
laide  à gauche  la  Ville  de  Scoutan  , qui  eft  environnée  de  quantité  d’arbres - 
& fort  peuplée.  On  partit  , le  lendemain  , quatre  heures  avant  le  jour , 
pour  entrer  de  bonne  neure  dans  Quancheu-fu  , ou  KouancheoufoU  , que  les 
Portugais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n’étoir  pas  encore  levé , lorfque 
Careri  quitta  fa  Barque  à Fuchian.  Il  y prit  une  Chaife  , pour  fe  rendre  chez 
le  Pere  Capaccio,  Jcfuite  & Chef  de  cette  Million  : mais  il  fut  obligé  de 
faire  plus  de  trois  milles  , avant  que  d’arriver  chez  lui , fans  celle  au  mi- 
lieu de  diverfes  fortes  de  Manufactures , & de  riches  Boutiques  , où  tou- 
tes les  marchandifes  Si  les  provifions  de  la  Chine  paroilfent  radèmblées. 
Cette  Ville,  qui  eft  fans  murailles,  & qui  pafteroit  , en  Italie,  pour  un 
Village , a cinq  milles  de  longueur  & trois  de  large.  Elle  eft  traverfée  par 
la  Rivière,  Se  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.  C’eft  un 
Mandarin  qui  la  gouverne  , mais  lous  la  dépendance  des  Tribunaux  de 
Canton.  Tous  les  Millionnaires  alTiirent  quelle  contient  un  million  d’Ha- 
bitans  (7}). 

Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa  Barque  , pour  achever  fa  demiere 
journée  , qui  fut  de  quatre-vingt  lys.  Il  entra , le  foir  , dans  Canton.  Les 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  Saint  François  avoient  perdu  l’efpcrance  de  le 
revoir.  Ils  le  croyoient  dans  quelque  Prifon  , fur  la  route  , ou  même  à 
Pékin  ; d’autant  plus  qu’ignorant  la  langue  du  Pays,  & n’avant  que  deux 
Domeftiques  Chinois , qui  ne  fçavoienr  pas  le  Portugais , il  leur  paroiiloic 
impollible  qu’il  eût  pû  le  faire  entendre  dans  le  changement  de  tant  de 
Barques  , & juftificr  la  témérité  de  fon  entteprife.  Mars  il  apprit , dit-il , 
par  une  heureufe  expérience , que  dans  l’opinion  du  commun  des  Hommes , 
la  crainte  groftit  toujours  les  dangers.  U compte , de  Nankianfuà  Canton  , 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf  lys;  Si  les  joignant  aux  trois  mille  deux 
cens  treize  de  Pékin  à Nankranfu , il  fait  monter  toute  cette 'route  à cinq. 


(71)  MJ.  page  j s o. . 
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mille  trois  cens  quatre-vingt-douze  lys  , qui  font , dit-il , mille  quatre  cens 
deux  milles  d'Italie  (74). 

Son  dellein  , en  revenant  à Canton  , croit  de  palier  à Emouy  , dans  la 
Province  de  Irakien , fie  de  s‘y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu'il  y avoir  au  Port  de  Macao  un  Vairteau  des  Philippines,  il  le  laillà 
facilement  déterminer  A failir  cette  occarton  , par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  memes  Ifles  , qui  étoienc  venus  employer , à la  Chine , cent  quatre- 
vingt  mille  piaftres  en  marchandées.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
hardiertè  , ou  par  quel  bonheur  , il  avoir  parte  à Canton  , fie  de-ià  jufqu’A 
la  Cour , fans  payer  aucune  forte  de  Palfeport  ; tandis  que  pour  la  feule  en- 
trée de  Canton  , le  Xupu  , ou  le  Chef  de  la  Douane  , avoir  pris  d'eux  trente 
piaftres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée , M.  de  Sellé  , Prêtre  François , fie 
Millionnaire  Apoftolique  , à la  Chine,  partit  pour  l’Europe  (75). 

Pendant  quelques  femaines , que  Careri  fut  obligé  de  partir  à Canton  , il  fut 
témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année  , que  les  Chinois  commencent,  dit- 
il  , à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5 de  Février  , au  quinziéme  degré 
du  Verfeau,  parce  queceSignedivifeen  deux  parties  égales  l’efpace  d’entre  les 
points  du  Soiftice  fie  de  l'Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce  jour-là  le  Soleil 
entre  dans  un  figne  qu’ils  nomment  Lic-chioum  , ou  la  réfurreefion  du  Prin- 
tems.  D'autres  réjouillànces,  entre  lefauelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 
des  Lanternes  , lui  offrirent  des  amulimens  continuels.  Cette  belle  Fête  , 
dont  on  a donné  une  curieufe  peinture  dans  la  defeription  de  la  Chine  , 
lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour  , allez  haute, 
pour  y voir  toutes  les  parties  de  l’Empire  d'un  leul  coup  d’œil.  Il  lui  fem- 
me , dit-il  , que  dans  une  nuit  où  tous  les  I labitans  d'une  fi  grande  Ré- 
gion allument  des  lanternes  peintes  fi c font  des  feux  d’artifices  , qui  repré- 
sentent diverfes  figures  d’Ammaux  , il  aurait  vu  la  plus  belle  illumination 
dont  on  puirte  fe  former  l’idée  (7 6). 

Lorfqu  il  fe  fut  rendu  à Macao  , pour  l’embarquement  , fa  curiofité  le 
•conduifit  à la  célébré  ForterelTe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
xefufa  l’entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à quelques  autres  Portugais , qui  lui  di- 
rent , pour  le  confoler  , » qu'il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
>»  infulte  , mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine , qui  ne  vouloir 
•.  pas  laitier  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajoutèrent  qu’elle 
♦<  étoit  en  petit  nombre  , fie  prefqu’entiéremcnt  démontée  ; ce  qui  venoit 
»*  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77). 


(7+)  Page  4rs- 
(7f)  Page  494- 
(yti  Page  jn. 

(77)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer 
utilement  ceux  qui  écrivoienc  alors  que  la 
Ville  de  Macao  droit  encore  très  ticlie  , & 
qu’elle  envoya  au  Roi  Jean  I V , de  Portugal , 
un  grand  préfenc  d'argent  comptant , 5c  de 
deux  cens  canons  de  bronze.  » Jofcph  de 
19  Sainte  Therefc  étoit  fi  prévenu  pour  cette 
••  artillerie , qu'il  aurait  avancé  tontes  for- 
» ces  de  menfonges  eu  fa  faveur.  Elle  étoit 


»>  peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pie- 
,,  ces  qu’il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent 
» à Malacca,  lorfqu’ils  s’en  rendirent  les  mat 
» très  t autre  extravagance  , puifque  plu- 
» fieurs  des  meilleures  Places  de  l'Europe 
» n’en  fourniraient  pas  tant , & que  Malac- 
» ca  , enfin  , n'étoit  qu'un  petit  Village  com- 
» pôle  de  Maifons  de  terre  , de  bots  îc  de 
» feuilles  de  Palmier,  & que  le  Château  mc- 
••  me  qu'on  y a joint  eft  fi  petit , qu'il  ne- 
u pourrait  pas  contenir  tant  de  canons  , s'ils 
» n'y  étoieot  mis  les  uns  fur  les  autres.  Mail 
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A la  diftance  d’un  mille  de  Macao,  la  nature  a placé  une  petite Ifle , qui 
fe  nomme  i’ifle  verte  , 8c  qui  appartient  aux  Jéfuites.  Son  circuit  n'tft  que  d'un 
mille  ; 8c  quoiqu’elle  ne  foie  qu’un  Rocher  fterile  , ils  y ont  une  Maifon  de 
récréation  allez  commode  , qui  eft  environnée  de  quelques  atbres  fruitiers; 
Careri , s’y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque  , y trouva  un  Frere  du 
meme  Ordre , aulïi  refpcéhble  par  fes  Aventures , que  par  fa  qualité  de 
Millionnaire.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  , il  fut  charme  de  rece- 
voir , de  fa  bouche  , la  confirmation  d’un  événement  fort  étrange  , qu’il  avoir 
eu  moins  de  facilite  à croire  fur  d’autres  témoignages.  11  n’y  avoir  pas  plus 
de  trois  ans  qu’une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandel  étant  partie  de  Cavité , 
Port  de  Manille  , avec  foixante  hommes  à bord  , Gentils  , Mores  & Portu- 
gais, entre  lefquels  étoit  le  Frere  Jéfuite  , le  Pilote  , qui  ne  connoifloit  pa3 
deux  bancs , finies  vis-à-vis  des  Ides  Calamianes , avoit  échoue  fur  l’une , 
8c  le  Bâtiment  s’étoit  brifé.  Une  partie  des  PatTagers  trouva  la  mort  dans 
les  flots.  Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  foutenit  fur  le  fable  , fe  fer- 
virent d’un  caiflon  de  planches , qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains  , pour 
palfer  fuccellivement  dans  l’ille  la  plus  voifine , dont  ils  netoient  éloignés- 
que  de  deux  milles.  Mais  , n’y  trouvant  pas  d’eau  , l’heureux  fuccès  de  leur 
premier  cflài  leur  fit  entreprendre  de  palier  dans  une  autre  Ifle , qui  n’étoir 
pas  à moins  de  trois  lieues.  Ils  y arrivèrent  tour  à tour.  Elle  étoit  fort  balte  , 
très  petite , fans  bois  & fans  eau  , comme  la  première.  Pendant  quatre- 
jours  , ils  fe  virent  forcés , par  l’excès  de  leur  foif , à boire  du  fang  de  Tor- 
tue. Enfin,  la  néccflîté  leur  ouvrant  l’efprit  , ils  fe  fervirent  des  planches 
de  leur  cailTbn  , pour  faire  des  folFes  , julqu’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu’ils 
trouvèrent  étoit  un  peu  falée  ; mais  il  fuflifoit  qu’elle  ne  fût  pas  nuifible  à 
leur  vie.  La  Providence  leur  fourni  doit  abondamment  des  Tortues  , parce 
qu’elles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  ; ôc  profitant  de  la  faifon  , ils 
en  tueront  un  fi  grand  nombre  , qu’ils  curent  de  quoi  vivre  pendant  fix 
mois.  Lorfque  cette  provifion  fut  epuifée  , ils  virent  arriver , dans  l’Ifle  , 
une  efpece  de  grands  Oifeaux  de  Mer , nommés  par  les  Portugais  Paxaros 
Bobos  , ou  fois  Oifeaux  , qui  venoient  y faire  leurs  nids.  Les  débris  du 
caiflon  leur  fervirent  encore  à tuer  une  allez  grande  quantité  de  ces  Ani- 
maux , pour  s’en  nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfi  , les  Tortues  & les 
Paxaros  Bobos  leur  firent  des  provifions  régulières  pour  les  deux  parties  de- 
l’année  , fans  autre  préparation  , à la  vérité  , que  d’en  laifler  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Ils  éroient  au  nombre  de  dix  huit..  Leurs  habits  s’étant  ufés  avecr 
le  temps  ils  s’aviferent  d’écorcher  les  Oifeaux  , 8c  d’en  coudre  les  peaux 
enfemble  , avec  quelques  égaillés  qu’ils  avoicnc  apportées.  Quelques  petits 
Palmiers , difpertes  dans  leur  folitude  , leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En 
Hyver , pour  fe  défendre  du  froid  , ils  fe  retiroient  dans  des  Grottes  qu’ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s’écoutèrent fans  aucun  change- 
ment dans  leur  fi  mat  ion.  Ils  voyoient  palier  quelquefois  des  Navires;  mais- 
la  crainte  des  bancs  & des  féches  arrêtant  toujours  les  Pilotes , leurs  cris  8c 

» chacun,  ajoute  Careri , e(V maître  d'écrire*  » dire  la  vérité  fur  d'autres  points.  Pjgtr 
» ce  qu'il  lui  plaît  : Sc  fi  l’on  s'égare  quel-  }}  0 6-  }}t. 
m quciois , il  ne  s'enfuit  pas  qu’on  11e  puiifa 
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lears  Cgnes  ne  purent  exciter  perfonne  i les  fccourir.  Ils  jugèrent  même , par 
quantité  de  planches  & d'autres  débris  , que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
un  Ci  long  intervalle , que  les  naufrages  éçoienc  fréquens  entre  les  Ifles , & 
qu’ils  n croient  pas  feuls  malheureux.  Cependant , ils  avoient  commence  à 
* apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  fi  grand  nom- 
bre. Il  leur  étoit  mort  deux  hommes. . Tous  les  autres  n’avoient  plus  que 
l'apparence  d’autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur  fit  prendre  la  rcfolution 
de  finir  un  fort  fi  miférable  , ou  par  la  mort , ou  par  quelque  heureufe 
révolution , qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur  hardieflè  à la  braver.- 
Des  planches  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  rivage  , ils  entreprirent  de  faire 
une  Barque  ,-  ou  plutôt  un  Coffre  , qu’ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d’oifeaux  , do  fiable  Sc  de  graille  de  Tortues.  Ils  fe  fervirent  des 
nerfs  de  Tortues  , pour  en  faire  des  cordes  ; & quantité  de  peaux  d’oifeaux , 
coufues  enfemble,  leur  compoferent  des  voiles.  Avec  une  fi  foible  relTour- 
ee , fans  avoir  même  une  provifion  fuffifante  d'Oifeaux  , de  Tortues  & 
d’eau  , ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Huit  jours  d’une  na- 
vigation incertaine  ,■  pour  laquelle  ils  n’eurent  pas  d’autre  régie  que  le  ha- 
ûrd  des  vents  & des  flots  > les  conduifircnt  à l’Ifle  d’Aynan.  Les  Habitans 
prirent  la  fuite,  à la  vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  6c  l’habillement 
leur  cauferenr  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris-  d’eux  leurs  infor- 
tunes , le  Mandarin  de  l’Ifle  leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin , 6c  leur  fournit  enfuite  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles. 
Les  Portugais  étant  arrivés  à Macao  , un  d’cntTeux  , que  fa  femme  avoit 
cru  mort , fut  furpris  de  la  trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à 
pardonner  une  legéreté , qui  ne  pouvoit  palier  jpour  criminelle  après  fept 
ans  d’abfence.  Le  Frere  Millionnaire , qui  failoit  ce  rccic  à Careri , étoit 
encore  , dans  l’Ifle  verte  , i fe  remettre  de  fa  maigreur  & de  fes  fati- 
gues (78). 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à lever  l’ancre  (79)  , Dom  An- 
toine Bafarte,  qui  la  commandoit , éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation 
Ponugaife  étoit  diminué  à la  Chine,  par  la  difficulté  qu’il  eut  à fe  faire 
accorder  la  permilfion  de  lever  l’ancre.  F.n  vain  l’avoit-il  obtenue  du  Gou- 
verneur de  Macao.  Il  fallut  folliciter  vivement  les  Officiers  de  la  Doua- 
ne. Chinoifê , qui  ne  fe  laiflerent  fléchir  qu’en  recevant  environ  cinquante 
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(78)  IbtJ.  pages  534  8c  précédentes. 

(79)  Avant  que  de  quitter  la  Chine , 
Careri  fe  croit  obligé  d’avertir  le  Public , 
» que  c’eft  à grand  tort  que  l’Auteur  de  la 
a>  Relation  de  l’Ambaflade  Hollandoifc  , à 
s»  Pékin  , attaque  l’honneur  des  Dames  Chi- 
» noilcs.  Il  a certainement  révé,  en  rappor- 
>9  tant  qu’il  y a Jcs  Cou  ni  fanes  publiques  à 
» la  Chine  , 8c  qu’elles  font  conduites  t dans 
sa  les  Villes  , fur  des  ânes  , par  ceux  qui  en 
»9  font  le  trafic  , 8c  qui  vont  criant , qui  en 
a*  veut?  comme  des  autres  chofcs  néceflai- 
a»  res  à la  vie.  Il  a meme  poulTé  la  rêverie* 
*»  jitfqua  faire  graver  mettre  dans  fon 


» livre  , la  figure  dune  de  ces  Femmes.  Jl! 
» cft  certain  que  dans  tant  d’Empires  8c  de 
» Royaumes , que  j’ai  vifîtés  , ni  meme  chez/ 
» les  Mores  , qui  font  plus  barbares  que  les 
» autres  , je  n’ai  rien  vu  de  pareil.  Quant  à 
3»  la  Chine  , ayant  été  dans  les  deux  Cours 
39  de  Nankin  A:  de  Pékin  , je  n’ai  jamais  en-- 
9*  tendu  parler  d’un  tel  trafic , loin  de  l’a-* 
99  voir  vu.  C’étoit  avec  beaucoup  de  rai  Ton' 
99  que  le  Pcrc  Grimaldi  , qui  avoir  été  l’In- 
99  tcrprctc  de  ccrre  Ambalfade,  me  difoit 
9*  que  1 Auteur  de  la  Relation  avoit  éerir 
9.  plus  de  menfonges  que  de  paroles.  Ibidx. 
P*g<*  13 S & 536' 
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piftoles , au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ  » 
ils  fe  rendirent  à bord  , fous  prétexte  d'examiner  fi  l'on  n’y  avoir  point  em- 
barqué quelque  fujet  de  l’Empire  , & fi  l’on  n’emportoit  point  des  étoffes 
jaunes , ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y eût  des  dragons  à 
cinq  griffes.  Les  Marchands  en  «voient  quelques-unes , pour  lefquelles  ils 
furent  obligés  de  compofer.  A forco  de  piaftres , la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Pott. 

Route  de  can.  Dans  une  route,  qui  n’a  rien  d'intéreflant , on  ne  s'attachera  qu’aux  cir- 

*UI  phil'P‘  confiances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Bafarte  , 
ayant  fait  metttre  à la  voile  le  Mardi,  10  d’ Avril , fe  trouva  dégagé  , le 
jour  fuivant  , de  tous  les  Canaux  des  Ifles , & paflà  le  foir  ptes  d’un  Ro- 
cher blanc  , fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  n , après  avoir  porté 
jufqu'alors  à l'Eft  , pour  éviter  les  feches , qui  s’étendent  a plus  de  douze 
milles  en  Mer  , il  ht  gouverner  à l'Eft-Sud-Eft , qui  eft  la  véritable  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire , fie  les  calmes  lui  fuccederent 
fi  fouvent,  pendant  neuf  jours  , qu’on  avança  peu  jufqu’au  ai.  Enfuite  , 
quelques  variétés  de  l’air  fie  des  Courans  n’empêcherent  point  d’arriver , 
le  17 , à la  vue  de  la  Terre  d’Iloccos , qui  appartient  à l’ifle  de  Manille. 
Le  18  , on  fui  vit  les  Côtes  de  cette  Ifle  ; fi e le  lendemain  , on  découvrit  le 
Cap  Bolinao,  fie  Pangafinan , Capitale  de  la  Province.  Le  19  , on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  ; mais  , pendant  les  trois  jours  fuivans  , on  fut  retardé 
par  un  calme  , qui  fit  trouver  beaucoup  de  aifficultc  à paffer  deux  petites 
Ifles , qu’on  nomme  las  dos  Ermanas , ou  les  deux  Saurs.  On  arriva  , le  z 
de  May  , devant  Praya-Onda , où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort , avec 
une  garnifon  de  vingt  hommes  , 8c  un  Couvent  de  Dominiquains  , pour 
l’inftruction  des  Indiens.  Le  j ; on  vit , du  côté  de  la  Mer , une  grande 
quantité  d’eau  élevée  en  l’ait  ; efpece  de  Phénomène,  que  les  Efpagnols 
nomment  Manga , fie  qui  différé  de  la  trombe  d’eau.  - Quelques-uns  , ob- 
« fetve  Careri , prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’Arc-en-ciel  ; mais  ils 
» ne  vouloient  pas  convenir  qu’il  eft  compofé  de  plus  grolfes  goûtes  {8o)iv 
Il  devint  comme  le  prefage  d'une  violente  tempête , qui  commença  vers 
minuit , fie  qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger , jufqu’i  la  moitié  du 
jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap , nommé  Caponet  , de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe  , Si  qui  s’étendent  fort  loin  en  Mer.  Le  foir, 
on  mouilla  devant  la  Baye  de  Mariouman , dont  l’entrée  eft  redoutable  par 
un  grand  nombre  de  feches.  Il  reftoit  à doubler  le  Cap  de  Batan , qui  eft 
fuivi  des  Rochers  qu’on  appelle  las  Porcas  y Porquitos , c’eft-i-dire  , les 
Truies  & les  petits  Cochons.  On  en  diftingue  deux  grands  fie  cinq  petits  , 
qui  font  peu  éloignés  de  l’ifle  Mirabila  ou  de  Maribales , fie  une  autre , qui 
le  nomme  la  Mon/a  , ou  la  Rcligieufe.  C’cft  après  ces  écueils  qu’on  entre 
i mjSIL  ***'”  ^ins  k Canal , formé  par  l'ifle  de  Maribales  fie  la  Pointe  du  Diable.  Les 
Habitans  de  l’ifle  doivent  allumer  un  fanal,  pour  empêcher  que  les  VaifTeaux 
n’approchent  trop  de  terre  , dans  l’obfcuritc  de  la  nuit.  Mais  l’épaiffeur  des 
tenéores  ne  leur  ayant  pas  permis  d'appercevoir  la  Patache , Bafarte  fit  lui- 
même  allumer  des  feux , qui  lui  attirèrent  auili-tôt  un  Guide.  On  continua 
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d’avancer  toute  la  nuit  ; & le  lendemain , à la  pointe  du  jour , on  fe  trouva 
devant  le  Château  de  Cavité  (Si). 

Careri , trouvant  qu’à  Manille  on  comptoir  Lundi  7 de  Mai , tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8 , fait , fur  cette  différence , les 
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réflexions  communes  à tous  les  Voyageurs. 

11  palla  près  de  deux  mois  dans  cette  famcufe  Ville  , occupé  de  fes  ob- 
fervations , dont  on  lui  a déjà  tait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  tort  diftingue  , 
par  l'avantage  qu’il  a de  continuer  le  feul  Journal  qu’on  ait  publié  en  I ran- 
çois  , de  la  route  des  Philippines  au  Mexique  , on  demande  grâce  ici , plus 

3 ue  jamais,  pour  un  récit  moins  agréable  qu’inftruéhf  & curieux.  Voici  l'i- 
ce  qu’il  en  donne  lui-même  : •»  11  n’y  a point , dit  -il , de  navigation  plus  sm 

•>  longue  & plus  dangereufe  que  celle  des  Ides  Philippines  à l'Amérique  ; Jjj 

« foit  par  les  Mers  immenfes  qu’il  faut  traverfer  fur  prefquc  la  moitié  du  au  Mexique. 

» Globe  , avec  un  vent  toujours  contraire  ; foit  par  les  terribles  tempères 
» qui  fc  luccedenr  les  unes  aux  autres  , & par  les  mortelles  maladies  qui 
*>  arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à huit  mois , par  diverfes  latitudes  , dans 
» des  climats  , tantôt  froids  Se  glacés  , tantôt  d'une  chaleur  exceflive  ; ré- 
» volutions  capables  de  détruire  un  homme  d'acier.  Ainfi  , quel  doit  erre 

» le  danger  d’un  homme  de  chair  & d’os,  qui  ne  trouve , en  Mer,  que 

».  de  fort  mauvaifes  nourritures  (81)  «.  Il  ferait  trop  fatiguant,  fans  dou- 
te , d’entrer  dans  le  détail  d’une  fi  longue  courfe  , à laquelle  Careri  donne,' 
jufques  dans  fon  Titre  , le  nom  d’enuieufe  & d'épouvantable.  Mais  on  fe 
croit  obligé  , du  moins , d’en  détacher  ce  qu'elle  a de  plus  remarquable  & 
de  plus  iingulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu  , d<?  la  Cour  d’Efpagne  , la  liberté  f,*fudc  de 
de  charger  un  Galion  & d’en  faire  partir  un  autre  , pour  lui  fervir  de  Con-  fo° 
voi , en  payant , pour  chacun  , foixante  & quatorze  mille  piaftres,  prenoient 
fouvenr  le  parti  de  n’en  envoyer  qu’un , pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux  : 
mais  ils  le  conftruifoient  fi  grand  , qu’il  portoit  la  charge  de  trois.  Cer  ex- 
pédient , qui  leur  avoir  quelquefois  réulli , avoit  auflï  trompé  plus  d’une  fois 
leurs  efpérances.  Une  fi  grande  Machine,  ne  pouvant  ê-tre  liée  allez  forte- 
ment , pour  réfifter  aux  furieufes  tempères  quelle  ne  manquoit  pas  d’efluyer , 
courait  toujours  rifque  de  fe  perdre.  On  s’en  croit  convaincu  par  divers  exem- 
ples. Un  fameux  Galion  , nommé  le  Saint  Jofeph , dont  la  quille  avoit  foi- 
xante & deux  coudées  de  longueur , Sc  qui  étoit  d’une  largeur  proportion- 
née, avoit  péri,  en  16 94,  avec  tout  l’Equipage  & toute  la  Cargaifon.  Sa 
perte  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Manille.  Celle  d'un  autre  , nommé  le 
Sania-Chtijio , venoit  de  les  réduire  à la  derniere  mifere.  Ces  malheureufes 
leçons  avoient  interrompu  leur  Commerce;  & la  Cour  avoir  fait  acheter,- 
pour  le  tranfport  des  Effets  du  Roi , un  VailTèau  de  quarante-cinq  coudées  de 
quille  , qui  avoit  etc  confirme  à Bagurao. 

C’ctoic  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoir  s'embarquer  pour  Acapulco  , Sur  M,;. 
k 14  de  Juin  ; temps  fixé  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorlqu’il  fe  ctoyoir  “«*  H •'««b*- 
prè-t  à partir , le  Général  fit  aflembler  les  Pilotes  de  les  autres  Officiers , pour 
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G r.  m t l'l~  15avo‘r  ^'eux  ■ moines  s’ils  croyoient  le  Vaiflcau  bon  voilier,  & propre  i 
Car  ni  ia‘re  Ie  Voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne.  La  plupart  répondirent  qu'il  croit 
1 69 6.  tr0P  cliarec.  Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres  , c’eft- 

r { à-dire  , ae  n’en  lailler  qu’un  à ceux  qui  comptoient  d’en  emporter  deux  , 

p*jt  ’iZZ  & de  fa‘re  fuppritner  toutes  les  provilîons  extraordinaires.  L’ufage  , pour 

v«rjît.  cette  route , efl  de  porter  l'eau  dans  des  jarres  , fuivant  la  quantité  de  mon- 
de 8c  la  grandeur  du  Galion  ; & comme  elles  ne  peuvent  fuffire  dans  une 

navigation  de  fepr  à huit  mois  , on  fe  repofe  fur  les  pluies  , qui  tombent 
continuellement.  Maison  avoir  fait,  cette  année  , fur  les  côtés  auVaiffeau, 
deux  efpeces  de  citernes , qui  s'étendoient  depuis  le  haut  du  Bâtiment  jus- 
qu'au fond , à la  maniéré  des  Mores.  Quoique  le  fuccès  en  parût  certain  , 

on  les  détruiftt , fous  prétexte  d’entrer  dans  les  vues  du  Général , mais  en 

effet  pour  faire  place  â de  nouveaux  ballots  de  marchandises  ; fans  confide- 
rer  que  les  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  citernes , n’avoient  pas  embar- 
qué une  atfez  grande  quantité  de  jarres , & que  dans  le  peu  de  temps  qui 
reftoir  , il  n’ctoit  pas  facile  d’en  ralfembler  davantage.  Careri  attribue 
.■en  .ri.  cette  infidèle  aux  Officiers  mêmes  , qui , malgré  les  défenfes  de  la  Cour  , 
firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte  , avec  peu  d'inquiétude  pour  la 
confervation  de  l’Equipage  & des  Paffagcrs  , qu’ils  expofoient  à mourir  de 
foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.  Comme  il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Espagnols  aux  Philippines,  &c  qu’il  n’y  avoir,  cette  année,  qu’un 
feul  VailTeau  qui  fît  le  Voyage  d’Acapulco  , la  plupart  s’étoient  efforcés  , 
depuis  un  an , d’obtenir  leur  pafTage  i force  de  recommandations.  Careri  , 
malgré  fa  qualité  d’Etranger  , dut  cette  faveur  â la  fatisfaâion  que  le  Gou- 
verneur des  Philippines  avoir  trouvée  plufieurs  fois  dans  fon  entretien.  On 
lui  avoir  faic  voir  la  cabine  *,  qui  devoit  , dit-il  , lui  fervir  de  Prifon 
pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général , & les  autres  Officiers  du  Galion  , 
ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture , il  fut  obligé  de  faire  diverfes 
Prix  qu'on  paye  provifions  â Cavité.  Le  payement  ordinaire  , pour  la  cabine  & la  table  , 
îi  i°»;e.  cf|  cjnq  0L1  fjx  cens  piaffres  ; mais  n’étant  point  admis  â la  table  des 
Officiers , il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piafftes  pour  celle  du  Gardien  des  mar- 
chandifes  & pour  fa  cabine  (8  j ). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin  , avec  un  vent  du  Sud , qui  n’ayant 
pas  changé , pendant  les  trois  fuivans  , permit  A peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe , que , pour  fuppléer  i celle  qu’on 
avoit  déjà  confommée , on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont  Ba- 
Cattri  dtr,-cnd  tan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s’y  embarquer,  avec  le  Major  Vincent 
*“  Mooi-Bien.  Arambolo.  Ils  descendirent  dans  un  endroit  du  rivage  , où  les  fléchés  des 
Noirs , qui  font  continuellement  â la  chaffe  dans  les  Bois  , ne  pouvoienc 
pas  les  atteindre  : mais  ils  eurent  le  plaifir  d’entendre  ces  Barbares , qui 
abovoient  comme  des  Chiens , pour  faire  partir  les  Bêtes  fauvages.  Arambolo 
ne  fie  pas  difficulté  de  chafTer  avec  eux  ; 8c  les  Matelots  , qui  faifoient  de 
l’eau  , ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent  du  Sud 
ayant  continué  toute  la  femaine  , avec  une  chaleur  incommode  & des  pluies 
orageufes  , on  ne  put  lever  l’ancre  que  le  Mercredi  1 1 , pour  paffer  entre 
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l'Ille  de  Maribeles  & le  Mont  Batan  ; ôc  le  foir  , apres  avoir  double  la 
Pointe  de  Maricondon  ôc  de  Simbones  , on  s'éloigna  heureufement  de  l’écueil 
de  Fortune.  Le  i a , à midi , on  laiilà , par  derrière  , l'Ille  déferre  d’Ambil  , 
& celle  de  Luvan , qui  en  eft  proche.  On  lailla  de  meme , ayant  la  nuit , 
le  Cap  de  Saint  Jacques  , qui  ferme  la  Baye  de  Balavan.  Le  t j , on  côtoya 
l’Ille  de  Mindoro  , le  long  d'une  chaîne  de  hautes  Montagnes  , habitées  par 
des  Manehians  fauvages  , qui  n’onc  pas  encore  cré  fubjugués.  Les  Million- 
naires Jéluires , qui  croient  a bord  (84) , alTurerent  Careri , que  ceslnfulaires 
ont  des  queues  d’une  demie  palme  de  longueur.  Cette  difformité, fi  elle  eft  réel- 
le , ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu- 
taires , qui  vivent  raffemblés  dans  des  Villages , fur  les  bords  de  l’Ille,  ôc  fous  les 
foins  des  Auguftins  DéchaulTcs.  On  tire  , de  ces  Manghians  , du  Ganuet  , 
efpece  de  chanvre  noir  , de  l’Or , de  la  Cire  & des  Perroquets  , en  échange 
pour  du  riz  Ôc  d'autres  marchandifcs.  L'Ille  eft  remplie  de  Buffles,  de  Cerfs, 
te  de  Singes  , qu’on  voyoit  en  troupes  fur  le  rivage.  Le  14  , on  fut  arrêté, 
par  la  fotee  du  vent  contraire , devant  l'Ille  de  Maricavan , où  l'on  patlà 
tout  le  jour  ; ôc  lorfqu'on  entreprit  de  remettre  à la  voile , on  fe  vit  re- 
pourte , avec  autant  de  danger  que  de  violence , jufqu’au-dell  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plulieurs  bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lailla  d'abord-, 
i droite,  une  petite  Baye  voiline-,  enluite  , une  plus  grande,  qui  fe  nomme 
Varadero  vejo  ; puis  le  Détroit,  entre  la  Pointe  de  Mindoro  ôc  l’Ille  de 
Maricavan  , proche  de  la  Baye  de  Bagnan , dans  l’Ille  de  Manille  , où  font  les 
Forts  de  Guarnio  , Balaxivo  ôc  Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  , on  entra 
dans  le  Varadero.  Tous  les  VailTeaux  , qui  vont  au  Mexique , s’arrêtent  dans 
ce  Port-T  pour  y faire  de  l’eau  ôc  du  bois.  C’eft  une  Baye  en  demi  cercle , 
formée  par  un  bras  courbé  de  l’Ille  Mindoro  , & par  d’autres  Ides.  Le  plus 
grand  danger  du  partage  vient  de  deux  Courans  oppofés , dont  l’un  a fa  di- 
reékion  vers  Maribeles , ôc  l’autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
defeendit  à terre , pour  fe  donner  le  plaifïr  de  la  charte  ; mais  il  ne  put  en- 
rrer  dans  des  Bois , que  leur  épailfeur  ne  rend  pas  moins  impénétrables  aux 
chiens  qu’aux  hommes. 

Le  17  , après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d’eau , on  remit  à la  voile 
avec  un  vent  frais  , qui  lit  bientôt  lailfêr  i droite  , proche  de  Mindoro  , 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco  , déferres  , mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure; ôc  plus  loin  , à gauche,  le  Cap  de  Gai  van , dans  l’Ille  de  Manille. 
Vers  le  foir  , on  parti  facilement  entre  les  petites  Illes  du  Meftre-de-Camp, 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Sœurs  , & de-Ii  , fous  rrois  autres , 
qui  portenc  le  nom  de  Vicerois , toutes  remplies  d’arbres  , mais  inhabitées. 
Le  18  , avant  le  jour,  on  n’eut  pas  plus  de  peine  i palier  entre  les  Illes  de 
'Bouton  & la  pointe  de  l’Ille  de  Marinduque.  Cette  Ifle  qu'on  lailfe  à gau- 
che , eft  abondante  en  fruits , & en  racines  fort  nourrirtàntes.  On  voit , à là 
pointe  , une  petite  Ille , nommée  le  petit  Bouton,  derrière  laquelle  en  eft  une  au- 
tre , qui  fe  nomme  Simarre  , habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  civilifés. 
Avec  le  Cap  à l’Eft  , on  appcrcevoit , fur  la  droite , dans  un  grand  éloignement, 
les  Illes  de  Romblon  , de  las  Tablas  ôc  de  Sibugan , qui  font  habitées.  Toute 

(J+)  C'ctoicnt  les  Peres  Grigoyeo  , iBorgia  , & Martinez. 
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-■  la  route , depuis  Manille  , eft  un  dangereux  labyrinthe  d'ifles , de  quatre-vingt 

G — îi  i * ^cues  de  »ong  i jul'qu’i  LEmbocadcro  (8  5 ). 

1696*  Le  Mercredi,  16  , on  tut  pris  d'un  calme,  qui  dura  jufqu’au  lendemain. 

Mais , le  t g , on  pâli  a le  Detroit  que  iormeut  les  Illes  ce  Borias.  & de 
Mainate  , célébrés  par  leurs  Mines  a or  , & par  cette  efpece  d’üilènux  ex- 
traordinaires, qu’on  nomme  Tavons.  De-là  , s'avançant  vers  Lille  de  Ti- 
cao  , qu’on  ne  celfa  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit , on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saine  Hiacinthc , vis-à-vis  de  Suifcgon.  Le  Gouverneur 
te  *j^on0iiru  d’Alvay  y fit  apporter  à bord  quantité  de  rafrakhiflemcns.  Toutes  cts  Ules 
font  habitées  , 8c  l’on  y trouve  des  Millionnaires  de  difterens  Ordres.  Le 
Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno,  Careri  defeendit  3U  fivage,  où 
il  vit,  à demie  lieue  de  la  Mer,  une  trentaine  de  maifons  de  bois,  re.le 
d’un  gros  Village  , qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  contre  les  Habi- 
tans.  L’Eglife  de  la  demeure  des  Millionnaires  ne  lont  pas  mieux  bâties  : mais 
ils  partent  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  l’Ifle  de  Mainate  , pendant 
que  les  Infulaites  ue  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Montagnes , pour  y cultiver 
le  Ganuet  8c  les  Gavas. 

qui  fait  Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Partagers  à bord 
kJmmM  f<K'  Poor  f$av0'r  • Par  le*  propres  yeux , fi  perlbnne  ne  s ’étoit  embarqué  fans  per- 
mirtion  , parce  que  le  tribut  eft  de  vingt  piaftres  par  tête  pour  le  Roi.  Il  fe 
trouva  feize  Malheureux  , qui  s'étoient  riatrés  d’éenappet  dans  le  nombre  , Sc 
qui  furent  mis  à terre  fans  pitié.  On  ne  comptoir  plus  que  deux  cens  hom- 
mes  fur  le  Vaidcau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  Bambou  , de 
la  groflèur  de  la  cuifîè  , 8c  longues  de  huit  palmes , que  le  Général  fit  cou- 
per & remplir  d’eau , fembla  ralTurer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres  avoir 
allarmé.  On  aurait  pris  d’ailleurs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  flottant , par 
l’abondance  & la  variété  des  fruits  qu’on  y avoit  apportés  des  Terres  voifines  ; 
ou  pour  le  Marché  d'une  grande  Ville  , par  la  quantité  de  Porcs  8c  de  Poules 
qu’on  ne  fe  lallâit  pas  d’y  railcmbler  (86). 

vent  ^ut  ^ contra‘re  jufqu’au  j 1 , qu’on  n’ofa  tenter , avant  ce  jour  , 
L^[0C.  de  fortir  de  \Embocadero  , où  l’on  a beloin  de  le  trouver  très  favorable , 
pour  furmonter  l’impétuofitc  du  Courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Détroits 
eft  longue  de  huit  lieues  , fur  quatre , cinq  3c  fix  de  largeur.  D’un  côté , 
elle  eft  fermée , comme  une  cour , par  la  Côte  de  Manille , par  les  Illes  de 
Borias  , de  Ticao  8c  de  Mafnate  , par  les  fix  Illes  des  Oranges  , qui  font 
inhabitées , par  l'Ifle  de  Capoul , que  les  Indiens  nomment  Ava  , par  celle 
des  Alupores  , enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  Palape;  Sc  de  l'autre  côté, 
par  les  Illes  de  Maripipi , de  Tagapola , de  Mongol , de  Kamandon  & de 
Limbagunvan  , qui,  toutes  enfemble,  rendent  le  partage  également  dange- 
reux 8c  difficile , quelque  route  qu’on  fe  propofe.  Mais  le  Col , ou  le  Dé- 
troit , par  lequel  on  achevé  de  déboucher , eft  encore  plus  effrayant.  Il  eft 
fermé  par  le  Cap  de  Malpal , dans  l’Ille  de  Caboul  au  Sud , par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  , qui  a qelques  lèches  vers  la  pointe  de  Tiklin  , & par  Lille 
de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues , Sc  pendant  Lefpace 
d’un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  8c  Tiklin  , il  n’y  a d’eau  que  ce  qui 

(* j)  Ibid,  page  it%.  (S<)  Page  i<j. 
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v fufEc  pour  le  partage  d'un  Galion.  Aufli  les  Pilotes  fe  gardent-ils  bien  de  - 

prendre  ce  Canal , ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  , de  Gr£  “ * ^ J- 1 
Capoul  & de  Samar  (87).  . l 6?“ 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Eft,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d'ètre  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais , lorfqu'ils  fe  croyoient  prêts  à fortir  , il 
• furvint  une  pluie  fi  violente  , avec  une  marée  contraire  , tandis  que  la  Lune 
étoit  fut  l'horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent  , ils  fe  trouvèrent  dan* 
l'impnflibilité  d'avancer.  On  perdit  même  du  chemin  , & le  danger  fut  ex- 
trême pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  Mer , 
comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa- 
vorable , on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N'oublions  pas  d'obfervet 
qu'en  débouchant , on  laiffa  d'abord,  à gauche , proche  de  la  Côte  de  l’Ifle 
de  Manille,  le  Mont  de  Buleffan  , qui  contient  le  Volcan  d'Alvay  ; enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin  , au  treiziéme  degré  de  latitude  Septentriona- 
le ; &c  que  vers  le  foir  , on  laifla  , fur  la  droite  , le  Cap  du  Saint  Efprit, 
qui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  , au  douzième  degré 
trente  minutes , & la  première  qu'on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (88). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer , qu'au  milieu  des  tranfports  de 
joye  , tout  le  Monde  prêta  la  main  à ferrer  les  cables  fous  les  Ponts , parce 
qu’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu'en  approchant  d'Acapulco.  Les  vagues  rou- 
loient  furieufement.  On  fe  trouva  le  lendemain  , par  le  même  vont , à la 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes  ont  fait  ob- 
ferver  qu’en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  , on  ne  celle 
point  de  faire  route  fur  le  meme  parallèle  de  treize  degrés , & que  du  Port 
d’Acapulco  , qui  eft  au  dix-fepticme , gagnant  au  treiziéme  , on  fait  heu- 
reufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne  , avec  le  vent  en  pouppe,  Sc  une 
Mer  fott  unie.  Delà  vient  que  les  Espagnols  ont  donné  , à cet  efpace , le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainfi  , dans  l’efpace  de  foixante  ou  foi- 
xante-cinq  jours , au  plus , à la  vue  des  Marianes  -,  & de-là  , en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  , la  route  de  ces  Ifles , à la  Nouvelle 
Efpagne , eft  d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  furieufe.  Careri 
la  nomme  endiablée  : fi  l'on  ne  veut  pas  être  repouitc  en  arriéré  , comme  M“- 

il  arrive  fouvent , il  faut  néceflâirement  s'avancer  jufqu'â  la  hauteur  de 
quarante  & quarante  & un  degrés  du  Nord  , reconnoître  quelquefois  & cô- 
toyer le  Japon  , pour  retomber  enfuite , lorfqu’on  commence  à rencontrer 
les  marques , qui  font  différentes  fortes  d'herbes  que  la  Mer  de  Californie 
porte  fort  loin  , & continuer  la  route  , alors  , avec  des  vents  plus  favora- 
bles. Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  palier  les  Ifles  Marianes  , au  dix- 
neuviéme  degré  vingt  minutes  ; quoiqu'on  les  pâlie  ordinairement  par  les 
vingt  jufqu’aux  vingt-cinq.  Mais  l’expérience  avoir  appris , depuis  quelques 
années  , cju’il  falloir  gagner  une  plus  grande  hauteur  , & qu’on  y trouvoit 
plus  de  fureté  pour  le  partage.  Cet  avis  fut  embtaffé  , & l’on  mit  le  Cap  à 
l'Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  croit  déjà  fi  fott , que  le  même  jour  on  diflribua  , aux  Matelots  t 
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l’étoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Plufieurs  calmes  , qui  fer 
fuccéderent  les  jours  fuivans , firent  commencer  aufti  à diminuer  la  portion: 
d’eau.  Enfin  , tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fuppofirion  d’une  fore 
mauvaife  route  , dont  la  durée  étoir  incertaine.  Cependant  elle  fut  heureufe 
jufqu’au  Samedi,  premier  de  Septembre;  on  eut  plufieurs  pluies  abondan- 
tes , dont  l’eau  fut  recueillie  avec  tant  d’avidité  , que  tous  les  vailfeaux 
vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche  , avant  le  jour , un  vent' 
d’Eft  fouleva  fi  furieufement  les  Hors  , que  dans  la  crainte  de  perdre  les 
mâts  de  hune  , comme  il  croit  arrive  plufieurs  fois  fur  cette  Mer,  on  prit 
le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eau  , dans  le  Galion  , qu’il' 
étoir  impollible  d’y  remédier  avec  les  pompes  ; 5c  par  intervalles  , il  rece- 
voir de  fi  terribles  fecouflés , que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroillbienc" 
effrayés.  « On  expofa  l’Image  de  Saint  François  Xavier;  8c  le  Général  fit  un 
u vœu  , du  prix  de  la  grande  voile  , qui  valoit  deux  cens  piaftres.  Le  vent 
«devint  favorable,  ôc  ce  changement  fut  attribué  à l’Apôtre  des  Indes 
Quatre  jours  après  , on  eut  la  vue  des  Illes  Marianes  : mais  le  vent  ne  per- 
mit pas  au  Pilote  de  les  palfer  au  dix-neuviéme  degré  vingt  minutes , com- 
Careri  oblcrva  que  de  quatre  Ifies  qu’on  apperçut , la 
ers  le  Sud,  avoit  la  figure  d’une  longue  felle  deChc-- 
, du  meme  côté , étoit  un  Volcan  , rond  5c  pointu  , 
qu’on  appelle  Griga  , dans  les  Cartes  , 6c  dont  le  fommet  exhale  de  la  fu- 
mée. Il  lui  donne  trois  lieues  de  circuit  (89). 

Le  Galion  n’ayant  relâche  dans  aucune  de  ces  lfles  , on  ne  s’arrêtera  point- 
à des  cclairciiïemens  , fuperflus  , après  la  defeription  qu’on  en  a donnée  ; 5c 
peu  certains  ou  peu  exafts  , dans  la  Relation  de  Carcri  , puifqu’il  n’a  pu 
les  devoir  qu’au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  Bord.  Mais  c’eft  ici  qu'il 
répété  le  nom  d'Epouvantable  , qu’il  a donné  à fon  Voyage  , 5c  que  pour 
y préparer  fes  Leéfeurs  , il  obferve  que  le  Dimanche  1 9 fie  Septembre  , i 
vingt  5c  un  degrés  quarante  minutes , on  vie  le  Ciel  de  couleur  violette  , 
avec  des  nuages  verts  ; phénomène,  dit -il,  que  lui  , ni  les  Jéfuites  n’a- 
voient  vu  dans  aucun  autre  lien  du  Monde,  & qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  , qu’il  commença  une  neuvaine  , pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (90). 

Le  1 1 , à vingt-deux  degrés  trente-fept  minutes , on  obferva  cette  étran- 
ge variation  de  l'Aiguille  qu’on  a déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil , Se 
dont  les  Mathématiciens  , jufqu’à  préfent , n’ont  pû  donner  aucune  explica- 
tion. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin , entre  douze  6c  treize  degrés  y. 
5c  pendant  le  cours  de  mille  lieues,  qui  font  à peu  près  la  moitié  du  che- 
min , elle  va  toujours  en  augmentant , jufqn’â  dix-huit  5c  vingt.  De-là  elle 
diminue  julqu’au  Cap  Mendocin  , où  elle  ne  fe  trouve  plus  que-  de  deux 
degrés.  Dans  lin  endroit , elle  eft  au  Nord-Eft  ; 8c  dans  un  autre  , an  Nord- 
Oueft  ; moindre  dans  un  lieu  , plus  grande  dans  un  autre  ; 5c  delà  vient  la 
principale  difficulté  de  l’expliquer.  On  ne  fçauroit  l’attribuer  aux  pierres 
d’aiman  , qu’on  fuppoferoit  dans  les  lfles  , puifqiie  l'éloigntmeut  eft  de  mille 
lieues.  Les  Pilotes  la  connoiflent  au  coucher  du  Soleil,  parce  qu’ayant  le 

(«!>)  Page  17J.-  (»9)  Page  i*f. 
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véritable  point  de  l’Oueft  , ils  voyent  s’il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  & 
les  deux  autres  points  Cardinaux  (91). 

Le  1 1 , on  paila , de  la  Zone  torride  , dans  la  tempérée , à vingt  - trois 
degrés  cinquante  minutes  ; & portant  au  Nord  , avec  un  vent  Eft  Nord- 
Bft  , on  prit , pendant  les  deux  jours  fuivans , un  fi  grand  nombre  de  ces 
Poilfons  , que-  les  Efpagnols  nomment  Cachoretas  , ou  Faons  , que  les  Ma- 
telots en  croient  reburés.  Le  1 ç , on  prit  quatre  Requins.  Le  Général  en 
ayant  fait  ouvrir  un  , on  fut  fuipris  de  lui  trouver  , dans  le  ventre  , fepr 
petits  tout  vivans  , & de  leur  voir  prendre  la  fuite  aulli-tôt  qu'on  les  eut 
jertés  dans  les  dots.  Quelques-uns  prétendent  qu’apres  leur  u:.ilTànce  , la 
Mcre  les  avalle , pour  les  ciever , & que  fon  ventre  leur  fert  comme  do 
nid.  Cn  ajoute  qu’ils  viennent  d'autant  d'œufs  , qui  fe  conferveru  dans  une 
ouverture  , qu’on  trouve  à la  Mere  au-deilous  des  mâchoires.  Mais  Careri 
donne  pour  l’opinion  la  plus  vraie  , que  les  petits  œufs  éclofent  dans  le 
ventre  des  Mères.  11  fçait  , dit-il , par  le  témoignage  de  plufieurs  anciens 
Matelots  , qu'on  trouve  , dans  les  Requins  , des  œuts  de  des  Petits.  Cn 
Bafque  , qui  avoit  palfc  une  partie  de  fa  vie  à la  pèche  de  la  Haleine  , 
dans  les  Mers  du  Nord  , lui  a dit  aulli  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs  fois  de 
petites  Baleines  dans  les  grolTes  (91).  LH  qui  page  du  Galion  fit  fervir  les 
trois  autres  Requins  à fon  amulement.  Perfonne  ne  fouhairant  d’en  man- 
ger , on  donna  la  liberté  au  plus  grand  , avec  une  planche  qu’on  lui  avoit 
attachée  à la  queue  ; & tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plailîr  à le  voir 
courir  fur  la  furface  de  l’eau , fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemble  par  la  queue  : on  creva  les  yeux  à l’un  , & les  ayant  iettés 
tous  deux  dans  la  Mer  , on  eut  long-  temps  le  fpeclatle  d’un  combat  fon 
plaifant , entre  l’Aveugle,  qui  réfiftoit  de  toute  la  force,  & l’autre,  qui  fe 
croyant  pis  , s’eftorçoit  de  le  tirer  au  fond  de  l’eau  pour  fe  dégager  (9  j). 

Les  obfervations  des  hauteurs  & les -différences  du  vent  font  la  feule  ri- 
chelTe  du  Journal  , jufqu’au  vingt  - neuvième  degré  trente  minutes  de  la- 
titude , où  Careri  juge  important  d'avertir  qu’on  rencontre  deux  Rochers. 
La  vue  de  ces  écueils  ,donc  tous  les  Vaillèaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe 
garantir  , fit  multiplier  les  neuvaines  » avec  quantité  de  lumières  & depe-- 
tires  lanternes.  Mais  à ces  exercices  de  piété , on  faifoit  fuccéder  des  Dan-- 
fes  , des  Comédies  & des  Feftins  (94).  Le  dernier  jour  de  Sepembre , vers 
les  trente-deux  degrés  , on  fe  crut  proche  d'une  Ifle  , nommée  Rxica-doro , ■ 
que  les  C;  • tes  placent  â cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit  imagi-- 
nairc.  Le  jour  utivant  fut  malheureufement  diftinguc  par  une  affeeufe  tem- 
pête , qui  caula  beaucoup  de  défbrdre  dans  le  Galion.  Il  paroi  doit  futpre- 
jtant  que  fi  loin  de  la  terre  , on  n’eût  pas  ceflï  de  voit  des  Oifeaux  de  J.icr  : 
mais  î étonnement' augmenta  beaucoup,  le  3 d’O&obre-,  avant  que  la  tem- 
pête fut  appaifée  , lorfqu’un  Matelot  vit  arriver  un -Serin  fur  les  cord.  :;cs 
du  Vailfeau.  On  le  prit  fans  peine  , & le  Général  n’épargna  rien  pour  ie 
conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoit  Ci  maigre  & fi  fatigué , qu’il  mou- 
rut le  même  jour.  On  lui  ttouva  du  fable  dans  l’eftomac.  Chacun  raiiett- 
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na,  fuivant  fes  lumières  , fur  le  lieu  dont  on  pouvoir  fuppofer  qu’il  étoit 
parti  ; & l'on  conclut  qu'il  étoit  venu  apparemment  de  Ricci  de  P h ta  , lfle 
éloignée  de  trente  lieues  au  Sud  , d'où  l'on  ne  douta  point  qu’il  n'eût  été 
enlevé  pat  le  ver.t.  On  étoit  à la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept  mi- 
nutes. Les  Pilotes  Efpagnols  a (Turent  que  les  lfles  Ricca  d’oro  fie  Ricca  de 
Plata  , & plufieurs  autres , qu'ils  placent  aux  environs  , font  les  véritables 
lfles  de  Salomon.  Careri  leur  relufe  jufqu’à  l’cxifience.  Depuis  fî  long- 
temps, du  il , qu’on  fait  ce  Vovage,  on  ne  les  a jamais  vîtes.  On  les  a 
cherchées  pat  Tordre  du  Roi  d'Efpagne , fan,  avoir  pi  les  trouver.  A la  vé- 
rité , un  Galion  , qui  faifoit  la-  même  route  , fut  jette,  par  la  tempère  , fur 
le  rivage  d'une  lfle  inconnue.  On  raconte  même  que  les  Cuifiniers  de  ce 
Bâtiment , ayant  pris  un  peu  de  terre  dans  l’Ifle  , pour  réparer  leur  foyer , 
furent  furpris , à la  fin  du  Voyage , d’y  trouver  un  morceau  d’or , que  la 
violence  du  feu  avoit  fondu  ; fit  que  fur  cette  découverte  , qui  fut  com- 
muniquée i la  Cour  d’Efpagne,  le  Viccroi  du  Mexique  reçut  ordre  d’équi- 
per une  Flotte  pour  chercher  la  meme  lfle,  dont  le  Pilote  du  Galion  avoit 
pris  la  hauteur.  Cette  aventure  efl  peut-être  fabuleufe  : mais  il  paraît  cer- 
tain qu’en  1 59 1 , Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Callao  pour  découvrir 
les  lfles  de  Salomon  , fie  qu’après  un  Voyage  long  fie  pénible , il  arriva 
dans  une  lfle  de  la  Nouvelle  Guinée , au  Sud  de  la  Ligne  , où  il  mourut 
avec  une  partie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barretti,  fon  épaufe , qui  l’avoit 
accompagné  dans  cette  courte,  partit  de  Tille  au  mois  de  Février  1596  , 
pour  fe  rendre  à Manille.  Elle  y arriva  heureufement  , avec  un  feul  Vaif- 
feau , refie  d’une  Flotte  cnciere  que  l'Efpagne  avoic  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  pa liage  de  Careri , Dom  Antoine  de  Médina  , comptant 
fur  l’expérience  qu’il  avoit  acquife  dans  ces  Mers  , avoit  offert  fes  fervices 
à la  Cour  pour  la  même  entreptife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de 
le  faite  palfer  aux  Philippines  , & de  lui  donnnet  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoir  faire  voile  d’Acapulco.  Il  partit  effectivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines,  qui  fe  rendoit  à Ma- 
nille dans  le  même  Galion  , ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigne  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , qu’il  le  priva  du  Commandement  , pour  le  rendre  â celui  qui  avoic 
amené  le  Galion  de  Manille.  Médina , défefperc  de  cettte  humiliation  , fut 
à peine  arrivé  aux  Philippines,  qu’il  palfa  fecrettement  à la  Chine  , dans  une 
fort  petite  Barque  , pour  chercher  le  moyen  de  retourner  â Madrid  & d’y 
porter  fes  plaintes.  Mais  , perforine  n’ayant  entendu  parler  de  lui  , depuis 
fon  départ  , on  a jugé  qu’il  avoit  été  tué  par  des  Pyratesfçj). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  , à fes  Le&eurs  , de  la  moindre  circonftance  , 
dans  un  récit , qm  n’en  fournit  pas  fouvent  d’intérelfantes.  Mais  continuant 
de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  fie  les  vents  , ou  la  peine 
qu’il  commen^oit  i reffemit  d’un  froid  fort  vif,  qui  augmentoir  de  jour  en 
joue,  on  remarquera  feulement,  jufqu’au  11 , que  les  pluies  croient  quel- 
quefois a (fez  abondantes , pour  rendre  , dans  Tefpace  d’un  jour  ou  deux  , 
toute  l’eau  qu’on  avoit  confumée.  Le  14,  à trente-fept  degrés,  on  réfol uc 
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de  fe  tenir  entre  la  latitude  de  trente-fix  Si  de  quarante-deux  , qni  eft  la  plus  1 ■ 

grande  qu’on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Carçn  fait  valoir  la  ncctllite  Careri 
île  cette  obfervation , parce  que  les  Navires  , qui  ne  prennent  pas  cette  hauteur  : 
avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  figne  , le  trouvant  en-  oRma.  o» 
fuite  fous  le  vent,  depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo  jufqu’à  la  Californie  , trou-  “*“■**“' 
vent  beaucoup  de  difficulté  à gagner  le  Nord.  C’cft  ce  qui  étoit  arrivé  , de- 
puis fix  ans  , à une  Patache  de  Manille  , qui  s’étant  élevée  jufqu’au  trente-cin- 
quième degré  , &:  n'ayant  pii  s'y  foutenir  , s'efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l’Equipage  feroit  mon  de  faim  , fi  le  Ciel  ne  l’eût  conduir 
dans  une  I (le  inconnue,  à la  hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes , qui 
fut  nommée  Saint  Sebaftien  , du  |our  quelle  (ut  découverte.  Ces  Malheu- 
reux affames  y tuerent  quantité  d’Oifcaux  , qu’ils  falerent  dans  des  vaiff'eaux 
de  terre , Si  firent  provition  d’eau  dans  un  Lac.  L’ille  ell:  petite  , plarte  , Sc 
remplie  de  beaux  arbres  (9 6). 

11  ne  faut  pas  douter  , obferve  Careri , que  dans  les  temps  pafles , cette  Ardent  j,». 
navigation  n'ait  encore  été  plus  dargereufe  & plus  terrible.  Ln  1575  , le 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à l’Embccadero.  En  1596  , la  force  des  vencs  6 
emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe,  qui  fut  fnili  avec  toute  fa  charge. 

L’année  160J.  fut  célébré  par  la  pertede  deux  Galions.  La  difficulté  n’eft  pas 
moindre  aujourd’hui , quoiqu’on  fade  le  meme  Voyage  depuis  plus  de  deux 
ficelés.  Le  naufrage  du  Saine  Jofcph  & du  Santo-ChriUo  en  croit  une  preuve 
récente  ; fans  compter  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  mâts  , ou 
font  repoudes  par  des  vents  contraires , fouvent  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin  , & fe  trouvent  dans  la  néceflîté  de  retourner  à Manille  avec 
perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus  heureufe  ne  (aident 
pas  d’elliiyer  des  maux  , qui  ne  peuvent  être  bien  repréfenrés.  » Outre  la  pi*™™ 

>.  faim  fie  la  foif  , dont  on  n’elt  jamais  (ur  de  pouvoir  fe  garantir  , le  ‘tu*n  s 
x Vaideau  eft  rempli  de  petits  Infectes , qui  s’engendrent  dans  le  bifeuir , °u  *’ 

» Si  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu’ils  ont  commencé  i paraître  , 

» non-feulcment  iis  fe  répandent  audi-iôr  dans  les  cabines , les  lits  & les  plats 
~ où  l’on  mange , mais  ils  s'attachent  infenfiblemcnt  à la  chair.  D’autres  ver- 
n mines  de  toutes  couleurs  fuccenc  le  fang.  Les  Mouches  tombent,  en  mon- 
*»  ceaux  , fur  les  tables  de  dans  les  alimens , où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
' » tits  vers,  de  differentes  efpeces  (97). 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  , avec  lequel  il  envre  iu  c»- 
avoit  fait  fes  conditions  , le  traita  d'abord  avec  adez  d’abondance  & de  pro-  ful 
prêté.  Mais  lorfqu’on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  jeûner  â l’Armenienne, 
jufqu’â  lui  retrancher  le  vin , l’huile  Si  le  vinaigre.  Le  Poidon  n’éroir  adai- 
fonné  qu'avec  de  l'eau  & du  fel.  Les  jours  gras  , on  lui  fervoit  des  tran- 
ches de  Vache , ou  de  Buffle  , fechées  au  Soleil , & fi  dures  , qu’il  eft  im- 
podible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  piece  de 
bois,  dont  elles  font  peu  differentes,  ni  les  digerer  fans  redentir  tous  les 
effets  d’une  violente  purgation.  On  appretoit , à midi,  un  de  ces  morceaux 
de  viande , en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  (impie.  Le  Bifeuir  ctoit  celui 
du  Roi , dans  lequel  il  falloit  avallcr  un  grand  nombre  de  petits  Infeéle* 
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~ ~ • ^ t donc  il  croit  rempli.  Les  jours  maigres  , l'ordinaire  ctoic  un  poifïon  rance-.; 
■ Car  1*1.  ^ moins  qu’on  eue  pris  allez  de  Cachoreras  pour  en  diftnbuer  1 tout  l'Equi- 
1696.  page-  On  prclentoïc  un  potage  d’une  cfpece  de,'petites  fèves,  fi  pleines  de 
vers  , qu’on  les  voyoit  nager  lur  le  bouillon.  A la  tin  du  dîner , on  accordoit 
un  peu  d’eau Sc  de  fucre  ; mais  en  lî  petite  quantité , quelle  irritoit  la  foif, 
au  lieu  de  fervir  1 l'appaifer  (98). 

im  ETpiftnoti  D’un  autre  côté , Careri  plaignit  ceux  qui  s'étoient  engagés  à renir  des 

uecafiîé  PM  **  “blés  « parce  que  la  longueur  au  Voyage  les  force  à cette  œconomie.  Ils 

dépenfent  des  milliers  de  piaflres  à faire  les  provifions  néceflaires  de  vian- 
des , de  poules , de  bifeuit , de  riz  , de  confitures , de  chocolat , & d’au- 
tres aiimens,  en  fi  grande  quantité  , que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufqu’au  dernier , on  a toujours  à table , deux  fois  chaque  jour  , des  confi- 
tures 8c  du  chocolat , dont  les  Matelots  confomment  autant  que  les  plus  ri- 
ches PafTagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent , à l'exception  du  chocolat  -8c 

des  confitures , qui  font  d’un  fecours  extrême  pour  tout  le  monde.  Encre 

trente-fix  & trente-fept  dégrés  , on  vit  paroître  des  Pigeons  , 8c  cette  vue 
feule  fut  une  cfpece  ae  foulagemenc  pour  l’eflomac.  D’ailleurs , elle  donnoit 
l’efpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre.  Les  anciens  Matelots  s’ima- 
ginèrent que  ces  Qifeaux  avoienc  été  enlevés , par  le  vent , hors  d’une  I(le 
KuU  UutT*  l1101*  appelle  Donna  Maria-Laxara , du  nom  d’une  jeune  Efpagnole  , qui  ne 
pouvant  fupporter  les  incommodités  de  fon  VaifTeau,  fe  jettadans  la  Mer, 
en  revenant  de  Manille.  Il  s’en  trouve,  dans  cette  Idc,  un  fi  grand  nom- 
bre, qu’ils  obfcurcifient  le  jour.  Ce  ne  font  pas  des  Pigeons  de  terre, 
quoiqu'ils  en  ayent  le  bec  & les  plumes.  Leurs  pattes  , qui  font  celles  d’un 
Canard  , leur  fait  donner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L’Ille  eft  d crence  & un 
degrés  de  hauteur  (99). 

Le  1 j de  Novembre  , on  fe  trouvoit  à la  hauteur  du  Japon , d’où  Careri  prend 
Ju  occafion  de  raconter  tout  ce  qu'il  apprit  de  cette  lfle  , dans  les  entretien* 

3u’il  avoit  d bord  (t).  Sa  mémoire  mérite  de  l'admiration  , s'il  n'a  pas  tiré, 
es  anciens  Voyageurs  , ce  qu’il  donne  fur  la  foi  des  Elpagnols  du  VaifTeau. 
Mais  fon  récit  devient  inutile , & fes  fautes  ne  demandent  pas  d’être  rele- 
vées , après  la  defeription  qu’on  a déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y recon- 
noît  feulement  un  Voyageur  avide  & curieux  , qui  veut  que  rien  ncchappe 
d fes  lumières. 

Le  Mercredi  j 4 de  Novembre , on  vit  un  tronc  d’arbre  , avec  fes  bran- 
ches , qui  venoic  du  côté  de  la  Terre-ferme  , & qui  devoit  avoir  été  emporté 
d cette  difiance , par  des  Cuurans  d’une  extrême  étendue.  L’obfcrvation  du 
Soleil  fai  fuit  trouver  trente-neuf  degrés , on  s’efforça  de  gagner  une  plus 
laTom  font  çranae  hauteur.  Le  VaüTeau  étoit  cnyironné  de  Tons.  C’eft  une  opinion 
ici  Tirrn.  commune  , que  ces  poillons  ne  s cloignentps  de  terre  : cependant  on  continua 
de  porter  à l’ER-Nord-ER  , jufqu  au  Dimanche  , fans  découvrir  aucune  appa- 
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ronce  de  Côte.  Les  Indiens , & les  Efpagnols  nés  â Manille , où  l’on  fue 
continuellement , ne  pouvoient  fupporter  le  froid  extrême  du  climat.  A tren- 
te-neuf degrés  trente-huit  minutes,  on  vit  palier  , devant  le  Galion  , envi- 
ron cinquante  Canards , qui  firent  juger  encore  qu'on  étoit  proche  de  quel- 

Î|ue  Ifle  : mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d'une  grêle  violente , 
pecfacle  que  Careri  n’avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de  l’Europe.  Les  Noirs , 
tremblans  de  froid  , chercheront  à le  mette  à couvert  jufques  dans  les  cages 
aux  Poules , & les  plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombe  , le  lendemain  , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes, 
c'eft-i-dire  , qu’on  avoit  perdu  prefqu’un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon- 
nurent combien  ils  setoient  trompés.  Ils  s'étoient  crus  à quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre , & quelques-uns  à foixante , au-delfous  du  Cap  Menaocin. 
Le  vent  de  Nord  continuoit , avec  un  froid  infupportable  & beaucoup  de 
grêle  ; & les  jours  fuivans , on  elfuya  les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
inonde  commençoit  à défefperer  de  voir  les  lignes , parce  qu'on  avoit  déjà 
fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé  pour  le  véritable  éloignement, 
de  terre.  H s'éleva  un  vent  furieux  ; & la  Mer  croie  dans  un  fi  prodigieux 
mouvement , que  douze  hommes  fufhfoient  à peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  firuation  dura  jufqu'au  premier  de  Décembre , avec  peu  de 
changement.  Un  Matelot  mourut  le  même  jour-,  & Careri  admire  quau  mi-, 
lieu  des  foutfrances  communes , ce  fur  le  premier  qu’on  eût  perdu  depuis  le 
dépare  du  Galion.  U n’y  avoit  point  d’autre  maladie , à bord , qu’une  Gale 
canine  , caufce  par  l’ufage  des  viandes  corrumpucs. 

Le  1,  à trente-huit  degrés,  on  vit  quelques  fignes  de  terre  : mais  d’au- 
res  raifbns  firent  juger  , aux  plus  habiles  Pilotes , qu’on  devoir  en  être  encore 
fore  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à la  joie  , lorfqu’ils 
apportèrent  une  herbe  fort  longue , avec  une  grofTe  racine  en  forme  d’oignon , 
qu’ils  crurent  arrachée  de  l’embouchure  de  quelque  Rivière  par  la  violence 
des  flots.  Auflï-tôc , par  un  ancien  ufage , qui  leur  donnoit  droit  de  Jurif- 
diél ion  , ils  prirent  une  cloche  , qu’ils  portèrent  à la  proue  ; & les  Juges  , qu’ils 
avoient  élus , publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.  On  chanta  le  Te  Deum  ; 
on  fe  félicita  mutuellement , au  fon  des  tambours  S:  des  trompettes  , com- 
me fi  l’on  étoit  arrivé  à la  vue  du  Port;  quoiqu’il  reftât  plus  de  fept  cens 
lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouiflànces  fi  mal  fondées , à l’excès 
d’un  tourment , dont  on  commençoit  du  moins  à fe  flatter  d’être  bientôt 
délivré , après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot , qui  avoit 
apperçu  les  premiers  fignes , reçut , du  Général , une  chaîne  d’or  , & cin- 
quante piafttes  des  Particuliers.  Le  même  jour  , on  vit  un  poiflon  que  les 
Efpagnols  nomment  Lobiilo.  Il  a la  tête  & les  oreilles  d’un  Chien  , & la  queue 
telle  qu’on  la  donne  aux  Sircnes.  Au  même  inftant , on  découvrit  une  herbe 
de  la  figure  d’une  canne  de  fucre , avec  fa  racine.  Ces  deux  fpeélacles  ne  per- 
mettant plus  de  douter  qu’on  n’approchàr  de  terre  , on  changea  la  route  de 
l’Eft  au  Sud-Eft-Quart  d’Eft  , comme  on  ne  doit  point  y manquer , lorfqu’on 
rencontre  les  lignes. 

Une  pluie  violente  & le  vent  contraire  firent  fufpendre,  pendant  quel- 
ques jouts  , les  Séances  de  la  Cour  des  Signes  : mais , le  7 , on  éleva  un 
Tome  XI.  V u u 
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dais  pour  les  Juges  ; & le  Prcfident , avec  deux  Adelfeurs  , vêtus  d'iubits  ri- 
dicules , prirent  gtavcuicnt  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent  par  le 
Général,  les  Pilotes,  le  Maître,  le  Contre-Maître  , & les  autres  Officiers  du 
Galion.  Enfuite , ils  palTerent  au  Jugement  des  Pallagers.  L'Ecrivain  lifoit 
l'accufation  , & les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort  : mais  cette 
peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  ; ou , fuivant  les  fa- 
cultés du  Coupable , en  chocolat , en  fucre , en  bifeuir , en  confitures , ou 
en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  promptement , ou  qui  ne  donnoir  pas 
une  bonne  caution  , étoit  battu  fans  pitié  à coups  de  corde.  Un  badinage 
fi  cruel  a coûté  quelquefois  la  vie  J de  miférables  Pallagers.  Il  n’y  a point 
d’exhortations  , ni  d’autorité  , qui  puilfent  arrêter  l'emportement  de  l’Equi- 
page. La  qualité  de  Jurifconfulte  n’attira  point  d’indulgence  à Carcri.  Il 
fut  accufé  d’avoir  pris  trop  de  plaifir  à manger  des  Cachoretas.  Certe  fête 
bizarre  dura  jufqu'à  la  nuit , & les  amendes  furent  diftribuées  entre  les  Ma- 
telots (a). 

Le  8 , on  vit  des  Serpens , que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  J rrente-fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit  re- 
mettre une  voile , qu’on  avoir  ôcé  depuis  l’Embocadero  -,  & tous  les  lignes 
s’accordant  à faire  efperer  ia  vue  de  la  Terre  , on  retira  les  ancres , qui 
étoient  , depuis  plufieurs  mois , à fond  de  cale.  Carcri  obferva  foigneufe- 
ment  une  des  herbes  , qu’on  prit  le  1 1.  Elle  étoit  longue  de  vingr-cinq  palmes 
de  la  groffeur  du  bras  vers  la  racine  , Si  de  celle  du  petit  doigt  vers  le  haut  ; 
crcufe  , comme  les  oignons  en  graine , auxquels  fa  racine  rcfîèmbloit  auffi 
vers  l’exrrêmitc.  Du  coré  le  plus  gros  , elle  avoir  des  feuilles-,  de  la  forme 
de  l'Algue,  larges  de  deux  doigts,  longues  de  fix  palmes,  toutes  d’égale 
longeur , & de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols , ne  confidérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croidènr  dans  l cau  , doutoient  quelle  étoit  la  ra- 
cine, delà  partie  grade  ou  menue.  Ils  ne  pou  voient  comprendre  que  la 
grade  , qui  fait  le  haut  de  la  plante  put  fe  dreder  ; quoiqu'ils  vident , fur  la 
partie  menue  , quantité  de  coquillages  , parce  que  cette  herbe  croît  fur  des 
Rochers  couverts  d'eau.  Careri  la  donne,  effectivement , pour  une  des  plus  ex- 
traordinaires qu’il  air  jamais  vues.  Il  en  goûta.  Son  palais  n’en  fut  point  ré- 
volté. Les  Marelots  la  mettent  confire  au  vinaigre,  & s’en  rempliUent  avi- 
dement l’cftomac  ( j ). 

Le  1 y , en  gouvernant  au  Sud-Eft  avec  un  vent  du  Nord  , on  découvrir  ,. 
à la  hauteur  àe  crente-lix  degrés  , l’Ide  de  Sainte  Catherine  , éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre-  ferme  , un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
On  compte  cinq  petites  Ifles,  dont  Sainte  Catherine  clt  la  plus  grande. 
Perfonne  n'ayanr  pû  la  méconnoîrre  à des  marques  fi  certaines  , la  joye 
produifit  des  effets  furprenans.  Qu’on  les  trouvera  juftes  , s’écrie  Carcri ,. 
avec  un  refte  d'impreflion  que  cette  idée  réveille  encore,  fi  l’on  confidére 
que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vû  que  le  Ciel  & l’eau  ! On  revit* 
la  terre , le  jour  fuivant , avec  un  renouvellement  de  tranfports.  Quelques 
Malheureux  , qui  moururent  dans  cet  efpace  , 11e  pouvoient  fe  confoler 
d’avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à la  vue  des  Côtes. 


(x)  Pages  40)  & 4o«. 
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Le  Capitaine  du  Galion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu'on  n’y  embarque  point 
d’autres  troupes  que  quelques  Canoniers , le  Gouverneur  de  Mamile  y met 
toujours  un  Major  , un  Capitaine  , 8c  un  Enfeigne  , qui  ont  tous  les  hon- 
neurs de  ces  titres  , fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  retour  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , aux  Philippines , on  n’y  embarque  pas  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  , fous  quinze  ou  feize  Capitaines  , 
qui  achètent  ce  pofte  , & qui  font  réformés  en  arrivant  à Manille.  Careri. 
n’obferva,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dangereufes  : Le  Berban, 
qui  fait  entier  le  corps  8c  mourir  en  parlant,  & le  Scorbut  ordinaire (4). 

Le  10  , on  fe  trouva  devant  l’Iflc  ae  Canifas  , ou  des  Cendres , qui  n’eft 
qui  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur, 
fur  quatre  8c  fix  de  largeur  ; mais  , a fi  peu  de  ditlance  des  Côtes , il  ne 
paroît point  qu’elle  ait  jamais  eu  d’Habitans.  A droite,  vers  l’Oueft  , on  lailla 
l’Itle  ae  Guaaaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  , 
on  découvrit , devant  le  Vaitleau  , à vingt-neuf  degrés  neuf  minutes  , l'Iflc 
de  Cerros  , éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  lui  donne 
trente  lieues  de  tour  , 8c  la  figure  d’une  felle  de  Cheval.  Le  1 1 & les  jours 
fuivans , on  remit  au  Sud-Eft,  pour  s’approcher  de  la  Terre  , qui  s’étend 
Sud-Eft  & Nord-Oueft  , depuis  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendocin.  A vingt- 
quatre  degrés , le  Général  fit  diftribuer  des  moufquets  à tout  l’Equipage  , 
pour  fe  defendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvcnc  fur  la 
Côte  de  Californie  -,  & fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marchandifes 
qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaiflèau , pour  en  payer  les  droits  établis.  La 
Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  : mais  on  ne  fit  que  la  fui- 
vre  jufqu’au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois  minutes , où  l’on  patfa  de  la 
Zone  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin  , le  z8  , à la  pointe  du  jour  , on  fe 
Trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc  , à vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes. 
Careri  le  nomme  Chauve  , parce  qu’on  n’y  trouve  aucun  vertige  a’arbres  fur 
fes  Montagnes  (5). 

11  obferva  qu'un  Galion  , nommé  le  Saint  Augurtin  , qui  fe  perdit  dans 
le  Port  de  los  Reyes , fit  b première  découverte  de  cette  Terre  en  1595. 
Le  Comte  de  Monterey , qui  gouvernoit  la  Nouvelle  Efpagne  , y envoya 
Seballien  le  Bafque  , avec  deux  gros  VailTeaux  , qui  reconnurent  toute  la 
Côte , jufqu'au  Cap  Mendocin  , & les  Itles  voifines.  Sébartien  en  fit  une  Car- 
te , que  Careri  fe  vante  d’avoir  vue  ; & n’ayant  trouvé , dans  les  Habitans , 
que  de  la  difpofition  à recevoir  les  Efpagnols,  il  defeendit  au  rrente-feptiéme 
degré  , dans  un  Port  qu’il  nomma  Monterey.  Mais,  à la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  , il  fut  moins  fatisfàit  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quen- 
tin , qui  font  auili  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol , qui  étoit  de  ce  voyage , 8c  dont  Careri  vit  les  Rela- 
tions au  Mexique , repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien 
pourvu  d’eau  &:  de  bois  , dont  les  Montagnes  font  remplies  d’Ours , de 
Cerfs  & d'autres  Animaux.  Il  y place  une  Riviere  fort  rapide,  8c  profonde 
de  fix  bralfes,  plus  navigable  qu'une  aurre,  qu'il  met  i quarante  8c  un  de- 
grés , & dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permec 

(h)  , page  4 n»,  (f)  Page  *i). 
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pas  d’entrer  , à l’aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de 
los  Reyes  eft  fort  bon;  que  celui  de  Dom  Gafpard,  au  trente- huitième 
degré  , ne  l’eft  pas  moins  ; Si  qu'il  s’en  trouve  plusieurs  autres  de  la  meme 
bonté  , fur  toute  la  Côte.  L'Efcadre  employa  plufieurs  mois  à faire  ce  Voya- 
ge , jufqu’au  Cap  Mendocin  , qui  eft  au  quarante  & unième  degré  vingt 
minutes , Sc  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige.  Mais  une  partie 
des  Equipages  n'ayant  pû  rélifter  au  froid  , ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe 
virent  forcés  de  retourner  au  Mexique  , après  avoir  découvert  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre , qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  , & qu’on  a placée 
dans  les  Cartes  à quarante-trois  degrés. 

En  1684,  le  Marquis  de  Laguna , Viccroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , y 
envoya  une  autre  Efcadre , qui  ne  pafta  pas  le  Cap  Saint  Luc  ; mais  étanc 
entrée  dans  le  Canal  qu'on  nomme  la  Mer  vermeille  , elle  y fit  cent  quatre- 
vingt-deux  lieues  jufqu'au  vingt-neuvième  degré  , où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  & la  violence  desCou- 
rans  lui  firent  craindre  les  dangers , qui  fcmbloicnt  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture , quelle  en  fit  àfon  retour  , donna  naiifance  à deux  opinions  fort 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjecturer  aux  uns  que  ce  Canal  communi- 
quoit  avec  la  Mer  Septentrionale , de  que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ; tan- 
dis que  les  fcches , le  raprochemcnt  des  terres  , & la  diminution  de  l’eau  , 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  loin , Si  que  la  Cali- 
fornie faifoit  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  étoit  encore  l'incertitude  des 
Efpagnols,  en  1 696  , lorfque  Careri  voulut  tirer  d’eux  plus  de  lumière  (6J.ll 
y avoir , dit-il , dans  fon  Vailfeau  , un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu  , 
qui  avoir  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  , & qui  racontoit  hardiment  que  le 
Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roy.  Il  avoit  palfé  cinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  , uniquement  occupé  de  fon  commerce  avec  les  In- 
diens , qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuite , pour  vanger , à fon  départ  , la  mort  d’un  de  fes  gens , 
qu’ils  avoient  tué  , il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets  , Si  le 
fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares , qui  s’étoienr  ralîemblés  fans 
aucun  delTein  de  l’offenfer.  En  revenant  , il  avoit  mouillé  dans  la  Baye  & 
le  Porc  de  Saine  Barnabé , fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  efpece  de 


(t)  On  a vû  , dans  un  autre  endroit  de 
ce  Recueil , que  les  Efpagnols  établirent  en- 
fuite  des  Millions  en  Californie  , k que  les 
Calions  y trouvent  aujourd'hui  des  rafrai- 
chilTemens.  C'cft  à l’article  des  Voyages  , 
au  Notd,  qu’il  convient  ici  de  renvoyer  des 
decouvertes  plus  récentes  , St  tout  ce  nui 
regarde  le  célébré  partage  qu’on  cherche  de- 
puis long-temps  avec  h peu  de  fuccès.  Mais 
il  eft  juùe  ici  de  faire  honneur  à Careri  de 
toutes  fes  recherches. 

»>  Les  Efpagnols , dit-il , ajofitoicnr  que 
>1  la  Terre  - ferme  de  l’Amérique  , confine 
„ avec  la  grande  Tartatie  ; & les  Jéfuites  de 
«•  Pékin  , de  Macao  , St  de  Canton  , m ont 
m dit  que  pendant  que  le  Pctc  Martinez  étoit 


» Millionnaire  à Pékin , on  lui  amena  une 
*>  I fclavc  Mcxicjuaine  , Chrétienne  ; rjue 
» Payant  entendue  à confeffe , Payant  in- 
•>  tertogée  fur  fon  Efclavage  , elle  lui  dit 
» qu’ellp  avoir  été  faite  Efclave , très  jeune, 
» au  Mexique  ; que  dc-là  , elle  avoit  été 
» conduite  , par  terre , dans  la  grande  Tar- 
» tatie  , d'où  elle  étoit  venue  à la  Chine  , k 
» que  dans  ce  long  Voyage  , elle  avoit  qucl- 
« quefois  été  fur  l'eau  , mais  feulement  pour 
»•  palper  quelque  Canal  ou  quelque  Détioit, 
„ k pour  deux  jours  au  plus  de  traverfe.  Les 
» Efpagnols  étoient  perfuadés  que  ce  Dé- 
» croit  étoit  celui  d'A  nian , par  lequel  rn 
m prétend  qu'un  Navire  Hollandois  a partï 
» dans  la  Mer  Septentrionale.  UiJ.  p.r gr  41  S. 
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Camp  , dans  des  Cabanes  , où  les  Habitans  n’avoient  pas  fait  difficulté  de 
venir  familièrement.  Ils  dcvoroient  tout  ce  qui  leur  étoit  offert  ; mais  ils 
refufoient  abfoluinent  de  couvrir  leur  nudité  (7}. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  , on  ne  fut  pas  long- temps  d 
découvrir  la  Terre  de  fa  Nouvelle  Efpagne , au-delà  du  Gap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques,  la  difficulté  d’en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réliftance  des  Courans , 6c  de  la  crainte  de 
tomber  fur  des  feches  , qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce- 
pendant il  falloir  mettre  à terre  le  Courrier  delà iné  à porter  , au  Gouverneur 
a’ Acapulco  , les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivir-on 
la  Côte , pendant  quelques  jours  , le  long  d’une  haute  chaîne  de  Monta- 
gnes , qui  fc  nomment  Sancrela  , 6c  qu’on  croit  remplies  de  Mines  d’or  Sc 
d'argent.  On  voyoir , autour  du  Galion , quantité  de  Serpens  , de  diverfes 
couleurs,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi , 
5 de  Janvier  1697  , que  la  Chaloupe  trouva  le  moyen  d’aborder  au  rivage. 
Mais  on  étoit  déjà  informé  , à Mexico  même,  par  la  diligence  de  l’Alcade 
de  Chiamela , qui  ne  manque  point  d’y  dépêcher  un  Courrier  , aulli-tôt  que 
les  Sentinelles , qu’il  a fur  les  Montagnes  , aperçoivent  quelque  Vailleau 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  , qui  peut  regarder  un  Vailleau  ennemi  com- 
me ceux  de  l’Efpagne  , on  commence  à faire  des  prières  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Mexico , jufqu'à  l’arrivée  des  Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  clo- 
ches, avec  d’autres  réjouifîances  , qui  continuent  jufqu’à  ce  qu'un  troifiéme 
Courrier  , envoyé  d’Acapulco  , vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  cft 
entré  dans  ce  Port. 

C’étoit  à la  Nativité,  que  la  Chaloupe  avoir  pris  terre.  Port  lutté  à dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes , qui  a de  l’eau  pour  toutes  fortes  de  Bâri- 
mens  , mais  dont  l’entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  , depuis  le  Cap  de  Coriente 
jufqu’à  la  Nativité  , porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice  , & n’eff  habité  que  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre-vingt  lieues,  du  Port 
de  la  Nativité  à celui  d’Acapulco  ; mais  Careri  ne  veut  pas  qu’il  y en  ait 
moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir,  on  fe  trouva  devant  le  Port 
Sc  le  Village  de  Salagua , où  l’on  fait  beaucoup  de  fcl-,  Sc  le  lendemain  , 
après  avoir  pafTé  le  Port  Sc  le  Volcan  de  Colima  , on  arriva , le  foir  , à la 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  cft  fort  défert , quoique  le  Ciel  y foit  toujours  fans 
nuages , Sc  que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y jettent  une  lumière  incroyable  , 
furrour  après  le  temps  des  pluies  , qui  commencent  au  mois  de  Juin  , pour 
durer  julqn’à  fin  de  Décembre.  Le  premier  Port  qtl’on  rencontre  enfuite  eft 
celui  de  Scguataneio;  dangereux  par  trois  écueils,  qui  en  ferment  l’entrée. 
SSlini  , petite  Place,  éloignée  de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port 
de  Patatan  , la  Côte  dcl  Calvario  , Sc  celle  de  Coynccia , font  les  dernier» 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu'à  la  Baye  d’Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie  que  tout  le  monde  fit  écla- 
ter à la  fin  d’un  pénible  Voyage,  qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  & 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embrallemens  Sc  des  félicitations  , il  voulut  fça- 
voir , des  Pilotes , combien  il  avoit  fait  de  lieues  Sc  de  degrés  ; mais  ils  ne 

(7)  UiJ. 
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s’accordèrent  point  dans  leurs  opinions  , parce  qu’on  n’avoit  pas  fait  route  ea 
droite  ligne.  Pierre  Fernandez , Portugais  de  Madere  , & premier  Pilote , 
.alfura  qu’on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés , qu’il  evaluoit  à deux 
mille  cinq  cens  lieues  d’Efpagne.  Ihdore  Montes  d'Oca  , de  Séville , pré- 
tendit que  c'étoit  cent  trente  degrés  & près  de  trois  mille  lieues.  Quelle  dif- 
férence entre  le  meme  Voyage  > d'Acapulco  â Manille,  qui  ne  prend  guéres 
plus  de  deux  mois  8c  demi  , pendant  lefquels  on  n’elluye  pas  la  moindre 
tempête  (8)  ! Ici  l’admiration  de  Careri , pour  fa  propre  hardielfe , le  jette  dans 
une  comp'araifon  (îngulicre  des  Anciens  & des  Modernes.  » Ceux , dit-il , 
» qui  s'efforcent  d’éfever  iufqu’au  Ciel , les  belles  actions  des  Anciens , au 
•.  préjudice  .des  nôtres , doivent  moins  palTer  pour  d’équitables  Juges , que 
•>  pour  des  Efclaves  d’une  ridicule  prévention.  Quand  le  bon  Homere  ra- 
s>  conte  les  Voyages  d’Ulyltè,  qui  ne  s'imagineroit  pas  que  le  Souverain 
•1  d’Itaque  a parcouru  de  vaftes  Mers  & des  Pays  fort  éloignés  ? Cependant , 
» fi  L'on  en  juge  , avec  un  peu  de  connoi (Tance , on  conviendra  qu’il  ne  faut 
»*  prefque  pasplus  de  temps  pour  les  faire , que  pour  en  lite  la  defeription 
u dans  TOdyflce.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idee  des 
» peines  du  pieux  Enée , dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d’Italie  , quoi- 
«■  que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  fa  Poéfie,  pour  exciter  l’admiration 
» & la  pitié  en  faveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doic-on  penfer  de  la  folie 
a d'Alexandre  , qui  pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  redoit  plus  d’autre  Monde  i 
u conquérir  , après  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l’Afie  ? Quel  eût  été 
» fon  étonnement , Ci  fon  Maître  Aridote  , devenu  meilleur  Géographe  , eût 
««  pris  la  peine  de  lui  apprendre , au  jude  , tout  ce  qu’il  avoit  encore  I con- 
u quérir  , pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vade  Univers  > Qu’on  farte  revivre 
u aujourd'hui  les  Poètes  & les  Hidotiens  de  l’Antiquité,  & qu'on  juge  quelle 
n ferait  leur  confulïon  , d’avoir  épuifé  leurs  exportions  les  plus  pompeufes 
» pour  louer  des  aidions  artèz  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
m 8c  de  céledes  , que  leur  rederoit-il  à dire , pour  le  jude  éloge  de  nos  dé- 
11  couvertes , & de  tous  les  grands  hommes  , aufquels  ces  derniers  (iécles 
•»  en  ont  eu  l’obligation  } Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à de 
u moindres  vertus , c’ed  qu’étant  rares  autrefois  , elles  caufoienc  plus  d’ad» 
u miration  -,  au  lieu  qu'étant  aujourd'hui  fort  communes , i peine  s'atrirent- 
elles  de  l'attention  (9). 

S 1 V. 

Retour  de  Careri  en  Europe,  par  Mexico,  parles  Mines  de  Pachuca  & les  Cous. 

LA  defeription  particulière  d’Acapulco  , & les  recherches  de  Careri  fur  l’E- 
tablirtement  des  Efpagnols  dans  laNouvelle  Efpagne,  doivent  être  réfervées 

Îiour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à le  fuivre  ici  jufqu’à 
a lin  de  fa  courfe,  pour  remplir  Ion  deffein  , & judifiet  le  titre  de  Voyage 
autour  du  Monde  qu’il  donne  à fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fomme  de  trente  piadres , & s’etre 
engagé  à payer  , par  jour  , fix  réales  pour  leur  nourriture , il  partit  pour 
Mexico  , avec  un  Guide , qu’il  prit  i la  Douane  , & un  Palfeport  du  Gouver- 
neur , fans  lequel  il  n’auroit  pu  palTer  la  Garde  qui  ed  à demie  lieue  d'Aca- 
C«)  Ibijim , pages  44J  & précédentes.  (j)  Tome  VI.  pages  7 & précédente*. 
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pulco.  fl  ne  fit  que  trois  lieues  , jufqu’au  foir  , par  de  très  hautes  Montagnes , 
qui  le  conduifirent  à l’Hôtellerie  d’Attaxo.  Ce  lieu  n'eft  compofc  que  de 
cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d’une  bonne  pahiflidc. 
Les  moindres  alimens  y étant  foit  chers  , Careti  dut  les  liens  à la  petite  chafle 
qu’il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.  11  ne  s’arrête  à cette  circonf- 
tance,  que  pour  faire  obferver  qu’il  y tua  quelques  Chiachialacas , Oilcau  de 
couleur  cendrée  , qui  a la  queue  longue  , & qui  eft  un  peu  moins  gros 
qu’une  Poule  , dont  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On  trouve  , dans  l’cpaif- 
feur  des  Bois  d’Attaxo,  quantité  de  Limoniers  & d’Orangers,  fans  que  pcr- 
fonne  fe  donne  la  peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits.  T rois  lieues  plus  loin  , on 
arriva,  par  un  chemin  fort  défert , en  ttavcrfant  des  Forets  de  bois  de  tein- 
ture , à l’Hôtellerie  de  Lexido , où  l’on  ne  trouve  , comme  dans  toutes  les 
autres  parties  de  ces  Montagnes  , que  du  pain  de  maiz.  Les  Chevaux  Si 
les  Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maures.  On  fe  remit  en  chemin  le 
jour  fuivant , pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  fauvage  , par  le- 
quel on  arriva,  au  milieu  du  jour,  dans  l’Hôtellerie  de  dos  Arroyos.  Ca- 
reri  accepta  , de  la  main  d’un  Indien  , un  fruit  fauvage  , nommé  Cliiokiac- 
cos  , rouge  & blanc , de  la  longueur  du  doigt  & du  goût  des  cerifcs , qui 
lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.  L’arbre  qui  le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq 
pieds  de  hauteur  , & fes  feuilles  font  fort  longues.  Avant  la  nuit»  on  fit 
quatre  autres  lieues  , jufqu’i  los  Pofuelos.  Le  lendemain , après  avoir  pris 
quelques  rafraîchilTemens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  , fur  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  » on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne , qu’on 
monte , pendant  une  lieue  entière , fur  la  roche  vive  , & qu’on  defeend  prefque 
auilî-tôt , avec  la  même  incommodité  , pour  arriver  à la  Rivière  du  Perro- 
quet. On  la  palToit  alors  à guc  -,  mais , en  Hyver , lorfqu’elle  eft  grolïie  par 
les  pluies  , on  la  paffe  fur  un  radeau  de  planches , croifées  les  unes  fur  les 
autres , & foutenues  par  un  grand  nombre  de  caltebailès.  Un  Indien  fe  jette 
à l’eau  , le  tire  d'une  main  6c  nâge  de  l’autre.  Après  avoir  pallé  la  Riviere , 
on  acheva  certe  journée , qui  fut  de  fix  lieues , jufqu’à  l’Hôtellerie  de  Cac- 
cavotal.  Le  lendemain , on  fit  quarte  lieues  par  des  Montagnes , où  l’on  fe 
repofa  dans  un  Village  , nommé  los  dos  Caminos , le  premier  qu’on  ren- 
contre depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y font  fort  cmprefles  à fervir  leurs  Hô- 
rcs , Si  les  aident , avec  beaucoup  de  zèle  , à monter  & defeendre  une 
Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  , Si  d’une  roideur  effrayante.  Elle  fe 
nomme  los  Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin , on  arriva  fort  tard  à- 
la  Douane  d’Accaguifotta  , ou  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  ca- 
bane des  Gardes  , on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifite  des  marchandifes 
& du  bagage.  Le  jour  fuivant , on  fit  quatre  groflés  lieues , pour  arriver  d 
Trapiche  de  Maffatlan , lieu  célèbre  , dans  ces  Montagnes  , par  un  beau  Prcf- 
fbir  à fucre , par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’y  mange , Sc  par  une  Mine 
d’argent  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  journée  fut  de  deux  lieues, 
jufqu’au  Village  de  las  Paraquillas , compofé  d’un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat , fort  different  de  celui  d’Acapulco , eft 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain , 14  de  Mars , Careri  fut  furpris- 
de  trouver  un  Prêtre  & de  pouvoir  entendre  la  Méfié  dans  le  Village  de 
Cilpancingo ,,  lieu  allez  commode , Si  fituc  dans  une  Plaine  fort  abon- 
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liante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton  , pour  fe  garantir  le  vi/age  du  froid  , 
le  couvrent  d’une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  julqu’a  Zumpango , 
Village  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment  Canada  , longue 
de  huit  lieues,  fans  aucune  apparence  d’atbre(io). 

Le  Lundi , on  entra  dans  une  autre  Vallée , qui  relTemble  beaucoup  à 
celle  du  Tirol , & l’on  y fit  neuf  lieues  , pour  arriver  à Rio  de  las  Ballas  , 
Kiviere  qu'on  pâlie  fur  des  Radeaux  , & qui  fe  rend  , comme  celle  du  Per- 
roquet , dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fortobfcure,  obligea  Ca- 
ren  de  s’arrêter  en  pleine  campagne  , à deux  lieues  d’un  Village  nomme 
Nopalillo , dans  la  Vallée  del  Carizal.  Deux  heures  avant  minuit,  on  y fen- 
tit , pendant  l'efpace  de  deux  minutes , un  redoutable  tremblement  de  terre  , 
dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu’une  patrie  des  Edifices  d'Acapulco  avoit  été 
renverfée , Sc  qui  fe  fit  fentir  encore , le  jour  fuivant , avec  un  bruit  fem- 
blable  à celui  de  canon.  A la  pointe  du  jour , on  fe  hâta  de  faire  quatre 
lieues  jufqu'à  Rar.cho  de  Palula  , comme  li  l'on  eut  efperc  d'éviter  le  péril  en 
s'éloignant.  On  dîna  près  d'un  petit  Lac , d'où  l'on  fe  rendit  le  foir  , après  trois 
autres  lieues  de  marche  , à Pueblo  nuevo.  Le  Mercredi , on  fit  tix  lieues 
par  des  Montagnes  fort  rudes  ; & de- là , fix  autres,  jufqu’au  bord  d’une  grofle 
Riviere , qu'il  fallut  palTer  à gué  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au 
Village  d’Aniacufac  , de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y eft  fi  fa- 
vorable aux  Voyageurs  , qu’à  quelque  heure  qu’ils  arrivent , on  eft  obligé  de 
fournir  à tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi , après  une  marche  de  trois  lieues , on  prit  quelques  memens 
de  repos  dans  Agttagutzinga  , d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dîner 
au  Village  d'Alpugieco.  Careri  obferva  curieufement  dans  1 Hôtellerie  , un 
Teponafte,  efpcce  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant  l’arrivée 
des  Efpagnols  , compofé  d’un  tronc  de  bois  creux , long  de  trente  fix  pou- 
ces & fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui  fit  juger  qu’on 
devoit  l’entendre  à la  diftance  d’une  demie  lieue.  On  parta  , le  lendemain, 
par  Cucitepech  , après  avoir  fait  une  lieue  ; ôc  l’on  en  fit  trois  autres , qui 
aboutirent  à palier  la  nuit  en  pleine  campagne  , parce  que  le  partage  de  deux 
grortes  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 

Le  premier  de  Mars  , on  n’eut  qu’une  lieue  à faire , pour  arriver  à Corna- 
vacca , Capitalede  la  Prévôté  de  ce  nom  , qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle , Si  qui  s’étend  jufqu’au  Village  d’Amacufac.  Cette  Ville  eft  éga- 
lement riche  par  fon  Commerce  Si  par  la  bonté  du  terroir.  Une  demie  lieue 
plus  loin  , on  palla  par  le  Village  de  Tattenango,  d’où  l’on  fe  rendit,  par 
une  lieue  de  chemin  très  rude , au  lominet  de  la  Montagne  de  Cornavacca. 
Les  Habitans  du  périt  Village  de  Guifilac , qui  eft  fitué  fur  cette  hauteur  , 
tirent  d’une  Plante  , nommee  Maghey  , une  ligueur  , qu’ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes,  & qui  devient  fi  violente,  qu’elle  enivre  comme  le 
vin.  L’impôt , qu’on  avoit  mis  fur  cette  boiflbn , rendoit  autrefois  cent  mille 
piaftres  au  Tréfor  royal  de  Mexico  ; mais  Ici  brutalités  , que  les  Indiens  com- 
metroisnt  dans  l’ivrclïe,  ont  jaorté  le  Gouvernement  à la  défendre.  Careri , 
qui  en  goûta , lui  trouva  le  goût  de  l’hydromel , & la  couleur  du  petit  lait , 
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011  du  miel  délayé  dans  l’eau  (11).  Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus  , fon 
Muletier  lui  fit  palier  la  nuit  au  milieu  d'une  aifreufe  Montagne  ; (ans  autre 
vue  que  d'éviter  la  dépend*,  dans  les  lieux  habités,  pour  une  trentaine  de 
Mules  qu’il  inenoit  avec  lui , & qu'il  faifoit  paître  à l’aifc  dans  ces  lieux 
déferts.  Il  tomba  tant  de  neige  jufqu’au  lendemain  , que  Careri  s'en  réveilla 
tout  couvert.  Sa  fatigue  fut  extrême  à delcendre  la  Montagne,  par  un  che- 
min efcarpé,  qui  dura  quatre  lieues  ic  demie  jufqu'à  S.  Auguftin  de  lasCuevas. 
Elle  augmenta  , pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à Mexico  , 
par  un  vent  furieux  , accompagné  d’une  fort  grofle  pluie.  Enfin , palfant  par  une 
chaullce  qui  règne  furie  lac.il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  (*). 

Il  place  cette  grande  Ville  à dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au* milieu 
d'une  Vallée  fort  unie,  qui  a quatorze  lieues  d'Efpagne  de  long,  du  Nord 
au  Sud , l’ept  de  large  , 6c  quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mefurant , dit- 
il  , par  le  haut  des  Montagnes  qui  l’environnent , on  la  trouveroit  de  foi- 
xanre  & dix  , & même  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  fituation  charmante  , fi 
Mexico  n'étoit  pas  fans  celle  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs  , qui  fe  rem- 
plilfent  de  la  vaile  quantité  d'eau  qu’ils  reçoivent  des  Montagnes  (11).  Mais 
cqmtnc  on  n’a  pas  dellèin  de  s’arrêter  à des  deferiprions , qui  paroîtroient  ici 
déplacées  , on  pâlie  lur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le  Voyage  de 
Careri,  c’eft-à-dire , le  relie  du  cercle  qu’il  avoit  a remplir,  pour  achever 
ce  qu’il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyage , aux  Mines  de  Pachuca , fcmble  demander  néanmoins  d'ê- 
tre excepté  , non-feulement  parce  qu’il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou- 
te , mais  parce  qu’il  s’en  fait  un  mérite  particulier , qu’on  ne  lui  conferve- 
roit  pas  facilement  dans  une  deferiptiou  générale  , où  l’on  (eroir  obligé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs , & de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonftanccs. 

Après  avoir  joui , pendanc  quelques  femaines , de  l’abondance  & des  agré- 
mens  d'une  Ville  riche  & bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  courfe  , mal- 
gré le  confeil  de  fes  amis , qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
fouhaiter  de  lire  ici  , dans  fes  propres  termes , des  obfervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  ai  d’Avril , je  me  mis  en  chemin  , accompagné  d’un  Ecclcfialtique 
Efpagnol , qui  voulut  me  fervir  de  Guide  , pendant  l'efpace  de  deux  lieues , 
jufqu’au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m y retenir  à coucher;  mais  je  fus 
dégoûté  de  cet  hofpice,  par  une  querelle,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  , qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  , que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partir  ; & faiûnt  une  lieue  jufqu’au  Village  de  Guipuple , j’allai  palTer  la 
nuit,  trois  lieues  plus  loin,  dans  une  Ferme  nommée  Tufanrlalpa,  ou  je  tuai 
quelques  Lievres.  J'en  aurois  pîi  tuer  un  plus  grand  nombre,  s'ils avoient, 
au  Mexique , le  même  goût  qu'en  Europe , & fi  l'horreur  que  les  Mexiquains 
ont  pour  ces  Animaux  ne  s’étoit  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de  la 
certitude  qu’on  croit  avoir,  dans  le  Pays,  qu’ils  mangent  les  vers  qui  fe  for- 
ment dans  la  chair  des  Chevaux  morts  vTj). 
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Le  x 5 , apres  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  & de  Mon- 
tagnes , j’arrivai  à Pachuca , où  je  logeai  chez  le  principal  Ofticier  des  re- 
venus du  Roi.  Dans  l'cmprellement  de  voir  les  Mines  , je  me  fis  conduire  , 
le  meme  jour , par  un  chemin  fort  efearpe , à deux  des  plus  proches.  Elles 
font  à deux  milles  de  Pachuca.  La  première,  nommée  de  Santa Cruz,  avoir 
plus  de  fepe  cens  pieds  de  profondeur  ; 8c  la  fécondé  , qui  fe  nomme  Na- 
varro  , en  a plus  de  fix  cens.  On  riroit  l'argent , dans  la  première , avec  des 
Malacates , efpecede  roues  , foutenues  fur  un  long  ellieu , autour  duquel  on  em- 
ployé , pour  corde , une  grolTe  chaîne , dont  un  bout  monte  avec  le  métal , 
de  l’autre  defeend  pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  Mules , attachées  & l’cflîeu 
par  un  bois  qui  le  ttaverfe , donnent  le  mouvement  i cette  machine.  Une 
autre  Malacate  , montée  A la  même  ouverture , fervoit , par  le  même  média* 
nifme  , A vuider  l’eau  , qui  ne  manquerait  pas  , fans  ce  loin  , d’arrêter  conti- 
nuellement le  travail. 

Jedefcendis  fucceflîvemenr  cinq  échelles , ou  plutôt  cinq  arbres  , aufcjuels 
des  chevilles  difperfécs  fervent  d’échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d’aller  plus  loin  , dans  la  crainte  d’un  malheur  , dont  il  avoit  été  témoin 
plufieurs  fois.  Les  arbres,  par  lefqucls  je  devois  continuer  de  defeendre , 
croient  fi  mouillés  , que  le  pied  pouvoir  glillcr  facilement.  Je  palfai  à la 
Mine  de  Navarro , où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur  leurs  épaules  ; avec 
un  continuel  danger  , pour  leur  vie  , en  montant  un  grand  nombre  d’arbres , 
dont  les  chevilles  de  les  entailles  croient  fort  mal  diftribuées.  Ils  font  ce  pé- 
nible métier , pour  quatre  rcales  par  jour  : mais , le  foir , on  leur  permet 
d’emporter  autant  de  minerai  qu  ils  le  peuvent  d’une  feul  charge , & dont 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis  cinq  mois  , leur 
travail  avoit  pour  objet  d’ouvrir  , fous  terre , un  partage  d’une  Mine  à l’au- 
tre , pour  la  communication  de  l’eau , qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruz.  Les  Mineurs  ne  s’étoient  pas  encore  rencontrés  : mais  aptes  tant 
de  fatigue  , ils  commençoient  à fe  trouver  fi  proches  , qu’ils  emendoient  mu- 
tuellement leurs  coups. 

Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant , à quelques  lieues  de  ces  deux  Mines  , 
pour  vifiter  celles  de  la  Monragne.  Le  premier  fpcctacle  qui  frappa  mes 
yeux  , fut  une  petite  Ville  , dont  toutes  les  maifons  étoienr  compoices  de 
terre,  de  couvertes  de  bois.  Elle  contenoir  environ  douze  mille  Habitant,  qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  , dans  l’e/pace  de  fix  lieues;  les  unes  , qui  font  abandonnées  ; 
d’autres , où  l’on  s’exerce  fans  relâche , de  d’autres  qu'on  tient  en  referre. 
Mais  ces  dernieres  font  vifitées  fecrertemcnt  par  quantité  d’indiens,  qui 
dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de  jours  , la  terre  en  avoit  enfeveli  quin- 
ze , qui  avoienr  eu  la  hatdierte  a’y  defeendre  par  une  ouverture  fort 
étroite  (14). 

On  me  conduifir,  de  certc  Mine,  à celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité, 
parce  qu’elle  en  renferme  trois,  qui  fe  nomment  Campechiana  , Joya  dt 
Pignol.  Mais  , quoique  les  trois  bouches  foienr  differentes  , elles  condui- 
fent  toutes  trois  à la  même  veine.  Plufieurs  perfoimcs  dignes  de  foi  , qui  en- 
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connoifloient  parfaitement  la  richefle  , m'ont  affiirc  que  depuis  dix  ans  on  en 
avoit  tiré  quarante  millions  de  marcs  d'argent , par  le  travail  continuel  de  mille 
Ouvriers.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à huit  cens  pieds  de  profondeur , on  trouva 
tant  d'eau , qu'il  fallut  employer  feize  Malacates  pour  la  vuider  ; 8c  la  feule 
dépenfe  du  bois , pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  , fut  eftimée  à 
vingt  mille  philtres.  Mais  le  temps  y a rendu  le  travail  fi  dangereux  , qu'on 
n'en  tire  prelque  plus  rien,  6c  qu’on  s'eft  déterminé  à fermer  les  principales 
ouvertures. 

A peu  de  diltancc  de  la  même  Mine  , on  en  avoit  ouvert  une  autre , de- 
puis nuit  ans  , qui  fe  nomme  Saint  Mathieu  , 6c  qui  rendoit  un  profit  con- 
tidérable  , parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  l’Elt  à l'Outil , y font 
plus  faciles  i fuivre.  Je  pris  la  rélblution  d'y  defeendre.  Elle  n’avoit  qu’en- 
viron  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre,  j'a- 
voue que  la  peur  me  prit , jufqu’à  me  rendre  fort  impatient  de  remonter  : 
mais  un  Mineur , qui  me  fervoit  de  guide  avec  un  flambeau , ranima  mon 
courage  , 5c  m’alTura  qu’il  me  relloit  peu  d'arbres  à defeendre.  Je  le  fui  vis, 
à routes  fortes  de  rifques , fouvent  embarralTé  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou  dans  l’entaille  , 6c  quelquefois  pour  embralTcr  l’arbre.  J’eus  à def- 
eendre, trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l’avoit  annoncé.  Enfin  j’arrivai 
dans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  , avec  leurs  inltrumens  de  fer  , 
des  pierres  métalliques  d’une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins 
dures , 6C  d'autres  étoient  divetfement  colorées.  J’en  pris  quelques  morceaux  : 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m’étois  ex- 
pofé  , 6c  commençant  à me  reflentir  des  vapeurs  pcftilentielles  que  la  terre 
exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur , je  remontai  avec  autant  de  difficulté  que 
de  crainte , apres  y avoir  paflé  deux  heures  ; 6c  j'arrivai  fort  fatigué  à la  lu- 
mière du  jour.  Tout  ce  que  j’avois  vû  d’affreux  fe  retraçant  alors  à mon  ima- 
gination , je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n'avois  pas  fait  d’aétion  fi 
folle  : jamais,  du  moins,  je  n’avois  éprouvé  tant  d’effroi , depuis  cinq  ans 
que  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares;  6c  l’on  m’auroit  offert  inu- 
tilement deux  ou  trois  mille  piaftres  , pour  me  faire  retournée  dans  un  lieu 
où  la  fimple  curiofité  m’avoit  fait  defeendre  (i  j).  La  profondeur  de  ces  Mi- 
nes vient  de  la  méthode  du  travail , qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu'i  ce  qu’on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori- 
zontalement ; ôc  lorfqu’elle  finit , on  recommence  à creufer  plus  bas  fur  la 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufai  pas  le  plailîr  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du 
métal.  On  brife , à coups  de  marteaux  , la  pierre  qui  fort  de  1a  Mine.  Ceux 
qui  font  chargés  de  cette  opération  connoillent,  par  une  longue  expérience, 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  , ôc  ceux  qui  renferment  le  vif-argent.  On 
les  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  6:  pilées 
par  des  machines  , dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre , on  y mêle 
une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  , qui  rclTcmble  à de  lccume  de  fer. 
On  les  met , avec  une  égale  quantité  de  charbon  , dans  un  fourneau  de 
douze  palmes  de  hauteur  , 6c  plus  large  en  haut  que  par  le  bas.  Deux  grands 
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fonfflets  , qui  doivent  leur  mouvement  i deux  Mules , foufflent  dans  !« 
fourneau  ; Si  pendant  l'efpace  de  fix  heures , on  y met  de  nouveau  métal  > 
à mefure  que  le  premier  fond.  Lorfque  l’argent  Si  le  plomb  font  fondus  >■ 
on  enleve  , avec  un  croc  de  fer , l’écume  brûlée  , tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau  , on  laillc  couler  l’argent  dans  une  forme  , où  il  ne 
tarde  point  à s’endurcir.  On  le  retire  alors  -,  & bouchant  l’ouverture  du  four- 
neau , on  continue  d’y  jerter  du  métal  crud , du  plomb  S:  du  charbon , pour 
en  faire  ce  que  les  Ouvriers  nomment  d’autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin- 
quante ou  foixante  , qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d'une  i’emaine,  on  les 
met  dans  un  autre  fourneau  , pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
refTemble  à nos  fours , avec  une  folle  au  milieu , remplie  de  cendres  mouillées 
Si  battues , pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l’échauffe  d'abord  avec  un  feu 
de  bois , d’un  troilïéme  fourneau  voifin  , qui  fe  nomme  le  fourneau  à rafi- 
ner.  Aufli-tôt  que  les  plaques  font  prêtes  à fondre  , on  applique  au  fourneau 
deux  grands  fouftlets , qui  augmentent  l'ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte  , 
l’argent  pur  coule  dans  la  foflè  ; & l'on  tire , avec  un  croc  de  fer , le  plomb  , 
ou  la  terre , qui  venant  à fe  refroidir , n’a  plus  qu’une  apparence  d’écume  » 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l'écume  de  la  première  & de  la  fccondc 
fonte  , pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  où  l'on  fond  les  pierres 
en  poudre. 

Les  Plaques  d’argent  pur  font  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte 
à l'EfTayeur  du  Roi  , qui  examine  li  le  métal  eft  au  titre  > Si  s'il  peut  être 
converti  en  monnoie.  On  attend  fon  jugement  pour  les  marquer  , Si  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d'un  cinquième.  Tous  les  Cantons  ou  la 
Nature  a placé  des  Mines , ont  leurs  Otiiciers  , qui  font  un  Tréforier , un 
Contrôleur  & un  Major.  Si  les  Plaques  n’ont  pas  le  degré  de  perfection  qui 
convient , on  les  remet  au  feu , pour  achever  de  les  rahner  ; &:  lorfqu'elles 
font  du  titre  , on  les  marque  , avec  le  nombre  de  grains  d’or  qu’il  y a dans 
chaque  marc.  S’il  s’y  en  trouve  plus  tic  quarante,  on  les  porte  au  Rafineus 
du  Roi  pour  les  féparer. 

Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent , on  y employé  le  Mer- 
cure. Après  l’avoir  réduite  , dans  les  mortiers  , en  poudre  très  fine  , on  la 
paffe  , pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de  l’eau, 
du  fol , & de  lccume  de  cuivre.  On  y ajoute  le  Mercure  ; & toute  la  malfe 
eft  remuée  pendant  vingt  - quatre  heures  avec  les  pieds  , jufqu  a ce  qu'il 
foit  répandu  dans  routes  fos  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  , qu'on 
met  fous  un  toit  ouverc  de  tous  côtés  , avec  une  marque  qui  folle  connoître 
le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  fituarion.  Le  principal  Ouvrier  vifite  cha- 
que jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  , il  connoît , par  l’argent 
qui  refte  dans  le  vailfeau  , & par  la  chaleur  extérieure  de  toute  la  rnafle,  la 
quantité  de  Mercure  Si  d’écume  qu'il  four  ajouter  ou  retrancher.  Un  excès 
de  chaleur  la  rend  noire  , Si  demande  quelle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
des  Rivières  voifines.  Lorfqu’elle  eft  trop  froide , on  y ajoure  de  l’écume 
de  cuivre.  Lô  Mercure , n’étant  pas  capable  de  fermentation , ne  donne  Sc 
ne  reçoit  aucune  qualité  : mais  l’expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  eft  cou- 
leur de  fon , il  y faut  ajouter  du  Mercure  ; qu’elle  eil  en  bon  état  , lorf- 
qu’eile  eft  couleur  de  perle  ; & qu’étant  couleur  de  cendre  , elle  ne  paut 
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«quérir  plus  de  perfection.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours  , • 
fuivant  la  qualité  du  métal.  ' 

On  lave  cnfuite  ces  maiTes  dans  un  lavoir  , avec  des  roues  de  bois  , 
qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  palTe , par  trois  tuyaux  , dans 
trois  vaiflcaux  l’un  au-dellbus  de  l’autre.  L'argent  , qui  coule  du  premier , 
s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troihcme , duquel  l’eau  fort  par  un  tuyau , 
de  fe  rend  dans  un  réfervoir  , oit  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
particules  d'argent.  On  met  celui , qui  relie  au  fond  des  vafes  , dans  une 
chaude  de  toile  , qu’on  prelfe  pour  en  faire  fortir  le  Mercure.  Cependant  , 
comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  , on  met  ordinairement 
plufteurs  balles  de  cette  pâte  molle , chacune  d’environ  trois  livres  , dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  , avec  de  petites  barres  fur  l’ouverture  , 
pour  empêcher  que  l’argent  ne  tombe  , lorlqu'il  commence  i durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches  , remplie  d’eau  jufqu’au  tiers , Sc  l’on  y appli- 
que l'autre  , afin  que  rien  ne  puitlc  s'évaporer.  Un  fait  enfuite  un  grand  feu 
e charbon  , fur  la  cloche  fupérieure,  julqu  i la  faire  rougir  ; ce  qui  marque 
que  le  Mercure  ell  l'éparé  , de  que  l’argent  s’ell  réuni  dans  un  feul  corps. 
On  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers , pour  en  faire  l’elTai.  On  le  pu- 
rifie au  feu  nouveau  , s’il  ne  l’eft  pas  allez  5 de  l’on  y met  la  marque  éta- 
blie , qui  taie  connoitre  qu’il  a paye  le  cinquième  , de  combien  il  a de  grains 
d’or  au  marc. 

L’argent  pourroit  être  féparé  , en  moins  de  temps , par  le  feu  feul  ; mais 
il  s’en  perdroic  trop.  D’un  autre  côte , il  faut  un  mois  entier  8c  beaucoup 
plus  de  dépenfe  , pour  faire  cette  réparation  avec  le  Mercure  , parce  que 
devant  venir  de  l'Èfpague  ou  du  I’érou  , il  fe  vend  très  cher.  On  paye 
quatre-vingt  piallres  du  quintal , qui  ne  fert  à féparer  que  mille  marcs  d'ar- 
gent , 8c  quelquefois  jufqu’à  trois  cens  piallres  : non  que  le  Roi  le  vende 
fi  cher , mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à tirer  parti  du  befoin  qu’on  en 
a -,  de  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à Mexico.  Audi 
le  Roi  ne  prend-il , dans  la  Nouvelle  Efpagno  , que  dix  pour  cent  ; au  lieu , 
qu’au  Pérou  , il  prend  vingt  à la  rigueur  , parce  que  le  vif-argent  y ell  à 
meilleur  marché.  Dans  ces  Régions  , on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer- 
cure Sc  de  Sel , pour  féparer  l'argenc  ; mais  cette  opéraion  demandoit  une 
année  entière.  Un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile  , en  donnant  l’inven- 
tion de  l’ccume  de  cuivre , qui  échaudé  fur  le  champ  la  madè. 

Celui  qui  découvre  une  Mine , d’or  ou  d’argent , peur  y faire  travail- 
ler , en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais  , s’il  l’abandonne  , 
elle  tombe,  trois  mois  après  , au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quacre  cens 
pieds  de  terrein  , vers  les  quatre  Vents  principaux,  depuis  l’ouverture  de  la 
Mine , ou  d’un  feul  côté , au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a la 
liberté  d’en  rouvrir  une  nouvelle,  à dix-huit  pieds  de  la  première;  & quoi- 
que cet  efpace  foie  comme  un  mur  de  féparation  , il  peur  entrer  dans  le 
terrein  du  premier  , en  creufanc  fous  terre  , du  moins  jufqu  a ce  qu’il  ren- 
contre fes  Ouvriers.  Alors , il  doit  le  retirer  dans  le  lien  , ou  pouller  fon 
travail  au-deflous  do  l'autre.  Mais , fi  la  Mine  , qu’il  ouvre  au-dellbus , eft 
inondée  par  quelque  fource  d’eau  , celui  qui  travaille  au-delTus  doit  lui  don- 
ner la  fixiéir.e  partie  de  ce  qu’il  tire  ; & fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fupé- 
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rieure  , le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’argent , qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , doit  être 
porté  à Mexico  , 8c  déclaré  à la  Monnoie.  On  allure  que  tous  les  ans  il 
entre  , dans  cette  Ville , deux  millions  de  marcs  , outre  ce  qui  palTe  par  des 
voyes  indiredtes  ; 8c  qu'on  en  frappe  auffi  , tous  les  ans , lept  cens  mille 
marcs  en  piaftres.  Les  Propriétaires  payenc  non-feulement  les  frais  de  la 
fabrique , mais  ils  joignent  au  cinquième , qui  cil  le  droit  de  la  première 
déclaration  , une  réale  , qu'on  nomme  le  droit  de  Vallelage.  Mais  quoique 
chaque  Particulier  puilfe  faire  fabriquer  do  la  monnoie , on  travaille  pref- 
qu’uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur 
vendre , en  retenant  deux  réales  par  marc  ; l’une  pour  le  droit  du  Roi , 8c 
l'autre  pour  la  fabrique. 

Comme  on  a fait  obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d'or  dans  l'argent  , le 
départ  s’en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l’argent  en  très  petites  balles  , 
quon  fait  dilTbudre  dans  l’eau-forte  ; l’or  relie  au  tond  , comme  de  la  pou- 
dre noire  ; 8c  l’on  met  l’eau  » qui  contient  tout  l’argent , dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échautfe  : l’eau  fe  re- 
tire alors  dans  l’un  , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuire  l’or  cil  fon- 
du , en  plaques  8c  en  barres , pour  être  porté  à l’EUayeur , comme  l’argent. 
Le  titre  auquel  il  doit  être , pour  recevoir  la  marque , eft  vingt-deux  carats  ; 
& celui  de  l’argent , deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

Voilà  , continue  Carcri , ce  que  j’ai  vu  moi-meme , ou  ce  que  j’ai  ap- 
pris de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville  , qui  avoit  exercé  , pendanc  trente 
ans  , l’office  d’EfTayeur  (i 6).  Je  parus  fort  fatisfait  de  Pachuca , 8c  je  fis, 
d’abord,  fept  lieues  dans  une  Plaine,  qui  me  conduifit  au  Village  de  Te- 
favucca  ; d’où  j’allai  paflèr  la  nuit , deux  lieues  plus  loin  , à Sainte  Lucie , 
riche  Domaine  des  Jcfuites  ( 1 7).  Sept  autres  lieues,  que  j’achevai  le  lende- 
main , me  firent  rentrer  dans  Mexico. 

Careti  demande  la  même  attention  , pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins  , 
mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 
avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  , dont  il  ne  trouvoit 
pas  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  faille , en  appre- 
nant quelles  n’étoient  pas  éloignées  de  Mexico  , ne  lui  permit  pas  de  dif- 
férer un  moment  fon  départ. 

Je  montai  à Cheval , dit-il , & traverfant  le  Lac  de  Saint  ChriPophc , je 
me  rendis  à la  Paroilfe  d’Aculma  , qui  appartient  aux  Auguflins.  Six  lieues 
plus  loin  , j’arrivai  au  Village  de  Tcoriguacau,  qui  lignine,  en  langue  Me- 
xiquaine , lieu  des  Dieux  & des  adorations  , où  je  panai  la  nuit  chez  Dom 
Pedro  d’Alva  , petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva  , defeendu  des  Rois  de  Tefcuco. 
Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain , les  Cous  , ou  les  Pyramides,  qui  ne 
font  pas  à plus  d'une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement , celle  du  Nord  , 
qui  a , fur  deux  de  fes  côtés , environ  fix  cens  cinquante  palmes  de  lon- 


(iS)  Pages  1(9  & précédentes.  On  n'en  a 
retranché  que  le  détail  qui  regarde  les  Offi- 
ciers 8c  leurs  appointemens. 

(■7)11  contient  pluficurs  lieues  de  terres, 
cultivées  par  plus  de  fix  mille  Noirs  ma- 
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mille,  tant  Brebis  que  Chèvres,  cinq  mitic 
Chevaux  , mille  Btrufs  ou  Vaches , 8cc.  ff 
gts  149  b i;o. 


Digitized  by  Google 


G EM  II  l f 
C A * t X I. 

1697. 


DES  VOYAGES.  L 1 v.  IV.  jjj 

gueur  , ÔC  cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je 
n’avois  pas  d'inftrumens  pour  en  mefurcr  la  hauteur  ; mais  ie  jugeai  qu’elle 
pouvoir  être  de  deux  cens  palmes.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pierres  , avec 
des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Le  fommet  ottroir  autrefois  une  fort  grande 
Statue  , de  forme  grolliere , qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , 
comme  un  refte  de  l’ancienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
pied  de  la  Pyramide.  Ces  grandes  malles  renferment  des  voûtes , qui  fer- 
voient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts  , dont  elles 
font  environnées  , paroilTent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mcxi- 
quains.  Le  chemin  , qui  conduit  i ces  Monumens , conferve  encore  le  nom 
de  Micaotli , qui  fignifie  chemin  des  Morts. 

Je  tournai  cnfuite  au  Midi , pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil , à deux  pyramide  du 
cens  pas  de  la  derniere.  Elle  a mille  palmes  de  longueur  , fur  deux  de  fes 
faces  ; & , fur  les  deux  autres , environ  fix  cens  cinquante.  Sa  hauteur  eft 
d'un  quart  de  plus,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil  , qui  croit 
au  fommet , n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l'autre  ; mais , dans  fa  chine  , 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la  Pyramide , fans  pouvoir  tomber  juf- 
qu'en  bas.  Cette  Idole  avoir  une  ouverture  dans  l’eftomac  , qui  contenoit  la 
figure  du  Soleil  ; & tout  le  refte  du  corps  croit  revêtu  d’or  , comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore , au  pied  de  la  Pyramide  , deux  grands  morceaux 
de  pierre  , qui  faifoienr  partie  d’un  bras  , & d’un  pied  de  l’Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains  , qui  n'avoient  pas  l’ufage  du  fer,  Obf«ritioin 
railloienr  des  pierres  fi  dures  ; & par  quelle  force  ils  les  élevoient  â cette 
hauteur,  fans  aucune  machine,  & fans  arc  pour  en  inventer.  Les  Efpa-  ortin». 
gnols  , fuivant  le  témoignage  de  Careri , attribuent  la  conftruélion  de  ces 
Pyramides  aux  LUmuqnes  , qui  amenèrent , de  l'ifte  Atlantide  , une  fécondé 
Colonie  d'Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (18).  Elles  font  du  moins 
très  anciennes  ; Careri  jugea  , par  ces  prodigieufes  ruines , qu’on  remarque 
aux  environs  , par  quantité  de  Grottes  , & par  d’autres  marques  , qu’il  y 
avoir  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  retourna  , le  lende- 
main , â Mexico,  par  la  même  route. 

C'eft  dans  celle  de  la  Pucbla  & de  Vera-cruz , qu’il  eft  temps  de  le  re- 
prefenter  , pour  le  conduire  en  Efpagne , Sc  jufqu  à Naples  , où  il  avoit 
commencé  fon  cercle.  Il  partit  de  la  Capitale  delà  Nouvelte  Efpagne,  le 
Jeudi  , 10  d’Oftobre  , dans  le  delîein  d'aller  s’embarquer,  à Vera-cruz  , fur 
le  Vaiflcau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  , & de  paftèr  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduifirent  au  Village  de  Mexicallingo  , oû 


Route  de  C'a*' 
ceti  i Ja  Vera- 
cruz. 


(j*)  Ils  fondent  cette  comeéhire  fur  les 
Hiftoires  Indiennes  , oui  dilent  que  ces  Ul- 
muques  font  venus , par  Mer,  de  l'Orient  ; 
& fur  l'autorité  de  Platon  , qui  die , d’un  au- 
tre coté  , que  les  Habitans  de  rifle  Atlanti 
de  choient  leur  origine  des  Egyptiens  , chez 
lcfquels  cette  manière  d'cîever  des  Pyrami- 
des écoic  en  nfnge.  On  f^ait  que  les  Cartija- 
inois  pouffaient  leur  navigation  jufqucs 
ans  une  Iflc  fort  éloignée  des  Colonnes 
d'Hcrculc,  & que  pluiieucs  demr'cuz  s'y; 
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blier leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu'il  n'cft 
pas  furprenant  que  les  Mexiquains  ayent 
clcté  de*  Pyramides  , comme  les  Egyptiens 
Sc  que  fur  les  Obclifques  de  l'Egypte  » il  y 
eut,  fuivant  le  récit  dAmmian  Marcellin,* 
des  Animaux  5c  des  Oifeaux  , ttiam  aluni * 
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Digitized  by  Google 


})S  HISTOIRE  GENERALE 

pâlie  un  Riviere,  qui  vient  du  Lac  de  Chalcu  dans  celui  de  Mexico,  & 
qui  eft  d’une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuitc  une 
lieue  , dans  une  Plaine  montagneufe , pour  arriver  à Iftapalapa  , & quatre 
autres  jufqu'à  l’Hôtellerie  de  Uialco.  C’eft  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d’un  Lac  , par  lequel  on  conduit  toutes  for- 
tes de  provisions  à la  Capitale.  La  Riviere  eft  fi  rapide  , entre  Clialco  5c 
5c  Mcxicalfingo  , que  les  Barques  s’y  précipitent.  Le  jour  fuivant,  après  une 
lieue  de  marche,  Careri  s’arrêta  dans  il iôtellerie  de  Cordove  , d'où  l’on 
entre  dans  une  Montagne  couverte  de  Pins,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l’Hôtellerie  de  Rio-frio.  U y arriva  le  foir,  après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  ; & le  lendemain , il  en  fit  deux  autres  jufqu’à  l’Hôtel- 
leri  de  Tefmolucta  , pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine  , ornée  de 
petites  maifons  champêtres  , qu’il  traverfa  pendant  trois  lieues , jufqu’au 
• Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues  , il  ne  réfifta 
point  à la  curiofitc  de  voir  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville  , qui  a toujours 
rélifté,  dit-il,  aux  armes  de  l’Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d’avoir 
fait  ce  détour  , lorfqu’aprcs  avoir  traverfe  quelques  Plaines  marccageufes , 
il  rencontra  une  Riviere , qu’il  fut  oblige  de  palfer  à gué.  D’ailleurs  Tlaf- 
cala n’ayant  rien  de  plus  confidérable  qu’un  Couvent  de  Cordeliers  , fon 
regret  en  devint  encore  plus  vif,  & le  lit  partir , dès  le  lendemain  , pour 
« la  Pucbla , qui  n’eft  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette  Ville,  nommée 
proprement  fa  Pucbla  de  los  Angelos  , fut  bâtie  par  les  Efpagnols  en  1551, 
6c  tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine  Ifàbelle  , qui  en  crut  voir  tracer  le 
plan  par  des  Anges.  Tous  les  Edifices  font  de  pierre  8c  de  chaux.  Les  rues  , 
fans  erre  pavées  , font  d’une  propreté  finguliere  , droites  & bien  formées. 
On  trouve  , autour  des  murs , beaucoup  d'eaux  minérales , pleines  de  fouf- 
fre , du  côté  de  l’Occident , de  nitre  5c  d’alun  vers  le  Nord  , 5c  tout-à-fait 
douces  à l’Eft  6c  au  Midi.  Le  revenu  de  l'Evêché  de  la  Puebla  monte  à quatre- 
vingt  mille  piaftres , 6c  celui  du  Chapitre  à deux  cens  milles.  On  fit  voir  à 
Careri , dans  un  Cabinet  de  rareté  , une  pierre  d’aiman , de  la  groffeur  d'une 
pomme  ordinaire  , qui  cnlevoit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  & les  Couvens , 
dont  il  fait  la  defeription , donnent  une  liaure  idée  de  la  grandeur  5c  de  la 
richeffe  de  cette  V ille  ( 1 9). 

Lear,  étant  rentre  dans  la  route  de  Vera-cruz  , il  fit  trois  lieues  juf- 
qu’au Village  d’Ancotoque,  8c  cinq  jufqu'à  celui  d’Araflïngo  ; d’où  il  n’en 
refte  que  deux , pour  arriver  à Quachioula.  Le  11 , après  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  Auguftin , une 
Pyramide  qui  relTembloit  beaucoup  à celles  qu’il  a décrites.  Trois  lieues  de 
plus  le  conduifirent  à Iftaqua.  Le  1)  , il  eut  à traverfer  d’affireufes  Monra- 
gnes  , d’où  l’on  defeend  , pendant  l’efpace d’une  lieue,  au  rravers  des  plus 
effroyables  précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe  repofer  au  Village  d’Acul- 
fingo  ,qui  eft  environné  d’une  grande  Forêt , le  fit  arriver  fort  tard,  après  quatre 
lieues  d’une  mauvaife  route  , au  Village  de  Saint  Nicolas.  Il  avoir  eu  , deux 
fois,  une  même  Riviere  à paflèr.  Le  2.4,  il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin,  pour 
éviter  de  paffer  à gué  la  Riviere  blanche  ; 5c  l’ayant  pafiïe  fur  un  Pont , il  tra- 
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vecf.v  la  Ville  d’Orizava  , d'où  il  s'engagea  dans  une  grande  Plaine,  qui  le 

conduilic  près  d'un  Volcan  du  même  nom.  Cette  Montagne  croit  couverre 
de  neize  ; mais  fes  feux  & fes  glaces  n'avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la 
fange  a'unc  autre  Montagne , qu'il  fut  obligé  de  traverfer , 8c  d'où  fes  Mon- 
tures ne  fe  tirèrent  qu’avec  mille  peines.  Elle  en  a reçu  le  nom  de  Pré- 
cipice. }1  fallut  en  palfer  une  troifiéme  avec  les  mêmes  dangers  , 8c  de-là 
une  grolfe  Riviere  , d’où  l’on  arriva  le  foir  , après  une  marche  de  cinq 
lieues  , à Cordova  , principale-  Place  de  l'Alcaldie.  Cette  Ville  eft  habi- 
tée par  quantité  de  riches  Marchands  , la  plupart  Efpagnols , que  l’agrément 

de  fa  lîcuation , & la  bonté  du  climat , attirent  autant  que  la  fertilité  du  ter- 
roir. 

Le  a 5 , on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud  , où  l’on  trouve  des  Perroquets 
de  diverfes  efpeces , 8c  quantité  de  Coqs  d'Inde  fauvages , qui  ne  laiflènt  pas 
de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los  Ne- 
gros  , où  l'on  s’arrêta  pour  dîner  , eft  un  lieu  lîtué  au  milieu  des  Bois  , uni- 
quement habité  par  des  Noirs , au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  Gui- 
née : mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche , Sc  leur  occupation  commune  eft 
l’agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappes  , aufquels 
on  permit  de  vivre  librement , à condition  qu'ils  ne  recevroicnt  point  parmi 
eux  d’autres  Noirs  fugitifs , & qu'ils  les  rendraient  à leurs  Maîtres  ; ce  qu’ils 
obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues , pour  arriver  à l’Hôtellerie 
de  Saint  Campous.  La  Vallée  voifine  en  habitée  par  un  grand  nombre  de 
Noirs  & de  Mulâtres , qui  mènent  une  vie  fort  fauvage.  Le  16  , on  fit  qua- 
tre lieues,  dans  une  Plaine  inculte,  où  l’on  ne  trouva  qu’une  niaifon  de 
Mulâtres  , fins  aucune  provifion.  La  Montagne  voifine  auroit  pû  fournir 
des  fruits  en  abondance  ; mais , dans  toute  cette  Contrée , les  fruits  ne  peu- 
vent être  mangés , que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En  fortant  de  ce 
lieu  , Careri  le  trouva  dans  le  dernier  danger  , au  palfage  d'une  Riviere  ; 
fans  compter  qu'il  faillit  'de  perdre  fes  Manufcrits , de  quatre  ans  8c  quatre 
mois  de  Voyage  , 8c  l’argent  qu’il  pottoit  fur  la  route.  Il  entra  de-là  dans 
un  Pays  extrêmement  uni , Sc  dans  des  Bois , d’une  elpece  de  Palmiers  , 
dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes , qui  pendent  en  grappes  , & 
qui  ont  le  goût  de  nos  Amandes.  Il  palfa  plulieurs  petits  Lacs  à gué  , parmi 
des  herbes  fort  hautes , qui  couvraient  un  grand  nombre  d’abîmes.  ,Après 
avoir  fait  quatre  lieues , on  palfa  la  nuit  dans  le  Village  d’Afprilla.  Le  len- 
demain, on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xamapa  , où  Careri  trouva,  dans  le  té- 
moignage d’un  Efpagnol , la  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  lû  de  l’Oifeau 
nommé  Carpentero  , à qui  le  feul  inftincf  fait  découvrir  une  herbe  qui  calle 
nettement  le  fer.  Mais  , en  fe  vantant  d’en  avoir  tait  l’expérience , fon  ga- 
rant confcfloit  qu’il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe , dans  toutes  les 
Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  même  jour , apres  trois  lieues  de  marche  .Careri  arriva  au  Port 
de  Vera  cruz.  Il  y trouva  la  plus  grotlè  partie  de  Ion  bagage,  qu’il  y avoit 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville  , dit-il , loin  d’être  grande  Sc  riche  , 
comme  on  pourrait  fe  l’imaginer  d’un  Port  où  l'crn  voit  arriver  toutes  les 
Flottes  8c  tous  les  VaiiTeaux  particuliers  qui  viennent  à la  Nouvelle  Ef- 
jpagne  , eft  petite  , pauvre , habitée  par  un  petit  nombre  d’Efpagnols  , 
Jomc  Al.  Y y y 
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qui  ne  s’y  arrêtent  même  qtte  pendant  le  féjour  des  Flottes,  parce  que  l’air 
y eft  fort  mauvais,  & qui  partent  le  refte  de  l'année  dans  l'intérieur  de» 
Terres.  Sans  nous  arrêter  à la  defeription , qui  n'appartient  point  à cet  arti» 
cle , fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane  , où  il  fe 
promettoit  de  joindre  les  Galions , & de  fe  rendre  avec  eux  à Cadix.  Dom 
François  Loranz  y Rada,  Gouverneur  de  Vera-cruz,  le  fit  recevoir  fur  un 
petit  VailTcau  , arrivé  de  Maracao  , qui  fe  difpofoit  à remettre  à la  voile. 

Il  ne  laifla  point  d’efluyer , pendant  quinze  jours  , tous  les  ennuis  d’un 
fi  ttifte  lieu.  Il  faifoit , dit-il , fon  amufement  de  la  chafle.  Un  jour  , après 
avoir  fait  cinq  lieues , pour  tuer  des  Faifans,  auflï  gros  que  des  Coqs  d'In- 
de , avec  un  panache  blanc  & noir  fur  la  tête  , il  palla  une  grande  Riviere , 
pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  C’eft  un  réduit  de  Pêcheurs,  dont  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes  , couvertes  de  feuilles  & environnées  de 
cannes.  La  Riviere  étant  remplie  de  Crocodiles , comme  toutes  celles  de  la 
Nouvelle  Efpagne , on  afiiira  Careri  que  les  Chiens  de  cette  Contrée  , qui 
veulent  palier  l’eau  , aboyent  d’abord  dans  un  endroit  de  la  rive , pour 
les  y attirer  tous , & vont  promptement  traverfer  la  Riviere  dans  un  autre  (10), 

Il  revint  à Vera-cruz,  chargé  de  Faifans,  qu’il  porta,  le  lendemain,  chez 
le  Gouverneur  en  allant  diner  avec  lui  , 8c  qui  firent  beaucoup  d’honneur 
à fon  adrelfe.  Dans  une  aurre  chaflè  , il  vifita  la  Ferme  de  Saint  Jean  , où  , 
malgré  l’aridité  du  terroir , on  trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes  fortes 
defruits,  & un  petit  Bois  plein  d’Oifeaux  & d’Animaux  fauvages.  Un  autre 
jour  , ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre  , qui  le  conduifit  dans  un  Bois  voi- 
fin  de  la  Riviere , il  y fit  tomber  un  Sanglier  : mais  l’imprudent  Mulâtre  , 
courut  auili-tôt  fur  cet  Animal , & le  faililFant  par  un  pied  , fans  autre  pré- 
caution , il  en  fut  dangereufement  bielle.  A l’obfervatton  commune  , que 
les  Sangliers  de  l’Amérique  ont  fur  Icchinc  , i neuf  ou  dix  pouces  de  la 
queue , une  efpece  de  nombril , Careri  ajoute  qu’ils  ne  jettent  aucun  excré- 
ment par  cette  partie,  mais  qu’il  en  fortune  fi  mauvaife  odeur,  que  fi  elle 
n’eft  pas  coupée  aulfi-tôt  qu’iîs  font  morts  , elle  infeéle  toute  la  chair  , de 
maniéré  à n’en  pouvoir  manger.  11  revint  le  même  jour  , couvert  de  Gara- 
patras  , efpcce  de  vermine  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  , & qui , s’attachant 
aux  habits  , s’infinue  fi  loin  dans  la  chair  , qu’il  faut  beaucoup  de  peine  8c 
d’habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonftanccs  qui  regardent  une  Ville  aufli  célébré , mais  aufli 
peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  parodient  importantes. 
Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  clés  Peres  de  la  Merci , quoique  peu  diftin- 
gué  par  les  édifices , offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de  Saint  François  mé- 
rite quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domini- 
quains  eft  fort  pauvre.  Les  Auguftins  font  aufli  d’une  pauvreté  , qui  ne  leur 
a point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin,  Careri  obferve  que  ce  fur  au  Port  de  l’ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Cortez  , premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  , aborda  fous 
les  aufpices  de  Charles-Quint  , le  Jeudi-Saint  de  l’année  1519.  Il  fe  croit 
obligé  , dit -il , de  rapporter  quelques  particularités  , dont  la  connoiflànce 
s ert  confervée  de  pere  en  fils  , dans  cette  Région , & qui  font  tirées  de  qua. 

(10)  Pages  1 J 4 & précédentes. 
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tre  Lctttes  de  Cortez  , dont  il  vit  les  copie*  d Mexico , entre  les  mains  de  ë"t  mTi  i~ 
Dont  Charles  Fiquenza  (*).  _ Car*  ai. 

Le  Gouverneur  de  l’Iflc  de  Cuba  , qui  avoit  été  découverte  par  Colomb  , 1697.  • 

dès  l'an  J491 , ayant  fait  reconnoître  pluficurs  fois  les  Côtes  de  la  Terre-  commsnt 
ferme  de  l’Amérique,  fans  y avoir  pû  former  d'écablilfement , réfolut  d'em-  fi,,  tarojtl 
ployer,  à cette  entreprife , des  forces  capables  d’en  alturer  le  fuccès.  Il  fit 
partir , le  1 5 Novembre  1519,  Fernand  Conez  , avec  une  Flotte  de  dix 
VaiiTêaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  , & l’ordre  fut 
donné  de  s'afiurer  de  fa  perfonne  : mais  Cortez  , aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats,  & de  cent  neuf  Matelots , qui  compofoient  fon  armée,  triompha 
des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réiifVance , quoique  les  Indiens , qui  n’avoient  pas  encore  vû  de  Che- 
vaux , s'imaginaient  que  le  Cheval  Sç  le  Cavalier  n’étoient  qu’un  feul  Mon* 
ftre.  Cortez  le  rendit  a Saint  Jean  d’Ulva , où  toutes  fes  troupes  débarquè- 
rent le  Vendredi  Saint.  De-li  vient  le  nom  de  Vera-cruz,  qu’on  a donné  i 
cette  Place.  Les  Efpagnols  y paflerent  quelques  mois , fans  pouvoir  furmonter 
les  oppofitions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  eu  Rare q„*n em- 
de  vaincre , fit  détruire  tous  fes  Vaiiïëaux , pour  faire  perdre  à fes  gens  toute  ployc  pou,  „ü- 
efpérance  de  retraite  , & leur  faire  connoitre  qu’ils  ne  dévoient  attendre  m"‘“ 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partit , le  quinze  d’Aoûr , avec  quatre  cens 
Soldacs , après  avoir  laillé,  à Vera-cruz,  une  Garnifon  capable  de  la  défen- 
dre. Le  hafard , qui  parole  avoir  été  fon  feul  guide , le  conduiftt  dans  la 
Province  de  Tlafcala.  Il  en  combattit  plufieurs  fois  les  Habirans.  Ses  Soldats 
guérirtoient  leurs  blefliircs  Sc  celles  de  leurs  Chevaux  , avec  de  la  graille 
rirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares , épouvantés , demande-  - ; 

rent  enfin  la  paix.  Ce  fut  pendant  la  Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre 
Députés  , de  « part  de  l’Empereur  Montezuma  , pour  faire  des  complimcn* 
aux  Efpagnols,  & leur  offrir  un  Tribut  , à condition  qu’ils  n’avançafTenc 
point  jufqu’i  fa  Capitale.  Cortez  entra  , dans  Tlafcala  , le  1 j de  Septem- 
bre , accompagné  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  , après  l’avoir  reçu  rliftiU."'  *** 
dans  leur  principal  édifice  , lui  offrirent  leurs  Filles  , Sc  mirent  en  liberté 
un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’ils  engraifîoicnt  dans  leurs  Prifons  , pour  c.  ,.i 
les  facrifier  i leurs  Idoles.  Bientôt  Montezuma , n’étant  pas  raffiné  par  une 
paix  à laquelle  il  n’avoit  pas  eu  de  part  , envoya  de  nouveaux  Ambafla- 
deurs , avec  de  riches  préfens , en  or  & en  pierres  précieufes  , tandis  que 
les  Caciques  de  Chiolula  s’efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  E(pi- 
enols.  Mais  Cortez  , informé  de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoienr  de  le  traî 
nir  , en  fit  tuer  un  très  grand  nombre.  Une  exécution  fi  fanglante  augmenta  ...  . 
les  allarmes  de  Montezuma.  Il  envoya  , au  Vainqueur  , une  troifiéme  Am-  • ■ . 

baffade , pour  juftifier  fes  intentions  , & pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  1 
i’Efpagne  , avec  de  grands  préfens  pour  Cortez,  s’il  vouloir  promettre  de 
ne  pas  entrer  dans  la  Capitale,  Certe  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange 


(*)  Ccd  1a  fingularité  de  cette  fource , 8c 
Je  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l'avoir  concil- 

iée , qui  fait  donner  place  Ici , à ce  fragment 

jaiüoriqae , pour  faire  honneur  à fon  Journal. 


Les  mêmes  événement  paraîtront  avec  plui 
d’éclat  dans  un  autre  lieu  , d'où  l’on  icnvcru| 
ici  pour  les  différences. 

Yyy  ij 
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- confufion  , qui  venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l’approche  de 

Gc\Vr.  k i * ^es  Ennemis.  Cortez  perfiftant  dans  le  deffein  d’y  marcher , traita  les  Am- 
, ' bafladeurs  Mexiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma,  fen- 
Momrzumi  tant  la  néceffité  de  fléchir , envoya  au-devant  de  lui  Camarzin , fon  propre 
i'iui  Neveu  , Seigneur  de  Tefcuco  , & quantité  d’autres  perfonnes  de  diftinétion. 

Cortez  continua  de  s’avancer  avec  eux , par  Iztapalapa  , jufqu’à  la  chauffée 
de  Mexico  , où  Coadluvacca  fie  Cuyoacan  , les  plus  proches  Parens  de  l’Em- 
pereur , vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt 
fuivis  de  Montezuma  même , qui  fortit  de  fa  voiture , aufli-tôt  qu’il  apper- 
çut  le  Général  Efpagnol.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir , fc  lui  fit  pré- 
fent  d’un  collier  de  faulfês  perles.  Après  quelques  autres  complimcns  , Mon- 
tezuma  prit  le  parti  de  fe  retirer  : mais  il  lailîa  ordre , aux  principaux 
Seigneurs  de  la  fuite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  d’Axayiaca  , fon 
Pere  , qui  contenoit  fes  Idoles  & fon  tréfor , Sc  de  faire  préparer  des  Quar- 
tiers pour  les  croupes  Efpagnoles.  11  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  en- 
core dans  la  Cour  de  ce  Palais , pour  le  recevoir;  & lui  ayanc  fait  picfenc 
d’un  collier  d’or , il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuflênt  traités  avec  autant 
de  civilité  que  d’abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événe- 
ment, au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  Mexique  étoit  âgé 
d’environ  quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  belle  , le  teint  brun  , &:  l’air  gai. 
Ses  cheveux  étoient  courts , fa  barbe  noire  & peu  épaiflê.  Les  Efpagnol* 
admirèrent  fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloit  au  Temple , il  portoit , à la  main  > 
une  baguette , moitié  or  & moitié  bois.  Les  Seigneurs  & les  Officiers  de 
fa  Cour  lui  compofoienr  un  cortege  , d’une  richelfe  éblouiflanre  , & deux 
des  principaux  portoient,  devant  lui , des  malles  d’or , pour  fymbole  de  là 
taTSTroï-0*  iuftice>  Un  jour  Cortez  , qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de  Religion 
eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple , où  l’on  montoic  par  cent  qua- 
torze degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’affeélion.  Ii 
lui  fit  voir , de  la  cime  , toute  la  Ville  , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
alors  inondée , & dans  laquelle  on  n’entroit  que  par  trois  chauffées , qui 
avoient  des  Ponts  - levis  d’efpace  en  efpace.  11  lui  montra  auffi  le  Temple 
de  deux  Freres  , qui faifoient  lobjet  particulier  de  l’adoration  des  Mexiquains  ; 
d*  Huycilobos  , Dieu  de  la  Guerre , &jTezcalepuca  , Dieu  de  l’Enfer.  La  puanteur 
liait!.  Y ^tou  extrême  , pat  la  quantité  d’hommes  qu’on  y immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode  , pour  en  faire  une 
Eglife , trouvèrent , dans  un  appartement  du  Palais  d’Axayiaca , une  porte 
qui  paroiflbit  nouvellement  murée.  Ils  l’ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans 
pl u fieurs  diambres  , qui  contenoient  une  immenfe  quantité  d’or  & de  bi- 
joux. Cortez  fit  refermer  cette  porte , fans  avoir  touché  au  tréfor.  11  étoit 
naéïKi»1*  de  s'affiner  de  l’Empereur  même  ; mais  le  petit  nombre  de  fes  trou- 

pes lui  fàifant  craindre  quelque  facheufe  révolution , il  vouloir  fe  concilier 
l’affeélion  du  Peuple  par  ces  ménagemens  affectés. 

On  apprit,  dans  le  même  temps  , que  les  Indiens  avoient  tué  , à la  Vera- 
cruz  , un  Officier  Efpagnol,  nommé  Jean  de  Efcalante  , & quelques  Soldats 
de  la  même  garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage , en  leur, 
fàifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Etrangers  , auxquels  ils  avoient  don- 
né jufqu’alors  le  nom  de  Teulis  , ou  de  Dieux  venus  de  l'Orient  > croient- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit,  IV.  54i 

fujers  à la  mort  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu'il  étoit 
temps  d'exécuter  fon  deffein.  Il  fe  rendit  au  Palais  de  Montezuma , fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là  , fous  le  prétexte  d’une 
conférence  fecrctte  , il  eut  l’adrelTc  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince  ; & lorf- 
qu'il  fe  vit  feul  avec  lui , non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d’avoir 
manqué  de  foi  aux  Efpagnols  , mais  il  lui  déclara  que  Ion  deffein  étoit  de 
le  tenir  Prifonnier , pour  s’alîiirer  de  fa  parole  ; 8c  tirant  l’épée  , il  le  me- 
naça de  la  mort  , au  moindre  ligne  de  réfillancc.  Ce  malheureux  Monar- 
que s'humilia  jufqua  s’exeufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  farisfaéhons.  Il 
offrit  , pour  otages , fon  fils  8c  deux  de  fes  filles.  Mais , Cortez  ayant  répli- 
qué que  fa  perfonne  étoit  néceffaire  à la  fureté  des  Efpagnols , la  vue  des 
cinq  Officiers  , qui  s’approchèrent  auffi  l'épée  à la  main  , 8c  les  exhortations 
de  l'Interprète , qui  l’allarinerent  férieufement , pour  fa  vie , le  déterminè- 
rent à prendre  , fans  bruit , une  voiture  fermée , dans  laquelle  il  fe  laifla 
conduire  au  Palais  d'Axayiaca  , où  il  fut  enferme  fous  une  bonne  garde. 
Cortez  ne  laitla  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs  , & d'autres  Indiens.  lls> 
entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître , les  yeux  bailles  , 8c  tournant  la 
tète , pour  éviter  d’en  être  vus  en  face.  Ils  s’inclinoient  trois  fois  devant 
lui.  Enfuite  , après  avoir  fini  leurs  complimens  où  leurs  affaires  , ils  for- 
toient  avec  les  memes  marques  de  refpeét  ou  de  terreur.  Careri  n’explique 
point  fi  c’étoit  l’ordre  de  Cortez  , qui  les  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  d'Efcalante.  Il  les  fît 
brûler  vifs;  & pendant  l’exécution,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à Mon- 
tezuma , qui , fans  paroîrre  fenfible  à cette  indignité  , demanda  un  jour  la 
permifEon  d'aller  à la  chaffe  , & , dans  une  autre  occafion  , celle  d’aller  au 
Temple  > pour  ôter,  à fes  Sujets,  l'idée  qu’il  fut  Prifonnier.  Cortez  y con- 
fentit  ; mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats , 8c  le  me- 
naçant de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  part  du  Peuple. 

Cacamatzia  , Neveu  de  l’Empereur , 8c  Roi  de  Tefcuco  , ne  pouvant  être 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle,  entreprit  de  s’élever  fur  le  Trône 
impérial , & communiqua  fon  dedein  aux  Princes  d’Izrapalapa , de  Jacuba 
& de  Cayoacan  , Neveux  de  Montezuma , comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureufement  découvert  ; & l'Empereur  même  ayant  demandé  qu'ils 
fuirent  tous  arrêtés , les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  occafion  d’aug- 
menter leur  puiffânee  , en  feignant  d’exécuter  fes  ordres.  Lorfque  ces  qua- 
tre Princes  furent  Prifonniers  , Cortez  ne  différa  plus  à preffer  ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  laiflà  néanmoins 
la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition  , avec  les  principaux  Caciques. 
Mais  fes  mefurcs  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Confeil  , qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d'éclat , ôc  dans  la  meilleure  forme  ; quoique  pendant 
cette  cérémonie,  l'Empereur,  & tous  les  Princes  fes  Vafliux  , ne  puffent 
retenir  leurs  larmes.  Cortez  , qui  les  vit  affeéfer  imprudemment  de  faire 
parade  de  leur  or , voulut  fçavotr  d'où  ils  tiroient  tant  de  richeffes.  Quel- 
ques Officiers  Efpagnols  furent-  conduits  dans  trois  lieux  différons , d’où  ils 
rapportèrent  quantité  d’or  en  poudre , que  les  Indiens  avoient  recueilli  du 
famé  de  leurs  Rivières , 8c  Montezuma  ne  fe  fit  pas  pteflèr  , pour  céder,  i< 
J fes  nouveaux  Maîtres tout  le  trefor  de  fon  pere  , qui  étoit  renfermé  dan* 
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HISTOIRE  GENERALE 
l’appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  la  modération  de  refpe&er.  Tout 
l’or  fut  fondu  en  lingots  , & produifit  la  valeur  de  fix  millions  de  piailles, 
dont  on  leva  un  cinquième  pour  le  Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième, 
& tout  le  relie  fut  partagé  entre  les  Soldats. 

Montezuma  , qui  ne  voyoit  plus  de  fùretc  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  , offrit , à Cortez , une  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquérant 
l’accepta  , mais  à condition  que  le  meme  jour  on  mettroit  , dans  le  grand 
Temple  de  Mexico  , un  Crucifix  & l’Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parue 
dure  a la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent,  du  moins,  une  par- 
tie du  Temple  , féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  , & la  MefTe  y fut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
nes  , fe  voyant  menacés  de  leur  ruine  , curent  la  hardielTe  d’exhorter  le 
Peuple  à prendre  les  armes.  11  fe  forma  un  parti  fi  pui  fiant  contre  les  Ef- 

fiagnols  , que  Montezuma  , lié  déformais  avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  , 
cur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville  , avant  que  les  Rebelles  eullènt  achevé 
de  s’y  rafTembler.  Cortez  commença  peut-être  à fe  repentir  d’avoir  fait  bri- 
fer  la  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les  Prêcres  par  la  médiation  de  l’Em- 

fiereur , qui  demanda  du  temps  pour  faire  conflruire  trois  Vailfeaux , fut 
efquels  il  fit  encendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpofés  à s'embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituanon,  lorfquc  Diego  Velafquez  , Gouverneur  de  Cu- 
ba , apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  i la  Cour  d’Efpa- 
gne , fans  l’en  avoir  informé , mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neuf  VailTeaux  , 
montés  de  quatorze  cens  hommes  & de  vingt  pièces  de  canon.  U en  donna 
le  Commandement  à Pamphile  de  Nervaez , auquel  il  joignit  un  Auditeur  , 
qui  devoir  faire  l’office  de  Médiateur  entre  Conez  Sc  lui.  A peine  cette 
Flotte  eut  jetté  l'ancre  dans  le  Port  d’Ulva  , que  Montezuma  en  reçut  avis  . 
des  Indiens  de  la  Côte  , qui  la  lui  porteront  depeinte  fur  de  la  toile  de  Ma- 
ghey.  Il  fe  hâta  d’envoyer  d Nervaez  un  riche  préfent  d'or , d’étoffes  & de 
vivres  , par  le  confcil  de  Cortez  même  , qui  n’attendoit  du  fecours  que  d’une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara , aux  Députés  de  l’Empereur , 
que  Cortez  & fes  Soldats  n’étoient  que  des  Défertcurs  de  l’Efpagne  , & 
des  Rebelles  , dont  il  avoir  ordre  de  lé  faifir , pour  le  délivrer  de  fa  pri— 
fon.  Cortez  ayant  reçu  certe  nouvelle  de  Montezuma , qui  l’en  croyoit  in- 
formé avant  lui , tint  confeil  avec  fes  Officiers  , & fe  hata  d’écrire  à Ner- 
vaez. Il  lui  repréfentoit  que  pour  l’honneur  de  leur  Patrie  & pour  le  fervice 
du  Roi , il  ne  devoir  pas  féconder  la  fureur  d’un  Peuple  , prêt  i fe  foule- 
ver  , ni  penfer  d délivrer  Monrczuma  , dont  l'emprifonnemenr  faifoit  l’uni- 
que fureté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remetre  tout  ce  qu'il  avoil 
conquis , & de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.  Loin  dccouter  des  pro~ 
polirions  fi  jufles , Nervaez  mit  dans  les  fers  l’Auditeur , qui  fembloit  lej 
approuver  , & marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A fon  appro- 
che , Cortez  lailîà  Pierre  d’Alvarado  & quelques  Soldacs  , pour  la  garde  de 
Montezuma  & du  Fort.  Il  demanda  du  fecours  aux  Caciques  ae  Tlafcaïa  , dont 
il  avoit  eu  la  prudence  d'entretenir  l’amitié  ; & marchant  contre  Narvaez , 
avec  le  refie  ae  fes  forces,  & fix  mille  Indiens  armés  de  piques  , il  fe  pro- 
mit la  viéloire  , de  la  juftice  de  facaufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arri- 
va le  foir  d une  lieue  de  Sempoalla  , où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance. 
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Après  avoir  encouragé  Tes  gens,  il  parta,  dans  la  plus  grande  obfcnrité  de 
la  nuit , un  ruitreau  , dont  les  Ennemis  croyoient  s'être  fait  une  barrière. 
11  les  furprit , il  les  délit  entièrement  ; &c  pour  comble  de  bonheur , il  fe 
faifit  de  Nervaez  8c  toute  l’artillerie.  Une  victoire  fi  complette  lui  devint 
encore  plus  avanrageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  faifit  des  dix-neuf  Vaifleaux  ; & tous  les  Efpagnols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres  , à l’exception  du  feul  Nervaez  , qu’il  lairtà  , fous  une 
bonne  garde , dans  Vera-craz , il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés  , pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais  , au  milieu  de  fon  triomphe  , il  apprit  que  Mexico  s 'étoit  foulcvé  , 
8c  qu’Alvarado  , ferré  de  près  dans  le  Fort , avoit  befoin  d’une  prompee  afli- 
rtance.  La  nécellité  de  conlervcr  ce  pofte  le  fit  partir  aullî-tôr  avec  treize  cens 
hommes  de  pied , environ  cent  Chevaux  , & deux  mille  Indiens  de  Tlafcala. 
Il  entra  dans  Mexico , le  14  de  Juin  1 j 10.  Monrezuma  demanda  la  liberté 
d'aller  au-devant  de  lui , & ne  s’attendoit  qu'à  fe  voir  careflc  d'un  Vain- 
queur , qui  avoit  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance  , 
qu’il  avoit  entretenue  avec  Nervaez  , étoit  un  crime  que  les  Elpagnols  ne 
lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui  parler , dans  la  cour  du 
Palais , où  ce  Prince  s’étoir  avancé  pour  le  recevoir.  Un  affront  fi  fanglant 
lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoit  juree.  Il  fit  invertir  le  Palais  , par  un  grand 
nombre  d’indiens  armés  de  flèches  &c  de  frondes , & mettre  le  feu  au  Quar- 
tier de  Cortez , qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Fort , mais  le  combat  ayant  recommencé 
ie  jour  fuivant  , il  fe  virent  en  danger  d’être  accablés  par  la  multitude. 
L’attaque  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de  chaleur , qu’appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  & de  munitions  , ils  réfolurent  de  demander  la  paix. 
Conez  envoya  un  Religieux  Efpagnol  à Monrezuma  , pour  le  fupplicr  , en 
faveur  de  leur  alliance  , d'arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets , avec  promeflë  de 
fortir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d'abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fur  fon  rellèntiment , 8c  lui  fit  donner  ordre  aux 
Combattans  d’abandonnet  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découver- 
te , d’où  le  peuple  pouvoir  entendre  fa  voix  ; mais  plufieurs  Caciques  , s'appro- 
chant auflî-rôt  de  la  perfonne , lui  déclarèrent  qu’il  ne  méritoit  que  l’indigna- 
tion de  fes  Sujets , & que  les  Mexiqiiains  , voulant  la  ruine  entière  des  Elpa- 
gnols , avoient  fait  choix  d’un  autre  Empereur.  A peine  eurent-ils  fini  cette 
impérieufe  déclaration  , que  le  malheureux  Monrezuma  fe  vit  couvert  d'une 
grêle  de  flèches  & de  pierres,  dont  il  reçut  plufieurs  bleflures  mortelles , qui 
terminèrent  bientôt  fon  régné  & fk  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelles 
propofuions  de  paix  aux  Rebelles  , fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
Jbrtir  de  Mexico  ; 8c  pour  les  toucher  apparemment , par  quelques  marques 
de  zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhorter  à donner  la  Couronne  au  fils 
de  Monrezuma , comme  le  fcul  moyen  d'éviter  les  troubles  dont  ils  croient 
menacés  fous  le  régné  d’un  Ufurpateur.  Mais , pour  unique  réponfe , ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie  , fur  les  Efpagnols  , qu’ils  en 
tuerenc  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vangeance  , par  une  fortie  , dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à la  Ville  , apres  avoir  mailacré  des  milliers  d’indiens. 
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Enfuite , défefpérant  de  réfifter  à tant  d’Ennemis  , il  prit  la  réfolution  de 
fortir  de  Mexico,  à la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de  faire 
tuer  tous  les  parens  de  Montezuma , & d'autres  Princes , qu'il  recenoit  Prifon- 
niers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l'or  qu’il  avoir  ralTemblé  ; & le  10  de  Juil- 
let , à l'entrée  de  la  nuit , il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens , qui  portoient 
un  Pont  de  bois  , pour  traverfer  plufieurs  Canaux , dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s’apperçurent , à minuit , qu’il  palîbit  fur  les  digues. 
Ils  ['attaquèrent  fi  vigoureufement  , qu'ils  lui  tuerent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvarado  , quoiqu’appefanti  par  quelques  bledures , évita  de  tom- 
ber entre  leurs  mains , en  failant  un  faut  extraordinaire  , qui  a fait  nommer 
cet  endroit  jufqu'aujourd'hui , le  Saut  d’Alvarado.  Cortez,  après  avoir  pâlie  le 
dernier  Pont , fe  rendit  à Tacuba , où  loin  d’obtenir  une  retraite  , il  trouva 
les  Habirans  armés  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés  , 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala  , 8c  fans  celle  pourfuivi  par  un  Corps 
d'indiens,  qui  cherchoient  à le  furprendre  dans  l’oblôurité.  Un  Temple, 
près  duquel  il  arriva , lui  parue  propre  à recevoir  quelques  fortifications , 

rour  v faire  penfer  commodément  les  BlelTés.  On  y a bâti , dans  la  fuite , 
Eglife  de  Notre-Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trille, 
en  mémoire  du  mallàcre  , furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer , en  failant  face  aux  Mexi- 
quains  : mais  la  Baraille  , qui  fe  donna  le  14  , proche  d'Otumba,  coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols , que  dans  la  revue  qu’ils  firent  le  jour  fui- 
vant , ils  ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  à Tlafcala  , quoique  les  Indiens  auxiliaires  fullènt  réduits 
à douze  cens  hommes. 

Quanhlimoc,  proche  parent  de  Montezuma , étoit  monté  furie  Trône  par 
les  fuffrages  des  Conjures.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique  , pour 
établir  fa  domination  , fans  paroitre  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez  , qu'il 
crut  allez  humilié  par  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante  hommes , venus  de  la  Riviere  de  Panuco  , fut  la- 
quelle ils  avoient  tenté  inutilement  de  s’établir.  Conez  prit  le  parti  d’en- 
voyer quelques  Officiers , en  Efpagne  , & dans  les  Illes  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne , pour  folliciter  du  fecours  , 8c  pour  fe  procurer  des  Che- 
vaux. Il  lui  vint  en  meme  temps  , de  Vera-cruz  , quelques  Avanruriers  Ef- 
gnols , amenés  par  des  efpérances  de  fortune  , qui  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher vers  Tefcuco;  8c  les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attachés  à fa  Na- 
tion qu’à  fa  perfonne , lui  rallëmblercnt  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ces 
fecours  imprevus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Prince  de 
Tefcuco  ne  balança  point  à le  recevoir  & lui  fit  préfent  d’un  Etendart  d'or. 
Quelques  jours  après , il  vit  fon  année  groflîe  d'une  autre  recrue  d’Efpa- 
gnols  , qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaillcau  particulier.  Avec  des  forces  fi 
nombreufes  , il  commença  par  fubjuguet  tous  les  environs  de  Mexico  , dans 
le  delTein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux , 8c  d'entreprendre  le  fiége  de 
cette  Ville.  U ne  revûc  générale  , qu’il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fit  trouver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnols  , 8c  plus  de  vinet  mille  Indiens , fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoienr  l’armée , dans  l’elpétance  du  butin.  Il  prit 
cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation , qu'il  diftribua  fur  des  Barques  de 

douze 
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douze  Rameurs.  Le  rcftc  fut  partage  en  neuf  Compagnies  , dont  il  fit  trois 
Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens 
de  Tlafcala  reçurent  ordre  d'aller  faire  le  fiége  d'Iftapalapa  , de  Cuepacan  & 
de  Tacuba  , pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  l’Aqueduc  de  Chapul- 
tepech  , qui  fournit  Mexico  d’eau.  Cortez  fe  mit  lui-même  fur  une  Barque  ; 
Ce  dans  plufteurs  courfes , qu’il  fit  fur  le  Lac  , il  détruifit  quantité  de  Ca- 
nots Indiens.  Il  délivra  Confalve  de  Sandoval , qui  fe  trouvoit  environné  d'un 
grand  nombre  d’Ennemis  ; 8c  l’ayant  envoyé  à Tegttaquilla , pour  fe  rendre 
maître  de  la  chauflee  , qu’on  nomme  aujourd’hui  Notre-Dame  de  Guada- 
loupe  , il  refolut  d’entreprendre  férieufement  le  fiege  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purenc  d’abord  avancer  beaucoup  , parce  qu’ils  per- 
doient , la  nuit , tout  le  terrein  qu’ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville , dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d’eau  , les  Habi- 
tans  profitaient  des  ténèbres , pour  ouvrir  des  fortes  , où  leurs  Ennemis  fe 
précipitoient  , fans  fe  défier  au  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvranc  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  troupes , & fur  le  danger 
du  retardement , fe  détermina  tout  d’un  coup  à pénétrer  dans  Mexico.  Il 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps , pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits 
diffcrens  ; & fe  mettant  lui-même  à la  tête  du  premier  , il  marcha  jufqu’à 
la  Place  de  Tlatcluco , qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & qui  eft 
aujourd’hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l’ayant  emporté 
trop  loin,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l'avoient  attiré  en  fuyant , il  s’en- 
gagea li  malheureufement  dans  la  boue  , qu’il  y fut  bleffè , & que  foixante 
de  fes  Soldats  y furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps  n'eurent  pas 
plus  de  fuccès.  Apres  avoir  ertiiyé  long-temps  les  flèches  8c  les  pierres  des 
Indiens  , qui  les  accabloient  également , de  leurs  Canots  , par  eau  , <Sc  par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons , ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immolés  à l’Idole  Huycilobos , & leurs  corps  abandonnés 
aux  Bêtes  fauvages  ; i la  réferve  des  bras  Sc  des  jambes  , que  les  Mexiquains 
réfervoient  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aulli  le  vifage  & la  barbe , 
pour  fe  faire  une  efpece  ae  mafque , de  cette  peau , dans  leurs  Fctes  folem- 
nellcs. 

Apres*  des  pertes  fi  difficiles  à réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de 
Tcfcuco  Sc  de  quelques  autres  lieux  , fe  retireront  dans  leurs  Cantons  ; & 
les  Efpagnols  demeureront  feuls  à la  garde  des  portes  , dont  ils  s ctoient 
faifis.  Les  uns  s’occupoient  à remplir  les  fortes  de  terre  Sc  de  bois , pour  fe 
faire  un  partage  , Sc  les  autres  veilloient  autour  d'eux  pour  les  foutenir  ; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à rompre  les  ertacades  , dont  les  Mexiquains  avoient  bonché  leurs  Ca- 
naux. Ces  travaux  , poulfés  nuit  Sc  jour  avec  une  ardeur  infatiguable,  avan- 
cèrent affez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  Tlafcala  Sc  de  Tef- 
citco.  Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  lalToit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Mo- 
narque , pour  renouveller  des  offres  qui  avoient  été  vingt  fois  rejetrées. 
Enfin,  n’efpérant  plus  rien  de  la  douceur  , 8c  voyant  fes  forces  rétablies 
par  le  retour  de  les  Alliés  , il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ; Sc  joi- 
gnant l’exemple  i fes  ordres , il  pénétra  lui-même  jufqu’au  grand  Temple  , 
Tome  XI.  Z z z 
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- fur  lequel  il  arbora  fes  Ercndarts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  le 

^ ^ ' même  lieu  , après  avoir  fait  , pendant  deux  jours  , des  prodiges  de  hardielTe 
, 7_  & de  valeur.  Les  Habitans , & l’Empereur  meme  , fe  virent  forcés  de  fe 

il  (Cxik  Jjm  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville,  où  les  Nlaifons  étoient  environnées  des 
U Viiit.  plus  larges  Canaux.  Mais , dans  le  partage  , il  en  périt  un  grand  nombre 
par  les  armes  à feu  des  Efpagnols , qui  s’étoient  mis  en  bataille  dans  la 
grande  Place  de  Tlateluco. 

Tir-m  ia  Cortez  reçut , dans  le  mcmc-temps  , de  la  poudre  & d’autres  munitions  , 
Ir:J!  01,  par  un  Vailfcau  nouvellement  arrivé  d’Efpagne.  Cet  accroiflement  de  for- 
ces , S:  la  confufion  de  fes  Ennemis , ne  l’empêcherent  point  de  leur  faire 
propofer , encore  une  fois  , la  paix  : mais  après  avoir  paru  délibérer , pen- 
dant une  certation  d'armes  de  trois  jours  , ils  fondirent  avec  plus  d’em- 
portement  que  jamais  fur  les  Efpagnols  , Sc  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes , ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquct.  Cortez  ju- 
gea qu’on  n’obtiendroit  rien  d’eux,  aufli  long -temps  que  l’Empereur  fe 
croiroit  en  fureté  dans  fon  polie.  Il  détacha  Chriftophe  de  Sandoval , pour 
l’allicger  avec  les  Barques.  Cette  refolurion  fut  fuivie  d’un  fi  prompt  luc- 
ccs  , qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plutôt.  À peine 
l’Empereur  vit  approcher  les  Barques  , que  fe  déliant  de  la  confiance  de  fes 
Sujets , il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  & fes  meubles  les. 
plus  précieux , pour  s’échapper  pat  le  Lac.  Mais  Sandoval  s’en  npperçut.  U 
le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garde  Holguin  , qui  le  prit  fans  réiîfiance 
& qui  le  conduifit  à Cortez.  On  rcfpeéta  fes  tréibrs , Sc  furtout  fes  fem- 
Limpercut  eft  mes , pour  lefquelles  il  paroilîoit  fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  haut  du 
ut  ti  ouater.  Temple  > pour  obferver  ce  qui  fe  pafloit  autour  de  lui.  Lorfqu’on  l’eut  in- 
formé que  l’Empereur  étoit  Prifonnier , il  defcendit  avec  autant  de  furprife 
que  de  joye , dans  la  réfolution  de  le  traiter  civilement , & de  vaincre , 
s’il  étoit  portible  , ce  cœur  farouche , par  fes  carefles  & fes  bienfaits.  Mais 
il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  Seigneur , lui  dit  ce  malheu- 
reux Prince  , en  verfant  quelques  larmes  , j’ai  fait  mon  devoir  en  défen- 
dant ma  Ville  & mon  Peuple.  Puifque  la  fortume  m’a  fait  tomber  entre 
tes  mains  , je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer , de  cette  épée  que  tu  por- 
tes. J’aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m’attend.  Non , 
lui  répondit  Cortez.  Tu  as  défendu  ta  Ville  en  Guerrier.  Tu  ne  mérites  que 
de  l'efiime  Sc  de  l’honneur.  Il- l’envoya  , le  meme  jour  , avec  de  grandes - 
marques  de  diftinélion  , à Cuyoncan , fous  l’efcorte  de  Sandoval.  Les  Let- 
tres , que  Carcri  donne  j our  la  fourcc,  mettent  ce  grand  événement  au  t j 
d’Août  1511  , après  quatre  vingt-treize  jours  de  fiege.  Elles  ajoutent  que 
l’Empereur  Quanhtimoc  n’étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ; qu'il  avoir  la' 
taiile  belle  , le  teint  brun  , Sc  le  vifage  long  (*). 

Gloire dt-Cot-  Cortez  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête,  trois  Couronnes,  avec 
une  bordure  chargée  de  fept  tètes  de  Rois.  Aurti-tôt  qu'il  eut  fait  tranfpor- 
ter  tous  les  Cadavres  , dont  les  mes  étoient  remplies  , Ion  premier  foin  fut 
de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefcuco , pour  lui  faire  décla- 
rer fes  tréfors , dont  on  n’avoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  quatre— 

(.*)  Cort«  le  fit  pendre  enfuitc,  avec  le  Prince  de  Tacoba  , fon  Neveu. 
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vingr-ïïx  mille  piaftres.  Careri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  aélion. 

Elle  lui  paraît , fans  doute , effacée  par  l’attention  de  fon  Héros , à rebâtir 
la  Ville  Si  à la  repeupler.  Enfuire , pendant  que  fes  Capitaines  étendirent 
la  domination  Efpagnole  , dans  les  diverfes  parties  du  même  Empire  , il 
dépêcha  deux  Vaifleaux  , en  Efpagne  , pour  offrir,  au  Roi,  un  prelent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piaftres , en  plaques  ou  en  lingots  d'or , avec 
toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Moncezuma  , & pour  obtenir  le  Gouver- 
nement de  la  belle  Région  , qu'il  avoir  conquife.  Careri  obferve  qu’il  fit 
fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurilconfultes  au  Mexique  , parce 
qu’il  ne  les  croyoit  propres  qu'à  fomenter  les  dtlTenfîons  des  Habitans. 

D'Avila  Si  Quinonez  , chargés  de  cette  députation  , furent  pris , aux  en-  uurtfortquii 
virons  des  Ifles  Terceres  , par  un  Corfaire  François  , nommé  Florin.  Qui- 
nonez  mourut,  dans  la  route,  Si  d’Avila  fut  conduit,  en  France , avec  fes  p 1,  (..r  imttue 
tréfors.  Le  Roi  de  France , à la  vue  de  tant  de  richclles  qu’on  lui  appor-  se- 
rait , dit  agréablement  : l’Empereur  Charles  Si  le  Roi  de  Portugal  ont  par- 
tagé , entr'eux , le  nouveau  Monde  , (ans  m’en  lailtèr  une  part  : je  voudrais 
qu’ils  me  fillènt  voirleTeftament  d’Adam  , qui  leur  donne  ce  droit.  D’Avi- 
la obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ; Si  fur  fes  repréfentations  , 
Charles-Quint  accorda  , pour  Cortez  , non-feulement  le  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne , mais  la  confirmation  du  partage  qu'il  avoit  fait  des 
tréfors  & des  terres  , entre  les  Conquérans , avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
les  memes  difpofitions  à l'avenir.  Cortez  continua  d'envoyer  , à ce  Prince  , 
de  riches  préfens , entre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d'or  Sc  d'argent , 
nommée  le  Phœnix  (ai).  Cependant , les  accufations  de  fes  Ennemis , Si 
quelques  recherches  de  fa  conduite  , qui  pallèrent  à la  Cour , le  firent  pri- 
ver de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,où  l'éclat  de  fon  mérité 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons  , pour  le  juftifier , il  fut  traité  avec 
honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat  Del-valle  , qui  vaut  aujourd'hui  foi- 
xante  mille  piaftres  de  rente  , avec  la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & de  la  Mer  du  Sud  ; Si  pour  comble  d'honneur  , Char- 
les-Quint le  vilita  dans  une  maladie.  Il  retourna  , dans  la  fuite , aux  Indes 
Occidentales  , avec  ordre  d'y  faire  conftruire  des  Vaifleaux  , pour  entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.  On  lui  doit  celle  de  la  Californie,  qui  ex-  11  «couvre  la 
pofa  fa  vie  à mille  fâcheux  accidens  , & qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  &*'ifocaie. 
mille  piaftres.  L’efpérance  de  fe  faire  payer  de  cette  fomme  le  conduifir  en 
Efpagne  : mais  loin  de  rcullîr  dans  fes  prétentions  , il  reçut  défenfe  de 
retourner  aux  Indes  , avant  qu’on  eût  examiné  fa  conduite.  Cette  difgrace 
ne  l’empêcha  point  d’accompagner  Charles-Quint  au  fiége  d'Alger  ; d'ou  re- 
venant avec  ce  Prince  , il  mourut  à Caftilleja  de  la  Cofta , proche  de  Se- 
ville,  le  1 de  Décembre  1545  , âgé  de  foixante  Si  deux  ans.  Son  corps 
fut  porté  , fuivant  fes  dernieres  difpofitions  , au  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  taille.  11  avoit  le  teint  brun  , la  barbe  noire  , 

& une  cicatrice  à la  lèvre  inférieure  (ai). 
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Careri , ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fingulieres  , fur  les  Con- 
quêtes de  François  Pizarre  , qui  portoit , vers  le  même  temps , la  gloire  Ef- 
pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde , en  fait  entrer 
dans  fon  Journal , un  récit  plus  court.  Rapportons-en  quelques  traits , pour 
lui  faire  honneur , encore  une  fois , de  fon  travail  & de  fes  lumières  (1  j). 

Les  Efpagnols , dit-il  , firent  voile  de  ce  côtc-là , dans  le  cours  de  l'an- 
née 1515  , fous  Pizarre  & Jacques  d’Almagro  , qui  avoient  équipé  deux 
Vailleaux  , avec  le  fecours  d'un  Piètre  de  Panama , nommé  Luque.  Apres 
mille  lieues  de  navigation  , ils  prirent  terre  ; 6c  dans  un  combat  , qu’ils 
eurent  à foutenir  fur  le  rivage , Almagro  perdit  un  œil.  Enfuite  , conti- 
nuant leur  voyage , ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau  , où  les  Ha- 
bitans  vivoient  fur  des  arbres,  comme  les  Cygognes.  Pizarre  paflâ  de -là 
dans  l’Ille  de  Galloe.  D Almagro  l'y  fuivit  peu  de  jours  après  ; 6c  s écant 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara  , ils  mirent  à terre  , près  de  Tumbcz  , 
Pierre  de  Candia  , qui  revint  ébloui  des  richefles  de  cette  Contrée.  Pizarre , 
engagea  aufli-tôt  fon  AiTbcié  à retourner  à Panama  ; 6c  s’embarquant , pour 
l’Efpagne  , avec  fa  participation  & celle  de  Luqué , il  y alla  demander  le 
Gouvernement  des  lieux  , donr  il  fe  promenoir  la  conquête.  Charles-Quint 
lui  accorda  les  titres  , non-feulement  de  Gouverneur , mais  d’Adelantade  6c 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Ca (fille  & du  Pérou.  H retourna  aux 
Indes  , avec  ces  honneurs , accompagné  de  Jean  Confalve  6c  de  Ferdinand  , 
fes  frères  : mais  au  lieu  d’y  recevoir  les  félicitations  d’ Almagro,  il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant , ils  ar- 
mèrent enfemble  une  Efcadre  , dont  Pizarre  commanda  deux  Vailleaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tumbcz,  où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’aborder , ils  fe  virent  obligés  de  defeendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
partenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d’abord  l’Ifle  de  Puoa,  peu 
éloignée  de  la  Côte  , 6c  gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga  , frere  aîné  , mais 
Ennemi  mortel  de  l’Empereur  Ataliba,  qui  lui  avoit  enlevé  la  Couronne. 
Il  s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince  : mais  n’ayant  pû  lui  faire  agréer 
fes  offres  , il  s'avança  vers  Tumbez , où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à la  paix.  Pizarre  defeendit  au  rivage,  dans  l’obfcurité  de  la  nuit, 
palla  la  Rivière  & mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laillà  quelques  troupes  dans 
ce  lieu  , qu’il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l’étant 
venu  menacer  de  la  part  d’Ataliba  , il  répondit , civilement,  qu’il  ne  pen- 
foit  qu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  Enfuite  , ayant  marché  juf- 
qu’à  Curatnaha  , il  s’y  fortifia  , malgré  la  défenfe  de  ce  Prince  ; avec  l’at- 
tention néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés  , pour  lui  demander  , en- 
core une  fois  , fon  amitié.  La  réponfe , qu’il  reçut , lui  fit  juger  qu’il  devoit 
fe  tenir  prêt  à combattre.  En  effet , Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or  , garnie  de  plumes  de  Perro- 
quets. Sa  tète  étoit  rafée  , mais  couverte  d’un  bonnet  de  laine  cramoiiïe  ; 6c 


(1?)  On  doit  fentir  que  ces  informations  aux  Indes  Occidentales,  & qu'il  y aurait 
particulières  de  Careri,  ne  méritent  nas  de  neanmoins  de  l'iojufUcc  à les  fuppiimcr  tout* 
ttouver  place  entre  |Ics  Relations  autnenti-  à-fait, 
ques , qui  formeront  le  Recueil  des  Voyages 
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fes  oreilles  paroifloient  à demi  déchirées  , par  le  poids  des  gros  anneaux 
d'or  qu’elles  avoient  à foucenir.  Pizarre , donc  l'orgueil  ne  connoiübit  déjà 
plus  de  bornes , lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à l’Efpagne.  Cet 
outrage  fit  commencer  aulli-tôt  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis , en  fondant  fur  eux  avec  une  irnpécuofité  qui  les  effraya.  Ataliba 
fit  en  vain  les  étions  pour  les  ranimer.  Il  lut  abbattu  lui-même  rie  fa  chaifc 
dot , Si  fait  Prifonmcr.  Une  victoire  , qui  coûta  fi  peu  , fit  palier,  dans  un 
inftant , d’immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L'Empereur  olfrit , 
pour  fa  liberté  , une  Salle  remplie  de  vafes  d’or  Si  d'argent , que  les  Efpa- 
gnols  acceptèrent  ; mais  ils  ôterent  enluire  la  vie  à ce  malheureux  Monar- 
que , follicitcs  par  Guafcar , qui  écoic  aufli  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas  traité  plus  favorablement  que  l’Empereur  fon  frere.  Aufïi  tôt  qu’il 
eut  livré  de  étoiles  fouîmes  , dont  on  ctoit  convenu  pour  fa  rançon , il  fut 
cruellement  étranglé  , en  reprochant  a Pizarre  la  mauvaife  foi , & deman- 
dant d'être  mené  Prifonmer  à l’Empereur  d’Eipagne.  Ainli , lans  îépandre 
beaucoup  de  fang , une  Région  de  mille  rrois  cens  lieues  d ctendue  , fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  treres  , Si  les  armes  Efpagnoles  né 
rencontrèrent  plus  d’oppoiition. 

Après  ce  récit , dont  uluficurs  cireonftances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes Relations  , Caren  donne  , avec  la  meme  confiance  , celui  des  cruel- 
les divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pizarres , & de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres  , dit-il , firent  périr  plus  de  cent 
foixante  Capitaines , qui  s’entr’égorçerent , avec  une  fureur  , fans  exemple 
parmi  les  Nanons  qu’ils  traitoicnr  de  barbares.  Il  n’admira  pas  moins  que 
la  fermeté  d'un  Ecclcfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
tes  Tragédies.  Confalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou  , par 
la  mort  de  cous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  11  avoir 
rejette  les  Vicerois,  envoyés  par  la  Cour.  Cnarles-Quint , irrité  de  cette  in- 
folence , fit  patir , d’Efpagne , Pierre  Gafca  , Prêtre  , avec  un  pouvoir  fans 
bornes  , & des  Blancs-iïgnés  pour  toutes  fortes  d'occafions.  Gafca , n’ayant 
pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur , livra  bataille  i Pizarre  , battu  fes 
troupes  , & le  ht  Prifonnier  à Xaguixaguana  , avec  douze  de  fes  principaux 
Partifans.  Il  fit  juger  ce;re  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fnpplice , comme 
s’ils  eulfent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  meme  du  Rcn.  Pizarre  fut 
conduit,  au  lieu  de  l’exécution , fur  une  Mule,  les  mains  liées.  Si  couvert 
d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à Lima  , & placée  fur  une  colomne  , avec 
cette  Infcription  : ••  C’cft  ici  la  tête  du  traitre  Confalve  Pizarre  , qui  a livré 
» bataille  dans  la  Vallée  de  Xaguixaguana  , contre  l’Ercndart  royal , le  Lundi 
» 9 d’ Avril  1 548  ...  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
Sc  demi  de  piaftres  à Charles-Quint , & fut  nommé  , pour  récompenfe , à 
l’Evêchc  de  Placentia  {14). 

Careri  s’embarqua,  le  14  de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal  de 
l’Oueft  , il  obferva  que  le  Château  eft  petit , Si  que  le  Gouverneur  y eft 
aulli  niai  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  garder  de  quantité  de  feches  , 
dont  il  cil  environné  ; furtout  pendant  les  vents  du  Nord  , qui  empêchent 

(14)  Pages  lÿS  & précédentes. 
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île  forrir  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri  , jufqu’au  19, 
qu  il  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.  U donne  une  légère  idée  de  cette 
Ville.  Elle  ell  (îtuce,  dit-il , dans  une  Plaine  , à vingt-trois  degrés  vingt 
minutes  de  latitude.  Sa  figure  eft  ronde,  dans  un  circuit  d'une  demie  lieue , 
& fes  murailles  ne  font  que  de  terre  , du  côté  de  l’Ifle  ; mais  elle  eft  bien  dé- 
fendue du  côté  du  Canal.  On  y compte  environ  quatre  mille  Habitant , 
Efpagnols  , Noirs , ou  Mulâtres.  La  beauté  finguliere  des  femmes  de  la  Ha- 
vane , & la  vivacité  d'efprit , qui  eft  le  partage  des  hommes , en  rendroient 
le  fejour  agréable  , fi  les  vivres  n'y  étoient  toujours  d'une  extrême  cherté.  Deux 

Îiiaftres  fumfent  à peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour , furtout  pendant  que 
es  Galions  y font  à l’ancre.  Quoique  le  climat  l’oit  .allez  temperé  , le  bled  avoit 
celfé  d'y  croître  depuis  quelque  temps,  fans  qu'on  en  pût  trouver  la  raifon ; 
6c  le  pain  , n'y  venant  que  par  Mer , fe  vend  à fort  haut  prix.  Mais  on  y 
üipplco  par  une  racine  nommée  Jucca  , qui  ne  produit  ni  feuilles  , ni  femen- 
ce , &c  dont  il  fuftit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (15).  La 
Ville  a deux  de  fes  faces  fur  les  Ports , où  les  Vaillcaux  peuvent  mouiller  fort 

Iirès  de  la  Terre  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux  , dont 
c premier , â la  gauche  du  Canal , fe  nomme  del  Motco  ; le  fécond , à 
droite  , la  Punta  ; & le  troifiéme,  la  Fuera. 

Careri  fe  fit  un  fp.élaclc  agréable  de  l'embarquement  des  cailles  de  pias- 
tres. Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille , & celles  des  Particuliers 
deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à trente  millions , donc 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi , qui  régné  dans  ce 
commerce , mérite  d’être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands  lont  convenus  de 
prix  , ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  & les  cailles 
de  piaftres,  fans  infpecfion  & fans  compte,  avec  une  confiance abfolue  pour 
les  Mémoires  d’échange.  On  ouvre  enluitc  les  ballots  8c  les  cailles , devanc 
des  Notaires  établis  ; & s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d’excé- 
dant , les  Compagnies  de  Séville  6c  de  Lima  en  tiennent  compte  aux  Parti- 
culiers. Careri  fut  informé  que  cette  année  même , la  Compagnie  de  Lima 
avoit  payé  cinq  mille  piaftres  , pourdiverles  marchandifes  qui  s croient  trou- 
vées de  plus  dans  la  Foire  précédente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Pore  de  la  Fuente  Jcfuite , au  Maître  de  la  Plate 
de  l'Amiral , une  perle  de  foixanre  grains  , & de  la  figure  d'une  poire  , pour 
lapréfenter  au  Roi.  Un  Nègre , Efclave  d’un  Prêtre,  l’avoir  prife  dans  une 
Ifie  voifine  de  Panama  ; & fon  Maître  en  avoir  refufe  foixante  & dix  mille 
piaftres  du  Viceroi  du/ Pérou,  fous  prétexte  qu’il  vouloit  la  porter  lui-même 
à la  Cour.  En  effet , il  s’éroit  rendu  à Porto-bello  , avec  fa  perle , qu'il 
nommoit  la  Perfequida  : mais  étant  mort  lorfqu’il  fe  difpofoit  à s’embar- 
quer fur  les  Galions  , il  en  avoit  chargé  le  Pere  delà  Fuente  , qui  atfura  Ca- 
reri qu’elle  croit  plus  grollè  que  la  Peregrina , mais  d’une  moins  belle  eau. 
Le  Nègre  n’avoit  eu  que  la  liberté  , pour  récompenfe. 

Careri  vit , à la  Havane  , deux  fortes  de  fruits , qui  ne  croilTcnt  dans 
aucun  autre  lieu.  L’un , qui  a la  figure  d’un  cœur  , Sc  qui  fe  nomme  Gua- 
navana.  Il  eft  verd , en  dehors  , avec  quelques  pointes  epineufes.  L’inté- 
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rieur  eft  rempli  de  quartiers  blancs,  d’un  goût  véritablement  aigre-doux. 
Son  arbre  n’eft  pas  plus  grand  , que  celui  qui  porte  les  Ananas.  L’autre  , 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  , reflemble  à l’Orange  par  le  dehors  ; 
mais  l'a  poulpe  eft  blanche  & ronce.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles 
font  vertes  d'un  côté  , & couleur  de  canelle  au  revers.  Careri  vit , dans  les 
Montagnes  de  la  Havane , des  Perdrix  qui  ont  la  tête  bleue  (16). 

11  donne  un  exemple  remarquable  , de  i’efpric  d’intérêt  qui  régné  parmi  les 
Officiers  Efpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions , le  Capitaine  de  la  Marftronza 
repréfenta  , au  Général , qu’il  y avoir  peu  de  fùreté  pour  la  navigation  , (î 
la  1 lotte  partoit  auffi  peu  chargée  que  les  Députes  feignirent  de  le  vouloir  , 
pour  fuivre  le  Réglement  du  Confeil  des  Indes  , qui  portoit  défenfe  d’y  char- 
ger aucune  forte  de  marchandifes.  Tous  les  Officiers  de  Marine,  d’intelli- 
gence avec  le  Capitaine , s’affêmblerent  là-deffiis  avec  beaucoup  d’affêftarion  , 
ÏL'  conclurent , en  Juges  intéreffes , qu’il  falloir  remplir  entièrement  le  fond 
de  cale.  Alors  le  Général  fit  déclarer  lolemncllement , aux  Capitaines  des  Ga- 
lions & aux  Députés , qu’il  étoic  néceflaire  , pour  le  fervice  ilu  Roi  , que  les 
Galions  fulTent beaucoup  plus  charges;  prétexte  frivole  , fuivanr  Careri,  mais 
dont  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement,  pour  faire  tranfporrcr  à bord 
quantité  de  marchandifes  (17). 

La  Florte,  ayant  mis  à la  voile  au  commencement  de  Mars,  n’eut  pas 
peu  de  peine  à fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama , auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur , fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  refte 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  accidcns  ordinaires , dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Careri  oblerve , avec  étonnement , qu’étant  arrivé  à trente- 
fix  degrés  quatorze  minutes  , où  l’on  eut  la  vue  des  Terres  d’Elpagne , neuf 
Pilotes , qui  croient  fur  les  Galions  , demeurèrent  trois  jours  fins  pouvoir 
diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoienr , Sc  combien  ils  croient  éloignés 
de  Cadix , leur  Pays  natal.  Ils  ne  forrirent  de  cette  incertitude  , qu  après 
avoir  rencontré  un  V aideau  François , dont  ils  reçurent  des  inftruftions.  La 
joie  fut  fi  vive  alors  , fur  toute  la  Flotte,  que  le  lendemain  , en  entrant  dans 
la  Bave , on  falua  , d’une  décharge  de  l'artillerie  , l’image  de  Norte-Dame 
de  la  Réglé , qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voifin.  De-là , laidant  à 
gauche  Rota , qui  appartient  au  Duc  d’Arcos  , on  mouilla  dans  los  Puntales  ,• 
cinquante  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la  Havane.  »<  L’arrivée  d'une 
■<  Flotte  fi  riche  fur  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habitans  de  Cadix.  Elle 
» leur  fit  oublier  la  perre  de  tant  de  millions  , que  le  pillage  de  Carrhagene 
» avoit  coûté  à l’Efpagne.  Les  toits  des  maifons , & les  clochers  des  Eglifcs, 
>•  étoient  couverts  de  drapeaux.  Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit 
» retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  ; & toutes  les  cloches  fervoient  comme 
» d'écho  , à leurs  acclamations  (18). 

Careri  donne,  fuivanc  fon  ufage  , une  idée  générale  de  cette  Ville.  111a 
place  à rrente-fix  degrés  trente  minutes  de  latitude,  & fon  Port  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l’Europe;  ce  qui  n’eft  pas  furprenanr,  dit-il,  fi  l'on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires,  qui  vont  au  Levant,  aux  Côtes  d'Afrique , aux 
Indes  Orientales  & Occidentales , ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux,  enfin  ,, 
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que  tons  ceux  qui  veulent  palier  du  Détroit  dans  l’Océan , s’arrêtent  ordi- 
nairement au  Port  de  Cadix.  La  Ville  cft  dans  une  Ille;  car  il  y a , vers 
l'Orient  > un  Canal , qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer,  & que  l'on  palfe  fur  un  fort  beau  Pont.  Sa  figure  eft  irrégulière;  mais 
elle  n’a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  circuit , &C  Cateri  fut  furpris  qu'elle  ne 
fût  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une  fi  petite  étendue , elle  con- 
tient d’immenfes  richefTes.  Ses  Edifices  font  allez  beaux  .mais  fes  rues  font  mal 
alignées.  L’Me  , qui  n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  terroir  , produit  en  abon- 
dance toutes  fortes  de  viandes  , de  poilTons  , de  fruits  & dexcellens  grains; 
ce  qui  n’empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n'y  foient  fort  chers.  On  voir , 
à l'Orient  de  la  Ville  , un  petit  Château,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine  ; 
& dans  la  Baye  , deux  Forts  , qui  portent  le  nom  de  los  Puntales  ; l'un  fur 
l'ifie  de  Mata  - Gorda  , & l'autre  proche  de  Puerto -real;  tous  deux  envi- 
ronnés d'eau.  Carcri  donne  huit  lieues  de  tout  à la  Baye.  Les  Habitations  qui 
ornent  fes  bords,  & la  multitude  continuelle  de  V a idéaux  , dont  lesmâtsont 
l'apparence  d’une  Foret , forment , dit-il , une  des  plus  agréables  Perfpeélives 
du  Monde. 

Il  y vit  arriver,  dans  l'efpacc  d’un  jour  , plus  de  cent  Bâtimens,  qui  ve- 
noient  chercher  l'argent  des  marchandées  , que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfors , qui  vien- 
nent fur  les  Galions , entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  feuls  Ports  de  Hollande. 
Mais  la  fatisfaction , que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeétacle , fut  troublée  par 
les  Lettres  d’Italie  , qui  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  freres , avec  ce 
feul  motif  de  confolation  , que  ce  frere  l’avoit  inftitué  fon  héritier  (19).  Il 
ne  penfa  plus  qu’â  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant , n’ayant  pù  refufer 
au  Comte  de  los  Rios  y Cordun  , de  fe  rendre  avec  lui,  dans  fa  Felouque, 
au  Port  de  Sainte  Marie  , pour  y faluer  le  Duc  d’Albuqueique  , Capitaine 
Général  des  Côtes  d’Andaloufie , il  ne  regretta  point  ce  Voyage,  qui  lui  fit 
voir  une  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie  que  Cadix.  Sainte  Marie  eft  fituée 
à l'Occident  de  la  Baye,  proche  d’un  Canal , qui  s’étend  deux  lieues  dans 
les  Terres,  jufqu'à  la  Chartceufc  de  Xeres;  &:  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi , premier  jour  de  Juillet , Careri  , partant  de  Cadix  pour  tra- 
verfer  l'Efpagne  , prit  par  Saint  Lucar  de  Barrameda , autre  Port , firué  à l’em- 
bouchure du  Guaaalquivir , fut  lequel  il  vouloir  remonter  à Seville.  Comme 
il  ne  promet  que  fes  principales' obfervations  dans  cette  route  , rien  n’oblige 
ici  do  les  fupprimer.  11  compte  deux  lieues  de  Cadix  i Sainte  Marie  ; 8c  trois , 
par  terre  , de  Sainte  Marie  i Saint  Lucar. 

Je  m’embarquai , dit-il , fur  le  Guadalquivir  , avant  la  fin  du  jour  , & 
nous  fîmes  , jufqu’à  minuit , fix  lieues , avec  vent  & marée.  Cette  Riviere 
cft  fort  douce  & n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva , le  1 , au 
foir , i la  Puebla  , Se  bientôt  enfuite  1 Correa  ; deux  Villages  fîmes  fur 
la  droite  de  la  Riviere , à douze  lieues  de  Saint  Lucar.  Après  avoir  fait 
doux  autres  lieues,  nous  pallames  à Gelves,  Village  qui  appartient  au  Duc 
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Je  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la  ; f l t 
Tour  d'or  ; & do-Ii , nous  entrâmes  dans  Scville.  C a * t k i. 

L'idée  que  j'avois  de  cette  Capitale  de  l'Andaloufîe  , après  avoir  entendu  ré-  i6yS. 
petet  fans  celle  , qu'on  n’a  rien  vû  de  merveilleux  , h l’on  n’a  pas  vù  Sé- 
ville , me  fît  chercher  , dès  le  même  jour  , à fatisfaire  ma  curiofitc.  On  me 
conduifit  d'abord  au  Cours.  J'y  vis  tle  longues  avenues  d'arbres  , qui  envi- 
ronnent une  Fontaine , dont  les  eaux  fulhlent  pour  les  arrofer  chaque  jour 
8c  foir  , & pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On  trouve  , â l'entrée  , 
deux  eolomnes  très  hautes,  avec  deux  Statues  fort  maltraitées  par  le  temps , lür 

dont  l’une  repréfente  Hercule , & l'autre  Jules-Céfar  ; mais  l’Inlcription  Plus 
ultra  , qu’on  y lit , doit  faire  conclure  qu'elles  ne  font  pas  l’ouvrage  des 
Romains  , quoique  les  Efpaenols  parodient  en  douter  , & quelles  font 
poftérieures  à la  découverte  de  l’Amérique.  La  Ville  eft  limée  dans  une 
Plaine , à quaranre-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde , 

8c  fon  circuit  d'environ  deux  lieues.  On  y compce  quarante-deux  Couvera 
d’Hommes  , trente  - fix  de  l'autre  fexe , & douze  Hôpitaux.  Les  Eplifes  & 
les  Maifons  s’y  font  admirer  par  leur  beauté  ; mais  les  rues  font  étroites, 
tortueufes , mal  pavées,  & fort  femblablcs  à celles  des  Villes  Morefques. 

Il  y a peu  de  Places, de  cette  importance,  dont  les  murs  foient  aurti  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par  quatorze  portes  , qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard , Saint  Benoît , Saint 
Roch  , la  Tablada  , & la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville  , nommée  Triana  , qui  fe  joint  à Seville  par  un  Pont  de  bois , & 
qui  n’a  de  confldérable  qu’une  Chartreufe , & le  Palais  de  l’Inquifîcion.  En 
général , Seville  ne  le  cède  point  à Madrid , pour  la  grandeur  8c  pour  le 
nombre  des  Habitans  (}o). 

L’Atcaçar,  ou  l'ancien  Palais  des  Rois  Mores , eft  un  Monument  d'une  fingu-  Atuçir , ■»- 
liere  conftruciion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  & dont  les  Edi- 
fices  fervoient  de  logement  aux  Officiers , on  parte  par  un  Portique , fou- 
tenu  de  trente-deux  petites  eolomnes  de  marbre , qui  conduit  aux  Bains. 

Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour  , environnée  de  très  beaux  Appartemens. 

Tout  en  eft  majeftueux  ; quoiqu'il  foit  aifé  de  remarquée  que  les  ftucs  & 

les  dorures  font  l’ouvrage  d'une  Nation  barbare.  Dans  l'intervalle  des  Bains,  s»  ddalptioa. 

on  entretient  quarre  Parterres  d’Orangers , dont  on  attribue  le  deffein  â la 

Reine  Maria  Padilla,  femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis-à  vis  eft  une  allez  belle 

Porte,  qui  fait  l’entrée  des  Appartemens.  Elle  conduit  d'abord  dans  une 

grande  Salle , d’où  l'on  parte  dans  une  autre  , 8c  de  fuite  dans  une  troifté- 

me , pour  defeendre  aux  Appartemens  d’en  - bas  , où  l’on  voit  une  belle 

cour  , en  forme  de  Cloître  , environnée  de  cinquante-deux  petites  eolomnes 

de  marbre  , 8c  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres , on  obferve 

particuliérement  un  dôme  , où  peut  avoir  etc  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle,  on  parte,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  Place,  ou 
une  efpece  de  cour , dont  le  centre  offre  un  badin  , avec  une  Statue  , qui 
jette  de  l’eau  par  divers  endroits.  De-là , defeendant  par  deux  efcaliers , on 
trouve  deux  autres  Places,  environnées  de  Mirthes,  fort  hauts  & fort  touf- 
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fus  (}i).  Plufieurs  Statues , formées  de  ces  mentes  arbres  , reprefentent  des 
Muficicns  , avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La  terre  y ell  remplie  d'une 
infi  ni  té  de  petits  tuyaux  , qui  ne  parodient  point  avoir  eu  d’autre  ufage  que 
de  mouiller  ceux  qu’on  vouloit  lurprendre  par  cette  badine  invention.  Mus 
loin  , fur  la  droite  , on  arrive  fuccefïïvemcnt  à deux  autres  Places  , rem- 
plies de  Mirthes  , qui  font  raillés  avec  beaucoup  d’art.  De-là,  on  palTc  dans 
un  lieu  muré  , qui  contient  huit  Parterres , remplis  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes , avec  des  efpaliers  de  Mirthes  à l’entour , 8c  >de  larges  Promenades  qui 
les  féparent.  On  y voit  deux  Fontaines , d'un  ouvrage  fort  curieux  ; l'une 
contre  le  mur  , l’autre  fous  une  arcade , avec  plufieurs  Figures  d’hommes  Sc 
d'animaux.  Au  bout  d’une  allée , qui  fait  face  à l’arcade , on  fe  rend  , pat 
une  porte , près  d’une  Fontaine  en  forme  de  Rocher , qui  tombe  en  ruine  , 
faute  de  réparation  , 3c  quoique  foutenue  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin  , par  une  autre  porte  , on  arrive  au  pied  d un  petit  Pavillon  couvert 
de  porcelaine , mais  mal  bâti , près  duquel  eft  un  autre  badin  , avec  une 
Statue  qui  jette  de  l’eau.  On  trouve  , de  divers  côtés , plufieurs  Parterres 
pleins  de  rofes  & d’autres  fleurs  ; un  autre , d’Orangcrs  Sc  de  Limoniers , Sc 
un  Jardin  potager  , fépaté  par  une  fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on 
vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands  murs , avec  des  tours  d'efpacc  en 
efpace. 

On  ne  s’attachera  point , avec  Careri  , à la  defeription  des  Couvens  de 
Seville  : mais  on  le  fuir  volontiers  à la  Bourfc  , ou  la  Maifon  du  Com- 
merce des  Indes.  C’eft  un  grand  Edifice , bien  voûté  , & foutenu  par  des 
piliers  de  pierre  de  taille.  11  efl  habité  par  un  Prieur  Sc  deux  Confins , qui 
adntiniftrent  la  Juflice  aux  Marchands,  fous  un  dais  , dans  une  Salle  ma- 
gnifique , 8c  donc  l’Office  eft  auflî  de  régler  & de  lever  l’Induit  royal  à 
l'arrivée  des  Galions , outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Mimflres. 
De-là,  Careri  patfe  au  Palais  Archiépifcopal,  qu’il  repréfente  comme  un  Edifice 
d’archite&ure  ordinaire , mais  vafle  , 6c  digne  , dit-il , d’un  Prélat  qui  n’a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  ($i).  Ce  qu’on  y voit  de  plus  cu- 
rieux eft  la  Chapelle  , & fes  magnifiques  ornemens.  L’Eglife  Archiépifcopalc  , 
qui  en  eft  fort  proche  , paflë  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In- 
nés. Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elleacinq  portes  dans  fa  longueur,  c’eft-à- 
dire  , des  deux  côtés  , outre  les  trois  du  Frontifpice,  qui  rieft  pas  encore 
achevé  ; 8c  pour  aller  à la  principale  de  ces  cinq  portes  , on  traverfe  un 
Parterre  d'Orangers , environné  de  demies  colomnes  , 8c  de  chaînes  de  fer.. 
L’Eglife  eft  divifée  en  cinq  nefs  , formées  par  de  beaux  piliers.  On  y compte 
jufqu’à  foixante  8c  quinze  Autels;  mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cer- 
cle , eft  d'un  travail  incomparable.  Careri  obferve , comme  une  fingularité 
fort  remarquable , que  le  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes  , qui  font 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpagne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  com- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines  , outre  les  Officiers  8c  les  Muficicns  , 
qui  montent  au  nombre  de  deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage 
magnifique  , de  forme  quarrée  , qui  va  toujours  en  rérréciflant , 8c  de  plus. 
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de  deux  cens  pieds  de  haut.  L’efcalier  en  eft  fi  large  & fi  commode , qu’on 
y peut  monter  à Cheval  jufqu’aux  cloches. 

Saint  Elme  eft  une  Maifon  où  l’on  reçoit  les  Enfans  , pour  leur  enfeigner 
la  Marine , & qui , pour  fymbole  de  fon  inftitution  , offre  un  Navire  au 
milieu  de  fa  cour.  C’eft  de-là  qu’on  rire  quantité  d'Eleves  , pour  les  envoyer 
aux  Indes.  A leur  retour , ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  , s’ils  veulent  con- 
tinuer d’y  vivre  ; mais  ils  doivent  abandonner , aux  Adminiftratcurs  , les 
gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau  , 8c  qui  pafTe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu , par  la 
porte  de  Cermona  , on  parte  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Àlcala  fit  bâtir , 
après  fes  Voyages  , fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate , qu’on  montre  encore  â Jé- 
rufâlem.  La  Ca{a  de  la  Contratacion , Tribunal , qui  regarde  le  Commerce  des 
Indes  , eft  compofc  d’Ofticiers  d ’epee  & de  robbe , pour  l’adminiftrarion  de 
la  Juftice;  & d’une  autre  Cour , qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  , par  la 
beauté  de  l 'édifice  , & par  celle  d’une  cour  environnée  de  belles  colomnes  , 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  à Careri , dans  la  rue  del 
Candelejo , un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel , dont  on  lui  raconta  l’hif- 
toire  fuivante.  Ce  Prince  avoit  coutume  de  marcher  la  nuit,  feul  & bien  armé , 
dans  les  rues  de  la  Ville  , pour  obferver  ce  qui  fe  pafToit  autour  de  lui.  Il  Cnut. 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol , qui  n’avoit  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  •,  & fon  courage , ou  fon  bonheur , lui  firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’Aflàflin  fût  découvert , & que  l’on  pro- 
cédât contre  lui  avec  la  derniere  rigueur.  Quelque  temps  après  , il  voulut 
être  informé  du  progrès  de  cette  affaire.  L’Alcalde , qui  croit  parvenu  â 
découvrir  la  vérité  , répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  pouller  plus  loin  les  pro- 
cédures , parce  que  le  Coupable  croit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  , 
l’Alcalde  , prelîe  par  de  nouveaux  ordres , eut  la  hardicflc  de  faire  décapiter 
fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  , qu’on  fit  voir  à Careri  , fut  placé  dans 
le  lieu  de  l’exécution,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement  (}}). 

De  Seville  à Madrid  , la  route  fe  fait  par  terre  , Sc  Careri  n’y  laillâ  rien 
pafler  fans  obfervation.  Un  caroile , qu’il  loua  pour  ce  Voyage,  avec  trois  Tillt  * MiJui 
perfonnes  d’un  nom  connu  , coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit  , le 
premier  jour , que  cinq  lieues  jufqu’à  Caftel-blanco , dans  un  Pays  mêle  de 
Montagnes  8c  de  Plaines.  Le  lendemain  , il  eut  à traverfer  une  fàchcufe 
Montagne  , d’où  il  fe  rendit  à Santa  Olalia , après  une  marche  de  fept 
Jicues.  Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 
quatre  Voyageurs  à Fuence  de  Gantor , gros  Village  , qui  contient  trois 
Couvens.  Ils  arrivèrent  à Monafteto , première  Place  de  l’Eftreinadour.  Le 
lendemain  , ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plar , pour  fe  rendre  à Los 
Santos  , Ville  royale,  d’où  ils  allèrent  palier  la  nuir , deux  lieues  plus  loin  , 
à Villa-franca.  Six  lieues  les  conduilirent  enfuire  à Mcrida  , Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Solariegas , c’eft-à-dire  , 
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• gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y remarque  un  fameux  Pont  de  pierre 
lur  la  Riviere  de  Guadiana  , long  d’un  demi  mille,  & d’une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carollcs.  Careri  ne  manqua  point  d’y  vili- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon , qui  portent , fur 
leur  habit  , une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant , après  avoir  faic 
deux  lieues,  ils  pa  lièrent  par  trois  Villages,  pour  arriver  à Médekin , 
d’où  ils  allèrent  palier  la  nuit  à Miajadaos.  Le  lendemain  , Us  firent  trois 
lieues  jufqu'ù  Santa Cruz.  De-li , pallânt  à la  vue  de  Truxillo.ils  arrivèrent 
k Tordefillas.  La  chaleur  étoit  excellive , dans  les  Montagnes  elcarpécs  qu’ils 
furent  obligés  de  traverfer  ; & trois  lieues  plus  loin , iis  palferent  par  las  Cafas 
de  Mirabere.  Hnfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  Tage  , qu'ils 
pallerent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  , pour  fe  rendre  le  foir  dans  Aln-arez. 
Le  jour  d’après , ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues , dans  une  Plaine  bien 
cultivée , jufqu  a la  Calzada  a’Oropefa.  Le  Pays , dans  lequel  ils  entrèrent 
le-lendemain  , eft  également  fertile  &c  peuplé.  Après  avoir  fait  deux  lieues, 
ils  pallerent  par  Orogko , Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  eft 
fituée  fur  une  Colline  , mais  fans  autre  défenfe  que  de  mauvaifes  murailles. 
Quatre  lieues  plus  loin  , après  avoir  traverfé  une  Foret , on  paffà  devant 
l’Hôtellerie  de  Venedos,  dangereufe  & célébré  par  fa  fituation  , qui  l’ex^ 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  fâcheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voyageurs , pour  arriver  à Tala- 
vera.  Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain , apres  en  avoir  fait 
fix  , ils  s’arrêtèrent , le  loir  , à Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  off  rant  plus  que 
des  Jardins  d’Olivicrs , & de.  bons  Villages  , ils  n’y  trouvèrent  que  de  l’a- 
grément pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  , dont  l’un  les  conduilic  J 
Cafa  Rubia , éc  l’autre  à Moftobes.  Le  troifiéme  , ils  entrèrent  dans  Madrid , 
par  le  Pont  de  Ségovie  ($4). 

Careri  marque  peu  d’admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne.  » Quoiqu’elle  ne  foit , dit-il , qu'à  quarante  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
>»  de  , la  chaleur  y eft  infupportabie  en  Eté  , & le  froid  en  Hiver.  Sa  figure 
» eft  prcfquc  ovale  ; ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir- 
,»  conférence',  tandis  qu’elle  n’en  a qu’un  de  longueur.  Elle  n’eft  parvenue 
» à cette  grandeur , que  depuis  qu’elle  eft  devenue  la  rélidence  de  fes  Rois.  Ses 
» murs  font  de  terre  , & fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  fales , parce 
» qu’on  y jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hyver,  cette  incommo- 
» dité  ne  fait  qu’augmenter  , par  l’eau  qu’on  lâche  exprès  pour  emporter 
•<  ces  immondices,  de  qui  ne  pouvant  trouver  de  pallàgc,  empoifonne  par 
» fa  puanteur.  D’ailleurs,  la  plupart  des  maifons  font  mal  bâties,  de  delim- 
» pie  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à la  vie  eft  fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin 
« y eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n’y  loue  que  le  pain  & le  Monton  , qui 
» lui  parurent  excellons  (35)  «.  Il  y trouva  deux  modes  nouvellement  éta- 
blies : l’une  , de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  carolîès  ; l’autre  , 
de  porter  des  Perruques  , & de  les  charger  de  tant  de  poudre , qu’011  ne  doit  pas 
chercher , dit-il , d’autre  caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales 
curiofités  de  la  Ville  , il  nomme  la  Bibliothèque  dsi  Duc  d’Uzeda  , qui  > 
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pour  la  grandeur  du  vaiffcau  , le  choix  des  Livres  , 6c  la  beauté  des 
blettes  , fermées  de  glaces , ne  le  cède  point  aux  meilleures  de  l’Efpagne.  Tout 
ce  qu'il  ajoute , à ce  récit , eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l'abandonnera  point  daus  le  petit  Voyage  qu'il  fit  à l’Elcurial , 
où  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervacions  fingulicres , qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dont  Pierre  deChaves, 
Prélat  du  Royaume  de  Naples , à qui  les  Espagnols  fe  fàifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  , dit-il , à Roxas , où  l'on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ; 
Sc  nous  en  fîmes  quatre  autres  , pour  arriver  le  loir  à l'Efcurial , après  avoir 
pâlie  par  Culminarego.  Le  Pore  Reéleur  du  College  s’emprellant  de  nous 
faire  voit  les  raretés  de  ce  grand  Couvent , nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ; 5c  partant  dans  une  fécondé  > nous 
admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée,  mais  particuliérement  une 
très  belle  façade  d’Egiife  , ornée  de  lîx  Statues , qui  repréfenrent  les  Pro- 
phètes. L'Egiife  eft  cotnpofée  de  trois  nets , fouteiiues , comme  le  dôme  , par 
de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  Cn  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel,  qui  eft  orné  d’un  double  rang  de  cotcmnes,  du  marbre  le 
le  plus  fin  , 5c  de  fameufes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  me- 
me marbre , on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d’or  , avec  des  co- 
lomnes  de  jafpe , qui  ne  fert  que  de  revetiffement  pour  un  autre  , de  moin- 
dre grandeur  , 5c  couvert  de  pierres  précicufes  d’une  valeur  ineftimable.  Les 
murs,  des  deux  cotés,  offrent  les  Statues  en  marbre  de  Charles -Quint 
5c  de  Philippe  fécond.  A gauche , eft  l’Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
font  peintes  par  le  Jordan.  On  montre , dans  une  armoire  , une  grande 
Statue  d'argent,  5c  quantité  d’autres  de  moindre  grandeur  , qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fît  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  5c  des  Reines  fécondes, 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  5c  les  Reines  ftériles , 6c  les 
enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  5c  tous  les  Tombeaux  des  Rois  d'Efpâ- 
gne  , qu'on  y a dépofés  jufqu’i  ce  jour  , font  incruftcs  de  marbre  noir.  De-là  , 
on  nous  fit  remonter  à la  Sacriftie , pour  nous  montrer  quantité  d’orne- 
mens , garnis  de  pierres  précieufes  , de  franges  d’or  5c  de  broderies.  On  nous 
fit  admirer  furtout  un  grand  Tabernacle  d'argent , d’un  ouvrage  merveil- 
leux, dont  l'Empereur  avoir  fait  préfent  au  Roi  d'Elpagne.  Mais,  l’or  5c 
l’argent  femblent  perdre  leur  prix  , dans  un  lieu,  où  les  diamans , les  ru- 
bis , les  émeraudes  5c  routes  fortes  de  pierreries  font  prodiguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifinc,  où  pour  richeflcs , 
on  nous  montra  quelques  Manulcrics  de  Sainte  Therefe  , 5c  quantité  de 
Livres  rares  , avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes , dans  laquelle  on  pré- 
tend que  l'eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre , où  nous  paffâmes  enfuite , eft  ornée  d’exccllens  Tableaux  anciens. 
On  nous  fit  voir  jufqu’aux  Livres  de  Chœur , dont  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  -,  5c  deux  grandes  Orgues  fort  riches , outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  efcalier  , on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans , qui  reprefente  la  Bataille  de  Saint  Quentir. 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à paffer  dans  la  Bibliothèque , où 
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l'ordre  des  Livres  ne  tonne  point  un  fpectaclc  moins  agréable  que  leur  mul- 
titude. Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu’on  y a pris  quantité  de  Manufcrirs 
Arabes  , fans  que  perfonne  ait  jamais  Içû  qui  l’on  doit  accufer  de  ce  vol  (jd). 
Les  Peintures  y font  admirables , Sc  des  plus  grands  Maîtres.  On  y montre 
une  pierre  d’Aiman  , qui  enleve  vingt  - quatre  livres  de  fer , & dont  la 
vertu  cil  fi  active , qu’elle  opéré  au  travers  d’un  corps  folidc.  L'Apparte- 
ment du  Roi  , qui  n’eft  pas  éloigné  de  ce  San&uaire  des  Sciences  , eft 
orné  , dans  coures  fes  chambres , des  meilleures  Peintures  des  deux  der- 
niers ficelés.  De  la  chambre  de  lit , on  voit  le  Tabernacle  du  grand  Aurel. 

On  compte , dans  le  Couvent  de  l’Efcurial , quatorze  Cloîcres , Se  cinq 
étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habite  par  trois  fortes  de  Religieux , qui  ont  leurs 
Supérieurs  indépendans  les  uns  aes  autres , Sc  dont  le  nombre  monte  à deux 
cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiofité.  Outre  les  fruits  Sc  les  fleurs  , 
on  y voit  des  Bois  de  Myrrhes  , travaillés  avec  beaucoup  d'art,  des  Fontai- 
nes d’une  clarté  charmante,  un  dôme  de  marbre  fin,  & plulieurs  beaux  Vi- 
viers, remplis  de  poilTon.  Onfçait  que  Philippe  II.  fit  bâtir  ce  beau  Cou- 
vent , pour  accomplir  un  vœu  , par  lequel  il  s’etoit  engagé , pendant  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin , à réparer  l'injure  qu'il  avoir  faite  à ce  Saint , en 
faifant  abbattre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée.  Les  Efpagnols  aftiirent  qu’il 
y employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  ; outre  le  revenu  annuel , qui 
eft  de  quarante-fix  mille  piaftres  ($7). 

Careri  quitte  l’Efpagne  , traverfe  les  Pyrénées  & toute  la  partie  de  la  Fran- 
ce, qui  eft  entre  ces  Montagnes  & celles  des  Alpes.  Il  s’y  arrête  fi  peu,  que 
toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  dcfacourfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps , pour  y attendre  , de  Cadix,  fes  Manufcrirs  Sc  fon  bagage. 
Il  achevé  fon  Voyage , par  terre  , jufqu’i  Naples , fa  chere  Patrie , ou  il 
arrive  heureufement  le  5 de  Décembre  1598.  L'habitude  & le  goût  des  def- 
criptions  l'ayant  porté  à donner  celles  de  toutes  les  Villes  d'Iraltc  qui  fe  font 
trouvées  fur  fon  palfage  , il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  ($8). 

§ v- 

Conjiils  importuns  pour  Us  V oyagturs. 

POur  fe  diftingucr  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoute,  au  ré- 
cit de  fes  courtes , divers  confeils , qu’il  donne  pour  le  fruit  de  fon  expé- 
rience , Sc  qu’il  croit  néceflàircs  à l’inftruclion  de  ceux  qui  entreprendront 
de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  l'utilité  des  Voyages  ; en- 
fuite  il  établit  ftx  ou  fept  réglés , qu’il  confirme  ou  qu’il  éclaircir  par  fon  exemple. 

I,  Un  Voyageur  doit  être  â l'épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il  doit 
s’armer  de  confiance , contre  les  plus  grands  malheurs  Sc  contre  la  mort  mê- 
me- Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  nécetlàire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route , en  confultant  ceux 
qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  Si  j’avois  eu  cerre  précaution , ob- 
serve Careri , avec  une  honnête  franchife , qui  lui  fait  rçconnoître  fes  fau- 
tes , je  n’aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers  l’Orient  ; Sc  prenant  au  con- 
traire la  route  oppofée  , j aurois  fait  mon  tour  du  Monde  avec  plus  de  com- 
modité, plus  de  fêretc  & moins  de  lenteur. 

(jdy  Page  i)t.  (57)  r»gc  <oo.  Cj»)  Pages  4S<  & précédentes. 
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II.  On  doit  être  bien  pourvu  d'argent,  parce  que  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y  eft  attendu.  Un  Voyageur  , qui  n'a 
pas  au-delà  du  nccefliire  , ne  peut  faire  un  grand  nombre  d’obfervations  , 
qui  l'obligent  fouvent  de  s'arrêter , ou  de  prendre  par  des  chemins  détour- 
nes qui  allongent  fa  route  ; fans  compter  qu’il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  préfens,  pour  s’attirer  du  refpcâ,&  pour  fc  faire  ouvrir  des 
lieux  dont  l’acccs  n’eft  pas  libre  à tout  le  monde.  C'eft  avoir  de  l’argenr  , 
que  d'en  pqrter  la  valeur  en  marchandises. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  & fur-rour 
de  Chirurgie  , autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n’apporte  plus  d'avantages , que  de  feavoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aufii  quelque  connoiflance  des  Drogues  & des  Simples , pour 
être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières.  Cateri 
confefle  qu’il  eft  fort  peu  content  de  lui-même , fur  ce  point.  Il  veut  qu'on 
y joigne  la  connoiflance  des  Animaux  , qu'il  croit  bien  plus  facile  ; & qu’on 
loit  capable  de  faire  l’épreuve  des  minéraux  qu’on  renconrrc. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie  , la  Sphère , l’ufage  de 
l’Aftrolabe  & celui  de  la  Bouflble  , pour  met  urer  la  hauteur  Polaire  , ôc 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lu  routes  les  Rela- 
tions & les  Hiftoircs  des  Pays  qu’on  entreprend  de  parcourir,  & fe  trouver 
bien  fourni  des  meilleures  Cartes  , fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche , parce  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à fe  couper , &:  qu’el- 
les  tiennent  peu  cte  place  dans  les  malles.  Qu’on  y joigne  , s il  eft  poflSble  ,> 
une  courte  defeription  de  chaque  Pays;  /bit  qu’on  foit  capable  de  la  faire" 
foi-même  par  de  fidcles  Extraits , foit  qu'on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deflein  ! 11  a fans  cefle  l’oc- 
cafion  de  s’en  fervir  , pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue  , d’un  Edifi- 
ce , d’une  Médaille  , de  quelque  Plante  rare  & de  quelque  Animal  fingu- 
lier , ou  poui  lever  le  plan  d’une  Ville  , d’une  Fortereflè , d'un  Port , &c. 
Qu’il  n oublie  pas  de  porter  un  bon  compas  de  proportion  , & un  quart  de 
cercle  avec  fes  divifions.  Mais , pour  ne  rien  faire  fans  principes  &r  fans 
méthode  , il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  , d'Architetfture , de  Pcrf-1 
peûive  , & furtout  de  Géométrie  pratique , qui  lui  apprendra  l’arr  de  me- 
furcr  les  hauteurs  inacccflïbles  &:  leurs  diftances.  Une  bonne  lunette  d’an- 
proche  eft  aufli  d’une  utilité  continuelle;  Sc  même  un  Telefcope , pour  od- 
lerver  les  Etoiles  quand  on  pafle  la  Ligne  équinoxiale  , & qu’on  fait  route 
vers  le  Pôle  du  Sua.  Mais  ce  qui  paroît  digne , à Careri , d’un  honneur  éter- 
nel , c’eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  piufieiirs  langues , particuliérement  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce  , telles  que  la  Françoife , l’Italienne  , l’Efpa- 
gnole  , la  Portugaife  & l’Efdavone  , à la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprètes.  L’argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à ce  défaut , par- 
ce qu’il  fe  fait  cntendie  des  plus  fouras  : mais  on  n’en  eft  que  plus  expofé 
à divers  périls,  quanti  , avec  la  réputation  d'être  riche  , on  ne  peut  deman- 
der ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui , qui  n'a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités,  fera  réduit , s’il  a quel- 
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que  prudence  , à fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  poflède  celle! 
qui  lui  manquent.  La  probité , dans  ce  Compagnon  de  fortune  , lui  fera 
trouver , non  - feulement  plus  de  douceur , qu'tl  ne  peut  s'imaginer  , à 
voir  fans  celle  , un  Confident  de  fes  plaifirs  6c  de  les  peines  , mais  fer- 
vira  meme  à lui  faire  tiret  plus  d’inftru&ion  de  la  dépenle  6c  des  travaux 
du  Voyage. 

Cateri , fuppofant  à fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  & acqui- 
fes  qu’on  vient  d expliquer , lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  fe  trouve,  dit-il,  des  hommes  d'un  naturel  indolent,  qui  néglt- 
g.nt  d'obferver  ce  qui  mente  leur  attention;  & d’autres,  qui  mefurant 
ÎSs  objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  , ne  la  donnent  qu’aux 
bagatelles , ou  du  moins  qu’à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s’attache 
au  Gouvernement,  le  Naturalise  aux  Plantes  & aux  Animaux,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  &C  aux  fltuations , l’Hiftorien  aux  événemens  pafles,  l'An- 
tiq uaire  aux  monumens  des  fiécles  les  plus  éloignés  , le  Marchand  à tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  , 8c  chaque  Artilîe  à l'objet  de  fa  profeflion. 
Ce  n’cft  pas  le  but  d un  véritable  Voyageur , qui  doit  travailler  pour  la 
Poftériré  autant  que  pour  foi-même  , & rendre  fes  Ecrits  utiles  à tout  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  i faire  une  Relation , non-feulement  où  la  vé- 
rité ne  manque  pas,  mats  qui  renferme,  fans  diftinétion  , tous  les  objets  de 
la  curiofité  & du  fçavoir.  Le  genre  de  vie , auquel  il  s’eft  attaché , l'oblige 
d’obferver  , fans  relâche , la  nature  du  Pays  où  il  arrive , 6c  de  celui  par 
lequel  il  pâlie  ; c’eft-à-dire , le  climat  , la  hauteur  du  Pôle  , la  température 
de  l’air  , les  Montagnes , les  Vallées  , les  Hivicres  & les  Ponts  , la  fécondité 
du  terroir,  les  diftances  des  lieues,  les  Mines  & les  Cancres',  les'  Rois, 
las  Plantes  médicinales,  les  arbres  propres  A la  conftruékion  des  Vaifleaux  , 
Ja  qualité  des  fruits,  les  Animaux,  la  (anation  de  la  Mer,  les  Porrs,  les 
Caps  , les  écueils  & les  marces.  A Icgard  des  lieux  habités,  il  doit  faire 
tomber  fon  attention  & fes  remarques  lur  les  murs , les  fortifications  & les 
édifices  -,  fur  les  magalîns , l'artillerie  & la  garnifon  , du  moins , lorfqu'il  le 
peut  fans  danger  ; fur  les  coutumes  & les  mœurs  des  Habitant  ; fur  leur  carac- 
tère , leur  rempéramment , la  longueur  ordinaire  de  leur  vie , leurs  mala- 
dies les  plus  frequentes  , leurs  remedes  6c  leurs  alimens  communs  ; fur  leur 
richelle  & leur  pauvreré  , leur  maniéré  de  fe  vêtir , de  fe  meubler , de  con- 
verfer , d’élevet  les  enfans  ; fur  leurs  fciences , leurs  arts , 6c  leurs  métho- 
des ; fut  leurs  poids  , leurs  mefures , leurs  monnoyes  6c  leur  commerce. 
C'eft  un  foin  utile  , que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  comparer  l’alliage  8c  la  qualité  de  l'une  avec  l'au- 
tre. On  doit  s'appliquer  particuliérement  à connoure  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays,  les  forces  de  l'Etat  , l'aclminift  ration  de  la  Juftice,  6c  remar- 
quer s’il  y a quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun  , quelque  ufa- 
ge ou  quelque  érablilTement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  de* 
Villes  principales , quoiqu’ordinairement  fabuleufe  ; ni  les  événemens  an- 
ciens 8c  modernes , qui  peuvent  donner  du  luftre  à leur  Hiftoire.  Enfin  , 
dans  les  Pays  Chrétiens , comme  dans  les  Mahometans  6c  les  Idolâtres  , il 
faut  rechercher  foigneufement  l’origine  de  la  Religion,  6c  les  changcmen» 
quelle  a foufferts , obferver  les  différente*  Sectes,  tenir  compte  des  Tem- 
ples , 
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pies , des  Séminaires  , des  Ecoles  , des  Chapitres  , des  Rites , des  Cérémo-  *.■*  1 ■ ■ - 

nies,  de  l'antiquité  des  Evêchés  , des  Saints  Protecteurs  , des  Reliques  les  Caa'iai  ' 
plus  conlîdérables,  du  nombre  & de  la  richelle  des  Eccléfiaftiques  ,&  même  169 s. 
des  plus  fameuse  Tableaux. 

Comme  il  eft  importable  qu’im  Voyageur  farte  toutes  tes  obfervations  uoym  qu'a 
par  fes  propres  yeux  , il  cherchera  tes  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de  doi[  '“'P11’?'1' 
Lettres , s’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  , ou  avec  quelques  Vieillards  inreili- 
gens.  Il  examinera  les  points , fur  lefquels  ils  ne  paroîcront  pas  s’accorder  ; 
précaution  toujours  nécetlàire  pour  éviter  l’erreur  , fnrtout  , lorfque  n’en- 
tendam  point  la  langue , on  eft  réduit  au  miniftere  des  Interprètes.  11  écri- 
ra, chaque  jouraufoir,  fes  remarques;  parce  que  dans  une  fi  g- au  le  va- 
riété de  foins  & d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux,  qui  ne  veulent 
rien  donner  au  halârd , font  deux  copies  de  leur  Journal , dont  ils  confient 
l’une  à quelque  ami  d'une  droiture  éprouvée.  Carert , menacé , dans  pla- 
ceurs occafions  , de  voir  périr  tous  les  Manufcrirs  dont  Ùl  Relation  eft 
compofée  , regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n’avoir  pas  fuivi  ce 
confeil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu , poui  en  faire  fenrir  mieux  l’impor- 
tance (59). 

(}t)  Carcri,  Tome  VI.  pages  yo;  8c  fuîvaotes. 
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VOYAGE 

DE  LA  BARBINAIS  LE  GENTIL, 

Autour  du  Monde. 


CE  Voyage  (40)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a pris 
le  parti  de  liipptimer , s'il  n croît  recommandé  à l'attention  du  Lec- 
teur , par  l'avantage  qu’il  a d’être  le  icui  que  la  Nation  Françoife  air  fait 
autour  du  Monde  , ou  le  fcul  du  moins , qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoîrre , d’ailleurs  , que  par  fon  titte , & par  une  Epitre  dé- 
diée à M.  le  Comte  de  Morville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8 d'Août  1714  (41).  C’eft  le  feul  de 
tous  les  Voyageurs  , qui  fade  protellion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vent» 
& des  hauteurs.  >>  Il  vous  importe  peu , écrit-il  à fon  Correipondanr , de 
» fiçavoir  quel  vent  fouftloit.  Je  vous  dirai , feulement , qu’il  étoit  très  favo- 
» rable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faire 
efperer  beaucoup  de  remarques  maritimes  ; & la  Barbinais  fe  borne  effe&i- 
vement  à la  delcription  des  lieux  & des  mtrurs. 

Ce  même  vent , qu’il  ne  veut  pas  nommer , ayant  peu  duré  , le  VailTeau 
fut  obligé  de  relâcher  à l’Ifle  de  S arc  , qui  n’eft  éloignée  de  celle  de  Guer- 
nefey  que  d’environ  trois  lieues  : mais  le  temps  redevint  fi  beau  , qu’ayanr 
fait  voile  le  4 » il  fe  trouva  , le  I J , près  de  la  petite  lfle  Gratiola.  Les 
Ifles  Canaries  , où  il  arriva  le  1 7 , n’offrirent  rien  de  plus  curieux  à la 
Barbinais.  qu’une  Dame  Efpagnole,  qu’il  vit  dans  un  Couvent  de  l’Orato- 
ria  , & que  la  Angularité  de  fon  Avancure  lui  ht  trouver  digne  d’admira- 
tion & de  pitié.  Elle  étoit  Niece  du  Marquis  d’Afîalcazar  , & Veuve  du 
Comte  de  la  Gomere.  » On  n’a  jamais  vû  de  beauté  plus  parfaite  : mais  , 
u avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde , elle  étoit  aveugle  ; &:  cette  difgrace 
» ver.oit  de  l'impuiflànce  de  fon  Mari  , dont  les  forces  ne  répondoient  pas 
» à fesdcflrs.  Il  avoit  eu  une  autre  Femme  , à qui  l’on  aflùroit  que  cette 
« foiblefle  avoit  caufé  la  mort.  La  fécondé  , craignant  le  même  lort  , fur- 
« tout  après  avoir  déjà  perdu  la  vue,  s’étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  ; 
m & le  Comte  , dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extrême  tendrefle  , étoit 
» mort  du  chagrin  de  leur  féparation  C4X). 

En  paflanr  la  Ligne  , le  a8  de  Septembre  , la  Barbinais  fe  vit  initié  , dit-il  , 
avec  les  formalités  ordinaires  , aux  myfleres  de  la  Navigation  1 mais  il 


(40)  Edition  d’Amrterdatn  , 171*  , chez 
Pierre  Mortier,  a vol.  in- 1 î , avec  des  Fi- 
gures ic  des  Plans  11  eft  allez  bien  de  rit , en 
Lettres  qui  portent  ta  datte  du  temp1  5c  des 
Jieui.  II  n'échappe  rien  a I Auteur , qui  pu illc 
faite  mal  juger  ac  fon  efprit  4c  de  ü bonne  foi. 


(41)  Quoiqu'il  n’eaplique  pas  mirai  l’oc- 
cafion  S:  le  deflein  de  fon  Voyage , on  juge  , 
fur  la  fuite  , qu'il  s’étoit  embarqué  fur  un 
Armateur 

(4a)  La  Barbinais , Tome  I.  page  i. 
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nous  apprend  qu’après  avoir  etc  arrofé  d’eau  , on  le  fit  jurer  qu’il  ne  cou- 
chetoit  jamais  avec  la  Femme  d'un  Pilote  -,  circonftance , qu’aucun  Voya- 
geur n’a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.  La  première  terre  qu’il  vit 
fur  la  Côte  du  Bréfil  fut  l’Ifie  Grande , où  le  Vaiflèau  mouilla  , le  i r de 
Décembre  , dans  un  Havre  fans  nom  , après  avoir  failli  d’échouer  fur  un 
banc  de  fable  , qui  eft  entre  l’Ifle  8c  la  Terre-ferme.  11  fait  la  defeription 
de  cette  Ifle.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Capricorne,  i deux  lieues 
du  Continenc  de  l’Amérique  , 8c  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  auffi  l’Ifle  de  Saint  Georges.  Il  y régné  un  Printems  éternel.  Son 
terrein  eft  élevé , 8c  couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe  , qui  forment , en 
plulieurs  endroits  , des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta  feul  au 
îbmmet  d'une  Montagne  , donc  le  pied  s'avance  jufqu’au  bord  du  Havre. 
Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  d pénétrer  dans  l'épai  fleur  du  Bois , il 
parvint  au  fommet  : mais  s’étant  égaré  au  retour  , il  aefeendit  fans  tenir 
de  route  certaine  ; 8c  pendant  plus  de  cinq  heures , il  continua  de  marcher 
au  hazard.  Enfin , il  le  rectouva  fur  le  rivage  , mais  fon  loin  du  Vaiflèau 
8c  de  fes  Compagnons.  Le  fruir  de  fa  curiofité  fut  d'avoir  obfervé  des  ar- 
bres d'une  grofleur  extraordinaire  ; d'avoir  vû  quanticé  d'Orangcrs  8c  de 
Citroniers  , qui  croiflènt  fans  culture,  des  Singes  de  la  grofleur  d’un  Veau, 
qui  font  retentir  les  Vallées  d’un  bruit  étrange  -,  des  Caymans  , 8c  d’autres 
reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’Animal  le  plus  incommode  , 8c  le  plus  com- 
mun dans  cette  Ifle  , eft  un  petit  ver , qui  s’infinue  fous  les  ongles  du  pied 
8c  de  la  main.  Il  y caufe  une  demangeaifon  douloureufe.  La  chair  devient 
blanche  ; il  s’y  forme  une  tumeur  ; 8c  le  feul  remède  eft  d'ôter  doucement 
le  ver , avec  la  pointe  d’une  aiguille.  S'il  refte , dans  la  plaie  , quelque  partie  de 
fon  corps , il  y lùrvienc  une  inflammation , dont  les  fuites  peuvent  etre  funeftes. 

La  pêche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle , 8c  le  Poiflon  excellent;  mais 
i’épaiflèur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chafler.  Cependant  le  Vaiflèau  Fran- 
çois manquoit  de  vivres  ; 8c  l’expédition  de  M.  du  Guay-Trouin , d Rio  de 
Janeiro  , étoit  encore  fi  récente , que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s’y 
préfenter.  On  fut  réduit  à chercher  quelques  provifions,  dans  les  Habitations  de 
IaTerre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition, fut  furpris 
que  dans  une  Cabane , où  il  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer , plulieurs  Femmes  pri- 
rent auflî-tôt  la  fuite , en  pouflant  de  grands  cris.  » Je  les  fuivis , dit-il  , pour 
•»  les  rafliirer  : mais  leur  crainte  en  devint  plus  preflante  , parce  que  j’é- 
u tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens , dont  la  vivacité  n’annonçoit 
>»  pas  des  intentions  aufli  réglées  que  les  miennes.  Les  cris , qui  ne  dimi- 
» nuoient  point , réveillerenc  un  homme  , dont  l’afpeû  grave  8c  compofé 
« nous  fit  juger  qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  i cette  lcène.  Il  nous  dit , 
» d’un  ton  brufque  , que  nous  n’étions  point  en  France  , où  les  femmes  8c 
•>  les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  ; 8c  que  les  Portugais  n'en  accor- 
» doient  pas  tant  d leurs  femmes.  Cependant , nos  politeflès  l'ayant  rafluré , 
•>  il  nous  apprit,  aflèz  civilement,  qu'il  y avoir , à peu  de  diftancc  , une  pe- 
»»  tite  Ville,  nommée  V~illa  Granit , où  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 
h Nous  nous  y rendîmes  aofli-tôt.  Mais  la  pauvreté  n'y  régnoit  pas  moins 
•>  qu’à  la  Campagne  (43). 

{43}  Ibïdtm  , pages  la  & 13. 
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Dans  le  même  temps , un  François , nommé  la  Borde  , qui  demeurait  â 
Paraty  , où  l’exercice  ae  la  Chirurgie  lui  avoit  Fait  gagner  du  bien , apprit 
de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vaiôeau  de  la  Nation  avoit 
peine  à trouver  des  provilions  fur  la  Côte.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Py- 
rogue , chargée  de  pois  & de  portion  falé  , avec  une  fomme  d’argent , & des- 
exeufes  de  n’avoir  ofc  venir  lui-même  ; parce  que  , depuis  la  prife  de  Rio 
de  Janeiro , les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec  les  François  > 
dans  leurs  Colonies , il  craignoit  qu’ils  ne  prillcnt  ce  prétexte  pour  lui  ra- 
vir tout  ce  qu’il  poflfedoit.  Sa  genérofité  caufa  des  tranfports  de  joye  dans- 
tout  l’Equipage  , qui  commençoit  à foutfrir  beaucoup  de  la  faim.  La  Bar- 
binais croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  rcconnnilTànce  ; & fi  les  bé- 
nédictions des  gens  de  Mer  ont  quelque  verni , ( ce  qu'il  ne  croit  guéres , 
dit-il , ) le  Ciel  n’a  pas  laific  cet  honnête  Chirurgien  fans  récompenle  (44). 
Paraty  eft  une  petite  Ville  , où  defeend  une  grande  partie  de  l’or , qui  vient 
des  Mines  , & qu'on  tranfporce  enfuite  à Rio  Janeiro.  Elle  n’eft  éloignée 
de  l’Ifle  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d’une  fcène  fort  tragique  r 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiflànce  du  cœur  hu- 
main , qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
& le  Sergent  Major  de  cette  Ville , fe  haïlloient  depuis  long-temps.  Cette 
haine  s’étoit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves , & les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus , il  fe 
mit  à leur  tête  ; & leur  ayant  fait  invertir  la  M.ufon  du  Sergento , il  leur 
ordonna  , dans  (à  fureur , de  tirer  pluheurs  coups  de  tu lîl  aux  fenêtres.  La 
femme  Bc  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpeclacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  , que  ne  confultant  plus  que 
ion  del’efpoir,  fans  confidérer  l’inégalité  des  forces,  il  fondit,  fur  le  Colo- 
nel , avec  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  : mais  il  romba  bien- 
tôt , percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  ConfefTeur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu’il  reelamoit  en  vain  l'artîftancc  du  Ciel , & que  s'il  n'achc- 
voit  pas  de  le  faire  martacrer  fur  le  champ , c’étoit  pour  fe  ralîàfier  du  plai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  d'approcher  ; & le  voyant  réfolu , malgré  fes  menaces  , d'c- 
couter  la  Confertion  de  fon  Ennemi , il  lâcha  , fur  lui  , fon  pirtolet , dont  il 
ne  fit  que  lui  cafTer  le  bras.  Enfuite , plongeant  fon  épée  dans  le  corps  du 
Sergento  ; va , lui  dit-il , rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l'Enfer.  Ma  vangeance 
ferait  imparfaite,  fi  tu  jouillbis  du  Paradis  (45)- 

Le  Vaitfeau  François  ayant  remis  à la  voile , le  19  de  Décembre , une  confpi- 
r.ition  , formée  à bord , qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vailfcau,  donne  occa— 
fion  à la  Barbinais  de  tailler  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  >•  On  fçair, 
•>  dit-il  , que  fuivant  les  ordres  du  Roi  Si  les  conventions  entre  la  France 
>•  &c  l’Efpagne  , ceux  qui  vouloient  armer , pour  le  Pérou , étoient  obligés  de 
*>  tenir  leur  entreprife  fecrette.  Notre  Armateur  avoit  pris  une  Commiflïon 
» Angloife  , fous  le  nom  d'un  Anglois  , qui  ne  devoir  avoir  que  le  titre  de 
» Capitaine  , fans  en  exercer  les  fondions.  Cette  précaution  nous  avoit  cn- 
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*>  gagés  suffi  J prendre  des  Matelots  Anglois  , dont  le  nombre  étoit  pref- 
» qu  égal  J celui  des  François.  Il  fe  palloit  jx:u  de  jours  , fans  quelque  dif- 
» pute  entre  les  deux  Nations  5 ôc  les  Officiers  marquoient  peut-être  trop 
» de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la  réfolution  d'en  tirer 
» vengeance  , &i  de  tuer  tous  les  François , a l’exception  de  ceux  qu’ils  ju- 
u gèrent  les  plus  propres  à les  féconder  dans  leurs  enrreprifes.  Ils  dévoient 
» jetter  enfuitc  une  partie  des  marchandées  qui  donnoient  trop  de  péfan- 
» teur  au  Vaiffeau,  & forcer  le  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef , 
..  dans  le  métier  de  Corfaires , qu'ils  fe  propofoient  d'embraffèr.  Un  jeune 
» homme  de  Guernefey  , révéla  ce  complot  au  Capitaine  ,&  malgré  les  préven- 
»»  tions  nationales , il  eut  alfez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 
>.  Officiers  s’afTemblerent.  Après  une  l'érieufe  délibération , le  Contre-maî- 
» rre  & le  Capitaine  d’armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes , & 
» de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  fit  affèm- 
» bler  l’Equipage-  On  fe  failir  des  Mutins , qui  , ne  fe  déliant  de  rien  , 
» furent  arrêtés  fans  réfiffance.  Leur  crime  fcmbloit  mériter  la  mort  : mais 
•>  on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons , & de  leur  faire  donner , 
»•  à chacun  , cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers. 
Rien  n'eft  plus  dangereux  , conclut  l'Auteur  , que  de  raflemblcr  , pour  les 
Voyages  de  long-cours  , des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C’eft  nourrir  une  guerre  inteftinc  , d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  {46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu’au  Cap  le  plus  méridional  de 
l’Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre, de  laBarbinais,  de  nouveaux  éclair- 
ciff’emens  fur  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetra  Ion  Vaitlèau  , jufqu’au  foi- 
xantiénie  degré  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  fes  autres  remarques  fentent 
peu  1 homme  de  Mer.  Il  écrivit  cni’uite  à fon  ami  : » Vous  aviez  alors 
>«  1 Hvver,  vous  autres  Européens;  éc  nous  étions  dans  la  belle  faifon  , c’eff- 
» à-dire  , au  milieu  de  l'Eté  : cependant  je  n'ai  jamais  reffenti  de  froid 
<•  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier  , nous  obfcrvâmes  qu’il  n'y  avoir  que  trois 
» heures  de  nuit  ; ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  , car  la  tempête  effraye 
u^moins , pendant  le  jour , que  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux  încommodi- 
» tés  d’un  climat  fi  froid , celle  d'avoir  une  gtande  partie  de  nos  Pilotes  de 
» de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut. 

Après  une  navigation  de  fîx  mois,  ils  découvrirent  les  Montagnes  , que 
leur  ligure  a fait  nommer  Mammciles  du  Biobio , & bientôt  après  , l'ifîe  de 
Sainte  Marie , dont  le  terrein  eft  fort  bas.  Cette  lile  n'eft  qu’j  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye , ils  y appetçurent 
quantité  de  VaifTeaux  , à l'ancre  devant  la  Ville;  mais  ils  priicnc  le  paiti 
d'aller  mouiller  dans  un  enfoncement  , nommé  Talcaguena  , d’ou  la 
Barbinais  éc  quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s'arrête  avec  eux,  dans  ce  Port  du  Chily  , que  pour  continuer  de 
«cueillir  ce  qui  leur  eft  pcrfonnel , ou  ce  qui  n'appartient  du  moins  qu’à 

H nom , qui  a donne  fon  nom  au  Cap  qni 
le  potte  ; quoique  perfonne  n'ignore  qu’il  lui 
vient  de  la  Ville  de  Hootn , d'où  ctoit  le 
Mai  te. 
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— Ba1(b1  leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diflimule  rien  â fon  ami.  Nous  fommes  ici 
na is  le  Gin-  Peu  tranquilles,  lui  écrit-il  » après  avoir  palfé  quelques  mois  i la  Concep- 
m.  tion.  Je  n'ai  vu,  jufqu’â  préfent , que  des  contre-temps  fâcheux,  & des 

1 7 x J . embarras,  qui  nailfenr  les  uns  des  autres.  AlTurément,  li  la  Cour  de  France 

fcavoir  ce  qu’il  en  coure  â ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or- 
dres , loin  de  les  punir  , elle  auroit  compallîon  de  leur  folie.  Elle  les  louerait 
peut-être  du  zcle  qu’ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperfluités  de  fes 
Manufactures , qu’ils  viennent  troquer  ici  pour  de  l’argent , 6c  fur  lefquelles  ils 
font  une  perte  confidérablc. 

Grand  nombre  Nous  ne  nous  attendions  pas  â trouver,  dans  la  Baye  de  la  Conception , 
ji'uouTc.0'1  'U  ' une  compagnie  li  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation  , & bien  moins  à re- 
cevoir les  trilles  nouvelles  qu’ils  nous  apprirent  à notre  arrivée.  Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  féliciter , avec  une  amere  ironie , dctre  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus  honnêtes  ne  difoicnt 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédictions , & d’au- 
tres nous  ennuyoient  par  le  récic  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
( mot , tout  étoit  en  confulion.  On  compte  actuellement  quarante  VailTeaux 

mcrcc  dîna  u François  dans  ces  Mers.  J’aime  ma  Nation  , continue  la  Barbinais , & je  fuis 
u.i  <iu  s«4.  peu  portC  1 relever  fes  défauts  : cependant  l’expérience  me  force  d’avouet 
qu’il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  fouvent  duppc  de  fon  ambition  , & qui 
loir  moins  propre  à commercer  dans  les  Indes.  C’elt  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  auili.  En  effet  , n’elt-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  , que  d’envoyer  , au  Pérou  , quarante  Vailfeaux , lorfque  lix  peu- 
vent fuftire  ! Il  ell  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  i 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats  , depuis  deux  ou  rrois  ans  , 6c 
qui,  fe  flattant  qu’il  ne  viendrait  plus  de  Vailleaux,  ont  négligé  la  vente 
de  leurs  marchandises , fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d’une  Flotte  fi  nom- 
breufe. L’avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  elt  d’autant  plus  blâ- 
mable , qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires  , dont  les 
Vailleaux  revenus  du  Sud  les  avoient  allez  infirmes.  Leur  imprudence  ne 
peut  être  exeufée  que  par  les  conjonctures.  Le  rabais  des  efpcces  leur  a fait 
chercher  des  dédommagement  ; & comme  les  armemens  ont  été  fecrets  de- 
puis le  dernier  Traité  , chacun  s’ell  cru  le  feul  qui  prenoit  le  parti  d’armer. 
On  a fait  le  même  raifonnement  â Nantes  , à Bayonne , à Marfeille  , 8c 
• furtout  i Saint  Malo  ; avec  cette  différence  , que  les  Armateurs  de  Saint 

Malo  , plus  pnidens  que  tous  les  autres,  ont  intérellc  , dans  leurs  entre-, 
prifes  , des  Négocians  de  Paris  , de  Lyon  , & de  divers  autres  lieux  , gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  , & qui  fe  lailfanc  éblouir  par  la  fortune  des 
Malouins,  fe  font  imaginés,  mal  à propos  , que  la  Corne  d’abondance  devoir 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  ell  la  fource  du  mal.  Mais  il  efl  à crain- 
dre aujourd’hui  que  la  Cour  d’Efpagne  , fatiguée  d’un  commerce  qui  ruine 
le  lien  , &c  follicitée  par  les  Anglois , dont  on  connoît  la  jaloufic , ne  fafle 
enfin  palier  une  Efcadre  dans  ces  Mers , avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  lâges  réflexions , qui  peuvent  fervir  à l’éclaircilfement  des  affaires  de 
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France  , dans  quelques  années  fort  célébrés , feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbmais  lur  le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
du  fe  former  jufqu’ici  de  fes  ralens  pour  la  Marine  & la  Navigation.  Elles 
expliquent  aufli  le  dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entreprife,  fie  la  rcfolution 
qu’il  forma  tout  d’un  coup  d’abandonner  le  Vaifleau  de  Cherbourg  , pour 
s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne,  qui  fe  dilpofoit  à faire  le  Voyage 
de  la  Chine.  Son  inclination  , dit-il , fe  icfroidillant  pour  le  Commerce , 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ; ôc  pour  fon  coup  d’eflai , 
il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (49).  Mais  , avant  fon  départ  il  eut 
l’occafion  d’exercer  fon  courage , lui  & tous  les  François  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n'y  plus  voir  arriver  de  VailTeaux  , qui  vinflènt 
troubler  leur  Commerce  , y retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans  , a voient  fait 
bâtir  , dans  l’enfoncement  de  ’I  aicaguena  , des  cabanes  propres  Sc  commo- 
des. Leurs  Jardins  leur  fournifloicnt  coures  fortes  de  légumes.  La  challè, 
la  pcche  Sc  l’agi iculture  faifoienc  leur  unique  occupation";  Sc  ce  lieu  , juf- 
qu  alors  inculte  Sc  défert , avoir  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins.  Ils 
yavoient  même  confirme  une  Chapelle,  qui  fervoit  de  FaroifTe  à leur  pe- 
tite Colonie  ; fans  s’être  beaucoup  foucics , à la  vérité  , d'en  demander  la 
permiflîon  à l’Evêque  Efpagnol.  Lorlque  le  Vailfeau  de  la  Barbinais  étoit 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  lirmin,  Mettre  de  Camp  Général  , commandoic 
à la  Conception.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , fils  du  pre- 
mier Préfident  de  l'Audience  de  Saint  Jago.  11  avoir , pour  la  Nation  Fran- 
çoife  , une  haine  qu’il  ne  cherchoit  pas  même  à diflimuler.  Les  François  en 
recevoient , chaque  jour,  de  nouvelles  marques;  Sc  loin  de  s’en  reilentir  , 
ils  affcûoient  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  , prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage , n’en  devenoit  que  plus  fier  Sc 
plus  injufle.  Ils  jugèrent  enfin  qu’il  croit  nécefTaire  pour  leur  fùreré  , 
autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  , de  taire  éclater  un  peu  de  vi- 
gueur ; Sc  l’occafion  s’en  préfenta  bientôt.  Du  Mener  des  Vaux , le  plus  an- 
cien de  leurs  Capitaines , également  eftime  des  F.fpagnols  Sc  des  François  , 
mourut  o’une  maladie  de  langueur  , attribuée  au  chagrin  d’avoir  vû  les  ef- 
pcrances  détruites  par  le  nombre  exceffif  des  Vailfeaux  qui  arrivoient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes alfemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  porté  de  Talcagucna  à la  Con- 
ception, dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir;  que  toutes  les  autres  Chalou- 
pes de  la  Flotte  le  fuivioient  , avec  un  détachement  de  trente  Matelots 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi , pour  faire  une  décharge  de  moufqueterie 
en  divers  endroits  marqués  ; & que  par  intervalles,  tous  les  VaifTeaux  le  fa- 
lueroient  de  leur  canon.  Cependant , pour  garder  quelque  bienféance  avec  le 
Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitaines,  qui  lui  demandèrent  la 
permiffion  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A peine  daigna-t-il  les  écouter.  11 
leur  défendit  de  faire  defeendre  à terre  aucune  perfonne  armée , avec  mena- 
ce de  charger  ceux  qui  oferoient  l'enrreprendre.  Les  François  s’affligèrent  peu 
d’un  refus,  qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  reffemimens.  Us  n’en  exécute- 

(49)  Ibidem. 
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- rent  pas  moins  leur  projet  ; mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufe- 
Gtù-  nient  *es  Chaloupes.  Lorlqu’elles  approchèrent  du  rivage , le  Gouverneur  fut 
averti  que  malgré  les  défenles , la  Ville  alloir  erre  remplie  de  Soldats  armés  , 
1715.  & qu'il  étoit  temps  de  s'oppofer  à la  defeente.  Il  pâlit , il  trembla , de  colere 

u Gouverneur  ou  de  crainte  , Sc  fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  ; mais  les 
ci  jïïa'iouor.'"  féconds  furent  plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable , lorfqu’il 
leur  envoya  dire  qu’il  leur  permertoit  d’y  del'cendre.  Tout  le  relie  fe  lit  avec 
beaucoup  d'ordre  Se  de  tranquillité  ; Se  cette  leçon  apprit , aux  Officiers  Efpa- 
gnols, à traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  (50). 

Rf*»:icd«iin-  Pendant  près  de  cinq  mois,  que  la  Barbinais  palTa  au  Port  delà  Concep- 
féj  .ur  de  i»  Bw*  tion  » “ *ut  convaincu  , par  les  propres  veux  , que  les  François  n ecoienr  pas 
binait  l u cou-  |es  feuls  à qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  Ullaris  parût  infupporta- 
ce,uo11’  ble.  Les  Indiens  de  la  Plaine  , impitoyablement  opprimés  , prirent  ce  temps 
pour  fe  foulever  , Sc  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré- 
vpltes  ; mais  ils  deviennent  précieux  pour  l’Hiftoire  , lorfqu’ils  portent 
fur  la  loi  d'un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail 
intérctlànr.  Ces  malheureux  Indiens , dit-il , rebutés  d’une  longue  Sc  péni- 
ble fetvitude , réfolurent  enfin  de  s'en  délivrer.  Leurs  Caciques  , ou  leurs 
Chefs  , qui  recevoient  à regret  la  loi  d’une  Nation  étrangère  , dans  des 
lieux  où  leurs  Ancêtres  l’avoienc  donnée , s'allêmblerent , Sc  firent  courir  une 
Bêcha , qui  eft  l'inflrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  à la  guerre.  Ils  envoyèrent  auffi  aux  Indiens , qu’on  nomme  Indos 
Bravos  , une  corde  , qui  marquoit , par  des  nœuds  de  differentes  couleurs  , 
leur  projet  , le  jour  fie  le  lieu  de  leur  alfemblée.  Cette  confpiration  fut  fi 
fecrette  , qu’elle  ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiflance.  Un  Hermite  Indien , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à peu  de  diflance  de  la  Conception  , avoir  fait , 
fous  divers  prétextes , un  amas  confidérablc  de  fer , pour  armer  leurs  lances. 
Son  commerce  ayant  été  découvert , il  fut  arraché  de  fa  retraite  Sc  jetté  dans 
un  Cachot , où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement , dans  cette 
déposition  forcée , un  nouveau  fujet  de  perfécurer  les  Indiens  qui  étoient 
Av«  .jieite  demeurés  fidèles.  Il  ordonna  , aux  Efpagnols , de  charger  leurs  ValTaux  de  chaî- 
l'îSî&u  'U  C°0t  nés,  innocens  ou  criminels  , Sc  de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur.  L» 
plûpart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à la  Juflice , fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l’attachement  par  de  longs  fervices  ; Sc  routes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies  , on  fit  tomber  la  punition  fur  les 
innocens,  pour  caufer  de  l'épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu’irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con- 
ception , dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d’environ  dix  lieues  , fi  la  crainte 
des  VaifTeaux  François  ne  les  eût  retenus.  Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une 
Gou'miicut!  démarche , dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours 
au  Gouverneur,  en  ajoutant  qu'ils  fe  croyoient  obligés , par  la  bonne  intel- 
ligence qui  regnoit  depuis  long-remps  entre  les  deux  Couronnes , de  confer- 
ver  à l’Efpagne  la  potlellion  du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres  , 
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& leur  répondit , avec  fa  hauteur  ordinaire , que  fa  Nation  avoir  allez  de  • 
courage  & de  forces  pour  détendre  & garder  les  Conquêtes  (51). 

Cependant , le  deforare  croiffant  de  jour  en  jour , cette  affectation  d’intrcpiditc  , 
ne  1 empêcha  point  de  faire  partir  lécrerement  fes  meilleurs  effets.  Comme 
fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  mêmes , ils  firent  éclater  leurs 
murmures  ; 8c  fes  précautions  faifatit  juger  qu’il  avoit  reçu  des  avis  cer- 
tains de  quelque  péril  prelfant , le  Peuple  s’aifembla , pour  délibérer  fur  la 
défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva  , comme  dans  routes  les  émotions  po- 
pulaires , que  cette  affemblée  tumultucule  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.  Les  plus  fages  , convaincus  de  l’extrémité  du  danger  , prirent 
le  parti  d'implorer  le  fecours  des  François  , & de  fe  ménager  une  retraite 
fur  les  Vailfeaux  du  Port.  Le  Gouverneur , qui  ne  put  ignorer  long  temps  F 
cette  allarmc  , voulut  donner  des  marques  de  vigueur  , pour  rétablir  fa  ré-  c 
putation.  11  condamna  , au  fupplice , plufieurs  Indiens  innocens  , que  la  faillie 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  charger  de  fers.  En  vain  les  Magiftrats 
refuferent  de  confirmer  une  Sentence  , dont  ils  connoitfoient  l'injuftice.  Ces 
Malheureux  furent  tirés  de  leur  Cachot  , & portés  au  lieu  de  l'exécution 
fur  des  claies , par  des  Religieux  , qui  les  exhortèrent  à la  mort.  Lia  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  - Ils  étoient  innocens  , dit-il , de  l'aveu 
*•  meme  de  leurs  Juges.  A l’horreur  d'une  mort  qu’ils  n’avoient  pas  méri- 
» tée  , fe  joignoit  la  trifte  circonftancc  de  fe  voir  ôter  la  vie  , dans  leur 
» propre  Pays  , par  des  Ufurpateurs  , qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
» leurs  biens  & leur  liberté.  Ils  emportoient  feulement  la  confolarion  de 
» ne  pas  mourir  dans  l'Idolâtrie.  Un  jeune  homme , de  leur  nombre  , de-  j 
» manda  un  Crucifix  , lorfqu'il  fe  vit  attaché  au  poteau  ; & prenant  le  Ciel 
» 1 témoin  de  fon  innocence , il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  , par  un 
» difeours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miférables  victimes  furent  cou- 
»>  pés  en  quartiers  , pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (ji).  Mais  ce 
» fpcctaclc  ayant  pouffe  la  fureur  des  Rebelles  au  comble  , ils  ne  rarderent 
«•  point  à fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d’un  grand  nombre  d’Ef- 
■»  pagnols  , auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (5  j).  Telle 
ctoit  l'état  de  cette  querelle , lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou , dont  il  donne  le  Plan  & la 
Defcription  : mais , remettant  à d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
perfonncl , on  ne  veut  le  fuivre  , au  Port  d'Arica  , qu’un  tremblement  de 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner , que  pour  obferver  , avec  lui , que  le  mauvais  , 
air  de  cette  Place  ayant  toujours  été  funefte  aux  François , elle  en  a tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  ( 54  ).  Cependant  , il  eft  perfuadé  qu’ils  doi- 
vent en  aceufer  moins  les  maladies  , qui  régnent  dans  la  Ville  , que  la  qua- 
lité du  vin , qui  eft  violent  8c  fumeux  , & dont  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là , s’étant  rendu  au  petit  Port  d’Ylo  , à quarante  lieues  d’Arica  , fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  , où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins  , dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y apprit  qu’à  quarante  lieues 
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- ■■  3 ■ d’Ylo  , du  côté  des  Montagnes  , on  trouve  deux  Villes  , nommées  Moche* 
nais  li  Gin-  Soa  & Villa-Hermofa  d’Arequipa , dont  la  fécondé  s’eft  fignalce  au  com- 
Tit.  mencement  du  régné  de  Philippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux  , 

1715.  & les  Hommes  envoyèrent  de  très  grolles  fommes  à ce  Prince  , pour  l’ai— 

der  à foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
v."  n rpc  moins  fameufes  par  leurs  vins  , qui  patient  pour  les  meilleurs  & les  plus  dé- 
licats du  Royaume. 

BiTün.îu  dLnî  Après  avoir  paffc  quelques  jours  dans  Ylo , la  Barbinais  profita  du  retar- 
nmèiicui  Jci  dement  de  fon  Vaifteau , pour  entreprendre  un  petit  Voyage  , par  terre  , 
Tc“‘-  dans  l’efpérance  d’y  trouver  l’occafion  de  fc  défaire  avantageufement  de 

quelques  marchandifes.  Mais  on  lui  confeilla  de  s'avancer  d abord  jufqu’à 
Pifco  , petite  Ville,  qui  n’cft  éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante  lieues. 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal , que  de  fupprimer  ici  fes  obfervations  ; 
d’autant  plus  quelles  ne  font  pas  d’une  nature , qui  puifle  les  faire  rappel- 
ler , avec  la  même  étendue  , dans  l’article  général  du  Pérou.  Pifco , dit-il , 
fut  abîmé  , en  1690  , par  un  tremblement  deterre.  Cette  Ville  étoit  limée 
fur  le  rivage , & la  Mer  fe  retira  prcfqu’à  deux  lieues  de  fes  bornes  ordi- 
naires. Les  Habitans , furpris  d’un  événement  dont  ils  ne  connoifToicnr  pas 
Kr»  «Mm*  d'exemple , s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quelques-uns  ayant  eu  la  har- 
ment  de  imc.  diefle  de  retourner  lur  leurs  pas  , pour  contempler  un  nouveau  rivage,  la 
Mer  revint , trois  heures  apres , avec  tant  d’impétuofiré  qu'elle  les  englou- 
tit , fans  que  la  vîtefTe  de  leurs  Chevaux  pur  les  dérobber  d la  mort.  Pifco 
fur  fubmergée , & l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.  La  Rade , où 
les  VailTeaux  jettent  aujourd’hui  l'ancre  , eft  le  meme  lieu  où  la  Ville  étoit 
autrefois  allïfe.  Elle  fut  rebâtie , un  quart  de  lieue  plus  loin  ; & l’agrément 
de  fa  fituation  en  a fait  le  féjour  de  toute  la  Noblefle  voifine.  Le  Commerce 
étoit  allez  florilTant  à Pifco , lorfque  l’entrée  du  Port  de  Lima  n'étoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y vendoient  leurs  marchandifes  avec  autant  d’avan- 
tage , & même  avec  plus  de  fûreté  qu’à  Callao  , où  ils  étoient  obligés  de 
déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  Douane  , & de  leur  payer  un 
droit  de  treize  pour  cent , qui  tournoit  au  profit  du  Viceroi  &:  de  fes  Offi- 
ciers. D’ailleurs  , ils  couroient  de  grands  rifques  de  la  part  du  Viceroi , qui 
avoit  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour  , de  ne  pas  les  fouffrir  au  Pérou , & 
qui  pouvoir , fur  le  moindre  prétexte , confilquer  tous  leurs  effets  , faire 
arrêter  leurs  Vaiffeaux  , & fe  juflifier  de  fa  défobéi  fiance,  en  faifanc  condui- 
re , pieds  & poings  liés  , leurs  Capitaines  , en  Efpaghc  (55). 
it«  de  U t>io-  La  Barbinais  partit  de  Pifco,  le  4 de  Septembre,  & le  trouva  bientôt 
de  chi»-  <jans  ja  [>rovjnce  ,Je  Chincha , dont  la  Capitale  n’eft  aujourd’hui  qu'un  petit 
Bourg  d’indiens  , du  même  nom.  C’étoit  autrefois  une  Ville  puiflànre  , qui 
contenoit  , dans  fon  étendue  , plus  de  deux  mille  familles.  On  comptoit 
alors  plufieurs  millions  d'Habitans , dans  une  Province  à préfent  fi  déferre , 
qu’à  peine  y refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  , obferve  la  Barbi- 
nais , doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Aufli  ne  font- 
ils  pas  difficulté  , dit  - il , d’avouer  eux  - mêmes  , que  leur  viâoire  leur  a 
coûté  le  fâng  d’un  nombre  infini  de  Malheureux. 
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Il  vit  > fur  1a  route  , les  vertiges  de  ces  Géants,  renommés  dans  l'Hiftoire 
du  Pérou  , qui  furent  frappes  de  la  foudre  , pour  un  crime  dont  le  Ciel  s’eft 
réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-temps , pour  des 
Fables  , ce  que  les  Indiens  en  racontoienc  : mais  ns  ont  celfé  , dit-il , d'en 
douter  , par  les  mimes  railons  , fans  doute  , qui  paroilTent  l’avoir  perfuadé 
lui-même.  Pendant  un  déluge  , dont  tout  le  Pays  fut  inondé , les  Indiens 
•*  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes  , pour  attendre  que  toutes  les 
*»  eaux  fulfent  écoulées.  Lorfqu'ils  defeendirent  dans  la  Plaine  , ils  y trou- 
« verent  des  hommes  d'une  taille  démefurée  , qui  leur  firent  une  guerre 
•<  cruelle.  Ceux,  qui  échappèrent  i leur  barbarie , furent  obligés  de  chercher 
u un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu’ils  avoient  quittées.  Après 
•>  s'y  être  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années , ils  virent  paraître  au  mi- 
“ lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants  ; & par  la  défaite 
» de  ces  cruels  Ennemis  , ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs  anciennes 
» demeures.  Mes  Guides , ajoute  la  Barbinais , me  montrèrent  plufieurs  mar- 
„ ques  de  la  foudre  , imprimées  fur  un  Rocher , & des  os  d’une  grolîeur  ex- 
„ traordinaire , qu’ils  regardent  comme  les  reftes  de  leurs  Géants.  On  n’a 
» pù  fçavoir  en  quel  temps  ce  déluge  eft  arrivé.  C’eft  peut-être  un  déluge 
» particulier,  tel  que  celui  de  la  Thertàlie  (5 6). 

On  trouve  , dans  la  Province  de  Chincha,  plufieurs  Tombeaux  antiques. 
La  Barbinais  en  vit  un  , dans  lequel  on  avoir  trouvé  deux  hommes  & deux 
femmes  , dont  les  cadavres  étoient  allez  entiers  , pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  Sexes  ; quatre  vafes  d'argile  , quatre  cafTes  , deux  chiens , 
& plufieurs  pièces  d'argent.  C’étoit  apparemment  l'ancienne  maniéré  d’in- 
humer les  Morts.  Le  Pays  eft  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voifines  ; ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofenr.  Ce  font  des 
torrens  , formés  par  les  neiges  fondues  , qui  tombant  avec  impétuofité  du 
haut  des  Montagnes , entraînent  les  arbres  & des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n’eft  jamais  profond  , parce  que  les  eaux  fe  partagent  en  plufieurs  bras  -, 
mais  leur  cours  n’en  eft  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour  , au  foir,  dans  un  Hameau,  nommé 
le  Tambo  de  Guyanacava.  On  nomme  Tambo  , un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.  Il  portoit , avec  lui , toutes  fes  provifions  , 
jufqu’à  fon  lit.  Lorfqu’il  voulut  fouper  , il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues  ; & n’ayanr  point  mangé  tout  le  jour  , la  faim 
l'obligea  de  fe  remettre  en  marche  p ndanr  la  nuit,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.  11  le  parcourut  d'un  bout  d l'autre. 
L'habillement  des  femmes  lui  parut  fin  • 1er.  Elles  ont  une  petite  Cafit- 
que , qui  fecroifefur  le  fein  , & qui  s'attache  avec  une  épingle  d’argent, 
longue  de  dix  pouces  , dont  la  tête  eft  ronde  & plarte , & n a pas  moins 
de  fix  i fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feraient  une 
dot  honnête  en  Europe  : mais  dans  quelque  ncceffité  qu'une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  , elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s croient  débordées  avec  fi  peu  d'obfta- 
ele  , que  toute  la  Campagne  étoic  inondée.  Mes  Guides , raconte  la  Barbi- 
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nais , me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoir  continuer  la  route  ordinaire  , fans 
s’expoler  aux  plus  grands  dangers  , fie  qu'il  falloit  faire  une  journée  de 
plus  , pour  palier  fur  un  Pont , qui  étoit  au  fomrnet  de  la  Montagne , fans 
quoi  je  ferois  forcé  d'attendre  , plus  de  huit  jours  , que  les  eaux  fullcnt  écou- 
lées. Je  fuivis  leur  confeil , niais  je  ne  fus  pas  long  temps  à m'en  repen- 
tir. Nous  finies  fepe  lieues  , en  montant  par  des  fentiers  incommodes  fie 
fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-dellous  de  moi  , & cette  élévation  ne 
m’empêchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  au 
Pont , vers  quatre  heures  après  midi.  Mais , Ciel  ! quel  Pont  1 fa  vûe  me 
fit  frémir , fie  ce  fouvenir  me  glace  encore  le  fang.  Qu'on  s'imagine  deux 
Pointes  de  Montagnes  , féparées  par  un  précipice , ou  plutôt  par  un  gouffre 
profond , dans  lequel  deux  torrens  fc  précipitent  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Sur  ces  deux  Pointes  , on  a planté  de  gros  pieux,  auxquels  font  atta- 
chées des  cordes  de  fimple  ccorce  d’arbre  , qui  partant  fie  repartant  plulieurs 
fois  d'une  pointe  à l'autre , forment  une  efpecc  de  rets  , couvert  ae  plan- 
ches fie  de  labié.  Tel  eft  le  Pont , qui  forme  la  communication  d’une  Mon- 
tagne à l'autre.  Je  ne  pouvois  me  refoudre  à palier  fur  cette  machine  trem- 
blante. Les  Mules  partirent  d'abord  avec  leur  charge  : mais  la  rélïrtance  , 
quelles  firent  long-temps  aux  Muletiers  , nnrquoit  alfez  leur  frayeur.  Pour 
moi  , je  pallai  comme  elles  , c’ert-à-dire  , en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus  , fie  fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l’un  ni  de  l'autre  côté  (57). 

J’entrai  dc-là  dans  la  Province  de  Pathacamac  , fie  je  pallai  au  pied  d'une 
autre  Montagne  , dont  l'afpcû  me  caufa  de  nouveaux  frémirtemens.  Le  che- 
min , qui  elt  fur  le  bord  de  la  Mer , a fi  peu  de  largeur  , qu’à  peine  deux 
Mules  peuvent  y palier  de  front.  Le  fominct  de  la  Montagne,  s’avançant 
au-dellus  , fcmble  prêt  à s’écrouler  -,  fie  l'on  remarque , à fes  ouvertures  , 
qu’il  s'en  détache  quelquefois  de  grortès  parties , qui  tombent  dans  la  Mer, 
fie  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  Partage  , 
El  mal  parto  d’Afcia.au  nom  d’une  mauvaile  Hôtellerie  , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  d'une  lieue.  Je  ferois  pitié  , fi  je  racontois  tout  ce  que  j'eus  à 
louffrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m’accaoloir  pendant  le  jour  -,  S:  j'étois 
dévoré  , pendant  la  nuit  , par  diverfes  fortes  a'infeâes.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes  , que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à terre 
fans  relient! r une  ardeur  infupportable.  Dans  l’efpace  de  quarante  lieues  , 
je  ne  vis  pas  un  feul  arbre  , fi  ce  n'eft  au  bord  des  torrens  , où  la  fraîcheur 
Défcrti  affieux.  de  l'eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  déferrs  infpirent  une  véritable 
horreur.  On  n’y  entend  le  chant  d'aucun  Oifeau  ; fie  pendant  toute  ma  mar- 
che , je  n'en  vis  qu’un  , de  la  grofteur  d'un  Mouton  , qui  fe  perche  fur  les 
Montagnes  les  plus  arides , où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naiilent  dans  cette 
vafte  étendue  de  fables.  11  eft  célébré  , dans  toutes  les  Relations  du  Pérou  , 
fous  le  nom  de  Condur  ou  Condor  ( 58).  . 

On  apprit,  à la  Barbinais,  que  le  nom  de  Pachanamac , qu'on  donne  à 
cette  Province  , eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens , c’eft  - i- 
dire , du  Soleil , qu'ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puilTante  , qui  contenoit , dans  fort 
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enceinte,  plus  d'un  million  d’aines,  & quelle  fut  long-temps  le  théâtre  de 
la  guerre  Si  de  la  ctuauté  des  Efpagnols.  11  n’eut  pas  befoin  d’autre  témoi- 
gnage que  celui  de  fes  yeux,  ••  torique  pariant  au  milieu  des  débris  de  ccrte 
» grande  Ville , il  n y apperçur  que  des  ruines  Si  des  os  emalies.  Les  rues 
„ en  font  belles  Si  fpacieules  ; mais  il  régné  , parmi  ces  mafures  , un  li- 
« lence  qui  remplit  le  cœur  d'effroi , & rien  ne  s’y  préfente  à la  vite  , qui 
>»  ne  fuit  véritablement  affreux.  La  pallion  de  l’or  a poulie  les  Lfpâgnols 
•*  jufqu’à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  , pour  y chercher  les  tréfors  qu’ils 
•>  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  Place  , qui  paroît  avoir  etc 
» la  plus  fréquentée  de  cette  Ville , je  vis  , ajoute  la  Barbinais , plulieurs 
« cadavres  que  la  qualité  de  l’air  Si  de  la  terre  avoir  confervés  fans  cor- 
»•  ruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  diftinguoit  aifement  tous  les 
» rtaus  de  leurs  vifages  ; mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  & plus  blan- 
» che,  que  ne  l'ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Apres  avoir  poude  fa  route  jufqu'â  Lima , dont  il  donne  une  courre  def- 
cription  , il  en  partit  le  15  de  Janvier  1 7 1 <î  , pour  retourner  à Pifco  par 
le  même  chemin  , & par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  & la  même 
fatigue.  11  arriva , dans  ce  Porr , le  y de  Février  ; & quelques  jours  après , 
il  fut  témoin  d’un  horrible  événement , qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu'on 
lui  avoit  raconré  du  tremblement  de  terre  qu’il  a déjà  décrit.  •>  Le  1 o , d 
« huit  heures  du  foir , la  Nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  inilant , dit  la 
» Barbinais , je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  ; 
» mais  la  peur,  qui  donne  quelquefois  des  ailes,  m avoit  lié  les  pieds.  Je 
» n'arrivai  qu’avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s’étoit 
» retiré.  Un  quart  d'heure  après , la  terre , ayant  encore  tremblé , s’ouvrit 
x en  quelques  endroits  , d’ou  il  s’éleva  des  tourbillons  de  poulTiere , avec 
x un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  Habitans  fe  retireront  fur  les  Monta- 
x gnes  voifincs.  Cette  nuit  fut  un  temps  d'horreur  Si  d’épouvante.  La  terre 
„ s’agitoit  à tous  inomens.  Nous  n’étions,  dans  la  Ville,  que  trois  ou  quatre 
x François , qui  n’ofions  abandonner  les  débris  de  nos  maifons , Si  qui  ne 
x fendons  pas  moins  le  péril  qu'il  y avoit  d les  habiter.  Tout  le  monde 
» craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer,  telle  qu’on  fe  fouvenoit  de 
» l’avoir  éprouvée  , il  y a voie  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  & les  Indiens 
x n’ayant  point  la  hardielfe  d’aller  reconnoître  Icrat  du  rivage  , nous  prîmes 
x cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparut , que  pour  augmen- 
x ter  l'allarme  commune.  A neuf  heures  du  matin , le  tremblement  ayant 
x recommencé  avec  plus  de  violence  , on  publia  auffi-tôt  que  la  Mer  ve- 
x noit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  ctoit  f.iulTe  ; mais  la  crainte  & l’exem- 
„ pie  du  palfé  y firent  trouver  tant  de  vraifemblance , qu'on  ne  penfa  plus 
» qu'à  la  fuire.  Les  cris  augmentoient  la  terreur.  Je  me  préparois  à fuir 
„ aurii  , Si  j’étois  déjà  monté  d Cheval  ; quand , par  un  trouble  d’efprit , 
„ plutôt  que  par  un  refte  de  courage , je  rcfolus  de  retourner  au  bord  de 
x la  Mer , avec  deux  autres  François.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu'une  frayeur 
« exceflive  produit  les  mêmes  effets  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la 

Mer  tranquille  , & le  rivage  dans  fa  fituation  ordinaire.  L'ardeur  de 
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>»  guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  nous  fit  pouffer  nos  Chevaux  arec 
1»  beaucoup  de  vîteffe  , en  faifânt  de  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux. 
•<  Ceux  qui  attendoient  notre  retour , pour  fe  déterminer , nous  entendirent 
•«  fi  mal , qu’ayant  pris  nos  lignes  mêmes  pour  une  exhortation  à fuir  , ils 
» abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n'y  trouvâmes 
u plus  qu’un  petit  nombre  de  Vieillards  , que  la  foiblefiè  de  l'âge  avoit  re- 
» tenus , & qui  regardoienc  déjà  les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs 
•»  tombeaux  (60). 

Cependant , il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvlles  fecouflès, 
qui  achevèrent  de  renverler  Pifco  , & qui  ne  permirent  pas  aux  Habi tans  d'y 
retourner  de  plufietirs  jours.  La  Batbinais,  revenu  i lui-même,  ferappella 
quelques  circonliances  , qu'il  n’entreprend  point  d'expliquer.  1 . Une  demie 
heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  â s’agiter  , tous  les  Animaux  pa- 
rurent faifis  ae  frayeur.  Les  Chevaux  hannirent  , rompirent  leurs  licols, 
& fortirent  de  l’Ecurie.  Les  Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés , 8c 
prefqu'étourdis , fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  & les  Souris  forti- 
rent de  leurs  trous.  1.  Les  Vaiffeaux , qui  étoient  à l’ancre  , furent  fi  vio- 
lemment agités , qu’il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fulfenr  prêtes  à fe 
défunir.  Les  canons  fauterent  fur  leurs  affûts , & les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  C'eft  ce  que  ta  Batbinais  aurait  eu  de  la  peine  â croire  , s’il  n’en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes,  il  conçoit  bien  , dit  - il  , 
que  le  fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de  la  Terre , l’eau  peut  être 
agitée  pat  communication  ; mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  â comprendre  , 
c’eft  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vaifleau  , dont  tous  les  membres  parti- 
cipent féparément  à cette  agitarion , comme  s’il  faifoic  partie  de  la  Terre , 
6c  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  devroic  reflembler , 
au  plus , à celui  qu'il  éprouverait  dans  une  tempête.  D'ailleurs , pendant 
tout  le  tremblement  de  Pifco  , la  furface  de  la  Mer  étoit  unie  , 6c  fes  flots 
n’écoient  point  élevés.  Toute  l’agitation  devoit  être  intérieure , puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de  terre  , Enfin  , les  Habitans  a du- 
raient que  dans  ces  aceidens , fi  la  caverne  terreftre , où  le  feu  eft  renfermé  , 
va  du  Septentrion  au  Midi , & fi  la  Ville  eft  aufîi  dans  cette  fituation  , tou- 
tes les  Maifons  ne  manquent  point  d'être  renverfées } au  lieu  que  fi  ce  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur,  le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Batbinais  adopta  volontiers  cette  opinion  , après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque  pas  fenfible  à cinq  lieues  vers 
l'Oucft  , & que  depuis  cette  Ville  iufqu’à  cent  lieues  au-delà  , du  Midi  au 
Nord,  routes  les  Villes  & les  Villages  furent  entièrement  renverfés(di). 
rtym&rAu-  Il  quitta  la  Côte  du  Pérou,  le  4 de  Mars,  avec  quelque  regret  de  s’é- 
t-ur  pou,  la cii-  loignet  d’une  Ville  nommée  Guaura,  fituée  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  monde  , à moins  d’une  lieue  du  petit  Port  de  Guacho(âi) , 
où  il  s'éroit  rendu  fur  le  VaifTeauqui  devoir  faire  voile  à la  Chine.  •»  Une 
c i>un, ch».  „ Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y font  commodes  & bien 
oum  ré|our.  u bâties.  Les  fçmmes  font  belles  6c  affables  , & les  hommes  n’y  connoifïènt 
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W point  l’orgueil  8c  la  jaloufie  , deux  vices  ordinaires  de  leur  Nation.  — - — 

Il  ajoute  que  fi  l’on  conlidere  le  climat,  la  fertilité  du  Pays  & le  carac-  NAI* 
tere  des  Habitans  , on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  délices  du  Pérou  [6  j).  TIU 
Mais  fon  deftin  & fes  engagemens  l'appelloient  à de  nouvelles  courfes. 

11  n'y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur , car  on  lui  annonçoit  qu'il  feroit  pri- 
vé , pendant  trois  mois , de  la  vue  meme  des  Terres.  Ses  Pilotes  , peu  ver- 
fés  dans  la  navigation  qu'ils  alloient  entreprendre , ne  s’accordoient  par  fur 
le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prctendoienc  que  pour  n 'être  pas  fi  long-temps 
expofés  aux  calmes  , il  étoit  à propos  de  gouverner  au  Nord  , & de  palier 
promptement  la  Ligne.  Les  autres  loutcnoient  au  contraire  que  la  route  de 
l’Oueft-Nord-Oueft  étant  la  plus  courte , cette  raifon  devoir  la  faire  préfé- 
rer. L’une  & l'autre  opinion  étoit  bien  fondée  , mais  on  reconnut  trop  tard 
que  la  première  devoir  remporter  ; 8c  le  malheur  qu’on  eut  de  s’arrêter  d 
l’autre  , fit  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.  L’ennui , feul  mal  au  tu  fc  trmrpent 
relie  que  les  François  effuyerent  dans  une  fi  longue  courfe  , fut  d’autant  M 

plus  continuel , que  le  Soleil  voyageant  avec  eux  , & l'ayant  au  Zenith  , ils 
ne  pouvoient  obferver  la  latitude.  Mais  ils  rayonnèrent  beaucoup  fur  les 
Courans  , qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer , & chacun  décidoit  hardi- 
ment de  leur  cours  : fur  quoi  la  fiarbinais  remarque  qu'ils  font  d’une  rcllôur- 
ce  merveilleufe  pour  les  Pilotes , parce  qu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul. 

Le  5 d’Avril , en  continuant  de  porter  à l’Oueft-Nord-Oueft  , on  vit  des 
Oifeaux  , de  toutes  les  efpeces  qui  font  communes  fur  Mer  ; mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou  , qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts,  liiboanim 
On  le  prit , on  le  mit  en  cage  -,  il  palla  quinze  jours  fans  manger.  On  lui  rkl“'  **«• 
rendit  la  liberté  , dont  il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
Vailfeau  , jufqu’i  ce  que  l’épuifement  de  fes  forces , par  la  faim  ou  la  lafli- 
tude  , le  fit  tomber  dans  la  hier.  La  Barbinais  ne  s'arrête  à cet  incident , que  Riifun.n.rni 
pour  demander  d’où  venoit  un  Hibou  , à cette  diflance  des  Terres!  Car  il  f“' cct  llu-Ucllt. 
n’eft  pas , dit-il,  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  & d’au- 
tres Animaux  s’engendrenr  dans  la  cralle  d’un  Vaifieau.  Mais  d’où  venoit 
donc  un  Animal , qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  ? L’opinion  la 
dus  commune  eft  que  les  Illes  , qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes  , 
ront  beaucoup  plus  à l’Eft  , qu’il  n’a  plû  aux  Géographes  de  les  placer  : c’eft 
ce  qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route , 

& qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâce , 
nommé  du  Boccage  , allant  du  Pérou  à la  Chine , découvrit , à deux  cens 
quatre-vingt  degres  de  longitude  , & à quatre  degrés  de  latitude  du  Nord , 
un  grand  Rocher , fort  élevé  , 8c  ceint  ae  plufieurs  bancs  de  fable  , auquel 
il  donna  le  nom  de  l’ifle  de  la  Paillon  ( 6 4 ).  Ce  morceau  de  Terre  eft  le 
feul  qu’on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer , au-delà  de  la  Ligne  , en  fui- 
vant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s’eft  fait  une  queftion , qu’il  eft  obligé  de 
laiiTer  fans  réponfe. 

Entre  les  différentes  efpeces  d’Oifeaux  , qui  voloient  autour  du  Bord  , on  »*«’»• 

«n  diftingua  de  plus  gros  qu’un  Oye,  qui  avoient  fept  pieds  de  longueur  , bt‘- 
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d'un  bouc  de  l’aile  à l’autre , le  bec  crochu , & garni  de  deux  rangées  de 
petites  dents  fort  aigues.  La  maniéré  de  les  prendre  fut  un  agréable amufemenc 
pour  l’Equipage.  On  jetroit  dans  la  Mer  un  hameçon  , couvert  d’un  morceau 
de  linge  en  tortue  de  Poilfon.  L’Oifeau  venoic  tondre  fur  cette  proie  trotn- 
peufe , 6c  demeuroit  pris  , tantôt  pat  le  goder  , tantôt  par  les  dents , malgré 
fes  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpece  de  chaffe  fut  le  grand  amufement 
des  François,  pendant  une  navigation  de  trois  mois.  Ils  virent , en  un  même 
jour , après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente  - huit  lieues  , depuis  le  4 de 
Mars  jufqu'au  19  d'Avril , fix  trombes  d’eau  , qui  fe  formèrent  tout  à la  fois 
autour  du  Navire,  à la  diftance  d'un  quart  de  lieue,  avec  un  bruit  fourd, 
femblable  i celui  que  l'eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit , croiffant  par  degrés  , reffembla  bientôt  au  liftlement  des  cordages  d’un 
Vaiffeau  , lorfqu’un  vent  impétueux  les  agite.  On  remarqua  d’abord  l’eau 
qui  bouillonnoit , & qui  s’élevoit  d’environ  un  pied  & demi  au-deffus  de 
la  furface  de  la  Mer.  11  paroiilbic , au-deffus  de  ce  bouillonnement,  un 
broui'Lird  , ou  plutôt  une  vapeur  épaiflè  , de  couleur  pale , &:  cette  vapeur 
formoit  une  efpece  de  Canal , qui  montoic  à la  nue.  Le  Canaux  , ou  les 
manches  de  ces  trombes  , fe  plioienc  , à mefure  que  le  vent  chalTôit  les 
nues  aufquelles  ils  croient  attachés  ; ÜC  malgré  cette  impulfion  , non-feule- 
ment ils  ne  fe  détachoient  pas , mais  il  fembloit  qu’ils  s’allongeaflênt  pour 
les  fuivre , en  sctréciffant , ou  groililïant , lorfque  le  nuage  s’élevoit  ou  fe 
baiüôit.  Ce  fpeclacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.  On  amena 
les  voiles  } on  chargea  le  canon,  dans  l'idée  commune  que  le  bruit  , ou  le 
mouvement  de  l’air,  fait  crever  les  trombes  & les  dillîpe.  Mais  avant  qu’on 
eût  employé  ces  remèdes,  c’eft-à-dire  , dans  l'efpacc  de  dix  minutes,  on 
vit  les  Canaux  fe  rétrécir , fe  déradier  de  la  fuperficie  de  la  Mer , Sc  fe 
diflïpcr  entièrement  (6  5). 

Le 


(<t)  Pages  lu  ît  précédentes.  Après  cette 
Description  , la  Parbinais  entreprend  d’expli- 
quer un  Phénomène  , qu'il  ne  trouve  point 
alTcr  éclairci  ; & fes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navigateurs.  Il  obfcrve  d'abord  que  ta 
plupart  des  Phyficicns  fe  font  trompés  , lorf- 
qu’ils  ont  alToré  que  les  trombes  étoient  un 
ligne  infaillible  de  tempête.  Qu’on  fade  at- 
tention , dit-il , au  palîagc  où  clics  fe  firent 
Voir.  Ceft  dans  la  Mer  pacifique  , où  les 
vents  fouillent  prcfqoc  toujours  du  meme 
côté  » & qui  eft  renfermée  entre  les  deux 
Tropiques.  Elle*  furent  précédées  & fui  vies 
d'un  vent  égal  & leger.  Les  Pilotes  l’aflurc- 
rent , d’ailleurs  , que  celles  qu’ils  avoient 
vues  dans  pluficurs  Mers  , n’avoient  caufé 
aucune  tempête  , mais  très  fouvent  une  pluie 
abondante  , fans  tonnerre.  Cependant , il 
entend  une  tempête  générale  , qui  régne  par- 
tout l'horifon  ; car  il  ne  doute  point  que  le 
Canal . dont  it  a parlé  , ne  Toit  rempli  d’un 
tourbillon  de  vent , capable  d'en  exciter  une , 


dans  l’endroit  où  il  fc  forme  ; & c’cft  appa- 
remment ce  tourbillon  , qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  l’eau  : mais  cette  tempête 
locale.  Les  Canaux  de  nue , qui  fe  forment 
fur  Mer,  rcfTcmbtcnt,  par  leur  caufe  , à ceux 
qui  fc  forment  fur  terre  ; mais  les  cifets  en 
(ont  diftêrcn*.  Le  tourbillon  , qui  cft  ren- 
fermé dans  l'un  & dans  l'autre  , fait  plus  de 
ravage  fur  terre , où  il  lailîc  fouvent  d affreu- 
fes  marques  de  fon  palîagc  : au  lieu  que  fur 
Mer,  on  o’en  reconnoit  aucune  trace  , à 
moins  qu’il  ne  rencontre  quelque  Vaitfeau  ; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l’expliquer  , 
l’Auteur  fuppofe  qu’une  nue  peut , en  tom- 
bant fur  une  autre  , former  un  véritable 
Eolipytc , qui  fc  fait  jour  par  la  nue  infé- 
rieure , ic  qui  poufle , contre  la  Mer , un  tour- 
billon de  vent  capable  d’exciter  un  bouillon- 
nement fur  l’eau.  Ce  tourbillon , dont  la  chu- 
te cft  perpendiculaire , produit  deux  effets 
diffèrens  : i®.  Il  enfonce  les  eaux  ; & par  une 
comprcflion  violence,  il  forme  une  efpece 
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Le  jo  de  Mai , jour  de  ia  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  l’Irte  Guaham  (66)  ; — — — — — 
&:  pour  comble  de  joie,  trois  Vaitlèaux  François,  de  l'Efcadtc  Marchande 
qu’on  avoir  laifféc  au  Pérou , furent  le  premier  fpefhle  qni  s'offrit  dans  la  TIL. 

Rade.  Ils  étoienr  arrivés  le  même  jour , après  serre  vus  expofés  aux  dernieres  i7iC. 

extrémités.  Le  feu  avoit  pris  au  fond  de  cale  du  Vaiffeau  nommé  lc  Maniai , Rcuwvn  Je 

commandé  par  la  Villepoulet,  homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  tou-  l iuè 

dre  étoit  tombée  dans  le  Vaiffeau  qui  le  nomnroit  le  Maillebois  ; elle  avoit  HcCualuoi. 
brifé  le  grand  mât  , 8c  le  Capitaine , en  ayant  été  frappé  , étoit  mort  fur 
le  champ.  Le  troilicme  Vaiffeau  , nommé  la  Bienféance , avoit  beaucoup 
fouffert  par  la  difette  d’eau , 8c  par  le  feorbut , dont  prefque  tout  l’Equipage 
étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defeendit  avec  le  Capitaine  , pour  faire  les  complimens  de  Etat  prtteat 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  , qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son 
récit  eft  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  Espagnols  dans  cette  Hle. 

« On  nous  fit  paffer , dit-il,  pat  un  guichet,  qui  lervoit  de  pone-cochere 
u au  Palais , 8c  nous  entrâmes  fous  un  Portique , où  nous  vîmes  quelques 
« fulils , fept  ou  huit  rondaches  , des  lances  , quatre  drapeaux  8c  un  tam- 
» bour.  Quarante  Soldats  , rangés  en  haye  fur  l’efcalier  , nous  reçurent  avec 
» toute  la  gravité  de  leur  Nation  ; 8c  l’Officier  nous  introduifit , d’un  air 
» de  cérémonie  , dans  l’appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  8c  con- 
„ tent , que  ce  Seigneur  prit  à notre  arrivée  , nous  fit  juger  qu’il  n'étoit  pas 
» fâché  qu’elle  lui  procurât  du  pain  & du  vin;  fecours  dont  il  nous  avoua 
» qu’il  manquoit  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  faire  naître  une 


de  crcuT  , dans  le  centre  du  lieu  où  il  tom- 
be. i°.  Par  ce  creux  , ou  cette  fofTc  , il  élève 
les  eaux  au-defTus  de  leur  niveau  > & ces 
eaux , par  leur  propre  poids  , cherchent  à 
regagner  l'efpace  quelles  occupoicnc  : mais 
comme  ce  mouvement  leur  fait  rencontrer 
les  filets  de  la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue , 
elles  glilfent  lc  long  de  ces  filets  , ou  plutôt 
elles  Tes  heurtent  i & par  une  lotte  d'élafti- 
cité , elles  s’élèvent  d’environ  un  pied  au- 
delTus  de  la  furfacc  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur  , qui  defeend  de  la  nue  , forme  la 
figure  d'un  Canal , qui  fcmblc  s’élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  même , & qui  remon- 
te jufqu’a  la  nue.  Elle  cil  plus  claire  ou  plus 
obfcurc  , fuivant  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
expoféc  aux  rayons  du  Soleil  , & l’Auteur 
la  compare  à la  fumée  d'un  feu  noir  & étouf- 
fé. Quelques-uns  croyent , dit -il,  que  la 
nue  attire  l'eau  de  la  Mer  , par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d’une  bou- 
teille par  le  moyen  d'un  tuyau  ; c’cft-à-dirc , 
que  l'air  extérieur  comprimant  l’eau  , qui  eft 
autour  de  l’extrémité  du  Canal  , la  force  à 
remonter  jufqu  a la  nue  , par  ce  même  Canal , 
dans  lequel  ils  fuppofent  que  l'air  eft  extrê- 
mement raréfié.  Si  cela  ctoit , les  gens  de 
Mer  tircroicnc  inutilement  le  canon  , ppur 
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difiiper  les  trombes , & toute  l'agitation  de 
l’air  ne  ferviroie  à rien  ; comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d'un  jet  d'eau  , de  quelque  ma- 
nière qu’on  agite  l’air.  Il  y a donc  plus  de 
vraifcmblancc  à fuppofer  que  la  matière  de 
ces  trombes  n'eft  qu'une  vapeur  > qui  s’échap- 
pant de  la  nue  avec  violence , forme  l'image 
d’un  corps  continu  , jufqu 'à  la  furfacc  de  la 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l'effet  de  ce 
Phénomène  , fur  les  VaîlTcaux  , ne  fi^auroit 
être  de  les  fubmerger  par  l’eau  , qui. tombe- 
rait perpendiculairement  fur  le  tillac  , mais 
d’emporter  feulement  quelques  voiles  ou 
quelques  mâts  i parce  que  la  trombe  ren- 
contrant ces  corps  folides  fur  fa  route  % il  en 
fort  un  tourbillon  violent , dont  l’effet  eft 
foudain , mais  de  peu  de  durée.  Il  eft  cer- 
tain , par  conféqucnc , que  les  gens  de  Mer 
ont  raifon  d'agiter  l’air  par  lc  bruit  du  ca- 
non ; furtout , fi  là  trombe  eft  voilînc , car 
alors  ce  bruit  fait  fur  la  nue  , où  elle  eft  at- 
tachée, le  même  effet  que  le  fon  des  clo- 
ches fur  celle  qui  renferme  le  tonnerre. 

(66)  L’Auteur  obfcrvc  que  la  variation  de 
l’Aiguille  eft  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Marianncs.  Elle  y eft  de  fix  degrés  U 
demi  vers  lc  Nord-Eft.  Page  144. 
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» grande  idée  de  fa  demeure  : mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui  s'appellerait 
» Chaumière  en  Europe  , porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  de  Guaham 
» eft  couvert  de  paille  & de  feuilles  de  Palmier.  11  confifte  en  trois  Salies, 
•>  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi  , & l’autre  pour  une  troupe 
•>  de  jeunes  Indiennes , qu'il  faifoit  élever  ; bonne  œuvre  , qu’il  pouvoit 
" faire  fans  fcandale , parce  que  fon  grand  âge  le  mettoit*i  couvert  de  la 
» cenfure.  Nous  vifitûmes  auili  deux  Millionnaires  Jéfuites  , qui  me  paru- 
>»  rent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n’eft  pas  allurément  l'ambition , qui  les  attire 
» dans  une  I(le  où  ils  mènent  une  vie  très  auftere  (67). 

On  eft  furpris  que  la  Barbinais  mette  une  garntfon  de  trois  cens  Soldats 
dans  l’ifle  de  Guanam  , tandis  que  les  Voyageurs  prudens  n’en  font  monter 
le  plus  grand  nombre  qu’à  foixante.  Mais  il  ajoute  que  cette  Milice  a la  li- 
berté d ’époufer  des  femmes  de  l’Ifle  , & qu’on  fouhaiteroit ,.  s’il  étoit  polF-- 
ble  , de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des  Indiens  dimi- 
nue de  jour  en  jour;  & de  quinze  mille,  qui  reftoient  après  la  conquête, 
on  n’en  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens (68).  Cependant,  au 
départ  des  François , le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à quelques  Efpagnols. 
Tous  les  Soldats  de  l'Ifle,  ennuyés  de  vivre  dans  un  Défert , vouloient 
s’embarquer.  Le  Vaiftëau  de  la  Barbinais  en  prit  onze , pour  renforcer  fon 
Equipage  , après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  qu’il  fei- 
gnit de  leur  avoir  prêté  , & qui  n’étoit , au  fond  , que  le  prix  de  leur  li- 
berté (69). 


r En  approchant  de  la  Chine  , il  reftoit  à fe  déterminer  fur  le  Porc  où 

Fort  où  il,  doi  l’on  devoir  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis  , dont  on  eut  le 
▼cm  abofder  i u choix  , étoit  également  defavantageufe.  » Celui  d’aller  à Canton  avoit  fes 
>■  inconvéniens  , par  le  grand  nombre  d’Européens  qu’on  s’attendoit  d’y 
>•  trouver  ; & celui  de  lé  rendre  i Emouy  , dans  la  Province  de  Fokien , 

» avoit  fes  rifques  , parce  que  peu  de  Vailfeaux  Européens  y abordent , & 
».  que  ce  Port  ne  convient,  au  plus  , qu’à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
»»  les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  lailîa  pas  de  préférer  Emouy  , fuivant  les 
>»  inftruûions  de  fes  Armateurs.  On  lui  reprëfenta  inutilement  qu’ils  avoient 
>y  été  mal  informés  •,  & que  l’ordre , qui  regardoit  Etnouy  , fuppofant  que  ce 
» Port  étoir  plus  favorable  au  commerce  que  celui  de  Canton , ils  lui  fçau- 
»•  raient  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorfqu’ils  apprendraient  par  quel 
>»  motif  il  s’en  étoit  écarté. 

ih Ce  Jé-crmi-  On  mit  à la  voile,  le  7 ; & jufqu’au  vingt-deux  de  Juin  , on  fit  quatre 
îtoMy"  n<le  cens  <îuatre'v'nBt"tluatre  l>eues  vcrs  l’Oucft-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la 
vùe  du  Cap  Enganno  , Promontoire  des  Philippines;  Si  ce  fut  à dix  lieues 
de  ce  Cap  , que  les  autres  Vaifïêaux  changèrent  de  route.  La  variation  , 
depuis  rifle  de  Guaham  , avoit  toujours  diminué  , jufqtt’à  un  degré  trente 
Leurrera»,  minutes,  vers  le  Nord-Eft.  On  fit  route  à l’Oueft,  après  la  féparation.  La 
Barbinais  fut  furpris  du  nombre  infini  de  petites  Iflcs  , qu’on  rencontra  les 
deux  jours  fuivans , & qu’on  doit  redouter  comme  autant  d’écueils.  Le  1 ç , , 
on  eut  la  vùe  de  l’Ifle  Formofe.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s’ap- 
procher trop  de  cette  Ifle  , parce  qu’on  y avoit  découvert , depuis  peu  , 
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•'quelques  écueils  , au  Nord-Eft  du  Pic  ; d'autant  plus  dangereux  , qu’ils  /bnr  ~La  nAtt, 
moins  connus  (70) , 8e  que  les  Courans  portent  au  Nord-Eft  d'une  maniéré  NA1*Lt  gYnI 
fenfible.  Le  16  , à vingt  trois  degrés  feize  minutes  de  latitude  Septentrio-  TIl. 
nale,  8e  à cent  rrente-tepr  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  longitu-  1716. 
de  , la  Mer  étoit  couverte  de  Serpens  , que  les  Rivières  de  la  Chine  y en-  faueiUN£!,jiJ2 
traînent , 8c  qui  marquent  infailliblement  le  voiiinage  de  la  Terre.  Enfin  , tuaùoCc.  ' 
le  19  , après  avoir  découvert  les  Montagnes  de  la  Chine  , on  pria  quelques 
Pêcheurs  , qui  fe  préfentoienr  en  grand  nombre  , de  fervir  de  Guides  au 
Vaiflêau  pour  entrer  dans  la  Baye  d’Emouy.  Ils  y confentirent  de  bonne  grâ- 
ce : mais  ils  répétèrent  mille  fois  , dans  leur  langue , Hiamutn  Boos  , c’eft- 
à-dire , Emouy  n’eft  pas  bon.  L’entrée  du  Port  cft  remarquable , par  une 
Montagne  fort  haute , fur  laquelle  eft  une  Tour , qu'on  découvre  de  vingt 
lieues  en  Mer , & par  une  petite  Ifle  , percée  à jour , qui  n'eft  qu’à  fix  lieutjf 
de  l’entrée  de  la  Baye  (7i) 

Le  Vaiflêau  François  mouilla,  le  meme  jour  au  foir , devant  le  Temple  Arri*fe  du 
principal  de  Lille , à deux  lieues  du  Pott  & de  la  Ville.  L’Auteur  donne, 
a la  Baye  , environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Rivière  de  Changehen  , qui 
s’y  décharge , forme  un  beau  Port  , où  les  Vaiflêaux  font  à l’abri  de  tous 
les  vents. 

Un  féjourdeplufieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l’Ifle  d’Emouy,  lui  don-  otoWniîrm» 
na  le  temps  d'étudier  le  caraétere  8c  les  ufages  des  Chinois.  Tout  le  refte 
de  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  Recueil  de  fes  obfervations.  Mais , apres  celles 

3u’on  a lues  au  fepriéme  Tome  de  ce  Recueil  , 8c  qui  font  le  fruit  de 
eux  fiécles  d’application  8c  de  recherches  , dans  les  Relations  d’un  grand 
nombre  de  Millionnaires , dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas  ctTe  plus  fuipeéte 

3ue  les  lumières  , il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplément  fort  précieux 
'un  jeune  Voyageur,  quiparoiesen  être  fait  moins  une  étude,  qu’un  amu- 
fement. 

Entre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chinois , il  nomme  un  célèbre  Jéfuite  , Confia  qu-n 

3ui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures , 8c  de  leur  donner 
es  coups  de  canne  lorfqu'il  en  feroit  infultc  -,  mais  de  ne  pas  fe  fervit  de  de  .aurai, 
fon  épée,  parce  que  l’eÎFufion  du  fang  eft  un  crime  capital  dans  cet  Em- 
pire. Il  fe  fit  , dit-il , un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à la  lettre  -,  8c  chaque 
jour  lui  fournifloit  des  occafions  de  le  pratiquer.  » Quoique  tes  Chinois 
» foient  d’un  naturel  lâche  8c  timide , ils  font  malins  -,  ils  infultent  volon- 
» tiers  les  Etrangers  Nos  habits  les  choquent  , 8c  nos  perruques  leur 

paroiflênt  ridicules.  Ceux  d'Emouy  fe  confirment,  dans  cette  averuon,  par  

le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippines.  Ils  y font  traités  future»  <rt-. 
avec  rigueur  ; 3c  les  cachots  de  l'inquintion  font  pleins  de  Chinois  Idolâtres , 
qui  ayant  embralfé  le  Chtiftianifme  pat  des  vues  purement  humaines  , renon- 
cent à leurs  engagemens , lorfque  l'interet  celle  de  les  y attacher  (71).  Il 
patoît  auilî  que  les  Marchands  Européens  ne  s'efforcent  pas  beaucoup  de 
s’attirer  leur  affection.  Un  Chinois  d’Emouy  ’,  qui  vouloir  engager  la  Bar- 
binais à faite  avec  lui  quelque  liaifon  , le  pteflà  un  jour  de  l’aller  voir,  8e 
ui  montra  une  Atteftation  d’un  Miniftre  Anglois  , qu'il  croyoir  capable 
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de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour  fon  amitié.  Elle  étoit  en  lan- 
gue Latine-,  & pour  recommandation,  elle  contenoit  que  fi  quelque  mal- 
heureux Européen  étoit  forcé , par  Ion  mauvais  fort , de  venir  dans  le  Port 
d'Emouy  , il  l’averti  (Toit  que  le  Chinois  Hia-cua  , Porteur  de  cet  Ecrit,  étoit 
le  plus  grand  Fripon  d'une  Ville  , dont  tous  les  Habitaris  étoient  d'infâmes 
Voleurs  (7}).  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivenr-ellcs  pas  produire,  lorf- 
qu'elles  viennent  à fe  découvrir  î 

Le  plus  riche  Marchand  d’Emouy  offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  du 
Vaiffeau  , &:  voulut  les  traiter  à la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  def- 
cription  de  cette  Fête.  .»  Deux  Chinois , en  habit  de  cérémonies , les  con- 
» duifircnr  chez  le  Marchand  , qui  fe  nommoit  Empfia.  Pluficurs  jeunes 
» gens  , grotefquement  vêtus,  s'y  difpofoienr  à les  ennuyer  par  la  reprclen- 
» ration  d'une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  atrendoient  fous  un  Porti- 
».  que  , fans  nappes  Ci  fans  affiétes  , entourées  feulement  de  tapis  brodés 
» de  foie  , qui  pendoient  jufqu’d  terre.  La  curiofité  conduilît  l’Auteur  à la 
» Cuifine  , où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés  , par  com- 
» partimens  , & une  troupe  de  Cuifinicrs  armés  de  longues  fourches  , au 
» bout  defqucllcs  ils  avoienr  embroché  des  Canards , des  Poules , & des 
»»  Cochons- laits  , qu’ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons,  pour  les 
»•  rôtir.  On  fe  mit  à table,  après  de  longs  complimens  ; & Ton  y lervit 
» plufieurs  plats  vuides  » réfervés  pour  les  viandes  rôties , que  les  Cuifi- 
v niers , toujours  armés  de  leurs  fourches  , apportèrent  à l’entrée  du  repas. 
»»  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes , avec  des  mains  fi  laies 
.»  & fi  dégoûtantes  , que  les  Convives  n’oferent  y toucher.  La  Comédie 
» avoir  commencé  , dans  le  même  lieu , par  les  fanfares  d’une  efpece  de 
••  cornet  à bouquin  , par  le  tintamarre  de  plufieurs  balîins  d’airain , & d'un 
»»  tambour  de  peau  de  Buffle , enfin  par  des  danfes  fort  grotefqucs.  Après 
».  le  premier  1er  vice , on  vit  paroîtreles  ragoûts  du  Pavs  , dans  de  grandes 
>»  jattes  de  porcelaine  , avec  de  petits  bâtons  , qui  fervent  de  fourchettes 
■>  aux  Chinois.  Leur  boiffon  chaude  n’accommodant  pas  les  François  , ils 
» avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  : mais  leur 
» Hôte , accoutumé  à ne  rien  boire  de  frais  , s’imagina  leur  rendre  un  grand 
»»  fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  furprife , lorfqu’ils  virent 
»»  fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  ! 

A l’occafion  du  Pere  Laureari  , Millionnaire  Jéfuite  , & Mandarin  de  la 
Chine  , dont  l’affiffancc  délivra  les  François  d’un  grand  embarras , la  Bar- 
binais nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Millionnaires  d'un  autre  Ordre , 
qui  vinrent  le  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  9 d’Août  1716.  Mal- 
gré l'Ordonnance  impériale , qui  portoit  défenfe  à tous  les  Européens  d'en- 
trer , dans  l’Empire , par  un  autre  Port  'que  celui  de  Canton , ils  avoient 
ofé  s’embarquer  dans  une  Jonque  Chinoife , qui  partoit  de  Manille , pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpérance  avoit  été  d’échapper 
plus  facilement , par  cette  route , à la  vigilance  des  Mandarins , & d'arriver 
a Changcheou  , Ville  principale  de  cetre  Province.  Le  Capitaine  Chinois 
leur  avoir  promis  qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine  , il  les  mettroit 
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fecrétement  à terre  , fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l'Empire.  Il  — - — ^ ^ * 
s ctoit  meme  engagé  à leur  donner  un  Guide  : mais  il  ne  tint  qu'une  par-  NAIS 
tie  de  fa  promellé.  Après  les  avoir  fait  defeendre  â deux  lieues  d’Emouy  , T1L 
vêtus  à la  Chinoife  , & les  avoir  livrés  allez  fidèlement  à la  conduite  d'un  1716. 
Chrétien  du  l’ays,  il  alla  donner  avis  , aux  Mandarins  , de  leur  débarque-  > * 
ment , & du  lieu  où  il  les  avoir  tarifés  ; dans  l'intention  apparemment  de  STchinwi! 
les  faite  arrêter  , & de  fe  failir  de  leur  argent  & de  leur  bagage  , donc  ils 
avoienc  eu  l’imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  dupe  de  fon 
avarice  Sc  de  fa  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l'obligèrent  de  porter , à leur 
Tribunal , tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Millionnaires  , de  lui  donnè- 
rent ordre  de  les  faire  comparortre  dans  l’elpacc  de  deux  jours  , fous  pei- 
ne de  la  confifcacion  de  fon  Vailfeau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à Chang- 
cheou.  Leur  embarras  fut  extrême  , en  apprenant  fa  trahifon  -,  mais  s'étant  raf- 
finés lorfqu'ils  eurent  appris  qu’il  y avoir  un  Vailfeau  de  l’Europe  au  Port 
d’Emouy  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  lailfer  conduire  dans  cette  Ville. 

Ils  y furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant , ils  retombe- 
ront dans  leurs  allarmes  , à la  vue  du  Pore  Laurcati  ; Sc  leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voir  iraverfés  dans  le  dellein  qu’ils  avoient  de  retourner  à Chang- 
cheou.  «Telle  eft',  fuivanc  la  remarque  de  l’Auteur  , la  prévention  de  tous  inm  pirm- 
« les  Millionnaires  contre  les  Jéfuites.  Le  Pere  Laureati  , qui  ne  l’ignoroit 

« pas  , ne  fe  trouva  pas  moins  embarraife  ; parce  qu'il  étoit  queftion  de 

« protéger  quatre  perfonnes  , qui  n’avoient  pas  refpeéfé  les  ordres  de  l'Em- 
» pereur.  S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux , difoit-il , ils  m'accu- 
« feront  d’en  être  l’auteur  ; Sc  fi  je  leur  rends  fervice , comme  la  charité 
« m’y  oblige , ils  fe  vanteront  que  je  n’ai  pù  leur  nuire.  La  fuite  jullifia 
« fes  idées  : cependant  il  leur  promit  fon  fecours  (75). 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement  , en  attendant  que  les  a quel 

Mandarins  eulfenc  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar-  l,ruF',n‘liu,‘u* 

rivé,  dans  leur  palfage  de  Manille  à la  Chine.  Une  tempête  les  avoit  mis 
en  danger  de  périr  ; mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents  , que 
par  la  l'tiperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l’extrémité  du  péril  , les  Chefs 
du  VailE.au  s’étoient  alfemblés  fur  la  poupe , au  pied  de  leur  principale 
Idole  , pour  y faire  diverfes  fortes  d’encenfcmens  Sc  de  fumigations,  lis  y 
avoient  placé  une  natte  , qu’ils  s ctoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un  d’en- 
tr’eux  s'étoit  couché  dertits  , la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  paille. 

Enfuite  , les  yeux  étincellans  Sc  la  bouche  écumante  , il  s’étoit  élancé  fur  le 
haut  de  la  poupe  Sc  s’armant  d’une  canne  de  Bambou  , il  lavoir  fait  tour- 
ner autour  des  Alfiftans  , avec  tant  de  force  & de  vîtertè  , qu’il  fembloit 
vouloir  les  allommer.  Cependant,  ils  ne  paroi  flbient  pas  craindre  fes  coups  , 
dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  foient  blelfés  en  l’no- 
norant.  Les  Millionnaires  , qui  n avoient  pas  la  même  confiance  , avoient 
appréhendé  , plus  d’une  fois  , d’être  mortellement  blelfés.  Ce  violent  exer- 
cice ayant  duré  plus  d’une  demie  heure  , il  fe  recoucha  fur  la  natte  , Sc 
traça  fur  le  riz  divers  cara&eres  : mais , foit  qu’ils  furtènt  mal  formés  , nu 
qu'ils  n’annonçalfent  rien  de  certain , on  le  pria  de  s'expliquer  plus  claire- 
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ment.  Alors  il  prit  un  papier,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  lâng  qui  dé- 
goutoit  de  fa  langue,  d'autres  caraâercs  , qui  fai  fuient  connoître  ce  qu’on 
devoit  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c'étoit  un  cotfre  de  marchandées , tan- 
tôt une  charge  de  riz , pour  diminuer  fiiccelfivement  la  charge  du  VailTeau. 
Pendant  ce  dclbrdre , les  Millionnaires  étoient  en  prières , comme  des  Cri- 
minels , qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice  , 8c  dans  la  crainte  con- 
tinuelle que  le  Diable , qui  parloit  pat  la  bouche  du  Chinois  , n'ordonnât 
qu'ils  furfent  aufli  jettés  2 la  Mer  (7 6).  On  s’eft  arrêté  â ce  récit , parce 
qu’on  n'a  rien  vû  qui  lui  reflemble  , dans  l'article  des  fuperfticions  Chi- 
noifes.  La  Barbinais  ajoute  lui  mcme  qu'il  auroit  eu  peine  â le  croire  , fi 
le  Pere  Lauteati  ne  l'avoir  alluré  qu’il  avoir  eu  le  même  fpe&acle  en  allant 
aux  Philippines  (77). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  quatre  Millionnaires  avec  tant  de 
z:le  , que  non-feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute,  mais  qu’il  leur  fit 
rendre  leur  bagage  , avec  la  liberté  de  demeurer  1 Changcheou  , jufqu’à 
l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  lailTetent  pas  , comme  il  l'avoir  pré- 
vu , de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu’ils  avoient  efliiyés.  Les 
François , qui  avoient  mis  fon  caraftere  à l'épreuve , lui  rendoient  plus  de 
juftice.  Us  n’avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  & plus  gai. 
».  Avec  beaucoup  de  vivacité  d’efprit , il  avoic  une  parfaite  connoillance  des 
».  belles  Lettres , une  mémoire  furprenante , un  jugement  ferme  & folide , 
».  & un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y avoir 
».  vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome , pour  venir  prêcher  l'Evangile 
».  à la  Chine.  Ses  Supérieurs  l'avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
».  Septentrionale , où  fa  patience  & l’auftériré  de  fes  mœurs  avoient  levé 
».  quantité  d'obftaclcs , qui  s'étoient  oppofés  à l’établilïêment  de  la  Foi.  En- 
».  fuite  , étant  paffé  aux  Philippines  , dans  le  delTein  d’y  établir  une  Million 
» pour  l'Amérique  , il  avoir  lié  une  étteite  amitié  avec  M.  de  Tournon  , 
„ Patriarche  d'Antioche  , qui  étoit  arrivé  dans  le  même  temps  à Manille. 
,.  Il  l’avoit  accompagné  julqu’à  Canton  : mais  les  différends  , qui  sclcve- 
».  rent  entre  les  Milfionnaires  , lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans 
» le  lond  d'une  Province , pour  éviter  d'etre  le  complice  ou  le  témoin  du 
».  Schifme  dont  l'Eglife  Chinoife  étoit  menacée;  & lorfqu’un  ordre  de  la 
».  Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiquains , & d’autres  Eccléfiaf- 
».  tiques , qui  s'étoient  établis  dans  l'Empire  fans  la  participation  de  l'Em- 
» pereut  , il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (78). 

Gardons-nous  de  fupprimer , là-dcflus  , les  réflexions  de  la  Barbinais.  J’ai 
fouvent  oui  blâmer  , dit-il  , l’autorité  que  les  Jéfuites  ont  à la  Chine,  com- 
me oppofee  à la  Doftrine  de  l'Evangile , qui  prefcric  l’humilité  à fes  Minif- 
tres.  Il  eft  certain  que  il  les  Milfionnaires , de  quelque  Société  qu’ils  foient, 
abufent  de  leur  pouvoir  , ou  fi  l’ambition  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  & les  honneurs  , ils  (ont  condamnables  : mais  il  paraît  que  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  ne  peuvent  avoir  trop  d’autorité  à la  Chine.  Les 
Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  dé 
Mandarin  les  intimide.  Un  Millionnaire , paré  de  ce  titre  , eft  à couvert  dçs 
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infultes  de  la  Populace , malgré  la  haine  quelle  porte  au  nom  Européen. 
D’ailleurs , la  Religion  s'inlinue  bien  mieux  dans  lefprit  d'une  Nation  Ido- 
lâtre & fupcrftitieufe , lorfqu’elle  eft  prêchée  par  des  hommes  dont  le  ca- 
r a clerc  & la  dignité  font  refpeétables.  Au  rtfte  , le  nom  de  Mandarin  ne 
doit  pas  faire  entendre  que  les  Jéluites  foient  réellement  Mandarins,  puif- 
qu’ils  n’ont  aucune  charge  (79) , & qu’ils  n’exercent  aucune  Magiftrature  : 
mais  comme  ils  onc  la  fauve-garde  de  l’Emperenr  (8o),&fon  amitié,  les 
Mandarins  de  l’Empire  leur  portent  du  refpeél  & les  traitent  comme  leurs 
égaux  j ce  qui  fuffit , à la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (8 1 J. 

J’en  eus  de  bonnes  preuves , continue  l’Auteur  , dans  la  permillion  qui 
me  fut  accordée,  par  le  Gouverneur  d’Emouy  , d’accompagner  le  Pere  Lau- 
reati  jufqu’â  l'extrémité  de  l’Ifle.  Nous  rencontrâmes  , fur  la  route  , le  Man- 
darin , Gouverneur  de  la  Campagne , efeorté  de  foixante  hommes  à cheval 
Sc  de  fes  Bourreaux.  Aulli-tôt  qu’il  eut  apperçu  la  Chaife  du  Pere  Laurean  , 
il  mit  pied  à.  terre  , pour  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens  mirent  bas  les 
marques  de  leur  Juridiction  , Si  fe  tinrent  en  haie  , les  bras  croifcs  fur 
l'ellomac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement , mais  d'une  maniéré  , 
néanmoins  , qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité.  De  lieue  en  lieue  , nous 
rencontrâmes  des  Députes  de  divers  Mandarins  , qui  préfenterent , au  Pere 
Laureati  , des  rafrakniflemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours 
de  marche  , nous  arrivâmes  fur  les  bords  du  Canal  qui  fépare  l’illc  d’Emouy 
de  la  Terre-ferme.  C’ell  un  bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue  , couvert 
de  Bateaux , attachés  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes , & qui  for-  • 
ment  une  Ville  flottante.  On  trouve  , fut  le  bord  de  la  Mer , un  grand 
Mona Itéré  de  Bonzes  , où  le  Gouverneur  d’Emouy  avoir  fait  préparer  un 
feftin  : mais  le  Pere  Laureati , n’étant  pas  difpofé  à s’y  arrêter  , s’embarqua 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite  , compofce  de  dix-huit  perfonnes  , Sc  re- 
mercia les  Officiers  du  Gouverneur , auxquels  il  fit  quelques  libéralités  , fui- 
vant  l'ufage  de  la  Chine  (81). 

L'abfence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir  vivement,  aux  François,  l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  eue  à fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  â leur  ca- 
raélere  -,  & leur  haine  , pour  les  Etrangers  , éclata  bientôt  avec  d'autant  plus 
de  violence  , qu’elle  avoit  été  long-temps  retenue.  Un  des  Pilotes  du  Vaif- 
feau,  ayant  furpris  un  Chinois , qui  mettoit  la  main  dans  là  poche  pour  le 
voler , le  repoulTa  brufquement  , éc  voulut  lui  arracher  un  mouchoir  qu’il 
avoit  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  â la  Populace  par  fes  cris. . 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote  , qui  éroit  lans  aimes  , déchi- 
rèrent fes  habits  & l’accablerent  de  coups»  Il  fe  jetta  dans  la  Mer  , pour 
fe  fauver  â la  nage  jufqu’au  premier  Bateau  : mais  il  fut  pourfuivi  avec  tant 
d’opiniâtreté , que  les  forces  lui  manquant , il  en  chercha  dans  fon  courage.  - 
Il  revint  à terre  ; il  arracha  un  bâton  des  mains  d’un  Porteur  , & s’en  1er- 
vit  avec  tant  d’adrelfe  & de  force , que  s’étant  fait  jour  au  travers  de  la 
foule  , il  bledà  l’auteur  de  la  querelle.  La  bleflure  étoit  legere  , mais  com- 
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111e  l’effufion  du  fang  cft  un  crime  capital  entre  les  Chinois , ils  n’eurent 

fias  plutôt  vù  couler  celui  de  leur  Compagnon  , que  prenant  la  fuite  , ils  " 
aillèrent  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  ce  récit  nécertàire , pour  l’inftrudHon  de  tous  les  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à la  Chine.  Le  Pilote  , dit-il , éroit  dans 
un  état  pitoyable.  Scs  lèvres  & fes  joues  étoient  déchiquetées  , par  les  on- 
gles de  les  Ennemis  *,  armes  dangereufes , & les  feules  dont  ils  fartent  ufage.  Il 
avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'Interprète  vint  donner  avis , au  Comptoir , 
que  cette  artaire  aurait  des  fuites  facheufes , 8c  qu’il  étoir  d'autant  plus  im- 
portant de  les  prévenir  , que  le  Chinois  avoit  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins  , 8c  qu'il  n’auroic  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofé  de  la 
querelle.  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Ils  fçavoient  que  les  Man- 
darins étoient  capables  de  faifir  les  plus  légers  prétextes,  pour  s'emparer  du 
bien  d'autrui.  Le  Vaiflèau  n croit  plus  en  état  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 

On  l’avoit  défarmé  , pour  le  carener.  La  rélolution  qu’on  prit , au  Con- 
feil , fut  d'envoyer  la  fiarbinais,  avec  un  autre  Officier  du  Comptoir  , au 
Tribunal  des  Loix , pour  y porter  aufli  leurs  plaintes  8c  demander  juftice. 

Ils  furent  fuivis  d’une  populace  futieufe  , qui , les  regardant  comme  des 
Criminels , déjà  livrés  a la  rigueur  des  Juges , les  menaçoit  de  la  baftona- 
de  à laquelle  ils  alloicnt  être  condamnés.  En  effet  , les  Officiers  du  Tri- 
bunal , avertis  de  leur  dertein , s’étoient  artemblés  pour  éluder  la  juftice 
qu'ils  venoient  lui  demander.  Ils  les  firent  attendre , pendant  plus  de  deux 
heures  , après  lefquelles  ils  firent  appcllcr  le  Chinois  bielle  : mais  avant 
que  de  le  la  ire  paraître  devant  eux  , les  Gardes  le  préfenterent  aux  deux 
François  ; 8c  pour  exciter  la  compaffion  des  Spectateurs  , ils  le  laifoicnt 
porter  par  quatre  hommes  , comme  fi  la  blellùre  , qu’il  avoit  à la  tète , avoit 
déjà  pu  lui  aftoiblir  les  jambes.  D’ailleurs,  par  une  autre  rufe , il  s'étoit  dé- 
chiqueté la  tète  avec  des  morceaux  de  porcelaine.  Le  fang  en  couloit  de  tou- 
tes parts  , & couvrait  toute  fa  robbe(8j). 

l’iufieurs  Bourreaux , qui  gardoient  la  porte  du  Veftibule  , l’introduifirent 
en  jertant  de  grands  cris.  Il  fe  prefterna  devant  les  Mandarins.  La  porte 
ayant  été  fermée  auffi-tûc , les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui  continua 
de  fe  partir  : mais  une  heure  après,  ils  furent  appellés , 8c  les  Bourreaux 
fe  préparèrent  à leur  fervir  d’efeorte.  Effrayé  , dit  la  Barbinais , d'entendre 
déjà  leurs  voix  lugubres , je  demandai  , à l’Interprète  , où  ces  préparatifs 
dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l’ufagc  allujétirtoit  les  Criminels  à. 
paraître  , devant  les  Mandarins  , entre  les  mains  des  Exécuteurs  de  la  Juftice. 

Je  refufai  d’entrer.  Je  fis  déclarer , aux  Juges , que  nous  réclamions  les  Loix 
de  l’Empire  en  faveur  des  Etrangers  ; 8c  que  nous  n'étions  pas  venus  pour 
recevoir  leur  Sentence  , mais  pour  demander  juftice.  L’Interprète  leur  fit  ce 
rapport.  Comme  ils  n’ignoroient  pas  la  vérité  du  fait , ils  entreprirent  de 
nous  rebuter  par  divers  obftacles.  Notre  délicatelfe  leur  parut  propre  à fa- 
vorifer  ce  dertein.  Ils  ordonnèrent  qu'on  fit  paroître  devant  eux  notre  Pilote , 
comme  une  formalité  nécertàire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu'étant  brifé 
de  coups , il  ne  pouvoit  être  aifément  tranfporté.  Mais  nous  continuâmes  de 
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demander  audience , avec  menace  d’aller  fraper  fur  le  tambour  du  Gouver- 
neur (S4) , fi  elle  nous  étoit  refufée. 

Deux  heures  fe  palTerenr  , dans  ces  conceftations.  Enfin  , furpris  de  notre 
fermeté , ils  nous  firent  dire  qu’ils  fupprimcroient  la  première  condition  , 
mais  que  nous  n’en  paraîtrions  pas  moins  devant  eux , dans  la  pofture  or- 
dinaire des  Chinois , c’elt-â-dire , que  nous  leur  parlerions  à genoux  ; 8c 
que  ce  n’étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils  exigeoient  cette  fourmilion , mais 
pour  le  Sceau  de  l’Empereur  , qui  étoit  expofe  dans  la  Salle.  Nous  rejetâmes 
encore  cette  prétention  ; 8c  les  Mandarins  fe  relâchèrent  à convenir  feule- 
menc  qu’on  ne  nous  donnerait  point  de  fiéges , 8c  que  le  Thé  ne  nous  fe- 
rait prefenté  qu’après  l'Audience.  Nous  les  trouvâmes  afiïs , fous  un  dais  de 
damas  bleu  , garni  de  crépines  blanches  , chacun  avec  une  table  devant  foi. 
Le  Sceau  de  l’Empereur  étoit  effectivement  fur  une  autre  table  , au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluâmes  à la  Françoife,  & nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  l’infulte  que  le  Peuple  avoir  faite  â notre  Nation  , dans  la  perfonne 
d'un  de  nos  Pilotes.  Ils  répondirent , d’un  ton  fort  grave  , que  le  Pilote 
étoit  accufé  d'avoir  voulu  viliter  des  femmes , dans  une  rue  ccartce  ; que  le  dé- 
fotdre  n’avoit  pas  eu  d’autre  caufe  ; 8c  que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  , dont  un  Etranger  put  fe  rendre  coupable  dans 
l'Empire.  Nous  n’érions  pas  préparés  à cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut 
aifé  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu’une  homme  allez  férieux , qui  ne 
fçavoic  pas  la  langue  du  Pays , eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir , 
furtout  dans  une  Ville  où  la  conduite  meme  des  Habitans  devoit  nous  en 
infpirer  de  la  défiance  J Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la  vérité 
de  cette  reponfe  ; & s’obftinanr  fur  la  même  accufitrion  , ils  nous  firent  va- 
loir leur  indulgence , comme  une  faveur  accordée  â notre  qualité  d'Etran- 
eers.  Nous  perdîmes  l’efpérance  d’obtenir  d’eux  plus  de  jufticc  : mais  comme 
il  nous  fufhfoit  d’  'avoir  tait  connoître  l’innocence  du  Pilote  , nous  leur  de- 
mandâmes de  nouveaux  ordres  pour  notre  fureté,  en  ajoutant  qu'il  étoit  à 
craindre  que  l’impunité  11’augmentât  l’infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leuc 
déclarâmes , avec  a (fez  de  hauteur , qu’ayant  apporté  , dans  leur  Port , l'c-f- 
prit  de  paix  qui  convient  au  Commerce  , nous  n’étions  pas  difpofés  à fouffrir 
des  infultes  , 8c  qu’il  étoit  de  leur  interet  de  n’en  pas  faite  l’expéricn- 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  pat  deux  confeils , dont  il  ne  releve  pas  moins 
l’importance.  ■>  1 °.  A la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  de  fermeté 
» qu’il  efl  poffible  , ôc  ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarins  donnent  atteinte 
•>  aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers  >«.  Leur  pouvoir  eft 
limité , 8c  la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  i°.  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 

impofer  du  refpecl  au  Peuple  ; 6c  comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 

yeux  , on.  ne  doit  pas  négliger  la  magnificence  dans  les  habits , ni  l'air  grave 
& compofé  (86). 

La  Barbinais , laiflant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon 
VaifTeau , prit  le  parti  de  fe  retirer  , avec  un  ami , dans  une  petite  Ifle  , 
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voifine  d’Emouy , nommce  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monafterc  de  Bonzes  ; 
£c  cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s'inftruire  des  mœurs  & des  ufages 
de  la  Chine , par  un  commerce  de  Lettres  , qu’il  entretint  avec  pluheurs 
Millionnaires , autant  que  par  les  conventions  fréquentes  qu’il  eut , dit-il , 
avec  les  Chinois  lettrés  , Si  les  Bonzes  les  plus  fuperftineux.  Ses  Hôtes 
ne  parloient  qu’un  Portugais  corrompu  ; mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
lignes , à l’aide  defquels  ils  s’entendoient  aifément.  La  plupart  de  fes  obfer- 
vations  fe  Tentent  li  fort  de  leur  principale  fource , c’elt-à-dire  , de  la  com- 
munication qu’il  avoir  avec  les  Millionnaires  , qu’on  y reconnoît  fouvcnt 
jufqu'à  leurs  exprellions  , telles  que  le  Pere  du  Halde  les  employé  dans  Ton 
Recueil  hiftorique  de  la  Chine  ; Si  cette  remarque  ne  déshonoré  point  la 
fidélité  d’un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  cuvieufes  fur  la  Provin- 
ce de  Fokien  , qui  compte  l’ifle  d’Emouy  dans  fa  dépendance.  Sa  fitua- 
tion  , dit-il , eft  très  commode  pour  la  navigation  & le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  néceflîurcs  pour  la  conftruftion  des  Vaiflèaux.  Ses 
Peuples  font  prefque  les  feuls , qui  luttent  de  la  Chine  , Si  qui  fartent 
voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaiflèaux  vont  aux  Philippines  , d’où 
ils  rapportent  des  fortunes  confidérables.  » Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
» vaile  politique  d’Efpagne , qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus , en 
» permettant , aux  Chinois , le  Commerce  de  ces  Ides.  Le  Galion  d’Acapul- 
» co  n’apporte  des  millions  de  piaftres  aux  Philippines , que  pour  acheter 
» des  marchandiles  Chinoifes  ; ce  qui  fait  entrer  à la  Chine  des  richeflès 
» furprenantes  : tandis  que  les  Hollandois  , plus  prudens , payent  les  mar- 
» chandifes  de  la  Chine  en  denrées  équivalentes  , c’eft-à-dire , en  épiceries 
» qu’ils  tirent  de  leurs  propres  Erablilfemens , en  draps  de  Hollande,  Sic , 
»•  Si  ne  laiflènt  fortir  l’argent  de  Batavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe  “. 
Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l’Empire,  elle  eft  riclie 
Si  très  peuplée.  Sa  Capitale  eft  Focheou  , Ville  fameufe  par  la  beauté  de  fes 
Temples  , & par  le  féjourdu  Pere  Laurcati , qui  en  gouvernoit  l’Eglife.  Les 
Millionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  , à Changcheou , 
Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Riviere  de  Chang.  Emouy  n’a  pas 
le  titre  de  Ville,  mais  c’eft  un  Château  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Habitans  , & par  la  réfidcnce  d’un  Tito , qui , commandant  à plus  de  vingt 
mille  hommes , va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L’ifle , où  cette  Place 
eft  ficuée  à vingt-quatre  degrés  dix  minuccs  de  latitude  du  Nord  , n’a  pas  moins 
de  dix-huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille 
Vaiflèaux.  La  Barbinais  y crut  voir  , à fon  arrivée  , une  efpece  de  Foret 
flottante.  Cependant , contre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  l’ufage 
de  la  Boullble  aux  Chinois , long  - temps  avant  nous , il  prétend  que  ces 
Peuples  n’en  ont  qu’une  imparfaite  connoiflance  , & qu’ils  entendent  fort 
mal  la  Navigation.  Ils  ne  perdent  jamais  la  Terre  de  vue  , dans  leurs 
Voyages  ; Si  la  fituationdes  Montagnes  leur  fert  à fe  reconnoître  fur  Mer. 
Il  voulut  fçavoir  un  jour  , d’un  Pilote  Chinois , qui  avoit  fait  plufieurs  fois 
le  Voyage  des  Philippines , par  quelle  méthode  il  dirigeoir  fa  route.  » Je 
u vais , lui  dit  le  Pilote , chercher  l’Ifle  que  vous  nommez  Fotmofe  , & 
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» j’en  al  connoillance  avant  que  d'avoir  perdu  entièrement  de  vue  nos  — f , . R „ r 

» Montagnes.  Si  la  Mer  eft  trop  agitée  , je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  naisuGin. 
» eft  calme , je  demeure  à l'ancre.  Au  point  du  jour , je  fais  voile  ; & quand  tic. 

*>  je  découvre  les  Philippines , ou  les  Babuyanes  , je  vois  encore  les  Ides , qui  1 7 1 6V 
„ font  entre  Formofe  & ces  dernieres.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 

•»  de  la  Terre , j’amene  mes  voiles.  11  n’y  a qu’un  vent  furieux  qui  puille 

»*  me  caufer  de  l'embarras  (88)  «.  Si  les  Chinois , demande  la  Barbinais  , ont 
eu , depuis  tant  d’années , la  connoilfance  de  la  Bouflble , pourquoi  ne  l'ont- 
ils  plus  I furtout , lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec- 
tionner leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville , ou  le  Château  d’Emouy  , offre  la  véritable  image  d’une  Répu- 
blique de  Fourmis , ou  d’un  Elfain  d' Abeilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a fut  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes 
y font  baffes-,  mais  on  diftingue  les' Palais  des  Mandarins  , par  les  colomnes 
qui  en  foutiennent  le  toit , & qui  font  plus  hautes  & plus  grades , à pro- 
portion du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado-  rj[,i  que  la 
rent  un  premier  Principe  intelligent , fouverain , parfait  , fans  commence- 
ment  & fans  fin  ; ou  h leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  & au  pouvoir  , da  Mittioôiui- 
qu’ils  lui  fuppofent , de  produire  & de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C’eft  , ,e*' 
dit-il , le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  parrageoient  alors  les  Mif- 
fïonnaires  , & dans  lefquelles  il  n’a  point  la  témérité  d’entrer  (89).  Mais, 
s’attachant  à la  vérité  des  faits  , il  veut  repréfenter  ce  qu’il  a vù  de  fes  pro- 
pres yeux  dans  les  Temples  du  Pays,  & laifler  juger  à fes  Lecteurs  fi  les  fa- 
meux Rits  doivent  porter  le  nom  d'idolâtrie  (90). 

Confucius , qu’il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  , a fon  ' 11  raconte  « 
Temple  dans  chaque  Ville.  On  y voit,  dans  l'endroit  le  plus  éminent,  fa  jjjj Tcmp'kt,'1*1** 
Statue  environnée  de  celles  de  plufïeurs  de  fes  Difciples  , dont  l’attitude 
marque  le  refpeét  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la 
Ville  s’y  afTemblent , aux  jours  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune.  Ils  y 
font  un  petit  facrifice , ditferenr  de  celui  qu’ils  appellent  foiemnel.  Ce  n’cft 
point  à ces  facrificcs  lunaires  que  la  Barbinais  s’arrête  , foit  qu’il  ne  les 
eût  pas  vus , ou  qu’il  ne  les  croye  pas  propres  à l’éclairciffemcnt  qu’il  fe 

firopofe  : mais  ils  décrit , fans  partialité , les  circonftances  du  facrihcc  fo- 
emnel  , qui  s’offre  deux  fois  par  an  , aux  deux  Equinoxes , & auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  aflifter.  En  un  mot , c’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur  , qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés  , fe  difpofe  , â s«crH«i  qui 
cette  cérémonie,  par  le  jeune  6c  l’abftinencc.  Il  prépare,  la  veille,  le  riz  fe fuM * cuu» 
& les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  , fur  les  tables  du  Temple  , cu'*’ 


/ 


(S8)  Page  144. 

18»)  Rans  l'embarras , où  les  Jéfuires 
étoient  alors  , pour  fatisfaitc  la  Cour  de 
Rome , fans  ofFcnfer  l'Empereur  de  la  Chine  , 
ils  publièrent , à Pékin  , une  Relation  Hifto- 
rique  , qui  conrcnoic  l'Apologie  de  leur  con- 
duite. La  Barbinais  fe  procura  cette  cuticule 


Picce  ; St  fc  l'étant  fait  traduire  en  Portugais, 
il  la  traduifït  lui-même  dans  notre  lanuue. 
Elle  n'a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Europe. 

(yo)  Compaiczce  récit  avec  celui  qui  eft 
tiré  des  Relations  des  Millionnaires  , au 
Tome  VII.  de  ce  Recueil. 
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. les  pièces  d’étoffes , qu’on  doit  brûler  à l'honneur  de  Confucius.  On  orne 
’ l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y met  la  Statue  de  ce  Philofo- 
phe , ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caraétcrcs  d’or.  Le 
Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  8c  les  Chevres  qu’on  doit  immoler,  en  ré- 
pandant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S’ils  remuent  la  tête , il  les  juge 
propres  au  facrifice.  Ils  les  rejettent  , s’ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d’immoler  le  Porc , il  fait  une  profonde  inclination.  Il  l’im- 
mole cnfuitc.  Le  fang  , & le  poil  des  oreilles  , font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant,  au  chant  du  Coq,  on  donne  le  fîgnal.  Le  Sacrificateur, 
fuivi  des  Affiftans,  fe  rend  au  Temple.  Après  pluficurs  génuflexions  , il  y 
invite  l’efptit  de  Confucius  à venir  recevoir  les  hommages  8c  les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains-,  tandis  que  les  autres  Miniftres  du  Tem- 
ple allument  des  bougies  , 8c  jettent  dés  parfums  dans  des  braziers  préparés 
a la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  eft  arrivé  près  de  l’Autel  , un  Maître  des 
Cérémonies  dit  à haute  voix  : qu’on  offre  le  poil  8c  le  fang  des  Bêtes  im- 
molées. A ces  mots  , tous  les  Afliftans  fe  lèvent  -,  8c  le  Prêtre , fuivi  de  fes 
Miniftres  & de  toute  l’AfTemblée , porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie 
8c  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  8c  le  fang  des  Bêtes , dans  une  cour  qui  elk 
devant  le  Temple.. 

Après  cette  formalité,  on  découvre  la  chair  des  viéHmes , 8c  le  Maître 
des  Cérémonies  dit  : Que  l’efprit  du  grand  Confucius  defeende.  Âufli-tôt  le 
Prêtre  éleve  un  vafe  plein  de  vin , 8c  le  répand  fur  une  Figure  humaine 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots  : „ Vos  vertus  font  grandes  , amirables 
»*  excellentes,  ô Confucius  i. Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équi- 
».  té , ce  n’eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  & de  votre  Do&rine  incom- 
» parable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Notre  offrande  eft  pure. 

»»  Que  vorre  efprit  vienne  donc  vers  nous  , 8c  nous  réjouiffe  par  fa  prélence. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite , à haute  voix  , Civi,  c’eft-à-dire, 
métrons  nous  à genoux  ; 8c  peu  de  temps  après , il  dit  Ki , qui  fignifie  , 
levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains  , 8c  un  de  fes. Mi- 
niftres lui  préfente  deux  vafes  ; l’un  ple>n  de  vin  , l’autre  couvert  d’une 
piece  d’étoffe  de  foie.  Le  Maître  des  Cérémonies. dit  alors;  Que  le  Prêtre 
s’approche  du  Trône  de  Confucius;  c’eft-à-dire  , de  l’Autel  où  il  fuppofe 
que  l’Efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à genoux;  8c  tandis  que  les  Munciens 
chantent  des  Hymnes  à l’honneur  de  ce  Philofophe  , il  prend  la  piece  de 
foie , l’élevc , 8c  l’offre  à l’Efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin  ; 8c 
l’ayant  offert  , le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucctflîvcment  ; Civi  Sc  Ki.. 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  piece  d’étoffe  , dans  une  urne  de  bronze  , 8c  il 
adrefle  ce  difeours  à Confucius  : » Depuis  que  les  hommes  ont  commencé- 
•»  à naître , iufqu’à  ce  jour , quel  eft  celui  d’entr’eux  qui  a pû  furpaftèr  ou 
„ même  égaler  les  perfe&ions  8c  les  vertus  de  ce  Roi  } L Efprir  de  C.on- 
» fucius  eft  fupérieur  à celui  des  Saints  du  temps  paffe.  Ces  offrandes  8c 
» cette  piece  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  faifons  ,. 
„ ô Confucius  ! Tout  ce  que  nous  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous.. 
» Le  goût  8c  l’odeur  de  ces  mets,  que  nous  vous  prefentons  , n’ont  riem 
» d’exquis  ; mais  nous  vous  les.  offrons,  afin  que  votre  Efprit  daigne  nous, 
«•  écouter.. 
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Le  Sacrificateur , après  s’ètre  proftcmé  plufieurs  fois  , prend  le  vafe  plein 
de  vin.  Il  adreffe  encore  à Confucius  deux  prières  , donc  la  fubftance  eft  llOin. 
qu’il  lui  offre , avec  beaucoup  de  zèle  , un  excellent  vin  fans  mélange  , & m. 
de  la  chair  de  Porc  6e  de  Chevre.  Enfuite  , fuppofanr  que  fon  Efprit  cft  1716. 
defeendu  , il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes.  Le  Maître 
des  Ceremonies  ait  à haute  voix  : « mettez-vous  à genoux  ; approchez- 
•»  vous  du  Temple  de  Confucius  , & buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  , 6e  reçoit  , d’un  des  Aiïiftans , les  viandes  immolées  ; après 
quoi , il  fait  une  nouvelle  priere , en  ces  termes  : » Nous  vous  avons  fait 
» ces  offrandes  avec  plaifir , 6e  nous  nous  perfuadons  qu'en  vous  les  faifant , 

» nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens , de  grâces  6e  d’honneur.  En  meme 
temps  , il  diftnbue  les  viandes  aux  Aiïiftans.  Le  facnficc  fe  termine  en 
conauüânc  l'Efpric  de  Confucius , au  lieu  d’où  l’on  fuppofe  qu’il  eft  def- 
eendu (91). 

La  fiarbinais  ne  fe  borna  point  â ce  grand  fpeÛacle  , qui  faifoit  le  prin-  smif m <p n 

cipal  fujet  de  difeorde.  11  voulut  voir  aulli  les  facrifices  lolemnels , qui  fe  *"*' A“* 
font  aux  Ancêtres,  des  Familles , ôe  fur  la  nature  defquels  les  Millionnaires 
ne  s'accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Eroouy  avoit  fait  élever , aux  portes 
de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Pere  Lauréats  confeilla  lui  même  à la  Barbinais 
d’y  aififler. 

J’allai  au  Temple , dit-il  ; & je  fus  placé  dans  un  lieu  à l’écarr , d’où  je  s*t>c«  jtw 
pouvois  voie  coures  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  devoienr  y ltl  aikcuci. 
erre  préfens  , s’etoient  affembiés  à la  porte  , avant  le  lever  du  Soleil.  Le 
Chuchi , ou  le  Sacrificateur  , étoic  accompagné  de  deux  Miniftrcs  , appelles 
Fuchi , & de  plufieurs  autres  perfonnes  , qui  dévoient  aulli  fervir  au  faenhee.  Ils 
s’étoient  préparés  à cette  Fête  , par  un  jeûne  de  trois  jours , pendant  lefqucls 
ils  avoient  vécu  en  continence  , fans  manger  de  viande  & fans  boire  de  vin. 

Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné.  Les  tablettes  y étoient  expofees  fur 
une  grande  table  en  forme  d’Autcl , ôe  couvertes  d’un  grand  voile.  On  avoit 
place , fur  un  coin  de  l’Autel , une  Figure  humaine  de  paille  , qui  repré- 
îentoit  apparemment  le  Mort  à l'honneur  duquel  on  faifoir  particuliére- 
ment ce  lacriHce.  Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  differens  , tels  que  des 
poules , des  fruits , du  vin  , du  riz  , & diverfes  fortes  de  poiilôn. 

Audi-rôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  lava  fes  mains;  & Dlutfet  Pile»*, 
s’approchant  de  l’Autel , avec  tous  fes  Minières  , il  expofa  les  tablettes  1 
la  vue  du  Peuple.  Tous  les  Afliftans  fe  mirent  à genoux  , & fe  profternerenr 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à haute  voix  1 » Nous  qui 
» fommes  des  Enfans  refoeéhieux  envers  nos  Peres  , nous  vous  fervons  , nous 
» vous  honorons  aujourd  hui  , 6c  nous  vous  fuppüons  de  venir  au  milieu  de 
u nous , pour  recevoir  nos  vœux  6c  nos  offrandes.  Le  Peuple , s’étant  mis  à ge- 
noux trois  fois  de  fuite  , & s’étanr  relevé  autant  de  fois  , le  Maître  de  Céré- 
monie cria  : ■>  Que  le  Sacrificateur  vienne  s'approcher  de  l’Autel  , & qu'il  fe 
“ profterns  devant  les  Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defeendus.  Qu’on  leur 
*>  offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  devin,  Scie-' 


fej),  Pages  i)j  te  précédentes. 


JLe-e^-  iijy 


Digitized  by  Google 


590  HISTOIRE  GENERALE 

— ; A 1UR- — mit  entre  les  mains  du  Sacrificateur , qui  ie  répandit  fur  la  Figure  humaine 
n/us  cr  Gen-  de  Pa,ile.  Le  Peuple  avant  recommence  à fe  prolterner  , le  Prêtre  offrit,  de- 
•fit,  vant  les  tablettes  , des  viandes  Sc  des  fruits. 

\-j\6.  Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  auifi  à crier  , mais  d'une  voix 
i*oi«fr«Jcta  plus  forte  : « Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Qu'il  foit  la  foutee  des  biens  Sc  des 

u*m.  ” " " faveurs.  Le  Prêtre , ayant  bu  le  vin  , fit  cette  priere  : » Illuftes  Ancêtres , 

„ vous  avez  commandé  , au  Maître  des  Cérémonies  , de  nous  promettre  de 
•>  votre  part  des  biens  fans  fin.  C’eft  vous  qui  procurez  à vos  Defcendans 
» les  dons  magnifiques  du  Ciel , & qui  nous  donnez  des  moillons  abon- 

» dantes  , une  longue  vie , Sic.  Enfuire  , chacun  fe  mit  à genoux.  J’admi- 

rai la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéilloit  au  Maître  des  Cé- 
rémonies. Les  Prêtres  Sc  les  Miniftres  prirent  les  Tablettes  , & les  recou- 
vrirent comme  elles  l'avoient  été.  Les  viandes  Si  les  fruits  furent  diftribués 
aux  Ailhtans  , & le  Maître  des  Cérémonies  termina  fes  fondions  par  ce 
difeours  : ■»  Soyez  fùrs  qu'en  récompenfe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d’of- 
■>  frir , vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs  , de  biens  Sc  de  richelTes  , 
».  une  heureufe  Si  abondante  lignée , une  longue  vie , le  repos  & la  paix. 
Le  Prêtre , ayant  répété  les  mêmes  paroles , mic  le  feu  à un  monceau  de 
papiers  dorés , ronds  Sc  taillés  en  forme  de  monnoie.  Avant  que  de  fortir 
du  Temple  , chacun  fit , au  Tito  , un  certain  nombre  de  révérences  & de 
génuflexions  (91). 

La  Barbinais  joint , à ce  récit , une  courte  defeription  de  la  grande  Pa- 
“ gode  d’Einouy  , avec  le  loin  d'avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eft  fituc  i deux  milles  de  la  Ville,  dans  une 
Plaine,  qui  fe  termine  , d'un  côté  à la  Mer  , Sc  de  l'autre  i une  fort  haute 
Montagne.  La  Mer,  par  différens  Canaux  , forme  devant  leFrontifpiceune  nap- 
pe d’eau,  bordée  d’un  gazon  toujours  verd.  Toute  la  face  de  l'Edifice  eft  de  tren- 
te toifes.  Le  Portail  eft  d’une  grandeur  proportionnée  , Sc  chargé  de  figures  en 
relief.  On  trouve  à l’entrée  un  vafte  Portique  , pavé  de  grandes  pierres  quar- 
rées  & polies  , au  milieu  duquel  s’élève  un  Autel , qui  foutient  une  Statue 
colotlale  de  bronze  doré  , aflife  , Sc  les  jambes  croifées.  Quatre  autres  Sta- 
tues , qui  font  dans  la  même  pofture  , autour  d’elle  , ne  lailfent  pas  d'avoir 
dix  huit  pieds  de  hauteur  ; mais  elles  n'ont  d’admirable  que  la  beauté  de  la 
dorure.  Chacun  de  ces  coloffès  eft  compofé  d’un  feul  morceau  de  pierre  , 
6c  porte  en  main  fon  fymbole.  L'un  tient  un  Serpent , qui  fait  plufieurs 
replis  autour  de  fes  bras  ; l’autre  , un  arc  bandé  ; le  troiliéme  , une  hache 
d’armes  , Sc  le  dernier  une  efpece  de  guirarre. 

En  fortant  du  Portique  , on  entre  dans  une  avant-cour , quarrée  , Sc  pa- 
vée de  longues  pierres  grifes  , dont  la  moindre  à dix  pieds  de  longueur  & 
quatre  de  large.  Quatre  Pavillons , qui  forment  les  quatre  côtés  de  cette 
cour  , & qui  fe  terminent  en  dômes  , communiquent  par  un  corydor  qui 
régné  à l’entour.  Le  premier  contient  une  cloche  , de  dix  pieds  de  diamé- 
' tre  » élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (9  >).  Dans  le  fécond  , on  voit  un 
Tambour , d'une  grolfeur  démefurce  , qui  1ère  aux  Bonzes  , pour  annoncer 
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d:  d't inovy, 


(fi)  Page  144  3c  précédentes. 

(jj)  Le  basant  des  cloches  Chinoifcs  eft  en  dehors , Sc  de  la  fo  nte  d'un  marteaus  > 
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les  jours  de  la  nouvelle  6c  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren- 
ferment les  ornemens  du  Temple , 6c  fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  , 
que  les  Bonzes  font  obliges  de  recevoir  6c  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour , 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée , qui  fe  termine  auffi  en  dôme , où  l’on 
monte  par  un  efcalier  de  pierre , qui  régné  en  dehors.  Le  dôme  de  cette 
Tour  eft  un  Temple  , dont  la  tonne  intérieure  eft  quarree.  La  voûte  eft  or- 
née de  Mofaïques , 6c  les  murailles  font  reventes  de  ligures  de  pierres  en 
relief , qui  reprefentenr  des  Animaux  6c  des  Monftres.  Les  colomnes , qui 
foutiennent  la  voûte  , (ont  de  bois  vernilfé.  Le  pavé  n’eft  compofé  que  de 
petits  coquillages  , qui  forment , par  un  ailcmblagc  curieux  , des  Oiieaux  , 
des  Papillons , des  fleurs  6c  d’autres  ligures.  Les  Bonzes  brûlent  fans  celle 
des  parfums  fur  l’Autel  , 6c  n’entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes , qui  font  pendues  à la  voûte.  A l’une  des  extrémités  de  l’Au- 
tel , on  voit  une  Urne  de  bronze  , fur  laquelle  ils  frappent  par  intervalles , 
6c  qui  rend  un  fon  lugubre.  A l'autre  bout  eft  une  machine  de  bois  , ovale 
6c  creufe , qui  fert  au  même  ufage  , furtout  lorfqu’on  chante  les  louanges 
de  l’Idole  titulaire  du  Temple.  C’eft  la  Déeile  CoanginpuJJao.  Elle  eft  placée 
au  milieu  de  l’Autel  , fur  une  fleur  de  bronze  doree  , qui  lui  fert  de  bafe. 
Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Pluiieurs  Idoles  fubalternes  font  ran- 
gées autour  d’elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  refpeél  6c  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  , fur  les  murs  de  ce  Temple  , divers  caractères  hié- 
roglyphiques. On  y voit  un  Tableau  peint  à frefque  , qui  repréfente  un 
Etang  de  feu , où  pluiieurs  hommes  femblent  nager  ; les  uns  portés  fur  des 
Monftres  , les  autres  environnés  de  Dragons  6c  de  Scrpens  ailes.  Au  milieu 
du  gouffre , on  appercoit  un  rocher  efearpé , fur  lequel  la  Décile  du  Tem- 
ple eft  aflife,  tenant  dans  fes  bras  un  Entant , qui  fenjble  appellcr  tous  les 
Malheureux  qu’il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  : mais  un  Vieillard  , dont 
les  oreilles  font  pendantes  , 6c  la  tète  armée  de  cornes , les  empêche  , à 
coups  de  malfue  , de  s’élever  jufqu’au  fommec  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
ferent  à la  Barbinais  l’explication  qu’il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vit  , 
derrière  l’Autel , une  cfpece  de  Brbliothéque  , dont  les  Livres  traitent  du 
culte,  6c  de  la  forme  des  Sacrifices. 
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Lorfqu'il  fut  defeendu  de  ce  Temple,  on  lui  fit  traverfer  la  cour,  pour 
entrer  dans  une  Galerie , dont  les  murs  font  lambtilfés.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  ,•  qui  repréfentoient  vingt -quatre  Philoso- 
phes , anciens  Difciplcs  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  eipace  , il  arriva 
dans  une  grande  Salle , qui  eft.  le  Réfeétoire  des  Bonzes.  On  le  fit  paffec 
deli  dans  un  allez  vafte  appartement , par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand 
Temple.  On  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L’intérieur  eft  par-  ornemtm  du 
ticuliérentent  orné  de  vafes , remplis  de  fleurs  artificielles  , quoiqu'on  y S'""1  Tcmplt. 
trouve  auffi  les  deux  Inftrumens  de  Mufique , 6c  les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L’Idole  principale  eft  fur  l’Autel  ; mais  on  ne  la  voit  qu’au 
travers  d’une  gaze  tiès  fine  , qui  forme  une  efpece  de  rideau.  Le  relie  de 
l'Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres  , fort  propres  , mais  mal 
percées.  Les  Jardins  6cjes  Bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  Moi>- 
tagne  , où  l’on  a taillé  , dans  le  roc , des  grattes  charmantes  (94). 
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Les  François  vifiterent  fouvent  ce  Temple  , & n’y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertie  qu’il  ne  Faut 
pas  chercher  à fatisfaire  entièrement  fa  curiofitc  , ni  pénétrer  dans  les  Ap- 
partenons où  l’on  n’eft  pas  introduit  -,  furtout , dit-il , fi  l’on  n’eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à qui  le  commette  des  femmes  eft  interdit , fous 
de  rigoureufes  peines  , & qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fecrets , 
fe  vangent  d’une  cutiofité  trop  indiferete.  Le  Pete  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou , lieu  de  fa  refidence , il  y avoir  un  fameux  Monaftere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  hile  d’un  Dodeur  Chinois  , retour- 
nant chez  fon  perc , fuivie  de  deux  femmes , & ponce , fuivant  l’ufâge  du 
Pays  , dans  une  chaife  couverte  , eut  la  dévotion  d’entrer  dans  ce  Temple, 
& fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  , tandis  qu’elle  y ferait  fa  priere.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel , vit  cette  jeune  perfonne , & conçut  pour  elle 
une  paflîon  fi  vive , qu’ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes , il  fe  faifit  d’elle , malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le 
Dofteur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entrée  dans  le  Temple  , & qu’elle  y 
avoit  difparue.  En  vain  la  redemanda-t’il  aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  1 ré- 
pondre quelle  croit  fortie  , après  avoir  fait  fa  priere.  Mais , élevé  dans  le 
mépris  de  la  fupcrftition  , comme  tous  les  Lettrés  Chinois  , il  s’adreffa  au 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  jufti- 
fier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts , en  publiant  que 
leur  Dieu  étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  8c  qu’il  l’avoit  enlevée.  Les 

rlus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre  , au  Doâeur , combien 
Idole  avoit  fait  d’honneur  à fon  fang , par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le 
Général  Tartare , méprifanc  ces  Fables  , fe  rendit  au  Monaftere  , en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits , 8c  trouva  , dans  un  lieu  fouterrain  , plus 
de  trente  femmes  , enrre  lefquclles  le  Docteur  reconnut  fa  fille.  Aulli-tôt 
quelles  lurent  forties  de  leur  prifon  , le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l’Edifice , Sc  brûla  le  Temple , les  Autels , les  Dieux  6c  les 
Miniftres  (95). 

La  Batbinais , qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 
n’y  apperçut  rien  de  fi  rcvolranr.  >.  Leur  culte  , dit-il , ne  s’écend  pas  fort 
« loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes  , ou  du  loin  de  re- 
» cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières , ils  mènent  une  vie  molle  8c 
« oilive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont , de  porte  en  porte  , une  clo- 
» chette  à la  main , mandier  les  fecours  nécelfaires  à la  vie.  Lorfqu’un  Chi- 
» nois  fait  quelque  fête,  à l’honneur  de  l’Idole  qu’il  garde  dans  la  maifon , 
• il  appelle  les  feo  nzes  , qui , revêtus  de  longues  chappcs  brodées , portent 
«•  l’Idole  par  les  rues  : ils  marchent  deux  à deux  , tenant  à la  main  plufieurs 
*»  banderolles  garnies  de  fonnettes  , 8c  le  Peuple  les  fuit  , par  curiofité  plu- 
» tôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  Lune , ils 
>»  fe  lèvent  pendant  la  nuit , pour  réciter  des  prières.  Il  m’a  fetnblé  qu’ils 
»>  répétoient  toujours  la  meme  chofe  , avec  autant  de  modeftie  8c  de  dévo- 
•*  tion  , que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu’ils  invoquent.  Ils  affec- 
» tent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu’ils  fe  font  entr’eux.  Ils 
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« fe  profternent  les  uns  devant  les  autres.  Mais  comme  ils  fe  traitent  enfui- 
« te  , 6c  que  le  plus  fouvent  ils  s'enivrent,  la  vilîtc , qui  commence  pat  des 
e*  civilités , finit  prefquc  toujours  par  des  inveéhves  mutuelles. 

Ce  font-là , continue  l'Auteur , des  détails  que  j'ai  fans  celle  devant  les 
yeux  , depuis  que  j'habite  le  Monaftere  de  Colouifou.  Les  Bonzes  m’y  ont 
cédé , depuis  cinq  mois , un  fort  joli  appartement , fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins.  Il  y a quelques  jours  que  je  faillis  d’être  étouffé  dans  mon  lit , 
par  la  fumée  d'un  lacnhce.  Je  fortis  brufquement  de  ma  chambre , 6c  le 
premier  objet  que  j'apperçus  fut  une  table  couverte  de  Poules  bouillies , de 
Canards  , de  Poiflon  , Sec.  Je  vis  le  Bonze  , qui  me  loge , fort  occupé  â 
brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  fâcrée.  Je  jugeai  d abord  qu’il  fiufoit 
quelque  important  facrifice  ; mais  je  ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
raifoit  J ma  porte.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  : Votre  Dieu,  me  dit-il 
en  pleurant , tue  toutes  mes  Chevres.  Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle , j’ai  perdu  b moitié  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre.  Il  me  fit  voir  quelques  caraâeres  hié- 
roglyphiques , qu'il  avoir  tracés  fur  ma  porte  , par  lesquels  il  prétendoit 
conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  ; mais  je  n’y  réuifis 
pas.  Cependant , m'étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin  , j’appris  que  nos 
Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  petite  Ifle  de  Colomtou  , où  l'on 
avoir  drefTé  un  Tente,  pour  mettre  â couvert  les  uftanciles  du  VaifTeau,  & 
que  s’imaginant  plaire  au  Ciel  en  vobnt  un  Bonze  , ils  mettoient  dans  l’o- 
reille de  les  meilleurs  Chevreaux  une  groflè  épingle  de  fer  , qui  pénétrait 
jufqu'au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  ; 6c  le  Bonze  , attri- 
buant cette  mortalité  â quelque  maladie  contagieufc  , dont  il  accufoit  le 
Dieu  des  Français  , les  jettoïc  â la  voirie.  Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les 
emporter  , 6c  rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité. 

Le  Pere  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter , à la  Barbinais  , plu- 
ficurs  circonftances , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Pore  du 
Halde.  Elles  regardent  particuliérement  le  fameux  Empereur  Kamhi , qui 
occupoit  encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  environ  cinquante  ans , Ôc  fon 
âge  croit  de  foixante  6c  trois.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  nos  Sciences  6c  nos 
Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Millionnaires  , ôc  l'établilfemenc  d’une  Religion 
étrangère  dans  l’Empire  : mais  il  n’avoit  aucune  difpofition  à l'embralfer. 
Il  avoit  tout  l'orgueil  ôc  le  fafle  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pouvoit  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques  , on  ne  mît  pas  fon  Em- 
pire au  centre  du  Monde  \ 6c  quelques  Jcfuites  furent  obligés , pour  lui 
plaite , de  renverfer  l’ordre , dans  une  Carre  Chinoife , qu'il  leur  fit  faire 
a Pékin.  Il  rejetra  deux  Globes,  d'une  rare  beauté  , qu'un  Négociant  An- 
glois  lui  avoit  offerts  , par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y  étoit  pas  fîtuce 
comme  il  le  defiroit.  Sa  prévention , pour  le  Pays  dont  il  étoit  le  Maître , 
alloic  jufqu  a fe  tromper  lui-mcme  pour  tromper  les  autres.  S’il  voyoir  quel- 

3ue  nouvel  ouvrage  de  l’Europe,  il  ordonnoit  fecrettcmenr , à fes  Ouvriers , 
e le  contrefaire  ; 6c  le  faifant  voir  enfuite  aux  Millionnaires  , comme  une 
production  du  génie  Chinois , il  leur  demandoit , avec  beaucoup  de  fens  froid , 
C les  Européens  faifoient  les  mêmes  ouvrages  î 
Sa  curiofité  n’ayant  point  de  bornes , il  voulut  un  jour  s’enyvrer  , pour 
Tome  XL  Ffff 
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connoître  les  effets  du  vm.  Un  Mandarin  , qui  paffoit  pour  une  tcte  forte  , 
reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins  de  l’Europe  , furtout 
des  IflesCanaries,  dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 
fournir  conftammenr  fa  table.  11  s’enyvra.  Les  vapeurs  de  l’yvrcfle  l’ayant 
plongé  dans  un  profond  l’omincil , le  Mandarin  palla  dans  l’Antichambre 
des  Eunuques , & leur  dit  que  l’Empereur  étoit  yvre  ; qu’il  étoit  à craindre 
qu’il  ne  contra&ât  l’habitude  de  boire  avec  excès  •,  que  le  vin  aigrirait 
encore  fon  humeur,  naturellement  violente  , & que  dans  cet  état  il  11'épar- 
gneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  Pour  nous  mettre  à couvert  d’un  fi 
'grand  mal  , ajouta  le  Mandarin  , il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes , 
& que  vous  me  faflicz  mettre  dans  un  Cachot , comme  fi  l'ordre  venoit  de 
lui.  Laiflez-moi  le  foin  du  refte.  Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée  , 
pour  leur  propre  interet.  L’Empereur , furpris  de  le  trouver  feul , à fon 
réveil  , demanda  pourquoi  le  Mandarin  l’avoit  quitté.  Ils  répondirent 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à Sa  Majefté  , on  l'avoit  conduit , par 
Ion  ordre  , dans  une  étroite  prifon  , où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  Mo- 
narque parut  long  temps  rêveur , & donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût 
amené.  On  le  fit  paroitre , chargé  de  fes  chaînes.  Il  fe  profterna  aux  pieds 
de  l’Empereur  , comme  un  Criminel , qui  attend  l'Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui 
. t’a  mis  en  cet  état , lui  dit  ce  Prince  ? quel  crime  as-tu  commis  i Mon  cri- 

me , je  l'ignore , lui  répondit  le  Mandarin.  Je  fçais  feulement  que  Votre 
MajeAé  m’a  fait  jecter  dans  un  noir  Cachot , & que  lorsqu’on  nîtn  a tiré , 
J'attendois  la  mort.  L'Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  11  parut 
furpris  & troublé.  Enfin  , rejettant , fur  les  fumées  de  l'yvrefle  , une  violence 
dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir  , il  fit  ôter  fes  chaînes,  au  Mandarin, 
8c  le  renvoya  libre.  Depuis  cette  Avanture  , on  remarqua  qu’il  évitoit  les 
excès  du  vin  (89). 

Le  même  Millionnaire  , pour  peindre  l'avarice  de  Kamhi  , racontoit  en- 
core â la  Rarbinais  que  fe  promenant , il  y avoir  quelques  années  , dans 
un  Parc  de  la  Ville  cfe  Nankin,  il  avoit  appellé  un  Mandarin  de  fa  fuite  , 
qui  pallôit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l’Empire  , & qu’il  lni  avoir 
ordonné  de  prendre  la  bride  d’un  âne  , fur  lequel  il  monta  , & de  le 
conduire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit , 8c  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L'Empereur  voulut,  à fon  tour,  lui  donner  le  même  amufemenr. 
En  vain  le  Mandarin  s’en  exeufa.  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l'office  de  Palfrenier.  Après  cette  bizarre  promenade  ; combien  de  fois  , 
lui  dit  l’Empereur  , fuis-je  plus  grand  & plus  puiflant  que  toi  ï Le  Man- 
darin , fe  profternant  à fes  pieds  , lui  répondit  que  la  compar.nfon  étoit 
impoffiblc.  Eh  bien  , répliqua  Kamhi  , je  veux  la  faire  moi-même.  Je  fuis 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine  , à propor- 
tion du  prix  que  j’ai  crû  devoir  mettre  à la  tienne!  Le  Mandarin  paya 
vingt  mille  taels , en  fe  félicitant  fans  doute  de  la  modeftie  de  fon  Sou- 
verain (90). 

1717.  Après  avoir  palîc  environ  fepr  mois  dans  l’ifie  cTEn-otty  , le  Vaiflcao 
de  l'ifc  François  remit  a la  voile,  le  11  de  Janvier  1717;  & dans  l’elpace  d’un 
mois  il  arriva  heurt  uftn  ent  à la  vûc  de  pînfiuirs  Iilcs , qui  fonr.cnt  l'cm- 
fSj;  Pages  308  Sc  précédentes.  (90)  li/uUm. 
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bouchure  du  Detroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perfpc&ive  charmante  , 
par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Barbi- 
nais  s’étonne  •»  qu’on  ofe  fe  guider  lut  les  vues  , ou  les  perfpeâives , d'une 
» Terre  qu'on  deiline  fur  Mer.  Il  avoir  des  Plans , levés  par  de  très  habiles 
>»  gens  ; & les  Terres  , les  Montagnes , &c.  ne  juroillènt  point  à fes  yeux 
” telles  qu'elles  étoient  deflinées.  Il  cft  perfuade  , dit-il  , que  fi  deux  In- 
» génieurs  levenc  , dans  deux  Vailfeaux  ditférens  , le  Plan  d'une  même 
>»  Terre  , ce  Plan  ne  paraîtra  pas  le  meme  , fi  la  diftance  des  deux  Vailfeaux 
•*  cft  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi , pour  fe  fervir  utilement  de  tous 
».  les  Plans  qu’on  porte  ordinairement  fur  Mer , il  faudrait  que  le  VailTèau, 
» où  l’on  cft  , fe  trouvât  précifémcnt  au  même  point  que  celui  fur  lequel  ils 
» ont  été  levés  ; ce  qui  lui  paroît  impoflible.  Il  croit  aulli  que  depuis  la 
>»  Chine  jufqu'au  détroit  de  Malaca  , la  fonde  8c  la  latitude  font  les  meil- 
>»  leurs  Guides.  Il  faut  peu  fe  hcr  aux  Courans  , qui  font  variables  fuivanc 
» les  faifons , & qui  n’ont  pas  toujours  la  même  force  19 1 ). 

Le  t<>  , à deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra , les  François  fe  virent  dans 
la  néceilité  de  commettre  une  adion  qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement , & 
dont  le  récit  même  , joint  au  vif  regret  qu’ils  en  curent  , fait  un  honneur 
extrême  i la  générofité  de  leur  Nation  , dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vû 
jufqu’à  préfenc  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicarelTè. 
Us  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  à quatre  brades  de  profondeur  , fans  pou- 
voir reconnoîtrc  le  Canal , dont  ils  s’étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cet 
embarras , ils  jetterent  l'ancre  : mais , une  heure  après , tandis  qu’on  déli- 
bérait fur  le  péril  préfent  , on  s’apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d’une  demie  brade , 8c  qu’il  ne  s’en  falloir  pas  un  pied  que  le  Vaif- 
féati  ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n'écoutoienc 
plus  les  ordres  des  Ofliciers  , & la  prudence  n’éroit  pas  moins  oubliée  que 
la  foumidion.  ••  Enfin  , la  néceilité  , confelïè  l'Auteur,  nous  rendit  injuftes, 
»»  8c  nous  empêcha  même  de  confidércr  un  autre  péril  , auquel  nous  allions 
•»  nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à bouler , fur  un  Brigan- 
»>  tin  Malai  , qui  padoit  entre  la  Côte  de  Sumatra  8c  notre  VailTèau.  Les 
,»  Malais  amenèrent  aulli-tôt  leurs  voiles  ; & nous  nous  jettâmes , cinq  ou 
»»  fïx , dans  la  Chaloupe  , avec  nos  armes  , fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
»»  notre  delTèin.  Je  protefte  , en  particulier , que  je  fus  poulie  par  un  mou- 
•»  vement  donc  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant  , aulli  tôt  que  nous  eû- 
•»  mes  laide  le  VailTèau  , on  nous  avertit  , avec  le  Porte-voix  , de  prendre  un 
•»  Pilote , de  grc  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigantin  , où  nous  ne 
vîmes  d’abord  que  fept  ou  huit  hommes , qui  achevoient  de  charger  quel- 
ques petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  demandé  , par  divers 
lignes , ce  que  nous  délirions  de  lui , nous  lui  répondîmes  , dans  le  même 
langage , que  nous  avions  befoin  d'un  Pilote , pour  nous  conduire  dans  le 
Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme  , qui  fc  tenoit  adife  dans  un  coin , 
m’ayant  dit  quelques  paroles,  en  mauvais  Portugais,  je  lui  expliquai  nos 
intentions  : mais  lorsqu'elle  les  eut  connues  , elle  feignit  de  ne  les  pas 
entendre. 
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Cependant  nous  avions  porté  deux  de  nos  gens  à la  poupe  , & deux  1 
la  proue  , avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais  , s’ils  nous  atraquoient 
avec  trop  davantage.  Ceux  qui  croient  à la  proue  m’avertirent  que  le  Bri- 
gantin  croit  emporte  par  le  Courant , 6c  que  les  Malais  n’avoient-  pas  jetté 
l'ancre.  Je  les  preffai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment , qui  croit 
déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fimes  enfuite  palier  dans 
notre  Chaloupe  , la  vieille  Femme  , le  Capitaine , qui  étoir  fon  Fils  , une 
autre  Femme  , 6c  deux  Malais , comme  des  orages  néceflâires  à notre  fure- 
té. La  violence  , que  nous  fûmes  obligés  d’employer , leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  , plulieurs  autres  Malais  forrirent  aurti-tôt  du  fond  de  cale  , d'un  air 
fi  furieux  , » que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils  n’eu (Tcnt  formé  quelque  def- 
•»  fein  contre  nous.  Nos  regards  fc  tournerenc  triftement  vers  notre  Vaiflèau; 
» 6c  nous  vîmes , avec  douleur , qu'il  nous  étoir  impofiîble  d’en  recevoir 
» du  fecours.  Cependant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu’on  n’eût  apper- 
» çu  que  fept  ou  huit  hommes  , en  entrant  dans  le  Brigantin  , ils  étoient 
» plus  de  foixante , qui  commencèrent  i fortir  tumultueufcment  du  fond 
» de  cale.  La  crainte  d’être  accablés  par  le  nombre  , fi  nous  leur  taillions 
» le  temps  de  s'afiembler , 6c  de  reconnoître  l'inégalité  de  nos  forces , nous 
» fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poi- 
» gnards , pour  fe  défendre  ; 6c  dans  le  même  temps , nous  vîmes  paraître 
u derrière  nous  , d’autres  Matais  , qui  s’étoient  cachés  dans  la  chambre  de 
» poupe.  Heureufement , aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  -,  6c  nous  con- 
u tentant  de  les  repoufier  par  le  mouvement  de  nos  fabres  , nous  les  con- 
u traignîmes,  après  une  légère  réfiftance,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
» cale.  Quelques-uns  neanmoins  furent  blefles.  Nous  ôtâmes , de  la  cham- 
>»  bre  de  poupe , un  afiez  grand  nombres  d’armes , dont  il  n’avoient  pas  eu 
» le  temps  de  fe  fervir  dans  leur  furprife  , 5c  nous  fermâmes  foignetilement 
» le»  écoutilles.  Notre  defiêin  n’étoit  pas  de  leur  nuire  ; 8c  nous  gémifiions 
» au  contraire  de  nous  voir  forcés  à la  violence  : mais  ils  nous  auraient  in- 
•»  failliblement  mafiacrés,  fi  nous  avions  perdu  le  temps  à vouloir  les  con- 
» vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Le  calme  paroifiant  rétabli  , nous  tranfportâmes , dans  notre  Chaloupe, 
toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en  quantité 
de  lances , 6c  fix  petits  pierriers  de  fonte , que  nos  Ennemis  auraient  pû 
faire  fervir  contre  nous  , pendant  notre  retour  au  Vaifieau.  Leur  Capitaine, 
que  nous  emmenions  malgré  lui , ne  laifii  point  de  donner  divers  ordres  1 
les  Matelots  , pour  la  fureté  de  notre  route  ; 6c  nous  partîmes  fous  fa  con- 
duite. Ces  malheureux  Malais  pleuraient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
regardoit  d’un  œil  fec , 6c  me  dit  hardiment , en  mauvais  Portugais  , que 
loin  de  nous  craindre  , elle  étoit  furc  que  fi  nous  étions  Chrétiens,  nous' 
n'aurions  pas  i'injurtice  de  l’arracher  du  fein  de  fa  Patrie , 6c  de  la  réduire 
à l’efclavage.  Cette  fermeté  m’étonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  en  effet  qu'à  tirer  , de  fon  fils , un  fecours  qui  nous  étoit  néccf- 
faire  , dans  le  deifcin  de  le  récompenfer  de  fes  peines , 6c  de  lui  rcftirtier 
tout  ce  qu’on  avoir  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite  , lui  ayant  demande  quel 
droit  fon  Pays , elle  me  répondit  qu'elle  ctoit  de  Cambaye  ; que  fon  fils 
avoir  armé  le  Brigantin  , pour  tranfp.orter  du  riz  à l'Iflc  de  Java  , 6c  que 
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la  plupart  des  Malais  , qu'il  avoir  à bord  , n’étoient  que  des  Paflagers.  

fin  atrivant  au  Vaifleau,  le  Capitaine  Indien  , fit  l'orace  de  Pilote.' Il  nous  iiGitt'- 
eonfeilla  de  lever  l’ancre  , pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin.  TU- 
Nous  y paltàmes  tranquillement  la  nuit.  Mais,  à l'arrivée  du  jour,  nous  1717 

fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin  , qui  sctoic  échappé  à la  faveur  ucayitiio* 

des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  poufla  des  cris  , s’arracha  les  cheveux  , 

& nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vaifleau  , dont  il  ne  douta  point  que  les 
Paflagers  Malais  ne  le  fulfent  faifis  dans  (on  abfence.  Il  fit  des  plaintes  (1 
touchantes , que  par  compalfion , & pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d’une 
autre  injuftice  , nous  nous  rendîmes  à la  priere  qu'il  nous  fit  , de  le  mettre  au 
rivage  , à la  derniere  Pointe  de  Sumatra.  La  joie , de  fe  revoir  en  liberté 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piaftres , un  fac  de  bif- 
cuit , trois  bouteilles  de  vin  , & deux  flaccons  d’eau-de-vie  , avec  de  la  pou- 
dre & des  balles  , qu'il  avoir  demandées  pour  fe  défendre  des  Bêtes  farou- 
ches , qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
& fes  lances.  Enfin  , lorfqu’il  fut  prêt  à s’embarquer  dans  le  Canot  du  Vaif- 
leau , pluficurs  François  curent  la  générofité  de  lui  fervir  d’efeorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 


Nous  nous  armâmes  chacun  d'un  fufil  & d'un  fabre , & nous  fîmes  route  Riotontr»  d-«n 
vers  le  rivage  -,  tandis  que  notre  Vaifleau  continua  la  Tienne  à petites  voiles  , at  i“‘ 

pour  doubler  la  derniere  pointe  du  Sud  de  l'Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  , dont  le  rivage  eft  bordé  , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une  lieue  , fans  pouvoir  y def- 
cendrc.  Notre  impatience  étoit  fort  vive  , furtout  i la  vue  de  pluficurs 
Chats-Tigres,  & d’autres  Animaux,  que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  , nous  touchions  prelqu’à  la 
pointe  du  Sud , lorfque  nous  apperçùmes  une  petite  Galiote  à rames , qui 
venoit  à nous  le  long  du  rivage.  Nous  n’étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis , qui  nous  voyoient  du  Vaifleau  , craignirent  que  nous  ne  furtions  at- 
taqués par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment , lorfqu’ils  auraient  reconnu  notre  pe- 
tit nombre , & ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’y  fuflènt  même  excités  par  les  Ma- 
lais , tjue  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d’armer  la  Chalou- 
pe, ou  la  plupart  des  Officiers  & des  Volontaires  s’embarquèrent  ardem- 
ment , pour  accourir  à notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  poufles  par 
lé  vent  , nous  abordâmes  la  Galiote  avant  qu’ils  euflent  fait  la  moitié  du 
chemin.  C’étoit  un  Bâtiment  ras  & fans  canon  , monté  par  une  vingtaine 
d’indiens  nuds  , au  milieu  defquels  on  diftinguoir  un  Seigneur  de  Sumatra. 

Nos  fufils , dont  nous  les  couchâmes  en  joue  , les  rendirent  immobiles  ; de 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  (e  virent  aborder  , leur  fit  croire  fans  doute  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous, 

& que  ce  mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue , fauta  légèrement  dans  la 

Galiote.  Nous  doutâmes , d’abord  , fi  ce  n’étoit  pas  pour  animer  ces  lnfulaircs  cinho'îit  .l'ai 

au  combat;  mais  après  quelques  difeours  qu'elle  parut  leur  tenir,  nous  fù-  iB" 

mes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à fa  tête  , & 1 lr‘  ' 

nous  laiuer  à la  maniéré  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d’une  longue  robbe  , de 

roile  des  Indes.  Un  grand  chapeau , tilïii  de  joncs , garantilfoit  fa  tête  des 

ardeurs  du  Soleil.  Ses  doigts  étoient  chargés  d’anneaux  & d émeraudes. 

F f f f iiji 


Digitized  by  Google 


La  Bardi- 
nais  leGln- 
TIL. 

1717. 

Sa  fierté  en 
quittant  les  Fran 
f»u. 


Ol>  ferrât  ion 
Je  l'Auteur  fur 
1-  D'troit  Je  la 
Sortie. 


Confcfl  qu*il 
donnr  m lijivi» 
|4'.curif 


598  HISTOIRE  GENERALE 

Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  lailTer  palTer  tous  dans  cette  Ga- 
hotte  > 6c  nous  firent  entendre  qu'en  remontant  le  Détroit , ils  efperoient 
retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu’ils 
demandèrent  de  nous.  Leurs  provisions  & leurs  armes  furent  tranfporcces  il 
leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu'ils  eurent  quitte  le  Canot,  nous 
limes  des  exeufes  civiles  au  Capitaine  ; mais  il  afféela  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme , plus  fenfible  à l’otfenfe  qu’aux  réparations , malgré  le 
fervice  qu’elle  venoit  de  nous  rendre , garda  de  même  un  profond  lilcnce , 
tous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords;  car  ils 
avoient  pû  remarquer  que  nous  étions  vivemenr  touchés  du  mal  que  nous 
leur  avions  caufé.  Notre  Pilote  ayant  fait  mettre  à la  voile,  après  notre  re- 
tour, nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  , & 
nous  ne  gavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  néceflité  peut  nous  avoir  juftifiés 
devant  le  Ciel  (yi). 

La  Batbinais  , fe  formant  à la  navigation  par  l’expérience  & l’exemple  , 
donne  ici  quelques  lumières  importances  fur  le  relie  du  meme  Paltage. 
Après  avoir  obfervé  que  Tille  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  conlidérables  ; 
celui  de  Malaci , vers  le  Nord  ; à l'Orient , celui  de  Banca , avec  Tille  de  ce 
nom , 6c  au  Midi  celui  de  la  Sonde  , avec  Tille  de  Java  , il  repréfencc  fon 
Vailleau  à trois  lieues  de  I’ I lie  de  Lucipara,  Ell-Quart  de  Nord-Oueft , furfix 
bradés  de  fond , & dans  l’embarras  pour  faire  fonder  le  banc  de  fable  , donc 
cette  Ifle  ell  environnée.  Le  banc  le  trouve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra  , 
6c  plus  proche  de  Lucipara  , qu’il  n’elt  marqué  fur  les  Cartes  : » mais  fi 
» c’ell  une  erreur  des  Géographes  , elle  ne  doit  pas  , dit-il  , leur  être  re- 
» prochée  comme  un  défaut  ; car  en  marquant  le  danger  plus  proche  , 
•<  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  «•.  On  trouva  trois 
brades  & demi  de  profondeur , fur  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner 
au  hafard , un  Vailleau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Chaloupe  , avec  un 
drapeau  , qui  marque  les  fondes  à mefure  qu’elles  varient.  Après  avoir  fait 
route , depuis  le  matin  jufqu’â  midi , fans  s'écarter  de  plus  d’une  lieue , de 
la  Côte  de  Sumatra  , on  gouverne  au  Sud  , & au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 
La  Chaloupe  , étant  revenue  à bord  , rapporta  que  dans  toutes  les  fondes , 
on  n’avoit  pas  trouvé  moins  de  lix  bradés  d’eau  à cette  ditlance  de  la  Terre  ; 
ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca  , ou 
en  fortir  par  ce  Partage , a ranger  plutôt  Tille  de  Sumatra  , que  celle  de 
Lucipara.  On  étoit  à trois  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale , Sc  la  route  avoit  etc  au  Sud-Ouetl.  La  Chaloupe  ayant  averti  que 
le  fond  étoit  diminué  de  deux  bradés  , on  avoit  porté  au  Sud-Sud-Ouell  ; 
& le  fond  avant  encore  diminué  , on  avoit  mis  le  Cap  au  Nord-Quart- 
de-Nord-Eil , pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  labié  , qui  cil  au  largo 
de  Tille  aux  grands  arbres  , ainfr  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts , 
qu’on  découvre  de  fort  loin.  “ Ce  banc  ell  beaucoup  plus  éloigné  de  Tille  , 
» qu'il  n'ell  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même  que  les  Courans  portent 
„ au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante  , puifque  fuivant  Teftitne  , on  croyoit 
» n’avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara , quoique  les  Carte) 
; en  marquent  dix-huit  (y  $). 

ifi)  Ibid,  pages  ji  Sc  précédents*.  (jj)  Page  jj, 
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On  paflk , le  lendemain , devant  les  deux  Ides  las  Hcrmannas  > à fi  peu 
de  diftance , qu’on  y auroit  pu  jetter  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement 
que  deux  petits  Rochers  couverts  d'arbres.  Il  n’y  a point  d’ccueils  à craindre , 
entre  ces  lfles  & Sumatra  : mais  on  doit  éviter  de  palier  au  large , c'eft-d- 
dire  i à l'Eft  , où  les  Roches  font  dangereufes  à Heur  d’eau.  Les  Courans 
portent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  10  de  Mars , les  fondes  ayant  donne  de- 
puis fept  jufqu'à  onze  brades , on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts  , c’eft- 
a-dire  , toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra  , fur  la  droite  du  Vatflèau  , 
plulicurs  Ides  fur  la  gauche,  Sc  l’Ide  de  Java  devant  la  proue.  Cette  partie 
de  l'Ide  de  Sumatra  tft  fort  montagneufe.  On  y diftingue  une  Montagne, 
dont  le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  , & qui  marque  l'entrée  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  La  diftance , depuis  les  Ides  las  Hcrmannas  jufqu'à  ce 
Détroit , eft  moins  grande  qu’elle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes.  On  vit 
bientôt  audi  l'Ide  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  grande  Toque,  parce 
qu’elle  a quelque  rellemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à rcconnoitre 
Pennée  du  Détroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre  cens  pas.  On  y trouve 
vingt  brades  de  profondeur,  fans  aucun  écueil , à un  jet  de  pierre  du  riva- 
ge. Un  Vaifleau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  d jetter  l’ancre 
a l’embouchure  du  Detroit , parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible- 
ment fur  cette  Idc  (94). 

A fi  peu  de  diftance  de  Batavia , Ci  pendant  la  paix , qui  regnoit  entre 
les  Puidances  de  l’Europe,  il  étoit  naturel  que  les  François  allafiént  relâcher 
dans  un  Port,  où  la  qualité  d’arr.is  dcvoit  leur  faire  c-fperer  toutes  fortes  c'e 
lafraîchilîcmens.  •>  Cependant  ils  n’eurent  pas  même  la  ptnfée  d’y  abcrdei  , 
» dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  Hollandois  à 
» leur  faire  quelque  infulte.  Ces  fiets  Marchands  ne  feuffrent  qu’avec  pcire 
* que  les  autres  Nations  de  l’Europe  entreprennent  de  palier  par  le  Detroit 
» de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  , 
» qu’ils  croyent  pouvoir  tout  y commettre  impunément.  La  Barbinais  s’e- 
» tonne  que  les  François , les  Anglois  , les  Efpagnols  & les  Portugais 
» n’aycnt  point  encore  cherché  à tirer  vengeance  des  injures  qu’ils  ont"  re- 
» çues  de  cetre  ambitieufe  Nation  , & qu’ils  ayent  foufi'ert  qu’elle  foit  deve- 
» nue  fi  paillante  (95). 

On  fe  détermina  donc , dans  un  Confeil , d chercher  du  fecours  parmi  les 
Barbares  , plutôt  que  d’en  demander  d de  fi  dangereux  amis  ; 3c  cette  réfolu- 
tion  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte  , dont  on  avoir  peu 
de  connoiliànce.  Le  n,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour  faire 
avancer  le  Vailfeau  dans  le  Détroit , il  fe  trouvoit  à midi  parles  fix  degrés 
quinze  minutes.  On  y dccouvroit  le  rivage  de  Java  , & plufieurs  Habitations 
fur  la  pente  des  Montagnes  & dans  les  Vallées.  On  voyoit  de  vaftes  Cam- 
pagnes , plantées  de  riz.  Les  Monragnes  ne  font  pas  fort  hautes  , du  côté  du 
Detroit  ; mais  elles  font  couvertes  d’arbres  , vers  leur  cime  , & les  revers 
paroi  lient  bien  cultivés. 

L’ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 

(94)  rages  ))  Si  précédentes,  (?j)  Page  40^ 
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dans  le  Canot , à neuf"  heures  du  foir  , pour  vifiter  le  rivage , 8c  renrer  la 
pèche  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  tire  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 
dit-il , ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent , les  éclairs  ôc  la  pluye  nous 
incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye  , d'une  lieue 
de  longueur  d’un  Cap  à l'autre  , où  nous  trouvâmes  la  Mer  moins  agitée  j 
mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  banc  de  Rochers , & nous  n’eûmes  pas 
peu  de  peine  à defeendre.  Cependant  l'air  étant  devenu  plus  ferein , & la 
Lune  nous  prêtant  fa  clarté  , nous  trouvâmes  un  petit  Havre  , où  nous  nous 
engageâmes  , par  un  Canal  bordé  d’écueils.  En  touchant  au  rivage  , la  vue 
de  plulieurs  traces , que  nous  prîmes  pour  celles  de  divorfes  Bêtes  féroces  , 
dont  nous  fçavions  que  l'Ille  eft  remplie , faillit  de  nous  faire  rentrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s’étant  reproché  là  frayeur , nous  nettoyâmes  nos 
armes , pour  nous  mette  en  défenle  contre  les  Hommes  8c  les  Bêtes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits  ; 8c  quelques 
flaccons  de  vin  , que  nous  avions  apportés  , ranimèrent  nos  forces  8c  notre 
courage.  Il  y avoir , fur  le  rivage , un  Bois  fort  épais , d'où  fortoit  un  ruif- 
feau  d'eau  fade  8c  faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  , en 
remontant  fur  les  bords  ; mais  un  bruit  affreux , que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois , 8c  qui  paroiûbir  venir  d'une  légion  d’Animaux  , ne  nous  infpira 
point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n’étoient  point  armés  ren- 
trèrent dans,  le  Canot  , pour  s’exercer  à la  pcche  ; tandis  qu’examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  labié , nous  nous  efforçâmes  d’en  démêler  quelques- 
unes  de  Tortue.  Mais , quoique  cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poiflbnneu- 
fe  , nous  n’y  prîmes  aucune  efpece  de  poilfon.  Nous  n'y  apperçùmes  non 
plus  aucune  marque  d’habitation.  Les  Hollandois , qui  abordent  quelque- 
fois à cette  Côte  , enlcvent  les  Beftiaux  qu’ils  y trouvent  ; ce  qui  porte 
les  Infulaires  à fe  retirer , avec  leurs  troupeaux , dans  les  Vallées , ou  fur  les 
Montagnes. 

Le  1$  , les  François  s’avancèrent  jufqu'à  la  demiere  Pointe  de  l’Ifle  de 
Java  , où  finit  le  Detroit  de  la  Sonde , 8c  reconnurent  l’Ifle  du  Prince.  Leurs 
Inftruclions  portoient  d'y  relâcher  , pour  y faire  de  l’eau  : mais  cette  Ifle 
déferre  ne  leur  promettant  point  d’autres  fecours,  ils  prirent  le  parti  de  s’ap- 
procher d’une  autre  Ifle,  qui  n’eftféparée  de  Java  que  par  un  Canal  alTez 
étroit , dans  l'efpoit  que  d’un  côté  ou  de  l’autre  ils  trouveroient  de  l’eau , 
du  riz  8c  des  légumes.  On  mouilla , fur  vingt  brades , à une  demie  lieue 
de  l’ifle.  La  Chaloupe  8c  le  Canot  furent  équipés,  pour  chercher  une  Aiguade 
fur  l’un  ou  l’autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après , on  vit  plulieurs  Ba- 
teaux , qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  d’employer 
la  douceur  , pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s'étoit  em- 
barqué dans  ta  Chaloupe.  L’expérience  du  pâlie  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , ils  étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fe 
rendit  à la  Côte  de  Java  ; mais  les  Rochers  , qui  bordoient  le  rivage  , ne  lui 
permirent  point  d’y  faire  de  l’eau  , quoiqu'on  en  vît  tomber  , par  cafcadcs , 
du  haut  d’une  Montagne. 

Pour  nous  , raconte  la  Barbinais , nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle , avec 
la  Chaloupe,  Sc  nous  y defeendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d’abord  cinq 
ou  fix  cabanes  , d'où  fortirent  quelques  Indiens  à demi  nuds  ; les  uns  armés 
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d'un  poignard , les  autres  d’une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  neanmoins  -gAl(I... 
avec  allez  de  douceur,  6c  nos  carénés  fervirent  à l’augmenter.  Mais  nous  SA1S  lgç£N„ 
crûmes  y démêler  de  la  détiance.  Leurs  lignes  nous  firent  comprendre  que  tu. 

Tille  étoit  déferte,  6c  qu’il  étoit  inutile  d'y  pénétrer  plus  loin  ; que  du  coté  1717. 

de  Java  , nous  trouverions  du  riz  6c  des  Bœufs  ; 6c  que  nous  y tétions  aifé- 
ment  de  l’eau , à l’embouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières , qui  fe  jet— 
toient  dans  le  Canal.  Au  fond , le  but  de  ces  promettes  étoit  de  nous  âter  la 

Eenfée  d'entrer  dans  leur  Itle , où  nous  fçûmes  bientôt  qu’ils  avoienr  leurs  ha- 
itations  6c  leurs  familles.  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 


enlevés  par  les  Hollandois  ; 6c  la  peur , ou  l’expçrience  , leur  fait  attribuer 
le  même  deftein  â tous  les  Etrangers  (96). 

Cependant  la  fatisfaâion  , qu’ils  marquèrent  de  nos  carefles  8c  de  nos  pré- 
fens , nous  fit  juget  qu'ils  pourroient  le  fàmiliarifer  avec  nous  Le  Canal  ”I* 
nous  ayant  été  facile  a traverfer  , nous  trouvâmes  en  effet , fur  la  Côte  oi> 
pofée , cinq  Rivières , dans  l'efpace  d’un  quart  de  lieue  : mais  quoiqu'aftez 
larges , elles  paroiftent  autant  de  branches , qui  viennent  de  la  meme  fource. 

Le  Canal  n’a  que  douze  ou  quinze  brades  de  profondeur  , du  côté  de  Lille. 

Son  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquillages.  Du  côté  de  Java  , il  eft 

re (Terre  pat  un  banc  de  fable , qui  s’étend  à la  moitié  de  fà  largeur , 6c  qui 

rend  le  palTage  fi  étroit , que  les  Vaifteaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 

un  extrême  befoin.  Nous  Infirmes  , dans  la  Chaloupe  > fix  hommes  avec  n But»»» 

leurs  armes , aufquels  on  défendit  de  toucher  à terre  ; 8c  nous  partîmes  , * >'“» 

au  nombre  de  douze , pour  découvrir  une  Aiguade.  L'eau  de  toutes  ces  Ri-  ,m 

vieres  étoit  fort  faumache.  Nous  en  traverfàmes  crois , avec  nos  fufils  fur  nos 

têtes.  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième  , nous  apperçûmes , fur  l’autre 

rive  , une  troupe  d'indiens  , qui  fembloient  tenir  confeil.  L'Officier , qui 

nous  commandoir , prit  1e  parti  de  tes  inviter , par  des  lignes , à venir  ver* 

nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à pafter  la  Rivicre.  Il  y n mrrtrb  ,'ur 

avoit  du  rifque  à l’entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous  pouvions  être  6-1 

attaqués  au  paflagc.  Cependant  l'efpérance  de  tirer  d'eux  quelque  lecours  nous 

fit  méprifer  le  danger.  La  moitié  de  notre  troupe  paifa  la  Kiviere  ; tandis 

3ue  le  refie,  obfervant  les  mouvemens  des  Indiens,  étoit  prêtâtes  faluer 
'une  décharge  , s’ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infulte.  Mais  ils 
prirent  la  fuite  i notre  approche.  Nous  n'entreprîmes  point  de  les  fuivre , 
parce  que  le  jour  baifloit , 8c  qu’en  nous  engageant  plus  loin , nous  craignî- 
mes d’etre  attaqués  au  paflâge  des  Rivières , qu'il  falloit  traverfer  à notre 
retour.  Les  rives  étoient  couvertes  d'herbes  fort  hautes  , où  tes  Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous 
ayant  reconduits  â notre  Chaloupe  , nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  •, 
mais  le  rivage  du  Canal  nous  offrit  d'autres  Indiens  , qui  avoient  fait 
d'inutiles  efforts  pour  engager  nos  Matelots  i defeendte.  Ils  ne  nous  avoient 
pas  vus  traverfer  les  Rivières , parce  que  depuis  les  Bois  jufqu'au  Canal  , 
ils  n’avoient  pas  ceffé  de  marcher  entre  les  herbes , dont  tout  cet  efpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  8c 
quelques  mouchoirs  de  coton , que  nous  leur  offrîmes  -,  ôc  k reconnoitknce 

(9  0 Ibidem  , page  17. 
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les  fit  monter  au  fommet  des  Palmiers  , qui  ctoicnt  en  grand  nombre  fur 

• r‘vage  » Pour  cueillit  des  Cocos  , qu'ils  nous  o tinrent  à leur  tout  (97). 

4ll-  La  lîarbinais  , qui  goûtoit  apparemment  de  ce  truie  pour  la  première 

1717.  fois,  déclare  ici  qu’il  neuve  de  l’exagération  dans  les  cloges  que  tous  les 
sm  joftwtrt  Voyageurs  en  ont  faits.  S il  fournit,  dit-il  , à tous  les  beloins  de  la  vie  , 
ni  <i  i c jans  ()ol,te  aux  befoins  des  Singes  & des  Herniites.  Cependant  les  Ma- 
telots en  chargèrent  la  Chaloupe  , pour  confoler  , pat  ce  préfent  , le  refte 
de  l’Equipage  , qui  n’avoir  depuis  long-temps  que  de  fort  mauvaife  eau  , 
8c  qui  attendoit  des  rafraîchiuemens  -avec  une  mortelle  impatience.  Ils  y 
joignirent  quantité.  iUwifces  ftaiehes , qui  ne  furent  pas  reçues  moins  joyeu- 
fement  à bord.  On  y eut  peine  à comprendre  qu’un  Pays  arrofé  de  tant  de 
Rivières  , &.  planré  d’une  grande  variété  d’arbres  , fût  (1  mal  pourvu  d’eau 
douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhairoient  pas  moins  d’en  trouver  , ils  vou- 
loient  a u lli  que  l’Aiguade  fût  affez  proche  , pour  ne  pas  caufer  trop  de  fa- 
tigue à des  gens  épuilcs  par  leur  detniere  navigation.  La  Chaloupe  & le 
Canot  avoitnt  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau  8c  du  bois  , qu’après  en  avoir 
découvert  dans  un  lieu  commode , où  la  peine  du  transport  ne  fut  pas  plus 
à craindre  que  le  mal  dont  o;i  vouloir  fe  délivrer. 

Cette  railon  obligea  la  Chaloupe  de  pafier  une  fcconde  fois  dans  la  pe- 
tite llle.  Elle  y defcendic , d’un  côté  oppolé  à celui  quelle  avoic  vifité  le 
jour  précédent , 8c  devant  la  Rade  meme  où  le  Vaifleau  croit  à l’ancre.  On 
y trouva  une  petite  Riviere  , dont  l’eau  étoit  douce  & facile  à charger.  Un 
Bois  voifin  offrait  diverfes  fortes  d’atbres.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  por- 
tée au  Vailïcau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroilloient  pas  revenus  de 
leur  défiance,  on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.  Le  24  , on  fit  fix 
Voyages  , avec  fuccès  , dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens  , n’ofant 
encore  paroître , envoyèrent  quelques  petits  Ènfans  , pour  juger  de  ce  que 
leur  Ifle  avoit  à craindre , par  le  traitement  qu’ils  recevraient.  On  leur  fit 
un  fi  bon  accueil , que  les  Peres,  venant  bientôt  eux-mêmes , apportèrent  des 
œufs , des  Poules  , des  Tourterelles , & des  Biches  de  la  grolleur  d’un  Lie- 
Moliimde  fh-  vre  < qu’ils  fçavent  prendre  d la  courle  (98).  Les  Officiers  du  Vaifftau  ne 
tcuTtÂi.1**1  * 7 firent  plus  difficulté  d’aller  d la  Chalfe , en  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
s’écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent  , dans  l’Ifle , un  nombre  infini 
de  Tourterelles,  de  couleurs  différentes-,  les  unes  vertes,  avec  des  taches 
noires  6c  bianches , d'autres  blanches  6c  noires  , blanches  8c  jaunes  , 8c  cou- 
leur cendrée.  Elles  ne  différent  pas  moins  par  la  groffeur.  Les  plus  grolfes 
font  de  celle  d’un  Pigeon  , 6c  les  moindres  de  celle  d’une  Grive.  On  n’ad- 
mira  pas  moins  la  multitude  des  Singes  , des  Ecureuils  , des  Sapajoux , des 
Paons  , des  Pintades , des  Hupes  , des  Hérons  , des  Grives , des  Merles  , 
des  Colibris , 8c  de  plufieurs  autres  Oifeaux  , dont  on  ignorait  les  noms.  La 
Vurdt  volatil.  Barbinais  vit  des  Lézards , qui  voloient  d’arbres  en  arbres , comme  des  Ci- 
gales. Il  en  tua  un  , dont  les  couleurs  lui  cauferent  de  l’étonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d’un  pied.  11  avoit  quatre  pattes , com- 
me les  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  ctoit  plâtre,  6c  fi  bien  percée  au  milieu  , 
qu’on  y aurait  pû  palier  une  aiguille  fans  le  bleffer.  Ses  ailes  étoient  fort 
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délices , 3c  reflènibloient  à celles  du  PoifTon  volant.  Il  av.it  , autour  du 
cou,  une  efpece  de  fraife  , femblable  à celle  que  les  Coqs  ont  au-dellous 
du  gofier.  On  prit  quelques  foins , pour  conferver  un  Animal  li  rare  : niais 
la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour  (99). 

Enfin  , les  Indiens  oferent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami- 
lièrement des  oeufs  8c  des  Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre , pour 
les  faire  cuire.  La  pêche  , qui  devint  l amufement  de  tout  l'Equipage , ne 
tarda  point  à fournir  des  Poirtôns  de  toute  efpece.  On  prit , d’un  fcul  coup 
de  filet , fept  Tortues  de  Mer , qui  s’y  trouvèrent  enveloppées , 8c  plus  de 
deux  cens  autres  Poi  Ifons  , dont  les  uns  relfembloient  à nos  Turbots , & 
d'autres  à nos  Vives  & 1 nos  Merlans.  La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  groflèprovifion  , pour  le  relie 
au  Voyage.  Ce  poifion,  fe  nourrifiant  de  fa  propre  lubftance,  ne  caufe  au- 
cun embarras  dans  un  Vaifibau  (t). 

La  Barbinais  eut  la  hardieflè  de  pénétrer  dans  l’Ifie , avec  cinq  ou  fix  de 
fes  Amis.  L cpaifieur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés  , ils  y pénétrèrent 
par  divers  fentiers , qui  les  conduifirenc  à l’entrée  d'un  Village , divifé  en 
deux  grandes  rues , tirées  au  cordeau  : les  Maifons  croient  uniformes , bâ- 
ties à dillance  égale , 8c  de  la  même  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fur 
huit  piliers  de  bois  , d’environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toît  étoit  plat  8c 
quarré.  Dans  l’intervalle  d’une  Maifon  i l’autre  , on  avoit  planté  un  arbre, 

2 iui  couvrant  le  toit  de  fes  branches  , donnoit  un  ombrage  frais,  8c  nécef- 
aire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y avoit , au  milieu  de  chaque  rue , une 
«fpece  de  Halle  , ouverte  de  tous  côtés  , dont  le  toît  étoit  foucenu  par  qua- 
tre gros  piliers  -,  8c  quatre  arbres  , plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Batiment , 
formoient  une  parfaite  fymétrie  (1). 

Les  Habitans  , épouvantés  d’une  vifite  i laquelle  ils  ne  s’étoient  point 
«tendus , avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  , que  leurs  Mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  , & qu’ils  n’en  avoient  rien  emporté.  Elles 
confifloicnt  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table , des  nattes  , des 
hamacs , & des  métiers  de  Tifierand  , en  compofoicnt  tous  les  meubles. 
Les  François  ne  touchèrent  à rien  , pour  faire  connoître  qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’l  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’habitation  , ils 
remarquèrent  , au -dehors  , un  édifice  plus  fpacieux  8c  plus  élevé  que  les 
autres.  Ils  jugèrent  que  c’ étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples  , qu’ils  avoient 
reconnus  Mahomécans  à d’autres  marques.  On  y montoit  par  une  échelle. 
La  curiofité  , dit  la  Barbinais , nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vifiter  , 
nous  laitfàmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village  , pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  j parce  que  nous  appréhendions  qu'ils 
ne  fuflent  plus  fenfibles  à la  profanation  de  leur  Temple,  qu'à  toute  autre 
injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré  , dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental  , une  chaire  femblable  à celle  de  nos  Prédicateurs  , 8c 
couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il  y avoit  une  fenêtre  à chaque  face 
de  l’édifice  , & une  table  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai , continue  l’Au- 
teur , fur  une  de  ces  tables , plufieurs  Manufcrits  en  caraâeres  Arabes , 
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couches  les  uns  fur  les  autres , que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoran. 
Malgré  la  réi’olution  que  nous  avions  foimée  de  ne  rien  prendre  , je  ne 
pus  rcliûer  à la  te:  ration  d'emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles  , les  unes 
pliées  en  forme  de  Livre , les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou. 
Pendant  que  nos  obfervarions  s'artathoient  à d’autres  Angularités  , nous  fû- 
mes avertis  , par  nos  Sentinelles  , qu’on  cntendoit  quelque  biuir.  La  pru- 
dence nous  fit  fortir  aufli  tôt  de  ce  lieu  > pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix  Indiens  , qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils  prirent  la  fuite , 
à notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fetvanc  qu’à  nous  animer  , nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Bois,  Sc  nous  trouvâmes  un  autre  Village  , fi  peu  dif- 
férent du  premier  , que  nous  le  prîmes  d’abord  pour  le  meme  , où  nous 
pouvions  erre  retombés  par  divers  détours.  Mais  nous  remarquâmes  bien- 
tôt que  les  Maifons  y «oient  en  plus  grand  nombre.  Elles  n’étoient  pas 
moins  déferres.  Quoique  l'épaiflèur  du  Bois  , ne  permit  point  à la  vue  de 
s’étendre  fort  loin  , je  vis  la  terre  défrichée  en  quelques  endroits  , Sc  fort 
bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vû  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  dans  cette  Ifle.  Je  remarquai , fur  la  terre  , des  traces  de 
Boeufs  Sc  de  Chevres  ; mais  je  crus  y diltinguer  aulli  celles  de  plufieurs  Bê- 
tes féroces  ; & je  m'imaginai  que  les  Habitans  n’élevoient  leurs  Maifons  , 
que  pour  fe  mettre  à couvert  dfe  ces  dangereux  voifins  ()).. 

En  retournant  au  rivage  , les  François  y trouvèrent  une  troupe  d'indiens , 
armés  de  longues  lances  , qui  formoienc  un  cercle  autour  d'un  grand  hom- 
me , fec  Sc  pile , dont  le  corps  étoit  couvert  d'une  longue  robbe  de  toile 
grife,  Sc  la  tête  d'un  morceau  de  moufiêline  , en  forme  de  Turban.  Ils 
paroifioient  l’écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refped.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive,  à la  vûe  de  fix  Etrangers  armés,  ils  fe  re- 
gardèrent long-temps  , comme  pour  fe  confulter.  Nous  ne  leur  lai  fiâmes  pas 
le  temps , dit  la  Barbinais  , de  former  aucune  réfolution.  Après  avoir  fa- 
luc  leur  Chef,  à la  maniéré  Indienne  , nous  nous  mêlâmes  parmi  eux  , 
avec  une  confiance,  qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  répondit  à nos 
civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  d’acheter  quelques 
Befliaux  : mais  quoiqu'ils  ne  pufient  le  tromper  à nos  lignes,  puifque  nous 
imitions  le  cri  des  Boeufs ,.  ils  feignirent  de  n’y  avoir  rien  compris  ; Sc 
rentrant  dans  le  Bois  l’un  après  Vautre , ils  nous  (aillèrent  fiir  le  rivage , 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

Cependant , comme  on  ne  pouvoir  douter  que  l’Ifle  ne  contînt  d’autres 
piovifions  que  de  l’eau  Sc  du  bois  , on  prit  le  parti  de  faite  débarquer  vingt 
hommes  armés  , du  côté  de  l’Aiguade  , où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.  La  Barbinais  ne  manqua  point  cetre  nouvelle 
occafion  de  s’inftruire.  Nous  trouvâmes  , dit-il,  quelques  Indiens,  qui , loi» 
de  s’effrayer , parurent  confentir  au  deflëin  que  nous  marquâmes  de  les  fui-, 
vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas  , dans  le  Bois,  nous  arrivâmes  dans  une 
Plaine  , qui  contenoit  plufieurs  Habitations  , de  la  forme  des  autres , mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle  , qui  n’a  que  deux  lieues  de  circonférence, 
eft  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Perfonne  n'ayant  pris  la  fuite  4 


( ) ) Pages  tx  te  précédentes. 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  Uoj 

1 notre  approche  > le  Chef  du  premier  Village  fe  préfenta  pour  nous  rece- 
voir. Il  nous  offrit  du  Riz  cuit , des  Bananes  , des  Goyaves  , 8c  d'autres  fruits 
connus  dans  les  Indes.  Les  femmes  marquèrent  d’abord  plus  d’effroi  : mais, 
fe  familiarifant  par  degrés , elles  fc  firent  voir  à la  porte  de  leurs  maifons  , 
après  avoir  eu  la  précaution  d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
Nattes , des  Poules,  8c  des  Perroquets  , qu’elles  nous  propofoieut  de  tro- 
quer pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  ell  fort  bazanné.  Elles  ont 
les  yeux  petits , la  bouche  fort  grande , le  nez  écrafc , les  cheveux  noirs  &c 
longs  : mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver  vives, 
alertes  8c  de  bonne  humeur.  J’achetai  quatre  Biches  , dans  le  deffein  de  les 
porter  en  France  , où  cet  Animal  feroit  admiré.  Il  a réellement  la  figure 
d’une  Biche  , quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  Liévte  (4).  Nous  renou- 
velâmes inutilement  nos  inftances , pour  obtenir  des  Bœufs  ou  des  Chevres.- 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n’étoient  point 
dans  l'Ifle  , 8c  qu’ils  pailfoient  fur  les  Montagnes  de  Java.  Si  la  faifon  nous 
eût  permis  d’attendre  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  commençant  à pren- 
dre du  goût  pour  nos  maniérés  , ils  nous  auroient  fait  apporter , de  Java  , 
toutes  les  provilions  dont  nous  avions  befoin  : mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , Sc  d’être  obligés  de  relâcher 
à l’Ifle  de  Bourbon  (y).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  leçon,  pour  les 
Vaiffeaux  François  qui  viûteront  la  même  Ifle. 

Comme  c’eft  pour  encrer  dans  cette  vûe , qu’on  sert  attaché  à fuivre  ici 
la  Barbinais , on  regrette  qu’il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Ifle  par  fon  nom  ,. 
ou  qu’à  l’exemple  des  grands  Voyageurs  , il  ne  l’ait  pas  honorée  du  fien , s’il 
ne  lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes.  Il  fe  contente  de  fixer  le  point  de 
fon  départ  à l’Ifle  du  Prince  , qu’il  place  à fix  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Méridionale , 8c  à cent  vingt-quatre  degrcs  trente  minutes  de  longi- 
tude (6). 

Une  furieufe  tempête , que  ia  fuperftition  des  Matelots  leur  fît  regarder 
comme  un  châtiment , pour  être  partis  le  jour  de  Pâques  , fut  le  feul  acci- 
dent qui  retarda  la  navigation  julqu’au  1 } d’Avril.  La  faifon  étant  fi  avan- 
cée , qu’on  ne  pouvoit  entreprendre  , avec  prudence  , de  doubler  le  Cap , 
le  Capitaine , après  avoir  fait  un  Proccs-vtrbal  pour  fa  décharge  , tourna 
fis  voiles  vers  l’Ifle  de  Bourbon.  On  étoit , le  1 4 , â vingt  8c  un  degrés  vingt- 
fix  minutes  de  latitude , 8c  quatre-vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minutes* 
de  longitude  , où  la  variation  , obfervce  au  Coucher  du  Soleil , fe  trouva  de- 
quatorze  degrés  vers  le  Nord-Queft  (7).  Le  10,  on  eut  la  vûe  de  l’Ifle  Bour- 
bon , à la  diftance  de.  quatorze  lieues  , 8c  la  variation  fut  de  dix-neuf  degrés.  • 
L’Ifle  de  France , devant  laquelle  on  pafla  vers  le  foit , à quatre  lieues  de 
diftance  , fe  fit  «marquer  par  fes  hautes  Montagnes , qui  jettoient  un  feu 
noir  8c  épais.  Mais-,  le  lendemain , en  approchant  de  celle  de  Bourbon , la 
fupputation  du  chemin,  qu’on  avoit  fait  pendant  la  nuit  , donna  lieu  de. 
conclure  que  la  di dance , entre  ces  deux  Ifles,  n’eft  pas  fi  grande  quelle 
cft-  marquée  fur  les  Canes.  On  fit  route  à l’Oueft , pour  mieux  rcconnoî- 
tre  l’Ifle  de  Bourbon  ; 8c  lorfqu’on  eut  découvert  la  Riviere  , entre  le  Pays» 

(4)  Pige  <7-  («)Page70. 

Il)  Page**.  (7)  Page  *». 
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brûle  & le  Quartier  de  Sainte  Sufmne  , on  fuivic  la  Terre,  â deux  lieues 
de  diftance  , pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de  Saint  Denis , où  eft  le 
Quartier  du  Gouverneur. 

Cinq  mois  de  féjour  , dans  cette  I(le  , donnèrent  de  l'exercice  aux  ob- 
fervations  de  la  Rarbinais.  On  y comptoit  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
& onze  cens  Efcluves.  Entre  les  premiers , il  n’y  avoir  que  fix  familles , dont 
le  fang  fut  fans  mélange  , parce  quelles  s’étoient  préfervccs  de  toute  alliance 
avec  les  familles  des  Mulâtres  & des  Metices.  Cependant  l’Auteur  obfcr- 
va  que  les  femmes  Mulâtres  , par  les  alliances  qu’elles  contractent  avec  les 
François,  qui  quittent  leurs  Vailieaux , pour  s’établir  dans  l’Ifle  , produifent 
des  enfans  moins  bazannés.  Le  fàngfe  purifie  , & leur  teint,  dit-il,  blan- 
chit par  degrés.  Il  vit  , un  jour  , dans  l’Eglife  ParoilTiale  de  Saint  Paul  , 
«ne  Famille  endere , qui  lui  caufa  de  l’admiration.  Tous  les  vifages  de  ceux 
qui  la  compofoient  lut  parurent  de  couleur  differente  ; & la  vue  alloit  du 
blanc  au  noir,  & du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la  Trifayeule  juf- 
qu’à  l’arriere  Petite-fille  , cinq  générations.  La  Trifayeule  , âgée  de  cent 
huit  ans , étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  étoic 
Mulâtre  >,  la  Petite-fille  , Metice  ; la  Fille  de  celle-ci , Quarteronne  ; la  qua- 
trième , Quinteronne  ; enfin  la  derniere  étoit  blonde , & ne  lui  parut  pas 
moins  blanche  qu’une  Angloife.  En  général , ces  Infulaires  font  doux  , tran- 
quilles Sc  laborieux.  Leurs  richeffès  confident  en  troupeaux  de  Bœufs  & de 
Moutons  , en  Efclavcs  , & en  Plantations , que  la  Compagnie  des  In  des 
leur  dilteibue.  L’Ifle  produit  deux  moi  lions  , chaque  année  -,  mais  le  bled  ne 
s’y  conferve  pas  plus  d’un  an.  Il  fe  corromprait  même , dans  cet  efpace , 
fi  le  grain  étoit  léparé  de  l’épi.  Audi  les  Habitant  s’attachoient-ils  plus  à 
la  culture  du  riz.  D’ailleurs , l’embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds  a force 
de  bras  , leur  faifoit  préférer  le  riz , pour  nourriture  commune.  La  Barbi- 
nais  admira  néanmoins  qu’ils  ne  fiffent  pas  conftruire  des  Mo'ülins  i vent , 
dans  un  Pays  où  le  bois  cft  fi  commun  (8).  Quoique  le  terrein  foit  pronre 
à la  vigne , on  n’y  en  avoit  point  encore  planté.  On  y fait  deux  boitions 
allez  fortes  ; l’une  de  miel , dont  l’ufagc  trop  fréquent  eft  pernicieux  , & 
l’aurre  , qui  fe  nomme  Sangotin  , du  fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais , quoi- 
qu’elle puiffe  enivrer  auffi , l’excès  n’en  eft  pas  fi  dangereux.  L’air  de  rifle 
eft  fort  fain  , & fes  Habitant  parviennent  à l’extrême  vieillefle.  Vers  le 
mois  de  Décembre  , il  fe  leve  un  vent  impétueux , qui  enleve  tout  ce  qu’il 
y a d’impur  , dans  l’air  & fur  la  terre.  Il  fait  â la  vérité  beaucoup  de  ra- 
vage , iufqu’à  déraciner  les  arbres  & renverfer  les  maifons  : mais  on  a re- 
marque que  lorfqu’il  manque  une  année , les  Infulaires  font  expofés  i des 
maladies  épidémiques  , qui  en  font  périr  un  grand  nombre.  Ils  font  avertis 
de  l’approche  de  cet  ouragan , par  un  grand  bruit , qu’ils  entendent , pen- 
dant quatre  jours  , dans  les  Montagnes.  L’air  & la  Mer  font  alors  tran- 
quilles ; mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tempête  pour  le  lendemain. 
Chacun  pourvoit  alors  à fa  fureté.  On  étaye  les  maifons  & les  arbres  fruitiers. 
S’il  fe  trouve  un  VaifTeaudans  la  Rade,  l’Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 
tiflemens  , Sc  fe  hâter  de  prendre  le  large. 

(8)  Page  »i  & précédentes.  Toutes  ces  oWervations  doivent  être  rapprochées  de  celle* 
sju'oa  a lues  dans  les  Tomes  VIU  & IX  de  ce  Recueil. 
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L’Ifle  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quarriers  , dont  celui  qui  fe  nom-  — - — 

me  Saint  Paul , eft  le  plus  étendu  S:  le  plus  peuplé.  H eft  fbué  au  pied  d’une  NA1* 

Montagne  fort  efcarpe-e , & fes  Habitations  font  bâties  fur  les  bords  d'un  TlL. 

grand  Lac  d'eau  vive  > qui  s'écoule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a fes  Plan-  1717. 

tâtions  fur  la  Montagne.  On  y monte  par  un  fentici  fort  rude  , & l’on  trou- 

ve  , fur  la  cime , une  Plaine  couverte  d'arbres , à la  réferve  des  lieux  qui  ont  J*' ,l' 

été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Baibinais , il  rcftoit  encore  allez  de 

terrein , pour  deux  cens  habitations.  On  y cultive  du  riz , du  tabac , du  bled , 

des  cannes  de  fucre,  Se  divers  fruits  , tels  que  des  bananes,  des  ananas,  des 

goyaves , des  oranges , des  citrons  , Sec. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis , elt  à fept  lieues  de  Saint  Paul , du  côté  de 
l’Efl.  Il  cft  moins  peuplé  , quoique  le  fejour  en  foie  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin  , le  long  de  la  Mer  , on  trouve  celui  de  Sainte  Marie , qui 
n’eit  pas  comparable  aux  deux'  autres.  Mais  le  plus  fertile  elt  celui  de  Sainte 
Snfanne  , qui  eft  à quatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l'un  à l’autre  par 
un  chemin  qu'on  a frayé  au  milieu  des  Bois  ; au  lieu  que  pour  aller  de 
Saint  Denis  a Saint  Paul , on  elt  obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant  les 
Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroifTcnt  inaccellibles.  Oit 
peut  11e  faire  que  la  moitié  du  chemin  pat  Mer,  en  defeendant  ail  lieu  qui 
fe  nomme  / a Pojj.JJion  , d’où  l’on  peut  aller  , à cheval , jufqu  a Saint  Paul  , 
par  une  Plaine  allez  étendue  , qui  ne  demande  que  d'être  cultivée,  polir 
devenir  plus  fertile.  On  fait  aifément  le  tour  de  l’Iflc  en  fuivant  le  bord  de 
la  Mer  ; mais  il  elt  impoiTiblc  de  la  traverfer  dans  l'intérieur , & cette  en- 
treprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efelaves  fugitifs , qui  fe  font 
retirés  dans  les  Bois , où  l’on  ignore  jufqu’à  leur  exiftence.  L’iflc  de  Eour-  • Bile  rfi  MIS* 
bon  n’eft  habitée  que  d’un  côte.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux 
d’un  Volcan  , qui  répand , dans  les  Vallées  , des  torrens  de  fouflre  & de  bi- 
tume. La  Barbinais  juge  même  que  cct  embrafemenr  s’eft  communiqué  d 
toutes  les  parties  de  l’Ifle.  En  creulant , dit-il , à la  profondeur  de  trois  pieds, 
il  a trouvé  des  traces  de  feu  , & le  Roc  véritablement  calciné  (9).  Il  attri- 
bue la  fertilité  des  Plaines , aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes. 

Elles  forment  des  torrens , qui  s’enHent  beaucoup  en  Eté , mais  qui  ne  cau- 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vêts  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond,  & 
que  les  bords  en  font  efearpés.  La  Nature , dit-il  , donne  ce  fccours  aux 
Habitans  , pour  fuppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft 
rare  qu’on  en  puiflé  creufer , dans  une  terre  (î  féthe.  Pendant  les  mois  de  Juin ,, 
de  Juillet  Se  d’Août , les  pâturages  ne  fourmfTent  prefque  rien.  On  eft  obligé- 
de  charter  les  Troupeaux  dans  les  Montagnes  , où  ils  fe  nourrillc-nr  de  feuilles-  > 

d’arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  d fes  Beftiaux  ; 8c 
la  bonne  foi,  qui  régné  entre  ces  Infulaires,  les  met  d couvert  du  vol  (10). 

L’Ifle  abondoit  autrefois  en  Torrues  de  terre;  mais  les  Vairtcaux  en  ont  Tornrel  <u 

tant  détruit , qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie  Occi- 
dentale  , où  les  Habitans  mêmes  n’ont  la  permifllon  d’en  ruer  que  pendant 
le  Carême.  Les  Chèvres  8c  les  Sangliers  , fort  communs  auflï  dans  l’Ifle  y Vf  onév* C" 
de  Bourbon  , fe  font  retirés  au  fonimet  des  Montagnes.  On  y avoit  ap- 

( 9)  P*g'  96  & précédente*.  (10)  Page  97. 
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porté  des  Lapins  , des  Cailles  , des  Perdrix  & des  Pintades  : niais  les  La- 
pins n’ont  pu  s’y  creufer  des  retraites  ; les  Cailles  , véritables  Oifeaux  de 
palTage  , ne  s’y  font  pas  long-temps  arrêtées  , Sc  les  Perdrix  ont  auflî  dif- 
paru.  11  n'efl  relié  que  les  Pintades , qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  PEU , dans  une  petite  Plaine  , qui  fe  nomme  b Plaine 
des  Coffres  , on  trouve  un  Oifeau  bleu , de  couleur  fort  vive  Sc  d’aflèz  bon 
goût , auquel  les  Habitans  n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom  que  celui 
d’Oifeau  Bleu.  Pendant  le  coûts  des  mois  de  Juillet  & d’Aoùt , qui  font 
l'hy  ver  du  Pays  , on  voit  defeendre , des  Montagnes  , une  efpece  de  Grive  . 
qu’on  prend  avec  un  noeud  coulant , attaché  au  bout  d’une  perche , en  le 
lui  partant  autour  du  cou.  Elle  eft  fi  peu  farouche  t quelle  vient  fouvent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  Chaflèur.  On  l’abbat  du  moindre  coup  ; parce  que 
fe  nourrilTant  de  riz  Sc  de  caifé , elle  eft  fi  grade  qu’elle  a de  la  peine  à voler. 
La  Barbinais  avoir  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve- 
Touris , de  la  grofleur  des  Poules  , qui  vivent  de  fruits  Sc  de  grains  , Sc 
dont  les  Infulaires  lui  vantoienr  le  goût  : mais , en  ayant  mangé  par  lur- 
prife  , il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ; c’efi  , dit-il , un  de  ces 
Animaux , qui  n’ont  contr'eux  que  le  nom  Sc  la  figure.  Il  explique  pour- 
quoi l’Ifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc , dit-il , étant  calciné 
à deux  ou  trois  pieds  de  terre  , tous  les  Animaux  qui  font  accoutumés  i 
fe  faire  des  retraites  fouterraines  ne  peuvent  s’y  creufer  des  trous  : mais  il 
paraît  oublier  que  cette  raifon  efl  fans  force  pour  l’Araiguée  , qui  n’a  au- 
cun venin  dans  l’Ifle  de  Bourbon.  11  en  a vû  d’aufli  grades  qu’un  œuf  de 
Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles , d’un  arbre  à l’autre  ; de  forte  que  dans  les 
Bois  , il  faut  fe  frayer  le  chemin  avec  de  longues  perches.  Elles  font  fi  la- 
borieufes  , qu’elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  tirer  beaucoup  d’avantages  de  leur 
travail , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œuvre.  Il  n’y  a 
point  d’arbre  , où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  grades  Araignées  (1 1). 

Entre  les  plus  beaux  arbres  de.certe  Ifle , on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nat- 
tins  , ou  Bois  de  Nattes  ; les  Ebeniets  , dont  le  bois  efl  fort  luifant  ; & le 
Benjoin , qui  produit  une  gomme  odoriférante  , dont  on  fe  fert , au  défaut 
de  Godton  , pour  le  radoub  des  Vailfeaux.  L’arbrilfeau  le  plus  commun  efl 
le  Cotonnier , & fon  coton  efl  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a re- 
marqué , dans  un  autre  article , qu'elle  produit  d’ailleurs  une  grande  abon- 
dance de  grands  arbres , également  propres  à faire  de  très  belles  planches , 
des  mâts , des  pompes  , des  parquets , Sc  toute  forte  d’ouvrages  de  Me- 
nuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais , par  le  Brcfil , allonge  fon  Journal , fans  l’en- 
richir beaucoup  ; mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  , qui 
l’avoit  conduit  à la  Mer  du  Sud , il  achevé,  à Saint  Malo , un  cercle  qu’il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (11). 


fri)  Pages  104  & précédentes. 

(11)  La  néccflîié  de  réparer  fon  Vai  fléau 
Lavant  arreté  plufieurs  mois  au  Brcfil , il  ne 
partit , de  Saint  Sal  vador , que  vers  la  Sa  4c 


Mats  171*  , ïc  fa  navigation  fut  heureufe 
jufqua  la  vie  de  l’Efpagne.  Mais  il  ajoute 
quelques  éclairciiTemens  curieux  fur  la  C- 
tuatiou  des  Arpiatcurs  , du  nombre  dcfquelt 
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H étoit.  Notre  embarras , dit-il , fut  extré- 
mc,  en  approchant  de  l'Europe.  » Nos  mar- 
» chandifcs  de  la  Chine  nous  fermoient  l'cn- 
».  trée  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyage 
a»  au  Pérou  , donnoit  aux  Efpagnols  une  ef- 
» peee  de  droit  de  confifqucr  notre  Vaif- 
•»  feau.  On  ouvrit  certains  paquets  des  Ar- 
m mateurs  Propriétaires , où  l'on  trouva  or- 
»■  dte  d'aller  à Saiotongc  , petit  Port  de  Bif- 
u cave  : mais  les  vents  nous  poulTcrent , mal- 
..  gré  nous , au  Cap  d'Ortegal , & nous  obli- 
».  gèrent  d'entter , le  }0  de  Mai , dans  le 
a»  Port  de  Viveros , fur  la  Côte  de  Galice. 
« Comme  il  n'eft  pas  fortifié . St  qu'il  aurait 
a»  été  difficile  au*  Efpagnols  de  nous  y faite 
a»  infultc  . nous  téfolumes  d’y  attendre  le  rc- 
a»  tour  de  notre  Direélcur , qui  partit  » deux 
» heures  après  notre  arrivée , pour  aller  re- 
n cevoir,  à Bayounc , les  ordres  des  Proprié- 
» taires.  Dans  l'intervalle , nous  fûmes  me- 
M nacés  par  le  Marquis  de  Richebourg  > 
» Gouverneur  de  Galice , qui  fhifoit  fa  réfi- 
» dence  à la  Corogne  ; mais  il  lui  aurait  été 
a»  impofüblc  de  nous  prendre  dans  un  Port 


tfoj 

» fans  canon,  fans  Barques, & fansFréga- 
» tes.  Le  Direâcur  revint  un  mois  après , de 
n nous  apporta  l'ordre  d'aller  à Genes  ; ce 
» qui  étoit  fort  mal  imaginé  ; car  porter  des 
•»  foies  çn  Italie  , c'étoit  porter  de  l'eau  à la 
» Hcr.  Mais  les  Armateurs,  ayant  fait  pref- 
» que  tous  Banqueroute  , pendant  notre 
» Voyage,  avoient  cédé  à leuts  Créanciers 
»>  l'intérêt  qu'ils  avoient  dans  le  Vaifleau  ; 
» de  ceux  , qui  n'avoicne  point  eu  ce  mal- 
as  heur , craignant  qne  tout  le  Vaifleau  ne  fut 
*>  fequeflré , vouloient  le  mettre  à couvert 
» dans  un  Pott  étranger.  Cependant  les 
» Créanciers  furent  informés  de  leur  deflein  , 
» de  fc  trouvèrent  à Genes , lotfque  le  Vaif- 
» feau  y jetta  l'ancre.  La  Barbinais  , qui 
>>  avoir  pris  le  chemin  de  Terre  , pour  fe 
a»  rendre  de  Viveros  à Genes,  n'y  arriva  que 
» pour  être  témoin  d'un  Procès  , dans  le- 
„ quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L'horreur 
n qu’il  avoit  pour  la  chicane  lui  fit  prati- 
n quer  , dit-il , l'Evangile  à la  lettre  , de  c i* 
» der  fou  manteau  à ceux  qui  le  d éman- 
ai dolent.  Ikiitn  , ftget  183  tf  pricédt/uts. 
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DES 


INDES  ORIENTALES. 


INTRODUCTION. 

I l’on  fe  rappelle  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  Journaux 
& de  Defcnprions  , qui  regardent  les  Indes  Orientales  , on 
a pris  pour  méthode,  d'y  joindre  les  recherches  des  Voya- 
geurs fur  les  produûions  particulières  de  chaque  Pays  ; Sc 
que  pour  cet  Article  , qui  doit  faite  la  condufion  d’un  li  long 
travail , on  ne  s'eft  propofé  de  rcferver  que  leurs  Obferva- 
t ions  générales  , c'eft-à-dire  , celles  qui  font  communes  à la  plupart  de  ces 
belles  Contrées  ; il  ne  paroîtra  point  furprenant  que  ce  qui  refte  i traiter 
foit  d'une  médiocre  étendue.  D’un  autre  côté , on  reconnoîtra  mieux  que 
jamais  combien  cette  diftnbution  étoit  nécclTaire , pour  éviter  une  longueur 
exceflire  , dans  un  fujet  qui  formerait  plufieurs  Volumes , fi  toutes  fes  par- 
ties étoient  rallèmblées.  C'eft  au  Leéfeur  qu’on  lailTe  le  foin  de  les  rappro- 
cher , pour  fatisfaire  fa  curiofité , ou  pour  faciliter  fon  inftruûion  ; ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en  confieront  les  Tables.  On  n’a  donné  , jufqu'à  pré- 
fent , que  celles  des  Chapitres  & des  autres  Divifions  ; mais  on  ne  manquera 
point  d'en  joindre  une  des  Matières  , à la  fin  de  l’Ouvrage , & d’y  faire 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux , des  Plantes , 8c  des  autres  Produirions  re- 
marquables , qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Defctiptions. 

§ I. 


Saifons  de  t Année  (*). 

COmme  l’Hyver  & l'Eté  font  les  plus  différentes  Saifons  de  notre  Climat, 
c’eft  laSaifon  féchefic  la  Saifon  humide,  qui  font  les  plus  oppofées  dans 
la  Zone  torride  fie  dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  laiffent  pas 


Saisons 
D X 

a'  A N N S*  I.  „ , , 

tuppott  'dn  de  leut  donner  communément  Te  nom  d’Eté  fie  d’Hyvet , parce  qu’elles  fe 
ci'm«i'ndc  u fuccédent  avec  la  meme  régularité  ; c’eft-i-dire  , que  comme  on  a l’Eté , dans  le 
yùi^  tomdtjsc  Climat  voifin  de  chaque  Pôle , lorfqu’on  a l’Hyver  dans  l’autre , il  fait  de 
rSic,.'>0C*  c ' meme  un  temps  fec  fie  beau  au  Nord  de  l’Equateur  , lorfque  le  temps  eft 
venteux  fie  pluvieux  , au  Midi , excepté  à quelques  degrés  de  la  Ligne  , fie 
u«  üftctfncc*  <jans  que[ques  endroits  feulement.  Mais  il  y a cette  différence , entre  la  Zone 


(*)  On  peut  rapprocher  d'ici  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten , que  d’autres  raifons 
ont  fait  placer  à la  fin  de  fon  article , pages  )o;  «c  fuir  antes.  Celles  quoo  donne  ici  font  tirées 
de  tous  les  Voyageurs , particuliérement  de  Dampier. 
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torride  & les  Zones  tempérées , que  lorfqu'il  fait  un  temps  fec  & beau  dans 
l’une  > c’eft  alors  la  Saifon  de  l’Hyver  dans  celle  des  deux  autres , qui  eft  du 
même  côté.  Quand  le  Soleil  plie  l’Equinoxe  , &c  qu’il  approche  de  l’un  ou 
l’autre  des  Tropiques , il  commence  à échauffer  fon  lJôle  -,  de  forte  que  plus 
il  en  approche  , plus  l’air  eft  ferein , fec  , & chaud , hors  des  Tropiques  mê- 
mes. Au  contraire  , dans  la  Zone  torride , quoique  du  même  côté  de  la 
Ligne , plus  le  Soleil  eft  éloigné , plus  le  temps  eft  fec.  A mefure  que  le 
Soleil  s'approche  , le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  , & le  temps  devient  plus 
pluvieux  ; car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.  Elles  commencent , de  chaque 
côté  de  la  Ligne , peu  après  qu’il  a pafte  l’Equinoxe , & d’ordinaire  elles 
continuent  julqu’à  fon  retour. 

La  Saifon  humide , au  Nord  de  l'Equateur  , dans  la  Zone  torride  , com- 
mence au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  , & continue  jufqu’à  celui  de  Sep- 
tembre ou  d’Oâobre.  La  faifon  féche  commence  dans  le  cours  de  Novem- 
bre ou  Décembre , & dure  jufqu’au  mois  d’Avril  ou  de  Mai.  On  a fait  , 
en  mille  endroits  de  ce  Recueil , la  defeription  de  leurs  Phénomènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale  , le  temps  change  aux  mêmes  mois  ; mais , 
avec  cette  différence  , que  les  mois  , qui  font  le  es  dans  cette  latitude , font 
humides  dans  celle  du  Nord  , & réciproquement.  On  obferve  néanmoins 
que  les  deux  faifons  ne  commencent  pas  toujours  en  même-temps  , & que 
tous  les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  fécherefle  & d’humidité. 
Dans  quelques  Régions  , les  pluies  font  plus  abondantes  que  dans  d’autres  » 
qui  ont  par  conféquent  plus  de  temps  fec.  Mais  , en  général , les  Pays , ou 
les  Parages , qui  font  fous  la  Ligne  ou  qui  en  font  voifins , ont  le  fort  des 
pluies  aux  mois  de  Mars  & de  Septembre. 

Les  pointes  de  Terre  , ou  les  Côtes , qui  font  les  plus  expofées  aux  vents 
généraux  , onc  ordinairement  le  plus  de  part  au  temps  fec.  Au  contraire  , 
les  grandes  Bayes , ou  les  détours  de  terre  , particuliérement  fous  la  Li- 
gne , font  plus  fujets  à la  pluie.  Cependant  cette  régie  n’eft  pas  fans  ex- 
ception. Le  temps  femble  le  régler  , comme  les  vents , par  des  caufes  ac- 
cidentelles , qui  paroifTent  fujettes  elles-mcmes  à beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Sur  celle  d’Afrique , la  féchc- 
refTe  eft  extrême  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  celui  d'Oûome  ; & c’eft 
aulïi  la  faifon  féche  du  Pays.  L'humide , ou  la  pluvieufe , qui  dure  depuis 
Octobre  jufqu'au  mois  de  Mats  , eft  modérée  , ou  du  moins  , fans  ces  ex- 
cès de  pluie  , qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  ces  Ja- 
titudes.  On  n’y  reflènt  que  des  pluies  fon  douces.  Il  y arrive  quelquefois 
des  Tomados , mais  ils  n’y  font  pas  fi  fréquens  qu’aux  Indes  Orientales.  Sur 
les  Côtes  du  Pérou  , depuis  le  ttoiftéme  degré  de  latitude  Méridionale  juf- 
qu'au trentième  » il  ne  pleut  jamais , ni  fur  Mer  , jufqu’à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  , ni  fur  Terre  du  côté  de  la  Mer , fans  qu’on  fçachc  préci- 
fement  à quelle  diftance.  Cependant , on  y voit , le  matin , de  petits  brouil- 
lards , qui  durent  l’efpce  de  deux  ou  crois  heures , & qui  ne  continuent  gué- 
res  après  dix.  La  nuit  amene  aufli  des  rofées.  Cette  Côte  eft  Nord  & Sud, 
Elle  eft  expofée  à la  Mer  du  côté  de  l’Oueft  , avec  une  chaîne  de  Monta- 
gnes fon  hautes  , qui  s’étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y font  toujours 
au  Midi.  Mais  il  y a cette  différence  > que  les  vents  réglés  de  Côte , du 
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côté  de  l’Amérique  , foufflent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d’Afrique  ; ce  qnt 
vient  apparemment  de  la  difproportion  des  Montagnes  , dans  les  deux  Con- 
tinens.  La  hauteur  excellive  des  Andes , ou  des  Cordelierer , eft  caufe  fans- 
doute  que  le  vent  d’Eft  ne  fe  fait  fentir  qu’à  deux  cens  lieues  de  terre.  Dans, 
la  Mer  pacifique  , tandis  que  le  vent  général  régné  jufques  près  de  quarante 
lieues  de  la  Côte  d’Afrique  , qui  n’a  pas  des  Montagnes  ti  hautes.  Or , fi 
celles  d’Amérique  arrêtent  les  vents  dans  leur  carrière  , on  doit  le  perfuader 
aifément  qu’elles  font  capables  d'arrêter  les  nues , avant  qu’elles  puiffent  at- 
teindre la  Côte  , & que  le  temps  fec  ne  vient  que  de-là.  Le  gifement  des  Côtes 
eft  le  meme  , & les  mêmes  vents  y régnent  : d’où  viendrait  la  différence  du 
temps , demande  Dampier  , fi  ce  n’eft  de  celle  des  Montagnes  l On  fçait  d’ail- 
leurs que  leurs  parties  Orientales  ne  manquent  pas  de  pluie.  U n'en  faut  pas 
d’autre  preuve  que  ces  grandes  Rivières  , qui  fe  dédiargenr  de-là  dans  la 
Mer  Atlantique  ; au  lieu  que  les  Rivières  de  la  Cère  du  Sud  font  pentes 
& en  petit  nombre.  On  en  connoît  même  qui  tariflent  tout  à fait,  pen- 
dant une  bonne  partie  de  l’année.  A la  vérité  , elles  reprennent  leur  cours 
dans  leurs  faifons  , e’eft-à-dire,  quand  les  pluies  reviennent  au  mois  de 
Février  ; ce  qui  ne  manque  jamais  au  couchant  de  ces  Montagnes.- 

Partons  aux  Côtes  humides,  relies  que  la  Côte  de  Guinée  , depuis  le  Cap 
Lopez  , à un  degré  de  latitude  Méridionale  , jufqu’au  Cap  des  Palmes , en  y 
comprenant  le  détour  de  terre  & toute  la  Côte  , à l’Oucft.  C’eft  un  Pays  ex- 
trêmement humide,  fujeràde  terribles  Tornados  & à des  pluies  excduvesr 
fur-tour  pendant  les  mois  de  Juillet  & d’Août , qui  n’ont  prefque  pas  un- 
beau  jour.  Toute  cetre  Côte  eft  fi  proche  de  la  Ligne  , que  fa  partie  la  plus 
éloignée  n’en  eft  pas  à plus  de  fix  ou  fepr  degrés.  Cette  proximité  fufht  pouc 
foire  conclure  que  c’eft  une  Côte  pluvieufe  , puifqu'on  a pofé  , pour  princi- 
pe , que  la  plupart  des  lieux  voinns  de  la  ligne  font  fort  fujets  aux  pluies. 
On  a remarqué  aullî  que  les  uns  le  font  plus  que  d’autres,  & la  Guince  peut 
pafter  pour  une  des  plus  humides  parties  de  l’Univers.  S’il  y.  a des  Pays  où 
les  pluies  continuent  pins  long-temps  , on  n’en  connoît  point  où  elles  foicnc 
plus  abondantes.  Son  gifement  doit  le  foire  juger  , autant  que  fa  fituarion  , 
parce  qu’au  Nord  de  la  Ligne  , on  y trouve  un  grand  enfoncement  , d’où 
elle  s’étend  , à l’Oueft  , parallèlement  avec  la  Ligne.  Suivant  les  obferva- 
tions  de  quelques-  habiles  gens , il  y a plus  de  fond  à faire  fur  ces  circonf- 
tauces  prifes  à part , que  lorsqu'elles  fe  trouvent  réunies. 

D’ailleurs,  on  ne  içauroit  douter  qu'il  n’y  ait  aurti  des  caufcs  étrangère» 
qui  préviennent  ces  effets  , ou  qui  fervent  du  moins  à tempérer  la  violence 
des  pluies , comme  on  le  voir  fur  d’autres  Côtes.  Il  n’eft  pas  befoin  d’autre- 
exemple  que  la  Côte  oppofée  de  l'Amérique , entre  le  Cap  du  Nord  , qui 
eft  au  Nord  de  l’Equateur , & le  Cap  Blanc  , au  Bréfil  , qui  eft  du  côté  du- 
Sud.  Le  gifement  de  cette  Côte  eft  à peu  près  femblable  à celui  de  la  Côte 
de  Guinée  , avec  cette  différence,  que  l’une  eft  au  Midi , & l’autre  au  Nord 
de  l’Equateur.  Les  deux  Caps  lui  font  parallèles,  & différent  très  peu  dans 
leur  diftance  de  ce  cercle-  Mais  l'un  pointe  à l'Oueft  , & l'autre  à l’Eft;  de 
forte  que  l’un  fait  la  partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d’Afrique  , & 
l'autre  la  partie  la  plus  Orientale  du  Continent  d’Amérique.  Une  de  ces 
deux.  Côtes  n'a  qu’un  vent qui  repouflc  la  matée  ; 8c  qui  femble  eue  I ci. 
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fet  de  deux  vents  contraires.  L’autre  eft  expofé  au  vent  règle  général , 6c  ne 
manque  jamais  de  Brife.  La  première  a les  Tornados  & Tes  grandes  pluies, 
dans  la  faifon  humide , c’eft-i-dire > aux  mois  de  Mai  , de  J uin  , de  Juil- 
let , d’Août  Sc  de  Septembre  , entre  lefquels  ceux  de  Juillet  Sc  d'Août , font 
les  mois  pluvieux.  Celle  du  Continent  d'Amérique  , étant  expofée  à l’Eft 
Nord-Elt , ou  au  Sud-Eft , eft  bien  moins  fujette  aux  pluies.  Cependant  , 
comme  elle  eft  proche  de  la  Ligne  , elle  en  a fa  parc , mais  fans  excès  , Sc 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi  delà  Ligne;  8c  par  confé- 
quent  Ci  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d' Octobre  8e  d’Avril , com- 
me la  faifon  féche  entre  Avril  8c  Octobre.  Ces  faifons  y régnent  jufqu’j 
fix  ou  fept  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  ; ce  qui  n’arrive  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopez  en  Gui- 
née , au  premier  dégré  de  la  partie  du  Sud  , qui  Ibit  fujet  au  même  temps 
que  la  Guinée  , quoique  le  relte  tle  ce  Pays  appartienne  à la  partie  du  Nord. 

La  raifon,  qui  fait  donner , par  les  Européens  , le  nom  de  Saifon  féche  à 
l’Eté  , 8c  de  Saifon  humide  à l’Hyver , c’cft  que  la  moi  (Ion  fe  fait  dans  la 
faifon  fcche,  furtout  dans  les  Plantations  où  l'on  recueille  le  fucre.  Les  can- 
nes de  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  ; Sc  quoiqu’elles  en  ayent  moins 
de  jus , il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans  la  faifon  humide , on 
quelque  mûres  que  foient  les  cannes , non-feulement  elles  rapportent  moins 
de  fucre , mais  le  fucre  n’en  eft  pas  (î  bon  , 8c  coûte  plus  de  peine  à pre- 

rrer.  AulTi , dans  les  Climats  au  Nord  de  la  Ligne  , on  commence  vers  Noël 
faire  le  fucre  , lorfque  les  cannes  font  mûres  , après  la  faifon  fcche  ; au 
lieu  que  dans  les  Climats  Méridionaux  , tels  que  celui  du  Bréfîl , on  y tra- 
vaille au  mois  de  Juillet.  On  connoît  aulli  quelques  endroits  , proche  de  la 
Ligne,  dans  la  partie  du  Nord  , où  les  faifons  font  les  mêmes  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Tel  eft  le  Pays  de  Surinam.  Au  refte,  quoique  la  faifon  lccho 
fuit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes . 8c  la  faifon  humide  le  temps 
propre  à les  planter  , cet  ordre  n’eft  pas  fuivi  li  conftamment  que  chacun  n'aiî 
égard  aulli  à fa  commodité  ; d’autant  plus  qu’en  tout  temps  de  l’année  , on 
peut  les  planter  avec  fuccès,  furtout  après  une  pluie  modérée  , qui  tombe 
fouvent  dans  le  cours  même  des  faifons  fcchcs. 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pointes  de  terre", 
c’eft  fur  quoi  tous  les  exemples  parodient  s'accorder.  En  Amérique , il  pleut 
excellivemenr  dans  la  Baye  de  Campèche  , (urtour  aux  mois  de  Juillet  Sc 
d’Août  ; tandis  que  toute  la  Côte , depuis  le  Cap  Caroche  jufqu'au  Cap  Con- 
deceilo  , qui  eft  plus  expofée  au  vent  réglé , n'eft  pas  de  la  moitié  Cl  plu- 
vieufe. Le  Golfe  de  Honduras  a des  pluies  exceflives , comme  toute  la  Cote, 
entre  le  Cap  Gratia-di-Dios  Sc  Carthagene  ; mais  (ùr  la  Côte  de  Caraccos , 
6c  vers  le  Cap  de  Vêla,  on  les  vents  lont  plus  frais,  les  pluies  font  plus 
modérées.  On  remarque  néanmoins  quelque  différence  dans  les  petites  Baves , 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  Mericaya  , par  exemple,  qui  eft  un 
peu  à l’Eft  du  Cap  la  Vêla,  eft  plus  fujette  aux  pluies  que  les  environs  du 
Cap-  Les  pluies  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama , font  une  autre  preuve , 
furtout  au  Midi  de  la  Baye  , depuis  le  Golfe  Saint  Michel , jufqu’au  Cap" 
Saint  François,  où  les  pluies  continuent  depuis  le  mois  d' Avril  julqu’J  celui 
de  Novembre , & font  de  laderniere  force  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  8c 
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d'Août.  On  nomme  auIE  plufieurs  petites  Bayes  , à l'Oued  de  celle  de  Pa- 

S * 'd  ° N S nama  * flu‘  fc  rellèntent  extrêmement  de  la  faifon  humide  , telles  que  les 
i'  A n n i'  f.  Bayes  de  Dulce  , Caldera , Amapalla  , &c.  Mais  à l'Oued  de  celle-ci , où  la 
Côte  ed  plus  unie , il  pleut  beaucoup  moins  , & les  Tornados  y font 
terribles. 

Crwan  ptoici  Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  fie  de  Golfes , où  les  pluies 
d'oUi'do^indci  ^ont  f°rt  gr°fl*es-  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  & de  Siam  , fie  le  fond 
ouemuict.  " ‘ du  Golfe  de  Bengale , avec  fa  partie  Orientale.  Sur  la  Côte  de  Coromandel  » 
qui  elt  au  Couchant  du  même  Golfe , fie  dont  les  terres  font  plus  bafles  fie 
plus  unies-,  le  temps  ed  plus  tempéré.  Au  contraire  , la  Côte  de  Malabar  v 
qui  ed  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel , fie  dont  les  certes  font  mon- 
tagneufes  , ed  fujette  à de  grandes  pluies  ; fur  quoi  l’on  obferve  , en  géné- 
ral, que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujettes  à la  pluie  que 
les  Orientales , à l'exceprion  des  Côtes  d'Afrique  fie  du  Pérou.  On  a deja 
rapporté  la  fécherclTc  de  celles-ci , à l’extrcme  hauteur  des  Andes  , qui  arrête 
les  pluies.  D’un  autre  côté , lorfqu’on  obferve  que  les  Montagnes  ordinaires, 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas , on  n'entend  que  les  Pays 
piuinpiui  or-  maritimes.  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu’au  Midi  de  la  Jamaïque  » 
MMulna' le*  commence  à Legancz  , 8c  qui  s'étend  , à l'Oued  , jufqu’i  la  Riviere  noi- 
re , Pays  fort  uni , qui  a la  Mer  au  Midi,  fie  des  Montagnes  du  côté  du  Nord  , 
il  pleut  toujours  fur  les  Montagnes  avant  cpi'il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
atforent  que  les  pluies  y commencent  trois  femaines  avant  qu’il  en  tombe 
vers  la  Mer  ; qu'on  y voit  tous  les  jours  des  nuages  noirs  , fie  qu’on  y en- 
tend le  bruit  du  tonnerre  ; que  ces  nuages , qui  Semblent  d’abord  s’avancer 
vers  la  Mer , font  arrêtés  dans  leur  cours  ; qu’ils  retournent  du  côté  des 
Montagnes  , où  ils  fe  dilïipent , au  grand  regret  des  Habitans  , dont  les  Plan- 
tations fie  les  Beftiaux  ont  beaucoup  à fouflnr  de  la  féchereflè.  En  un  mot  » 
le  défaut  de  pluie  , dans  fa  faifon  , eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partie  de  l’Ifle.  L'herbe  y eft  quelquefois  brûlée , Sc  le  Bétail  y 
périt  faute  de  fourage  ; au  lieu  que  dans  la  partie  Septentrionale , où  les 
Montagnes  font  voiunes  de  la  Mer , on  ne  manque  point  de  riches  ondées  » 
jufques  dans  la  faifon  féche , vers  la  pleine  ou  fa  nouvelle  Lune.  A la  vé- 
rité , l’excès  des  pluies  y eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  La  petite 
Ifle  des  Pins  , près  de  Cuba  , eft  fi  fameufe  par  fes  pluies  , que  fi  l'on  en 
croit  les  Efpagnols  , il  y pleut  tous  les  jours  de  l'année.  On  n’en  crouvo 
point  d’autre  caufe  , qu’une  haute  Montagne  élevée  en  pointe , qui  en  fait 
le  centre,  autour  de  laquelle  les  nuages  le  raflèmblent,  fie  qui  en  eftpref- 
que  toujours  couverte.  Tous  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor- 
gone , petite  Ifle  de  la  Mer  du  Sud.  On  croit  pouvoir  conclure  que  les  Ter- 
res élevées  font  ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  Il  paroîr  même 
que  la  Mer  l’eft  moins  que  la  Terre.  Quand  on  eft  proche  du  rivage  , dans 
1a  Zone  torride  , on  voit  fouvent  pleuvoir  fur  terre , fie  le  Ciel  couvert  de 
nuées , tandis  que  le  temps  eft  clair  8c  ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent 
vienne  de  terre , fie  que  les  nuées  femblent  avancer  fur  Mer  , elles  retour* 
nent  fouvent  en  arriéré , comme  attirées  ou  retenues  par  une  caufe  igno* 
rée.  On  lit , dans  toutes  les  Relations , que  les  Matelots  qui  font  voile  "près 
des  Côtes , fie  qui  voyent  approcher  une  nuée , en  marquent  peu  d’emoar-* 
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Tas , 8c  difent , dans  leur  langage  , que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  refte , tout 
■ce  qu'on  a dit  ici , ne  regarde  que  le  voifinaee  des  terres  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu'à  de  plus  grandes  diftances  , il  ne  pleuve  beaucoup  auffi  fur  Mer. 

Enfin  , l'on  a toujours  obfervé  que  dans  la  faifon  humide  , il  pleut  beau- 
coup plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  , il  eft  rare  que 
la  nuit  fe  paiTe , fans  une  ou  plufieurs  grofles  pluies.  Elles  durent  trois  ou 
.quatre  heures.  Mais  c’eft  ordinairement  proche  des  Côtes  , que  les  nuages 
ont  le  plus  d'épaiflèur , qu’ils  jettent  plus  d’éclairs , accompagnés  d’un  hor- 
rible bruit  > & que  l'eau  tombe  en  plus  grande  abondance. 

Un  Ecrivain  , dont  les  récits  font  toujours  accompagnés  d’utiles  Obferva- 
tions , fe  trouvant  aux  Indes  Orientales  , en  1688  , vers  les  dix-neuf  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  , s’attacha  particuliérement  à lctude  des  fai- 
îons.  Il  remarque  d'abord , comme  tous  les  autres  Voyageurs,  que  dans  les 
Pays  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Tropiques  , on  difttngue  les  faifons  en 
féches  8c  pluvieufes  , avec  autant  de  juftcfTe  que  nous  les  diftinguons  en 
faifons  d’Hy  ver  & d’Eté  : mais  , ajoûte-t-il , comme  le  changement  de  l'Eté 
en  Hyver  , 8c  de  l’Hyver  en  Etc,  n’arrive  pas  tout  d’un  coup  , & que  dans 
l'intervalle,  il  fe  trouve  les  faifons  du  Printcms  & de  l’Automne,  qui 
participent  un  peu  de  l’un  & de  l’autre  -,  on  voit  auflî , dans  les  Indes , fur  la 
fin  de  la  faifon  féche  , de  petites  pluies  paflâgeres  , qui  précédent  les  mois 
où  elles  régnent  avec  une  violence  extrême  ; 8c  de  même,  à la  fin  de  ce 
mauvais  temps  , il  fait  d’affez  beaux  jours , qui  conduifent  à la  grande  cha- 
leur. Les  faifons  font  généralement  fort  femblables  , pendant  le  même  temps 
de  l’année  , dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  , qui  font  du  même 
côté  de  l’Equateur.  Mais  , à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  , le  temps 
eft  plus  mêle  & plus  inconftant , quoiqu'il  approche  de  l’numidité  extrême  • 
& fouvent  même  il  eft  contraire  au  temps  qu’il  fait  alors  du  même  côté 
de  l’Equateur  , plus  loin  vers  le  Tropique  : de  forte  que  pendant  le  régné 
du  temps  pluvieux  , dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zone  torride  , il 
peut  néanmoins  faire  un  temps  fec  & chaud , à deux  ou  trois  degrés  au  Nord 
de  la  Ligne.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  8c  des  faifons  oppo- 
fées  ; mais  ce  qui  eft  vrai  pr  rapport  à la  féchereffe  ou  à l’humidité , dans 
la  Zone  torride  , peut  lctre  auflt  généralement  à l'égard  du  chaud  & du  froid  ; 
car , pour  routes  ces  qualités  , il  y a fans  doute  une  différence  qui  naît  de 
la  fituation  particulière  du  Pays , ou  d'autres  caufes  accidentelles  , outre  celle 
qui  dépend  de  leur  différente  latitude.  C’eftainfi  que  la  Baye  deCampêchc, 
dans  les  Indes  Occidentales  , 8c  celle  de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales , 
qui  ont  à peu  près  la  même  latitude  , font  tout  à la  fois  extrêmement  chau- 
des & humides.  Il  eft  difficile  de  juger  Ci  c’eft  de  leur  fituation  que  cela 
vient , ou  de  la  foibleflè  8c  de  la  rareté  des  Bifes  : cependant , fi  l’on  prend 
garde  à la  latitude  de  ces  lieux  , on  trouvera  qu’étant  près  des  Tropiques  , 
cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujets  aux  grandes  cha- 
leurs , que  ceux  qui  font  proche  de  l’Equateur. 

C’eft  ce  qu’on  éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes  , qui 
ont  la  même  latitude.  Les  parties , qui  font  près  des  Tropiques  , font  toujours 
les  plus  chaudes  , particuliérement  a trois  ou  quatre  dégrés  de  ces  cercles  , 
eu  la  chaleur  fe  fait  beaucoup  plus  fentir  que  fous  la  Ligne  même.  On  en 
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— — peut  apporter  piuficurs  taifons  , indépendamment  de  la  (ituation  particulière 

' ' n**°  N * ^es  v,i,KS•  *>ar  exemple  , le  jour  n’a  jamais  plus  de  douze  hcu- 

i A n k i *.  res  fous  l’Equateur  , de  la  nuit  eft  toujours  de  la  même  longueur  ; au  lieu 
que  fous  les  Tropiques  , le  plus  long  jour  a près  de  treize  heures  & demie , 
& que  cette  longueur , qui  diminue  ia  nuit  d une  heure  Si  demie , faifant 
une  didé-rcncc  de  trois  heures  fur  la  nuit  & fur  le  jour , ne  peut  manquer 
de  produire  un  eflet  confidérable.  D’ailleuis  , dans  les  endroits  , qui  lont , 
par  exemple,  à trois  degrés  des  Tropiques,  ou  à vingt  degrés  de  latirndc  du 
Nord,  le  Soleil  vient  à deux  ou  trois dtgics  du  Zenith  , au  commencement 
de  Mai  ; & lorfqu’il  a pâlit  le  Zenith , il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 
degrés  au-delà , pour  revenir  & palier  encore  une  fois.  Ainfi  les  Habitant 
de  ces  Pays  ont  le  Soleil , comme  fur  leur  tête , depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Juillet.  Au  contraire  , lorfque  le  Soleil  vient  fous 
la  Ligne , clans  les  mois  de  Mars  & de  Septembre , il  pâlie  d’abord  vers  le 
Nord  ou  le  Sud  , Sc  ne  demeure  pas  vingt  jours  à palier  depuis  trois  degrés  , 
d’un  côté , jufqu'à  trois  degrés  de  l’autre  ; ce  qui  doit  faire  juger  que  dans 
le  peu  de  Icjour  qu'il  y fait , la  chaleur  ne  lçauroit  erre  égale  à celle  du 
votlînage  des  Tropiques , où  il  continue  fi  long-temps  d’être  vertical  , au 
Midi  , & où  il  demeure  plus  long-temps  fur  l’horizon  chaque  jour  particu- 
lier , qui  fe  trouve  fuivi  d’une  nuit  plus  courte. 

Ce  que  l’expérience  rend  certain  , c’eft  qu’aux  Indes  Orientales  , vers  les 
vingt  degrés  de  latitude  du  Nord  , la  chaleur  eft  exceflive  pendant  les  mois 
humides  , particuliérement  lorfque  le  Soleil  fe  dégage  des  nuées  & peut  les 
pénétrer.  Ceux  qui  ont  pafle  quelques  années  au  îonquin  , qui  eft  à peu 
près  dans  cette  poïition  , rendent  témoignage  que  c’eft  un  des  Pays  les  plus 
chauds  qu’ils  ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y font  aullî  très  abondantes , quoi- 
qu’il fe  trouve  divers  endroits  dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font  encore 

flus  , & qui  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  & du  même  côté  de 
Equateur.  La  faifon  humide  y commence  à la  fin  d’Avril , ou  au  com- 
mencement de  Mai , & dure  jufqu’à  la  fin  d'Août,  qui  fe  termine  par  des 
pluies  d'une  extrême  violence.  Mais  elles  ne  taillent  pas  d’être  mêlées  de  quel- 
ques intervalles  de  beau  temps. 

srcis^i.Mc.  On  convient  néanmoins  que  ces  différentes  faifons  ne  font  pas  fi  régu- 
.retour , & leux  lieres  dans  leur  retour  , qu’il  ne  diffère  quelquefois  d’un  mois  ou  fix  feniai- 
nés.  Elles  ne  fe  refTcmblent  pas  toujours , non  plus , pendant  toute  leur  durée. 
Quelquefois  les  pluies  font  plus  violentes  8c  plus  longues , & quelquefois 
elles  font  plus  modérées.  Dans  certaines  années , elles  ne  font  pas  fuffiiân- 
tes  pour  produire  une  récolte  médiocre.  Dans  d’autres  , elles  viennent  i 
contre-temps  ; ce  qui  nuit  beaucoup  au  riz  , ou  qui  retarde  du  moins  fon 
accroilfement.  On  a remarqué  plufieurs  fois  que  dans  les  Pays  de  la  Zone 
torride  , toute  l’agriculture  dépend  de  ces  inondations  annuelles  , qui  ha- 
meéfent  & engrailfenr  la  terre.  Si  la  faifon  humide  eft  plus  féche  qu’à  l’or- 
dinaire , les  terres  qui  portent  le  riz  n'étant  pas  bien  détrempées  par  le  dé- 
bordement des  Rivières  , la  récolte  eft  médiocre  ; & fi  le  riz , qui  eft  le  pain 
des  1 labitans  , manque  dans  des  Pays  fi  peuplés  , il  devient  impoftible  d'y 
fubfifter  fans  le  fecours  des  autres  Régions.  Delà  vient  que  dans  ces  temps 
.de  ucceJEté  , Je?  Pauvres  fe  trouvent  réduits  à vendre  leurs  Enfans , pour  fe 
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conferver  la  vie  , 5:  que  fi  cette  relTource  leur  manque , ils  meurent  tnifé-  s A , j 
rablement  dans  les  rues.  Cet  ufage , d’acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu’on  D E 
a de  plus  cher , eft  ordinaire  dans  routes  les  parties  des  Indes  Orientales , & A h n i’  i. 

particuliérement  fur  les  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , où  la  famine 
eft  plus  fréquente  & caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général , ces 
deux  Contrées  font  fort  féches.  Elles  n’onr  pas  de  grandes  Rivières  , qui 
puilTent  engrailTer  la  terre  , & leur  récolte  dépend  uniquement  des  pluies. 

Si  ce  fecours  leur  manque  , comme  il  arrive  quelquefois  plufieurs  an- 
nées de  fuite , la  défolarion  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
font  d’affreufes  peintures , des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vû 
périr  des  milliers  d'indiens  , & leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 

Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force  de  gagner  quelques  Vil- 
les maritimes  , habitées  par  les  Européens , pour  fe  vendre  eux  - mêmes  , 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ; quoique  lïirs  d’être  tranf- 
portés  à l’inftant  hors  de  leur  Patrie , & de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y a cette  différence , entre  ces  deux  Pays  & les  terres  plus  baltes , que 
jamais  ils  ne  peuvenr  être  incommodés  par  l’excès  des  pluies  ; au  lieu  quç 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foient  trop  grollës  pour  leur  fi- 
tuation.  Dans  ces  racheufes  circonftanccs , les  Habitans  fonc  des  digues , pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes , Si  creufent  des  folles  pour  faire 
écouler  l’eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  même  de- 
vient quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans  , furtout  lorfqu’ils 
arrivent  hors  de  leurs  faifons  ; car  les  inondations  régulières  ne  caufent  au- 
cun mal  , & taillent  au  contraire  un  limon  qui  engrailfe  les  terres.  Dans 
les  fcchercftcs  extraordinaires , les  Contrées  balles  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  arrofées  par  des  Canaux  qu’on  tire  des  Rivières  ; & la  ncceàité  l’emporte» 
alors , fur  la  pare  Ile  naturelle  aux  Indiens. 

S i I* 


Vents  Alijes , & autres  Vents. 


LEs  Vents  , que  les  François  nomment  Atifls , les  Anglois  Vents  de  Commet - DiSJrene» 

ce  (i) , & qu'on  appelle aulü  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  foufllcnt  ia  Vcou- 
conftamment  d’une  pointe  ou  d’un  trait  du  Compas , c’eft-i-dirc , d’un  certain 
endroit  de  l’horizon  , particuliérement  depuis  le  trentième  degré  de  latitude  du 
Nord  , jufqu'au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant , on  en  diftin- 
Çtic  plufieurs  forces  : les  uns , qui  fouillent  de  l’Eft  à l’Oucft , les  autres  de  l’Oueft 
a l’Eft  , du  Sud  au  Nord  , Scc.  Quelques  - uns  fouftlent  réellement , toute 
l'année , d’un  même  endroit  •,  d'autres  , fouillent  d’un  côté , pendant  la  moi- 
tié de  l’année  , Si  du  côté  contraire  pendant  l’autre  moitié.  D’autres  encore 
fouftlent  lix  mois  d’un  côté  , & changeant  enfuite  de  huit  ou  dix  rhumbs 


( i ) Parc*  que  leur  régularité  les  rend  extrê- 
mement favorables  au  Commerce.  L’origine 
du  mot  Alifé  eft  aflcx  obfcure.  Quelques-uns 
le  font  venir  de  Lifurt , parce  que  l'efpace  où 

Tome  Xt. 


ees  Vents  régnent , fait  une  forte  de  Lilicre 
autour  du  Globe.  Mais  il  paroit  plus  proba- 
ble qu’il  vient  du  vieux  mot  Alu , qui  a li- 
gnifié doux  & uni. 
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au  plus , y continuent  fix  r >ois  ; après  quoi , ils  reprennent  leur  première 
direction  -,  rels  font  tous  les  Vents  alifés  changeans,  qui  dans  le  cours  de 
l’année  fe  fuivent  tour  à tour,  chacun  dans  la  laifon  qui  lui  eft  propre. Ceux 
qu’on  appelle  Vents  de  Terre  Sc  Vents  de  Mer  , différent  beaucoup  des  précé- 
dais. T es  uns  fouillent  le  jour  Sc  les  autres  la  nuit , avec  tant  de  confiance  Sc 
de  régularité  , que  jamais  ils  ne  manquent  de  fe  fuivre. 

Mais  le  Vent  alifé  , fur  Mer , cfl  un  Vent  général , auquel  on  peur  donner 
ce  nom  , par  oppolîtion  aux  autres  Vents  alifés , fixes  ou  changeans , qui  fein- 
blent  dépendre  d’une  caufe  accidentelle  ; parce  que  la  caufe  de  ce  Vent  gé- 
néral , qui  eft  peu  connue  (i) , fenible  fort  régulière.  Cc-s  Vents  généraux  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique , qui  fcpare  l’Afrique  de  l’Améri- 
que , dans  l’Occan  Oriental  , Sc  dans  la  grande  Mer  du  Sud.  Dans  toutes 
ces  Mers  , excepté  fous  la  Ligne , ils  foufflent  conftamment  & fans  intermif- 
fion  dans  la  bande  du  Sud  , comme  dans  celle  du  Nord  : mais  ils  ne  fouf- 
flenr  pas  d’une  même  force  en  tour  temps  , ni  dans  les  deux  latitudes.  Or- 
dinairement, ils  ne  foufflent  que  fur  l’Océan  , fans  s’approcher  des  Côtes  de 

f>l lis  de  trente  ou  quarante  lieues  , furtout  du  côté  tie  l'Oued  : car  , de  ce- 
ui  de  l’Eft  , le  vent  d’Ed  , qui  ed  le  véritable  alifé , s’étend  prcfquc  jufqu’i 
la  Côte  , ou  s'en  approche  allez  pour  y être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  H 
reçoit  fouvent  aum  le  vent  de  Mer,  qui  le  détourne  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pointes  du  Compas.  En  quelques  endroits  , furtout  dans  la  Mer  Sc  dans 
la  bande  du  Sud , le  véritable  alife  ne  fe  trouve  qu’à  cent  cinquante  ou  près 
de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  : mais  , au  Nord  de  la  Ligne  , dans  ces  Mers , 
il  fouffle  jufqu’l  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre. 

En  partant  de  l’Europe  pour  les  Indes  Orientales  ou  Occidentales  , ou 
pour  la  Guinée,  on  trouve  prefque  coujours  ces  Vents  à la  hauteur  de  trente 
degrés , Sc  quelquefois  de  trente-deux  ou  trente-cinq.  Il  peut  arriver  qu’en 
fortant  de  la  Manche  avec  le  venr  au  Nord-Eil , il  continuera  jufqu’a  ce 
qu’on  trouve  le  véritable  Alifé  ; mais  c'eft  fur  quoi  l’on  ne  peut  faire  aucun 
fond  : au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les  trente  Sc  les 
vingt-huit  degrcs.  Avec  ce  vent , quand  il'  eft  fixe  , le  temps  eft  prefque 
toujours  beau , fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleif  fe 
trouve  dans  un  des  Signes  Septentrionaux , le  temps  eft- ordinairement  couvert. 
Au  contraire  , fur  la  Mer  Atlantique , dans  la  bande  du  Sud  , lorfque  le  So- 
leil eft  dans  les  Signes  Septentrionaux , le  temps  eft  clair  ; comme  il  eft  cou- 
vert , lorfque  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional. 

(i)  Il  V a beaucoup  d'apparence  que  le  gulicrcment  hors  des  Tropiques,  de  part  & 
Vent  alifé  d’Eft  , qui  (buffle  continuellement  d'autre  , jufqu'au  quarantième  degré  de  lati- 
enrre  les  deux  Tropiques,  eft  caufe1  parle  rude  , Sc  qu'on  croit  caufé  principalement  par 
mouvement  circulaire  de  la  Terre  , 8c  par  la  le  reflux  d'air , qui  doit  s'enfume  de  ce  Vent 
raréfaction  perpétuelle  Sc  violente  de  l'air  , d'Eft  , qui  règne  entre  les  Tropiques.  Cea 
fous  la  Zone  torride  , qui  doivent  donner  à Vents  oc  foufflent  régulièrement  que  fur  les 
l'air  un  cours  d’Oricnt  en  Occident.  Le  Vent  grandes  Mers,  parce  que  fur  la  Terre , ou  fut 
général  d'Eft  , doit  recevoir  des  variations , des  Mers  trop  proches  des  Terres,  ils  reçoi- 

Îjui  caufenr  un  Nord-Eft  Sc  un  Sud- Eft  réglés  rem  une  infinité  de  variations  , par  les  ler- 
ous  la  Zone  torride  ; Sc  ce  font  ces  Vents  menrations  de  la  Terre,  par  la  fituation  des 
qu'on  appelle  proprement  Ailles.  On  y polit  Côtes,  Sc  pat  d'autres  caufcs  particulières, 
mettre  auili  le  Yc « d’Oucft , qui  fottfBc  ri- 
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C’eft  le  vent  Eft-Nord-Eft  qu'on  trouve  vers  le  vingt-huitième  degré  de 
latitude , furtout  quand  le  Soleil  cil  au  Midi  de  la  Ligne  : mais , aux  mois 
de  Mai , de  Juin  , Sc  de  Juillet , on  trouve  le  vent  à l'Eft-Quart-dc-Sud , ou 
à l’Eft-Sud-Eft.  Ces  vents , foit  qu’ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l’Eft  , 
fouillent  avec  modération  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vingt- 
huitième  degré  , jufqu'au  Tropique , où  ils  fouillent  avec  plus  de  force , par- 
ticuliérement depuis  la  latitude  du  vingt  - troiliéme  degré  jufqu  a douze  ou 
quatorze , où  ils  fouillent  conftammcnt  entre  l’Eft  Nord-Elt  & l'Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne , ils  ne  font  pas  fi  frais , ni  ft 
fixes,  entre  les  mêmes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  Sc  d’Août, 
les  vents  du  Sud  fouillent  fort  fouvent  entre  les  onze  & douze  degrés  de 
latitude  Septentrionale  , demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-Efl  & le  Sud-Sud- 
Ouefl  ou  Sud-Ouefl  : mais  aux  mois  de  Décembre  Sc  de  Janvier , le  véri- 
table vent  réglé  fouffle  entre  le  trois  & le  quatrième  degré.  A mefure  que 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord , les  vents  du  Sud  augmentent  Sc 
s’approchent  du  Nord  de  la  Ligne  , jufqu’au  mois  de  Juillet , auquel  ils  fe 
retirent  peu  à peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio- 
naux , c’eft  le  meilleur  temps  de  l’année  pour  palier  de  la  Ligne  au  Sud  j 
car , outre  l'avantage  du  Vent  alifc,  qui  conduit  un  VaifTeau  proche  de  la 
Ligne , le  vent  eft  alors  plus  certain  & plus  frais , le  temps  plus  beau  ; 6c 
les  vents , qui  en  d’autres  faifons  font  entre  le  Sud-Sud-Eft  & le  Sud-Sud- 
Ouefl , tournent  au  Sud-Eft.  Mais , dans  nos  mois  d’Eté  , il  n’y  a que  des 
calmes  , & de  ces  dangereux  tourbillons , nommés  Tomados  , qui  s’élèvent 
ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  , car  le 
vent  qui  les  caufe  s ’appaife  tout  d’un  coup , ou  tourne  au  Sud  , lans  qu’on 
puifle  s’alfurer  qu'il  y demeure  trois  minutes. 

Ce  qu'on  dit  ici  des  vents  du  Sud , des  calmes  Sc  des  Tornados , doit  être 
entendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  , iufqu’cnviron  trois 
cens  cinquante-quatre  degrés  de  longitude  Oueft  ; car  , plus  loin , du  même 
côté , on  trouve  d’ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft , lors  meme  qu’on  paflè  la 
Lie  ne  i & c’eft  alors  un  vent  frais.  Audi , du  côté  de  la  Guinée , les  plus  ha- 
biles Marins  font  route  au  Sud  de  la  Ligne  , jufqu’i  ce  qu’ils  foient  parve- 
nus J cette  longitude.  Quelques-uns  néanmoins  s’avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l’Amérique  , avant  que  de  palTcr  la  Ligne.  En  venant  des  Indes  Orienta- 
les , les  Anglois  partent  auffi  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l’Amérique  , pour 
trouver  , au  Sud-Eft  , des  vents  frais , qui  durent  toute  l’année.  Mais,  en  al- 
lant aux  Indes  , ils  font  leur  route  Sud , depuis  l'ille  de  Saint  Jago  , où  ils 
trouvent  les  vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  près  de  la  Ligne  , dans  la  Mer  des  Indes  & dans  la  Mer  du 
Sud , différent  de  celui-ci.  Cependant , ils  y fout  auffi  Méridionaux  , & par 
conféquent  différent  de  ce  qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  ; car , 
à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  de  la  Ligne  , les  vents  font  fort  in- 
certains. Il  y a même  des  calmes  fréquent , ou  du  moins  de  fort  petits  vents , 
& quelquefois  des  tourbillons , dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  , 
proche  ae  la  Ligne  , les  vents  font  au  Sud , à cent  trente  lieues  des  Côtes. 
Là  , il  ne  fouffle  que  de  petits  vents , mais  réglés.  Le  temps  y eft  beau  entre 
Mars  & Septembre  ; mais , vers  Noël , les  Tornados  y exercent  leur  empire. 
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Cependant , dans  l’une  & l'autre  de  ces  deux  Mers , proche  , ou  même  fous 

1 N 1 5‘  la  Ligne  , les  vents  font  fouvent  au  Sud  ; mais  ils  ne  foufflent  qu’à  deux  ou 
trois  degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud , excepté  vers  les  Terres.  On 
a déjà  remarqué  que  dans  la  Mer  Atlantique  , les  vents  de  Sud  & Sud-Oueft 
foufflent  quelquefois  jufqu’aux  dix  & douze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Verdcn Afrique^  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  vents  de  Sud  régnent  conftaminent  près 
& au  c.p  aime  de  la  Ligne  , entre  le  Cap  Verd  en  Afrique,  & le  Cap  Blanc  du  Brcfil , (î 
auBicii.  l’0n  conlidereque  ces  deux  Promontoires,  l’un  au  Nord  & l’autre  au  Midi 
de  la  Ligne  , ne  laiffent  qu’un  petit  efpace  aux  vents  pour  fouffler , & qu’il 
y a toujours  un  vent  frais  , principalement  du  côté  de  l’Amérique.  Comme 
ce  Parage , à deux  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  , eft  fort  fujet  aux  calmes  , aux 
tourbillons , & aux  petits  vents  des  autres  Mers  , qui  ne  font  pas  fi  reffer- 
rées  , cette  Mer  y eft  beaucoup  plus  fujette  que  toute  autre , furrout  du  côté 
de  l’Eft,  depuis  le  fond  de  la  Cote  de  Guinée  jufqu’aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  l’Oueft.  Dampier  l'attribue  , non-feulement  à la  Ligne  , mais  en- 
core d la  proximité  de  la  Terre,  vers  la  Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer, 
étant , dit-il , comme  entre  la  Terre  & la  Ligne  , eft  rarement  exempte  de 
mauvais  temps , furtout  depuis  Avril  jufqu’en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s'eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Capricorne  , le  temps  y eft  moins 
fâcheux. 


MhhoJc  in  Sous  la  Ligne  meme  , entre  le  Cap  d’Afrique  & celui  d’Amérique , non- 
Hof.aaioJ  **'"  feulement  les  calmes  & les  tourbillons  font  moins  fréquens , mais  on  y 
trouve  des  vents  frais  , avec  un  allez  beau  temps.  Delà  vient  que  les  An- 
glois  & les  Hollandois,  qui  vont  aux  Indes  Orientales,  s’efforcent  de  paf- 
fer  la  Ligne  dans  une  diftance  égale  de  ces  deux  Caps  ; & quoiqu’ils  trou- 
vent quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud-Eft , ou  Sud-Sud-Oueft  , ou  plus  à 
l’Eft  ou  à l’Oueft  , ils  n’avancent  pas  néanmoins  plus  d’un  degré  à l’Eft  ou 
à l’Oueft  du  milieu  du  Canal , dans  la  crainte  de  rencontrer  , vers  l’Oueft  , 
quelque  rapide  courant , ou  des  calmes  du  côté  de  l’Oueft  , qui  retarde- 
roient  egalement  leur  courfe.  Les  Portugais , dans  leurs  Voyages  au  Brélil  , 
en  ufent  de  même , & font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d’approcher 
de  Terre  , pour  éviter  le  Cap  Saint  Auguftin  , qu’il  n’cft  jamais  prudent  de 
vouloir  patTcr  à peu  de  diftance. 

cwîaiiif»  du  Les  Anglois  qui  ont  leur  Commerce  en  Guinée  , au  Nord  de  la  Ligne , 
«««U  de  oui.  0ÿ  j[s  trouvent  toujours  un  bon  vent  d’Oueft , font  ordinairement  leur  route 
fans  s’affujettir  à toutes  ces  précautions  : mais , à leur  retour , ils  paffenr  la 
Ligne  jufqu’au  trois  8c  quatrième  degrés  du  Sud  , pour  y trouver  un  vent 
frais  entre  Sud-Sud-Eft  & Sud-Sud-Oueft.  Avec  ce  vent,  ils  s’éloignent  de 
trente-cinq  ou  trente- fix  degrés  dans  le  même  parallèle  , avant  que  de  repaf- 
fèr  la  Ligne  , c’eft  à-dire  , prefqu’i  moitié  chemin  entre  les  Pointes  des 
deux  Caps.  Là , ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amérique.  Quel- 
qnes-uns  pouffent  jufqu’à  quarante  degrés  , pour  repaffer  la  Ligne  , 8c  trou- 
vent là  des  vents  forts  ; au  lieu  que  s’ils  faifoient  leur  route  au  Nord  de  la 
Ligne , dans  l’cfpérance  de  raccourcir  le  voyage  , ils  rencontreroient , ou 
des  calmes  près  ae  la  Ligne  , ou  des  vents  d'Ôueft , en  rangeant  la  Côte , 
ou  tout  1 la  fois  ce  double  inconvénient,  s’ils  vouloient  tenir  un  milieu  en- 
cre les  deux  ; fans  compter  les  Tornados , furrout  aux  mois  de  Mai , de  Juin , 
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«3e  Juillet  & d'Août.  En  un  mot , ceux  qui  paffent  la  Ligne  du  Nord  au  — ■ 

Sud , & qui  la  repallbnt  à diftance  égale  des  deux  Caps  , ont  l’avantage  d’em-  1 T ** 
ployer  peu  de  temps  près  de  la  Ligne  , fie  de  manquer  rarement  ae  vent  ; 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n'a  pas  d’autre  paflage  qu’entre  ces  deux  Pro- 
montoires. 


Dans  les  autres  Mers  , telles  que  l’Occan  oriental  fie  la  Mer  du  Sud , Ui  PafTign 
on  paire  avec  moins  de  difficulté.  Ces  Mers  fonc  d'une  lï  grande  étendue , Jjjj  rj“‘  '"'J 
qu’on  n’y  trouve  point  les  inconvéniens  inévitables  dans  l’Atlantique.  A le-  giinJciMcn. 
gard  des  vents  , entre  la  Ligne  fie  les  deux  Tropiques  , dans  l’Océan  orien- 
tal fie  dans  la  Mer  du  Sud  , ils  font,  du  côté  du  Sud , à l’Eft-Sud-Sud-Eft  ; fie 
du  côté  du  Nord , à l’Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  , fur- 


tout  dans  la  Mer  du  Sud  , à un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  , Nord  comme 
Sud  , jufqu’au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  all- 
ies de  la  Mer  Atlantique , ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orientales , ne  font , 
ni  lï  frais,  ni  (î  certains , ni  fi  généraux  qu’ils  le  font  ici.  Lorfqu’une  fois 
on  a gagné  le  vent  réglé  , fie  qu’on  eft  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes , 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  Mer.  Tous  t»pW:nce 
les  Anglois  , qui  ont  fait  ce  Voyage , confirment  li-dcflus  le  témoignage  de 
Damptcr  ; fie  Dampier  confirma  lui-même  fa  première  expérience,  dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à l’Kle  de  Guaham. 

A î’égard  du  vent , au  Midi  de  la  Ligne  , David  , fon  ancien  Capitaine,  v«m  au  MMI 
ne  lui  en  laifla  aucun  doute.  Il  étoit  parti  .comme  Dampier,  des  Iflcs  Gai-  11  L'6“' 
lapagos  ; fie  de-là  , faifant  route  à l’Oueft  - Sud-  Oueft  , jufqu’à  ce  qu’il  eue 
gagné  le  véritable  alifé  à l’Eft-Sud-Eft  , il  changea  fa  route , alors  , direfte- 
ment  au  Sud  , fans  palfcr  la  Ligne , fie  par  conféquent  fans  le  fecours  du 
vent  réglé , jufqu’au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l’Océan  oriental , entre  la  latirude  de  trente  degrés  Se  de  quatre , 
au  Midi  de  l’Equateur  , le  véritable  vent  réglé  cft  à l’Eft-Sud-Eft , ou  Sud- 
Eft-Quart-d’Eft  : mais  il  cft  moins  frais  8e  moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  meme  Océan , qui  eft  Nord  de  la  Ligne  , ne 
jouit  pas  d'un  vent  fi  réglé , il  eft  plus  fujet  aux  calmes  ; fie  vers  la  Côte  , il 
l’eft  à d’autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  alifés  des  Côtes  font  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes , fujettes  aux  venu  «liCi  du 
vents  alifés  fixes,  font  celles  du  Midi  de  l’Afrique  fie  du  Pérou  ,'avec  une  ci"‘ . i>»«  u» 
partie  de  celles  du  Mexique  fie  de  la  Guinée.  changeai*. 

Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  fie  du  Pérou  font  dans  la  même  la-  Allfe  hl(1 
ritude  , toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne , fie  toutes  deux  dans  la  partie  Oc- 
cidentale de  leurs  Continens.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolumenc  paral- 
lèles , les  vents  ne  laiflcnt  pas  d’y  être  à peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes  , 
pendant  toute  l'année.  Sur  la  Côte  d’Angola  , les  vents  font  entre  le  Sud- 
Oueft  & le  Sud  ; 8c  fur  la  Côte  du  Pérou  , entre  le  Sud-Sud-Oueft  Sc  Sud- 


Sud-Eft.  Mais  on  doit  obferver  que  les  vents  réglés , qui  fouillent  fur  les 
Côtes , à l’exception  de  la  Côte  Septentrionale  a Afrique , foit  qu'ils  durent 
toute  l’année  ou  qu’ils  changent  de  Pointe,  ne  foufllent  jamais  directement  cômduKroa 
fur  la  Côte  , ou  le  long  des  Côtes  , mais  de  biais  , en  faifant  un  angle  ai-  d’Aft'qu*. 

Fi  d’environ  vingt-deux  degrés , fie  qu’à  proportion  que  le  Pays  fe  détourne 
l'Eft  ou  à l’Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes , les  vents  ne  nun- 
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q lient  point  de  changer;  au  lieu  que  le  vent  alifé  de  la  Côte  Septentrionale 
d’Afrique , fouffle  à deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méri- 
dionaux , qui  foufflent  conftanimcnt  toute  l’annce , fur  les  Côtes  du  Pérou 
Sc  fur  celles  d'Afrique  , font  forts , Sc  foufflent  plus  loin  des  Côtes  qu’au- 
cun vent  fujet  à changer.  Au  Pérou , ils  foufflent  jufqu'à  cent  quarante  ou 
cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  , avant  qu'on  puilfe  remarquer  leur  change- 
ment : mais  cnfuitc  , à mcfure  qu’on  s'éloigne  , le  vent  tourne  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l’Eft,  jufqu’à  la  diftance  d'environ  deux  cens  lieues  , où  il 
fc  fixe  à l’Eft-Sud-Eft  , qui  eft  le  véritable  alifc.  Entre  Angola  Sc  le  Bréfil , 
les  vents  font  à peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud  , pour  les  par- 
ties Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  ; excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
Sud , ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  Sud-Oueft , pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  Se  de  Guinée  ont  auffi  leurs  vents  réglés.  Comme 
la  Côte  du  Pérou  rogne  du  Nord  au  Sud , celles-ci  ont  leur  fituation  plus 
proche  de  PEU  Sc  de  l’Oueft.  Suivant  le  cours  des  vents  généraux , le  vent 
détroit  être  d’Orient  fur  ces  Côtes;  au  lieu  qu’il  eft  tout-à-fâit  contraire  : 
car  depuis  la  latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  , fur  la  Côte  du 
Mexique , il  eft  conftammcnr  prelque  d’Oueft  fur  toute  la  Côte  ; du  moins 
lorfqu’il  ne  fe  trouve  pas  repouüé  , comme  il  l’eft  quelquefois  , par  les  Tor- 
nados , qui  fe  lèvent  d’ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  la  meme  obferva- 
cion  fur  les  Côtes  d’Angola  , qui  font  aufiî  fujertesà  des  Tornades.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  fout  exemptes  ; mais  il  y a quelquefois  des  calmes , qui  conti- 
nuent l’cfpace  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes  n’arrivent  ordinairement 
vers  les  Côtes  d'Angola  & du  Mexique , qu’après  un  tourbillon. 

Les  Côtes  du  Mexique  Sc  de  Guinée,  comme  celles  d'Angola  Sc  du  Pérou , 
font  dans  le  meme  parallèle  ; Sc  les  vents  y font  à peu  près  les  memes.  Com- 
me le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  , au  huit  ou  neu- 
vième degré  de  latitude  Septentrionale , la  partie  de  Guinée  , dont  on  parle 
ici , commence  près  du  vieux  Callabar , vers  quatre  ou  cinq  degrés  de  la 
même  latitude.  Le  Pays  court  à l’Oueft  de  ces  deux  endroits  , pendant  quel- 
ques centaines  de  lieues.  Ce  n’eft  pas  fur  une  même  pointe  de  Compas , par- 
ce qu’il  s’y  trouve  de  petites  pointes  de  terre , des  Bayes  Sc  divers  détours  : 
cependant  les  vents  réglés  qui  foufflent  fur  ces  Côtes , à deux  pointes  de  la 
Mer , foufflent  auffi  de  l’Oueft  , Se  régulièrement  , fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne , Sc  la  partie 
Occidentale  en  eft  à l’abri  : cette  vérité  , obferve  Dampier,  eft  fi  contraire  à 
l’opinion  commune  des  gens  de  Mer  , parce  qu’ils  la  jugent  oppoféeau  cours 
ordinaire  des  vents  , qu’ils  ne  la  reconnoiilent  qu’apres  en  avoir  fait  l'ex- 
périence. 

Toute  cette  partie  de  l’Afrique  , qui  eft  entre  le  Cap  Verd  , au  quator- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  , & le  Cap  Boyaclar  au  vingt  - feprié- 
mc , eft  iujette  aux  vents  de  Nord  , ou  entre  Nord  Sc  Nord  Eft  ; vents  qui 
font  toujours  très  frais.  De-là  vient  que  les  Vailléaux , qui  font  le  Voyage 
de  la  Guinée  , tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  , Sc  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu’ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  , qui  eft  vert 
jles  vingt  Sc  un  degrés  de  latitude , ils  fe  trouvent  quelquefois  fort  incotn- 
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modes  d'un  Cible  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terre.  Leurs  Ponts  8c  leurs 
Voiles  en  font  couverts. 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne , qui  eft  vers  fi*  degrés  du  Nord  , le 
vent  règle  eft  entre  Eft  & Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne  jufqu’au  Cap  Pal- 
mas , vers  quatre  degrés  , il  eft  au  Sud  Oueft  ; & de  ce  Cap  au  détour  de  I3 
Côte  de  Guinée , il  eft  à l'Oueft-Sud-Oueft.  C’tft  ici  qu’il  commence  à 
partir  au  Sud  ; & jufqu'au  Cap  Lopcs  , qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  , il  eft  au 
Sud-Oucft , comme  dans  tout  le  refte  de  cette  Côte  , jufqu'a  trente  degrés 
du  Sud. 

Entre  les  Côtes  oit  les  vents  ont  des  changemens  réguliers , on  compte 
principalement , dans  le  nouveau  Monde  , cette  partie  de  la  Côte , qui  eft 
entre  le  Cap  Gratia  di  Dios  & le  Cap  la  Vêla,  la  Côte  du  lîrcitl  , & la 
Baye  de  Panama  dans  la  Mer  du  Sud  -,  & dans  le  Monde  ancien  , toute  la 
Côte  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpcrance  jufqu’aux  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarde  Gratia  di  Dios  & la  Vêla  , n’appartient  point 
aux  Relations  qui  ont  paru  jufqu’à  préfent  dans  ce  Recueil.  Sur  la  Côte  du 
Rrélïl , où  l’on  n’a  pu  fe  difpenler  de  fuivre  quelques  Voyageurs , les  vents 
fiant  à l'Eft,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars;  & au 
Sud  , depuis  Mars  jufqu’en  Septembre.  Dans  la  Baye  de  Panama , les  vents 
font  à l'Eft  depuis  Septembre  julqu'au  mois  de  Mats  ; te  au  Sud , ou  Sud-Sud- 
Oueft  , entre  Mars  & Septembre. 

Depuis  le  Cap  de  Bonne-Elpérance , du  côté  de  l'Eft , jufqu’au  Pays  de 
Natal , & au  Cap  des  Courans  , les  vents  , entre  Mai  & Octobre , font  conf- 
tamment  entre  Oucil  Sc  Nord-üueft  jufqu’i  trenre  lieues  des  Côtes  , mais 
toujours  plus  forts  au  Nord-Outft.  Lorfque  le  vent  pâlie  au  Nord-Oueft , 
c’eft  d’ordinaire  avec  un  gros  temps  8c  quantité  de  pluie.  Entre  Octobre 
8c  Mars,  les  vents  font  a l’Eft  , entre  Eft-Nord-Eft  & Eft-Sud-Eft  , avec 
un  beau  temps.  Les  vents  d’Eft-Nord-Eft  font  frais  ; mais  ceux  d’Eft-Sud- 
Eft  ne  font  que  des  perits  vents  , qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jufqu’à  la  Mer  rouge,  les  vents  font  variables  depuis 
Octobre  jufqu’au  milieu  de  Janvier  ; le  plus  fouvent  au  Nord  , mais  fau- 
tant quelquefois  de  rhumb  en  rhumb  jufqu’i  faire  le  tour  du  Compas.  Les 
plus  forts  lotit  au  Nord  ; la  plupart  violens , orageux  , avec  des  bourafques 
de  pluie.  Avant  les  tempêtes,  la  Mer  sentie  ordinairement  du  côté  du  Nord. 
Depuis  Janvier  jufqu’à  Mai,  les  vents  font  au  Nord  Eft  & Nord-Nord-Ell , 
& le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jufqu’en  Octobre  , ils  font  Méridionaux. 
Aux  mois  de  Juillet , d'Aoôt , 8c  de  Septembre , il  y a de  grands  calmes 
dans  la  Baye  de  Pare  & de  Melinde  , & un  grand  Courant  dans  la  même 
Baye.  Les  Vaifleaux  qui  palTenr  vers  cette  Cote , dans  l'efpace  de  ces  trois 
mois , doivent  s’en  garder  à plus  de  cent  lieues , s’ils  ne  veulent  être  em- 
portés dans  la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  lix  fe- 
maines  entières  : mais  à cent  lieues  de  la  Côte  , on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu  , les 
vents  font  prefque  Toujours  forcés  , & le  temps  eft  gros , lors  même  que  les 
calmes  font  fi  grands  dans  la  Baye  de  Melinde , & que  le  temps  eft  fort  beau , 
avec  un  vent  frais  en  Mer  , à dix  ou  douze  lieues  du  Cap. 

Dans  la  Mer  rouge  , les  vents  font  forts  au  Sud-Oueft , entre  les  mois  de 
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Mai  5c  d'Octobre  ; 5c  le  Courant  eft  fi  rapide , que  pendant  tout  cet  inter- 
valle on  eft  forcé  de  ranger  la  Côte  du  Sud , où  l’on  trouve  des  vents  de 
terre  ôc  des  ras.  Dans  le  cours  de  Septembre  5c  d’Octobre , le  vent  tourne 
du  côté  du  Nord  , 5c  fc  fixe  enfin  au  Nord-Elt.  Il  continue  , dans  cette  di- 
rection , jufqu’au  changement  de  la  Moullon  , qui  arrive  au  mois  d' Avril  ou 
de  Mai.  Alors , il  parte  pour  quelque-temps  au  Nord , enfuite  à l'Eft , 5c 
de-là  au  Sud  , où  il  fe  fixe. 

Le  changement  des  vents , dans  cette  partie  du  Monde  , ne  s'étend  pas 
feulement  le  long  de  cette  Côte  , mais  aulli  depuis  le  Golfe  de  Perfe  juf- 

2u'au  Cap  de  Comorin  ; 5c  depuis  ce  Cap , fur  toutes  les  Côtes  du  Golfe 
e Bengale.  Il  s’étend  même  jufqu'au  Détroit  de  Malacca  ; 5c  du  côté  de 
l'Eft,  jufqu'au  Japon  , où  les  vents  variables  fouillent  tour  à tour  , pendant 
tout  le  cours  de  l’année.  Mais  dans  tous  ces  lieux  , le  vent  réglé  ne  fouille 
pas  exactement  du  même  trait  de  Compas.  On  a déjà  fait  obferver  que  ces 
fortes  de  vents  fouillent  de  biais , fur  les  Côtes , d'environ  deux  ou  trois 
pointes.  Dans  les  Bayes  , qui  ne  font  pas  fur  un  meme  rhumb  , le  vent 
change  à proportion.  Cette  régie  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie 
dans  les  Bayes  profondes  ; mais  elle  regarde  furrout  une  Côte  aflez  droite , 
5c  d'une  fituation  prefqu’égale  ; car  les  pointes  de  terre  n'y  apportent  point 
de  changement.  Sur  les  Cotes  5c  au  fond  des  grandes  Bayes  , telles  que  le 
Golfe  de  Bengale  5c  celui  de  Siam  , le  vent  diffère  beaucoup  des  deux  cô- 
tés , 5c  plus  encore  en  pleine  Côte.  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs  fai- 
fons , qui  font  Avril  5c  Septembre.  Ils  partent  tous  , en  même  temps , à leurs 
points  oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales , on  donne  , i ces  vents  variables , 
le  nom  de  Moullon  , dont  l’une  , qui  s’appelle  Moullon  d'Eft  , commence 
au  mois  de  Septembre  5c  régné  jufqu'au  mois  d' Avril , où  elle  fait  place  i 
la  Mouflon  d’Oueft  , qui  règne  jufqu’au  mois  de  Septembre  fuivant.  L’une 
5c  l'autre  foufflcnt  de  biais  dans  la  Côte.  La  Mouflon  d’Eft  amene  le  beau 
temps  , 5c  celle  d'Oueft  eft  accompagnée  de  la  pluie  5c  des  tourbillons.  La 
plupart  des  Pays  de  Commerce , dans  les  Indes  Orientales  , furtouc  ceux 

Siui  font  dans  le  Continent , entre  la  Ligne  5c  le  Tropique  du  Cancer  , 
ont  fujets  à cette  variété  de  changcmcns  5 C de  faifons.  Les  Ides  qui  font 
fous  la  Ligne  , 6c  au  Midi  , entre  la  Ligne  6c  le  Tropique  du  Capricorne  , 
ont  leurs  faifons  oppofées  ; ce  qui  n’empêche  pas  quelles  ne  changent  en 
même  temps. 

La  différence  qu’on  remarque , entre  les  Mouflons  au  Nord  , 5c  les  Mouf- 
fons  au  Sud  de  la  Ligne  , c’eft  qu’au  mois  d’Avril,  lorfque  la  Mouflon  d’Oueft 
commence  au  Nord  , les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  commencent  au  Midi  j 
c’eft  ce  qu’on  a nommé  Mouflon  Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  , au  mois  de  Sep- 
tembre , lorfque  la  Mouflon  d’Eft  tourne  au  Nord  de  la  Ligne , le  vent  de 
Nord-Nord-Ett  fouille  du  côté  du  Sud  , 5c  fe  nomme  Mouflon  Nord-Nord- 
Eft.  La  Mouflon  d’Oueft  eft  accompagnée  de  Ternados  5c  de  pluies  , dans  la 
latitude  Septentrionale.  Au  contraire  , la  Mouflon  Sud-Sud-Oueft , qui  ré- 
gné en  même  temps  dans  la  latitude  Méridionale  , amene  le  beau  temps  i 
5c  comme  la  Mouflon  d'Eft  amene  le  beau  temps  dans  la  bande  du  Nord  , 
la  Moullon  Nord-Norc'.Ell , qui  régné  en  même  temps  dans  la  bande  du 
Sud  , amene  le  mauvais  temps  & les  Tornades.  Quoique  ces  vents  ne  chan- 
gent 
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•gcnt  pis  toujours  en  même  temps  , les  mois  de  Septembre  & d’ Avril  pa fient  

néanmoins  pour  les  mois  du  changement , & (ont  ordinairement  fujets  ’ 1 N T *’ 
aux  deux  forces  de  vents.  Ainfi  les  Moulions  fouillent  régulièrement  tour  à 
tour  ; & c'eft  à la  faveur  de  cette  révolution  , que  les  Navigateurs  ont  l'a- 
vantage de  voyager  d'une  partie  des  Indes  avec  un  vent , & de  retourner 
avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pouTroit  fe  faire  Avwtj*«  <u, 
dans  ces  Mers  , fans  cette  admirable  difpofition  de  la  nature.  La  plupart  des 
Royaumes  Indiens  , où  il  fe  fait , font  entre  la  Ligne  Sc  le  Tropique  du 
Cancer  ; 6c  la  terre  git  tellement  Nord  , qu’il  eft  impoffible  aux  Vatllèaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique  , pour  entrer  dans  les  vents  variables  , com- 
me l'on  fait  aux  Indes  Occidentales , lorfqu’on  veut  aller  loin  A l'Eft.  Il 
n’y  auroit  pas  non  plus  d'avantage  à tenir  la  Mer , comme  dans  la  Mer  du 
Sud  , parce  qu’alors  on  s'approcheroit  tant  de  la  Ligne  , qu’on  y feroir  ex- 
pofe  fans  ceife  aux  calmes  & aux  Tornados.  Si  l'on  pafToit  au  Sud  de  la  Li- 
gne , pour  achever  le  Voyage  par  cette  route , il  n'y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
cès  à fe  promettre  ; car  cette  partie  de  la  Mer  , qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  , 
eft  fous  l’empire  du  véritable  vent  réglé  , qui  ne  manque  prefque  jamais 
d’y  régner,  Sc  ce  vent  porterait  un  Navire.au  Sud,  jufqu'a  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  i changer.  D'ailleurs  , la  Mer  n’y  eft  point  allez  lar- 
ge , pour  aider  à cette  fuppoficion.  Les  Vaifîèaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  , du  Tonquin  , &c.  font  obligés  de  prendre  la  Mouflon 
d’Oueft  ; Sc  quoiqu’après  avoir  paré  le  Cap  , ils  ayent  la  commodicé  de  faire 
leur  route  à l’Eft  , au(Ti  loin  que  la  terre  le  permet , ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu’il  eft  néceffaire  , avant  qu’ils  foient  contraints  d’entrer  dans  le 
vent  réglé  ; ce  qui  leur  fermerait  la  route  , s’il  étoir  auffi  réglé  qu’il 
l’eft  en  d'autres  hiers.  Ainfi  , fans  la  fucceflïon  confiante  des  Mouflons  an- 
niverfaires , on  ne  pourrait  faire  route  que  d’un  côté.  On  iroit  à l’Oueftj 
mais  on  feroit  forcé  d’y  demeurer,  ou  d’employer  plufieurs  années  à revenir 
d’un  Port , d'où  l'on  peut  revenir  en  fix  femaines.  Il  eft  vrai  , que  pour  les 
Ports  , qui  ne  font  pas  éloignés  l’un  de  l’autre,  on  fait  fouvent  voiles  con- 
tre la  Mouflon  , à laide  des  brifes  , ou  des  vents  frais  de  Mer  & de  Terre  , 
qu’on  trouve  près  des  Côtes;  mais  les  grands  Voyages  demandent  ncceiïài- 
rement  d’autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud  , les  Côtes  de  Brcfil  Sc  de  Guinée , Sc  toute  cette  Côte 
d’Afrique , qui  eft  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  Sc  la  Mer  rouge  , ont 
de  ces  vents  frais  de  Terre  Sc  de  Mer , qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé , dans  une  courte  navigation.  Pour  les  Voyages  mêmes  de  long-cours, 
on  y a trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales, 

Par  exemple , vers  la  Côte  du  Pérou , où  les  vents  de  Midi  foufflenc  toujours , 
les  Vaifîèaux , qui  doivent  aller  au  Sud  , portent  à l’Oueft  jufqu’à  ce  qu'ils 
foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors , ils  trouvent , à l’Eft-Sud-Eft  , le 
véritable  vent  réglé , qui  les  mene  aufli  loin  qu'il  leur  plaît  vers  le  Sud,  & 
de-li  droit  à leur  Port.  Vers  le  Mexique  , où  le  vent  de  Côte  eft  à l’Oueft  , 
pn  court  au  large  jufqu'au  véritable  vent  réglé , qu’on  rencontre  à l’Eft- 
Nord-Eft  ; Sc  de-là  on  fait  roure  au  Nord  , jufqu’au  terme.  Combien  de  fois 
«’a-t-on  pas  lû  , dans  les  Relations  précédentes , que  les  Vaifîèaux  qui  vien- 
Tomt  Xi.  K k k t 
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^ 1 nent  des  Philippines  à la  Côte  du  Mexique , font  leur  route  Nord  jufqu’l 

1 N T *'  quarante  degrés  , pour  trouver  le  vent  qui  les  ainene  à la  Côte } De  meme, 
tous  les  Vaiileaux  qui  vont  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales,  n’ont  pas 
plutôt  paffé  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  , qu’ils  portent  Sud  au-delà  du 
vent  réglé  , pour  faire  de-là  leur  route  à l’Eft  vêts  le  Cap.  A leur  retour  des 
Indes , après  avoir  repaiTc  la  Ligne,  ils  portent  Nord  , avec  le  vent  à l'Eft- 
Nord-Eft,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  arrivés  au  Nord  du  vent  réglé  , d’où  ils 
font  route  à l'Eft.  Tel  eft  l’avantage  que  la  Navigation  tire  d’une  grande 
Mer. 

Ktifei  , ou  Ce  qu'on  vient  de  nommer  les  Brifes , on  les  vents  frais  de  Mer  & de 
j^Tcttc.  Terre,  ne  demande  pas  moins  d’explication.  Les  vents  frais  de  Mer,  en 
général , ne  font  que  des  vents  de  Cote  réglés  : mais  ils  différent  de  tous 
les  autres  vents  réglés , en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  & nuit  avec  la 
meme  force  , au  heu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufflent  le  jour  & cellent 
la  nuit.  On  y remarque  encore  cette  différence , que  tous  les  autres  vents 
réglés  , ceux  qui  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point , foufflent  tou- 
jours à peu  près  d’une  même  pointe  ; au  lieu  que  ces  vents  frais  ou  ces  Bri- 
fes de  hier , en  fe  levant  le  matin  , foufflent  prefque  toujours , à peu  près 
comme  les  vents  de  Côte  réglés,  du  même  trait  de  Compas  : mais,  vers 
midi , ils  s’éloignent  de  deux  , trois , ou  quatre  pointes  de  la  Terre  , & fouf- 
flent prefque  directement  dans  la  Côte  ; furtout  lorfque  le  temps  eft  beau  , 
car  c’eff  alors  qu’ils  font  plus  rcglés- 

bù-  Ils  fe  lèvent  ordinairement  vers  neuf  heures  du  matin , mais  quelquefois 
*“  ‘ plutôt  ou  plus  tard.  D’abord  ,*ils  s’approchent  de  terre  avec  une  douceur  , A: , 

pour  employer  les  termes  de  Dampier ,-  » d’un  air  languilfant , qui  feroit 
» croire  volontiers  qu’ils  appréhendent  de  fe  rendre  incommodes.  Ils  s’ar- 
»*  rêtent.  Il  femble  qu’ils  foient  prêts  à fe  retirer.  La  vue  de  tous  ccs  mou- 
» vemens  forme  un  fpc&acle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  de 
ce  vent , l’cfpacc  de  Mer  , qui  eft  entre  le  vent  & la  terre , eft  uni  comme 
une  glace.  Il  commence  à frifer  doucement  l’eau  , en  la  favfant  paroitre  un 
peu  noirâtre.  Une  demie  heure  après  avoir  atteint  la  terre  , il  fouffle  un  peu 
plus  fort  ; & fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu’à  midi.  Il  eft  alors  au 
plus  haut  degré  , dans  lequel  il  continue  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  : mais , 
vers  midi , lorfque  le  temps  eft  beau , il  faute  de  deux  ou  trois  points  du 
côté  de  la  Mer.  Après  trois  heures  , il  commence  à perdre  fes  forces  ; Sc 
vers  cinq  heures , un  peu  plus  ou  moins , fuivant  le  temps , il  celle  tout-à— 
fait , jufqu’au  lendemain. 

Xtm  On  attend  ccs  vents  , dans  leurs  latitudes  , avec  autant  de  régularité  que 

le  jour  eft  actendu  après  la  nuit.  S’ils  manquent  quelquefois , ce  n eft  que 
dans  la  faifon  humide.  Sur  toutes  les  Côtes  de  l’Océan  , dans  les  deux  In- 
des & dans  la  Guinée  , ils  fe  lèvent  le  matin  & fe  retirent  vers  le  foir  : 
mais  ils  font  plus  forts  , ils  fe  lovent  plutôt , & tombent  plus  rard  , aux  Caps 
& aux  pointes  de  terre.  Au  contraire,  il.  ont  moins  de  force  & de  durée 
dans  les  Bayes  & dans  les  Anfes.  Les  Ifles , qui  font  le  plus  à l’Eft  & à l’Oucft , 
ont  l’avantage  de  ces  vents , des  deux  côtés.  Cependant  on  obferve  que  la  vraie 
Brife  de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant  , fi  ce  n’eft  à peu  de  diftance  de  la 
terre.  Dampier  la  fixe  à trois  ou  quatre  lieues.  Au-delà  , dit-il , on  ne  trouvrf 
que  le  vrai  vent  de  Mer, 
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Le  vent  , qu’on  appelle  Brife  de  terre  , eft  directement  contraire  y j " 7 T~ 

à la  Drifc  de  Mer.  L’une  fou  file  droit  dans  la  Côte  > & l'autre  de  la  Côte,  eàuudn  b'i. 
L'une  fe  levé  de  jour  & fe  repofe  la  nuit  ; l'aurre  ne  fouffle  que  la  nuit  & fcidetcuc. 
fc  repofe  le  jour.  Aufli-côt  que  la  Brife  de  Mer  a fini  ion  cours , le  même 

ordre  de  la  Providence  fait  fortir  l’autre  de  fa  retraite , pour  commencer 

fon  office  , & rafraîchir  l’air  , jufqu'au  lendemain , par  une  douce  agitation. 

Il  n’eft  pas  aife  de  marquer  le  temps  de  fon  lever , ni  celui  de  fa  duree.  L’un 
& l'autre  dépendent  de  la  faifon  , de  la  difpolîrion  de  l'air  , ou  de  quel- 
que autre  caufe  accidentelle.  On  donne  , à ces  vents , le  nom  de  Brifes  de 
terre  , parce  qu’ils  foufflent  de  terre  , quelle  que  foit  la  fituation  de  la 
Côte.  Ils  foufflent  non-feulement  près  du  rivage > mais  dans  quelques  par- 
ties de  la  Mer  artez  éloignées , furtout  à l’Ifthme  de  Daricn.  Ils  fe  font  fen- 
tir  rarement  fur  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Golfes  ou  les  grandes  Bayes , dans  les  grands  Lacs  intérieurs  , & dans  un 
aflemblage  de  petites  Iflcs  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  , Lcundtflctc»- 
lcs  Bayes  de  Panama  , de  Guaiaquil , de  Paita  , Sec  , ont  leurs  Brifes  de  «*• 

Terre  & de  Mer  : mais  en  pluiieurs  endroits,  particuliérement  dans  la  Baye 
de  Paita,  la  Brife  de  Terre  ne  fe  leve  qui  minuit.  Elle  y eft  toujours  fraî- 
che , jufqu’à  fept  ou  huit  heures  du  matin  ; & fon  retour  eft  confiant  pen- 
dant toute  l’année  ; au  lieu  que  dans  le  Golfe  de  Panama  , elle  n’cft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  fcche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes , ces  vents  de  Terre  font  auffi  plus  forts  ou  dému»  <fc» 
plus  foiblcs.  Sur  la  Côte  de  Guinée  , entre  le  Cap  Sainte  Anne  Sc  le  Cap  Coto‘ 
l’aimas , ils  font  à l’Eft , & continuent  frais  jufqu’a  quatre  lieues  de  terre. 

Les  Brifes  de  Mer  y font  au  Sud-Sud -O ueft.  Sur  la  Cote  d’Angola  , la  Brife 
de  Terre  eft  à l’Eft-Nord-Eft  , & celle  de  Mer  à l'Oueft-Sud-Oueft  , toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  & du  Mexique  , dans  la  Mer  du 
Sud  , celle  de  Terre  fouffle  prefque  généralement , de  la  Côte  , en  droite  ligne. 

Le  vent  de  Mer  n’y  étant  pas  moins  régulier,  les  Pêcheurs  ont  l’avantage  de 
partir  avec  un  vent , & de  retourner  avec  l’autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
les  Brifes  de  Mer  Sc  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Iflcs , 
que  dans  le  Continent  ; mais  quelquefois  elles  y foufflent  de  biais.  En  géné- 
ral , les  Brifes  de  Terre  font  fort  froides  , & beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  ; quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes  , Sc  que  leur  fraîcheur , 
telle  quelle  eft  , foit  d’un  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds  , où 
le  fon  de  la  chaleur  eft  dans  l’intervalle  des  deux  Brifes , lorfque  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a peine  à refpirer , jufqu’au  premier  fouffle  de 
ce  vent , qui  fe  leve  pour  rafraîchir  l’air.  De  même , lorfqu’il  tombe , vers 
le  foit , on  fenr  une  extrême  chaleur  , jufqu’à  l’arrivée  du  vent  de  Terre , 
qui  ne  fc  leve  quelquefois  qu’à  minuit  ou  plus  rard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
le  couchent  nuds  , fur  des  nattes , Sc  quelquefois  à l’air , pour  y trouver  du 
rafraîchifTement , fe  trouvent  le  lendemain  tranfis  de  froid  , & gagnent  des 
flux  de  fang , qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique  , entre  le  Cap  Blanc , au  neuvième 
degré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord , & Rcalcjo , à onze  de- 
grés de  la  même  latitude  , c’cft-à-dire  , dans  une  diftance  d’environ  quatre- 
vingt  lieues  , on  trouve  un  vent  que  les  Efpaguols  ont  nommé  Popogaios , Ve,t  "«"“f 
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3c  qui  ne  fe  fait  fentir  qu’aux  mois  de  Mai , de  Juin  Sc  de  Juillcr.  fl. 

Vents.  fou(qe  jour  & nuit  > fans  interruption , quelquefois  trois  ou  quatre  jours 
Sc  même  fix  ou  fept  de  fuite.  C'cft  un  vent  frais  , mais  qui  n’cft  pas 
violent. 

Vem  r.otnœi  La  Côte  de  Coromandel  , aux  Indes  Orientales , a des  vents  que  les  Por- 
twteeu».  tugais  nomment  Tttrcnos  , parce  qu’ils  viennent  de  Terre  , mais  qui  ne  ref- 
femblent  pas  néanmoins  à ceux  qu’on  a décrits  fous  le  même  nom.  Les  vé- 
ritables Brifes  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit , en  y comprenant  le  foir  Sc 
le  matin  -,  & ceux-ci  foufflent  trois  ou  quatre , Sc  quelquefois  huit  ou  dix 
jours  de  fuite.  Ceux-là  font  fort  froids  : ceux-ci  font  au  contraire  les  plu? 
chauds  de  tous  les  vents.  Us  font  1 l’Oueft  , 8c  ne  foufflent  qu’aux  mois  de 
Juin  , de  Juillet  & d’Août , qui  cft  le  temps  de  la  Moulfon  d'Oueft  , quoi- 
il  tft  Igmbu-  flue  la  véritable  Mouflon  de  cette  Côte  fort  alors  Sud-Oneft.  Aufli-tôt  que 
pwu.  ces  vents  commencent  à fouffler  , non-feulement  les  Européens  fe  tiennent 
à couvert , mais  ils  ferment  foigneufemenr  leurs  portes  & leurs  fenêtres  ; 8c 
dans  cette  retraite  même  , ils  s'apperçoivent  du  changement  de  l'air  , par 
l’altération  qu'ils  reflentent  dans  leur  tempéramment.  Quoique  cette  chaleur 
foit  exceffivc  , elle  n’excite  aucune  füeur  dans  les  Indiens  , qui  ont  la  peair 
extrêmement  rude , furtour  celle  du  vifage  Sc  des  mains  -,  Sc  la  plupart  ne 
s’en  trouvent  pas  incommodés.  Les  memes  vents  fe  font  fentir  aufli  fur  la 
Côte  de  Malabar , mais  dans  une  aurre  faifon  , qui  arrive  aux  mois  de  Dé- 
cembre , de  Janvier  & de  Février  , Sc  qui  eft  aufli  la  Mouflon  d'Eft  ou 
Nord- Eli  : car  le  vent  d’Eft  , véritable  Moulfon  de  cette  faifon  , vient  alors, 
de  terre  , fur  cette  Côte , qui  cft  au  Couchant  du  grand  Promontoire  des  In- 
des , comme  celle  de  Coromandel  en  cft  à l’Orient. 

*«  «dn«  »u  Le  Golfe  Perflque  n’eft  pas  moins  incommodé  de  ce  vent,  avec  cette  dif- 
Geife  rciüjuc.  fttence  qu’il  y fouille  aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  Sc  d’Août,  pendant 
la  Mouflon  de  l’Oueft  , Sc  qu’il  y eft  encore  plus  chaud.  Les  Marchands  de 
l’Europe  , qui  fe  trouvent  dans  les  Ports  , quittent  alors  leur  demeure  & fe 
retirent  à Ifpahan.  Ceux  que  la  nccelEté  de  leurs  affaires  y retient , paffent  le. 
temps  dans  des  cuves  pleines  d’eau  , pour  fe  garantir  des  mauvaifes  impref- 
iions  de  l'air. 

tiunuuB.  On  nomme  plufleurs  fois  , dans  les  Relations  de  ce  Recueil , les  Harma- 
tans  , les  Typhons  8c  les  Eléphans  ; mais  c’eft  ici  qu’on  en  a remis  l’ex- 
plication. Le  Harmatan  eft  un  venc  particulier  de  la  Côte  de  Guinée,  qut 
commence  à fouffler  entre  la  fin  de  Décembre  , 3:  le  commencement  de  Fé- 
vrier, fins  que  jamais  il  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il  continue  deux  on  trois 
Dtfo  prion  jours;  Sc  rarement  il  en  dure  cinq.  11  eft  fi  froid  Sc  fi  perdant , qu’il  ouvre 
J»  icdcn.  jes  j0;ntures  Plancher  des  Maifons , les  Ponts  des  Navires  , Sc  les  côtés 
qui  font  au-defliis  de  l’eau , jufqu’à  pouvoir  y pafler  la  main.  Ces  ouvertu- 
res fe  foueiennent  aufli  long-temps  qu’il  eft  dans  fa  force  ; enfuitc  tout  fe 
rejoint  comme  auparavant;  Pendant  le  cours  d’un  vent  fi  pernicieux  , le? 
Habirans  du  Pays,  comme  les  Etrangers  , font  obligés  de  tenir  leurs  Maifons 
bien  fermées  , &den'en  pasfortir.  Ils  onde-même  foin  pour  leurs  Bcftiaux  » 
qui  ne  font  pas  moins  en  danger.  Quelques  Voyageurs  ont  vérifié  , pat  l’ex- 
périence , que  des  Chèvres,  expofées  à l'âpreté  du  Harmatan,  meurent  dan» 
llefpacc  de  quatre  ou- cinq  heutes.  Les  hommes , qui  n’onr  pas  les  œmrnodqét 
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tiécefTnires , ou  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  tic  quelque  huile  douce  , per-  - 

dent  la  liberté  de  refpircr  , & font  prcfquc  fuffoqués  par  la  force  ou  la  v 1 * 1 *' 
malignité  de  l'air.  Ce  vent  fouille  entre  l'Eft  6c  le  Nord-Eft , 6c  n'appro- 
che pas  plus  du  Nord.  Il  eft  tonjours  frais , & d’une  force  égale  ; fans 
éclairs  , ians  tonnerre  & fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  , le  Soleil  ne 
luit  point , 6c  le  temps  ne  celle  pas  d'être  fort  couvert.  Aufli-tôt  qu’il  ex- 
pire , le  vent  alifé , qui , fur  cette  Côte , eft  toujours  Oueû-Sud-Oueft , 6c 
Sud  - Oueft  , recommence  à fouftler  ; 6c  le  temps  redevient  clair  & fercin- 

Les  vents  qui  forment  les  tempêtes  , entre  les  deux  Tropiques  , ont  reçu 
des  noms  particuliers , qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu’elles 
n’y  foient  pas  fi  fréquentes  que  dans  les  latitudes  plus  voiflnes  des  Pôles  > 
on  les  y attend  néanmoins  , chaque  année  , dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro- 
pre. Il  le  paftè  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête;  6c  quelquefois, 
elles  font  auftl  moins  furieufes.  Lorsqu'elles  font  de  la  dernière  force  , elles 
en  durent  moins  long-temps. 

Le  vent  qu’on  nomme  Typhon  , dans  les  Mers  de  la  Chine  , eft  peu  dif-  Tyjiroa. 
férenc  de  ce  qu’on  appelle  Ouragan,  aux  Indes  Occidentales  ; ils  ont  les 
mêmes  préfages  & les  caraéteres  ; c’eft-i-dire  , le  nuage  diverfifié  par  une 
aft'reufe  variété  de  couleurs  , un  vent , au  Nord-Eft  , d’une  force  extraordi- 
naire , avec  un  torrent  de  pluie  ; tout  cela  fnivi  d’un  calme , auquel  fuccé- 
de  un  vent  au  Sud-Queft , aufli  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  6c 
l’Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l’année  , c’eft-à-dire , pendant  les- 
mois  de  Juillet , d’Août  6c  de  Septembre  , & prefque  toujours  vers  la  pleine, 
ou  la  nouvelle  Lune.  Aufli  remarque-t-on  que  les  Régions  , où  fe  ferment, 
ces  Météores , font  au  Nord  de  la  Ligne  , quoiqu'ils  ne  foienr  pas  exactement 
dans  la  même  larirude  (}). 

Le  plus  mauvais  remps , dans  les  Mers  des  Indes  Orientales  , eft  aux  mois  de 
Juillet  & d’Août.  C’eft  alors  que  la  Moulfon  ordinaire  d’Oueft  fouille  prefque: 
fans  interruption  , & que  le  Ciel  eft  toujours  couvert  de  nuages  noirs  , qui. 
caufent  de  grandes  pluies , accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  fin: 
de  cette  Moulfon  produic  une  horrible  tempête,  qui  en  lait  la  dernière 


(;)  Voici  Ta  peinture  qu’un  célébré  Voya- 
geur faic  du  Typhon.  Les  Typhons,  dit-il  , 
font  «ne  efpcce  de  vioiens  tourbillons  , qui 
régnent  fur  divetfes  Côtes  des  Mets  Orien- 
tales , aux  mois  de  Juillet , d'Aoûi  & de  Sep- 
tembre Ils  arrivent  ordinairement  lorfque  !z 
Lune  change  , ou  devient  pleine , & font 
prefque  toujours  précédés  par  un  temps  beau , 
clair  & ferein , accompagné  de  vents  doux  Sc 
modérés  , qui  tournent  du  vent  ordinaire  de 
ce  temps  de  l’année.  Avant  que  ces  tourbil- 
lons commencent , il  paroît  une  grollc  nuée  , 
au  Nord-Eft  , qui- eft  fort  noire  près  de  l'ho- 
riz>  n>,  mais  d'une  couleur  rougeâtre  enfon- 
cée , vers  la  partie  fupérieure,  Sc  plus  bril- 
lante encore  au  delfus  ; tandis  qu'a  fes  ex- 
trémités, elfe  eft' pâle  , St  d'une  couleur  blan- 
châtre , qui  éblouit  les  yeux.  Cette  nuée  eft 


véritablement  affreufe.  Elle  fc  fait  quelque- 
fois voir  l'cfpacc  de  douze  heures,  avant  11 
nailTancc  du  tourbillon.  Lorrqucllc  commen- 
ce â fc  mouvoir  avec  rapidité  , on  peurt’ata 
tendre , à coup  (Ut , que  le  vent  ne  tardera- 
poinra  fouffler.  11  fc  levé  impérueufemenr  „ 
Sc  fouflie  au  Nord-Eft  , avec  une  véhémen- 
ce terrible  , pendant  environ  douze  heures  r 
accompagné  de  furieux  coup;  de  tonnerre 
de  gros  Si  fréquent  éclairs,  St  d'une  pluie" 
extrêmement  violente.  Lorfqu’il  commence 
à «'ahbattte , la  pliliè  celle  aufl!  tout  d'un- 
coup  , St  le  calme  facccdc  pour  une  heure 
ou  deux  : mais  eufuite  , le  vent , devenant  â" 
peu  près  Sud-Oueft , foufHe  avec  autant  de. 
violence  Sc  aulfi  long  temps  de  ce  côté-là  „ 
qae  pendant  qu'il  étoit  Nord-Eft.  Dampicr  ,, 
Tome  UI.  page  ?o. 
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fcène  , &;  que  les  Portugais  ont  nommée  Elephanta.  On  fe  met  enfuire  en 

i^flunu. *"  Mer  > fans  craindre  d'autres  tempêtes  dans  cette  faifon.  Ce  vent  furieux 
fouftle  direéfemcnt  dans  la  Côte  , Sc  bouche  , par  conféquent , les  I lavres.  Ils 
arrivent  fur  les  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , & dans  le  Golfe  de 
Bengale,  au  même  temps  de  l'année  , que  les  Typhons  fur  les  Côtes  de  la 
Chine  , du  Tonquin  , de  la  Cochinchine  Sc  de  Camboye. 
n.njJo)  Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornados , furtout  près  de  l’Equateur  ; 

mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique , & celle-ci  même  ne  l'eft 
pas  tant  à quelque  diftance  confidérablc  des  Terres , qu'à  moins  d'éloigne- 
ment. En  général , il  paroit  que  la  Mer  y eft  moins  fujette  que  la  Terre, 
l.otfqu’on  eft  près  de  la  Côte  , dans  la  Zone  torride  , on  voit  fouvent  pleu- 
voir fut  terre  , &:  le  Ciel  s’y  couvrir  de  nuée , pendant  que  le  temps  eft  clair 
& ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre , & que  les  nues  fem- 
blent  avancer  fur  la  Mer , elles  retournent  fouvent  vers  la  C ôte , comme  at- 
tirées par  quelque  vertu  fecrerte  ; & lorfqu’elles  avancent  en  effet , elles  fe 
dillipent  infenfiolement.  Aullî , les  Matelots  , qui  font  voile  à quelque  dif- 
tance des  Côtes  , & qui  voyent  approcher  un  Tornado , en  marquent  peu 
d’inquiétude.  La  terre  , difent-ils , va  U dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Mer , c’eft  rarement  qu’ils  en  tirent  leur  origine.  Ils  fe  for- 
Manicrr  dont  ment  d’abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuée  s’élever  au-deffus 
tli  U lamax.  june  Montagne  , & groflir  fi  prodigieufement , qu’elle  caufe  deux  ou  trois 
jours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs,  lorf- 
qu’elles paroiffent  la  nuit.  Dans  ces  latitudes , l’ufage  des  Matelots  eft  dé  fe 
coucher  fur  le  tillac.  On  y étend  des  nattes.  Chacun  a la  lîennc , avec  un 
oreiller  pour  la  tête , & une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S’ils  font  fur- 
pris  , dans  cet  état , par  un  Tornado  , outre  le  chagrin  d'être  en  un  moment 
pénétrés  de  pluie  , ils  fçavent , par  une  expérience  continuelle , que  leurs 
embarras  & leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ; au  lieu 
que  pendant  le  jour , c’eft  une  affaire  d’une  heure  au  plus.  Mais  il  eft  tou- 
jours furprenant  qu’une  fi  petite  nuée  puiffe  produire  tant  de  pluie.  Si  l’on 
eft  à la  vue  de  la  Côte , les  nuages  paroiffent  fort  épais  fur  la  terre.  On  y 
voit  les  éclairs , accompagnés  d’un  tonnerre  affreux , & la  pluie  fcmble  y 
tomber  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire , de  l'autre  côté  du  Vaiffeau  , 
c’eft-i-dire , plus  loin  , en  Mer , il  pleut  moins  que  fur  le  Vaiffeau  même  , 
& le  rërnps  y paroit  affez  clair. 

I I I I. 

Maries  & Courons. 

M i % i i * /"'XN  entend , par  le  terme  vulgaire  de  Marées  , le  flux  & le  reflux  de  la 
s r v^/Mer  , dans  fa  Côte , & hors  de  la  Côte  ; faculté  de  l’Océan  , qui  femble 
Coca  ans.  être  univcrfelle  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  également  régulière  fur  toutes  les 
Côtes  , ni  pour  le  temps  , ni  pour  la  hauteur  de  l’eau  ; Sc  l'on  entend , par 
les  Courant , un  autre  mouvement  de  1a  Mer  , qui  diffère  des  Marées  dans 
(a  durée , comme  dans  fian  cours. 
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Les  marées  peuvent  être  comparées  aux  vents  de  Met  Si  de  Terre  , en  

ce  qu’elles  ne  s'éloignent  pas  des  Côtes;  quoiqu’en  effet  la  Mer  Hue  & re-  M A * * E 1 
Hue  luccefUvcment  deux  fois  le  jour,  en  vingt-quatre  heures.  Il  y a cette  courans. 
différence  , à la  vérité  , que  les  vents  de  Mer  foufllent  de  jour  dans  la  Côte , Con  pitaif.  ii' 
& les  vents  de  Terre  , vers  la  Mer , pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  atiffi  réglés  mV  a? 

que  les  marées  , dans  leur  mouvement;  & comme  elles,  ils  ne  s’éloignent  de  Tint , a-  d,  » 

ms  des  rerres  Couimi  au* 

pas  aes  terres.  venu  d*  ciw- 

Les  Courans  ont  aurn  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  règles  de  Coter 
Les  uns  Si  les  autres  font  plus  éloignés  ue  terre  ; Si  tout  porte  à croire  que 
les  vents  réglés  de  Côte  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  , de  fça- 
voir  le  temps  des  hautes  marées  ; 8c  cette  fcience  eft  en  effet  d’une  néccfucé 
abfolue  dans  les  Mers  de  l’Europe  , où  les  marées  font  plus  régulières , que 
dans  route  autre  Mer.  Mais  on  fe  borne  ici  1 celles  des  Indes  Orientales  , 
de  la  Mer  du  Sud  , Si  des  autres  lieux  dont  on  a recueilli , jufqu’à  préfent , 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage. 

C’tft  une  obfervation  aflez  générale  , que  les  plus  grandes  embouchures  Ptionjws  j;- 
des  Rivières  ont  les  plus  fortes  marées  , & qu’au  contraire  , fur  les  Côtes  qui  n*IiUX" 
ont  le  moins  de  Rivières  ou  de  Lacs  , elles  font  plus  petites,  ou  moins  fen- 
fiblcs.  On  remarque  auflî  qu’en  montant , avec  plus  de  force , dans  les  embou- 
chures des  grandes  Rivières , elles  ne  laifTenr  pas  d’y  monter  moins  haut ,. 
que  dans  celles  dont  le  pallàge  eft  étroit.  D’ailleurs , elles  ne  font  jamais  fi 
fortes  ni  fi  hautes  , autour  des  lfles  , qui  font  fort  éloignées  du  Conrinent  , 
qu’aurour  de  celles  qui  en  font  voilures , ou  que  dans  les  parties  mêmes  du- 
Continent. 


Dans  la  plûpaTt  des  Indes  Occidentales  , les  marées  ne  font  gucres  plus  Marfciltiplor 
hautes  que  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales  , elles  montent  fort 
peu , & ne  font  pas  fi  régulières  qu’en  Europe.  Les  plus  irrégulières  font  cel- 
tes du  Tonquin  , vers  le  vingtième  degré  de  latitude  du  Nord , & celles 
de  la  Nouvelle  Hollande , vers  les  dix-feptiéme  degrés  du  Sud.  A peine  y 
peut-on  difcerner'les  baffes  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  etc  décrites  par 
Davenporr , & publiées  dans  les  Tranfa&ions  philofophiques  de  la  Société 
Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande  , la  Mer  flue  Si  reflue  d’environ 
cinq  briffes  ; le  flux  à l'Ell-  Quart-de-Nord  , & le  reflux  à l’Oueft-Quart- 
de-Sud. 


Dampicr  raconte  que  pendant  deux  mois  qu’il  paflà  fur  cette  Côte  , la 
plus  grande  marce  n arriva  que  trois  jours  apres  la  pleine  oc  la  nouvelle  Nouveut  k«I- 
Lune  ; ce  qui  lui  parue  d’autant  plus  étrange , qu’il  ne  vit  aucun  change- 
ment  dans  le  temps.  Lorfque  le  Vaiflèau  fut  caréné  , ceux  qui  n’avoicnr  pas 
fait  cette  remarque  fe  flatterent  de  pouvoir  le  mettre  à flor , la  troilïcme 
marée  après  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ne  le 
pas  voir  flotter  , ni  cette  marce , ni  la  marée  fuivante  ; & la  plupart  s'ima- 
ginèrent que  l’unique  moyen  de  le  mettre  à flot  croit  de  creufcr  le  fable.- 
Us  ne  revinrent  de  cetre  confternation  qu’à  la  fixicme  marée  , lorfqu’ils  la 
virent  monter  allez  haut  pour  foulever  le  Navire.  La  marée  fuivante  fe 
trouvanr  encore  plus  haute , ils  furent  parfaitement  convaincus  qu’elle  eft 
fort  irrégulière  fur  cette  Côte.  Dampier  ajoute , qu’il  n’y  a ni  Riviere , ni 
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; — Lac , qui  puilTe  caufer  l'on  irrégularité , ni  Ion  exccflive  hauteur.  Mais  il 

M a ».  es  cfojt  en  p0uV0ir  donner  pour  caufe , ce  grand  détour  de  terre , qui  fe  trouve 
Cockans.  entre  la  Nouvelle  Hollande  8c  la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut  êtro  vrai  aurti» 
fuivant  l’opinion  de  quelques  Navigateurs  , qu'il  y ait  quelque  partage  entre 
ces  deux  terres  , ou  du  moins  quelque  grande  8c  profonde  Baye.  Cette  fup- 
polition  ne  paraîtra  pas  la  moins  vraifemblable  , li  l’on  confidere  que  le  flux 
eft  extraordinaire,  du  côté  de  l’Eft  , dans  toute  cette  Mer , entre  la  Nouvelle 
Holiandc  8c  les  Iflcs  au  Nord.  C’eft  ce  qu’on  découvre  fenfiblement , en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  , & d'où  l’on  doit  conclure  qu’il  y a 
néceflàircment  quelque  plus  grand  réceptacle  qu’une  Riviere  ou  un  Lac. 
L’apparence  qu'ii  y a quelque  partage  , ou  du  moins  quelque  Baye  profon- 
de , augmente  encore  lorfqu’on  obfervc  que  la  marée  paire  le  long  du  Con- 
tinent , & qu’elle  ne  monte  point  entre  les  Ifles  au  Nord  ; outre  que  le 
Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  , avançant  pref- 
que  jufqu’à  la  Ligne  , Si  lui  lcrvant  de  barrière  de  ce  côté-là  , il  s’enfuit 
qu’elle  doit  avoir  quelque  autre  partage, 
du  D;.  Dans  le  Détroit  cîe  Malacca  , la  marée  monte  à l’Eft  & defeend  à l’Oueft. 
uoi:  je  Mai***.  j_e  gj  je  refîux  y font  d'environ  fix  pieds,  dans  les  plus  grandes  marées. 

A l’Orient  de  la  Côte  d’Afrique  , entre  le  Cap  de  Bonne-Lfpcrancc  & la 
Mer  rouge,  le  cours  de  la  marée  eft  régulier.  Elle  monte  au  Sud  & def- 
eend au  Nord  ; fie  dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Côre  , furtout  celle 
de  Natal  à trente  degrés  de  latitude  du  Sud  , la  plus  grande  hauteur  du  flux 
fie  du  reflux  eft  de  hit  pieds. 

ou  Coifr  Je  Avec  une  égale  rapidité  dans  les  embouchures  des  Rivières , on  connoît 
u m'i  d'u  suj"'  4es  lieux  où  le  flux  8c  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  dans  les  autres. 

Tels  font  le  Golfe  de  Saint  Michel  8c  la  Riviete  de  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 
Saint  Michel  a plufieurs  grandes  Rivières  , qui  fe  déchargent  toutes  dans 
une  efpece  de  Lac , large  de  deux  ou  trois  lieues , 8c  féparc  de  la  Mer , par 
de  pecices  Hlcs  balles , entre  lefquelles  il  y a des  Canaux  , par  où  la  matée 
parte  dans  le  Lac  , 8c  de-li  dans  les  Rivières.  Elle  reflue  de  même  $ 6c  fou- 
is; la  Riviete  venr  toutes  les  Ifles  en  font  inondées  , jufqu’au  fommet  des  arbres.  Les  Ri- 
de cvaiaqeii.  v;çres  > fe  jettent  dans  ce  Lac , font  allez  étroites.  Leurs  rives  font  ef- 
carnées , 8c  ne  font  guércs  plus  hautes  que  le  vif  de  l’eau.  Comme  le  Lac 
8c  les  Rivières  font  le  feul  réceptacle  de  la  marée,  il  n’eft  pas  furprenant 
.qu’elle  y monte  8c  defeende  de  dix-huit  8c  vingt  pieds.  Il  en  eft  à peu  près 
de  même  de  la  Riviere  de  Guaiaquil  , excepte  que  les  lagunes  y font  plus 
larges.  La  marée  y monte  8c  defeena  de  feize  pieds.  De  plufieurs  autres  gran- 
des Rivières , de  la  même  Côte  , où  elle  ne  paraît  ni  plus  , ni  moins  rapide, 
il  n’y  en  a point  où  la  hauteur  du  flux  Si  du  reflux  loir  fi  remarquable, 
su  i**  (ormnun!-  On  a déjà  remarqué  que  ces  grandes  marées  du  Golfe  S,  Michel  ont  fait  penfer 
Suc  fou,  terre , à quelques  Obfervateurs , quil  y a , fous  terre  , une  communication  entre  les 
i celle  du Not^  kjers  du  Nord  3c  du  Sud  ,8c  quelifthmede  Darjeneft  une  efpece  de  Pont , fous 
lequel  la  Mer  a fon  flux  Sc  fon  reflux , comme  fous  le  Pont  de  Londres. 
D’autres , pour  confirmer  cette  opinion  , a (Turent  qu’on  ne  celle  pas  d’y  en- 
tendre d’étranges  bruits , dont  ils  ne  cherchent  point  d’autre  caufe  ; qu’en 
faifant  voile  dans  la  Baye  de  Panama  , les  Navires  s’y  trouvent  prodigieu- 
fc ment  agités , 8c  quelquefois  brjfé?  contre  les  Iljes , pat  la  violence  4e 

cecto 
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Cotte  agitation  ; qu'en  d’autres  temps , ils  font  attirés  comme  par  la  force  — 
d'un  gouffre  , & menacés  d’être  emportés , fous  terre , dans  la  Mer  du  Nord. 

On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées , les  Mes  de  la  Baye  font  couver- 
tes d’eau  ; que  le  Pays  meme  cil  inondé  dans  une  grande  étendue  > & 
qu'on  n’y  voit  que  la  cime  des  arbres.  Dampier  procédé  contre  ce  récit  : 

•*  Il  eft  allez  étrange , dit-il , que  mes  Compagnons  8c  moi , nous  n'ayons  Expf  litnca  fc 
u rien  obfervé  d’approchant.  J’ai  parte  deux  lois  cet  Iftlime  ; & la  fécondé  ** 

«*  fois , j’y  demeurai  vingt-trois  jours  , fans  y entendre  aucun  bruit  fouter- 
» rain.  J’ai  fait  voiles  aulli , dans  la  Mer  du  Sud  , pendant  près  de  trois 
» années  , defquelles  j'ai  parte  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  ; & 

» lorfque  j’en  fus  parti , notre  Equipage  y demeura  plus  long-temps.  Ce- 
*>  pendant , loin  d y crouver  de  li  terribles  gouffres  , nous  obfervâmes  que 
» la  Navigation  y étoit  auflï  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes 
« entretiens , avec  les  Indiens  & les  Efpagnols , je  n’ai  rien  appris  de  con- 
» lot  me  à toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage,  Voyageur  Anglois , n’a  pas 
*>  fait  difficulté  de  les  adopter  : mais  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
» lité;  ou,  rt  l'on  juge  de  fa  fanté , par  cette  Relation,  qui  eft  imparfaite 
« & mal  foutenue  , on  doit  juger  qu'il  fe  portoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
" l’égard  des  marées , qu'on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette  Mer  , on 
» exagere  beaucoup , & je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel , où  le  Hux 
•»  &:  le  reflux  foient  exceffifs  , jufqu'i  couvrir  les  petites  lfles  , & n’y  laif- 
» fer  que  le  fominet  des  arbres  i découvert.  Mais  ces  lfles  font  fort  bafr 
*>  fes , 6c  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  coraparaifon  des  lfles  de 
" la  Baye  de  Panama  , où  la  Ville  de  ce  nom  feroit  Dien-tôc  fubmergée  fi 
« les  lfles  de  la  Baye  pouvoienc  l'être.  Les  lfles  des  Perles , qui  font  baf- 
« fes  & plates , ne  le  font  jamais.  Le  flux  8c  ie  reflux  n'y  font  que  d’envi- 
» ton  dix  ou  douze  pieds  , dans  les  plus  grandes  marées  ; fans  excepter  les 
» parties  Méridionales  , qui  font  prelqu’oppofées  au  Golfe  Saint  Michel , 8c 
»»  qui  n’en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
» matée  y monte  plus  haut , de  deux  ou  trois  pieds , qu'aux  environs  de  Pa- 
" nama  , ou  dans  tout  autre  endroit  de  la  Baye. 

On  a fait  obfcrver  que  les  marées  font  moins  hautes , dans  les  lfles  cloi-  h 
«nées  du  Continent.  Aux  lfles  Gallapagos  , qui  en  font  à près  de  cent  lieues , 
le  flux  8c  le  reflux  ne  fonc  que  de  deux  ou  trois  pieds  , plus  ou  moins  , fui-  ï>*“' 
vant  que  la  Côte  a plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rjvieres.  A Guaham , 
une  des  lfles  Mariannes  , la  marée  ne  monte  que  deux  , ou  trois  pieds 
au  plus.  Dans  la  Baye  de  Panama  , elle  eft  plus  régulière , qu’en  tout  au- 
rre  endroit  des  Côtes  du  Pérou  8c  du  Mexique.  Elle  monte  à l’Eft , 8c  def- 
cend  à l’Oucft , d’environ  cinq  pieds  , comme  fur  tout  le  refte  de  cette 
Côte. 

A Rialejo,  elle  eft  de  huit  ou  dix  pieds  ; Sc  de  même  aux  environs  d’A- 
mapaila , où  elle  monte  J l’Eft  & defeend  J l’Oueft.  Dans  le  Golfe  Dolce 
& la  Riviere  de  Necoya , elle  monte  jufqu’,1  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou,  particuliérement  entre  le  Cap  Saint  François 
8c  la  Riviere  de  Guaiaquil  , où  elle  monte  au  Sud  8c  defeend  au  Nord. 

Autour  de  l’Ifle  de  Plaça  , elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ; mais  depuis  le 
Cap  Blanc  , qui  eft  au  trçiliéme  degré  , jufou  au  trentième  de  latitude  mé- 
T$mt  II.  Llll 
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■ ridionale  » elle  n’eft  que  d’un  pied  Sc  demi  ou  deux  pieds.  Sur  toute  cette 
3 Côte  , elle  monte  au  Sud  & delcend  au  Nord. 

PafTons  à la  defeription  des  Courans.  Ils  different  des  marées  à pkitieurs. 
égards.  Dans  celles-ci , les  eaux  avançent  & refoulent  deux  fois  , en  vingt- 
quatre  heures;  Sc  les  Courans  , au  contraire  , prennent  leur  direction  d'un 
côté , pour  un  jour  , ou  une  fcmainc  , ou  quelquefois  d'avantage  ; apiès  quoi 
ils  retournent  de  l’autre.  Dans  quelques  endroits,  ils  courent  tufqu’à  lis 
mois  d’un  côté  Sc  fix  de  l’autre.  Quelquefois , ils  ne  courent , d'un  côté  » 
qu’un  jour  ou  deux  , vers  le  temps  de  la  pleine  Lune  ; enfuite , ils  retour- 
nent d’une  grande  force  Sc  reprennent  leur  premier  cours.  La  force  des  ma- 
rées fe  fait  généralement  fentir  près  des  Côtes  ; au  lieu  que  les  Courans  en 
font  éloignes-  On  ne  s’ajpperçoit  pas  de  l’effet  des  Courans  , comme  de  ceux 
des  marces  , pat  l’accroiHement  Sc  le  décroiffement  de  l’eau , parce  que  les 
marées  pouff  ent  du  côté  de  terre. 

te.  Tenu  re-  C’eft  une  obfervation  commune  à tous  les  gens  de  Mer  , que  partout  où 
fcSïïT  les  vents  réglés  dominent , le  Courant  eft  règle  par  le  vent , & prend  la  mê- 
me dire&ion.  Mais  fa  force  n’cft  pas  toujours  égale  ; & le  mouvement  n’en 
eft  pas  fi  fenfible  en  haute  Mer  , que  près  des  Côtes  , furtout  près  des  Caps 
«qui  s’avancent  fort  loin  en  Mer.  Autour  des  Iffes  , les  Courans  fe  fontaufli 
plus  ou  moins  fentir  , fuivant  leur  expofirion  aux  vents  réglés.  Au  refte  , il 
eft  certain  qu’en  divers  temps  de  l’année  , tous  les  Courans  changent  leur 
cours.  Quelquefois  la  force  du  vent  , qui  fouleve  les  vagues  & qui  les  em- 
porte d’un  coté  , n’empêche  pas  que  le  Courant,  fous  leur  furface  , n’ait 
une  direétion  contraire.  En  un  mot , il  n’eft  pas  extraordinaire  de  voir  deux 
Courans  oppolcs  , dans  le  même  temps , dans  le  même  lieu , & réellement 
l’un  fur  l’autre. 

*1  Aux  Indes  Orientales , leur  direction  , pendant  une  partie  de  l’année  , eft 
1 tu  de  l’Eft  à l’Oueft;  Sc  pendant  l’autre  partie,  elle  eft  directement  oppofée- 
En  Guinée , comme  aux  Indes  Occidentales , ils  ne  changent  que  vers  la. 
pleine  Lune  : ce  qu’il  faut  entendre  néanmoins  des  parties  de  la  Mer , qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Côtes.  S’il  y a des  Courans  , en  haute  Mer , qui  ne 
fuivent  pas  ces  règles  , l’exception  eft  rare  ; Si  l’on  fe  contente  de  la  remar- 
quer ici,  fans  entreprendre  d’en  trouver  la  caufe  (*). 

Sur  la  Côte  de  Guinée  , le  Courant  fe  porte  à l’Eft  , excepté  dans  le  temps, 
même  , ou  vers  le  temps, de  la  pleine  Lune.  Mais  au  Midi  de  la  Ligne  , de- 
puis Loango  jufqu’aux  vingt-cinq  on  trente  degrés  , il  court , avec  le  vent  ». 
du  Sud  au  Nord  , à la-  réferve  des  temps  qu’on  vient  d’exccprer. 

A l’Eft  du  Cap  de  Bonne- Efpcrance  , depuis  les  trente  degrés  jufqu’aut 
vingt-quatre  du  Sud  , il  fe  porte  à l’Eft-Nord-Eft  , depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’i  celui  d'Oélobre  ; & le  vent  eft  alors  Oucft-Sud-Oucft  ou  Sud-Oueft. 
Mais  depuis  Oélobre  julqu’au  mois  de  Mai , lcrfque  le  venr  eft  enrre  F.ft- 
Nord-Eft  & Eft-Sud-Eft  , la  dircétion  du  C-ouranr  eft  à l’Oueft.  Ce  qui  doit 
s’entendre , de  cinq  ou  fix  lieues  de  terre  jufqu’environ  cinquante  -,  car  plu» 
près  de  la  Côte  , on  n’a  que  la  marée , fans  Courans  ; Sc  cinquante  lieues 
au-delà  des  terres,  le  Cornant  celfe  tout  à fait,  ou  devient  imperceptible, 
este J« indes  Sur  la  Côte  des  Indes , au  Nord  de  la  Ligne,  le  Courant  fuit  la  Mouf- 
LUjw.Jl1  * U 0*) Chaque  Relation  dece  Recueil  contient  quelques  rcmanfits  fut  ces  Courans  particulier*. 
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fon  ; mais  il  ne  change  pas  tout  i fait  fi-tôt , & la  différence  et!  quelque- 
fois de  trois  femaines,  ou  plus.  Enfuite,  il  ne  change  point,  jufqu’à  ce  que 
la  Mouflon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par  exemple  , la  Mouflon  d’Oueft 
commence  au  milieu  d'Avril  ; mais  le  Courant  ne  change  qu'au  commence- 
ment de  Mai  ; Si  la  Mouflon  d'Eft  commence  vers  le  milieu  de  Septembre  , 
orais  le  Courant  ne  change  qu'au  mois  d'Oéfobre. 

Aux  Ides  Gallapagos,  dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve  un  Courant  fort  in- 
commode , quoique  d'une  force  médiocre  ; Se  les  Voyageurs  , qui  s'eu  plai- 
gnent , ne  doutent  pas  que  plus  loin  , où  les  vents  du  Sud  régnent , les  Cou- 
rans  ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  , dans  cette  Met  , font  ceux  des  Caps  Saint 
François  , de  Paflào  , de  Saint  Laurent  , & du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
en  a de  fort  violons  , qui  ont  leur  direétion  au  Nord-Oucft , & qui  ap- 
portent d’autanc  plus  d’obftacle  à la  Navigation , que  le  vent  y fouillant  pref- 
que  toujours  avec  force  , on  eft  fouvent  obligé  d'y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoiffent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique, 
parce  qu’ils  y prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l’étendue  des 
marées.  A la  Cote  de  Guadmala,  entre  douze  degrés  cinquante  minutes  , Sc 
treize  degrés,  Dampier  rencontra  un  Courant  qui  fe  porcoitau  Sud  Ouell, 
& ne  douta  point  qu’il  ne  fuivît  le  vent  ; fur  le  principe  général  que  près 
des  terres  , les  Courans  font  gouvernés  pat  le  vent  réglé  de  Côte. 

Dans  ce  petit  Recueil  d’Obfervations , fondées  fur  l’expérience  de  quelques 
habiles  Navigateurs  , on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  routes  les  coruioiflances 
qui  appartiennent  au  même,  fujet.  Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  , pour 
l'explicarion  d’un  grand  nombre  de  difficultés  de  la  même  nature  , qui  fit 
trouvent  répandues  dans  toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 

§ I V. 

Arbres  , Plantes , Fruits  , & autres  Productions. 
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IL  cfl  i propos  de  répéter  , que  le  foin  qu’on  a pris  conftamment  de  - 

joindre  à la  defeription  de  chaque  Pays  , fes  productions  particulières,  ne  Arbres. 
laide  à nommer  , ou  i décrire  ici , que  celles  qui  font  communes  à la  plus  £****”„  " 
grande  partie  des  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  à l’ordre  Alphabétique.  InhfsOkius- 
Aavora  eft  le  nom  d'un  arbre,  & de  fon  fruit  , qui  eft  de  la  grolleur  taies. 
d’un  œuf  de  Poule  , & qui  croit  avec  plufîeurs  autres  , en  maniéré  de  bou-  va »ou, 

quets , contenus  enfcmble  dans  une  grande  goufie.  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dur , ofleux  , gros  comme  un  noyau  de  Pêche , qui  a trois  trous 
aux  côtés , & deux  plus  petits , proches  l’un  de  l’autre.  Ce  noyau  renferme 
une  belle  amande , qui  cil  aftringenre , & vantée  pour  arrêter  le  cou's  de 
ventre. 

eft  une  cfpece  de  Cyprès,  dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom  , LVkWak. 
eft  de  la  grolleur  de  celui  du  Cyprès , & de  couleur  roulTe.  On  le  regarde 
comme  un  puiflant  Emmcnagogue , qui  fut  auflï , dit-on  , pour  hâter  l’ex- 
pullion  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 

L'Achia  eft  moins  un  arbre  qu’une  forte  de  grande  canne  , qui  fe  confit  t’AUl*, 

LUI  q, 
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— — . , jaune  & en  vcrd  , dans  le  Pays  , avec  de  fort  vinaigre , du  poivre , quclqu 

Tt  ant ps  1 \ ^P'cer‘es>  & d'autres  ingrédiens. 

Tri'its  ms  V Adhatoda  eft  une  efpece  de  Noyer , dont  les  feuilles  croiflent  oppofées 
IndesOrien-  les  unes  aux  autres.  Le  calice  de  la  fleur  eft  oblong , & compofc  d’une  feule 


TALES. 

k'Adhuodi. 


CAgoacIa. 


l'Ahate  de 
•üvbo  Kcahu 


piece;  la  fleur  eft  du  genre  des  Monopecales  irréguliers  , divifee  en  deux 
levres.  Sa  partie  fupérieure  eft  courbée  en  forme  d’arc , & fes  levres  font  re- 
tournées vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en  un  fruit  dont  l'écorce  eft  li- 
gneufe  , fie  eft  partagé  en  deux  cellules , qui  contiennent  une  fcnier.ee  ap- 
platie , fie  qui  a la  forme  d’un  coeur.  On  lui  attribue,  comme  à l’Abhil, 
la  vertu  d’expulfer  le  fœtus  mort , & c’eft  ce  que  lignifie  fon  nom. 

VAgathy  eft  un  atbre  d’environ  trente  pieds  , dans  fa  plus  grande  hau- 
teur, & de  cinq  ou  lix  pieds  de  circonférence,  dont  les  branches  du  mi- 
lieu , & celles  du  fommet  s’étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  qu'en  largeur. 
Il  croit  dans  les  lieux  fablonneux.  Sa  racine  eli  de  couleur  r.oite,  d'un  gcur  af- 
tringent,  fie  poulfe  des  libres  à une  diftance  conlidérable.  Son  bois  , qui  eft 
fort  tendre,  le  devient  d'autant  plus  qu’il  approche  du  cœur.  Une  incilion  , 
dans  I ccorce , en  fait  fortit  une  liqueur  claire  fie  aqueufe  , qui  sepaiflit  en 
gomme  peu  de  temps  après. 

L'A  gouda  , que  les  Portugais  nomment  Aquila , par  corruption  , fie  les 
François  Bois  d' Aigle , eft  un  grand  aibre  , qui  rclfemble , d'ailleurs , à l’O- 
livier. Son  bois  eft  compacte , dur  , pefant , de  couleur  grife , brune , ou  noi- 
râtie  , rclineux.  Il  rend  , quand  on  l'approche  du  feu  ou  qu'on  le  brûle  , une 
odeur  fort  agréable.  Ceux  qui  ont  ctu  que  le  bois  d'Aigle  étok  le  premier 
bois  qu’on  trouve  lous  l'écorce  de  l'Aloes , fie  qui  par  conféquenc  ne  le  re» 
gardent  point  comme  un  arbre  particulier^) , ignorent  qu’il  n’cft  point  amer, 
_ fie  que  le  bois  d’Aloes  l’eft  beaucoup.  11  n'a  qu’une  legere  âcreté , qui  ne  le 
lait  même  fentir  qu’aptes  l'avoir  mâché  long-ttmps.  C’eft  dans  la  Ccchin- 
cliine  qu’il  croit  particuliérement  -,  niais  les  Habirans  en  font  un  commer- 
ce , qui  le  rend  allez  commun  dans  toutes  les  paitics  des  Indes , où  l’on  s’en 
fert  contre  les  maladies  contagieufes  , pour  tortiller  le  cœur  fie  l’eftomac.  Les 
■Grands  fie  les  perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fermés , où 
ils  en  reçoivent  précieufement  les  vapeurs  , comme  une  fumigation  falutaiie 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fuer.  Il  ranime  les  efprits.  On  en  fait  aullî  des 
poignées  de  fabre  & divers  petits  ouvrages. 

L’Ahate  de  Pauncho  Recchi , arbre  commun  dans  les  Indes,  furtout  aux 
Philippines  , dont  on  le  croit  originaire , eft  d'une  grofleur  médiocre  , d'en- 
viron vingt  pieds  de  haut , couvert  d une  écorce  fongueufe , dont  le  dedans 
eft  rouge.  Son  bois  eft  blanc  fi c extrêmement  dur  ; mais  le  cœur  6c  l’aubiet 
font  verdâtres  , fans  odeur , d’un  goût  amer  , fie  un  peu  auftere.  Ses  bran- 
ches , qui  font  en  petit  nombre  , font  couvertes  d’une  écorce  verte , parfe- 
inée  de  petites  taches  couleur  de  cendre  ; fa  racine  eft  jaunâtre  , extrême- 
ment fibreufe , 8c  revê-tue  d’une  écorce  d’un  rouge  foncé  , d’une  odeur  forre 
•fie  d’un  goût  onctueux.  Ses  feuilles  font  oblongues , unies  & rafes  , pofees 
alternativement;  la  partie  de  dellüs  eft  verte  & luifante  -,  celle  de  defîôus 
l’eft  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  huile , étant  froidees  dans  les  mains, 
mais  fans  aucune  odeur.  Les  fleurs  font  attachées  , par  des  pédicules  , aux 
{*)  Poycl  > cideffous , le  mime  Atbre , entre  les  Plantes  du  Japon. 


Digitized  by  Google 


- DES  VOYAGES.  Lit.  IV.  <fj7 

plus  petites  feuilles , dont  elles  prennent  la  place , & cotnpofces  de  trois 
feuilles  é pailles , triangulaires , fcmblables  à du  cuir,  blanches  par  dedans , 
& d’un  verd  pâle  en  dehors,  Lorfqu’on  les  jette  dans  le  feu  , elles  ont  l’o- 
deur du  cuir  brûlé.  Le  fruit  fort  des  étamines  de  la  fleur  ; & dans  fa  ma- 
turité, il  eû  de  1a  grofleur  d'un  citron  , verd  & frifé  par  dehors,  blanc  eu 
dedans  , plein  d’une  poulpe  fucculente  , d’un  goût  & d’une  odeur  agréable. 
Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l’année  , en  Avril , Sc  vers  le  mois  de  Septem- 
bre. Les  deux  maturités  de  fan  fruit  arrivent  en  Août  Sc  Février.  Ses  feuil- 
les , réduites  en  cataplafmes  avec  du  Ici , font  i'uppurer  les  tumeurs  malignes. 
Son  fruit  c-ft  apéritif  de  ratrakhiflanr. 

L' Ahcgafl  eft  un  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  qu’on  abandonne  aux 
Oifeaux  , mais  dont  les  racines  fervent  à teindre  en  bel  incarnat.  On  n’ab- 
bat  pas  l'arbre  pour  les  prendre.  L’ufage  eft  de  les  couper  feulement  d’un 
tore,  & de  leur  laitier  le  temps  de  repoufler. 

L 'Ahfreira  , arbre  un  peu  plus  grand  que  notre  Prunier  , produit  le  Saf- 
fran  dans  les  Indes.  Sa  Heur  à le  pied  jaune  , quoique  fes  feuilles  fuient 
blanches.  Elle  fett  aux  mêmes  ufiiges  que  le  Saftran  en  Europe,  mais  il  n’* 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  fingularitc  de  cet  arbre  , eft  de  fleurir 
pendant  la  nuit , fins  aucune  diiférence  de  faifon  dans  tout  le  cours  de  l’année. 

LAlots  des  Indes , qui  parte  pour  le  meilleur  dans  les  ufages  de  la  Mé- 
decine , eft  allez  femblable  au  Squille , mais  plus  gros.  Scs  feuilles  font  aufli 
plus  grades , canelées  obliquement , Sc  convexes  par  leur  partie  inferieure. 
Les  bords  en  font  ornes  , d'un  & d’autre  côté  , de  pointes  émou (Tces  , obli- 
quement couchées , Sc  qui  paroilfent  rompues.  11  porte  une  tige  femblable 
à celle  de  l'Anrhcriquc.  La  plante  entière  répand  une  odeur  très  forte.  Elle 
-eft  d’un  goût  très  amer , & n’a  qu’une  racine  , qui  s'avance  perpendicu- 
lairement en  terre  , comme  un  pieu.  L’Aloes  croît  en  abondance  dans  toute 
l'Inde. 

L 'Alpam  eft  un  fameux  arbrifl’eau  , dont  le  tronc  Ce  divife  en  deux  oh 
trois  tiges.  Il  eft  couvert  d’une  écorce  de  couleur  verte  & cendrée , fans 
odeur, & d’un  goût  acide , aftringent.  Scs  branches  font  d'un  bois  blanclia- 
tre , partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont  une  moelle  verte.  La  racine  eft 
rouge  , compolce  d'un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  , qui  s’étendent  en 
tour  fens.  Les  feuilles  font  de  figure  oblongue  , étroices  , & terminées  en 
pointe  très  aigue  , d'un  verd  foncé  en  dcflîis  , Sc  pâle  en  dclîous.  Elles  ont 
un  très  grand  nombre  de  cotes.  Leur  odeur  n’eft  pas  defigréablc  , mais  leur 
goût  eft  un  peu  âcre.  Les  fleurs , qui  font  -couleur  de  pourpre  foncé,  .Sc  fans 
odeur  , croiflènt  fur  des  pédicules  foibles  & ronds , & font  quelquefois  deux 
ou  trois  enfemble.  Elles  ont  chacune  trois  feuilles  , ou  petales  , allez  lar- 
ges , très  pointues  par  le  bout , oui  font  couvertes  , en  dedans , d'un  coton 
fort  blanc.  Les  fleurs  ont , dans  le  milieu  , trois  ctatnines  rouges  & oblon- 
gues , qui  fe  croifent  l’une  fur  l’autre.  Aux  fleurs  fuccédcnt  des  coffes  poin- 
tues , rondes , & pleines  d’une  poulpe  charnue  , fans  aucune  femcncc  vifi- 
ble.  L’Alpam  eft  toujours  couvert  de  feuilles.  Il  croit  dans  les  rerreins  fa- 
blonneux&  découverts.  Quelque  partie  qu’on  en  prenne  , Gn  en  fait,  avec  de 
l’huile  , un  excellent  onguent , pour  les  ulcérés  & les  maladies  de  la  peau. 
Le  ûic  de  fes  feuilles  & celui  de  Et  tac  Lue  font  des  Autitodes  fort  vantes. 
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— V Ambulant  efl  un  grand  arbre  , qui  croit  dans  les  lieux  fablonneut , S5 

Tlahtm  1 ’t  ^ont  tronc  eft  fi  gros,  qu'à  peine  un  homme  peut  i'embralfer.  Sa  racine 
ïruitj  d t « *ft  longue  8c  fibreuiè  •,  fon  bois , lilTc , poli , Sc  couvert  d’une  cpailîe  ccor- 
jNntsOniEN-  ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  , 8c  couvertes  d’une 
TiLts.  poulliere  bleue.  Chaque  feuille  cft  compofée  de  deux  paires  de  feuilles  plu* 
a.  AmSiin».  pCt;tes  ^ terminées  par  une  autre  feuille  de  figure  irreguliere.  Des  jets  que 
pouffent  les  plus  grandes  branches  , il  fort  un  grand  nombre  de  fleurs , qui 
ont , comme  les  jets  , un  goût  amer  & acide  , approchant  de  celui  du  fruit 
du  Manguier , & une  odeur  force  8c  acide.  Les  fleurs  font  blanches , peti- 
tes , & femblablcs  à de  petites  étoiles.  Elles  font  compolces  de  cinq  ou 
fix  petales  , minces  & pointus,  un  peu  durs  Sc  luifans.  Lorfque  les  bouton* 
des  fleurs  viennent  à pouffer , l'arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles  , & ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroît. 

fAmfcirê.  L’Ambari  , arbre  qui  quitte  fes  feuilles  , efl  d'une  hauteur  médiocre.  Il 
produit  un  fruit  de  même  nom  , dont  la  figure  & la  grofleur  font  celles  d’une 
petite  Pèche  , Sc  qui  a , comme  elle  , un  petit  noyau.  Il  eft  employé  à l’af- 
îâifonnement  des  viandes  , auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 
du  verjus. 

(tfAmW*.  L ' Ambda  efl  un  arbre  dont  on  diflingue  deux  efpeces  : l’une  de  la  gran- 

deur du  Nefllier  , & dont  les  feuilles  relfemblent  à celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  efl  terminé  par  plufieurs  ongles  ,8c  il  a le 
goût  du  Verjus,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit,  avant  8c  après 
ta  maturité  , Sc  on  le  mange  avec  du  fel.  L’autre  efpece  eft  de  la  meme 
grandeur-,  mais  fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  Pommier,  & Ion 
fruit  ptus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  Sandal , 8c  en  don- 
nent la  décoction  contre  les  fievres. 

C&mbM.  L ' Ambon  efl  de  la  forme  du  Nefllier  : mais  fon  fruir  , qui  efl  délicat  8c 
favoureux  , approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau  , 
de  la  grofleur  d'une  Noifette , auquel  on  attribue  l’étrange  pouvoir  de  faire 
tourner  l’efprit , pour  peu  qu’on  en  mange.  Pyrard  aflure  qu'en  ayant  im- 
prudemment goûté  , il  fe  fentit  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Si  l'on  en  mange  beaucoup  , il  caufe  de  mortelles  maladies. 
feAjnWcù,.  VAmfaUira  , arbre  de  hauteur  commune  , porte  ur  fruit  qui  croît  au  gros 
des  branches  , Sc  qui  reflemble  à la  Pomme  d'or.  Il  a des  côtes  extérieures, 
comme  le  Melon.  Le  dedans  efl  blanc , 8c  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d’excellentes  confitures,  dont  le  goût  tient  de  l’Epine  vinette.  Il  meurit  aux 
mois  de  Février  , de  Mars  Se  d’Avril. 

*■  rl"  V Anananfcira  , Plante  qui  produit  l’Ananas  des  Indes  Orientales  , eft  peu 

différent  de  celui  des  Indes  Occidentales  Sc  d’Afrique.  Son  fruit  a la  meme 
forme  , 8c  ces  piquans  , qui  lui  donnent  quelque  reffemblance  avec  l’Arti- 
chaut. Sa  grandeur  commune  eft  d'une  Palme  de  long  , fur  une  demie  de 
diamètre,  biais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufe.  Elle  eft  dure  , mêlée  de 
jaune  8c  de  blanc , d’un  goût  aigre-doux  , qui  devient  encore  plus  agréa- 
ble , lorfqu'après  l’avoir  pelée  on  la  met  dans  de  l’eau  8c  du  fucre.  f.a  paf- 
fion  que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit  ne  leur  permet  pas  toujours  d’atten- 
dre qu’il  foit  mûr  ; mais  ils  en  corrigent  l'aigreur  à force  de  fucre.  Il 
eft  d’ailleurs  fort  fain  , quoique  fi  chaud , qu'un  couteau  qu'on  y laiifetoiç 
l’efpace  d'un  jour  en  perdroit  tout-i-fait  là  trempe. 
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L’ Anavlnga  eft  un  arbre  de  grandeur  moyenne  , qui  eft  toujours  verd  , 
te  dont  le  fruit  , eft  mûr  au  mois  d'Aoûc.  Le  lue  de  ce  fruit , pris 
en  dcco&ion  , excite  la  fueur  > chaire  les  maladies  qui  ont  de  la  mali- 
gnité , 8c  tient  ie  ventre  libre.  De  la  décoction  des  feuilles  , dans  de  l’eau , 
on  fait  un  bain  ürlutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  arti- 
culations. 

Y! Annotant  eft  un  fort  bel  arbre  , d'environ  cent  pieds  de  haut , 8c  douze 
pieds  de  grolTeur,  qui  croît  fur  les  Montagnes , & parmi  les  Rochers.  Il  eft 
toujours  verd.  Son  fruit  reflèmblc  à celui  du  Cerilier , 8c  dure  très  long- 
temps. Les  Indiens  du  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau- 
té , parce  que  fes  fleurs  font  attachées  à fes  branches  en  forme  de  diadème. 
Le  lue  qu'on  tire  de  fa  racine , par  expreflion , rue  les  vers  , purge  les  hu- 
meurs phlegmariqnes  & bilieufes , évacue  l’eau  des  Hydropiques.  Sa  racine, 
en  poudre  , paire  pour  un  fpécifiquc  contre  la  morfure  des  Bcces  venimeufes. 

Ÿ'Angfana  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne  point  la  defeription  , mais  qui 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqueur , qui  en  dé- 
coule pat  incilion , & qui  fe  condenfant  forme  une  larme  de  couleur  rouge  , 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée.  C’eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  vend  chc* 
nos  Droguîftes.  On  attribue  , à cette  gomme  , une  qualité  aftringcnce  , & 
beaucoup  de  vertu  pour  les  Aphtes. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent , en  divers  endroits  des  Indes , une  graine  , qui 
croît  fur  de  petits  Buiftons , 8c  qu’ils  appellent  Anis  , parce  quelle  rellèmble  à 
l'Anis  par  l’odeur  & le  goûc.  ils  font  les  feuls  Européens  qui  ayent  du  goût 
pour  cette  efpece  de  fruit;  ou , fi  les  Anglois  s’en  fervent  quelquefois  pour 
leur  Punch  , c’eft  lorfqu’ils  y font  forcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois 
en  tranfportent  beaucoup  à Batavia  , 8c  le  font  diftiller  avec  l’Arrack.  Ils  en 
boivent  de  longs  traits  , qui  leur  tiennent  lieu  d’eau-de-vie;  fans  être  arre- 
tés par  la  violence  de  certe  liqueur , qui  ruine  fouvent  les  meilleures  conf- 
titutions  (1). 

L 'Anontira  eft  un  fort  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  nommé  Anonc, 
dans  les  mois  de  Février  , de  Mars;  &c  d’ Avril.  Ce  fruit  eft  de  la  groîTeur 
d’une  Poire.  Il  eft  rouge  8c  jaunâtre  en  dehors , blanchâtre  en  dedans  , plein 
d'une  fubftance  molle  , douce  8c  agréable  , qui  fe  mange  avec  une  cuilliere. 
Il  a quelques  petits  pépins  , noirs  & durs.  Careri , qui  en  fait  cette  def- 
eription , ajoute  qu’il  n’a  nulle  forte  de  rcflèmblance  avec  aucun  fruit  de 
l’Europe. 

L’Areka  , qu’on  mêle  avec  le  Bcthel , eft  un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre 
fort  haut , fort  droit  8c  fort  délié.  L’arbre  n’cft  propre  qu’à  faire  des  mâts 
& des  vergues , pour  des  Barques  d’un  port  médiocre.  Le  fruit  eft  de  la 
grolTeur  d’une  petire  noix , 8c  couvert  auili  d’une  peau  verte  ; mais  il  n’a 
point  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  , il  rellèmble  fort  à la  Noix  muf- 
cade.  Lorfqu’il  eft  récent , il  contient  une  matière  blanche  8c  vifqucufc  r 


( ï ) Un  VoyaecUT  allure  quelle  eft  en  fort 
grande  cftime  dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales. P.mpier , Tome  111.  page  70.  Les  In- 
diens > dit-il  ailleurs  , la  regardent  comme  un. 


cordial , d’une  vcctu  particulière  , futtont  r 
comme  il  l’apprit , louqu'on  y a fait  infufer 
des  Serpens  te  des  Scorpions.  Ibid,  page  7 j. 
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~V  mis  ^ont  le  goût  & l’odeur  on:  peu  d'agrcment.  Ceux  qui  , n'étant  point  ac- 
î*l  *.m  r$  £ r coutumcs  au  Bethel  , mâchent  de  l'Arcka  fans  en  avoir  ôté  cette  matière 
ïruits  o r s vifqueufe  , s’enivrent  aulli  aifément  que  s'ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
lMnisOauN-  cès  : mais  cette  ivrefle  dure  peu.  Si  l’Areka  commence  à vieillir,  cette  mu* 
TaLts.  coûté  fe  délice he  ; le  fruit  perd  fa  force  , Si  n'enivre  plus.  Quoique  ré- 
cent , il  ne  produit  pas  le  meme  effet  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel. 

I’°ur  mâcher  le  Bethel , on  en  prend  deux  ou  trois  feuilles  , fur  une  def- 
»i  nic  eui  j'joj  quelles  on  étend  une  petite  quantité  de  chaux  éteinte , c’elt-à-dire  , envi- 
_ ron  |a  gro|î^ur  d’un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles , Si  l’on  en  fait  un  petit 
paquet , auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie  d'une  Noix  d’Areka.  On  mâ- 
che ce  paquet , mais  on  n’en  avalle  point  le  fuc.  Cette  préparation , qu’on 
nomme  fimplement  le  Bethel , rougit  la  falive  , la  langue  & les  levres.  On 
joint  quelquefois  , au  paquet , un  grain  de  Cardamome  , un  clou  de  Giro- 
. He  , ou  un  peu  d' Ambre  gris.  Ce  mélange  n’a  pour  objet  que  de  flatter  le 

goût , & ne  contribue  point  à la  belle  couleur  , qui  n'eft  que  de  l'effet  du 
Bethel  mêlé  avec  l’Areka  &:  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrédiens  font  fi  né- 
ceifaires  pour  le  changement  de  couleur  , que  fi  l’on  en  lupprimoit  un  , la 
falive  demeurerait  verte  , Sc  ne  deviendrait  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  levres , Sc  l’agréable 
odeur  qu’il  laide  â la  bouche , il  fortifie  ï’cftomac  , il  aide  à la  digedion , 
Sc  ceux  qui  en  font  habituellement  Tufage  peuvent  fe  palier  du  fccours  da 
vin.  On  prétend  aulli  qu’il  preferve  de  la  gra”elle  Si  de  la  pierre , & qu’iL 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à ceux  qui  font  attaqués  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  a durent  qu’elles  ne  font  pas  connues  dans  les 
Pays  où  le  Bethel  croît , & où  l’ufage  en  eft  commun.  Audi  les  Européens  , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l’Orient , s’v  accoutument-ils  d’abord , Sc  ne 
manquent- ils  pas  d’en  faire  bientôt  leurs  délices  (a). 
l’Aijogam,  UAsjngam  eft  d’une  grodeur  médiocre , Si  s’élève  d’environ  vingt  pieds. 

Le  jus  de  fes  feuilles  , mêlé  avec  de  la  graine  de  Cumin  pulvérifce , guéri» 
la  colique.  On  les  prend  en  poudre  , avec  du  fucre , pour  rectifier  Si  purw 
fier  le  l'ang. 

Usifutinjt , fruit  d’un  arbre  ignoré , cd  une  graine  fort  chaude  , qui  ed  en 
ufage  pour  les  allai fonnemens , dans  toutes  les  Iodes. 

L’attira  , qui  ed  de  la  grandeur  du  Pommier , a les  feuilles  fort  petites. 
Son  fruit  a reçu , des  Portugais , le  nom  de  Pomme  de  Candie.  Il  relfemble 
à la  Pomme  de  Pin  ; verd  en  dehors , blanc  en  dedans , mîlé  de  pépins 
noirs  , Si  d’une  fubdance  fi  molle  qu’on  le  mange  avec  la  cuilliere.  Il  eft 
plus  doux  Si  plus  agréable  que  l’Anone.  Son  odeur  ed  celle  de  l’Ambre  & de 
l'Eau-rofe , mêlés  enfembie.  Il  ed  dans  fa  maturité  aux  mois  de  Novembre 
& de  Décembre. 

Pjdukka  ed  le  nom  d’un  ArbrilTcau  médecinal , donc  les  feuilles  donnent 
un  fuc  , qui  mêlé  avec  de  la  graille  de  Sanglier  , forme  un  bon  linimenc 
pour  la  Goutte.  La  dccoétion  des  fleurs  & des  feuilles  donne  une  liqueuc 
purgative  , dont  la  fumée  déterge  les  ulcères  de  la  bouche.  Mais  fa  pra- 
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pricté  , la  plus  finguliere  , eft  que  fon  fruit,  pris  dans  du  lait,  rend  im-  — — — — — 

pui  liant.  PwiN'rs  1 'r 

Le  Bahcl  Schulli  eft  un  arbrilfeau  épineux  , qui  croît  dans  les  lieux  hu-  Fri,,t‘s  „ 
mides , fie  dont  la  racine  , en  décoéhon  , a des  vertus  fort  apéritives.  On  IndhOrieh- 
en  dilHngue  une  autre  efpece , qui  vient  dans  les  fables  , Sc  dont  les  feuil-  taus. 
les  , comme  les  tiges , font  d'un  verd  gai.  Ses  fleurs  font  blanches  , tirant  BlI,el 
un  peu  fur  la  couleur  d'azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  , (1  célébré  fie  tant  de  fois  nommé  dans  routes  les  i*  BamSoa , 
Relations  des  Indes  Orientales  , eft  une  forte  de  gros  rofeau  , qui  croît  en  ouM“,1k“' 
maniéré  d'arbre  , quelquefois  jufqu'à  la  grandeur  du  Peuplier  , fie  dont  les 
branches  s’élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l’Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  grolïcur  de  la  cuifle  humaine  , 
près  du  genou.  Les  jointures  , ou  les  nœuds  du  tronc , font  à la  diftincc  d’un 
empan  Se  demi  les  unes  des  autres.  Sur  la  Cote  de  Malabar  & de  Coro- 
mandel , on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  Sc  coagulée , que 
les  Indiens  nomment  Sueur  Mambu , c’eft-i-dire , Sucre  de  Mambu  , com- 
me les  Arabes  , les  Petfans  Sc  les  Mores  , lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir , 


qui  fignifie  , dans  leur  langue  , Jus  blanc.  Ses  vertus  Médecinales  la  rendent 
h précieufe , qu'en  Arabie  fie  en  Perfe  , elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l’argent.  On  l’employe  pour  la  (îevre  chaude , la  colique  , le  flux  de 
fane  , fie  pour  les  maladies  lecrettcs-  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes  , les  Bambous  n’ont  point  cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  & leurs 

froilês  branches  fervent , partout , à mille  ufages  , qui  ne  demandent  point 
'être  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre  , qui  n’a  de  remarquable  qu’une  forte  de  graine , u 
de  la  figure  d’un  Pénis  , long  quelquefois  de  plus  d’un  pied  , Sc  beaucoup 
plus  gros  que  le  bras  humain.  Il  eft  attaché  à l’arbre  , par  une  feuille,  fie  pres- 
que toujours  rempli  d’une  eau  fort  agréable  à boire.  Les  qualités  de  fa  raci- 
ne font  aftringentes. 

Le  Bafaal  croît  dans  des  lieux  fablonneux.  Il  ne  porte  des  fleurs  & des  u 


fruits  qu’une  fois  l’an;  ce  qui  dure  jufqu'à  fa  quinziéme  année.  La  décoc- 
tion de  fes  feuilles  , dans  l’eau,  avec  un  peu  de  Gingembre,  eft  un  gargarif- 
mc  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge.  / 

Le  Baxana  eft  un  arbre  dont  la  racine , les  feuilles  Sc  le  fruit  patient , **  Bmuu. 

dans  toutes  les  Indes  , pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  ; mais 
dans  le  voifinage  d’Ormuz , fon  fruit  fuftoqne,  dit-on  , ceux  qui  en  man- 
gent. On  prétend  même  que  fon  ombre  y eft  mortelle  , fi  l’on  y palfe  feu- 
lement un  quart  d heure. 

Le  Belïlla  n'eft  qu’un  arbriflèau  , qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort  u B-i;m  sc 
vantée  , en  décoékion  , pour  rafraîchir  le  foie  , Sc  purger  les  humeurs  pitui- lc 
teufes.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  du  fuc  de  cet  arbrilfeau  , mêlé  avec 
d’autres  ingrédiens  , qu'on  compofe  le  Btlilli  , drogue  des  Indes , qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bainbou  , fous  la  forme  d'un  fuc  épailli , fie  qui  pallê 
pour  un  antidote  égal  à la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aufti  pour  les  Hé- 
morrhagies. 

Le  Beluua  , grand  arbre  , dont  la  racine  broyée  , avec  du  Gingembre  u Muna. 
frais  , provoque  puillainmem  la  fucur. 

Tome  XI.  M m m tn 
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L’arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand , touffu , Si  fes  feuilles  reffem- 
blent  à celles  du  Limonier.  Il  en  découle  naturellement  une  forte  de  Gom- 
me , qui  eft  le  Benjoin  , nommé  Lov  , par  les  Arabes.  Mais  on  fait , dans  les 
arbres  , & dans  leurs  remettons  mêmes , des  incitions  Si  des  fentes , pour  en 
tirer  plus  de  cette  efpece  d'encens , qui  eft  une  des  plus  précieufes  marchan- 
diles  de  l’Orient , par  le  cas  qu’on  fait  de  fon  odeur  , & de  fes  ufages  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  , qui 
eft  noirâtre.  Le  blanc , qui  fort  des  vieux  arbres , eft  bien  moinr  eftimé  ; 
mais , pour  vendre  tout  au  même  prix  , ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê- 
lent enfemble. 

Le  Bahcl y fi  fouvent  nommé  dans  ce  Recueil,  avec  les  diftérences  que 
l’ufage  de  chaque  Pays  y fait  mettre,  demandroir  une  longue  explication 
pour  réunir  toutes  fes  qualités.  Cette  fàmeufe  feuille  eft  celle  a’un  ar- 
briff.au  rampant  , comme  le  Lierre  Si  le  Poivre.  Elle  rellcmblc  beau- 
coup , par  la  figure , aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  ; mais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d’un  beau  verd.  Cependant , on  a trouvé 
le  fecret  de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Berhel , en  les  renfermant  dans  de 
petits  coffres  , compofés  d’un  tronc  récent  de  Bananier , Si  les  arrofant  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien 
à leur  goût  , qui  en  devient , au  contraire  , plus  fin  & plus  délicat.  On  ne 
préfente  jamais  , chez  les  perfonnes  de  qualité  , que  de  celles  qui  font  par- 
faitement blanches.  [ Rapprochez  cette  delcription  de  celle  de  l’Areka.  ] 

Le  Bilimberia  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier , avec  des  feuilles 
très  minces.  Il  porte , pendant  toute  l’année , des  fruits  qui  fe  nomment 
Bilimbins  , Si  dont  la  couleur  approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d’une 
longue  courge.  Leur  goût,  qui  tire  fur  l'aigre,  les  rend  propres  à fervir 
d’allaifonnement  , Sc  à confire.  Tout  fe  mange  , parce  qu’ils  n’ont  point  de 
noyau. 

Le  Bilimbi  ou  Bilingbing  , petit  arbre,  qui  ne  s’élève  gueres  au-de(Tïis  de 
dix  pieds , & dont  le  fruit  eft  une  efpece  ae  Pomme, de  forme  pentagone, 
porte  des  (leurs  & des  fruits  pendant  toute  l’ar.néc. 

Le  Bintambaru  , Arbuftc  , ou  grande  Plante  , qui  abonde  en  fel  purgatif. 
Son  Aie  eft  laiteux  , Si  picote  vivement  la  langue  & le  gofier. 

Le  Brindcira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier , avec  des  feuilles  plus  petites. 
Les  Brindons , qui  font  fes  fruits  , Si  qui  meuriffent  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier, de  Mars  & d'Avrtl,  reffemblenr  aux  Pommes  d’or  de  l’Europe  ; mais 
iis  ont  la  peau  dure  , & la  poulpe  rouge , vifqueufe  , tirant  fur  l’aigre  , 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  , pour  eu 
avallcr  le  fuc  ; Si  l’ccorce  s’emplove  pour  les  fauces. 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  Buiïlon  , qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d’ar- 
bre , mais  qui  n’en  eft  pas  moins  eftimé  par  fes  pois  rougeâtres  } ils  croif- 
fent  quatre  à quatre  dans  des  gonfles  , & font  une  fort  bonne  nourritu- 
re. Ses  feuilles  , en  apozemc , ont  la  vertu  d’arrêter  le  flux  immodéré  des 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre  , elles  nettoyent  les  gencives  Si  cal- 
ment le  mal  de  dents.  Sa  graine  bouillie  dans  l’eau  de  riz  , Si  convertie  en 
Animent  avec  du  beurre , eft  un  excellent  rernede  pour  les  laflitudes  dou- 
loureufes  aux  jointures.  On  en  fait  aulli  une  liqueur  fâlutaire  dans  la  petite 
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douleurs.  Le  fuc  de  la  meme  écorce  diilipe  les  aphtes , & pris  intérieure- 

A u e r t.  s , ment  Ü arrête  la  dyllenterie.  Les  Indiens  employent  le  bois  à fane  des 
_ , . manches  de  couteau  èe  des  poicnees  de  labre. 

ÏRI’ITS  D I 5 ^ . i J?  . . . 

IndmrOrien-  Le  Camphrier  eft  un  arbre  allez  commun  aux  Indes  Orientales,  mais  qui 
tacts.  ne  porte  point  partout  une  pomme  aulli  eftimée  que  celle  des  mêmes  arbres 

Le  L l:r, phricr.  tjanJ  pjflg  <je  porneo.  J)  a 

ies  feuilles  alternes  , allez  femblables  à celles  du 
Laurier , ro<des , vertes , de  d’une  odeur  de  Camphre.  Ses  fleurs  , qui  naif- 
fent  des  aiflcllcs  des  feuilles,  fur  de  petites  branches,  font  blanches  , à cinq 
pétales,  & quelquefois  à lix.  Ses  fruits  font  des  baies,  compofces , comme 
le  fruit  du  Canelier  8e  du  Chêne,  d’un  calice,  de  d’un  petit  gland  , qui 
renferme  une  femence  huileufe  , de  la  grolfeur  d’un  grain  de  poivre.  Ce 
fruit , dans  fa  parfaite  maturité , eft  d’un  pourpre  foncé  , & d‘un  goût  de 
Camphre  & de  Girofle.  Pour  tirer  le  Camphre  des  Camphriers  communs  , 
on  prend  le  bois , les  racines  , les  branches  & les  feuilles  de  ccs  arbres  ; 
• on  les  mec  fur  le  feu  dans  une  Cucurbite  bien  bouchée  , & la  matière  du 
Camphre  fe  fublime  & fe  raffemble  en  malle.  Mais  celui  de  Tille  de  Bornéo 
découle  naturellement  de  fon  aibre  , dans  lequel  on  trouve  même  de  petites 
veines  de  Camphre. 

Le  cuiinm.  Le  Caniram  eft  un  grand  arbre  , dont  à peine  deux  hommes  peuvent  env 
brader  le  tronc.  Son  ccorce  eft  ordinairement  rougeâtre  ; mais  les  petites 
branches  font  d’un  verd  fale , pleines  de  nœuds , & leur  écorce  eft  amere. 
Ses  leuilles  , qui  fottent  deux  a deux  de  chaque  nœud  , font  d’une  figure 
ronde , oblongue , 6c  d’un  goût  extrêmement  amer.  Des  nœuds  des  petites 
branches , fortent  des  fleurs  difpofées  en  Ombelle  , compofées  de  quatre  , cinq 
ou  lix  pétales  , d’un  verd  d’eau  , pointues  , d’une  odeur  foible  , mais  aflez 
agréable.  Son  fruit  eft  une  pomme  ronde,  lifle,  de  couleur  d’or  , dont  la 
chair , dans  fa  maturité,  eft  blanche  , mucilagineufe  & couverte  d’une  écorce 
épailfe  de  friable.  Cette  chair,  & la  femence  qu’elle  contient,  ont  un  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  déco&ion  , eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  & pour  les  fievres  pituireufes.  Son  écorce  , pilée  de  paierie  avec 
de  l’eau  , arrête  les  dyflenteries  bilicufes.  Mais  ce  qu’il  a de  plus  iingulier, 
c’cft  que  le  fuc  de  fes  feuilles  , qui , pris  modérément  en  décoction  , eft 
auflî  très  lain  , caufe  tous  les  effets  du  poifon , de  même  la  mort , lorfqu’on 
en  boit  trop. 

ucansdiuüU  Le  Car  a Schulli  eft  le  nom  d’un  Arbriffeau , qui  reflemble  beaucoup  au 
Câprier.  Puiverifé  au  feu  , & mêlé  avec  du  vinaigre  , il  dillbut  admuablc* 
ment  les  tumeurs.  Mis  en  poudre,  par  le  feul  broyement,  de  mêlé  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  , qui  fe  nomme  Sory  , il  fait  meurir  de  percer  les  ahfccs. 
La  décoction  de  fa  racine  eft  vantée  pour  la  fuppreflion  d’urine.  Celle  de 
fes  feuilles  , prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  riz,  eft  excel- 
lente pour  les  tumeurs  œdemateufes. 

i ^ Carambolcira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  , avec  lequel  il 

iLixiU.  * a d’ailleurs  beaucoup  de  reflemblance  par  fes  feuilles.  Son  fruit , qui  fe  nom- 
me Carambola , eft  jaune  en  dehors  , dans  fa  maturité.  Sa  poulpe , qui  ref- 
femble  à celle  du  Limon,  de  qui  a quatre  ou  cinq  amandes,  eft  blanche  de 
d’un  goût  tirant  fur  l’aigre  du  Limon.  Les  Portugais  la  mangent  avec  du  fu- 
cre  , parce  qu’ils  lui  trouvent  une  qualité  fioide.  L’arbre  porte  des  fruits  de 
des  fleurs  pluiieurs  fois  Tannée. 
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• Le  Caramdeira  cft  un  arbre  bas  & plein  d'cpines , dont  les  feuilles  ref- 
femblcnt  à celles  de  l’Oranger.  Son  truie  eft  une  forte  de  Raifin  , dont  la 
couleur  tire  , en  dehors,  fur  le  rouge  , quoique  l’intérieur  foit  fort  blanc.  Il 
a des  pépins.  Son  goût  n’eft  comparable  .i  rien  de  connu  en  Europe.  Le  temps 
de  fa  maturité  arrive  aux  mois  d’ Avril  & de  Mai. 

Cardamome.  On  a déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer,  d’en- 
viron fix  à fept  lieues  , & qu’on  n’a  befoin  , ni  de  le  femer , ni  meme  de  la- 
bourer la  terre.  Il  fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  ont  pouflc  pen- 
dant les  pluies , 6i  que  le  Soleil  dcfféche  aptes  i’Hyver.  Les  cendres  de  ces 
herbes  difpofent  la  terre  à produire  les  arnriffeaux  , qui  portent  le  Carda- 
mome. On  le  rranfporte  en  Perfe , en  Arabie  , en  Turquie  , & dans  tous 
les  Royaumes  de  rlnde , où  l’on  n’eft  pas  content  d’un  ragoût  , s'il  n’eft 
affaifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  , &:  le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  Poivre. 

Le  Carin  - Curini  , Arbriffeau  dont  les  fleurs  font  en  cafquc  &:  d’un  bleu 
verdâtre  , donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  , dans  chacune  defquel- 
Jes  eft  une  femencc  plate  , arondie,  & terminée  en  pointe  comme  un  errur. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure  , elle  eft  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  pâle  , ra- 
boteuie  , & tout-à-fair  infipide.  La  décoûion  des  feuilles  & de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  décoction  guérit  la  dyfurie  ; & leur  infuiion , dans  l’eau 
chaude  , appaife  la  toux  & les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  , dont  le  fruit  a la  grof- 
feur  & le  goût  d’une  Ccrife. 

I.e  Ca/Jummuniar  eft  une  racine  de  la  grofleur  du  petit  doigt  , célébré 
jufqu'en  Europe,  où  les  Marchands  l’apportent,  coupée  en  petits  morceaux 
de  couleur  brune,  d’un  goût  aromatique , piquant , mêlé  de  quelque  amer- 
tume , & entourés  de  cercles  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend 
la  Plante  dont  elle  fe  tire  : mais  elle  eft  eftimée  comme  un  paillant  remede 
pour  les  maladies  des  nerfs  , pour  la  par.-.lyfie,  les  convullïons  , la  colique  , 
les  tranchées  & les  affrétions  hyftoriques. 

Le  Caitu  Schiragnm  cft  un  Aibrificau  de  hauteur  d’homme  , qui  croît  dans 
lts  lieux  brûlés  du  Soleil.  Bioyé,  éc  bouilli  dans  l’huile  , il  diflîpe  les  puf- 
rulcs.  Sa  graine , pnfe  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude , châtie  les  vents  & 
tue  les  vêts. 

Le  Champakam  cft  un  grand  Arbre  , qui  porte  , deux  fois  l’année , des  fleurs 
extrêmement  odorantes , mais  qui  ne  donne  du  fruit  que  long-temps  aptes 
avoir  été  planté.  Un  fait,  de  fes  fleurs,  une  diftillation  fpitttucufc,  d'une 
odeur  très  agréable.  Sa  racine  & fon  écorce  , dcffcchées  & pilées  , font  un 
inaturarif  fort  vanté.  On  fait  aufli  , de  lès  fleurs  , pilées  avec  de  l'huile  , un 
onguent  pour  les  yeux  & pour  la  goutte. 

Le  Chitameis  , Arbre  dont  on  diftingue  deux  cfpeces  : l'une  de  la  gran- 
deur du  Nefflicr  , dont  les  feuilles  reflcmblent  â celles  du  Poirier , éc  font 
d’un  verd  clair.  Son  fruit  naît  en  grappe  , & rellèmble  à une  Aveline  ; 
ma. s il  fe  termine  en  pluficurs  angles  , de  couleur  fort  jaune  , & d’une  acidité 
très  agréable.  Les  Indiens  le  mangent , ou  mur , ou  confit  au  fel  avant  fa 
maturité.  C eft  un  fou  bon  aflàifonncmciu.  L’autre  efpece  donne  un  fruit 
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HISTOIRE  GENERALE 
plus  trros , quoiqu'elle  ait  les  feuilles  plus  petites.  Leur  racine  jette  une  forte 
de  laïc  ; fie  fon  écorce  , broyée  avec  de  la  moutarde  , eft  un  purgatif  ton  fa- 
lutaire  pour  les  Afthmatiques. 

L’Arbre  aux  Chandelles  tire  ce  nom  d’une  forte  d' ’ccorce  fort  delice  , Sc 
longue  de  deux  palmes  , qui  pouffe  des  deux  côtés  de  chaque  branche  , fie 
qu’on  prendroit  pour  deux  Chandelles  vertes.  Elles  renferment  plufieurs pe- 
tits grains , femblables  à des  pois  blancs  , qu'on  mange  cuits , feuls , ou  avec 
le  riz. 

Le  Coapoiba  eft  un  arbre  commun , de  la  hauteur  du  Hêtre , auquel  il 
rcflcmble  aufti  par  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendrée  , avec  des 
ondes  brunes.  Ses  feuilles  font  fermes,  de  figure  oblongue  ; & fi  l'on  rompt 
leur  queue  , il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pé- 
dicule. Elles  fonr  de  la  groffeur  d'une  Rofe  , compofées  de  feuilles  blan- 
ches , avec  de  petits  onglets  rouges.  Au  lieu  de  nombril  , elles  ont  un  petit 
globule  , rouge  , rélin  eux  , de  la  groffeur  d’un  pois , qui  donne  une  réfine 
auflî  claire  que  la  Térébentine,  gluante  fie  jaunâtre.  Le  truir  eft  contenu  dans 
une  capfule , comme  celle  du  gland. 

Le  Cola *a  Pohi  eft  un  Arbre , commun  dans  le  Malabar  , dont  l'écorce 
pul vérifie  fie  ptife  dans  du  lait  aigre , arrête  infailliblement  le  cours  de 
ventre  & le  flux  hémorrhoïdal.  Sa  racine  , réduite  en  poudre  , fie  cuire  dans 
l’eau  de  riz , eft  excellente  en  cataplafmc  pour  l'Efquinancie  fi:  toutes  fortes 
de  rumeurs,  même  pour  la  Courre. 

Le  CoJi  Av. nom  eft  un  Atbriffeau,  qui  croît  dans  les  lieux  fiblonneux, 
Sc  donc  le  fuc  , pris  dans  du  vin,  eft  un  rcmede  excellent  pour  la  Diarrhée. 
Cuit  auflî  dans  de  l’huile  , on  le  fair  prendre  , comme  un  Corroboratif  fort 
puiffint , pour  l'épuifcmenc  des  forces. 

Le  CW  Indien  , ou  Pois  de  Merveille  , eft  le  nom  que  les  Voyageurs  ont 
donné  à une  Plante  Indienne  , 5c  à fon  fruit , qui  eft  en  effet,  un  pois  d’une 
beauté  fin  -ulicre.  Il  eft  en  partie  blanc  , en  partie  noir , fie  toujours  marque 
d’un  cœur3.  La  plante  s eleve  1 trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur , par  des  tiges 
fans  poil , 5c  cannelées , qui  onr  befoin  d'être  foutenues.  Les  feuilles  font 
d'un  beau  verd  , fie  découpées  comme  celles  de  l’Ache.  On  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  Indien  de  la  Plante  , ni  la  couleur  de  fes  fleurs , auxquelles  fuc- 
cedenr  des  gouffes  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Conon  tre  , autre  Arbre  d'une  grande  hauteur , Sc  donc  les  rameaux 
ont  beaucoup  d étendue  , eft  diftinguc  par  fes  feuilles , qui  font  rondes  , 
chacune  avec  un  petit  pignon.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes , 
d’un  goût  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à Coa.  Comme  il  porte  , dans  toutes 
les  Saîfons  , on  ne  trouve  pas  moins  d’agrément  que  d'utilité  â le  voir  paré  , 
auflî  continuellement  que  l'Oranger , de  fleurs , les  unes  en  boutons , d'autres 
ouvertes , d’autres  nouées  , 8c  de  fruits  dans  tous  les  degrés  , jufqu'i  la  par- 
faire maturité. 

Le  Cotonnier,  ou  l’Arbre  qui  porte  le  Coton,  aux  Indes  Orientales , dif- 
féré peu  de  celui  dont  on  a donné  la  dcfcripcion  entre  les  Plantes  d'Afrique. 
Cependant  , on  y remarque  quelque  différence.  I!  croît  de  la  grandeur  du 
Rouer.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  de  l’Erable  , fie  fes  fleurs  forcent  com- 
me les  boutons  de  Rôles.  Ce  n’eft  qu’aprés  la  chute  de  la  fleur  , que  les 
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boutons  groflîfTent  , & que  par  un  nouvel  cpanouiflcment  , ils  produifent  le 
Coton.  Il  s’y  trouve  une  lemence  , que  les  Indiens  mettent  foigncufement 
en  terre  , & qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres, dont  ils  ne  celle nt  pas  de 
tirer  la  matière  de  ces  belles  toiles , qui  leur  font  meprifer  celles  de  Lin  & 
de  Chanvre  ( }). 

Le  Cowalam  cfl  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  reflc-mble  à une  Pomme 
ronde.  L ccorce  de  ce  fruit , qui  cft  épaifle  & verdâtre  , en  couvre  une  autre  , 
dure  , ligneufe  & renfermée  dans  une  fubftance  vifqueufe  , humide , jau- 
nâtre , acide  & deuçâtre,  dans  laquelle  on  trouve  des  graines  plates  , oblon- 
gues  , blanches  & pleines  d’un  fuc  gommeux  Ci  iranl'parent.  Lorfqu’rl  cft 
mur  , les  Indiens  le  trouvent  délicieux  ; mais  ils  ne  lailfcnt  pas  de  le  con- 
fire verd  , dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre,  parce  qu’ils  le  croyait  excel- 
lent pour  la  Diarrhée  & la  Dyflénteriï, 

Le  Cuàon.bt  ou  Cumuc  , Al  bridé  au  qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  Poi- 
vrier , produit , furiout  à Java , &:  fur  la  Côte  de  la  Sonde  , une  forte  de 
Cubebes  , que  les  indiens  appellent  Cubo-Chini , parce  qu’avant  l avrivce  des 
Portugais  , aux  Indes  , c’étoienc  les  Chinois  qui  1 alloicnr  prenurt , Se  qui  le 
traniiortoienr  dans  tous  les  autres  Pays  Orientaux.  Ce  finir  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  Il  croit  par  grappes  comme  les  railins  , & chaque 
grain  a fa  queue  particulière.  Les  lnfulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli , dans  la  crainte  qu’on  ne  le  fit  croî- 
tre ailleurs.  On  l'employé  contre  les  plus  dangereux  rhumes  , & pour  débar- 
rafTer  la  poitrine  de  toutes  fortes  d humeurs.  Les  Mores  s’en  fervent,  com- 
me du  Talaffa,  pour  s'exciter  aux  plailirs  de  l’amour. 

Le  Cudu  l’un ti  cft  un  Arbriiïëau , qui  s’élève  de  dix  ou  douze  pieds , Sc 
cjui  porte  des  fleurs  pendant  route  l’année.  Ses  feuilles,  en  caraplafmc  fur  la 
tête,  procurent  le  fommeil  & difîïpent  les  vertiges  ; & fon  fruit , broyé  dans 
de  l’eau  , arrête  la  dysenterie. 

Le  Cumana  eft  un  Arbre , qui  reffemble  beaucoup  au  Mûrier , par  fa  for- 
me , & dont  le  fruit , qui  eft  aufli  une  efpece  de  Mûre  , fert  à la  compofl- 
tion  d’un  Syrop  fort  vanté  pour  la  poitrine.  Son  bois  eft  fl  dur,  qu’on  en 
tire  du  feu  comme  d'un  caillou. 

Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre , commun  au  Malabar  , dont  la  racine  , 
prife  en  dccotftion  , pafle  ponr  un  excellent  fébrifuge. 

Le  Currutu-Pala  eft  un  Atbriffeau  , dont  l’écorce  , du  moins  celle  de  fa 
racine  , broyée  dans  l’eau  chaude,  arrête  la  Diarrhée  & foulage  la  Dylfentcrie. 


(l)  Gautier  Schouten  , obfervc  que  les 
riantes  qui  portent  le  Coton  , dans  les  Indes 
Orientales , different  beaucoup  l'une  de  l'au 
trc.  » Celle , dit-il , qui  cft  comme  enchér- 
ît be , a une  queue  qui  eft  prefque  comme  du 
w bois  , & toute  couverte  d’une  rude  écorce 
»>  rouflarre.  Elle  s'élève  à deux  pieds  de  ter- 
« te,  & fé  divife  e»  plusieurs  petites  bran- 
»>  cbes  , dont  les  feuilles  font  à peu  près 
» comme  celles  de  la  V inné  , excepté  qu'cl- 
» les  font  un  peu  plus  petites.  Les  fleurs  ti- 
» re.it  fur  le  jaune , U font  nu  peu  rouges 


» dans  le  milieu  , d'où  forcent  des  fruits 
» ronds , à pen  prés  de  la  grolfeur  d une  pe- 
„ rite  pomme , & elles  s'ouvrent  en  figure 
„ d'Etoilcs.  Lorfquc  le  fruireft  mur,  le  Co- 
» ton  y paraît  îc  en  fort.  On  le  tccucilleîc 
» on  le  prépare.  Les  feuilles  des  arbres , qui 
•>  portent  le  Coton . font  prvfqtic  fcmblabies 
„ aux  précédentes  ; mais  elles  font  ordinai- 
» rement  plus  douces  te  plus  unies.  Le  Co- 
„ ton  d'arbre  n'cft  pas  fi  tria  que  le  Coton 
» d’herbe.  Tome  JL  gager  164  6>  16 j. 


A a e R 1 s, 

TtANtts , tr 
Fruits  ois 
Inois  Ox.i.s- 

T ALI  S. 

lcCow.'aia. 


l e Ccarîï.tv  , 
ou  Cuuuu.. 


Le  Cela  Fauté* 


Le  Cumana. 


Le  Cun.t’U’i». 


Le  eu  t»  ». 
Ma. 


Digitized  by  Google 


A * 8 R F S , 
Pt  A MT  F»  , tT 
Fruits  d t s 
iNmsORJEN- 
TALCS* 

Le  nurioo  , 
ou  Duiua. 


UD«mïâ,ou 

Pa:ura. 


le  Fâg*«» 


tf-s  HISTOIRE  GENERALE 

l.e  Durio/i , ou  Dutian  , eft  un  Aibre  «le  la  grolleur  «lu  Pommier,  dont  le 
fruit,  qui  le  nomme  aulli  Durion  , eft  fort  ellimé  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Indes.  Ce  fruit  eft  fort  gros  , & ne  croît  qu'au  tronc  , comme  le 
Jaka , ou  aux  grollès  branches  Sc  dans  leurs  parties  les  plus  voilines  du 
tronc , comme  le  Coco.  Sa  grolleur  eft  à peu  près  celle  aune  Citrouille. 
Il  eft  couvert  d'une  écorce  verte  , épaille  8c  forte  , qui  commence  à jaunir 
dans  fa  marurité  : mais  il  n'eft  bon  i manger , que  lorlqu'elle  s'ouvre  par  le 
haut.  Le  dedans , qui  eft  alors  parfaitement  mur  , donne  une  odeur  excel- 
lente. On  le  partage  en  quatre  quartiers  , dont  chacun  a de  petits  efpaces , 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  , fui  vaut  la  grandeur  «Jes  ca- 
vités; car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  Laplusgrofte  partie  du  fruit  eft 
de  la  grolleur  d'un  œuf  de  poule  , blanche  comme  du  lait , & aufïi  délicate 
que  là  meilleure  crème.  L'habitude  y fait  trouver  un  goût  exquis  : mais 
ceux  qui  en  mangent  rarement  , ou  pour  la  première  fois  , lui  trouvent 
d’abord  un  goût  d'oignon  rôti , qui  119  lent  paroît  pas  fort  agréable.  Le 
Durion  doit  être  mangé  frais.  11  ne  fe  garde  qu’un  jour  ou  deux  , après  lef- 
quels  il  devient  noirâtre  8c  fe  corrompt.  Chaque  portion  de  la  poulpe  a un 
petit  noyau  , de  la  groifeur  d'une  feve , qui  fe  mange  grillé  , 8c  qui  a le  goût 
de  la  Chateigne.  En  général , le  Durion  8c  le  Jaka  fe  reflèinblent  beaucoup 
pat  la  groifeur  8c  la  ligure  ; avec  cette  différence,  néanmoins  , que  la  poulpe 
du  premier  eft  blanche  , Sc  que  celle  de  1 autre  eft  jaunâtre  , plus  remplie  de 
noyaux  , 8c  d'un  goût  moins  cftimc. 

La  Plante , qui  fe  nomme  Dutroa , ou  Daturj  , croît  aux  Indes  , dans  les 
lieux  incultes.  Elle  s’eleve  comme  un  Builfon.  Ses  feuilles  font  pointues  , 
découpées  , blanches  ; 8c  lorfqu'elles  tombent , elle  font  place  â une  tète 
ronde,  qui  naît,  ôc  qui  fe  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cetre  femcnce , 
mêlée  avec  de  l'eau  ou  du  vin  , ou  avec  quelque  autre  mets  , 8c  prife  dans 
une  certaine  quantité  , fait  mourir  , en  riant,  ouenpoulfant  des  cris,  ceux 
qui  en  mandent  une  certaine  quantité.  Si  l’on  en  prend  moins  , on  en  eft 
quitte  pour  devenir  touc-à-fait  hébété  , pendant  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
heures  , fans  ftjavoir  ce  qu’on  dit , ce  qu’on  fait , ni  ce  qu’on  voit;  ou  pour 
tomber  dans  un  profond  fommeil  , qui  dure  l’elpace  de  vingt-quatre  heu- 
res. C’eft  la  refluurce  des  femmes  libertines  , lorfque  pour  fe  livrer  au  plai- 
lir , elles  ont  befoin  d’endormir  leurs  Maris  ou  leurs  Gardiens. 

Le  Fagara  eft  un  Arbriifeau , dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom  , eft 
<le  la  grolleur  du  Pois  chiche,  couvert  d’une  écorce  déliée , cendrée  8c  noire, 
avec  une  coque  mince  au-dellbus  , qui  contient  un  noyau  allez  folide,  cou- 
vert d'une  membrane  noire  8c  déliée.  Il  refTèmble  beaucoup  à la  coque  du 
Levant.  On  lui  attribue  la  vertu  de  réiîfter  au  venin  , 8c  d excellentes  qua- 
lités pour  l’eftomac  8c  le  foie.  Il  y a un  petit  Fagara  , qui  eft  de  la  figure  8c 
de  la  grofTeur  de  la  Cubebc.  L’un  8c  i’autre  font  aromatiques.  On  les  croit 
originaires*  des  lfles  Philippines. 

Le  Fagara  ne  croît  nulle  part  aulli  bien  que  dans  l'Ifle  de  Java.  La  grof- 
feur  de  fon  fruit  y eft  celle  du  poivre  i queue.  Son  écorce  eft  rendre  , Sc 
couverte  d'une  coquille  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu'un  feul  grain , 
fou  cftimc  pour  le  rhume  , pour  la  foiblciTe  d'eftomac , 8c  pour  le  cefurs 
4e  ventre. 

Le 
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Le  Figueira , 011  Bananier  des  Indes,  eft  moins  un  Arbre  qu'une  Plante  ^ ■■■  — — 
tendre,  de  la  grodéur  de  la  cuilfe  humaine,  Sc  haute  de  quinze  à vingt  p^rts  ' 
palmes  , avec  des  feuilles  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croit,  fru,t,  s 
aux  Indes  , comme  en  Afrique,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les  pre-  IndmOmsn ■ 
miers  Pores  du  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.  Les  Indiens  s'en  fer-  t* ri- 
vent au  lieu  de  plats  Sc  d’alîîctes,  & s’épargnent  la  peine  de  les  nettoyer,  nu  <it't 

en  les  renouvellant  à chaque  repas.  Ils  les  font  l'ervirauilî  de  papier,  fur  le- le- 
quel ils  écrivent.  Cette  i'iantc  , dont  le  t onc  peut  être  comparé  , pour  la 
forme  , à la  tige  des  rofeaux , ne  porte  du  fruit  qu’une  fois.  Lorfqu’elle  a 
fourni  foixante  , foixante  & dix  , de  jufqu  a cent  Bananes  , on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  , & l’on  en  voit  naître  un  rejetton.  On  diltingue  deux  fortes  de 
Bananes  Indiennes  : les  unes  de  la  longueur  d une  palme , grades  Sc  rondes 
comme  un  œuf , qui  fe  nomment  Bananes  à rôtir.  Le  goût  en  eft  aulli  doux 
que  celui  des  Figues  fauvages.  Elles  font  fort  nourrriiinres , lorfqu’on  les 
mange  rôties , avec  un  peu  de  canelle  Sc  de  fucrc.  Leur  poulpe  eft  d un  blanc 
rou datte  , & pleine  d’une  petite  femence  tendre  éc  noire  , qui  fe  mange 
aulli.  On  a foin  de  les  cueillir  verres  , pour  les  faire  jaunir  & meurir  dans 
les  Mnifons  , comme  les  Melons  d hyver.  Les  Bananes  de  la  fécondé  efpece 
s’appellent  Bananes  de  Jardin.  Elles  font  plus  douces , de  meilleur  goût , & 
plus  chaudes  que  les  autres  , qui  font  naturellement  froides  ; mais  elles  font 
moins  grandes , quoiqu’elles  ayent  les  mêmes  femences.  On  les  mange 
crues.  Les  unes  Sc  les  autres  mcitrillent  dans  le  meme  temps. 

L’Arbre,  que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  dinde  , a la  feuille  du  u 

Noyer , Sc  n’a  rien  de  commun  d’ailleurs  avec  le  Figuier  de  I F.urope.  Il 
jette  un  petit  fruit , dont  on  ne  fait  pas  d’autre  ufage  que  de  le  brûler , pour 
en  tirer  une  huile  noire,  qui  fert , au  lieu  de  poix  & de  futf,  à noircir 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a de  plus  admirable , c’eft  que  fes  branches , 
comme  celles  du  Palétuvier,  apres  avoir  poulie  en  hauteur , jettent  une  pe- 
tite racine  à la  cime,  fe  courbent  enfuite  d’ellcs-mcmes , Sc  s'introduire!  t 
en  terre  , d’où  elles  produifenc  d'autres  arbres  , qui  rempliraient  bientôt 
un  Pays  fi  l’on  ne  s’attachoit  à les  détruire.  Le  bois  n’eft  utile  qu’à  brûler. 

Le  Galanga  , que  les  Arabes  nomment  Calvegian  , eft  une  Plante  qui  ne  tx  Giliap. 
s’élève  que  de  quinze  ou  vingt  pouces,  Sc  qui  croît  fans  culture.  Ses  feuil- 
les ont  la  forme  d'un  fer  de  lance , Sc  fes  fleurs  font  blanche  . On  en  dis- 
tingue deux  fortes;  l'un  petit,  qui  vient  originairement  de  la  Chine,  Sc 
dont  l’odeur  eft  fort  bonne  ; l’autre  , qui  eft  plus  grand , avec  peu  d’odeur , 

& qui  fe  nomme  Lanquas.  Les  Indiens  en  tranfplantenc  de  la  première  ef- 
pece  , font  de  fes  racines  une  efpece  d’Achar  , ou  de  Salade , Sc  les  cm- 
ployent  en  divers  remedes , pour  certaines  maladies.  Elles  ionc  grades  fie 
longues.  Elles  ont  beaucoup  de  nœuds,  comme  la  tige,  qui  eft  une  efpece 
de  Kofcau.  Elles  font  rouges  en  dehors  , Sc  blanches  en  dedans.  Leur  goût 
tire  fur  celui  du  Gingembre. 

Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  «ne  Plante,  dont  la  tige  fort  de  Ginpmhrc 4a 
terre  A la  hauteur  de  deux  ou  crois  empans,  Sc  n'eft  pas  plus  grade  que  inJeiotuuulc», 
nos  petits  Rofeaux.  Ce  font  fes  racines  , que  les  Indiens  mangent , ou  ver- 
res , en  manière  de  falade  , ou  confites  au  fel  Sc  au  vinaigre.  Il  paraît  que 
le  nom  de  Gingembre  vient  des  Arabes  , qui  nomment  la  racine  GingibiL 
Tome  XI.  Nnn.n 
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L’Arbre  au  Goudron  , c'eft-â-dire  , d’où  coule  une  efocce  d'huile  , qui  fert 

Ar  s*ts  , j tou$  jes  ufajrCS  du  Goudron  , a etc  décrit  fort  exactement  dans  la  Rela- 
tion  de  Dampier.  Il  ne  paroit  pas  qu’il  foir  connu  des  Européens  fous  un 

IndesOmin-  autre  nom.  . 

Htrmia  eft  le  nom  d’un  Arbnfleau  ; & celui  de  fon  fruit , qui  refïemble 
au  Poivre  , en  figure  & en  grofleur  , & qui  eft  arraché  comme  lui , à un  pé- 
dicule fort  court.  Mais  fon  écorce  eft  agréablement  rayée  de  couleur  rou- 
geâtre & citrine  ; & fon  goût  eft  aromatique  » tirant  fur  celui  du  Girolle, 
fl  contient  beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile.  On  l’employe  pour  fortifier 
l’eftomac  , & pour  les  relâchemens  de  l’épiglotte  ou  de  la  luette. 
le  Jacatjnda  Le  jacarandet  eft  un  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ; l’un  qui  a 
kle  Maaifoy.  je  blanc  , & l’autre  noir  ; tous  deux  , durs,  beaux  Si  marbrés.  Le 
blanc  eft  fans  odeur , Sc  femblable  au  Prunier.  Ses  feuilles  font  petites  , 
pointues,  luifantes  en-deflus  & blanches  en-dellbus  , régulièrement  oppo- 
sées l’une  à l’autre.  Chaque  rameau  poulie  plufieurs  rejetions  , qui  portent, 
pendant  plufieurs  jours , des  boutons  de  la  grofTeur  d’un  noyau  de  Cerife  , 
difpofés  en  grappe  , de  couleur  d’olive  , qui  en  s’entt’ouvrant  fe  divifent  en 
cinq  feuilles  inclinées  en  bas  , qui  reprefentent  en  dedans  une  petite  robbe 
de  foie , couleur  d’olive  luifante.  Entre  ces  feuilles , il  naît  une  fleur  mo- 
nopetale , prefque  tonde  , jaune  , d’une  odeur  fort  douce , pouffant  de  fon 
milieu  plufieurs  étamines  blanches , terminées  par  d’affez  grands  fommets 
jaunes.  A fes  fleurs  fuccedent  un  fruit , grand  comme  la  paume  de  la  main  , 
d’une  figure  irrégulière , boflù  , rorcu , inégal , panchant  par  fa  pefanteur  » 
d’un  blanc  mêlé  de  verd , & rempli  d’une  fubftance  verte  , tirant  fur  le 
blanc  , donc  on  fe  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les  Indiens  nomment  ce 
fruit  Manipoy  , & le  mangent  cuit.  L’autre  efpecc  de  Jacaranda  a le  bois 
noir,  dur  , compact , mais  odorant.  Il  pâlie  pour  fudorifique,  & fon  fruit 
pour  ftomachal. 

Les  Jambos  font  des  Arbres  fort  hauts , dont  les  feuilles  font  longues  Sc 
minces.  Leurs  fruits  , qui  portent  le  même  nom  que  l’arbre  , font  de  la 
grofTeur  d’une  petite  pomme  , dont  ils  ont  aufO  le  goûc  y mais  leur  odeur 
eft  celle  de  l’Eau-rofe.  L’écorce  en  eft  jaunâtre  , Si  le  dedans  de  couleur  ca- 
nelle.  On  y trouve  deux  noyaux , qui  font  détachés  de  la  poulpe.  Ils  com- 
mencent à meurir  au  mois  de  Janvier,  & leur  faifon  dure  jufqu’en  Avril. 

U Jamho'ein  Le  Jambolcira  eft  un  Arbre  fauvage  , qui  a les  feuilles  du  Limonier  , & 
km»'*  dont  le  fruit , nommé  Jambolon  , eft  fort  eftimé  des  Indiens.  Il  pend  aux 

branches  , comme  nos  Cerifes  & nos  Olives.  Il  a la  couleur  rouge  de  l’une 
avec  la  figure  & le  noyau  de  l’autre.  L’ulage  des  Indes  eft  de  le  manger  au 
fel.  Mais  il  ne  s’accommode  point  au  palais  des  Européens  , qui  lui  trouvent 
un  goût  de  corne  ; ni  même  à leur  famé , parce  qu’il  leur  fait  enfler  le 
ventre.  Les  Jambolons  mcuriflënc  ordinairement  aux  mois  d’Avril  & de 
Mai. 

Le  Jamboytra  eft  un  autre  Arbre  , de  hauteur  commune  , dont  la  feuille- 
eft  petite  , & dont  la  fleur  relfemble  à celles  de  l’Oranger.  Son  fruit  a la 
figure  d’une  Poire  ; rouge  Sc  blanc  en  dehors , blanc  dans  l’intérieur , avec 
un  noyau.  Il  a l’odeur  & le  goût  des  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier,  Fé- 
vrier & Mars.  Il  croît  deux  ou  trois  fois  dans  cet  efpace. 


Le  Jambo. 


le  Jambojcra. 
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Le  Jjngomir  eft  un  Arbre  hcrillc  dcpines',  & de  la  grandeur  d'un  Pru- 
nier. Sa  feuille  rclTcmble  aulli  à celles  du  Prunier.  Son  fruit , qui  tire  fur 
celui  du  forbicr , eft  de  couleur  jaune  dans  fa  maturité  , d’un  gouc  de  Pru- 
neau , âpre  8c  aftringent.  On  l'employé  pour  la  Diarrhée  & pour  les  inflam- 
mations de  gorge. 

Le  J jngomeira  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre , dont  toute  l’écorce  eft 
remplie  d’épmcs.  Ses  fruits  , qui  fe  nomment  Jangomas , ont  reçu  des  Por- 
tugais le  nom  de  Fruits  d’Adam.  Ils  reffêmblent  aux  Noix  par  la  figure , 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  , 8c  blanche  en  dedans.  Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  un  mélange  d’aigre  , de  doux  8c 
d’amer,  qui  tient  du  goût  de  la  Ncfle.  Sa  faifon  eft  dans  les  mois  de  Novem- 
bre , Décembre  8c  Janvier. 

Le  Jagucira  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jau- 
nes 8c  vertes.  Son  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Jaca , eft  le  plus  gros  qu’on 
connoitîe  au  monde.  Un  l'eul  fait  la  charge  d'un  homme.  Il  fe  trouve  des 


Jacas  de  quatre  pieds  de  long , 8c  d’un  pied  8c  demi  de  diamètre.  Les  bran- 
ches de  l’arbre  ne  fulhfant  point  pour  foutenir  un  li  grand  poids  , l’induf- 
trieufe  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu'il  foit  plus  gros 
& plus  commun  , dans  l’Ille  de  Ceylan  , que  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , il  croît  en  Terre-ferme  & dans  d’autres  Ifles.  L'odeur  qu’il  exhale  , 
dans  I à maturité , fait  découvrir  les  lieux  où  il  fe  trouve  , & connoîrre  le 


temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mclée  de  jaune  & de  verd.  Elle  eft 
cpineufe.  L’intérieur  offre  plufïeurs  portions  jaunes  , dont  la  poulpe  eft  très 
douce  , 8c  qui  ont  chacune  leur  noyau  , dur  comme  le  gland  , avec  le  goût 
des  marons  lorfqu’il  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure , depuis  le  mois  de 
Mars , jufqu’i  celui  de  Septembre. 

L’ Ikara  Mouli  eft  une  racine  extrêmement  chaude  , dont  on  ufe  dans  une  LHuiaMoolV 


cuillerée  d’eau  chaude , pour  guérir  l’indigeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le 
vomiflêment.  On  s’en  ferr  aufn  contre  le  venin  ; & l’on  allure  que  préfen- 
tée  aux  Serpens  dans  là  fraîcheur , elle  les  fait  fiiir. 

Il  croît  de  VIndigo  dans  plufïeurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire 
de  Brana , d’Indoua  8c  de  Corfa , dans  l’Indouftan  , 1 une  ou  deux  journées 
d’Agra , pafle  pour  le  meilleur.  II  en  vient  beaucoup  aufli  dans  le  Pays  de 
Surate  , furtout  vers  Sarquefle  , à deux  lieues  d’Amandabarh.  C’eft  de  - là 
qu’on  cire  particuliérement  l'Indigo  plat.  Il  en  croît  de  même  nature  , & 
à peu  près  de  même  prix , fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate , 
qui  eft  de  quarante-deux  ferres  , ou  trente-quatre  & demie  de  nos  livres  , 
le  vend  depuis  quinze  jufqu’i  vingt  roupies.  Il  s’en  fait  auffi , à Baroch , de 
la  même  qualité  que  le  précédent.  Celui  du  voifinage  d’Agra  fe  fait  par 
morceaux  , en  forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raour  , à 
trente-fix  lieues  de  Brampour , & dans  plufïeurs  endroits  du  Bengale  , d’où 
la  Compagnie  Hollandoife  le  fait  tranfporter  à Mafuliparan  ; mais  on  a 
tous  ces  Indigos  à meilleur  marché  , de  quatre-vingt  pour  cent , que  celui 
d’Agra. 

On  feme  l’Indigo  , aux  Indes  Orientales,  après  la  faifon  des  pluies.  Sa  si defaiptioo, 
feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes , mais  elle  eft  plus  fine.  Il  a de 
petites  branches , qui  font  de  vrai  bois.  Il  croît  jufqu’â  la  hauteur  d'un  hoin- 
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me.  Les  feuilles  font  vertes  , pendant  qu’elles  font  petites  , mais  elles  pren- 
nent enfuite  une  belle  couleur  violette  , tirant  fur  le  bleu.  La  fleur  relLinble 
à celle  du  Chardon  , & la  graine  à celle  du  Senegré. 

L’ufage  general  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  l'année.  La  pre- 
mière coupe  fe  fait , lorfqu’i!  a deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  , & on  le 
coupe  alors  à demi-pied  ue  terre.  Cette  première  récolte  eft  fans  compa- 
raison meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  fécondé  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  ; & celui  de  la  troifleme  , d’environ  vingt  pour  cent.  On 
en  fait  la  diftinâion  par  la  couleur  , en  rompant  un  morceau  de  la  pâte. 
La  couleur  de  celle,  qui  fe  fait  de  la  première  coupe  , eft  d'un  violet  bleuâ- 
tre , plus  brillant  & plus  vif  que  les  deux  autres  ; & celle  du  fécond  eft  plus 
vive  aulli  que  celle  de  la  troifleme.  Mais,  outre  cette  différence,  qui  en 
fait  une  confidérable  dans  le  prix  , les  Indiens  en  altèrent  le  poids  & la 
qualité  par  des  mélanges. 

Apres  avoir  coupé  les  Plantes  , ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  queues , 
& les  font  fécher  au  Soleil.  Us  les  jettent  dans  des  balîins  faits  d’une  forte  de 
chaux  , qui  s’endurcit  jufqu’à  paroître  d’une  feule  pièce  de  marbre.  Ces  baf- 
flns  ont  ordinairement  quatre-vingt  à cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  à 
moitié  remplis  d’eau  fautnache  , on  achevé  de  les  remplir  des  feuilles  fcches, 
qu'on  y remue fouvent , jufqu’à  ce  quelles  fe  réduifent  comme  en  vafe,  ou 
en  terre  grade.  Enfuite  , on  leslailfe  repofer  pendant  quelques  jours  ; fie  lorf- 
que  le  dépôt  eft  allez  fait  pour  rendre  l’eau  claire  par-deflus , on  ouvre  des 
trous , qui  font  pratiqués  exprès  autour  du  badin  , pour  laifler  écouler  l’eau. 
On  remplit  .alors  des  corbeilles  de  cette  vafe.  Chaque  ouvrier  fe  place, 
avec  fa  corbeille  , dans  un  champ  uni , fie  prend  de  cette  pâte  avec  les  doigts , 
pour  en  former  des  morceaux  cte  la  figure  fie  de  la  groflêur  d’un  cruf  de 
Poule  coupé  en  deux  •,  c’eft-à-dire , plat  en  bas  & pointu  par  le  hauc.  L’In- 
digo d’Amandabath  s’applatit , & reçoit  la  forme  d'un  petit  gâteau.  Les  Mar- 
chands , qui  veulent  éviter  de  payer  les  droits  d’un  poids  inutile  , avant  que 
de  tranfporter  l’Indigo  d’Afie,  en  Europe,  ont  foin  de  le  faire  cribler,  pour 
ôter  la  poufiiere  qui  s’y  attache.  C'cft  un  autre  profit  pour  eux  , car  ils  la 
vendent  aux  Habitans  du  Pays  , qui  l’employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  , 
qui  font  employés  à cribler  l’Indigo  , y doivent  apporter  des  précautions. 
Pendant  cet  exercice  , ils  ont  un  linge  devant  leur  vifage  , avec  le  foin 
continuel  de  tenir  les  conduits  de  la  rcfpiration  bien  bouchés  , & de  ne 
laifièr.au  linge  , que  deux  petits  trous,  vis-à-vis  des  yeux.  Ils  doivent  boire 
du  lait  à chaque  demie-heure;  & tous  ces  préfervanfs  n’empcchent  point 
qu’après  avoir  exercé  leur  office  pendant  huit  ou  dix  jours , leur  falive  ne 
loit  quelque- temps  bleuâtre.  On  a même  obfervé  que  fi  l’on  met  un  oeuf 
le  matin  , près  des  cribleurs  , le  dedans  en  eft  tout  bleu , le  foir  lorfqu’on 
le  cafte. 

A mefure  qu’on  tire  la  pâte  des  corbeilles  , avec  les  doigts  trempés  dans 
de  l'huile , fie  qu’on  en  fait  des  morceaux  , on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fecher.  Les  Marchands  , qui  achettent  l’Indigo  , en  font  toujours  brûler 
quelques  morceaux  , pour  s’alTiirer  qu’on  n’y  a pas  mêlé  du  fable.  L’Indigo 
le  réduit  en  cendre,  fie  le  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  befoin  de 
graine , pour  en  femer  , laiflënt , la  féconde  année , quelques  pieds  fecher  fur 
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l’herbe , les  coupent  6c  en  recueillent  b femence.  Quanti  b terre  a nourri 
l'Indigo  pendant  l’efpace  de  trois  ans  , elle  a befoin  d'une  année  pour  fe 
lepofer  , avant  qu’on  y en  fenie  d’autre. 

Kaka-  Moulon , ou  Mullu  , eft  le  nom  d’un  Arbre  à (îliques  , dont  l’é- 
corce , bouillie  dans  du  bit , guérit  le  Diabètes  Si  b Gonorrhée. 

Le  Kaka-Toddali  eft  un  Arbrillêau , donc  b racine  Si  le  fruit  verd  , frits 
dans  de  l’huile  , forment  un  onguent  fore  recommandé  pour  la  Goutte.  Avec 
fes  feuilles  , bouillies  dans  l’eau  , on  fait  un  bain , qui  palfe  pour  falutaire 
dans  l’Anafarque,  b Cachette,  les  tumeurs  œdemaceules  aux  jambes  , Si 
routes  les  maladies  qui  proviennent  d'un  excès  de  férolïtés. 

Le  Kafiava-Miram  eft  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  , dont  les  feuilles 
bouillies,  dans  de  l'huile,  avec  le Cutcuma  frais  , donnent  un  Uniment  vanté 
pour  les  pullules  aqueufes.  Sa  racine  , bouillie  aulli  dans  1 huile , appaile  les 
douleurs  de  b Courre. 

Le  Katou-Cona , grand  Arbre,  commun  au  Malabar,  eft  toujours  verd  , 
& porte , en  tout  temps  , des  fruits  & des  lieurs.  La  décoilion  de  fes  feuil- 
les guérit  la  I.epre  Si  préferve  les  cheveux  de  blanchir.  On  tait  aulli , con- 
tre la  Lepre , une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  lucre. 

Le  Ktuu-Nangjm  eft  un  autre  grand  Arbre  , qui  porte  une  lotte  de  li- 
mons fort  petits , & dont  les  feuilles  rendent  un  fuc , qui  pâlie  pour  une  Er- 
xhine  excellente  dans  les  maux  de  tête.  Pris  avec  du  poivre,  du  gingembre 
Si  du  fucre  , il  guérit  les  maladies  du  Poumon  , qui  viennent  du  Iront. 

Katuti  jetti-pou  eft  le  nom  d’une  Plante  vantée  pour  réfoudre  les  Empye- 
mes  8c  les  autres  abfcès  internes , avant  qu'ils  viennent  à maturité , 6c  pour 
guérir  les  convullions  6c  Ihydropifie.  Les  Allemands  en  font  venir  les  feuil- 
les , comme  une  efpece  de  Thé , qu'ils  prennent  en  infulion. 

Le  Kcdangu  eft  un  Arbri'Jeau  , dont  les  feuilles  fervent  à faire  des  Bains  , 
qui  difcutenc  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de  fes  fleurs  eft  un  excellent 
remede , pour  l’Epilepfie  6c  pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  relfemble  beaucoup  au  Palmier  , 8c  qui  en  eft 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières , où  l'on  en  trouve  des  Bois 
uecinq  ou  fix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain,  qui 
rellètnblc  au  Saga  des  Ifles  Moluques.  L'écorce  Si  le  bois  font  durs  , min- 
ces comme  une  coquille  , 6c  pleins  d'une  moelle  blanche , comme  celle  du 
Sureau.  On  confie  le  tronc  , qu’on  fend  par  le  milieu  , pour  en  tirer  toute 
b moelle.  On  b bat  long-temps , avec  un  Pilon  de  bois , dans  un  grand 
Mortier,  ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  , b mettant  dans  un  linge,  qu'on  tient 
fur  b Cuve,  on  verfe  de  l'eau  de  (lus , avec  le  foin  de  b remuer,  pour  en 
faire  palTer  b plus  fine  fubftance  , avec  l’eau  , par  le  linge.  Ce  qui  tombe 
dans  fa  Cuve  le  repofe  bien-tôt , 8c  forme  un  épais  fédiment , dont  on  fait 
une  efpece  de  pain  , en  tourteaux  , qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fait  aufïï  , 
comme  du  Sagu  des  Moluques  , une  forte  de  Dragées  feches , qui  fe  tranf- 
portent  dans  les  parties  des  Indes,  où  ces  Arbres  ne  croilfcnt  point , Si  qui 
mangées  avec  du  bit  d’amandes , parient  pour  un  fpécifique  contre  le  cours 
de  ventre. 

Le  Makarckau  , bel  Arbre  , pat  fa  hauteur  Si  fon  étendue  , n’eft  pas  moins 
remarquable  par  l'on  utilité.  Ses  racines  font  réellement  hors  de  terre , où 
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■ ,,  - . elles  ne  tiennent  que  par  un  petit  bout  ; ce  qui  le  fait  paroître  comme  ful- 

Plant- s 1 *t  Pcn^Ll  ^ur  des  pilotis  & des  arcades  , au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 
Fruits  dis  Elles  font  longues,  grolTcs , belles  8c  polies.  Lorfque  les  Indiens  , furtouc 
IndssOrun-  aux  Maldives  , ont  befoin  de  bois  uni , ils  coupent  une  partie  de  ces  raci- 
ram.  nés  , 8c  n'en  taillent  pas  ordinairement  plus  de  quatre  , pour  foutenir  l’ar- 
bre , qui  , fans  être  endommagé , en  poulie  d'autres  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. Ses  fleurs  font  longues  d’un  pied  , grolles  , blanches , doubles , & jet- 
tent une  odeur  très  douce.  Le  fruic  eft  de  la  groflcur  d'une  Citrouille  , rond  , 
couvert  d’une  Deau  dure , & divifce  par  quarreaux , qui  pénétrent  jufqu’au 
cennc.  Sa  couleur  eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  fe  mange  point  ; mais 
il  ell  rempli  de  pignons  d’un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  Sc 
demie  de  longueur,  8c  font  larges  d’un  empan.  On  les  divife  en  deux  peaux  , 
fur  Icfquelles  on  peut  écrire,  avec  de  l’encre  , comme  fur  du  parchemin.  Le 
bois  etc  humide,  poreux,  &:  rempli  de  hlamens,  qui  ne  permettent  pas  d’en 
faire  beaucoup  d’ufage. 

Le  MiajofUa.  Le  Mango/lan  eft  un  excellent  fruit  d’un  Arbre  de  meme  nom  , futtout 
dans  l'Ifle  de  Java , où  le  goût  en  eft  plus  tin  qu’en  tout  autre  lieu.  Il  ref- 
femble  beaucoup  i nos  Prunelles  de  haie. 

Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de  tous  les  fruits.  Il  reflem- 
ble  à la  Grenade , mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  , ou 
l’écorce  , eft  un  peu  plus  épaifle  que  celle  de  la  Grenade  , mais  plus  molle , 
quoique  plus  caftante.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur , 8c  celle  de  la  poul- 
pe elt  d’un  cramoifi  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou  quatre  portions  , cha- 
cune de  la  grofleur  du  bouc  du  pouce  , qui  fe  féparent  aifcment , 8c  qui 
font  d’un  blanc  de  lait , fort  tendres  & pleines  de  jus.  Chacune  renferme 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue,  i l’écorce , une  vertu  aftringcnce,  qui  la 
fait  conferver  feche , pour  le  flux  de  ventre, 
ic  Mingutra  Le  Mangucra  , qui  porte  le  fruit  qu’on  appelle  Mangue , ou  Mangoui  , 
& u Minguc.  femble  occuper  le  troifléme  rang  apres  le  Cocotier  & le  Betleira , dans  l’ef- 
time  des  Indiens , & dans  l’opinion  même  des  Voyageurs  (4).  Il  eft  de  U 
hauteur  d’un  grand  Poirier  , mais  il  a les  feuilles  plus  grandes  8c  plus  min- 
ces. Son  fruit  eft  pefant.  La  queue  , par  laquelle  il  pend  à l’arbre , n’a  pas 
moins  d’un  pied  de  long.  Il  eft  verd  en  dehors;  8c  lorfqu’U  eft  dépouillé  de 
fon  écorce , fa  poulpe  paroît  d’un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftinguc  plufieurs 
efpeces  , dont  le  goût  eft  différent  ; tels  que  les  Carreiras  , les  Mallajas  , 
les  Nicolas  , les  Saùas , & quelques  autres  ; mais  ils  furpaflènt  tous  , en 
délicareflè  , les  meilleurs  fruits  de  (‘Europe.  Dellon  protefte  qu’il  ne  connoît 
rien  de  fi  délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  elt  dans  le  cours 
d’Avril  , de  Mai , 8c  de  Juin  , quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  de  mûrs 
dans  les  deux  ou  trois  mois  précédons  (5).  Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L’u- 
fage  eft  de  les  cueillir  verds , comme  tous  les  autres  fruits  des  Indes , & de 
les  tailler  meurir  dans  les  Maifons  ; ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux 


(4)  Philippe  de  la  Sainte  Trinité  , p.  }8y.  pendant  toute  l’année,  parce  que  les  feuille» 
(f)  Le  meme  Voyageur  obfcrvc,  en  né-  n’en  tombent  pas  toutes  a la  fois,  mais  fuc- 
néral , qu'il  y a fort  peu  d'Atbres  , dans  les  celTivemcnt , Sc  que  les  uns  nailfcnt  pendant 
Indes  Orientales  , qui  ne  demeurent  verds  , que  les  autres  tombent. 
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ou  trois  jours.  On  les  confit , foit  au  fucre  , l'oit  au  vinaigre  ; & les  Indiens  ••  — — - 

font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade  , qu'ils  nomment  /Uliar , pour  laquelle  1 *T’ 

les  Portugais  ne  font  pas  moins  paffionncs  qu’eux.  Le  bois  du  Mangucira  faum  d i s 
s'employe  aux  ouvrages  de  Menuifcrie.  IndisOuik. 

Le  Maroni  cft  un  grand  Arbre,  dont  les  feuilles  relTemblent  à celles  du  t*lis. 
Laurier  , & qui  porte  un  fruit  rond  , oblong , au-dedans  duquel  on  trouve  L= 
un  noyau  dur,  large  & jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L'huile 
qu'on  en  rire  guérit  les  maladies  prurigineufes , Si  les  humeurs  âcres  , qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mdocorcapali  eft  le  nom  d'un  Arbre  Sc  celui  de  fon  fruit  , qui  cft  i*  Mclocot- 
une  efpece  de  gros  Coing  , de  la  figure  d'un  Melon , & du  goût  d’une  Cerife. 

L'Arbre  relTemble  au  Coignalfier , en  grandeur  & par  fes  feuilles.  Le  fruit  , 

3ui  contienr  trois  ou  quatre  pépins  , femblables  â ceux  du  Railin  , lâche  mo- 
érément  le  ventre. 


Le  Mangoreir*  eft  un  Arbriffeau , que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d’A-  u Misgoui- 
rabic , d'où  il  peut  avoir  etc  tranfporté  , & qui  ne  le  trouve  néanmoins  '*■ 

Sue  dans  l'Indouftan.  Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches , qui  s’appellent 
langorins , & dont  l’odeur  tient  de  celle  du  Jafmin  , avec  beaucoup  plus 
de  douceur , & cette  différence  , que  le  Jafmin  n’a  que  fix  feuilles , au  lieu 
que  le  Mangorin  en  a plus  de  cinquante. 

La  Molucanc  eft  une  Plante , qui  s'élève  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf-  u Moiucuc. 

3u’à  fept , & qui  tire  Ibn  nom  des  Moluques  , parce  quelle  n'a  nulle  part 
es  propriétés  li  faluraires.  Elle  eft  d'un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue , ten- 
dre , un  peu  creufe  , foible  , jettant  beaucoup  de  rameaux  , qui  provignent 
lorfqu’on  les  laiffe  ramper  ; de  forte  qu'une  feule  Plante  occupe  quelque- 
fois Deaucoup  d'efpace.  Ses  feuilles  rcflemblent  â celles  du  Sureau , mais  font 
molles  , tendres , & dentellées  à l’entour.  Sa  fleur  cft  femblable  à celle  de 
la  Citrouille  , mais  un  peu  plus  grande  & de  couleur  jaune.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fertiles  & humides , & demeure  verte  toute  l'année.  Sa  fécondé 
écorce  fie  fes  feuilles  font  de  puiffàns  vulnéraires.  Elles  gucriflènt  les  ulcérés 
les  plus  invétérés  & les  plus  malins.  Elles  adouciffent  les  douleurs.  Elles 
ariétent  le  fang.  Les  Indiens  nomment  cette  Plante , dans  leur  langue  , le 
remede  des  Pauvres  , Sc  la  ruine  des  Médecins  , parce  que  fes  vertus  font 
infinies. 


Le  Morankgajl  eft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s'étendent  beau- 
coup  , & dont  les  feuilles  font  rondes  & petites.  Le  fruit  eft  une  longue 
gouffe  , qui  eft  remplie  d'une  forte  de  fèves.  Les  Indiens  , furtout  aux  Mes 
Maldives  , employent  les  feuilles  & les  fruits  dans  leurs  potages,  Sc  Pyrard 
en  vante  le  gotît. 

Le  Moringa  reffemble  au  Lentifque  , par  la  grandeur  & par  fes  feuilles.  lc  Mo fioc». 

Il  a fort  peu  de  branches  Sc  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  eft  aifé  à rompre. 

La  couleur  de  fes  fleurs  eft  verte-brune  , Si  leur  goût  celui  du  Navet.  Il 
porte  un  fruit  long  d'un  pied  , de  la  groffeur  d’une  Rave  , orné  de  huit  an- 
gles de  couleur  claire , entre  verd  & gris , moelleux  & blanc  en  dedans  , 
divifé  en  plufieurs  loges  , contenant  de  petites  fensences  vertes  & fort  ten- 
dres , mais  plus  âcres  que  les  feuilles.  Ce  fruit  fe  mange  cuit , & fe  vend  r 
au  Marché  , comme  les  feves  en  Europe-  La  racine  de  l'Arbre  cft  eftimee 
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contre  les  poifons  , les  maladies  contagicufcs  & les  moTfures  des  bêtes 

venimeuils. 

Le  Morrcnor , Arbre  fort  petit , donne  un  allez  gros  fruic , qui  fe  nom- 
me Cunar.c  , Si  que  les  Indiens  mangent  cuit , pour  le  mal  de  tête. 

Movllava  cil  le  nom  d’une  Liante  iiliqucule  , qui  donne  une  fleur  com- 
pose de  cinq  pctales  jaunes , & une  Clique , qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  Ctft  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fu- 
mée de  fes  feuilles  par  le  nez  , pour  fe  guérir  des  vertiges  & dutnal  de  tête. 

Le  N a ".un , qui  eft  fort  grand  , porte  des  Cliques.  11  eft  tort  commun  , 
dans  preique  toutes  les  Contrées  des  Indes.  Le  fuc  de  fes  feuilles , mêlé 
avec  ne  l’huile  de  noix  d inde  , forme  un  onguent  qu’on  employé  contre  les 
enflures  , funou:  celles  de  venrre. 

Le  Nundi  Ervatam  eft  un  ArbrilTèau  , dont  toutes  les  parties  font  laitcu- 
fes.  Son  fuc  , mêlé  avec  de  l'huile , paflc  aux  Indes  pour  un  fpécitiqiie  con- 
tre les  maux  d’yeux , lorfqu’on  s’en  trotte  la  tête  ; Sc  fa  racine  mâchée  cal- 
me le  mal  de  dents. 

Le  NeJum  Schctti  eft  un  autre  Arbrilleau  , dont  les  baies  bouillies  dans 
l’huile  , forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  XigitnJo  eft  un  grand  Arbre  , dont  on  diftingue  deux  efpeces  ; l’une 
mâle  . Si  l’autre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d’un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblabies  i celles  du  Sureau  , dentelées  à l’entour.  Si  velues 
comme  celles  de  la  Sauge.  L’autre  eft  de  la  même  grandeur  , mais  fes  feuil- 
les font  plus  larges  , plus  rondes  , & fans  dentelures , femblabies  à celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  & les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge , mais  un 
peu  plus  âcre  Si  plus  amer.  On  trouve  , le  marin  , delTus  ces  feuilles , 
une  efpece  d’ccume  blanche  , qui  en  eft  fortie  la  nuit.  Les  fleurs  approchent 
de  celles  du  Romarin  , & font  fuccédces  par  des  fruits  femblabies  au  Poivre 
noir,  mais  d'un  goût  moins  âcre  & moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Negundo.  Ses  feuilles , fes  fleurs , & fes  fruits  cuits  Si  pilés  avec  de 
l’huile , palfent  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles ccralces  détergent  & 
guéri  fent  les  vieux  ulcérés.  Les  femmes  Indiennes  s’en  font  un  breuvage  , 
& s'en  lavent  extérieurement , pour  aider  i la  conception. 

Le  Nibca-Mjram  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien  , dont  le  fruit  Si  les 
premières  feuilles  , fechés  , pulverifés  , & pris  dans  du  lait  aigre  & caillé, 
qu’on  appelle  Tayr  , font  excellons  pour  la  dyllenrerie.  Il  fe  prend  , avec  le 
même  lucccs  , en  décoction  dans  la  fièvre  chaude,  bouilli  avec  du  fucre  , 
Si  pris  intérieurement , il  guérit  les  vertiges.  L’eau , diftilléc  du  fruit , eft  une 
boufon  fa'uraire  dans  la  chaleur  exceflive  du  foie. 

Le  Nir  Notijil , autre  Arbrilleau  , eft  rcfpccté,  au  Malabar  , par  la  verru 
qu’on  attribue  à fes  feuilles  de  guérir  la  verote.  On  les  prend , dans  cotre 
vue  , fechées  , & pulvérifées  avec  du  fucre  , dans  une  infulion  de  riz.  On 
Eut  aufli  , des  racines  Si  des  feuilles  bouillies  dans  l’eau,  un  bain  dont  on 
vante  lînguliéremcnc  les  effets  pour  la  Phrenclie , la  Manie  , & d’autres  af- 
fections Céphaliques.  Avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  l’huile,  on  compofe 
un  Uniment  contre  la  Goutte. 

Le  NiruaU  eft  un  Arbre  fort  gros  , ordinairement  d’environ  trente  pieds 
de  hauteur  , qui  croît  dans  les  lieux  pierreux  Si  fa'oLonncux  , fur  le  bord 

des 
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des  Rivières.  Le  fuc  de  fes  feuilles , reçu  fur  un  linge , qu’on  applique  fur  ■■  - ■ 

les  aînés,  provoque  infailliblement  l’urine.  Plantes  V* 

Le  Noela  tali  eft  une  Epine  vinecte  à feuilles  d’oranger.  L’arbre  eft  d'une  Favirs  ors 
grolfeur  moyenne.  On  lait,  de  fon  ccorce,  des  cordes , qui  rcrtemblenr  à celles  Indes Orien- 
de  chanvre.  Son  fruit  eft  d’une  fraîcheur  délicieufe.  taies. 

L '(Epata  eft  un  grand  Arbre  , qui  croît  fut  les  bords  de  la  Mer  , parmi  le  l',Nuc  *"“  ** 
fable  , 8c  dont  le  fruit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  ef-  L **““• 
pece  de  mets , qu’ils  nomment  Cari L Ils  en  font  aufli  , avec  les  feuilles  A'A- 
Âambog  , un  cataplafme  excellent  pour  mûrir  & dilfiper  la  rougeole  & la 
petite  vérole  , 3c  pour  amollir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

VO/oturiort  eft  une  forte  d’Ortie  , d’une  nature  fi  cauftique  8c  fi  venimeu-  L'olonm», 
fe , qu’il  fuffit  d’y  toucher , pour  fentir  une  ardeur  femblaole  à celle  qu’on 
retient  de  l’eau  bouillante,  & qui  excite  une  violence  iievre  , fi  l’on  n’y 
applique  point  aurti  tôt  de  l’ail  pilé,  que  l’expérience  a fait  connoître pour 
remede.  Malgré  cette  peinicieufe  qualité  , on  ne  laille  pas , dans  plulieurs 
Contrées  des  Indes,  de  mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avecl’Arrack  , ou  l’eau- 
de-vie  du  Pays,  pour  la  rendre  plus  piquante,  au  rifque  de  gagner  des 
cracheinens  de  fang  , le  marafme  8c  la  phcific.  D’autres  font  cuire  l’Olotu- 
rion  dans  de  l’eau  de  Mer , y mêlent  du  fuc  de  limon  , & fon  écorce  ha- 
chée fort  menu  , 3c  mettent  ce  mélange  dans  des  rofeaux  creufés  , où  ils  le 
•confervenc  pour  allaifonncr  leur  viande.  Quelques-uns  comptent  l’OIocurion 
entre  les  Zoophites. 

Le  Pacatsjetti  eft  un  Arbtiflèau  , dont  les  feuilles  réduites  en  poudre  8c  Le  Pocstijctn, 
appliquées  fur  les  ulcères  , en  dillîpent  les  excrefcences  & les  chairs  fon- 
gueules.  Prifcs  intérieurement , elles  excitent  la  fueur  , 8c  diminuent  les  ac- 
cès des  fievres  internrittentes. 

Le  Pagna  , Arbre  fort  haut , produit  pour  fruit  une  matière  blanche  , qui  isPigna,- 
eft  une  efpece  de  coton  , divifé  en  filets  fort  menus  , & renfermé  dans  une 
écorce  fort  dure , large  d’un  doigt  & longue  d’une  palme.  Cette  tr.ariere 
ne  fe  file  point  ; mais  elle  fert  à taire  des  coullïns  8c  des  matelats. 

Le  Paiparoca  eft  un  AtbrilTeau  , qui  porte  des  baies  rondes , plates,  ve- 
lues , dans  lcfquelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
verd.  On  fait  de  fes  feuilles , de  fes  racines , 8c  de  fon  fruit , bouilli  dans 
l’eau  , un  apozème  fort  vanté  pour  la  Goutte. 

Le  PaU , grand  Arbre  , qui  porte  des  tilrques  à cinq  pièces , pleines  d’un  u riL* 
fuc  laiteux  , fort  étroites  8c  fort  longues  , eft  renomme  par  la  vertu  de  fon 
écorce  , qui , broyée  & prife  en  déco&ion  , relâche  le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  de  fel  8c  de  poivre , elle  forcifie  l’eftomac , charte  les  vents  , 8c  cal- 
me la  chaleur  exceftive  du  foye. 

Les  Palmiers  à Dattes  donnent  du  Tary  , comme  les  Cocotiers.  On  en 
diftingue  plufieurs  efpeces  , mais  qui  portent  peu  de  fruit.  Celle  que  les  u 
Portugais  ont  nomme  P aimera  de  Tranfolm  , a fes  ftuits  mûrs  au  mois  de  Toniolm, 

Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor- 
ce, qui  eft  noire,  fert  à faire  des  cordes.  L'intérieur  n'eft  pas  différent  de 
celle  du  Coco  ; mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  crois 
petites  Noix  en  triangle  ; & fi  l'on  en  prellè  la  poulpe , qui  eft  fort  blan- 
che , il  en  fort  une  eau  blanche  5c  froide.  Ce  Palmier  ne  croît  pas  moins 
Tome  XI.  O o o o 
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- haut  que  le  Cocotier.  Il  ne  donne  dü  fruit  qu’une  fois  l'année,  au  lieu  que 

Planiis  et  *autre  en  ^onne  quatre  fois.  Ses  feuilles  font  plus  grandes,  plus  ferrées 
Fruits  des  entr’elles,  fie  forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s’en  font  des  Para- 
IndisOkien-  fols  , qu’ils  nomment  Sombreiros.  Le  Tary  , qui  difttlle  du  Tranfolin  eft  na- 
tales.  turellcmcnt  très  froid. 

ic  Palmier  Je  Le  Palmier  des  Bergios  , ou  des  Singes  , a les  branches  en  forme  de  grand 
Bergioi.  fouet  à plufieurs  branches , ou  de  ce  qu’on  appelle  ordinairement  une  dif- 
ciplme.  On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit  ; fi:  les  gros  grains 
font  naturellement  mieux  travaillés , qu’ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile 
Graveur  (6). 

U Panama.  Le  Panoma  , que  les  Européens  nomment , par  excellence  , Bois  des  Molu- 
ques  , eft  de  la  grandeur  d'un  Coignadïcr.  Sa  feuille  relfcmble  à celle  de 
la  Mauve  , fie  fon  fruit  à une  Aveline  ; mais  il  eft  plus  petit , & fon  écorce 
eft  plus  noirâtre  Se  plus  molle.  Les  grandes  vertus  de  cet  Arbre  portent  les 
Indiens  à le  cultiver  foigneufement -,  fie  ceux , qui  en  élevent  dans  des  Jar- 
dins , n'en  accordent  pas  aifément  la  vûe  aux  Etrangers.  Son  bois  eft  fort 
purgatif.  S’il  purge  trop , on  tempere  fon  aftion  en  buvant  un  verre  d’eau 
d’orge  ou  de  riz.  Il  rélifte  au  venin  , 6c  remédie  à toutes  les  blelfures  ou  les 
morfures  empoifonnées.  On  ne  le  vante  pas  moins  pour  les  fievres  quartes 
6c  continues  , pour  les  coliques , l hydropifie  6c  la  gravclle  , pour  la  diffi- 
culté d’uriner  , pour  la  douleur  des  jointures  , pour  la  migraine  , les  skirres, 
les  écrouelles  , les  vers,  fie  pour  exciter  l’appetit.  Sa  doie  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu'à  demi-fcrupulc , dans  du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe  > 
mais  il  y eft  rare  Sc  cher. 

le  8c  Le  Papeira  ne  s’élève  pas  de  plus  de  vingt  Palmes , 6c  n’en  a pas  plus 
lu  fa?*'!.  d'une  de  diamètre.  Son  bois  eft  fi  tendre  , qu’on  coupe  facilement  le  tronc  » 
avec  un  fimple  couteau.  La  feuille  n’eft  pas  moins  large  que  celle  des  Cour- 
ges. Les  Papaies  , qui  font  fes  ftuits  , pendent  comme  des  grappes  de  rai- 
fin  , fie  mûriflent  les  unes  après  les  autres.  Les  Poitugais  les  nomment 
Melons  des  Jejuitis  ; fie  Careri  en  donne  , pour  raifon , que  ces  Peres  les  ai- 
ment jufqu’à  s’en  faire  fervir  tous  les  jours  à dîner  (7).  Elles  relfcmblent  af- 
fez  aux  Pommes  d'amour  ; mais  elles  croilTent  deux  à deux  , 6c  leur  grofleur 
l’emporte  du  triple.  Elles  font  vertes  fie  jaunes  en  dehors , jaunâtres  en  de- 
dans , avec  de  petits  grains  noirs  , qu’on  prendrait  pour  des  graines  de 
bureau.  L’Arbre  ne  celle  pas  de  produire , pendant  toute  l’année. 

Le  Papo  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a les  feuilles  fcmblablcs  à celles  du 
Figuier,  bon  fruit  fort , comme  le  Coco  , du  haut  du  tronc  , au  pied  des 
branches.  11  eft  proprement  de  la  forme  d’une  Figue  , mais  beaucoup  plus 
gros,  ba  poulpe  reflemble  à celle  du  Melon  , avec  des  tranches  marquées 
lur  la  peau , la  graine  au  même  endroit , fie  le  goût  fort  approchant.  Avant 
fa  maturité  , on  l’employe  aux  potages  , comme  la  Citrouille. 

ta  rcieyra.  Le  Pereyra  , ou  leGuaiavier  des  Indes  Orientales  , n’eft  pas  un  Arbre  fort 
grand  , mai»  fes  branches  le  rendent  fort  touffu  , quoiqu’il  ait  les  feuilles  allez 
petites,  bon  fruit  eft  verd  fie  jaune  en  dehors  , de  la  figure  d’une  Poire , blan- 


( 6)  Kaye^  l'énumération  des  autres  effet  es  de  Palmes  des  Indes , pages  îoS  & fuivaniet. 

(7)  Tome  III.  page  140. 
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châtre  en  dedans , & d’une  fubftance  molle.  Il  a le  goût  d'une  Poire  trop 
mure.  On  en  fait  de  très  bonnes  confitures,  fcches  6c  liquides.  Ce  fruit  p, *„**(  *'t 
croît  pendant  toute  l'année.  FkciTs  »u 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre,  qui  a reçu  ce  nom  des  Européens,  parce  iNoisOanu* 
que  fes  fruits  ont  quelque  relTemblance  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin.  TtL,s- 
Ils  croilTent  fur  les  bolfes  , les  nœuds  , &:  les  excrefcences  de  l’Arbre  , où  ils  u’* 
prennent  une  forte  de  racine  , qui  les  fait  pouffer  droit  vers  le  Ciel.  Cette 
racine  eft  courte  & épaiftè.  Les  feuilles  en  fortent , les  unes  dans  les  autres  , 
jufqu'à  ce  quelles  s'clargiffent  vers  la  pointe.  Elles  font  allez  épaiftcs  , 6c 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en- 
tr’elles , qu’elles  retiennent  l’eau  de  pluie  , jufqu’à  la  quantité  d'environ 
deux  Pintes , &c  cette  eau  fert  à nourrir  la  racine-  Lorfqu'on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin  , on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  , un  peu  au-deflus 
de  la  racine  ; ce  qui  en  fait  fortir  l'eau , qu’on  reçoit  dans  la  bouche  , ou 
dans  un  vafe  , pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  relfemble  beaucoup  au  Bananier , & ne  uplanui», 
fe  diftingue  que  par  fon  fruit , qui  eft  beaucoup  plus  gros  , & de  la  moi- 
tié plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  dts  Fruits  , 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  , qui  eft  de  ce  nombre  , en  donne 
une  curieufe  defeription.  L'Arbre , qui  le  porte , a , dit-il , ordinairement 
dix  à douze  pieds  de  haut , & trois  , ou  trois  pieds  & demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine  , & l’on  ne  s’apperçoit  pas  même  qu’il  en  ait  ; 
mais  il  pouffe  de  la  racine  des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  tendres  rejettons , 

& qu'on  les  plante  ailleurs , ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire; 

6c  s’ils  demeurent  dans  leur  lituation  naturelle , ils  produifent  dans  l'efpace 
d'un  an.  Le  fruit  n’eft  pas  plutôt  mûr , que  l'arbre  s'altère  -,  mais  alors , il 
en  vienc  piufïeurs  jeunes  à fa  place.  En  fortant  de  terre  , il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à la  hauteur  d'un  pied  , il  en  pouffe  deux  autres 
entre  les  premières , 6c  , peu  après , deux  encore  , qui  font  fuivies  par  d'au- 
tres , dans  le  meme  ordre  , jufqu'à  la  fin  du  mois  , où  l’on  apperçoit  un 
pecit  corps  de  la  grofTeur  du  bras  , environné  de  huit  ou  dix  feuilles  , donc 
tes  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n'ont  pas  d'abord 
plus  d'un  pied  de  long  , fur  un  demi  pied  de  large  , 8c  leur  tige  n’eft  pas 
plus  grofte  que  le  doigt  -,  mais  à mefure  que  l’arbre  haufTê  , les  feuilles  s'é- 
largiftent.  A mefure  que  les  jeunes  feuilles  pouffent  en  dedans , les  vieilles 
s’étendent , & leur  pointe  panche  du  côté  de  la  terre  -,  d’autant  plus  longues 
& larges , qu'elles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  6c  fe 
pourriftent  , fans  qu’on  ceffe  d'en  voir  pouffer  de  jeunes  au  fommer , qui- 
rendent  l’arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfection  , elles  n’ont  pas  moins  de 
fepe  ou  huit  pieds  de  long , fur  un  pied  & demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu’au  bout  , 6c  fe  terminent  par  une  pointe  ronde.  Leur  tige 
eft  alors  de  la  grofleur  du  bras,  prefque  ronde  , & d’environ  un- pied  de 
long , entre  la  feuille  & le  tronc  de  l’arbre.  Si  la  feuille  eft  en  dehors , la 
partie  de  la  tige  , qui  fort  de  l'arbre  , paroît  renfermer  la  moitié  du  rrorc  , 
comme  une  forte  de  peau  épaiftè  ; & de  l’autre  côté  de  l’arbre,  il  y a , vis-- 
à-vis  , une  autre  peau,  qui  répond  à la  première.  Les  deux  autres  feuilles  ,> 
qui  viennent  en  dedans  , font  oppofées  aufti  l’une  à l'autre  , mais  de  ma» 
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niere  que  fi  les  deux  , qui  font  en  dehors  , pouffent  au  Nord  Si  au  Sud , les 
Plantes  et  autrcs  Prudent  à l’Lft  Si  à l'Oued,  toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi , le 
Fruits  des  tronc  de  cet  arbre,  comme  celui  du  Bananier,  paroît  compofe  de  plufieurs 
IndisOkiin-  peaux,  qui  croiflcnt  les  unes  fur  les  autres.  Lorfqu’il  eft  dans  fa  parfaite 
talés.  grandeur  , il  pouffe  , au  fommer , une  tige  forte  , plus  dure  qu'aucune  autre 

partie  du  cronc.  Cette  tige  fort  du  cœur  de  l’arbre , de  la  longueur  & de 
ta  grofTeur  du  bras.  Ccd  autour  de  cette  tige  que  viennent  premièrement 
les  fleurs  , Si  que  le  fruit  fe  forme  enfuire  par  pelotons.  11  croît  dans  une 
goi  flc,  de  lïx  ou  fept  pouces  de  long  , & de  la  grofTeur  du  bras.  Cette  en- 
veloppe td  molle  fie  jaune  , dans  fa  maturité.  Sa  figure  ed  celle  d’une  grode 
Saucilfe  ; 5c  le  fruit,  qu’elle  renferme,  n’ed  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l’ed  en  Hyver.  11  ed  du  goût  le  plus  délicat.  11  fe  fond  dans  la  bouche , com- 
me la  meilleure  marmelade.  11  n’a  que  de  la  chair  , fans  aucune  forte  de 
pépins. 

Pour  le  manger , au  lieu  de  pain  , l’ufage  ed  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire 
1 l'eau  , dans  le  temps  qu’il  a toute  fa  grandeur , mais  avant  qu’il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  , c’dt-à-dire  , avant  qu'il  foit  tout-à-fait  mûr.  Ceux  qui 
n’y  joignent , ni  viande  , ni  poilfon  , le  mangent  avec  une  fauce  de  jus  de 
citron  , de  fel  fie  de  poivre  en  gouffe  , qui  le  rend  d'un  très  bon  goût. 
Quelquefois  , pour  en  varier  l’apprêt , ils  mangent  un  morceau  de  Plantain 
rôti , avec  un  morceau  de  Plantain  mûr  Si  crud.  Le  premier  fert  de  pam  , Si 
l’autre  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  Anglois , aufli  pallionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens  , prennent  cinq  ou  fix  Plantains  mûrs  , les  hachent , 
en  font  une  maflè,  Si  la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding  , qu’ils  appel- 
lent Côte  dt  maille , parce  que  c’cd  une  relfource  commune  contre  la  faim. 
On  en  fait  aufli  de  très  bonnes  Tartes.  Verds  , coupés  par  tranches , Si  fe- 
chés  au  Soleil , ils  fe  gardent  long-temps,  & fe  mangent  comme  des  Figues. 
Quelques  Indiens  prennent  du  Plantain  mûr  , le  rôtiflènt  , le  coupent  en 
pièces  , donc  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  d’tau , fie  s'eit 
, font  une  liqueur  agréable  , douce  Si  nourrilTinte , qui  approche  du  Lambs - 

wool  y ou  Laine  d' Agneau  ; liqueur  Angloife , compofée  de  pommes  & de 
l’efpece  de  Biere  qu’on  nomme  Ale.  Le  même  Voyageur  ajoute  que  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales , qu'il  avoir  parcourus  , la  liqueur 
de  Plantain  fe  fait  autrement.  On  prend  dix  ou  douze  Plantins  mûrs , qu'on 
met  dans  une  cuve  , Sc  fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d’eau.  Dans  l’efpa- 
ce  de  dix  heures  , les  focs  du  fruit  faifanr  fermenter  Se  écumer  ce  mélange , 
ou  peut  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  vingt- 
quatre  on  trente  heurts.  Ceux  qui  aimenr  cette  liqueur  , qui  eft  vive  , ra— 
fraîihitlantc  , & dont  le  feul  défaut  eft  d’être  fort  venteufe  , ne  manquent 
pas  d’en  faire  tous  les  jours.  Lorfqu’elle  devient  aigte , on  en  fait  de  très- 
bon  vinaigre. 

T>ans  l lde  de  Mindanao,  les  Habirans  ont  trouvé  le  fecrct  défaire  ufage,. 
Ma,  ’ pour  leur  habillement , d’un  arbre  qui  ne  fert  qu’à  la  nourriture  des  autres 

Indiens.  Dampier,  qui  en  fait  récit , ne  nous  apprend  pas  pourquoi  cette  in- 
vention ne  s’eft  pas  communiquée  au  refte  des  Indes.  Le  vulgaire  de  cerre 
Me  n’eft  habillé , dit-il , que  des  draps  qu’on  fait  de  cet  arbre.  Le  Plantain- 
né;  produit  qu'une  fois  ; Si  lorfque  le  fruit  eft  mûr , on  le  coupe  près  de. 
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terre , pour  en  faire  du  drap.  Un  long  couteau  fuffit  pour  le  partager  en 

deux  , comme  le  Bananier.  Enfuite  , on  lui  coupe  la  tête , qui  laillè  un  tronc 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur.  On  leve  les  écorces  extérieures , qui  font 
fort  épailfes  du  côté  des  racines.  Le  tronc  devient  alors  d’une  égale  grof- 
feur , & de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le  milieu,  après  quoi , l'on 
fend  encore  les  deux  moitiés  , le  plus  près  du  milieu  qu’il  eft  pollible.  On 
laillè  tous  ces  morceaux  au  Soleil  , l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , pen- 
dant lefquels  une  partie  d;  l’humidité  de  l’arbre  fe  feche  , 8c  les  bouts  pa- 
rodient alors  pleins  de  petits  hiers.  Les  femmes , dont  l’occupation  eft  de 
faire  le  drap  , prennent  un  à un  ces  filets  , qui  s’enlevent  aifement  depuis 
un  bout  du  tronc  jufqu’à  l’autre  , de  la  grolleur  à peu  près  d’un  fil  mal  blan- 
chi ; car  les  filets  font  naturellement  d’une  groflèur  fixe.  On  en  fait  des 
pièces  de  fept  à huit  vetges  de  long  , dont  la  chaîne  & la  treme  font  de 

meme  matière  & de  meme  grolfeur.  Ce  drap  dure  peu  ; mais  la  facilité  de 

le  faire  fupplée  à fa  bonté.  Il  eft  dur,  lorfqu'il  eft  neuf,  8c  un  peu  gluant 
lorfqu'il  eft  mouillé. 

Il  y a , dans  la  même  Ifle  , une  autre  efpece  de  Plantains  , plus  courts  & 
moins  eftimés  que  les  autres  , pleins  de  petits  pépins  noirs  , qui  font  incor- 
porés avec  la  poulpe  du  fruit. 

L’ArbrifTeau  qui  porte  le  Poivre  eft  ravillânt.  Ses  feuilles  rcftèmblent  A 
«elles  du  Lierre.  On  le  plante  toujours  , foit  au  pied  de  quelques  murs  ,• 
foit  proche  d’autres  arbres , afin  qu’en  s'élevant  il  trouve  un  appui  qui  le 
foutienne.  Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte  , & le  goût  piquant , comme  ce- 
lui du  fruit.  Lorfque  le  Poivre  eft  fleuri  , il  fort , du  bouton  , en  petites 
grappes  , A peu  près  comme  les  Grofeilles.  Ses  grains , qui  font  dabord 
verds,  deviennent  infenfiblement  d'un  rouge  très  vif,  à mefure  qu’ils  mû-' 
fiirenr.  Audi  tôt  qu’il  eft  tout-A-fait  mûr,  on  le  cueille  , on  l’cxpofe  au  So- 
leil , où  , fe  deifcchant , il  fe  ride  8c  devient  tel  que  nous  le  voyons  en 
Europe.  Il  n’eft  pas  d’une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  produi-- 
fent.  Celui  du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.  On  n'en  trouve  point,  dont 
la  couleur  foit  naturellement  blanche  , comme  plusieurs  Ecrivains  fe  le  fonr 
imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  lorfqu’il  eft  fec  , ou  du  moins  fort 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc,  en  le  barrant,  lorfqu’on  le  fait  fecher , 
& le  dépouillant  de  fa  peau,  qui  eft  noire  8c  ridée.  Les  Indiens  ont  une 
autre  maniéré  de  le  rendre  blanc  , lorfqu’il  eft  déjà  fec  ; c’eft  de  le  faire 
tremper  dans  l’eau , 8c  de  le  frotter , quand  il  eft  humeété , pour  en  faire 
tomber  la  peau  : mais  il  patoît  que  cette  méthode  peut  lui  faire  perdre  beau- 
coup de  fa  force  (S). 

Beaulieu , pendant  un  long  féjoür  qu’il  fit  dans  I’Ifle  de  Botton , s’atta- 
cha particuliérement  à s’inftruire  de  la  culture  du  Poivre.  Il  croît , dit-il , en’ 
terre  franche  8c  grafTe.  On  le  planre  au  pied  de  toutes  fortes  d’arbres  , au- 
tour defquels  il  rampe  8c  s'entortille , comme  le  Houblon.  Ceux  qui  veu- 
lent s’en  faire  un  revenu  , choifilfcnr  de  bons  rejetrons  , qu’ils  plantent  ait 
pied  d’autant  d’arbri (féaux.  U faut  apporter  beaucoup  de  foin  à nettoyer  ou 
farder  toutes  les  herbes , qui  croiffent  à l’entour.  Le  rejetton  croît , fans  por-- 

(.3/  Dciloo , vki  fupri  , page  1 8 3. 
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. tec  de  fruit , jufqu’à  la  troifiéme  année  , qu’il  commence  ; Sc  la  quatrième 

Plantis'ït  en  renc*  une  grande  abondance.  Il  fe  trouve  des  Plantes,  qui  en  donnent 
Fruits  des  jufqu’i  fix  & fept  livres  : mais , il  n’eft  jamais  plus  gros , tu  en  plus  grand 
IndisOrien-  nombre,  que  dans  les  trois  premières  ponces,  qui,  lune  portant  l'autre  , 
tries.  pallênt  pour  égales.  Dans  les  trois  portées  luivantes , c'eft-à-dire , jufqu’à  la 

fixicme  , qui  ell  la  neuvième  année  dç  fon  plant , le  Poivrier  rapporte  un 
tiers  de  moins  , Si  la  grolfeur  de  fon  fruit  diminue  aulli  d’un  tiers.  Enfin, 
pendant  trois  autres  années  , il  ne  porte  prefque  plus , Si  le  Poivre  eft  fort 
périr.  Les  années  d’après  ne  rendent  plus  rien.  On  eft  obligé  de  planter 
d’autres  rejetions  : par  où  l’on  doit  juger,  obfetve  Beaulieu , quelle  eft  l’er- 
reur de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans  travail.  >•  Quelque 
••  jeune  qu’il  lbit , ajoure-r-il  , il  porte  peu  , ou  point  du  tout,  s’il  n’eft  foi- 
•>  gneulement  cultivé  & fardé  ; j’en  ai  vù  plufieurs  Plantes , négligées  dans 
••  les  Bois,  qui  ne  donnoienr  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des  foins  extrêmes , pour  arrêter  la 
naillànce  des  herbes  , dans  un  climat  fort  humide  , non-feulement  par  les 
pluies , mais  encore  par  les  abondantes  rofées  , qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit , •>  & qui  font  telles , que  fi  l’on  va  le  promener , avant  le  lever  du 
•»  Soleil , dans  les  Champs  où  l’on  néglige  d’arracher  les  herbages  , on  en 
» fort  aulli  mouillé  que  du  fond  de  l’eau.  Lorfque  le  Poivrier  eft  prêt  à por- 
ter du  fruit  , il  faut  cbrancher  les  arbres  , qui  lui  fervent  d’appui  ; afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons  du  Soleil , qui  lui  font  plus 
néceilatres  qu’à  toute  autre  Plante.  Il  faut  aulli  prendre  loin , lorfque  la 
grappe  eft  formée , qu’elle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  bran- 
che , ou  quelque  eftoc  , dans  la  crainte  que  £t  pefanteur  ne  faite  retomber 
la  Plante  , qui  eft  d’elle-mcme  allez  tendre , lurtout  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  fécondité.  Une  autre  attention  , qui  n’eft  pas  moins  ncceltàire  , 
eft  d ecarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail  , furtout  les  Buftles  , les 
Bœufs  , Si  d’autres  grands  Animaux  , qui  s’embarraflant  parmi  les  Plantes, 
ruinent  les  efpcrances  des  plus  ardens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diftance  , 
entre  le.  Plantes , foit  telle  qu’on  puiflê  tourner  à l’entour  ; parce  qu’auifi- 
tôt  quelles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit,  on  eft  obligé  d’employer  des 
échelles  pour  les  émonder.  Sans  cette  précaution  , elles  sctendroient  trop 
en  hauteur;  Si  l’annce d’après,  elles  porteroient  moins  de  fruit. 

' Le  Poivre  fort  d’abord  en  petites  fleurs  blanches , qui  paroiflent  ordinaire- 
ment au  mois  d’Avril.  Dans  le  cours  de  Juin , il  eft  noué.  Il  eft  gros  Sc 
verd,  dans  le  mois  d'Août , Si  fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Cependant,  les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confire  en  Achar  , avec  d’autres 
fruits , dans  une  fauce  de  vinaigre  , qui  le  conlerve  une  année  entière.  11  eft 
rouge  en  Odobre.  Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  , dans  le  cours  de  Décem- 
bre , il  eft  tout-à-fait  noir , & par  conféqucnr  prêt  à cueillir.  Cependant , 
cette  réglé  n’eft  pas  fi  générale  , qu’en  plufieurs  endroits  , il  ne  foit  plus 
avancé  ou  plus  tardif. 

On  coupe  les  grappes.  On  les  fait  fechcr  au  Soleil , qui  eft  alors  très  ardent , 
jufqu’à  ce  que  d’eux  mêmes  les  grains  fe  féparent  de  leur  queue.  Il  leur 
faut  environ  quinze  jours , pour  fecher.  Dans  cet  efpace , il  eft  befoin  de 
les  tourner  fouvent , & de  les  mettre  à couvert  pendant  la  nuit.  Mais , en- 
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fuite  , la  réparation  fe  fait  en  un  jour  ou  deux.  Il  fe  rencontre  , fur  la  Plante  > ..  - 

des  grains  qui  ne  rougilTent  &i  ne  noirci  lient  point , mais  qui  deviennent  1 

blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  à les  cueillir  , te  à les  amalfer,  pour  yRl,,TS  ô 1 e 
les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente,  ils  s’en  font  payer  un  dou-  IndesOruk- 
ble  prix  , du  moins  cntr’eux  ; car , pour  les  Etrangers , qui  en  demandent  taies. 
auili  , ils  ont  l’art  de  blanchir  le  Poivre  commun.  Ils  le  cueillent  , encore 
rouge  , ils  le  lavent  à plufieurs  eaux  , avec  du  fable  , qui  emporte  la  pellicule 
rouge , qui  noircirait  ; Se  le  cœur , demeurant  découvert  après  cette  opera- 
tion , conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  eft  ordinairement  celui  qui  fe  vend  par  mefure  > Si 
non  au  poids  ; parce  qu'il  n'eft  pas  mouille  , & qu'on  n’y  peut  mêler  ni 
gravier , ni  Cable  , fans  s’expofer  à faire  voir  la  tromperie  en  le  mefuranr.  La 
mefure  des  Marchands  cil  le  Nali  , qui  conticnc  feize  gantes.  Chaque  gan- 
te contient  quatre  chuppes;  & quinze  Nalis  font  le  Bahar  , qui  ell  de 

3uatre  cens  cinquante  livres  , poids  de  marc.  Cette  mefure  , néanmoins  , 
iminue  d’un  quart  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achem.  Le  prix  commun  du 
Bahar , jufqu’au  temps  de  Beaulieu  , avoit  été  de  feize  Piaftres  ; Se  jamais  , 
dit-il,  il  n’avoir  pâlie  vingt  (10). 

On  dillingue  deux  fortes  de  Poivre,  le  gros  te  le  petit.  La  plus  grande  r*u,fotmd« 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar,  & fe  vend  dans  les  Villes  de  Poi',e' 
Calecut  & de  Tutocorin.  Il  en  vient  aulli  des  Terres  de  Vifapour , te  la  vente 
s’en  fait  à Kejapour , petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandois , qui  le  vont  acheter  des  Malabares , n’em- 
ployent  point  d’argent  à ce  Commerce , & qu’ils  donnent  en  échange  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes  , telles  que  du  coron  , de  l’opium  , du  ver- 
millon , Sc  du  vif-argent.  C’eft  ce  gros  Poivre,  qu’ils  rranfporrent  en  Eu- 
rope. Pour  le  petit  , qui  vient  de  Bantzm  , d’Achem  , te  de  quelques  autres 
lieux  vers  l’Orient , il  en  fort  peu  de  l’Aiie  , où  il  s’en  confomme  beaucoup  , 
furtout  parmi  les  Mahomérans.  Il  a plus  de  grains  au  double  que  le  gros  ; 
te  les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paraître  beaucoup  de  grains  dan  si  eu  rs 
alimens  -,  fans  compter  que  la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode  la  bou- 
che. On  prétend  que  tout  le  Poivre,  que  les  Hollandois  enlèvent  fur  la  cequtl.  p-V 
Côte  de  Malabar  , ne  leur  revient , par  leurs  échanges , qu’à  trente-huit  piaf-  vrc  s>*û«  au» 
très  les  cinq  cens  livres  ; &e  que  fur  les  marchandifes,  qu’ils  donnent  dans  H°* *”iou' 
ce  Commerce  , ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.  On  ajoute  qu’il  feroit  fa- 
cile de  s’en  procurer  , argent  comptant , pour  vingt-huit  ou  trente  piaftres  ; 
mais,  à ce  prix  même,  ce  feroit  l’acheter  beaucoup  plus  cher  que  les  Hollandois. 

Le  Poivre  long , qui  eft  allez  commun  dans  toutes  les  Indes , furtout  dans  les 
Etats  du  Grand  - Mogol  , y eft  ordinairement  à fort  bon  compte  ; & fon  bois 
fe  vend  toujours  deux  tiers  de  moins. 

Le  Pommier  d'Inde  porte  un  fruit , qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  Noix  , Pommier d r» Je. 
avec  un  noyau  aufli  dur  que  celui  des  Prunes  , te  d’un  goût  révoltant.  L’Ar- 
bre eft  petit , & n’a  que  de  très  petites  feuilles. 

Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  , dont  le  bois  fert  à faire  des  Cabiners  , îePow, 

(9)  Il  parole  ici  que  Dclion  fê  trompe  , que  erreur  dans  la  maniéré  dont  il  prc'tend 
lorlqu'il  allure  qu'il  n'y  a point  de  Poivre  na-  qu'on  blanchit  le  Poivre  blanc. 
midlciBcm. blanc.  On  remarquera  audi  quel-  {iaj  Beaulieu , dans  Thcvenoc , p.  8 t. 
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& d’uutrcs  Ouvrages , qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux  , 8c  allez  femblable 
au  Sapin,  é'oyeç  d autres  remarques  fur  le  l’onc  , dans  l'Article  de  la  Gomme 
Laque. 

Le  Ponga  eft  un  Arbre  toujours  verd , qui  ne  porte  aucune  fleur  appa- 
rente. Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  , comme  le  Jaca  8c  le  Durion  , 8c 
fou  calice  eft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d’abord  verd  ; enfuite  , rougillànt, 
il  fe  remplit  d'un  grand  nombre  de  fèmences  oblongues  , arrondies  , poin- 
tues & rougeâtres.  On  en  fait  des  cataplafmes  , pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 

Le  Pongdion  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  & l’on  cuit  fon  écorce  , pour 
en  cirer  une  huile  , qui  lert  aux  onétions  du  corps , & qui  en  attire , dit-on , 
Les  humeurs  vicieufes.  Il  découle , de  l'arbre , un  fuc  qu’on  mêle  avec  le  laie 
de  Coco  , pour  dialfer  les  vents  du  corps. 

Le  Ponna  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Les  amandes  de  fon  fruit  ren- 
dent , par  expreflion  , une  huile  à brûler  , qui  fett  aulli  d'onction  pour  don- 
ner de  la  fouplclle  aux  membres. 

Tous  les  Pays  fecs,  qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques,  font  couverts 
d’une  efpece  de  véritable  Pourpier,  qui , devenant  fauvage  , eft  extrêmement 
pernicieux  aux  autres  Plantes , furtout  lorfqu’elles  font  encore  tendres.  Les 
Habitai»  ont  beaucoup  de  peine  â l’arracher  de  leurs  Jardins , 8c  n’en  font 
aucun  ufage  ; quoiqu’il  foit  d’ailleurs  extrêmement  doux  , & que  dans  un 
Pays  ordinairement  fi  chaud  , on  en  pût  faire  une  fort  bonne  falade.  Dans 
les  memes  Pays  , on  trouve , en  abondance  , dans  les  Etangs , une  herbe  qui 
flotte  fur  la  furface  de  l’eau  , & dont  les  feuilles  font  vertes  , étroites  , lon- 
gues 8c  épailTes.  Les  Indiens  , particuliérement  ceux  du  Tonquin  , en  man- 
gent beaucoup  & la  croyent  fort  faine.  Ils  la  loue  entrer  dans  la  compofi- 
tion  du  Balacnaun  , aliment  d’une  farce  extraordinaire  , dont  le  fond  eft  un 
mélange  de  Chevrettes  fif  d’autres  petits  PoilTons  , avec  une  faumure  d’eau 
Ample  & de  fel , qu’ils  tiennent  dans  un  vale  de  terre  bien  bouché.  Les 
Poiiîons  , qui  ne  font  pas  vuidés , forment  bientôt  une  efpece  de  bouillie , 
dont  on  tire  le  jus  , qui  fe  nomme  Nvkc  mum  ; 8c  la  pâte  , qui  refte  , eft  le 
Dalachaun.  On  le  mange  avec  le  riz.  Quelques  Voyageuts  en  vantent  le 
goût.  Le  Nukc-mum  eft  d’une  couleur  brune  , tirant  fur  le  gris , & fort 
claire.  Il  fert  d’allaifonnement  pour  la  Volaille,  non  - feulement  entre  les 
Indiens,  mais  parmi  les  Européens  mêmes  , qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 
au  Soy  du  Japon.  Audi  l'opinion  commune  des  Indes  eft-elle  , qu’il  entre 
du  poilîort  dans  la  compofition  du  Soy  ; quoiqu'on  life,  dans  pluiieurs  Re- 
lations , qu’il  n’eft  compofé  que  de  fioroent  8c  d'une  forte  de  feves , mêlées 
avec  de  l'eau  & du  fel. 

La  Plante  que  les  Médecins  nomment  Cojlus  Indicus  , les  Malais , Pueho , 
8c  les  Arabes  Cofl , ou  Cajt  , a des  fleurs  blanches  d'une  odeur  aflez  forte. 
Elle  relfcmble  beaucoup  an  Sureau.  C’eft  le  bois  8c  les  racines  qui  font  le 
vrai  Cojlus , dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  en  Perfe  , en  Turquie  , en  Ara- 
bie , à Malacca , 8c  dans  quantité  d'auttes  lieux.  Le  dedans  en  eft  blanc  , 
6c  le  dehors  gris. 

Le  Pumplcnoft  eft  un  fruit  de  la  grofleur  du  Citron.  Son  écorce  eft  ex- 
trêmement épaifle  , tendre,  8c  fore  inégale.  Elle  couvre,  comme  U Grena- 
de , 
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4e  , quantité  de  grains  , de  la  grofleur  d’un  petit  grain  d'orge,  qui  font 
remplis  de  jus.  Le  goût  en  eft  tort  agréable.  Quoique  ce  fruit  fou  a (fez 
commun  aux  Indes  Orientales , il  n'elt  nulle  part  li  hn  que  dans  I I fie  de 
Sumatra.  Le  temps  de  la  maturité  eft  vers  la  tin  de  Décembre.  Les  Anglois 
en  font  tant  de  cas , qu’ils  s’en  tont  apporter  une  quantité  confidc table  dans 
leur  Etabliflement  de  Madras. 

Le  Puna  eft  un  Arbre  fi  droit  & fi  haut , qu’il  peut  fervir  à mater  des 
Vaiileaux.  Il  produit  un  fruit  rouge  , qui  renferme , dans  une  greffe  écor- 
ce , douze  ou  quinze  grains  de  la  grofleur  des  glands  6c  du  goût  des  Pi- 
gnons. On  les  mange  cuits  , parce  qu’autrement  ils  caufent  des  maux  de 
tête.  , 

La  Racine  de  Quil  ou  Quirpeü  , que  les  Portugais  ont  nommée  Pao  de 
Cobra , & les  Hollandois  Bois  de  Serpent , eft  d’un  blanc,  qui  tire  un  peu 
fut  le  jaune  , fort  dure  & tort  arnere.  Les  Indiens  la  btoyent  avec  de  l’eau 
& du  vin  de  Palmier , pour  s’en  fervit  contre  les  fievres  chaudes , contre 
les  motfures  des  Serpens , & contré  la  plupart  des  venins.  Elle  tire  fon  nom 
Indien  d'un  petit  Animal , de  la  grandeur  & de  la  figure  d’un  Furet , qui  eft 
ennemi  des  Serpens  , jufqu’à  les  attaquer,  lorfqu’il  en  voit;  & qui  court, 
à cette  racine  , pour  en  manger , anffi  - tôt  qu'il  fe  fent  bielle  dans  le 
combat.  . i'  . , ■>  |-/|  j ,,  , 

Le  Rima , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu  , eft  un  antre  arbre  à 
Pain  , mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Marianes.  Sa  ccte  eft  large,  6c 
touffue.  Ses  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  eft  de  la  grofleur  d’un  pain  d'un  fou  & de  forme  ron- 
de. Lccorce  en  eft  épailîè , forte , jaune  6c  liflê.  Les,  Infulaires  n’ont  pas 
d’autre  Pain.  Ils  le  cueillent , dans  ta  maturité,  pour]#,  fa  ire  cuire  au  four, 
où  l'écorce  fe  grille  & noircit.  On  ôte  alors  la  furface , aptes  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  & tendre  , qui’  couvre  une  poulpe  de  tort  bon  goût , 
& blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Cprptne  ce  fruit  elt  fans  pépins 
& fans  noyaux , tout  fe  mange  également  : mais  il  demande  d'ètrc  mangé 
ftais  ; car  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , il  devient  fcc , <5e  de  mau- 
vais goût.  | , 

La  Plante  du  Ri{  , qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  , 
s’y  éleve  à la  hauteur  de  crois  ou  quatre  pieds.  Sa  teuille  eft  plus  large  que 
celle  du  Fsomenr.  Elle  porte  deux  épis  larges  , fort  divifes  & chargés  de 
graines  oblongues  6c  plates.  Les  épis  font  barbus  , 8c  cette  barbe  eft  longue 
de  deux  ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout , Sc  ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  l'ont  de  couleur  blanche  , & contenus  dans 
une  code  ou  peau  brune.  On  croit  que  c’eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a parte  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Il  eft  très  fécond  ; mais  il 
aime  les  terres  humides , & croît  même  dans  les  eaux  ^ ttè  qui  paroît  dans 
plufïeurs  endroits  des  Indes , où  les  Moiflonncurs  font  dans  Peau  iufqu’aux 
genoux  , pour  en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  chaleurs  de  l'Ete  , & l’on 
en  fait  la  dernière  récolte  vers  l’Equinoxe  d’Auromne..  Quoiqu'il  fok  plus 
employé  en  aliment  qu’en  remedes  , on  le  croit  bienfaifant  dans  les  Hui 
hépatiques  , dans  les  crachemcns  defang,  6c  dans  plufïeurs  autres  maladies  ; 
mais  on  recommande  alors  que  l’eau  , ou  le  lait , dans  lequel  on  le  fait 
Tome  XI,  P p p p 
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■ cuire  , foie  chalybé  , ou  qu’on  y ait  éteint  des  pierres  ardentes.  Les  Indiens  fe 

P***  n s * «t  k-'rvent  ^ une  décoction  legere  de  riz  avec  de  l’eau  , comme  d’un  véhiculé 
Trusts  d h Pour  divers  remedes.  On  fait,  aux  Indes  , plufieurs  fortes  de  pains  avec  le 
iNDtsOftiix-  riz  ; 6c  c’eft  un  fentiment  général  , qu’il  donne  de  l'embonpoint  à ceux  qui 
taus.  en  font  un  ufage  habituel , malgré  l'opinion  des  anciens  Médecins , qui  le 
croyoient  peu  nourrilfant  6c  difficile  à digérer.  On  en  tire  auflî  , par  la  dif- 
tillation  , une  efpece  de  liqueur  , qui  fe  nomme  sirrack  , comme  l'Eau- de- 
vie  de  Palmier  : mais  répétons  ç\n’j4rrack  eft  un  nom  Générique  , que  les 
Indiens  donnent  à toutes  les  liqueurs  fortes.  On  a vù  , dans  la  defeription 
de  b Chine , du  Japon  , 6c  de  plulieurs  autres  Contrées , la  différence  ex- 
trême qu’ils  mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  des  Indes, 
te  Saamouns,  Le  Sjamouna  éft  un  bel  Arbre  , mais  d’une  figure  extraordinaire.  Le  haut 
! 8c  le  bas  de  fon  rronc  font  de  même  groflcur.  Dans  fon  milieu  , il  eft  re- 
levé de  plus  du  double  , 8c  de  la  grolfeur  d’un  Vaiftêau.  Le  bois  eft  épi- 
neux , gris  en  dehots , blanc  en  dedans  { moelleux  , poreux  , comme  le  Lic- 
^e.  Ses  feuilles  font  oblongues  , veineufes  , denrelées  , attachées  cinq  à cinq 
a dallez  longues  queues.  Ses  fruits  font  des  goulTcs  oblongues,  qui  contien- 
nent des  pois  rouges.  On  coupe  les  épines  de  ccc  arbre , pendant  qu'elles 
font  vertes,  8c  l’on  en  tire  un  fuc  excellent  pour  les  inflammations  des  yeux, 
pour  fortifier  la  vue  , 8c  pour  arrêter  les  larmes  involontaires. 

■ttubJum.  - Le  Sabdanffa  eft  -une  efpece  de  Kermia  , qui  pouffe  une  tige  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds  \ droite  , cannelée  , purpurine  , rameule  , garnie  de 
feuilles  aufti  grandes  que  celles  de  Vigne  , partagées  en  plufieurs  parties,  8c 
dentelées.  Ses  fleurs  font  grandes  , d’un  blanc  pâle  8c  d’un  purpurin  noirâ- 
tre , 8c  reflëmblent  beaucoup  à celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
oblongs , pointus , remplis  d’une  femence  ronde  , qui  fe  mangent  comme 
un  légnme.  * ' 

U L’arbre  qui  donne  le  Sagu , 8c  que  les  Européens  appellent  du  meme  nom  y 

•ibici ’ porte,  parmi  les  Indiens  , celui  de  Sagumanda.  C'eft  de  fon  tronc  même 
qu’on  fait  une  efpece  de  pain  , en  rapant  (si)  le  bois , qui  n’eft  qu’une 
moelle  un  peu  dure  ; 8c  Je  faifant  dérretnper  dans  l’eau  , on  en  compole  un* 
efpece  de  rourreaux , ou  de  galettes  , dans  des  formes  qui  n'ont  pas  d'autre 
nfage  , 5c  dans  lefquelles  on  les  fait  fecher  au  Soleil  , jufqu'i  ce  qu’ils  de- 
viennent aufti  durs  que  lebifcuitde  Mer.  On  fait  cuire  aum  le  Saga  , com- 
me une  bouillie,  8c  l’on  prend  pour  cela  fes  parties  les  plus  fines,  qu’on  mêle 
avec  une  quantité  d'eau  convenable.  Cette  bouillie  eft  fi  gluante  , 8c  file 
avec  fi  peu  d’interruprion  , qu’à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq  pieds  du  va- 
fe  , on  en  peut  prendre  avec  le  bout  d'un  bâton.  La  portion , qu'on  enleve  , 

(fl)  Dampicr,  qui  donne  la  defeription  grande  cuve  ; qu’on  la  parte  enfuite  dam  un 
du  même  Arbre  , dans  l'Idc  de  Mindanao,  linge , fur  lequel  on  verfe  de  l'eau  , qui  cm- 
dît  que  les  Infulaires  l’appellent  Libby  , que  porte  la  plus  fine  fubftance  , St  que  c'efl  de  ce 
fécorce  St  le  boi»  font  dure  , St  minces  tnm-  qui  parte  ainfi  an  travers  du  linge  , qu’on  fait 
me  une  coquille , mais  qu’ils  font  pleins  d'une  du  pain  en  forme  dotoortcaux.  Mais  on  peuc 
moütte  blanche  , comme  celte  nu  Sureau  -,  accorder  ce  récit  avec  celui  des  Hollandois  , 
qu'on  coupe  l'arbre , qu’on  le  fend  par  le  mi-  en  fuppofant  que  chaque  lflc  a fa  méthode 
Tien , 8c  qu’on  en  tire  toute  U moelle , ponr  particulière, 
b battre  avec  un  pilon  de  bois , dans  une 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  «7 

lient  à la  ma  (Te  par  une  grande  queue , qui  s’entortille  autour  du  bâton  à 
inclure  qu’on  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  C’eft  celui  de  la 
plupart  des  Irtes  Orientales , qui  ne  produifent  ni  riz , ni  froment , ni  fei- 
gie.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  l’hydropific  , 8c  contre  plu- 
sieurs autres  maladies. 


Atitn  , 

PlANTil , AT 
Fkwits  ni» 
IndmOiuh» 
talcs. 


Le  Sagumanda  n’eft  pas  fort  haut  ; mais  fon  tronc  eft  épais.  Scs  feuilles 
ont  quelque  reflemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  jcunefle  de  ces 
arbres , on  coupe  une  de  leurs  plus  groflcs  branches  , & l’on  applique  , à 
l'endroit  de  l’inciiion  , une  bamboche  creufe  , qui  eft  un  morceau  fcie  d'une 
des  plus  groflcs  cannes  de  fucrc.  Elle  fert  de  ballin  , pour  recevoir , en  peu 
de  temps,  une  liqueur,  qui  découle  en  abondance  , comme  celle  des  Co- 
cotiers •,  & pendant  toute  la  faifon  , l’on  y en  recueille  tous  les  jours  à peu 
près  la  meme  quantité.  Les  Indiens  donnent  à cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
gouar.  Elle  eft  d’une  douceur  , qui  furpalfe  celle  du  miel , 8c  d’abord  allez 
mal  faine.  Mais  on  y en  mêle  une  autre  , nommée  Houbat  , compofée  du 
fuc  de  diverfes  herbes , qui  lui  donnent  une  forte  d’amertume.  Avec  cette 
préparation  , le  Sagouar  eft  allez  fain  , pour  ceux  qui  en  ufenr  fobrement; 

& les  Hollandois  memes  n’oni  gueres  d’autre  boilTon  , aux  Moluques  & dans 
l'Ifle  d’Amboine.  Mais  pris  avec  excès  , il  enivre  , il  rend  le  vifage  pâle  , il 
fait  même  enfler  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable , en  y mêlant  du  fucre 
& de  l'arraclc,  qui  eft  1 Eau-de-vie  des  Indes. 

Le  Sandal  eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  a (fez  i*  Saiiü. 

ferablable  aux  Cerifes , mais  qui  devient  noir  , après  avoir  commencé  par 
être  verd  , & qui  eft  fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  , le  jaune  & le  blanc , donc  les  deux  der- 
niers , qui  croilTenc  en  abondance  dans  les  liles  de  Timor  & de  Solor , font 
les  plus  recherchés.  On  broyé  , ou  l’on  pile  ce  bois  avec  de  l’eau , pour  le 
réduire  en  bouillie  , dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  aufli , en  petits 
morceaux  , dans  les  appartenions , comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  falfent  peu  d’ufage  du  Sandal  rouge  , parce  qu’ils  y trouvent 
moins  de  vercu , on  le  tranfporte  dans  les  autres  Pays  , où  il  fert  aux  ufages 
de  la  Médecine. 


Le  Savonier , ou  l’Arbre  du  Savon,  eft  un  grand  arbre,  du  nombre  de  iMUroaitt. 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte  , pour  fruit , une  efpece  de 
petites  boules  , qui  ont  quelque  reflemblance  avec  les  Cormes , mais  dont  l’c- 
corce  devient  jaunâtre  en  mûriflant.  Frottées  entre  les  mains , elles  fe  con- 
vertiflent  en  un  Savon  très  blanc , qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie  , 8c  que 
les  Indiens  employent  à cer  ufage.  > ' 's 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre  , qui  porte  des  fruits  de  couleur  verdâtre , & Ls  summs». 
de  la  grofleur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  Undis  , 8c  font  d’un  goût  fort 
agréable. 

Le  Sc/ugri  Cortam  eft  une  efpece  de  Cornouiller  , dont  le  fruit  mêlé  , u sdug»  c«- 
avec  du  fucre , rafraîchit  délicieufemenr.  On  employé  le  fuc  des  feuilles  ■ '“*• 
pour  le  flux  hépatique  & la  diarrhée.  Leur  décoâuon  eft  excellente  , en  gar- 
garifme  , pour  reflbrrer  la  luette.  i 

Le  Schctti  eft  un  Arbrifleau  , qui  porte  des  baies,  & dont  la  racine  , pilée  l*  sdimi  & 
& prife  dans  l’eau  froide  , appaile  l’ardeur  des  fievres  chaudes , & lescha-  leBcla  S<i««- 

Pppp  ij 
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— leurs  internes.  Elle  arrête  aufli  le  crachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  dif- 
Nantis  E tr  ^rcnce  Bem-Schetti , qui  en  eft  une  autre  alfez  approchante , mais  donr 
ïiumts  *o  i s fruit  eft  d'un  goût  farineux  & plus  douçârre. 

iNntsOüiEH-  Le  Schulli  eft  un  ArbrilTcau  , dont  on  diftingue  deux  efpeces ; le  Pcrtuc 
talés.  Schulli,  auquel  on  ne  connoîc  aucune  vertu  Médccinale;  & 1 c Nir  Schulli , 

u ithjiii.  (jont  jes  peuI[[es  ) réduites  en  poudre , & mêlées  avec  de  l'huile , diftipent  les. 
tumeurs  des  parties  génitales. 

l Arbre  fenfible.  On  trouve , en  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales , l’Arbre  Scnfiblc  , 
dont  le  fruit  commence  à fauter  , dès  qu'on  y touche  le  moins  du  monde. 
Gautier  Schouten  raconte  qu’un  jour  le  trouvant  aflïs  , près  de  Cochin , 
fous  un  de  ces  arbres  , avec  quelques-uns  de  fes  Compagnons  , ..  ils  ne 
»»  furent  pas  peu  furpris , pour  ne  pas  dire  effrayés , torique  ce  fruit  mer- 
» veillcux  , qu’ils  ne  prirent  d'abord  que  pour  une  feuille , vint  à fc  grof- 
» fir , à fe  mouvoir  , & même  i faire  plufieurs  fauts > lorfqu’ils  y eurent 
» touché  (ta). 

Le  stator.  Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  finguliere  , qui  repréfente  les  cornes- 
d’un  Elan  , ce  qui  lui  en  fait  donner  aufli  le  nom  par  quelques  Voyageurs. 
Elle  croît  proche  de  la  Mer.  11  ne  paroîr  pas  qu’elle  ait  d’autre  racine  qu'une 
matière  mollafTe  & fongueufe  , dont  elle  fort.  Aufli  n’a-  t-elle  pas  befotn  d'ê- 
tre mife  en  terre,  pour  croître;  il  fuftit  de  la  placer  fur  une  pierre,  ou 
dans  le  creux  d'un  arbre , afin  qu'elle  y reçoive  un  peu  d'humidité.  Elle  eft 
verte  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses  feuilles  reiïèmblent  à celles  de  nos  Lys 
blancs.  Leur  fubftance  eft  vifqueufe , & leur  goût  amer.  On  lui  attribue  des 
vertus  émollientes  & refolurives  , fans  compter  celle  de  lâcher  le  ventre  & de 
tuer  les  vers. 

fesiouima.  Le  Siouanna  eft  un  Arbrifleau  fort  agréable  à la  vûe.  11  porte  des  Baies  Sc 
des  Ombelles.  Son  fruit  croît  dans  les  branches  inférieures , tandis  que  les 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  & de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  réftdenr 
dans  fa  racine  , qu’on  vante  beaucoup  contre  le  venin  des  plus  dangereux 
Serpens. 

u Tagîr».  Le  Tagcra  eft  une  Plante  affea  haute  , dont  les  feuilles  broyées  8c  appli- 

quées fur  les  piquûres  des  Abeilles , des  Mouftiques  , & des  autres  groifes 
* Mouches  , calment  promptement  les  douleurs.  Ses  femences  s’employent 
broyées  pour  les  puftules  & les  ulcérés. 

u TaUffa.  Le  TalaJJa  eft  une  Plante  , qui  ne  produit , ni  fleurs , ni  fruits , mais  donc 
les  feuilles  s’employent  diverfemenr , pour  afTaifonner  les  fauces.  On  les  man- 
ge vertes  , pour  s’exciter  â la  volupté. 

fcTaiüf  jtara.  Le  Taliir-Kara  eft  un  grand  Arbre , dont  le  tronc  eft  blanchâtre  & gros-,. 

éc  l’écorce  unie  , poudreuie  & cendrée.  Sa  racine  eft  aufli  blanchâtre  ; mais- 
l’écorce  en  eft  obfcure , forte , & d'un  goût  aftringent.  Bouil  lie  , dans  de  l’eau  , 
elle  forme  une  boiflon,  qui  pouflè  puiflamment , par  les  fueurs  , & qui  éva- 
cue les  humeurs  âcres  & falines.  On  ne  connoît , â cet  arbre , ni  fleurs  ,.ni 
fruits. 

fa  Tunaito,  Les  Tamarins  , ou  Tamarindts  , car  les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  far- 
ce nom , croiflent  dans  prefque  toutes  les  parties  des  Indes  , & font  parti- 
es), Yoyagcs  de  Gautier  Schouten Tome  I.  page  47e,. 
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culiércment  fort  communs  au  Bengale.  Ce  font  des  arbres  d'une  grandeur 
Se  d’une  beauté  remarquables.  Le  tronc  eft  bien  fait.  Les  branches  s’élè- 
vent fort  haut  & jettent  d’agréables  feuilles.  Cn  les  tranfplante  jeunes,  des 
lieux  incultes  , ou  la  nature  les  produit  , dans  les  endroits  où  l’on  ne  re- 
mue point  la  terre  , tels  que  les  Carrefours  des  chemins  , les  Places  publi- 
ques , les  Rues  , Sec.  pour  y fervir  d’ornement.  Ils  donnent  un  charmanr 
ombrage  , où  les  Indiens  fe  mettent  à couvert  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les 
Heurs  reftcmblent  beaucoup  à celles  des  Pêchers , ou  des  Amandiers  ; mais 
fur  la  fin  elles  deviennent  ameres.  Il  en  fort  un  fruit , longuet  Se  un  peu 
coutbé  , dans  une  goufle  à peu  près  fcmblable  à'  celle  de  nos  fèves  , qui 
paroît  d'abord  verte  , & qui  devient  enfuite  grife , à peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil , le  fruit  fe  retire  fous  les  feuilles  , Se  le  len- 
demain il  reparoît  à l’arrivée  de  cet  A (Ire.  Chaque  goufle  contient  trois  ou 
quatre  petites  fèves  , qui  tirent  fur  le  brun  , Se  qui  font  enveloppées  d'une 
efpece  de  moelle  gluante.  C’eft  proprement  cette  moelle , qui  le  nomme. 
Tamarin.  Elle  eft  d'un  goût  rude  & aigre.  Les  Indiens  Se  les  Portugais  s'en' 
fervent  à l'apprêt  de  leurs  viandes.  On  en  fale.  On  en  fait  des  confitures' 
au  fuerc  , qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  Pays  du  monde  , & cette  ma- 
niéré de  les  préparer  eft  la  meilleure.  Elle  coniifte  à les  tirer  des  goufles  Se 
à les  paîtrir  enfemble  ; après  quoi  l’on  y jette  du  fucre  ; & fans  autre  façon  , 
l'on  en  remplit  dtverfes  fortes  de  pots.  Ils  confervent  toujours  ce  goût  ai- 
grelet , qui  les  rend  aflêz  agréables  ; & leur  principale  venu  eft  de  purifier 
le  fang. 

Le  Tamaris , efpece  deTamarin,  eft  un  Arbre  aflez  haut,  dont  le  fruit  eft  une 
forte  de  grofles  fèves , qui  renferment  des  graines  dont  la  figure  eft  aufti  celle  des 
fèves.  L’ccorce  en  eft  fort  rude  ; Se  la  fubftance  même  du  fruit  étant  très  aigre , 
fert  d’alTaifonnement.  Les  feuilles  font  petites  Sc  longues , & les  fleurs  ra- 
maflees  en  grappes. 

Le  Tani  eft  une  efpece  de  Prunier,  qui  porte  un  fruir,  en  forme  de  Poire,- 
de  la  grofleur  d’une  bonne  Prune , donc  la  poulpe  eft  verte  , Se  pleine  de 
fuc  , mais  d’un  fuc  infipide.  11  eft  couvert  d’une  peau  unie,  rouge  Se  lui— - 
fonte.  Il  contient , dans  un  noyau  oblong  , une  amande  blanche  , d’un 
goût  agréable  , qu’on  prend  en  poudre , pour  la  cachexie  épidémique. 

Le  Tapia  eft  un  Arbriflèau  dont  le  bois  eft  couvert  d’un  écorce  lifte  & 
cendrée.  Il  eft  rempli  de  moelle  , comme  le  Sureau  , Se  facile  â rompre.  Ses 
feuilles  font  trois  a trois  fur  une  queue.  Elles  font  vertes , liftes  , unies  Sc 
luifantes.  Sa  fleur  eft  compoféc  de  quatre  fouilles  blanches , longues  d’un 
doigt,  attachées  chacune  par  un  pédicule  court,  affermies  dans  leur  lon- 
gueur par  un  nœud  Sc  par  quelques  petites  veines  obliques  , verdâtres. 
Ces  fouilles  font  accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes,  ver- 
dâtres , Sc  de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits  ont  la  figure , la  grot- 
feur , l’écorce  Se  la  couleur  de  l’Orange.  Le  goût  en  eft  doux , mais  l’odeur: 
dégoûtante.  Ses  feuilles  broyées  font  un  excellent  remede  pour  les  inflam- 
mations , furtout  pour  celles  de  l’Anus,  qui  font  communes  dans  le  Pays;- 

Le  Taranja  eft  un  Arbre  qu’on  croit  tranfplantc  d’Afrique  aux  Indes  , 
où  il  s’eft  extrêmement  multiplié.  Il  eft  petit  & épineux.  Son  fruit  eft  rond  , 
avec  iccorce  jaunâtre.  Le- dedans  eft  rouge,  Si  du  goût  de  l’Orange  ,• 
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quoique  la  poulpe  foie  plus  ferme.  Il  mûrit  en  Octobre  & Novembre. 

Ce  qu’on  a dit  du  Cocotier  , dans  la  Defcription  du  Malabar  , où  cet 
Arbre  eft  plus  remarquable  , qu'en  tout  autre  lieu , pat  fa  beauté  & par  fon 
abondance  , n'empêche  point  que  fe  trouvant  aulli  dans  la  plupart  des  au- 
tres Pays  des  Indes  , où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utilité  , il  ne  de- 
mande ici  quelques  nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nommer  aulli 
quelques  autres  efpcces  de  Palmiers , qui  ne  font  pas  comprifes  dans  l'énu- 
mération qu'on  a déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Tcnga  , & les  Portugais  ce- 
lui de  P aimer  a de  Cocos.  On  a dit  , que  fans  emprunter  d’autres  tecours  , 
on  trouve  dans  le  bois  , les  feuilles  8c  le  fruit  de  cet  arbre  , de  quoi  former  , 
mettre  à la  voile  , & charger  un  Vaillêau , de  quoi  bâtir  & meubler  une 
Maifon  , & de  quoi  nourrir  & vêtit  fes  Habitans  : mais  on  n’a  pas  remar- 
qué que  les  leuilles  fervent  aulli  de  papier  pour  écrire  ',  & qu’on  tile  la  pre- 
mière ccorcc  de  fon  fruit , pour  en  taire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft jaune  dans  fa  maturité.  C'eft  de  la  fécondé , qui  eft  dure  , qu’on  fait  des 
vafes  pour  toutes  fortes  d’ufages.  La  poulpe  intérieure  eft  une  chair  blan- 
che, de  l’cpailfeur  d’un  demi  doigt,  dont  le  goût  approche  beaucoup  de 
celui  de  l'amande.  Dans  le  centre  , on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif- 
tal , qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait , avec  ce  fruit , diverfes  fortes 
de  confitures.  On  en  tire  de  l'huile  , pour  atlaifonner  les  alimens  , & pour 
brûler  dans  les  lampes.  Si  l’on  prédit  Iimplement  la  poulpe  , il  en  fort  une 
elpece  de  lait  , qui  fert  A faire  cuire  le  riz  & à diverfes  fortes  de  ragoûts. 
La  liqueur,  qu’on  fait  diftillcr  de  l'atbre , par  l’incifion  des  branches,  fe 
nomme  Tory  , TodJy  , Ncry  , & Sory  , ou  Soura  , fuivant  la  différence  des 
lieux  , & celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  préparation.  Le  Tary  , qui  eft  la 
première  8c  la  plus  naturelle  , eft  doux  , du  même  goût  que  le  petit  vin  , ou 
plutôt , du  même  que  le  vin  du  marc  de  railin  trempé  dans  l’eau.  Il  doit 
ctre  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  ; car  s'il  a le  temps  d'être  échauffé  , 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aftre  , ou  pour  avoir  été  trop  long-temps  confervc , 
il  s’aigrit , & c’eft  alors  qu’il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Soura.  On  eft  obli- 

tc  alors  de  le  faire  chauffer  , pour  le  boire  , fans  quoi  fa  froideur  cauferoit 
e violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillé  , on  tire  une  forte  de  vin  , qui  de- 
vient encore  vinaigre , lorfqu’il  commence  à s’altérer.  Diftillc  deux  ou  trois 
fois,  c’eft  de  l’Eau -de- vie.  En  le  faifant  bouillir,  il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir,  qu’on  nomme  Jagra.  Enfin  , le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil- 
leur qu’on  puilfe  avoir  dans  les  Indes.  Ils  croilfent  droits  , jufqu’à  foixante 
palmes  de  hauteur  ; & leur  grolfeur  eft  égale , depuis  le  pied  jufqu'au 
fommer. 

Thamalapatra  eft  le  nom  d'un  Arbre , dont  les  vertus  font  eftimccs  juf- 
qu’en  Europe , puifqu'on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compoficion  de 
la  Thériaque.  Nos  Apoticaires  les  nomment  Malabajlrum , ou  Folium  lnJun. 

Le  Theca  eft  comme  le  Chêne  des  Indes.  C'eft  un  grand  Arbre  , dont  on 
trouve  des  Forêts  entières.  Les  Indiens  Idolâtres  n'vnployenr  point  d’auree 
bois  , pour  bâtir  & réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent , des  feuilles , une  li- 
queur , qui  leur  fort  à teindre  en  pourpre  leurs  foies  & leurs  cotons.  Elles 
leur  fervent  aulfi  d'alimens.  Leurs  Médecins  en  font  un  Syrop  avec  du  fucre  , 
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pour  guérir  les  aph'es.  Les  fleurs  , bouillies  dans  du  miel , font  un  autre  re- 
mede  , qui  évacue  les  eaux  des  hydropiques. 

L'Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  aucun  fruit;  mais  il  cfl:  d'une  beau- 
té admirable  , par  fes  feuilles  , qui  relTemblenc  parfaitement  à celles  du 
Lierre  , & furtout  par  fes  fleurs , qui  font  autant  de  Lys  violets  , d’une  excel- 
lente odeur. 

L’Arbre  Trijfe.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à un  Arbre  des  In- 
des , dont  Philippe  de  la  Trinité  fait  la  dcfcription  fuivantc.  ( *»  On  le  nom- 
■>  me  Trille  , parce  qu'au  même  temps  que  les  autres  femblent  fe  réjouir  , 
»»  en  épanoui iTant  leurs  fleurs  à la  venue  du  Soleil  , celui.»  perd  les  (ienncs. 
*•  Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc  , excepté  qu’elles  ont  le  pied  jaune. 
u Cet  arbre  eft  d'une  médiocre  hauteur.  Scs  feuilles  font  petites  , un  peu 
»>  âpres  , Si  d’un  verd  foncé.  ) Cette  defcription  parole  convenir  au  Saffian 
d'Inde. 

Le  Tsjasktta  eft  une  efpece  de  Figuier , dont  l’écorce  fert  aux  Indiens  à 
faire  des  cordes  , pour  leurs  arcs.  Ils  en  tirent  aufli  la  couleur  rouge , qui  f«.rt 
à la  teinture  des  draps  de  Cambaye. 

Le  l’alli  eft  un  Arbriflean  , qui  s’attache  à tous  les  arbres  voiiîns,  Si  dont 
les  feuilles  relfemblent  à celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font  en  papillon  & fans 
odeur.  La  longueur  de  fes  gouflês  eft  d’un  pouce  , fur  autant  de  circonfé- 
rence. Elles  fonc plates,  Sc  contiennent  deux  ou  trois  femences,  féparces  par 
une  cloifon  étroite.  Ses  fèves  , après  avoir  été  fechées  par  le  Soleil , font  de 
couleur  cendrée , & d’un  goût  fort  defagréablc.  Mangées  crues  , elles  cau- 
fent  une  diarrhée  douloureufe.  Les  feuilles,  en  cataplafme,  gucriflenr  l’E- 
refipelie;  Sc  l’on  file  l’écorce  de  l'arbre  pour  en  faire  des  Cordes. 

Le  ytntn  eft  un  Arbre  des  Parties  les  plus  Orientales  de  l'Inde  , qui  eft 
épineux , Sc  qui  porte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. Le  fruit  eft  alîèr  gros  , Sc  contient  , fous  une  écorce  qui  rcflcmble  à 
celle  du  coing , une  poulpe  rougeâtre  , dont  le  goûc  eft  celui  du  raifin  avant 
qu’il  foit  mur.  On  extrait , de  fes  fleurs , une  eau  fort  odorante  ; & du  fuc 
exprimé  de  fon  fruit , on  prépare  une  forte  de  liqueur. 

Le  y tttagadou  eft  un  Arbrilfeau  baccifere  , qui  porte  une  fleur  penrape- 
tale , blanchâtre  Sc  fans  odeur.  Ses  baies  font  rondes  , d’un  pourpre  pâle  , 
Sc  contiennent  cinq  graines  folides  Sc  triangulaires , qui  font  d’abord  blan- 
ches , enfuire  rougeâtres , Si  qui  deviennent  blanches.  L’arbre  eft  toujours 
verd , & porte  du  fruit  deux  fois  l’an. 

Le  Vt^Cabouli  eft  une  Racine  médecinalc , qui  nous  vient , avec  d’autres 
Drogues , par  la  voye  de  Surate.  On  en  fait  aufli  quelque  ufage  pour  la 
teinture. 

Le  Zerumbtt  feroit  tout-à-fair  femblablc  i la  Plante  du  Gingembre,  fi  fes 
feuilles  n'étoient  pas  plus  longues  Sc  plus  larges.  Sa  racine  fe  coupe  & fc 
loche  , ou  fe  confit  au  fucre.  Elle  a plus  de  vertu  , Sc  le  goût  plus  hn  , que 
le  Gingembre. 

Entre  diverfes  fortes  d’Orarges  , le  Camchain  Sc  le  Camkit  font  dans  une 
haute  eftime  ; furtout  dans  la  Cochinchme  & le  Tunquin  , oû  leur  excellence 
ne  peut  être  comparée  à rien.  Le  Camchain  eft  de  couleur  jaunâtre.  Sa  peau 
eft  épaillè  Sc  rude  : mais  rien  n’approche  de  l'odeur  & du  goût  de  fa  chair  , 
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qui  eft  auflî  jaune  que  de  l’Ambre.  Elle  eft  fi  faine  , qu’on  ne  la  défend 
pas  meme  aux  Malades.  Le  Camkit  eft  rond  , & plus  périt  de  la  moitié  cjue 
le  Camchain.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Il  a la  peau  douce  & délice  , 
ôc  le  goût  délicieux  : mais  il  eft  mal  fain , furtout  pour  ceux  qui  ont  l’efto- 
mac  foible.  Il  donne  le  cours  de  ventre  ; il  caufe  des  tranchées  douloureu- 
fes  à ceux  qui  l’ont  déjà.  La  faifon  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre  jufqu’à  celui  de  Février. 

Obfervons  fur  la  Cane/U , qu’elle  ne  vient  aujourd’hui  que  de  Ceylan.  On  a 
déjà  remarqué , dans  la  defeription  de  cette  Me , cjue  l’arbre , qui  la  porte , ref- 
femblc  beaucoup  à nos  Saules  ( 1 $ ) , & qu’il  a trois  ccorces,  dont  on  ne  prend  que 
la  première  &c  la  fécondé.  Ajoutons  que  celle-ci  eft  incomparablement  la  meil- 
leure. On  ne  touche  pointa  la  troifiéme,  parce  qu’elle  eft  ncceftaire  à la  confer- 
vation  de  l’Arbre  *,  & cette  diviiîon  demande  tant  de  foin  , qu’on  en  fait  comme 
un  métier  , qui  s’apprend  dès  la  jeunette.  Les  derniers  Voyageurs  font  re- 
marquer que  la  Canelle  coûte  plus  aux  Hollandois  qu’on  ne  fe  l’imagine.  Le 
Roi  de  l’Irte  , qu’on  appelle  Roi  de  Candi  , du  nom  de  fa  Capitale , & qui 
eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  eux  , ne  manque  point  de  choifir  le 
temps  de  la  récolte , pour  les  furprendre  , ou  les  incommoder  par  fes  atta- 
ques. Ils  font  obligés  d’entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  de  guerre  , 
pour  la  défenfe  d’un  même  nombre  d’Ouvriers  » qui  travaillent  dans  les  Bois 
a lever  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  nourris  pendans  le  refte  de  l'année  ; 
fans  compter  la  dépenfe  des  Garnifons  habituelles  de  Colombo  , Point  de 
Galle  , Manaar , Jatanapatan  , & de  plufieurs  autres  Places  que  la  Compa- 


(rj)  Schourcn  , qui  s’étoiefait  une  étude 
particulière  , en  donne  ccccc  defeription  : 
» Ces  Arbres  merveilleux  , dit- il  , font  à 
« peu  près  fcmbUblcs  à l'Orange.  Le  tronc 
« 5c  les  branches  en  font  pourtant  plus  fins , 
*»  moins  noueux  , 6c  montent  plus  droit.  Les 
»>  feuilles  rdfcmblcnt  prcfqu'à  celles  du  Lau- 
» rier.  La  fleur  en  eft  blanche , & d’une  odeut 
« très  agréable.  Ils  produifent  un  fruit  à peu 
» près  de  la  grofleur  de  l’Olive  Les  Singes 
»>  6c  les  Oi féaux  en  mangent  beaucoup.  On 
» en  tire  une  huile  , qu’on  tient  fort  raédi- 
a>  cinale.  Prefque  tout  ce  qui  en  tombe  à 
a*  terre  germe  , 6c  produit  de  jeunes  Arbres. 
» Lorfqu'ils  font  allez  grands  , on  coupe  les 
vieux  , pour  donner  de  l'air  aux  nouveaux. 
» Us  ont  une  double  écorce.  Celle  du  dehors 
n eft  fine,  6c  on  les  pclc  pour  lôtcr.  Enfui- 
»»  te  on  en  dre  , par  longs  morceaux  , V4cor- 
m ce  intérieure , oui  eft  proprement  la  Cancl- 
»•  le  , qu’on  fait  lecher  au  Soleil , 3c  qui , en 
» léchant,  fc  met  d’cllc-mémc  en  rouleaux, 
*»  & devient  d’une  couleur  tirant  fur  celle 
n de  rofe  La  curiofué  m’ayant  porté  à pc- 
»»  lcr  un  Arbre , je  trouvai  ccttc  écorce  glif- 
•»  (ante  , grade  , verte  , fans  goût  6c  fans 
9»  odeur  , ou  du  moins  eu  ayaut  très  peu. 


» Un  Arbre  ainfi  pelé  demeure  deuT  ou  trois 
» ans  avant  que  de  fc  couvrir  d’une  nou- 
»»  vcllc  écorce  , 6c  fcmble  périt  pendant  qucl- 
» que  temps  j mais  il  reprend  enfin  fa  vi- 
*»  gueur.  La  plus  excellente  Canelle  fe  re- 
» cueille  entre  Point  de  Galle  6c  Ncgumbo  , 
» où  l’on  en  trouve  des  Forets  entières  > 
*1  outre  les  Cancliers  qui  font  femés  en  divers 
lieux  dans  les  Campagnes  incultes. 

» On  diftingue  la  Canelle  ca  fine , médio- 
*>  crc  6c  grolïîcre.  La  dernière  vient  des  Ar- 
ia bres,  qui  font  gros  6c  déjà  vieux.  Onbà- 
» tit  des  Maifons  du  bois  de  ccs  Aibrcs  , Sc 
*»  l’on  en  fend  pour  faire  du  feu.  Il  rend 
» une  odeur  admirable  en  brûlant.  Quoique 
»»  la  Canelle  p.itfe  pour  chaude  au  troifiéme 
« degré  , les  racines  de  l’arbre  ne  1 ai  fient  pas 
» de  rendre  une  eau  très  odoriférante , 6c 
» même  une  cfpecc  de  Camphre.  Les  Infu- 
r>  laires  de  Ceylan  ont  l’art  de  travailler  lc- 
» corcc  verte  , c’cft-à-dirc,  la  véritable  Ca- 
n acllc.  Ils  en  font  entrer  dans  les  Cabinets , 
» les  Armoires,  les  petits  Coffres.  Ils  fça- 
« vent  même  en  revêtir  des  Cannes  ; & l’on 
*1  m’en  donna  une  don:  l’ouvrage  éroit  d’une 
« finclTc  inimitable.  Torm  II.  pjges  29  b 
juivjntcs 0 » 
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gnie  de  Hollande  occupe  autour  de  l'ifle.  De*  frais  fi  considérables  augmen  

tent  néceflairement  la  cherté  de  la  Canelle.  L'Arbre  produit,  pour  frutt , 

une  forte  d'Olives  , qui  ne  fe  mangent  point , mais  dont  les  Portugais  avoienr  fRulTJ  ô e s 

trouvé  le  moyen  de  taire  un  autre  ufage.  Ils  les  inettoient  dans  une  chau-  Indes Oeien- 

diere  , avec  de  l’eau  fimple  8c  la  petite  pointe  des  branches  , pour  faire  taies. 

bouillir  tout  enfemble  , jufqu'à  ce  que  l'eau  fut  tout-i-fait  confumée.  Le 

dclfiis  de  cette  matière  , après  l’avoir  laiflee  refoidir  , étoit  une  pâte  , aflez 

femblable  à de  la  cire  blanche  ; 8c  le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 

De  cette  pâte  , ils  faifoient  des  cierge* , pour  i'oftice  de  l'Eglife  aux  princi- 
pales Fêtes  -,  & l’odeur  de  Canelle , qu'elle  répandoit  en  brûlant , avoir  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyoient  à Lifbonne  , pour  ta  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les  Hollandois  ayent  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Portugais  tiroient  aullï  de  la  Canelle , des  terres  voifines  de  Cochin  •, 
moins  bonne  , à la  vérité  , que  celle  de  Ceylan  , mais  qui  fe  donnoit  à meil- 
leur marché.  La  Compagnie  de  Hollande  , les  ayant  chaiïés  de  cette 
Ville , a fait  ruiner  tous  les  Cancliers  du  Pays.  On  ne  parle  point  de  ceux 
de  Mindanao  8c  de  quelques  autres  Ifles  , non  plus  que  des  Girofliers,  qui 
croiflent  hors  des  Moluques  ; parce  que  l’expérience  a fait  connoître  que  les 
uns  8c  les  autres  font  comme  autant  d'Avortons , ou  de  productions  fauva- 
ges  , qui  ne  méritent  pas  le  nom  d'Epiceries. 

Le  Chiampim  , fleur  blanche , originaire  de  la  Chine , jette  une  excellente  u ctvitmpuu. 
odeur.  On  la  confit  ; 8c  dans  cet  état , elle  prend  une  confilfence  très  fer- 
me , qui  ne  l'empcche  point  d’être  fort  douce  au  palais.  L'Arbre , qui  la 
porte , efk  une  efpece  de  pctic  Platane.  On  diflingue  une  autre  efpece  de 
Chiampim  , qui  a deux  feuilles  , droite* , longues  Si  blanches  , & deux  au- 
tres feuilles  , rouges,  & renverféesen  dcilbus.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d’un 
Arbre , mais  d’une  Plante  baffe. 

Le  Findolim , Plante  qui  porte  une  fleur  rouge,  donne  enfuite  un  fruit  urmdoilm. 
de  la  même  couleur  , & de  la  grofTeur  du  Limon. 

L 'Ignama  Cona  eft  un  fruit  dont  la  chair  eft  fort  blanche , Si  qui  croît  en  Ligrum,  coni. 
terre  comme  le  Topinambour  •,  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  , 6c  fon  poids 
ordinaire  eft  de  plufieurs  livres.  Il  ne  reflemble , ni  par  le  goût  , ni  par  la 
forme  , à \‘  Igname  , qui  eft  le  même  , aux  Indes  Orientales  , qu’en  Alrique  rigaui*. 

8c  dans  les  Ifles  d’Amérique , 6c  qui  conferve  fon  goût  de  Cliateigne  , de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté. 

Le  Ma^irikan  eft  une  fleur , qui  eft  auflî  verte  que  fa  Plante.  i«M»urik>o. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent , de  la  Noix  mufeade , que  fon  Arbre  ne  fe  murai*, 
plante  point  ; 8c  comme  on  a peine  â concevoir  qu’il  le  répande  fans  fe- 
cours  , on  aflure , pour  lever  l'étonnement , que  dans  la  maturité  des  Noix  , 
il  vient,  des  Ifles  Méridionales,  un  grand  nombre  d’Oifeaux  , qui  les  ava- 
lent entières  , 8c  qui  les  rendent  de  même  , c'eft-a-dire  , fans  les  avoir  digé- 
rées. Elles  tombent  â terre  ; 8c  la  matière  vifqueufe , dont  on  les  fuppofe 
couvertes , fert , dit-on  , à leur  faire  prendre  racine  ; ce  qui  produit  un  Ar- 
bre , qu’on  n’obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d’autres  mé- 
thodes. La  plupart  de  ces  oifeaux  font  de  l’efpece  de  ceux  que  les  Euro- 
péens nomment  Oifeaux  de  Paradis  , 8c  qui  s'appellent  proprement  Manu- 
Tome  XI.  Qqqq 
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a r a r s co^ia,is-  patène  en  troupes  , comme  nous  voyons  paflcr  les  Grives , pen- 
rL*N*iî 1 r.T  ^ant  vendange.  La  Noix  mufcade  les  enivre.  Il  en  meurt  toujours  quel- 
ÏRiurs  des  ques-uns;  Sc  les  Fourmies,  dont  les  Ifles  font  remplies,  leur  mangent  les 
IndisOkiin-  pieds.  De-là  vient  l’opinion  vulgaire  , que  les  Oifeaux  de  Paradis  n'ont  pas 
talis.  pieds  (14) } quoiqu’un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 

qu’ils  en  ont  vû  avec  des  pieds  , Sc  qu’on  life  dans  nos  Hiiloires , qu’un 
Marchand  François  , nommé  Contour  , en  envoya  un  d’Alep,  à Louis  XIII , 
auquel  il  ne  manquoir  aucune  des  qualités  , qui  font  communes  aux  Oi- 
feaux (15).  C'eft  proprement  dans  les  fix  petites  Ules  de  Banda  , & dans  l’Ifle 
de  Damme,  que  croit  la  Mufcade  ; comme  le  GiroHe , dont  on  a donné  auflî  la 
defeription  dans  un  autre  article  , vient  dans  l’ille  d’Amboine  , avec  plus  d'a- 
bondance qu'en  tout  autre  lieu  , depuis  que  les  Hollandois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers , dans  la  plupart  des  autres  Ifles  , qui  font  comprifes  fous  le 
nom  de  Molûques. 

L’Om/an  eft  un  Arbre,  qui  porte  un  fruit  rouge,  de  la  forme  d’une  Aman- 
de , & donc  la  fleur  eft  longue , belle , & d’une  agréable  odeur. 

Le  Pachaa  eft  une  fleur  verte , d’une  agréable  odeur  , qui  vient  d’une 
Plante  balle  & verte  , ptefqu’aQlli  odorante  que  la  fleur. 

Sc Pidoiim.  Le  Pndoiim  , Plante  verte  , produit  une  fleur  blanche  de  même  nom,  Sc 

un  fruit  allez  agréable , de  la  longueur  d’un  Concombre  d’Europe. 

Le  Qucgadam  Chcrofa  eft  une  grande  fleur  Jaune , d'une  figure  bizarre  , 
Sc  fort  variée , dont  la  Plante  a de  longues  feuilles , vertes  & pleines  de 
piquans. 

On  ne  prétend  point  avoir  ici  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  ; 
mais  on  s’eft  attaché  à recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs» 
& qui  n’ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de  chaque 
Pays.  L 'Hortus  Malabaricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre.  Chacun 

S eut  le  confulter.  Cet  Ouvrage  a été  drelle,  en  douze  Tomes  in-folio,  avec 
es  Figures , par  Fan-Rude , Sc  Cafcarius  , fur  les  Mémoires  du  Pere  Mat- 
thieu de  Saint  Jofeph  , Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font 
à'Arnoult  Sytn  , fameux  Boranifte  de  Leyde  ; Sc  les  autres , de  Commtlin.  On 
trouve  , à la  fin  du  dernier  Tome  , un  Appendix , fous  le  nom  de  Flora  Ma~ 
labarica  , qui  contient  les  noms  des  Plantes , en  différentes  Langues , ou  la 
maniéré  dont  ils  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (*). 


L'Omlaa. 


le  Pach aa. 


Le  Qucgadam 
ChcxoU. 


(14)  Ajourer.  <jne  les  Marchands  employeur  dclle  \ mais  ils  font  plus  gros. 
l‘arr , pour  aider  à Terreur.  (*)  Amftcrdam  , i<7t  , chez  Sommcrea 

(if)  Ils  rdTcmblcm  beaucoup  à THiron-  & Van-Dick. 
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§ V. 

Drogues , Pierres  précieufes  , & Soyes  des  Indes  Orientales. 

Recueillons  , d'un  grand  nombre  de  Voyageurs  , le  nom  de  la  plupart  “dTogTTT 
des  Drogues  qui  le  rranfporcenc  des  Indes  Orientales  dans  les  Pays  D E s Indes 
Etrangers.  Ceux,  qui  fouhaiteronr  d'être  mieux  inftruits,  peuvent  fe  procu-  OarntTAii». 
ret  le  Traité  Efpagnol  des  Drogues  & des  Remedes  des  Indes  (*). 

Le  Podi  eft  une  forte  de  Farine , ou  de  fleur  de  Farine  , qu’on  employé 
contre  le  froid  6c  contre  les  vents. 

Le  Caxumba  , ou  Ftors  eft  une  Racine  dont  on  aflàifonne  les  mets  , & 
qui  fert  aufli  à la  teinture  du  coton. 

Le  Cajuafti  eft  un  bois  qui  met  la  bouche  en  feu.  On  le  brife  fort  menu  , 

6c  l'on  s’en  frotte  le  corps , pour  l'odeur , autant  que  pour  la  lancé  ; car , il 
n’y  a -point  de  Peuples  qui  foient  aufli  paflionnés  que  les  Indiens  pour  les 
parfums. 

Le  Cantior  eft  un  fruit  de  la  nature  des  Topinambours  6c  des  Trufles  , 
dont  on  ne  vante  pas  d'ailleurs  les  vertus. 

Le  Scmpartntaon  eft  une  Racine  ametc , qui  a de  pu i flans  effets  contre 
diverfes  maladies.  Mais  elle  eft  fi  commune  , quelle  n en  eft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Côte  de  Coromandel  ; 6c  comme  il  eft  plus  rare, 
ou  moins  bon  , dans  d'autres  lieux  , là  qualité  d'excellent  fébrifuge  le  mec 
toujours  à fort  haut  prix. 

Le  Gato-Gamber  eft  un  fruit  femblable  à l'Olive  , ou  â l’Areka  vert.  Il 
croît  à Cambaye , fur  la  Côte  de  Coromandel , & fur  toutes  celles  de  la 
Sonde. 

Le  Garni  eft  une  Racine  , qui  reflemble  à celle  du  Gingembre , 8c  qui  fe 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s’en  frottent  le  corps. 

Le  Sabani . eft  une  efpece  de  Senevé , qu’on  trouve  en  abondance  dans 
tous  les  marches  des  Indes. 

Le  Doringi  eft  une  graine  carminative  & vermifuge , fi  douce  d'ailleuts 
6c  fi  bienfailante  , qu'on  la  fait  prendre  en  portion  legere  aux  Enfans 
nai  flans. 

Le  Tianco  eft  un  fruit  que  les  Indiens  pilent , 6c  qu'ils  prennent  avec 
quelque  liqueur  , pour  les  moindres  incommodités. 

Le  Madian  , le  Maju  , 6c  le  Carajftni , font  autant  d’cfpeces  ÜAmfion  , 
ou  A’ Opium  , que  les  Indiens  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodiam  eft  la  cendre  d’un  Arbre , qui  croît  dans  les  Pays  de  la  Sonde , 

& dont  on  ne  fe  fert  que  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin , qui  fe  nomme  Jeneanierau  , en  Malay  , croît  en  Per- 
fe , où  il  porte  le  nom  ae  Chirman.  Les  Indieris  en  font  un  grand  ulàec  , 
avec  le  Madian  , le  Maju  6c  le  Daontaio , ou  fept  feuilles  , pour  les  rhu- 
matifmes , auxquels  ils  font  fort  fujets , & qui  leur  caufent  de  vives  dou- 
leurs , parce  qu'ils  font  prefquc  toujours  nuds. 

{*)  Edition  de  Burgos  , IJ7S  , «4-4*, 
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Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  , dont  on  fe  frotte  le  corps  , pour 

UR°  Nnrs  k garant*r  ^es  e^ets  du  vent. 

O*  iiNTAtEs.  Le  Tagari , le  Suruban  , 6c  le  Scdovaia  , font  des  Racines  que  les  Indiens 
broyent , ou  pilent , pour  s'en  frotter  le  corps. 

Le  Sambaia , qu’on  nomme  Guduan  dans  quelques  parties  des  Indes , eft 
un  fruit  de  la  groflêut  du  Gland , qui  s’employe  contre  diverfes  fortes  de 
maladies  i furtout  contre  les  inorfures  venimeules  & contre  le  poifon.  Il  eft 
également  rare  6c  cher. 

Le  Jalave  eft  le  fruit  d’un  Arbre  , dont  le  nom  paroît  le  meme.  On  s’en 
fett  dans  les  potions  médecinales.  Il  eft  de  la  grolFeur  du  Sambaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraichiflante  , d'un  prix  qui  répond  â fa  ra- 
reté. Son  ufage  eft  pour  rafraîchir  le  fane  , en  purifiant  les  humeurs. 

Le  Tomon-Putt  eft  une  Racine  femblable  au  Galigan  , ou  Cucurma,  avec 
cette  feule  différence  qu’il  eft  blanc.  On  s’en  frotte  le  corps.  11  eft  rafraichif- 
fant  & fort  fain.  On  l’employe  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L’efpece  de  petites  fèves  , qui  fervent  de  poids  pour  pefer  l'or , l’argent , 
Sc  les  autres  métaux  , fe  nomment , en  Malay  , Conduri , 6c  Saga , en  langue 
Javane.  Elles  font  d’un  beau  rouge  , avec  une  tache  noire  fur  le  côté.  On  n'en 
fait  pas  d’autre  ufage , parce  qu’elles  font  fort  amercs , 6c  qu’on  les  croie 
même  venimeufes. 

t»mo«Uq»c.  La  Gomme  Laque  , que  les  Mores  nomment  Lak  , 6c  qui  porte  le  nom 
de  Tick  , au  Pegu , où  le  Commerce  en  eft  conlidcrable  , donne  aux  Indiens 
cette  belle  couleur  d'écarlate , qu'ils  employent  à teindre  & à peindre  leurs 
toiles.  On  prétend  qu'elle  eft  moins  l'ouvrage  de  la  nature  , que  de  cer- 
taines Fourmis  ailées,  qui  fuçant  la  Gomme  lorfqu’elle  découle  des  Ar- 
bres qui  la  produifent,  la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  memes  Ar-, 
bres  , à peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  toutes  les  bran- 
ches font  couvertes  de  cette  matière , on  les  rompt  , pour  les  faire  fecher. 
La  Laque  s’en  fïpare , aulli-tôt  qu'elles  font  feches , 6c  fe  foutient , par  fa 
confiftance , en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état , elle  eft  , fuivant  les  memes 
Auteurs , d’un  brun  roux.  Tavernier  s'écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré- 
tend , qu'au  Pegu , les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  par  terre  , en  petits 
tas  , qui  font  quelquefois,  dit-il , de  la  groffeur  d'un  tonneau  ; au'  lieu  qu'aa 
Bengale  , elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d'Ar- 
bri (féaux.  De-là  vient , ajoûte-t-il  , que  celle  du  Bengale  eft  plus  belle  & 
plus  nette  que  celle  du  Pegu , où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d’ordures  ; 
quoiqu’il  ne  defavoue  pas  qu’elle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  , 
Sc  que  les  Hollandois  y en  prennent  beaucoup  , pour  la  tranfporrer  en  Per- 
fe , où  elle  fert  aufli  à la  teinture.  Ce  qui  en  reite , après  en  avoir  tiré  la 
couleur , ne  s’employe  que  pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages  , 
Sc  pour  faire  de  la  cire  à cacheter  , en  y mêlant  quelque  autre  couleur.  Quan- 
tité de  femmes  Indiennes  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque , lorfqu’cm  en  a tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  donnent  une 
aucre,  & la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d’Efpagne.  Les  Compagnies 
«T Angleterre  & de  Hollande  en  achètent  tous  les  ans  cent  cinquante  caif- 
fons.  Elle  ne  leur  revient  pas  à plus  de  dix  fous  la  livre  ; 6c  au  temps  de 
Tavernier  , elle  valoit , en  France , dix  fous  l’once  , quoique  fort  mêlée  do 
Réûae. 
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• Baron , d’après  lequel  on  a donné  la  defcription  du  Tonquin  , allure  que 
les  Ouvrages  de  Laque  n’y  cedent  point  à ceux  d'aucune  autre  Contrée , lî 
l'on  excepte  , dit  - il  > ceux  du  Japon  , qui  paflTent  pour  les  meilleurs  de 
TUnivers  ; ce  qui  ne  vient  meme  que  de  la  différence  du  bois  , qui  l'em- 
porte beaucoup  fur  celui  du  I onquin  , car  on  ne  trouve  aucune  différence 
ienfible  danj  la  peinture  ou  le  vernis.  La  Laque  du  Tonquin , drivant  le 
même  récit , ell  une  iitnple  Gomme  liquide  , qui  coule  du  corps  ou  des 
branches  des  Arbres.  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  fi  grande 
quantité  , que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar- 
ché de  Cachao , furtout  dans  la  fàifon  de  l’Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche , Sc  de  la  confidence  de  la  crcme  : mais  l’air  en  change  la  couleur  , 
Se  la  fait  paroître  noirâtre.  AulTi  ceux , qui  l’apportent  i la  Ville , la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier  , pour  la  tenir  fraîche  & lui 
faire  conferver  ù.  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  ôc  tous  les  Ouvrages  qui 
doivent  être  vernis  > fe  font  d’une  efpece  de  Sapin  , qui  fe  nomme  Porte  : 
mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  fort  éloignes  de  l'habileté  des  nôtres  ; & 
fouvent , lorfqu’tls  mettent  le  vernis  lur  leurs  Ouvrages , il  leur  arrive  de 
rompre  les  pointes  , les  jointures , ou  les  coins  des  tiroirs  , comme  on  n’a 
que  trop  fouvent  l’occafion  de  le  remarquer  dans  les  marchandifcs  de  cette 
nature  , qui  fe  tranfportent  en  Europe.  Dampier  raconte  que  de  fou  temps , 
les  Anglots,  qui  farfoient  le  Voyage  du  Tonquin , fe  faifoient  accompagner 
■d'un  habile  Menuiiier  de  l’Europe,  pour  le  travail  des  meubles,  quils  fai- 
foient  vernir  enfuite , par  les  Ouvriers  du  Pays.  Ils  portoient , avec  eux , 
jufqu’à  des  ais  de  notre  Sapin , qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin , 
l’on  ajoute  que  les  Maifons  , où  l’on  travaille  â la  Laque  , font  très  m J 
faines  ; ce  qu’on  regarde  comme  l’effet  d’une  efpece  de  poifon  , qui  eft  ren- 
fermé dans  cette  Gomme , & qui  pénétre  par  les  narines , jufqu’au  cerveau 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  pullules  & d’ulceres  -,  quoique  l’odeur 
de  la  matière  , qu’ils  ont  entre  les  mains , n’ait  rien  d’ailleurs  de  trop 
fort  ou  de  dcfagrcable.  Ils  n’y  peuvent  travailler  que  dans  la  faifon  feche  , 
ou  pendant  le  fouille  des  vents  du  Nord , qui  feche  beaucoup  ; parce  qu’ils 
mettent  plufieurs  couches  de  vernis  l’une  fur  l’autre , ôc  que  la  derniere 
doit  toujours  être  feche  , avant  qu’on  y en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel- 
que foin  qu’il  ait  été  confervé , il  devienc  noirâtre  aufti-tôt  qu’il  eft  expofé 
â l’air  : mais  l’huile  , & d’autres  ingrédiens  qu’on  y mêle  , relèvent  l’éclat 
de  fà  couleur.  La  derniere  couche  n’eft  cas  plutôt  feche , qu’on  s’attache  à. 
la  polit.  Cette  opération , qui  ne  confifte  qu’à  la  frotter  beaucoup  avec  la 
paume  de  la  main  , la  rend  aufli  luifance  que  le  verre.  On  fait  auflî  , de 
la  Laque  , une  colle  , qui  paffe  pour  la  meilleure  qu’on  connoiflê  au 
Monde. 

Les  Sucres  en  caffonade  forcent  particuliérement  du  Bengale.  C’eft  une 
opinion  établie  , dans  cette  Contrée , que  le  Sucre , gardé  trente  ans , de- 
vient un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Il  fe  fait  auffi  du  Sucre  en 
pain , dans  quantité  d autres  lieux  ; mais  il  ne  fe  rafine  parfaitement  qu’i 
Amandabath , où  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font  ordinai- 
rement de  huit  â dix  livres. 

Le  Tabac  croît,  en  divers  endroits  des  Indes  Orientales  , & quelquefois 

Qqqqiij 


D R ocu tt 

DES  I V PM 

Orumtaui. 


Boit  4c  ISaP-c, 


Sucre  & Tjtx. 


Digitized  by  Google 


D R O G U t S 
des  Indes 
Okuntai.es. 
Opium. 

Ulpfere. 


L'Ambre  pii. 


U Mule. 


M kpur. 


6y 8 HISTOIRE  GENERALE 

on  fi  grande  abondance,  qu’on  en  laide  perdre  la  moitié  par  la  négligence 

de  le  cueillir.  Les  qualités  en  font  différentes. 

Le  meilleur  Opium  vient  de  l’Ule  Celebes , quoiqu’il  s’en  trouve  dans 
d’autres  Contrées  ; furtout  aux  environs  de  Brampour  , dans  l’indouflan  , 
où  les  Hollandois  vont  le  prendre  en  éclunge  pour  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale , Si  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que 
celui  qui  ne  l’eft  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magafin  à Choupar , qui  eft 
quatorze  lieues  au-deffus  de  Patna  ; & de  U , ils  font  tranfporter  leurs  Sal- 
pêtres rafinés  , par  la  Riviete  , jufqu  a leur  Comptoir  d’Ouguely.  Ils  avoient 
fait  venir  des  chaudières  de  Hollande , 6c  pris  des  Rafineurs , pour  fait* 
eux-mêmes  cette  opération  ; mais  elle  ne  leur  a pas  réudi , parce  que  les  In- 
diens , irrites  de  fe  voir  ôter  le  gain  du  rafinement,  refuferont  de  leur  four- 
nir du  petit  lait , fans  lequel  il  eft  impoffible  de  blanchir  le  Salpêtre , qui 
n’eft  pas  eftimé , néanmoins , s’il  n’eft  d’une  blancheur  tranfparenre  ( 1 6). 

On  n’a  jamais  trouve  de  Corail  dans  les  Mers  des  Indes , non  plus  que 
dans  les  autres  Parties  de  l’Océan.  Cette  produâion  de  la  Nature  eft  téler- 
vée  à la  Méditerranée.  Les  Indes  n’ont  pas  non  plus  d’ambre  jaune  , qui  pa- 
roît  réfervé  au  feul  rivage  de  la  Prude  Ducale  , dans  la  Mer  Baltique.  Mais 
il  fe  trouve  fouvent  de  l’Ambre  gris  dans  celles  de  l’Orient;  & quelques 
Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre  qu’il  s’y  forme.  Outre  divers  mor- 
ceaux , d’une  prodigieufe  grodeur , que  les  Gouverneurs  Portugais  ont  quel- 
quefois rapportés  de  Goa  & de  Mozambique  , on  fçait  qu’à  la  Chine  , c’eft 
un  ufage , dans  les  grands  feftihs , de  faite  apporter , entre  divers  parfums  , 
une  grande  quantité  d’ Ambre , ôc  d’en  brûler  pour  des  fommes  conndérables. 

Ôn  a déjà  remarqué  , dans  la  Defcription  du  Royaume  de  Boutan  {17)1 
que  c'eft  de  cette  Contrée  que  vient  !»  meilleure  forte  Sc  la  plus  grande  quan- 
tité de  mufe. 

Le  plus  eftimé  de  tous  les  Secours  eft  celui  qu’on  tire  du  Royaume  de 
Golkonde.  Il  s’y  trouve  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  aufïi  (18),  dans 
le  ventre  des  Chovres  , d’une  Province  au  Nord-Eft  de  cette  Contrée,  qui 
broutent  un  Arbriflèau  , dont  les  boutons  & les  bouts  des  branches  lui  don- 
nent leur  forme.  C’eft  du  moins , à cette  raifon , qu’on  attribue  la  variété  des 
figures  de  ce  Bezoar.  Les  Habitans  du  Pays  connoilfent , en  tâtant  une  Che- 


(l<)  Gautier  Schouten  nom  apprend  que 
la  plus  grande  quantité  de  Salpêrre  vient  des 
Parties  Septentrionales  des  grandes  Indes  t 
qu'on  le  «ire  ordinairement  d'une  Argile  ou 
Terre  noire  , fauve  , ou  blanchâtre  i 4c  que 
celui  qui  fe  fait  de  (impie  terre  eft  le  meil- 
leur. Voici  !a  méthode  des  Indiens  : ».  Ils 
m creufent  un  grand  puits  , comme  un  pairs  à 
» Sel , qu'ils  rempliflenr  d'Atgile  4c  de  Ter- 
» re  nitreufe , 4c  d’eau  claire.  Ils  les  me- 
» lent  4c  paîtrifTcnt  cnfcmbic  , jufqu'i  cç 
» qu'elles  foiem  devenues  comme  une  bouil- 
rn  lie , 4c  que  l’eau  en  air  tiré  tous  tes  Sets. 
b La  matière  la  plus  groflïere  s'étant  préci- 
v pilée , on  prend  le  plus  clair  , 4c  on  fé 


» met  dans  un  autre  grand  tron  , mais  un 
b peu  plus  petit  que  le  premier , où  cette 
b matière  claire  s'étant  de  nouveau  précipi- 
» téç , on  prend  encore  le  plus  étais  , qui 
■a  fumage  , 4c  qui  eft  une  eau  coure  nîtreu- 
b fe.  On  la  fait  bouillir  dans  une  potlc  de 
b fer  1 on  l’écume  fouvent  ; enfin , U ne  de- 
» meure  que  la  fubftance  du  Salpêtre.  Ton * 
U.  page 

(17)  V syep  dans  l'Article  de  ce  Pays  , la 
figure  4c  la  defcription  de  l' Animai , qui  por- 
te le  mufe.  Tome  IX. 

(«*)  VoytK.  les  Voyages  aux  Mines  d« 
Diamant.  Tome  IX T, 
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vre  , combien  elle  a de  Bezoars , Sc  la  vendent  à proportion  du  nombre. 
Ils  lui  coulent , pour  cela  , les  deux  mains  fous  le  ventre  , qu'ils  battent , en 
long  , des  deux  côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu  , & l'on  ne  peut 
fe  tromper  au  compte.  Leur  rareté  confite  dans  la  grofleur , quoique  les 
plus  petits  n’ayent  pas  moins  de  vertu  que  les  gros.  Mais  on  y eft  louvent 
trompe.  L’impofture  a trouve  le  fectet  de  les  groilir  , avec  une  pâte  compo- 
féc  de  gomme  & d'autres  inatieres  , d laquelle  on  donne  même  autant  d en- 
veloppes que  le  Bezoar  en  a naturellement.  Il  y a deux  moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe  ; l'un  eft  de  pefer  le  Bezoar , fie  de  le  faite  tremper  quelque- 
temps  dans  de  l’eau  tiede  : li  l'eau  ne  change  point  de  couleur , & li  le 
Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids  , il  n'eft  pas  falfifié.  Le  fécond  moyen 
eft  d’en  approcher  un  fer  pointu  & rougi  au  feu  : ti  le  ter  y entre  & le  fait 
riffoler  , c'eft  une  preuve  qu’il  n’eft  pas  naturel.  Il  en  eft  du  Bezoar  de 
Golkonde  , comme  du  Diamant  ; fa  cherté  augmente  à proportion  de  fa 
groflëux.  Si  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent  un  once  , la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  iutqu  a dix-huit  francs  ; mais  un  feul  Bezoar , du  poids  d’une 
once  , ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s’en  trouve  de  quatre  & cinq 
onces , qui  fe  vendent  jufqu'à  deux  mille  francs. 

Un  Voyageur , qui  n’elt  point  indigne  de  confiance  torfqu’il  parle  fur  le 
témoignage  de  fes  propres  yeux  (19),  raconte  qu’ayant  fait  pluheurs  Voya- 
ges à Golkonde  , avec  le  deffein  de  s’inftruiie  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  , il  fut  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  dans  quelle 
partie  du  cotps  de  la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin  , l’occafion  qu’il 
eut  d'en  faire  acheter  pour  foixante  mille  roupies  â quelques  Agens  des  Com- 
pagnies de  Hollande  & d'Angleterre , difpola  les  Marchands  , qui  ^voient 
Fait  cette  vente  , à lui  marquer  de  la  reconnoitfance.  Il  leur  demanda  quel- 
ques-unes des  Chevres  , qui  portent  le  Bezoar.  Cette  propofition  les  furprit. 
Ils  répondirent  qu’il  croit  défendu  , fous  peine  de  mort , d'en  faire  forur  de 
la  Province.  Cependant , continue  le  meme  Ecrivain  , » ils  revinrent , en- 
» viron  quinze  jours  après , lorfque  je  ne  penfois  plus  à eux  ; & m'ayant 
» demandé  fi  mes  Domaftiqucs  croient  Etrangers , ils  parurent  apprendre , 
» avec  plaifir , que  je  n’avois , autour  de  moi , que  des  Perfans.  Ils  fe  reti- 
•>  rereiu  , fans  autre  explication  ; mais  , une  demie  heure  après  , je  les  vis 
••  reparoître , avec  fix  Chevres , que  je  confidérai  à loifîr.  Ce  font  de  fort 
» belles  Bêtes  , très  hautes , & d’un  poil  auffi  fin  que  la  foye.  Le  Chef  d« 
» ces  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis  difficulté  de  les  recevoir  en 
**  pur  don  , & je  demandai  ce  quelles  pouvoient  valoir.  Aptes  s’ctre  fait 
»>  preflcr  long-temps  , il  m 'étonna  beaucoup,  en  me  difant  qu’une  des  fix 
« Chevres  vaioit  cent  roupies , que  deux  autres  en  valoient  quatre , & qu'il 
» eftimoit  les  trois  dernieres  â 4 roupies  & Je  voulus  fçavoir  ce  qui  cau- 
•»  foit  cetce  différence.  On  me  répondit  que  l’une  n’avoit  qu’un  Bezoar  , Sc 
» que  les  autres  en  avoient , ou  deux  , ou  trois , ou  quatre  ; ce  qu’on  me 
*•  ht  voir  fur  le  champ,  en  leur  battant  le  ventre.  La  première  en  avoir  un, 
» de  belle.grofTeur  ; & les  cinq  autres  en  avoient  entt’elles , dix-fepe , & un 
*.  demi , qu’on  auroit  pris  pour  la  moitié  d’une  noifette.  Comme  il  nctoit 

fis)  Tavemier,  Tome  IY.  page  80  Sc  fuivames.  Edition  ia-li  , de  Paris,  1714. 
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HISTOIRE  GENERALE 
„ qu'à  demi  formé , le  dedans  reflëmbloit  à une  crocre  molle  de  Chèvre. 

l.es  Vaches  6c  d'autres  Animaux  de  l’Orient , produifent  des  Bezoars  , 
entre  Iefquels  il  s’en  trouve  , qui  pefent  quelquefois  jufqu’i  dix-fept  ou 
dix-huit  onces  : mais  on  en  fait  peu  de  cas  ; & fix  grains  des  Chevres  de 
Golkonde  ont  plus  d’effet , pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés  , 
que  trente  de  l’autre.  Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des  Singes  , qu'on 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chevres.  U eft  extrêmement  rare.  11  vient 
particuliérement  d’une  efpece  de  Singes , qui  n’eft  connue  que  dans  l’Ifle 
Celebcs.  Ce  Bezoar  eft  rond  , au  lieu  que  l'autre  cft  de  diverlbs  figures.  Les 
Portugais  en  donnent  jufqu’à  cent  écus  , lorfqu’il  cft  de  la  grofleur  d’une 
noix.  Ils  le  recherchent  plus  que  toute  autre  Nation  , parce  que  le  regar- 
dant comme  un  puilfant  Antidote  > il  les  railure  contre  la  crainte  du  poifon  , 
dont  ils  fe  croyent  fans  celle  menacés , de  la  part  les  uns  des  autres. 

La  Pierre  du  Porc-Epi  , qui  fe  forme  dans  la  tête  de  cet  Animal  , eft 
encore  plus  recherchée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  & cinq  cens  écus. 
Qu’elle  trempe  dans  l’eau , un  quart  d’heure  feulement , elle  lui  communi- 
que une  amertume  , qui  n’a  rien  dcgal  au  monde.  Le  même  Animal  a quel- 
quefois aufli , dans  le  vcncre  , une  autre  Pierre  , qui  n’a  pas  moins  de  ver- 
tu ; avec  cette  différence  , que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids  , ni  de 
fa  grofleur  , en  trempant  dans  l’eau  , 6c  que  l'autre  fouffre  quelque  déchet. 

La  Pierre  de  Serpent  eft  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  Uard  de  France. 
Elle  tire  quelquefois  fut  l’ovale  -,  c’eft-à-dire  , qu’étant  épaifle  au  milieu  , 
elle  devient  mince  fur  les  bords.  On  prétend  , aux  Indes , qu'elle  fe  forme 
fur  la  tête  d'une  efpece  particulière  de  Serpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  fen- 
fés  foupçonnent  les  Prêtres  Idolâtres  d’avoir  donné  naiflancc  à cette  opinion  , 
6c  jugent  que  ce  n’eft  qu’une  compolttion  de  quelque  drogue  ; d’autant  plus 
qu’on  ne  l’achete  que  des  Bramines.  Mais  il  paroît  certain  qu’elle  eft  d'une 
excellente  vertu,  pour  toutes  les  morfures  des  Animaux  venimeux.  On  fait , 
à la  partie  affligée  , une  incifion  , pour  en  faire  fortir  le  fang  ; 6c  lorfque 
cette  Pierre  y eft  appliquée , elle  ne  tombe  qu’après  avoir  tiré  tout  le  venin  , 
qui  s'amafle  autour  d’elle.  Enfuite  , pour  la  nettoyer , on  prend  du  lait  de 
femme , ou  de  vache , dans  lequel  on  la  fait  tremper  l’cfpace  de  dix  ou 
douze  heures  , 8c  qui  reçoit  une  couleur  d'apoftume.  Les  Indiens  employeur 
deux  moyens , pour  connoître  fi  la  Pierre  de  Serpent  eft  de  bonne  qualité  : 
l’un  eft  , de  fe  fa  mettre  dans  la  bouche  ; elle  faute  auffi-tôr , lorfqu’elle  eft 
bonne , 6c  d’elle-même  elle  s’attache  au  palais  : le  fécond  moyen  eft  de  la 
mettre  dans  un  verre  d’eau  , qu'elle  fait  bouillonner  fur  le  champ  , lorfqu'elle 
n’eft  point  falllfiée.  On  voit  monter  , de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  , une  forte 
de  petites  velfies  jufqu  a la  furface  de  l’eau. 

La  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon  , pafle  aufli  pour  un  Antidote.  On  a par- 
lé plulieurs  fois  de  cette  efpece  de  Serpent , qui  a réellement  une  forte  de 
Chaperon  , pendant  derrière  fa  tête  ; 6c  c'eft  derrière  ce  Chaperon  , qu’on 
trouve  la  Pierre.  On  allure  que  la  moindre  eft  de  la  grolfeur  d'un  truf  de 
Poule.  Mais  on  rien  trouve  point  aux  Serpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
de  long.  Cette  Pierre  , qui  n’eft  pas  dure  , étant  broyée  contre  une  Pierre 
commune , rend  un  limon  qu’on  fait  détremper  dans  de  l’eau  , 6c  qu’on  aval- 
le  , pour  chafler  du  corps  toutes  fortes  de  venins.  Les  Serpens  à Chaperon» 
font  plus  rares  , aux  Indes  Orientales , qu’en  Afrique.  La 
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la  Semtncîne , cette  fameufe  poudre  à vers  , dont  les  Anglois  & les  Hol-  DltOQ(J  t s 
landois  font  tant  de  cas  , à l’exemple  des  Perfans  , qu’ils  la  mettent  en  dra-  D £ s i N D £ s 
gées  , vient  d’une  herbe  , qui  croît  dans  les  Prés  , & qui  reçoit  un  nouveau  OaiïNTactt, 
prix  de  la  difficulté  qu’il  y a toujours  à recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n’eft  useiwndae. 
bonne  que  dans  fa  maturité , & que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
partie  entre  les  herbes  , où  elle  devient  inutile  , parce  qu’on  ne  peut  la  tou- 
cher de  la  main  fans  la  corrompre , les  Indiens  ont  beloin  d’adreffè  pour 
cette  moiffbn.  Ils  prennent  deux  paniers  à anfes  , avec  lefquels  ils  marchent 
dans  les  Prés , en  remuant  l'un  ae  la  droite  à la  gauche , ôc  l'autre  de  la 

fauche  ï la  droite  , comme  s’ils  vouloient  faucher  l'herbe  par  le  haut , c’eft- 
-dire , par  l’épi  ; & ces  deux  mouvemens  oppofes  font  tomber  la  graine 
dans  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à n'y  pas  toucher  , que  pour  en 
faire  la  montre  aux  Marchands  , ils  la  prennent  dans  de  petites  écueil  es 
convenables  à cet  ufage.  C’eft  dans  les  Pays  de  Boutan  & de  Kerman , qu’on 
recueille  particulièrement  la  Semcncine. 


Contrée* 
i c tire*i« 


Il  n *y  a proprement  que  deux  Contrées  dans  l’Orient , d‘où  l’on  tire  en 
abondance  diverfes  fortes  de  Pierres  précieufes  5 le  Royaume  de  Pegu  6c  h*'ci*uses 
1 Ifle  de  Ceylan.  Le  Pegu  contient  une  Montagne , nommée  Capelan , a orientales* 
douze  journées , au  Nord-Eft  de  Sirtn , qui  pane  pour  la  Capitale  de  cet  Les  Rubis. 
Etat.  C’eft  1a  Mine  d’où  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Rubis , d’Epinel-  ®“,.uc"n,,te* 
les,  qu’on  appelle  autrement  Meres  de  Rubis,  de  Topafes  jaunes,  ae  Sa-  11 
phirs  bleus  & blancs  , d’Hyacinthes  , d’Ametiftes , & d’autres  Pierres  de  dif- 
ferentes couleurs.  On  y en  trouve  une  autre  efpece , que  les  Indiens  appel- 
lent Bacan  , de  couleurs  variées  , mais  fi  tendres  quelles  en  font  beaucoup 
moins  eftimees.  Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  jufqu'au 
Royaume  de  Cambalu , il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis , mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d’autres , ôc  beaucoup  d’Epinelles , de  Saphirs  Se 
de  Topafes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines  d'or.  Elles  produifenr  aufli  de 
la  Rhubarbe  , dont  on  fait  beaucoup  de  cas , parce  qu’elle  ne  s'altete  pas  fi 
vite  que  celle  des  autres  endroits  de  l’Afie.  Tavermer , qui  s’étoit  attaché 
particuliérement  1 la  connoilTance  Sc  au  Commerce  des  Pierres  précieufes, 
allure  qu'il  ne  fort  pas  tous  les  ans , du  Pegu , pour  cent  mille  écus  de 
Rubis  , Sc  que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres  , à peine  s’en  ttouve-t’il 
«ne  de  trois  ou  quatre  carats , qui  foit  belle  ; ce  qu’il  attribue  à l'extrême 
jaloufie  du  Roi , qui  n’en  laifTe  fortir  aucune  fans  l’avoir  vûe , Sc  qui  re- 
tient routes  celles  qui  lui  plaifcnt.  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  que 
les  Indiens  nomment  Ratis , qui  eft  à j grains  Sc  { , ou  j de  carat.  Un  Ru- 
bis , qui  paffè  fix  Ratis , n’a  plus  de  réglé  pour  le  prix.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu’on  appelle  Rubis  , au  Pegu  , toutes  les  autres  Pierres  de  couleur , 

& qu'on  ne  les  diftingue  que  pat  la  couleur  même.  Ainfi  , dans  le  langage 
des  Pegouans  , le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu  , l’Amethifte  un  Rubis  violet  , 
la  Topafe  un  Rubis  jaune  , Sec. 

L’autre  endroit  de  l’Orient , d’où  l’on  tire  des  Rubis  & d’autres  Pierres 
colorées , eft  l’ifle  de  Ceylan  ; furtout  une  Riviete  de  cette  Ifle  , qui  vient 
des  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  groffiffent  beaucoup, 

Sc  que  trois  ou  quatre  mois  après  leur  chûte , elle  devient , au  contraire  , 
fort  baffe , les  Infulaires  font  de  longues  recherches  da.  s le  fable , où  ils 
Tomt  XJ,  Rr  rt 
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trouvent  des  Rubis,  des  Saphirs,  & des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  de 

fkVcisusiV  cette  ^'v'ere  f°nt  ordinairement  plus  belles  &c  plus  nettes  que  celles  du 
Pegu. 

La  Turquoife  ne  Te  trouve  que  dans  la  Perfe , & fe  tire  de  deux  Mines; 
l'une , qui  fe  nomme  la  vieille  Roche , A trois  journées  de  Meched  , au 
Nord-Oueft , près  du  gros  Bourg  de  Nichabourg  ; l'autre  , qui  n'en  eft  qu’A 
cinq  journées , 8c  qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de 
la  féconde  Mine , font  d’un  mauvais  bleu  , tirant  fur  le  blanc  ; aufli  fe  don- 
nent-elles A fort  bas  prix.  Mais  , dès  la  fin  du  dernier  fiéde , le  Roi  de 
Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche  , pour  touc  autre  que 
lui  ; parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu’en  fil , Sc  n’entendanc 
pas  l'art  d’émailler  fur  l’or  , il  fe  iervoit , pour  les  garnitures  de  labres  , de 
poignards  & d’autres  ouvrages , des  Turquoifes  de  cette  Mine , au  lieu  d’é- 
mail  , en  les  faifanc  tailler  & appliquer  dans  des  chatons , fuivant  les  fleurs  , 
ou  les  autres  figures  , qu’elles  forment  naturellement. 

Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  « 
d'habiles  Voyageurs  prétendent  que  c’eft  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
quelles  en  viennent  originairement,  te  que  la  plupart  des  Jouaillicrs  fe 
trompent  encore  aujourd’hui , lorfque  voyant  une  Emeraude  de  couleur  hau- 
te , tirant  fur  le  noir  , ils  la  nomment  une  Emetaude  Orientale.  Ce  qu'il  y 
a de  certain , c’eft  qu’on  ne  connoît  , dans  toute  l’Afie  , aucun  lieu  d’ou 
elles  fe  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l'Orient  n’en  a pro- 
duit. Il  croit  bien , dit-il , qu’avant  la  découverte  des  Indes  Occidentales  , 
les  Emeraudes  venoienr  d’Afie  en  Europe  ; mais  elles  étoient  forties  des  four- 
ces  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe , en  afluranc  que  les  Amériquains , avant 
que  nous  les  euilions  connus , trafiquoient  dans  les  Ifles  Philippines , où  ils  ap- 
portoient  de  l’or  8c  de  l’argent , mais  plus  d’argent  que  d'or , parce  que  la 
quantité  de  Mines  d’or , qui  fe  trouvent  dans  ÎO  rient , leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métal.  Aujourd’hui , continue-t-il  , 
cet  ufage  dure  encore  ; & les  Péruviens  palfent  tous  les  ans  aux  Philippines , 
avec  deux  ou  trois  Vaifleaux,  dans  lefquels  ils  ne  portent  que  de  l’argent, 
te  des  Emeraudes  brutes.  Ils  ont  même  celle  d’y  porter  des  Emeraudes , de- 
puis qu’ils  les  envoyent  toutes  en  Europe , par  la  Mer  du  Nord  : ce  qui  n’em- 
pêchoit  point , vers  la  fin  du  dernier  fiécle , qu’elles  ne  fe  donnaient , aux  In- 
des , A vingt  pour  cent  meilleur  marché  , quelles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  , dans  les  memes  Relations  , que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines , les  Indiens  du  Bengale  , a’Arakan , du  Pegu , Sc 
les  Portugais  de  Goa  , y portent  toutes  fortes  de  toiles , & quantité  dt 
Pierres  en  ceuvre , avec  des  ouvrages  d'or  , des  étoffes  de  foye , & des  ta- 
pis de  Perfe  , quoiqu’ils  ne  puiflènt  rien  vendre  directement  A ces  Mar- 
chands d’Amérique.  La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin , que  fi  quelqu’un  ob- 
tenoit  la  permiflion  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne  , p>ar  la  Mer  du  Sud  , 
il  fetoit  obligé  de  donner  fon  argent  A quatre  vingt , ou  cent  pour  cent  , 
jufqu'aux  Philippines  , fans  pxiuvoir  faire  aucun  Commerce  , & de  fe  fou- 
mettre  A la  même  Loi  , des  Philippines , jufqu'A  la  Nouvelle  Efpagne. 
rriaripikt  Il  ne  refte  rien  A joindre  aux  éclairciftemens  qu’on  a donnés  , dans  plu- 
teT^roiku.  Ceurs  articles , fur  les  Mines  de  Diamans  & fur  la  Pèche  des  Perles.  Ce- 
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fendant  on  doit  obferver  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles  , dans  — 

Orient,  font,  i°.  celle  de  Bahren  , dans  le  Golfe  Perfiquc  : elle  appartient  rllI'c|E* 
au  Roi  de  Perfe  , qui  entretient , dans  l'ifle  de  ce  nom  , une  Garnifon  de  DE  t i N D F , 
trois  cens  hommes,  pour  le  foutien  de  fes  droits.  a®.  Celle  de  Caùfa  , vis-  Okishtami. 
à-vis  de  Baliren  , fur  la  Côte  de  l'Arabie  Heureufe.  La  plupart  des  Perles  , 
qui  fe  pèchent  dans  ces  deux  lieux , fe  vendent  aux  Indes  ; & les  Indiens 
étant  moins  difficiles  qu’on  ne  l'eft  en  Europe  , tout  y parte  aifément.  Perles 
baroques  ou  rondes , chacune  a fon  prix.  On  en  porte  aurti  quelques-unes 
à Balfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  & en  Mofcovie  fe  vendent  à Bander- 
Abafli.  Dans  toute  l'Alie  , on  aime  autant  l'eau  , qui  tire  fur  le  jaune , que 
l’eau  blanche  ; parce  qu’on  y eft  perfuadé  que  les  Perles , dont  l'eau  eft  un 
peu  dorée  , confetvent  toujours  leur  vivacité  -,  au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre , & que  la  chaleur  du  Pays  , ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent,  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque, 
à l’occafion  de  ces  deux  Pêcheries  , que  le  Prince  Arabe  , qui  eft  demeuré 
en  poffeilion  de  Mafcate , après  l'avoir  enlevé  aux  Portugais , compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  eu  moins  eftimable , 
pour  fa  grorteur  , qui  n’eft  que  du  poids  d’un  peu  plus  de  douze  carats  , que 
pour  fa  parfaite  rondeur , & pour  l’excellence  de  fon  eau , qui  la  rend  prefque 
tranfparente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a fait  oflrir  inutilement  jufqu'à  cent 
vingt  mille  livres. 

j°.  La  Pêcherie  de  Manar  , dans  l’ifle  de  Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus 
belles  qu'on  connoilfe  , pour  l'eau  & la  rondeur  ; mais  il  eft  rare  quelles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats. 

4°.  Celle  du  Cap  de  Comorin  , qui  fe  nomme  Amplement  Pêcherie  , com- 


me par  excellence , quoique  moins  célébré  aujourd’hui  que  celles  du  Golfe 
Perfique  & de  Ceylan. 

5®.  Enfin , celles  du  Japon , qui  donnent  des  Perles  aflèz  grofles  & de 


fort  belle  eau  , mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  que  l’on  porte  des  Perles , en  Orient , 
d’où  il  en  vient  un  fi  grand  nombre  , doivent  apprendre  que  dans  les  Pê- 
cheries d’Orient , il  ne  s’en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d'Occident  ; fans  compter  que  les  Monarques  & les  Seigneurs  de  l’Afic 
payent , bien  mieux  que  les  Européens  , non-feulement  les  Perles  , mais  en- 
core tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  chofe  d’extraordinaire  , à l'exception 
néanmoins  du  Diamant. 


Quoique  les  Perles  de  Bahren  & de  Catifit  tirent  un  peu  fur  le  jaune  , 
on  n'en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ; parce  que  tous  les 
Orientaux  prétendent  qu’elles  fiant  mûres  , ou  cuites , & que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a fait  une  remarque  importante  fur  la  diiférence  de  l'eau 
des  Perles , qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  , & jaunâtre , ou  tirant  fur 
le  noir  , ou  plombeufe  , dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient , dit-on  , 
de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  ; & les  Marchands 
attendant  quelquefois  , pendant  quinze  jours  , qu'elles  s’ouvrent  d’elles-  mê- 
mes pour  en  tirer  les  Perles , une  partie  de  ces  huitres , qui  perdent  leur 
eau  «lans  cet  intervalle , s'altèrent  jufqu’à  devenir  puantes  , 8c  la  Perle  eft 
jaunie  par  l'infedion.  Cette  obfervauon  parole  d’autant  plus  vraie , que 
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dans  routes  les  huîtres , qui  ont  confervé  leur  eau  > les  Perles  font  toujours 
blanches.  On  attend  quelles  s’ouvrent  d’elles-mêmes , parce  qu’en  y em- 
ployant la  force  , comme  on  le  fait  pour  celles  qui  fe  mangent , on  pour- 
roit  endommager  6c  fendre  la  Perle.  Les  huitres  du  Détroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement , cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perlî- 
que  -,  ce  qu’il  faut  attribuer  a la  chaleur  , qui  eft  beaucoup  plus  grande  à 
Manar,  c‘eft-i-dire , au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Nord,  qu’à  l’Ifle  de 
Bahren , qui  eft  prcfqu’au  vingt-feptiéme.  Audi  fe  trouve-t-ii  peu  de  Perles 
jaunes , entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroî t , au  fond  , par  le  té- 
moignage de  tous  les  Voyageurs  , que  les  Orientaux  font  du  goût  de  l’Eu- 
rope pour  la  blancheur.  Ils  aiment , comme  nous  , les  Perles  Tes  plus  blan- 
ches , les  Diamans  les  plus  blancs,  le  pain  le  plus  blanc  , & les  femmes  les 
plus  blanches. 

fut^W  a ^onn^  > ^îns  d’autres  Articles  , une  allez  curieufe  defcription  de  la 

tempe  fie  let  ton  Pèche  du  Sein  Perlïque  & du  Cap  de  Comorin  : mais  on  y doit  ajouter  que 

Wchê’  iC  l,U*  ^ans  k*  ^*el!  Orientales , elle  le  fait  deux  fois  l’an  ; la  première  aux  mois 

de  Mars  & d’Avril , 8c  la  fécondé  dans  ceux  d’Aotu  8c  de  Septembre.  La 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre. Mais  il  fe  parte  des  années  6ns  aucune  Peche.  Ceux  qui  entrepren- 
nent de  faire  pêcher  veulent  s’alTurer  auparavant  du  fucccs.  Ils  envoyent , 

fur  les  bancs  de  la  Pêcherie , fept  ou  hmc  Barques  , dont  chacune  rapporte 
un  millier  d ‘huitres.  On  les  ouvre  ; 8c  , s’il  ne  fe  trouve  pas , dans  chaque 
millier  , pour  la  valeur  de  cinq  Fanos  de  Perles  , c’eft-à-dire  , d’environ  un 
demi  écu  de  notre  monnoie , on  conclut  que  la  Pêche  ne  fera  pas  allez  bon- 
ne pour  compenfer  les  frais , 8c  l’on  y renonce  pour  toute  l’année. 

Commet  iti  Les  Marchands  font  obligés  d’acheter  les  huitres  au  hafard  , 8c  de  fe  con- 
tenter de  ce  qu’ils  y trouvent.  Les  grolfes  Perles  font  rares  , furrout  à la  Pê- 
cherie de  Ceylan.  La  plupart  font  des  Perles  à l’once , 8c  à piler.  Il  s’en 
trouve  quelques  - unes  d’un  demi  grain  , Sc  d’un  grain  ; mais  celles  de  deux 
ou  trois  caracs  partent  pour  une  rencontre  extraordinaire.  Dans  les  bonnes 
années , le  millier  d’huirre  vaut  iufqu’à  fept  Fanos  , 8c  la  Pêche  de  Manar 
monte  à plus  de  cent  mille  piaftres.  Pendant  que  les  Portugais  y étoient 
les  Maîtres , ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandois , qui 
leur  ont  fuccéde , tirent  huit  piaftres  de  chaque  Plongeur  , 8c  quelquefois 
neuf.  Cet  impôt  leur  a quelquefois  rapporté  jufqu’à  dix-fept  mille  deux  cens 
piaftres , fans  qu’ils  puilfent  être  accules  de  concuflion , parce  qu’ils  s’obli- 
gent à défendre  les  Plongeurs  contre  les  Malabares  , leurs  Ennemis , qui 
viennent  pendant  la  Pêche  , avec  des  Barques  armées , 8c  qui  cherchent  à 
les  enlever  pour  l’efclavage.  Les  Hollandois  entretiennent , dans  cet  inter- 
valle , quelques  petits  Bâumens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie.  Les  meilleures 
années  , pour  la  Bêche  des  Perles  , font  les  plus  pluvieufes. 

Elles  ne  fe  vendent  point , comme  en  Europe  , au  poids  de  carat , qui  eft 
de  quatre  grains  , c’eft-à-dire  , le  même  que  celui  des  Diamans.  L’Afie  a fes 
propres  poids.  Aux  Indes , furrout  dans  l’Indouftan  , 8c  dans  les  Royaumes 
de  Golkonde  8c  de  Vifapour  , elles  fe  pefent  par  Katis  , qui  eft  un  huitième 
moins  que  le  Carat.  En  Perfe , on  les  pefe  par  A bas  ; 8c  l’Abas  ne  diffère 
«lu  Ratis  que  par  le  nom.  C’étoit  autrefois  1 Goa,  que  fe  faifoit  le  plus  grand 
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négoce  des  Diamans  , des  Rubis  , des  Saphirs  , des  Topafes  & des  Perles.  ■ f,-';— 
Les  Mineurs  Sc  les  Marchands  y apportoient  de  toutes  parts  ce  qu'ils  avoient  mciiuni 
<lc  plus  précieux , patee  que  la  vente  y croit  libre  ; au  lieu  que  dans  leurs  des  I n p e t 
Pays , ils  ne  pouvoient  tien  montrer  de  beau , Luis  s’expofer  à l'avidité  de  Oriintahs. 
leurs  Princes , qui  employoient  la  violence  pour  fe  rendre  Maîtres  du  prix. 

A la  vérité  , les  Portugais  des  Indes , ont  pour  les  Perles  , iui poids  particulier, 
qu'ils  nomment  Chegos  , èc  dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufage  , en  A(îe , 
en  Amérique  , ni  même  en  Europe  : niais  quoiqu’ils  vendent  les  Perles 
à ce  poids  , dans  tous  les  lieux  où  ils  commandent , ils  ne  la i (font  pas  de 
les  acheter  par  Carats  , par  Ratis , ou  par  Abas  , fuivant  les  lieux  d’où  les 
Marchands  les  apportent. 

C’eft  dans  l’étendue  des  Etats  du  Grand-Mogol  que  fe  font  les  plus  bel- 
les Etoffes  de  Soye  & de  Coton  , qui  nous  viennent  des  Indes  ; Sc  quoi- 
qu’on recueille  de  la  Soye  Sc  du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de 
l’Orient , il  femble  que  l indullrie  6c  l’ardeur  du  travail  foient  le  partage 
des  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (10).  Le  feul  Village  de  Kafambazar  , dans 
le  Bengale , fournit  tous  les  ans  jufqu’à  vingt-deux  mille  baies  de  Soye  , 
chacune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
lût  ou  fept  mille.  Ils  en  enleveroient  davantage  , s’ils  n’y  trouvoient  beau- 
coup d’oppofuion  de  la  part  des  Marchands  Mogols  &:  Tartares  , qui  en 
prennent  autant  ; Sc  le  refte  demeure  aux  Habitans  mêmes  du  Pays  , pour 
la  fabrique  de  leurs  Etoffes.  On  remarque , à l’égard  des  Soyes  crues , qu’il  cooimr  nm- 
nc  s’en  trouve  de  naturellement  blanches  que  dans  la  Paleftine , & que  les 
Marchands  d’Alep  Sc  de  Tripoli  n’en  tirent  meme  qu’avec  peine  une  petite 
quantité.  La  Soye  de  Kafambazar  eft  jaunâtre , comme  toutes  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Pcrfe  Sc  de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village  ont 
l’art  de  la  blanchir  , avec  une  leflîve , compofée  des  cendres  de  l’Arbre  qu’on 
nomme  Figuier  d’Adam  , & qui  la  rend  aufG  blanche  que  la  Soye  de 
Paleftine. 


avec 


Il  n’y  a point  de  Pays  dans  les  Indes  , où  le  travail  des  Soyes  s’exerce 
ec  plus  de  confiance  6c  d’habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarare , fur- 


tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  Sc  d’Amadabath.  Il  s’y  fait, non- feu- 
lement touces  fortes  d'étoffes , mais  diverfes  cfpeces  de  beaux  tapis  , foye 
& or , ou  foye  , or  6c  argent , ou  tout  de  foye.  Les  Chites , ou  Toiles  de 
coton  peintes,  qu’on  nomme  CalmanJar,  c’eft-à  dire , faites  au  pinceau,  fe 
fabriquent  particuliérement  dans  le  Royaume  de  Golkonde  , furtouc  aux 
environs  de  Mafulipatan.  Entre  les  Chites  imprimées,  on  met  une  grande 
différence  , qui  vient  autant  du  degré  de  fineffe  des  toiles  que  de  celle  de 
l’impreffion.  La  plupart  des  toiles  blanches  s’apportent  crues  1 Renonfâri  Sc 
à Baroche  , deux  Cantons  extrêmement  favorables  pour  les  blanchir,  à caufe 
des  belles  Prairies  Sc  de  la  quantité  de  Limons , qui  fc  trouvent  dans  le 
-voifinage  ; car  ccs  toiles  ne  font  jamais  d'un  beau  blanc , A elles  ne  plie  et 
par  l’eau  de  Limon.  Il  y en  a de  fi  fines , que  s’il  en  faut  croire  Taver- 
jiier  , un  Ambaffadeur  Per  fin  , qui  revenoit  de  la  Cour  du  Grand  Mogol , 

ft  * 

tio)  On  ne  parle  point  de  la  Chiac , qoi  ne  peut  être  proprement  comprife  fout  le 
«mm  d’Indes  Orientales, 
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prél'enta  au  Roi  , fon  Maître , une  Noix  de  Cocos  , de  la  grofleur  d’un  ceuf 
d’Aurruche  , dont  on  tira  un  turban  long  de  foutante  aunes  , Sc  d’une  toile 
fi  fine  , qu’on  avoir  peine  à juger  de  ce  qu’on  tenoit  dans  la  main.  Le 
même  Voyageur  ajoute  qu’il  apporta  lui-même,  en  France  , une  once  de  fil , 
dont  la  livre  coùtoitfix  cens  Mamoudis  (ti),&  que  toute  la  Cour  fut  fur- 
ptife  de  voir  un  fil , fi  délié , qu’il  échappoit  prefqu’à  la  vue.  Les  cotons  filé* 
& non  filés  fortent  de  toutes  les  Parties  des  Indes  ; mais  il  n’en  pafle  gué- 
res  de  non  filés  en  Europe , parce  que  cette  Marchandife  eft  de  peu  de  va- 
leur & caufe  trop  d’embarras.  Ils  ne  fe  tranfportent  qu’à  la  Mer  rouge , à 
Ormus  , à Balfara  , & quelquefois  aux  Kles  de  la  Sonde  Sc  aux  Philippines. 
Pour  les  Corons  filés  , la  Compagnie  de  Hollande  Sc  celle  d’Angleterre  en 
tranfportent  beaucoup  en  Europe , mais  ce  n’eft  pas  des  plus  fins.  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  fervent  à faire  des  mèches  de  chandelle  6c  des 
bas , ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soye.  Les 
fines  ne  font  d’aucun  ufage  dans  nos  Climats. 

S V I. 

Voitures  des  Indes  Orientales  , & maniéré  d'y  voyager. 

ON  ne  connoît  point,  aux  I^des  , l’ufage  des  Chevaux , des  Anes  , ni 
des  Mules,  pour  les  Voyages,  Sc  pour  les  Voitures.  Tout  fe  tranfporte 
fur  des  Boeufs , Sc  fur  des  Chameaux , ou  dans  des  Charetres  traînées  par 
des  Bceufs.  La  charge  ordinaire  d’un  Boeuf  eft  de  trois  cens  ou  trois  cen* 
cinquante  livres.  Tous  les  Voyageurs  parlent,  avec  étonnement , de  la  ren- 
contre qu’on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Boeufs,  pour  le  tranf- 
port  des  riz  , des  bleds  & des  fels  , dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan- 
ges de  ces  denrées , en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled  , du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz , Sc  du  fel  où  la  Nature  en  a refufé.  Les  Chameaux 
font  particuliérement  deftincs  à porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter- 
res du  Grand- Mogol , qui  font  fort  bien  cultivées , tous  les  champs  font  fer- 
més de  bons  FolTes , ou  accompagnés  d’un  Réfervoir  d’eau  , en  forme  d’E- 
tang , pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  , 
qui  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes , dans  des  Palliges 
étroits , fans  fe  voir  obligés  d’attendre , quelquefois  deux  ou  trois  jours , que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bceufs  n’ont  pas  d'autre 
profelïion.  Ils  n’habitent  dans  aucun  lieu  fixe.  Ils  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Les  uns  ont  cenr  Bsufs  fous  leurs  ordres  , & d’au- 
tres plus  ou  moins  ; mais  ils  reconnoilfent  tous  un  Chef,  qui  tranche  du 
Prince  , Sc  qui  porte  toujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au  cou.  Si  la 
Caravane , qui  porte  le  bled  , & celle,  qui  porte  le  riz  , viennent  à fe  rencon- 
trer , il  s’élève  fouvent  de  fanglantes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voyageur 
raconte  que  le  Grand -Mogol,  confidéranr  un  jour  combien  ces  querelle* 
étoient  nuifibles  au  Commerce  & au  tranfport  des  vivres , dans  fes  Eut* . 

(ei)  l/a  Mamoodi  valoir,  de  Coa  temps,  douze  foui  de  France. 
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fit  venir , à la  Cour , les  Chefs  des  deux  Caravanes , & qu’après  les  avoir  ex-  — 
hortés  à mieux  vivre  enfeinble  , il  leur  fit  préfenr , i chacun  , d'un  leck.  de  n 
roupies,  & d'une  chaîne  de  pctles  , pour  établir  l'égalité  de  leur  rang  par  Ohuntau.*. 
celle  de  fes  faveurs. 

On  fera  mieux  comprendre  cette  maniéré  de  voiturer  dans  les  Indes , fi  voiwri*..  <n 
l’on  obferve  qu’entre  les  Tribus  Idolâtres,  dont  on  donne  le  dénombre-  l"J'1  • u li'"* 
ment , il  y en  a quatre  , dillinguées  par  le  nom  de  Mouris  , chacune  d’en-  **’"*" 
viron  cent  mille  Ames  , qui  n'habitent  que  fous  des  Tentes  , & dont  l'uni- 
que métier  eft  de  cranfporter  les  denrées  d’un  Pays  à l'autre.  La  première 
ne  fe  mêle  que  du  bled  ; la  fécondé  du  riz  -,  la  rroifiéme , des  légumes  ; &c 
la  quatrième  du  fel , qu’elle  recueille  depuis  Surate  jufqu’au  Cap  de  Co- 
morin.  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  diftinchon.  Leurs  Prêtres  marquent 
ceux  de  la  première  , au  milieu  du  front , d’une  gomme  rouge  , de  la  gran- 
deur d’un  ccu  , & leur  font , le  long  du  nez  , une  raie , fur  laquelle  ils  pla- 
quent quelques  grains  de  bled  , en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  fécondé  font 
marqués , aux  mêmes  endroits  , d'une  gomme  Jaune , avec  des  grains  de 
riz  ; 8c  ceux  de  la  troifiéme  , d'une  gomme  grile , avec  des  grains  de  mil- 
let. Ceux  de  la  quatrième  portent  , pendue  au  cou , dans  un  fac , une  marte 
de  fel  , qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres , parce  que  la  pefanteur 
en  augmente  la  gloire , 8c  dont  ils  fe  frappent  l'eftomac  à l’heure  de  leur 
priere.  Ils  ont  tous , en  écharpe  , un  cordon  , d’où  pend  une  petite  bocce 
d’argent , de  la  grofleur  d’une  noifette  , dans  laquelle  ils  confervent  un  écrit 
fuperftitieux  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres.  Ils  en  mettent  aulfi  1 leurs 
Bœufs , du  moins  à ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  affedion  particulière.  L'ha- 
bit des  femmes  n’eft  qu'une  fimple  toile , ou  blanche , ou  teinte , qui  fait 
cinq  ou  fix  tout*  , de  ia  ceinture  en  bas  ; ce  qui  la  ferait  prendre  pour  trois 
ou  quatre  jupons  l’un  fur  l’autre.  De  la  ceinture  en  haut , elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs , quelles  peignent  de  diverfes  couleurs  , avec  le  jus  de 
quelques  racines , & qu’on  prendrait  ainfi  pour  une  étoffe  à ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  lents  animaux , les  femmes  plient  leurs 
Tentes.  Ils  font  fuivis  de  leurs  Prêtres  , qui  élevent , dans  la  Plaine  où  ils 
font  campés  , une  Idole  en  forme  de  Serpent , autour  d’une  perche  de  fix  ou 
fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf , qui  eft  deftraé  à la  porter  , parte  aulfi  pour  un 
objet  de  vénération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  partent  point  d’ordinaire  le  nombre  de  Cwjtjbm  * 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs , 8c  accom- 
pagnéc  de  quatre  Soldats  , qui  font  payés  par  le  Marchand  ; deux  de  chaque 
côté , pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  , qui  traverfent  la  Voiture , & 
qui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas  difficiles  , empêchent  qu’elles  ne 
vetfent. 

La  manière  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  , qui  tiennent  lien  Mmtorw  foor 
de  Chevaux.  Leur  allure  eft  artez  douce  : mais  lorfqu’on  en  acheté  un  , Vo7*sn. 
pour  le  monter  , on  prend  garde  que  fes  cornes  n’ayent  pas  plus  d’un  pied 
de  hauteur  , parce  que  fi  elles  étoient  plus  longues  , il  ferait  à craindre 
qu'en  fe  débattant , â la  moindre  piquûre  des  mouches  , il  n’en  donnât  dans 
l’eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  lairtènt  manier  , avec  autant  de  do- 
cilité qu’un  Cheval  ; quoiqu'ils  n’ayent  , pour  mords  , qu’une  corde  paflee 
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VoirllKts  pif  le  tendon  du  mufttc  ou  des  narines.  Dans  les  terres  unies  Si  fans  pier- 

CM  ! h r>  i s re*  » on  ne  les  terre  point  : mais  la  crainte  des  cailloux  & de  la  chaleur  , qui 

Oairuratts.  pourraient  gâter  la  corne  , oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.  La  Na- 
ture leur  a donné , dans  les  Indes , une  grade  bolle  fur  le  dos  ; elle  arrête 
un  collier  de  cuir , de  quatre  doigts  de  largeur , qu’on  leur  jette  fur  le  cou 
pour  les  atteler. 

aica*"3'*  ,n*  Les  Indiens  ont  auffi , pour  leurs  Voyages  , de  petits  Carodcs  fort  légers  , 
qui  peuvent  contenir  deux  perlonnes  -,  mais  on  s‘y  met  ordinairement  leul , 
pour  y être  plus  à l'aife  , & pour  avoir  fe$  meilleures  hardes  avec  foi.  Ou 
y trouve  une  Cave , qui  fert  a porter  les  provifions  de  bouche.  Ils  ne  font 
traînés  que  par  deux  Bœufs  (i  i).  Les  coudras , les  rideaux  Si  les  autres  conv- 
tnoditcs  , y font  fournis  abondamment  ; mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fuf- 
pendues.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs , qu'on  y attelc  , coûtent  juf- 
qu'à  cinq  cens  roupies , fi  l'on  coniidere  qu'ils  font  capables  de  faire  des 
Voyages  de  foixante  journées , â quinze  lieues  par  jour  , & toujours  au  trot. 
Au  milieu  de  la  journée , on  leur  donne , à chacun  , deux  ou  trois  pelotres 
de  farine  de  froment , paîtrie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir.  Le  foir,  leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches,  concadës , fie  trempés  une  demie-heure  dans 
l’eau.  Le  loyer  a un  Carode  eft  ordinairement  d'une  roupie  par  jour. 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  commodité  prennent  un 
Palankin  , dans  lequel  on  voyage  fort  a l'aife.  C’eft  une  forte  de  lit,  long 
de  fix  ou  fept  pieds  Si  large  de  trois  , avec  un'petit  baluftre  qui  régné  i l’en- 
tpur.  Une  canne  de  Bambou , qu'on  plie  de  bonne  heure , pour  lui  faire 
prendre  la  forme  d’un  arc , foutient  la  couverture  du  Palankin  , qui  eft  de 
latin  ,ou  de  brocard  ; & lorfque  le  Soleil  donne  d’un  coté  , un  Valet,  qui 
marche  à pied  , prend  foin  d’abaiifer  cette  cfpcce  de  toit.  Un  aurre  Valet 
porte  , au  bout  d'un  bâton,  une  rondache  d’ozier  , couveite  de  quelque  bel- 
le étoffe  , pour  fécondé  défenfe  contre  l'ardeur  du  Soleil , Autour  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  fie  fe  trouve  expofé  à fes  rayons.  Les  deux  bouts  de 
la  Canne  font  attaches  aux  deux  extrémités  du  Palankin  , entre  deux  bâtons 
qui  la  traverfent  en  fautoir.  Trois  hommes , à chaque  bout , portent  la  Voi- 
ture fur  leurs  épaules , Si  marchent  plus  vite  que  nos  Porteurs  de  Chafle, 
Si  l’on  veut  faire  diligence  , on  prend  douze  hommes , qui  fe  relaient , & 
qui  font  jufqu’â  treize  ou  quatorze  Heues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  font 
que  de  quarte  roupies  par  mois. 

EUuhr*.  Mais , dans  quelque  Voiture  qu’on  voyage  aux  Indes  , l’ufage  des  perfon- 
. nés  au  - deltus  au  commun  , eft  de  fe  faire  efeorter  de  vingt  ou  trente  hom- 

mes , armés  , les  uns  d'arcs  fie  do  fléchés , les  autres  de  moufquets.  On  ne 
leur  donne  pas  plus  qu'aux  Porteurs  -,  Sc  leur  office  eft  non-feulement  de  faire 
honneur  à ceux  qui  fes  employent , mais  de  veiller  auffi  pour  leur  défenfe. 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  , ils  ont  un  Chef,  qui  répond  de  leuc 
fidélité. 

Vitre*.  Les  Villages  Mahométans  font  allez  bien  pourvus  de  Poules  , de  Pigeon- 

neaux , fie  meme  de  greffe  viande  ; mais  dans  les  lieux  , qui  ne  font  habités 
que  par  des  Banians  , on  ne  trouve  que  de  la  farine  , du  riz , des  herbes 
Sc  du  laitage.  Les  grandes  chaleurs  des  Indes  obligeant  les  Voyageurs , qui 
(11)  Voyt j 1a  figure  , au  Tome  IX, 
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n’y  font  pas  accoutumés  , de  marcher  la  nuit  pour  fe  repofer  le  jour  , ils  — ; ■ — ■ 
doivent  forrir  des  Bourgs  termes,  au  coucher  du  Soleil,  s'ils  ne  veulent  D 
être  expofés  à de  grandes  difficultés  de  la  parc  des  Commandans , qui  refu-  Omimxaus. 
fent  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  , parce  qu'ils  répondent  des  vols  qui 
fe  font  dans  l'étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux , qui  craignent  les  obfta- 
des , n’entrent  dans  ces  lieux  que  pour  y prendre  des  vivres;  & fortant  de 
bonne  heure , ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  , où  ils  attendent  l'heure 
commode  pour  la  marche. 

Dans  les  Indes , un  Village  eft  bien  petit,  s’il  ne  s’y  trouve  un  de  ces  Chenu  , o» 
Changeurs  , qui  fe  nomment  Cherafs  , & qui  fervent  de  Banquiers  pour  les 
remiles  d'argent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi- 
nairement fort  haut , parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  rifque  de  le  perdre  , lorfque  les  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont , d’ailleurs , 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  eft  toujours 
qu’une  piece  ancienne , d’or  ou  d'argent  , vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  ; parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  paffé  par  les 
mains , elles  en  font  devenues  plus  legeres.  Si  l'on  n'explique  pas  foigneu- 
fement  qu’on  veut  être  payé  en  argent  neuf,  on  ne  reçoit  que  d’anciennes 
pièces  , fur  lefquelles  on  perd  , en  effet , trois  ou  quatre  pour  cent.  Il  fe 
trouve  fort  peu  d’argent  faux  ; & fi  le  hafard  en  faifoit  découvrir  une  piece , 
dans  le  payement  qu’on  a reçu  , il  vaudrait  mieux  la  couper  6c  la  perdre 
fes  plaintes , parce  qu’il  y a de  fâcheux  rifques  à courir, 
de  rendre  le  lac  i celui  qui  l’a  donné  ; ce  qui  continuerait 
'autre  , jufqu'â  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fut  découvert  ; 

6 c fon  châtiment  ferait  d’avoir  le  poing  coupé.  Si  l'on  ne  parvenoit  point  i 
le  découvrir , ceux  qui  ont  reçu  & donné  l'argent  n’en  feraient  pas  moins 
condamnés  à quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aux 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir 
fait  examiner  les  efpeces , leur  droit , pour  ce  fervice , eft  d’un  feizicme  pour 
cent.  Ils  pouffenc  l’avidiré  fi  loin  , que  pour  ne  rien  perdre  des  plus  legeres 
parties  d’or , qui  reftenr  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  fait  l’effai , ils  ont  une 
• méthode  qui  n’eft  point  encore  connue  des  Européens  : c’eft  de  les  tirer  , 
avec  une  petite  balle , compofée  de  poix  noire  & de  cire  molle , dont  ils 
, frottent  la  pierre  ; 6c  la  brûlant,  au  bout  de  quelques  années,  ils  y trouvent 
l’or  qu'ils  y ont  pû  ramafter. 

A l'égard  de  l'or  ou  de  l’argent , qui  forcent  du  tréfor  des  Souverains  , on 
y apporte  tant  de  précautions , que  la  fraude  eft  impoflible.  Rhoe  6c  Taver- 
niet , qui  s’étoient  fait  une  étude  particulière  de  ces  obfervations , s'accor- 
dent à rapporter  que  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  S arqua , qui  eft  le  tréfor 
du  Grand-Mogol , eft  jetté  d'abord  dans  un  grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouges , on  éteint  le  feu  i force  d’eau.  S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’une , où  l’on  apperçoive  la  moindre  marque  d’aloi , elle  eft  auffi-tôt  coupée. 

Autant  de  fois  qu  elles  entrent  au  tréfor  , on  les  frappe  d’un  Poinçon,  qui  y 
fait  un  petit  trou  , fans  les  percer.  On  en  voit  qui  ont  feptou  huitdeces  trous, 
ç’eft-à  dire , qui  font  entrés  fepr  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfermées 
pjr  mille  , dans  des  facs,  avec  les  Sceaux  du  Grand  Trcforier,  auxquels  on 
ajoute  depuis  quel  temps  elles  font  battues. 

Tome  XI,  Ssss 


que  d en  porter 
On  ferait  obligé 
d’aller  de  l’un  a 1 
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S VIL 

Arbres  & Plantes  particulières  du  Japon 

y L manquerait  une  partie  eflentielle  à l'Hiftoire  des  Plantes  orientales  , 

A ^ l’ori  n'y  joignoit  pas  celles  du  Japon  -,  & je  les  dois  d’ailleurs  à ma 
promette  , après  m’être  difpenfé  , par  de  jolies  raifons  , de  les  donner 
dans  la  Defcription  de  cette  Contrée.  L’excellence  de  leur  fource  , c’cft-â- 
dire  , le  mérite  de  Kaempfer , qui  les  a recueillies  particuliérement  dans 
un  Ouvrage  Latin  , fous  le  titre  d' Aménités  Etrangères  ( i ) , d’après  le- 
quel l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a publiées  dans  notre 
Langue  , eft  un  autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil. 

'Pt  amt  e!  *-e  ^aP°n  a plusieurs  efpeces  de  Laurier  , qui  portent  en  général  le  nom 
B»ce*Ft»is  Tfus-no-ki  ( i ).  Celui  qui  fe  nomme  particulièrement  Kuro-T/ons  , ou 
uimfeï  efpe-  Proh-Tfont  , eft  un  Laurier  à grottes  baies  , d’un  pourpre  obfcur  , dont  les 
ai  4c  Lratiui.  feujHes  font  quelquefois  fort  larges  , quelquefois  étroites  & ondées.  L’Aka 
Tfutfu  en  eft  un  autre , à feuilles  larges  & à baies  rouges  allez  greffes. 
kmtS*|Cr  Le  SJîo  , nommé  vulgairement  KufSo-ki , ou  Nambok  , eft  un  Lau-» 
foo."  " * rier  qui  donne  du  Camphre  , fur-tout  par  fes  racines.  Il  eft  de  l'cpaidcur 
& de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls.  On  en  tire  le  Camphre  , dans  la  Pro- 
vince de  Saxuma  & dans  les  Ifles  de  Gotto , où  il  croit  uniquement , par 
la  décoétion  des  racines  & du  bois  , coupés  en  petits  morceaux.  Mais  quoi- 
qu’on le  fublime  enfuite,  il. eft  plus  de  quatre-vingt  fois  à meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Bornéo  , qui  le  tire  des  arbres  par  de  tîmples  incitions 
entre  l’écorce  & le  bois.  L’arbre  Japonois  a peu  de  branches.  Son  écorce 
eft  dure  & d’un  gris  obfcur  ; mais  celle  des  jeunes  branches  eft  bife  , 
gluante  & s’élève  aifément.  La  moële  en  eft  dure  & ligneufe.  Le  bois  eft 
naturellement  blanc  ; mais , en  fe  féchant , il  prend  une  petite  teinture  de 
rouge.  Quoique  peu  ferré  , il  a des  fibres  allez  dures  , qui  le  rendent 
propres  à faire  des  Cabinets  ; mais , à mefure  que  fa  réfine  s'évapore  , il 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de 
cet  Arbre , Sc  de  celle  du  Fat^-no-ki.  Les  veines  & les  nuances  de  l’une 
& de  l’autre  ont  beaucoup  d’agrément. 

Suivons  l’Auteur  dans  fa  Defcription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Japo- 
nois , tiennent  â des  pédicules  allez  longs , qui  rougilTent  un  peu , après 
avoir  été  verds  d’abord.  Elles  font  toujours  feules , tans  ordre , membra- 
neufes  , de  forme  tirant  fur  l’ovale  , pointues  à l'extrémité , ondées  fur 
les  bords , fans  être  dentelées  ; avec  beaucoup  de  fibres  , d’une  couleur  plus 
pâle.  Le  deffiis  eft  d’un  verd  foncé , mais  luilânt  ; le  dèllôus  a la  couleur 
de  l’herbe  & la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf,  qui  eft  prominent  des  deux 
côtés , eft  d’un  verd  blanchâtre  , & jette  fes  rameaux  en  arc  , le  long 
de  la  feuille.  De  ces  rameaux , il  en  fort  d'autres  plus  déliés.  L’exttcmité 


( t)  Amanitatum  txoùcarum,  &c , Fsjli-  (i)  T fil? , lignifie  unLaurieti  Ki , Plante 
nli  fumfitt.  Lcmgovix , chez  Meyer,  1711,  ou  Arbre-,  «c  No  cftl'Article.  Ainfi,  Tfut- 
»4a.  No-Ki  veut  dire  Plaute  de  Laurier. 
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des  fibres  forme  aftez  fouvent  de  petits  poteaux  , qni  font  particuliers  a — 'B  R t T* 

cet  arDre.  Loilquii  eft  dans  toute  la  grandeur , il  commence  à pouffer  de  , T plANTtj 

petites  fleurs,  aux  mois  de  Mai  6c  de  Juin.  Elles  naiftent , aux  extrémités  du  Japon, 
des  petites  branches  , fous  les  pédicules  des  feuilles  ; & leurs  propres  pé- 
dicules fonc  d'un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  , forts  menus  , 
divifés  en  petites  branches  , dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexa- 
petale  , avec  neuf  étamines  ; trois  au  milieu  , 6c  les  fix  autres  difpofécs 
en  rond  , autour  des  premières.  A mefure  que  le  calice  augmente , la  grai- 
ne meuric  ; Ôc  dans  la  maturité  , elle  eft  de  la  grortèur  d'un  pois  , luilante 
ôc  d'un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft  ronde  , allongée  comme  une  poire  , 

• vac  une  petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre  , d’un  goût 
de  Camphre  giroflé.  Elle  renferme  un  noiau , de  fa  grofleur  d’un  grain  * 

de  poivre  , dont  l'écorce  eft  d'un  noir  luifant , 6c  qui  fe  fépare  en  deux. 

Il  eft  de  nature  huileufe  , 6c  d'un  goût  fade. 

Le  Na  , qu’on  nomme  vulgairement  ( j ) Nagi  8c  TJîkkburafiba  , eft  une  u m,  «i 
5fP  ece  de  Laurier  fort  rare  ( 4 J » qui  palTe  au  Japon  pour  un  arbre  de 
bon  augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l'année.  Des  Forêts , où  la  na- 
ture le  produit , on  le  tranfporre  dans  les  Maifons , 6c  jamais  on  ne  l’ex- 
pofe  à la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  Ccrifier.  Le  tronc  en  eft  fort 
droit.  Son  écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle , charnue  , d’un  beau 
verd  dans  les  petites  branches , ôc  d’une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  , foible  6c  prefque  fans  fibres  ; fa  mocle  eft  i-peu-près  de  la 
nature  du  Champignon  , 6c  prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieillefle  de 
l'arbre.  Les  feuilles  naiftent  deux  1 deux , fans  pédicules.  Elles  n’ont  point 
de  nerfs , leur  fubftance  eft  dure  -,  enfin  elles  reftembient  fort  J celles  du  Laurier 
d'Alexandrie.  Les  deux  côtés  fonc  de  même  couleur  , liftes  , d'un  verd  ob- 
fcur  , avec  une  petite  couche  de  bleu  , tirant  fur  le  rouge  , larges  d’un  -À 

grand  pouce , 6c  longues  i proportion.  Sous  chaque  feuille , fortent  trois 
ou  quatre  étamines  blanches  , courtes  , velues , mêlées  de  petites  fleurs , qui 
laiflent , en  tombant , une  petite  graine  rarement  dure  , à-peu-près  de  la 
figure  d'une  Prune  fauvage , 6c  d'un  noir  purpurin  dans  fa  maturité.  La 
chair  en  eft  inlipide  6c  peu  épaifle.  Cette  baie  renferme  une  petite  noix 
tonde,  deJa  grolTeur  dune  Cerife  , dont  l’écaille  eft  dure  6c  pierreufe , 
quoique  mince  6c  fragile.  Elle  contient  un  noiau  , couvert  d’une  petite 
peau  rouge  , d’un  goût  amer  6c  de  figure  ronde , mais  furmoncc  d'une  poin- 
te , qui  a fa  racine  dans  le  milieu  du  noiau  même. 

VAjikuba  , eft  un  grand  Arbrifteau , dont  les  rejettons  Ibnt  d'un  verd  L‘A|ik>t», 
clair  , pleins  de  nœuds , 6c  d’une  fubftance  grafte.  Sa  feuille  eft  femblable 
à celle  de  l’Yeufe,  un  peu  tournée.  Sa  fleur , portée  fur  un  aftez  gros  pif-  • 
tile  , eft  rripetale  , d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  , 8c  prefque  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge,  oblong,  aflez  gros, 
d’une  chair  blanche  6c  douçâtre  , qui  renferme  un  noyau  dur , 6c  d’un 
goût  âcre. 


fl  faut  fe  rappellcr  que  les  earaâeres 
Chinois  font  en  ufaee  au  Japon , parmi  les 
Lettres  , quoique  la  firme  en  foir  un  peu  dif- 
férente. Ainfi , le  premier  nom  eft  celui  dont 


les  lettrés  Japonois  fe  fervent  pour  exprimer 
le  caraélere  Chinois , qui  marque  la  Plante. 

(4)  Kxmpfcr  le  définit,  Laurus , 
ra , folie  fptciofo  tntn  i.  _ 
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. ■ - . . - — Le  Tarai/o  , vulgairement  Otiimatji  , eft  une  efpece  de  Laurier-Cerifc^ 

t'pÎant*»  ^ont  ^es  ^eurs  L°nt  * quatre  petales  , odorantes,  d'un  jaune  pâle  , Sc  ra- 
du  Japon,  ma  (fées  en  gfand  nombre  fous  les  aiflelles  des  feuilles.  Son  fruit  , qui 

u Tiui|o.  contient  quatre  femences  , eft  rouge  , de  la  grolfeur  d’une  Poire  , & de  la 
figure  du  Poirier.  On  le  cultive  dans  les  Jardins,  où  il  conferve  toujours 
fa  beauté. 

Xe  smkii*.  Le  Sankit{  , vulgairement  Jamma  - Tadp  - Banna  , eft  un  petit  Chamt- 
Cerafus  à feuilles  de  Cerifier  fauvage , difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  font 
pentapetales , & reflemblcnt  à celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge  , 
plus  gros  qu’un  pois , d’un  goûc  doux  & ftyptique , avec  un  noiau  blanc  , 
dur  Sc  tranfparent. 

U Qttutiu.  Le  Qujckit^,  vulgairement  Tianna-TadJi-Bjnna  eft  un  autre  Chamt-Ct- 
rafus  , qui  ne  quitte  jamais  fes  fouilles.  Ses  fleurs  & fon  fruit  relfem- 
blent  à ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diftingue  une  efpece  qui  a fes  feuil- 
les femblables  à celles  du  Saule , excepté  qu’elles  font  femées  de  petites 
bulles.  Sa  Aeur , femblable  à celle  du  Dulcamara  , eft  portée  fur  des  petales 
recourbés  en  arriéré. 

jxKAotyokf.  Le  Nundflokf , vulgairement  Nattia  ou  Naadin  - TJîkkrt  , eft  un  Arbrif- 
feau  d’environ  la  hauteur  d’une  coudée  , qui  de  loin  a l’apparence  d'un 
Kofeau.  Ses  branches  font  difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l’autre  , Sc  s’étendent  à 
angles  droits.  Ses  feuilles  font  longues  d'un  pouce  & demi , Sc  figurées  comme 
celles  du  faule.  Scs  fleurs  font  blanches,i  cinq  pétales,  femblables  à celles  du  So- 
fenum  ligneux , & ne  durent  qu’un  jour.  Ses  baies  font  rouges , de  la  grofleur 
d’un  pois , Sc  contiennent  deux  femences  de  figure  hemifphérique. 

Le  Nyjîmi  - Motjï  , vulgairement  Tanua-  Wattaft  , n'eft  que  le  Troefne 
commun. 

utabcMw  Le  Juieta  eft  un  Arbre  de  la  grofleur  du  Prunier,  dont  les  fleurs  Sc 
les  baies  reflcmblent  à celles  du  Troefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre , difpofées  l'une  vis-à-vis  de  l’autre , de  figure 
ovale  , tendres , & fujettes  à fe  flétrir  bientôt.  Le  noyau  eft  blanc  , d'un 
goût  aftringent  Sc  cauftiquc.  Ses  baies  partent  pour  venimeufcs. 

ItKooki.  Le  Kooki , vulgairement  Kuko  Sc  Nunù-Guÿari  , eft  un  Troefne  épi— 
neilx  , donc  les  feuilles  font  en  très  grand  nombre  , ovales  ,•  & longues 
d’un  pouce  , fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs , qui  naiflènt  une  ou  deux 
fur  chaque  pédicule , font  de  couleur  purpurine , à cinq  petales  , Sc  ref- 
fembtenr  à la  fleur  d’Hyacinthe.  On  fe  fert  en  Médecine  , de  fes  baies 
Sc  de  fes  femences , auili-bien  que  de  fes  feuilles , donc  l'infufion  fe  boit 
en  maniéré  de  Thé. 

j.:  Ftcfcctio.  Le  Fecho/ati  » eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  , & fort  branchu  , 
dont  les  feuilles , qui  naiflent  en  grand  nombre  à l’extrémité  des  petits  ra- 
meaux , font  longues  de  deux  pouces,  pointues  à leur  commencement,  Sc 
terminées  en  ovale  , épaiflès , dures  , & légèrement  crénelées.  Ses  fleurs 
font  ramaflïes  en  épis.  Ses  baies  font  rouges , Sc  de  la  grolfeur  d’une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  ; Sc  celui  du  noyau , qui  eft  par- 
tagé en  deux  , eft  aftringent. 

ItStmbok*.  Le  Kcmboku  , vulgairement  Rumgambokf  Sc  S.ik.di  , eft  un  arbre  de 
gtandeur  médiocre  , dont  les  feuilles  & les  fleurs  reflemblcnt  à celles  dix 
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Myrthe  Romain  de  Marhiole.  Ses  baies  viennent  feules  , fur  un  pédicule. 
Elles  font  pointues , Sc  de  la  grolTeur  d'un  grain  de  poivre.  Les  femences 
rellêmblent  à celles  de  l'Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer  , Sc  fort  aftrin- 
gent.  Cet  arbr;  eft  confacré  aux  Idoles. 

Lt  Fifakaki  , eft  un  arbrilfeau  qui  relfemble  au  Thé,  &qui  en  a les  feuil- 
les. Ses  fleurs  , qui  croilfent  le  long  des  braaches  , font  rouges  , à cinq 
pétales , & en  forme  de  cloches.  Elles  fonc  place  à des  baies  , qu’on  pren- 
droit  pour  celles  du  Gencvrier  , Sc  qui  contiennent  plulîeurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  dillingue  une  efpe- 
ce  , dont  la  fleur  eft  blanche  , & les  baies  pleines  d’un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  Sasjtbu , eft  un  arbrifleau  dont  la  figure  & tes  feuilles  différent  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  , de  figure  conique  , 
de  la  grolTeur  d'un  grain  d’orge  , blanches  , femées  le  long  des  petites 
branches , & entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies  , qui  relTem- 
blent  atfez  à celles  du  raifin  des  Bois , font  de  couleur  purpurine  , fans 
eflveloppe , groftes  comme  un  grain  de  poivre , d’un  goût  vineux  , Sc  ren- 
ferment plulîeurs  femences. 

L 'Okamni  , vulgairement  I/o  Fifakaki  , eft  un  arbrilfeau  , dont  les  ra- 
meaux font  droits  , minces  & en  grand  nombre.  Ses  feuilles  , font  d’un 
pouce  & dem  de  long , ovales  , cpailfes  , dures  , faiblement  dentelées  , & 
quelquefois  recourbées.  Les  fleurs  qui  nailTent  des  ailfelles  des  feuilles  , 
deux  à deux  , ou  trois  il  trois  , font  petites , d quatre  pctales  , & d’un 
blanc  incarnat  ; les  baies  font  rondes  , purpurines , pulpeufcs , contenant 
des  femences  r ou  lies  & brillantes. 

Le  Sjiroggi , eft  un  arbrilfeau  , dont  l’écorce  eft  raboteufe  , les  feuilles 
longues  de  trois  pouces,  pointues  aux  deux  extrémités,  fans  découpure.  Ses 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  ombelle  , font  en  grand  nom- 
bre , petites  &c  pentapetales.  Ses  baies , en  Hy ver , après  la  chûte  des  feuil- 
les , font  d’un  beau  rouge  , moins  grollës  qu'un  pois  , d’une  chair  blanche  , 
pulpeufe  & amere.  Ses  graines  font  triangulaires,  & de  la  grolTeur  de  celles 
du  Carvi.  On  diftingue  un  autre  Sjiroggi , nommé  vulgairement  Namomcr 
périt  arbre  dont  les  feuilles  font  creules  dans  leur  longueur , recourbées  , 
& très  légèrement  dentelées  i leur  bord.  Ses  baies  fonc  d-peu- près  de  la 
grolTeur  dune  Cerife  ; & Tes  femences  , qui  font  en  petit  nombre,  de 
celle  de  la  graine  de  Cumin. 

Le  Sinfaa  , vulgairement  Mijamma  - Skimari  ( 5 ) y eft  un  grand  arbre , 
dont  les  feuilles  , difpoféesen  tond,  autour  des  petites  branches  , fonc  lon- 
gues d’envirorr  trois  pouces  , cpailfes , pointues , légèrement  ondées  , fins 
découpure  d leur  bord  , d’un  goût  de  Sagapenun» , avec  une  chaleur  mor- 
dicantc.  Ses  fleurs  fopr  d quatre  Sc  cinq  perales , petites  Sc  rougeâtres.  Ses 
baies  ont  la  forme  d’une  Poire  & la  grolTeur  de  celles  de  l'Aube  - Epine  r 
renfermant  quatre  femences  blanches ,.  fendues  en  deux  , & lcmblables  d 
celles  de  l’Oranger. 

Le  Com4  - Goomi  , vulgairement  Mannes  , eft  un  arbrilfeau  qui  reiTem- 

lSj  Mi- Jamma  r lignifie  Sauvage. 
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ble  au  Troefne  , & qui  a l’apparence  du  Buts.  Il  eft  haut  de  trois  pieds. 
Ses  feuilles  font  ovales  , terminées  en  pointes , ramaflëes  par  pacquets  , & 
fentent  les  excrémens  humains.  Ses  fleurs  onc  la  figure  de  celles  du  Jaf- 
min  , & font  découpées  en  long  , avec  fia  ou  fept  levres  , & plus  même  , 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d'un  pourpre  foible  , & en- 
trelaflces  dans  les  pacquets  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-ùommt , eft  un  arbriffeau , qui  croît  fur  les  Montagnes , 
& qui  eft  fort  brancha.  Ses  feuilles  , femblables  à celles  du  Thé , font 
oppofees  entr  elles.  Ses  fleurs  font  petites  ( purpurines  , ôc  découpées  en 
quatre  levres.  Ses  baies  font  de  la  grotte ur  de  la  Coriandre  , Oc  renferment 
quatre  femences.  . 

Le  Kinjîn  , ou  Sin-Baku , vulgairement  Imt-Baki  ( 6)  , eft  un  arbre, 
qui  s'élève  en  cône  comme  le  Cyprès  , à la  hauteur  d’environ  trois  brades  , 
& dont  les  feuilles  reflemblent  a celles  du  Laurier-rôle.  Son  fruit  eft  ob- 
long , partagé  en  deux  , reflèmblant  par  fa  partie  fupérieure  i un  grain 
de  poivre,  ôc  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  , vulgairement  Fou  - Maki  ( 7 ) , eft  un  grand  arbre  de  meme 
genre  que  le  précédent , & dont  le  bois  eft  fort  eftitné , pour  en  faite  des  Cof- 
fres & d’autres  Vaittêaux  , parce  qu’il  eft  blanc  , léger  , à lepreuve  des 
vers  & de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur , lorfqu’il  eft  plongé 
dans  l’eau  chaude  ; ce  qui  l'a  fait  nommer  autti  Kfa-Makr  , ou  Maki 
fetide. 

Le  Tfio  - Tei  , vulgairement  Fimit[-  Baki  , ôc  Fiauri-Baki  , eft  un 
Myrrhe  fauvage  i longues  feuilles  ; le  même  , fuivant  Kacmpfer , que  le 
Myrthe  commun  d’Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

L'O/'o  , vulgairement  Tfugc  , eft  un  grand  Buis  i feuilles  ovales , ter- 
minées en  pointe,  & un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  , i quatre 
petales  ronds  , garnies  d’un  calice , & de  la  grotteur  d'une  graine  de  Co- 
riandre. Ses  baies  font  rondes , couleur  de  pourpre  foncé  , renfermant  deux  , 
trois , ou  quatre  femences  , qui  font  grottes  ôc  figurées  comme  celles  du 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge,  qui  eft  un  petit  Buis,  dont  les  feuilles 
fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Koi { , vulgairement  Firaggi  , n'eft  pas  différent  de  notre  Houx 
commun. 

Le  Sankira  , vulgairement  Quakera  , eft  le  Smilak  ( 8 } , dont  la  racine  , 
connue  par  fes  vertus , eft  grotte  , dure , noueufe  , inégale , garnie  de  lon- 
gues fibres , rouge  ou  noire  en  dehors  , blanche  au-dedans , ôc  d’un  goût 
fade.  Cette  Plante  , quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foutienne  , ne  s’é- 
lève que  d’une  ou  deux  coudées  : mais  lorfqu’elle  rencontre  des  Buittons  , 
elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  , de  la  grof. 
feur  d’un  tuiau  d'orge , d’un  rouge  brun  près  de  terre  , garnies  de  nccuds 
de  deux  en  deux  pouces , ôc  changeant  de  direftion  après  chaque  nœud , d’oû 
torrent  deux  tendrons  femblables  à ceux  de  la  Vigne  , par  lelquels  la  Plante 


(<)  Ime  fignifle  Faux.  fpinofa  , fruSu  ruiieundo  , raJict  virtuoj. a j 

(7)  Fort,  fignifie  vrai.  China  iiÜa. 

(8)  Kjcmpfcrr  te  définir  , SmlUk  minât 
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•'attache  à tout  ce  quelle  rencontre.  Les  feuilles , qui  n’ont  prefque  point 
de  pédicules , font  rondes  , terminées  par  une  pointe  courte  , de  trois  pou- 
ces de  diamètre , minces , fans  découpures  , éc  d'un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très  mince , long  d’un  pouce  , font  difpofces  en 
ombelle  > environ  dix  petites  fleurs  , de  couleur  jaunâtre  , de  la  grolTcur 
d’un  grain  de  Coriandre  , à ftx  petales  & fix  étamines , dont  la  pointe  cft 
d’un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  piftil , qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  fleur , cft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur  , il  vient 
un  fruit , qui  a peu  de  chair , & qui  reflemble  à la  Cerife  par  fa  figure , 
fa  grofleur  & fa  couleur  ; mais  il  efi  fec , farineux , Sc  d'un  goûc  aufiere. 
Les  femences  font  au  nombre  de  quatre  , cinq  ou  fix > de  la  gtoflear  d'une 
Lentille  , en  forme  de  Croiflant  ; noirâtres  en  dehors  lorfqu'elles  font  fé- 
ches  ; blanches  en  dedans  ; d’une  fubftance  très  dure.  Cette  Plante  croît  abon- 
damment parmi  les  Ronces  & les  Fougères. 

Le  So  No  Ki , vulgairement  Fira  Sc  Firafi , eft  un  Raifin  des  bois  (9), 
qui  croît  de  la  hauteur  d’un  pied.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  du  pe- 
tit Buis  (10).  Ses  fleurs  font  a quatre  petales  , garnies  d’un  calice,  & cou- 
leur de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge  , de  la  grofleur  du  Poivre  » d’un  goût 
doux  & fade  , contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 

Le  Sifo  , vulgairement  Murajakki , eft  une  Plante  d’un  pied  de  haut  , 
dont  la  racine  eft  très  fibreufe  , la  tige  branchue  , les  petits  rameaux  ter- 
minés par  un  épi  de  fleurs  , les  feuilles  ovales , pointues , Sc  difpofées  en 
rond  autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à teindre  la  foie  en  pourpre. 

Le  Fakkutukon  , vulgairement  Fckufo- Kadfura  , eft  une  Plante  rampante, 
& femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces , pointue  , 
figurée  en  coeur , & fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflee  en  grappe , for- 
mée en  tuiau  , & partagée  en  cinq  levres , rouge  en  dedans , blanchâtre 
en  dehors.  Son  fruit , femblable  à celui  du  Dulcamara  , eft  plein  d’un  fuc 
très  fétide  , & contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun , eft  une  Plante  à tige  ronde  , dont  les  feuilles 
font  longues  de  deux  pouces  , rondes  , placées  une  à une  , alternes , épaiflès , 
pointues  , & fans  découpures.  Il  fort  ae  leur  aiflelle  un  épi  de  fleurs  , long 
de  quatre  doigts  ; & ces  fleurs  font  éloignées  l’une  de  l'autre , fans  pédi- 
cule , de  la  grofleur  d’une  graine  de  Coriandre  , couleur  de  pourpre  foible  , 
à quatre  ou  cinq  petales.  Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Nin-Too , vulgairement  Sut-  Kadfura  , Sc  Kin-Ginqua  (1 1)  , eft  le 
Periclymenum  commun  (11),  â baies  purpurines  ou  noires. 

Le  Ktnkoo  , vulgairement  Sant  - Kadfura  , Sc  Oreni- Kadfura  , eft  une 
Plante  dont  fe  fait  le  Papier , & dont  on  a déjà  parlé  dans  la  defcxipdon  du 
Japon. 

Le  Rfü , vulgairement  Jodoriki  , eft  un  Gui  â baies  rouges  , dont  le* 
feuilles  font  femblables  â celles  du  Kcnkoo  , & viennent  une  à une  , al- 
ternativement oppofées.  Le  nom  Japonots  fignifie  toute  Plante  parafite  , Sc 

(9)  Vitu  IJsa.  ( 1 1)  Autrement,  Captif  a Hum  non  perfora- 
it a)  Chamtt-Buxus.  tum, 

(«0  Ceft-à-dirc , fleur  Sot  St  d'argent. 
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_______  par  excellence  le  Gui.  Kxmpfer  n’en  vit,  au  Japon, que  dans  un  Bois  de 

A k > k ( s • Melefc  , de  la  Province  de  Mikowa.  Aufli  les  Païfans  de  ce  Canton  l’ap- 
oJ  J »ros'TIi  P*Ment-ils  Gomi-Maa { , c’eft-à-dire  , Gui  de  Melefc. 
le  sjui|o.  Le  Sans  - jo  , vulgairemement  Foo-D/ukki,  eft  le  véritable  (13)  Aike- 
kenjo. 

u Kit®.  Le  Klro , ou  Kirjo  , vulgairement  Omotto  , eft  un  Pied  de  veau  quin’eft 
point  âcre,  dont  la  feuille  eft  grande  , Sc  reflêmble  à celles  du  Lys.  Sa  ra- 
cine eft  grofte  Sc  longue  , charnue , fibreufe  , un  peu  amere.  Ses  fruits  font 
rouges  , de  la  grolïcur  & de  la  figure  d’une  petite  Olive  , Sc  d’un  très  mau- 
vais goût.  Cet  ArbrifTcau  fert  à garnir  les  murs  des  Jardins. 

Le  Kocjaiw.  Le  Konjaku  , ou  Kufako  , vulgairement  Konjakfdama  , eft  un  Dracun* 
culus  , dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  •,  la  feuille  longue  , & 
partagée  en  lobes  inégaux  ; la  racine  , longue , chaude , Sc  purgative. 
LeKwron.  Le  Nanfoo  , vulgairement  Ofoni  Sc  Dammakonjakf  (14)  , eft  un  Dra- 
cunculus  à grandes  feuilles  pointues  , donc  les  baies  font  très  chaudes. 
ixFot®.  Le  Foto  , vulgairement  Jcbi  Sc  Budo , eft  une  efpece  de  Vigne,  dont  le 
raifin  eft  charnu , Sc  nullement  propre  à faire  du  vin. 
le  tunebo.  Le  Ganibu  , eft  une  efpece  de  Vigne , à petites  grappes  , dont  les  grains 
font  noirs  Sc  femblables  aux  baies  du  Genevrier.  Le  goût  en  eft  doux , Sc 


le  fuc  couleur  de  pourpre.  ” 

Le  Jamma  Budo  , eft  une  Vigne  fauvage , dont  les  grappes  f< 
Sc  les  grains  de  la  grolfeut  des  r ai  fins  de  Corinthe,  lins  pépins, 
garnir  les  Berceaux. 


une  Vigne  fauvage  , dont  les  grappes  font  petites , 
eut  des  raifinsde  Corinthe,  fins  pépins.  Elle  fert  à 


Le  Niwa  - Toka  , ou  Ton ga , eft  le  Sureau  commun  , dont  on  diftingue 
«rjKcci.  néanmoins  plufieurs  efpeces  : t*  , le  Tadfu  , qui  eft  un  Sureau  à grappes  5 
a*  , la  Jamma  - Toojimi , qui  eft  le  Sureau  aquatique , i fleur  (impie  : fit 
mocle  fert  de  mèche , pour  les  chandelles  ; j 0 , le  Mitfe  , ou  Jamma  Simira  , 
autre  Sureau  aquatique , dont  les  baies  font  rouges , de  figure  conique , Sc 
un  peu  applaties. 

leVoo.fcM-  Le  Foo,  ou  Moo , vulsaircremenr  ltttneo , eft  la  Ronce  commune  à fruit 
d'imu(o,ou de  noir.  Une  aurre  Ronce,  noramee  FaJ/o-It{ingo  , porte  un  fruit  rougeâtre, 
tMiucw.  qui  fe  mange.  Le  Ki-I/{ingo  , eft  une  forte  de  Framboifier  à fruit  jaune  , 
d'un  goût  défagrcable.  Le  Kut{-Kawa-lt{igo  , eft  le  Fraifier  commun  à fruit 
rouge  , qui  n’eft  pas  bon  à manger  , dans  les  Mes  du  Japon.  Le  Quanfo- 
Jt{igo , eft  un  autre  Fraifier , dont  le  fruit  eft  de  la  grofleur  d’une  Prune , Sc 
u $o«  ou  ne  *e  mange  pas  non  pius- 

mù  in  à*  J*-  Le  Soo  , vulgairement  Kuwa  , eft  une  forte  de  Mûrier  , dont  on  diftin- 
p°n-  gue  deux  efpeces , Pune  à fruit  blanc  , Sc  l’autre  J fruit  noir, 

le  Dca.  Le  Dcn  , ou  Loot{  , vulgairement  Sendam  Sc  Kindtis  , eft  proprement 

l’arbre  que  nous  nommons  A^cderac  , Sc  le  faux  Sycomore  de  Mathiole. 
Lt  Kutoijl.  Le  Kuroggi , eft  un  grand  Arbre  fauvage  i feuilles  ovales  , terminées  en 
pointe  , longues  de  deux  pouces , Sc  légèrement  dentelées.Ses  fleurs  font  dou- 
bles , d'un  jaune  pâle , petites , garnies  d'un  grand  nombre  d'étamines  , qui 
environnent  le  piftil.  Il  a plufieurs  Heurs , fur  un  fcul  pédicule.  Les  pctalci 

(13)  Solarium  Vcjîcarium. 

, (i*)  Les  Médecins  l'appellent  Tcn-Nan-Sio , * # , 
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extérieures  font  écailleux  Sc  recourbes.  Ses  baies  font  plus  groflës  qu’un  pois , b K 
oblongues , charnues  , & purpurines.  T Vlanti» 

L’ AkaiSindjo  , ou  Sindrio , eft  un  Arbrilfeau  d'une  coudée  de  hauteur,  nu  jAf0fl. 
qui  pou  de , dès  fa  racine , des  branches  garnies  de  feuilles , & alternes.  Ses  i.'aui  swd- 
baies  font  rondes , un  peu  applaties , moins  groflës  qu’un  pois , de  couleur 
incarnate , d'une  chaire  molle  6c  pleine  de  fuc  , avec  un  noyau  de  la  couleur 
& de  la  groileur  d'une  graine  de  Coriandre. 

Le  JtJ'ura  , eft  un  Arbrifleau  , d’environ  trois  coudées  de  haut , qui  ref-  i* 
femble  au  Philirrca.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils,  longues  de  trois  pou- 
ces , ovales  , terminées  par  une  pointe  , avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  gtofteur  d’un  Pois  , rouges  & charnues. 

Le  Kotai  , vulgairement  Gommi , eft  un  Olivier  fauvage  , femblable  i Lcxoui. 
l’Olivier  de  Bohême , & qui  fleurit  au  Printemps  ; différent  du  Sira-Kotai , 
ou  Akin  - Gommi  , qui  eft  un  Olivier  des  Montagnes  , & qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Naatfmc  , eft  une  efpecede  Paliurus  , que  Kæmpfer  prend  pour  celui  uNmtmt. 
de  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  groileur  d’une  Prune  8c  d'un  goût 
auftere.  On  le  mange  confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  Midjikki  , vulgairement  Ume-Madakkcr , eft  un  Arbrifleau  i feuilles  u Mii&ki. 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies , qui  croiflënt  en  très  petites  grappes  à l'ex- 
trémité des  rameaux , font  rouges , de  la  grofleur  d’une  graine  da  Coriandre  , 

& renferment  pluiieurs  femenecs  rouflës  6c  triangulaires. 

UAbraJin  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur  , ÔC  fort  touffu  , dont  fAbufia. 
le  bois  reffemblc  i celui  du  Saule.  Il  a beaucoup  de  mocle.  Ses  feuil- 
les ont  de  longs  pédicules  , font  grandes  , & reflëmblenc  à celles  de  la 
Vigne.  Les  unes  font  entières,  les  autres  profondément  découpées  en  trois 
parties , qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  , le  bord  lâche  & 
onde.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules  , parta- 

Sés  en  deux  , ou  en  trois , qui  portent  des  fleurs  blanches  , i cinq  petales , 
e figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur  d'une  Aveline  , de  figure  py- 
ramidale , charnu , mou , 6c  contient  des  femences  femblables  i celles  du 
Ricin  , dcfquelles  on  tire  une  huile  pour  les  lampes. 

Le  Jaat[dc  eft  un  arbrifleau  à feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font  le 
blanches , à cinq  petales.  Ses  baies  font  moins  groflës  qu'un  grain  de  Poivre. 

Elles  ont , à leur  fommec  , une  efpece  d'aigrette , formée  par  les  cinq  éta- 
mines de  la  fleur. 

Le  Ftnua  , vulgairement  Toogutna  , ou  Karaji  Sc  Karagasju  , eft  le  Ricin  urinni. 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Modoras  eft  exactement  ce  qu'on  nomme  en  François  Bonnet  de  u 
Prêtre  (ij)  i & l 'ifo  Kuroggi  en  eft  une  autre  efpece  , â larges  feuilles. 

Le  Nijï-Kingi  eft  un  Arbrifleau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins , & dont  LeNiG  Kiujl. 
le  fruit , qui  eft  rouge  t & de  la  grofleur  d'une  Cerife  , croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  une  autre  efpece,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités, 
par  galanterie , à la  porte  de  leurs  Maîtreflës. 

(i f)  Ccft  f Evoaiimu. 

Tome  XL  T 1 1 1 


Digitized  by  Google 


Le  Kuro  Ganni. 


teT»»bifâ. 


S9»  HISTOIRE  GENERALE 

Le  Kuro-Ganni  eft  un  Arbre  dont  le  bois  , fuivant  la  lignification  de 

i t Plantes  ^ün  nom  » »PProche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  qui  font  fans  poils  & 
ne  Japon.  frns  découpure  , relfemblent  icelles  duTelephium  commun.  Ses  baies  font  de 
la  grofleur  des  petites  Prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  efpece  , qui  fe 
nomme  Kuro-Kaki. 

Le  Tobira , grand  ArbrilTeau , reiïcmble  par  la  forme  au  Cerilier  (16)  ; & fa 
fleur  , à celle  de  l’Oranger , avec  l'odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
font  longues , & partagées , dans  un  même  endroit , en  pluiieurs  rameaux.  Son 
bois  eft  mou , fa  mocle  greffe , fon  écorce  raboteufe , d’un  verd  brun  , graffe , 
fe  fcparant  aifément , te  donnant  une  refîne  blanche  & vifqueufe.  Ses  feuil- 
les, dont  le  pédicule  eft  court , font  difpofées  en  rond  autour  des  petites 
branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces  , fermes , grades  , étroi- 
tes par  le  bas , rondes , ou  ovales  à l’extrémité  , fans  découpure  , & d’un 
vera  foncé  par  dcflbus.  Ses  fleurs  , dont  le  pédicule  a près  d'un  pouce  de  long , 
font  ramallces  en  bouquets  à l’extrcmité  des  rameaux  , & font  paraître 
l'arbre , au  mois  de  Mai , comme  couvert  de  neige.  Elles  font  à cinq  pé- 
tales , femblables  , en  figure  & en  grandeur,  4 celles  de  l’Oranger  , & d'une 
odeur  très  agréable  ; avec  cinq  étamines , de  même  couleur  que  la  fleur , 
mais  roufTes  à leur  pointe  , qui  eft  allez  longue  , & un  piftil  court.  Ses 
fruits  font  parfaitement  ronds  , plus  gros  qu’une  Cerifc , rouges , marqués 
de  trois  filions , qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fientes  profondes  , 
couvertes  d’une  peau  forte , bife , & gralle.  Ses  femences  , au  nombre  de 
trois  , font  roudes , à pluiieurs  angles  ; & leur  fubftance  intérieure  eft  blan- 
che , dure  8c  d’une  odeur  très  fetide. 

Le  Too , vulgairement  Momu  , eft  proprement  le  Pécher  dont  on  dif- 
tinguc  pluiieurs  efpeces;  telles  que  le  Jobai,  vulgairement  Jamma  - Momu  , 
ou  Pêcher  fauvage  (17),  qui  redemble  alfex  4 l’Arboifier  de  Gafpar  Bau- 
hin  j 8c  le  Ri , vulgairement  Sfu-Momu  , qui  eft  un  Pêcher  , dont  le  fruit  eft 
aigre  , & rougit  dans  là  maturité. 

Le  K/00  , eft  une  efpece  d’ Abricotier  , dont  le  fruit  eft  gros.  On  le 
nomme  vulgairement  yfnfii  , 8c  Kara  - Momu  , qui  lignifie  Momu  du 
Catay. 

Le  Bai  , vulgairement  Umt  8c  Umt-Bos , eft  un  Prunier  fauvage , épi- 
neux, dont  le  fruit,  qui  eft  gros  , fe  confit  avec  de  la  Biere  du  Japon  , 
8c  Ce  tranfporte  à la  Chine  & aux  Indes.  Le  Muk  No-Ki  eft  un  autre  Pru- 
nier fauvage  , dont  l’écorce  eft  noire  , le  bois  pefant  8c  dur  , la  mocle 
ligneufe,  la  feuille  dentelée,  forte,  & très  propre  à polir  le  bois,  4 la  ma- 
niéré des  Menuiliers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpre  foncé , & fe  mange  , quoi- 
que doux&  vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le  Ruko  eft  le  Pru- 
nier commun  des  Jardins  , dont  on  diftingue  auUi  pluiieurs  efpeces  , par  la 
différente  couleur  de  leurs  fruits , les  uns  blancs  , les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  Mûres , & l'on  en  fait  un 
Vin  très  agréable.  Ils  entrent  aulfi  dans  la  compofition  de  l’Atfîaer.  Le  Jajc 
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jito  eft  un  autre  Prunier , dont  la  fleur  eft  rouge.  Un  autre , qu'on  nomme 
Mogotto , a la  fleur  double.  Sa  beauté  le  fait  cultiver  dans  les  Jardins  ; & 
plus  l’arbre  eft  vieux  & tortu , plus  fes  fleurs  ont  d'agrément. 

Le  Je-Jo-O  , vulgairement  Sakira  , eft  un  Cerifier  a fleur  (impie  , dont  le 
fruit  eft  d'un  goût  auftere.  Le  Japon  a d’autres  Ccriliers  : 1®.  Le  Jammt- 
Sakira,  ou  Cenfler  fauvage , dont  la  fleur  eft  double  , Sc  devient  aufli  lar- 

Sc  que  les  rofes  par  une  foigneufe  culture.  Rien  n’approche  de  la  beauté 
es  Avenues  formées  de  ces  Arbres , lorfqu’ils  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
tems.  1®.  L 'Ito-Sakira , qui  poufle  des  branches  dès  fa  racine.  Le  Niwa- 
Sal-ira  , qui  eft  un  Cerifier  nain,  a la  fleur  blanche  Sc  double.  Un  autre  , 
de  meme  nom  , a la  fleur  (impie , mais  de  couleur  incarnate.  4“.  Le  Ko- 
Sjoï-Sakira  , qui  eft  de  médiocre  grandeur  , & dont  la  fleur  eft  incarnate , 
double , & de  la  grandeur  d'une  moyenne  Rofc. 

Le  Biwa  eft  un  Arbre  dont  la  feuille  refiemble  icelle  du  Mufcadier,  Sc 
la  fleur  i celle  du  Neflier , ranufiee  en  épi  Sc  en  grappe.  Son  fruit  refièm- 
ble  au  Coing.  Sa  chair , qui  eft  pulpeufc  & d’un  goût  vineux  , contient  plu- 
iieurs  noyaux  , de  la  figure  des  Cnateignes. 

Le  Ri  , vulgairement  Nas  , eft  un  Poirier  des  Jardins  , dont  le  fruit  eft 
gros  & dur.  Ôn  en  diftinguc  plufieurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu- 
nes au  Japon.  Elles  font  h groffes , que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d'une  livre  ; mais  il  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai , vulgairement  Kara-Nas , eft  un  Pommier  cotonneux  , dont  le 
fruit  eft  de  médiocre  grofTeur,  rond,  Sc  d’une  chair  denfe. 

Le  Rai-Kin  , vulgairement  RukoRcikin  Sc  Rciko , eft  un  autre  Pommier, 
dont  le  fruit  eft  fort  petit  & d'un  goût  auftere. 

L'Umbat^ , vulgairement  Marmtir , eft  un  Coignaflier , dont  le  fruit  eft 
gros  Sc  oblong , prefqu’en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais , qui 
Font  apporté  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  , vulgairement  Sakuro  , eft  un  Grenadier  de  Jardin  ; Arbre 
rare  , Sc  dont  le  fruit  n’eft  point  agréable. 

Le  Kan,  vulgairement  Kummi-Fo,  eft  un  Oranger,  donc  la  feuille  eft 
allez  grande.  Son  fruit , qui  fe  nomme  Yo-Mikan  , eft  de  médiocre  groflèur. 

Le  Juu  , vulgairement  Ait-Tat^-Ranna  , eft  une  autre  efpece  d'Oranger , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros , inégal , & plein  de  foffettes. 

Le  Kitç  , vulgairement  Tat\-Banna  , eft  un  Limonier  , dont  le  fruit  eft 
rond  , petit , Sc  d’une  faveur  vineufe. 

Le  Kin-Kan , vulgairement  Fimc-Tai{-Bonna , eft  un  autre  Limonier, 
donc  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  SJi , vulgairement  Karat^  Banna , ou  Gus  , eft  un  Oranger  fauvage  , 
dont  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  font  inégales  Sc 
tortueufes  , garnies  d’épines  longues  , fortes  , & très  piquantes.  Son  bois  n’eft 
pas  dur.  L’écorce,  qui  eft  grade  Sc  d’un  verd  brillant,  fe  fépare  fans  peine. 
Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles , qui  fe  réunifient 
au  centre , fur  un  pédicule  mince  , long  d'un  demi  pouce  , garni  d’un  bord 
de  chaque  côté.  Ces  petites  feuilles  fonc  ovales , longues  d’un  pouce , d'un 

fit]  Kxmpfer  le  définit , Auraniia  trifolia fylvcflru  ,fru(tu  citrine. 
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verd  fonce  par-deflus  & plus  clair  au  revers  ; celle  du  milieu  un  peu  plus 
longue  que  les  autres.  Les  fleurs  reflemblent  à celles  du  Neflier , Si  croif- 
fenr  près  des  épines  , ou  jointes  aux  feuilles , une  à une  , ou  deux  à deux  > 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  pecalcs , d’un  demi  pouce  de  long  ; elles  font 
blanches,  garnies  d’un  calice  , & ptefquc  fans  odeur.  Le  piftil  eft  court, 
environné  de  plulieurs  étamines  courtes  Si  pointues.  Le  fruit  relfembleà  l’O- 
range par  la  hgurc  , Si  n’en  différé  intérieurement  que  pat  l'odeur  defâgréa- 
ble  Si  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe  , qui  eft  vifqueufe.  On  fait  fécher  l’é- 
corce de  ce  fruit , pour  en  faire , avec  d’autres  drogues  , un  remede  célébré 
au  Japon , qui  fe  nomme  Ki-Koium. 

V ltabu  eft  un  Figuier  fanvage , dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine  , 
& la  feuille  longue  , de  quatre  ou  cinq  doigts  , terminée  en  pointe  , & fans 
découpure.  Un  autre  Figuier,  nommé  Inu- ltabu,  porte  un  fruit  inflpide , 
fie  jette  des  racines  qui  tirent  fut  le  roux.  Ses  branches  font  courtes , grof- 
fes  , courbées , revêtues  d'une  écorce  rouffe  , ou  d’un  verd  clair.  Ses  feuil- 
les , qui  durent  toute  l'année  , font  fermes  , dures , épaiffes  , ovales , Si  ter- 
minées en  pointe  , longues  ordinairement  de  trois  pouces , unies  Si  brillan- 
tes par-dcllus  , & d'un  verd  clair  par  le  dos  , qui  eft  garni , dans  toute  fon 
étendue  , d’une  infinité  de  nervures  enttelaffces  les  unes  dans  les  autres , 
d’une  maniéré  fon  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits , dont  le 
pédicule  eft  court,  gros  & ligneux , font  de  la  grofTeur  Si  delà  figure  d'une  Noix , 
mais  quelquefois  de  la  figure  d'une  Poire.  Leur  chair  eft  blanche,  fongueufe,  gar- 
nie d’un  grand  nombre  de  petites  femences  blanches  & tranfparentes , qui  font 
environnées  d’une  très  petite  fleur  blanche  à quatre  petales.  L’Arbre  croit  dans 
les  endroits  pierreux  Si  le  long  des  murs. 

Le  Si  , vulgairement  Kak.i  , eft  un  Figuier  des  Jardins  , à feuilles  de  Poi- 
rier , & dont  le  fruit  eft  d’un  goût  très  agréable.  L'Arbre  eft  fon  laid.  Ses 
branches  font  tortueufes  &|en  petit  nombre;  fon  écorce , qui  eft  brune  ou 
noire  , dans  fa  jeuneffe  , devient  blanche  & rabotteufe  en  vieillifTanr,  Ses 
feuilles,  dont  le  pédicule  eft  court , reflemblent,  en  couleur  & en  figure, 
à celles  du  Poirier , mais  font  plus  longues  , ovales , plates , & cotoneufcs 
par-deflous.  Ses  fleurs  fortent  de  (’aifTelle  des  feuilles , aux  mois  de  Mai  Si  de 
Juin.  Elles  font  en  forme  de  tuyau  , de  la  grofTeur  d’un  pois , un  peu  jau- 
nes , environnées  d’un  calice  divifé  en  plulieurs  pièces  , avec  un  piftil  court 
& plufieurs  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  grofTeur  & de  la  figure  d'une  Pom- 
me , blanchâtre  en'  dehors  ; fa  chair  de  couleur  roufTe  , tendre  , Si  d’un  goût 
de  miel.  Ses  femences  relTemblent  à celles  de  la  Courge , & font  rangées  en 
étoiles  au  milieu  du  fruit. 

Le  Figuier  d’Europe  , que  les  Portugais  ont  porté  au  Japon  , y donne  des 
fruits  plus  gros  & de  meilleur  goût  que  les  nôtres.  Cependant , on  n’y  a 
pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 

L’ O no  Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier,  dont  les  fruits  relTemblent  à 
l'Orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil  , on  les  couvre  de  farine  Sc  de  fucre  , 
& c’eft  dans  cet  état  qu'ils  fe  vendent. 

Le  Kineii  G aki , différé  peu  des  Figuiers  précédent , pat  fa  figure  Si  celle 
de  fon  fruit  ; mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point , & ne  peuvent  être  man- 
gées que  dans  leur  fraîcheur. 
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Le  Sfibu-Kaki , autre  Ficuier,  donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point  , — 

mais  qu  on  enterre  dans  un  pot  , pour  le  taire  pourrir  oc  tondre;  6 c dans  t r i)L4NTls 
le  fuc  , qu'on  pafle  foigneufement , on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha-  DU  Japon. 
Viits , pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s’en  (ert  aulli  pour  teindre  , en  ^ fiiisu-iuki. 
couleur  baye , les  toiles  d’Orties  Sc  de  Chanvre. 

Le  Sfi , vulgairement  Kulfpinas  , eft  un  Néflier  dont  la  feuille  eft  gran-  usC. 
de  > b fleur  très  blanche  , l’odeur  très  agréable  , & la  forme  en  tuyau , par- 
tagé en  tix  levres  , longues  , étroites  , Sc  qui  s’ouvrent  de  la  grandeur  d'une 
Rofe.  Son  fruit , qui  eft  exagone  Sc  de  figure  conique  , a la  poulpe  jaune  , 
d’un  goût  defagréablc  , & remplie  d’une  infinité  de  petites  fcmences , fem- 
bbbles  à celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaune.  Un 
autre  Arbre , de  même  nom  , a la  feuille  plus  petite  & la  fleur  blanche  & 
double.  Son  bouton  , lotfqu’il  n’cft  point  ouvert , prélente  b figure  d’une 
belle  coque  de  Limaçon  , de  figure  oblongue. 

Le  Sidom  , vulgairement  Sidonû-Notù  , eft  un  ArbrilTeau , qui  par  fa  feuil-  siJc,n,< 
lu  & fes  autres  apparences  reffcmblc  au  Prunier  fauvage.  Sa  fleur  eft  rouge  , 
à cinq  petales , avec  un  calice  de  figure  conique  , duquel  il  fort , avant  la 
chute  des  pétales  , un  fruit  charnu. 

Le  Sicku  , vulgairement  Ken  , Sc  Kenpocones , eft  un  Poirier  , qui  porte  un  usui». 
fruit  d’une  figure  extraordinaire , Sc  d'un  goût  agréable  , fcmbbblc  d celui 
de  notre  Poire  de  Bcrgamotte.  Ce  fruit , dont  le  pédicule  eft  fort  long , fe 
divife  d’abord  comme  en  deux  branches  , enfuite  en  ptulieurs  autres  , oppo- 
fées  les  unes  aux  autres , plus  groflês  qu’un  tuyau  d’orge , torrueufes  , & 
longues  d’un  demi  pouce , à l’extrémité  defquelles  font  fufpendus  , à une 
petite  queue  , deux  grains  , de  b figure  Sc  de  1a  grofleur  d’un  grain  de  Poi- 
vre , divifcs  en  trois  lobes  , qui  contiennent  chacun  une  femence  , allez 
iemblable  1 celle  du  Lin  , par  fa  couleur  , fon  brillant  & fa  grofleur.  Les 
feuilles  de  l’Arbre  font  ovales  , pointues , d’un  verd  clair  , & finement 
dentelées. 

Le  Ka , vulgairement  Najfubi , eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont  te  x«. 
differentes  fortes  de  Courges  & de  Melons.  Le  Feo  , vulgairement  Nari-  Ci,„rrl  rottrt 
Trigango  , eft  une  grande  Courge  , donc  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre  ef-  fccourgu. 
pece  , de  même  nom  , Sc  de  figure  ronde  , a b poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft 
une  autre  , dont  le  fruit  eft  oblong , b fleur  grande  & blanche.  Le  Kwa  , 
vulgairement  Furi-Uri  , Sptoori  , TskcUri  Sc  Tfutkt-Uti , en  eft  une  qua- 
trième cfpece , grande , de  figure  ronde  oblongue , donc  b croûte  eft  une 
chair  folide , qui  a le  goût  du  Concombre.  On  l’apprête  avec  le  marc  de 
Cerife , Sc  c'eft  un  mets  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Conntmon. 

Le  Kwa , vulgairement  Togwa  Sc  Kamo-Uri , eft  un  grand  Melon  de  fi-  Mcko, 
gure  oblongue,  dont  b chair  eft  ferrée.  Le  Ttn-Kwa  eft  le  grand  Melon 
commun  cannelé.  Le  Sjo-Kwa , vulgairement  Awo-Uri , eft  un  autre  Me- 
lon cannelé  , mais  plus  petit  que  le  précédent. 

VAwa  , vulgairement  Karas-l/ri , eft  le  Concombre  commun  des  Jar-  Contombrtl 
dins , donc  on  diftingue  pluficuts  efpeces  : le  Ko-Kwa  , vulgairement  Soba- 
Uri  , en  eft  une  longue , pleine  de  verrues  Sc  de  fentes.  Le  Si- Kwa , vul- 
gairement Fii^ma , en  eft  une  autre , oblongue , cannelée  , tortue , terminée 
en  pointe. 

Tttt  iij 
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Le  Ginkgo , ou  Gin-an , vulgairement  Itsjo , eft  un  Noyer  I feuillet  de 
Capillaire , dont  le  tronc  eft  long , droit , gros  Sc  branchu.  Son  écorce  eft  de 
couleur  cendrée;  fon  bois,  lâche  & fotble;  fa  moelle  , cendre  Sc  fongueufe. 
Ses  feuilles , qui  nai  lient  une  à une  , ou  plufieurs  enfemble  , ont  un  long 
pédicule  : elles  font  étroites  par  le  bas  , & vont  en  s ’élargillànt  comme  la 
feuille  de  Capillaire  ; leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces  , fur  la  mê- 
me longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi , avec  des  finuofités  inégales , 6c 
une  profonde  etuaillure  au  milieu.  Elles  font  minces  , tilles,  couleur  «le  verd  ’ 
de  Mer  , & en  Automne  , d‘un  jaune  rougeâtre , fans  nervures.  Les  petites 
branches , qui  font  au  fommet  de  l'Arbre  , porrenr  des  chatons  , couverts 
d'une  efpece  de  farine.  Un  gros  pédicule,  d'un  pouce  de  long,  Sc  forti  de 
l'aiftclle  des  feuilles  , porte  un  fruit  rond , ou  ovai , allez  femblable , en  fi- 
gure Sc  en  couleur , â la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale  , & d’un 
jaune  pâle.  Sa  chair  , qui  eft  blanche  , pleine  de  fuc  , & d'un  goût  auftere , 
contienc  une  Noix  , i laquelle  elle  tient  li  fortement , qu'on  ne  peut  l’en 
féparer  qu’en  la  faifant  pourrir  dans  l’eau.  Cette  Noix  , qui  fe  nomme 
Ginnant  , a l’apparence  d’une  piftache , avec  le  double  de  fa  groflèur.  Le 
noyau  qu'elle  contient  eft  blanc  , un  peu  dur , Sc  fe  mange  au  deflert  , 
parce  qu'on  le  croit  favorable  à la  digeftion.  Il  s'employc  auill  dans  divers 
ragoûts. 

Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers , 
qui  fe  nomme  Kaja  , Sc  qui  croît  fort  haut.  Scs  fruits  font  des  Noix  oblon- 
jues  , renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  , qui  ont  la  figure  Sc  la  grof- 
eur  des  Noix  d’Areka.  Elles  font  d'un  goût  fort  agréable , lorfqu’elles  font 
feches  ; 6c  d'aftringentes  quelles  étoient , elles  deviennent  alors  purgatives. 
L’huile  qu’on  en  tire  différé  peu  , pour  le  goût , de  l’huile  d’amande , & 
fert  également  pour  l'apprêt  des  alimens , Sc  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  noyaux  , pour  en  recueillir  une  vapeur  grade  , qui  entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  meilleure  Encre. 

Le  Fi  , vulgairement  Kaja , eft  une  forte  d’ifs , qui  porte  des  Noix.  C'eft 
une  efpece  de  Kaja  , commun  dans  les  mêmes  Provinces  , Sc  qui  devient 
auffi  fon  grand.  Ses  branches  nailfent  vis-â-vis  l’une  de  l’aune , Sc  s'éten- 
dent prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre,  groffo , odorante 
Sc  fort  amere.  Son  bois  eft  fec  , léger , avec  peu  de  moële.  Ses  feuilles  , 
qui  font  fans  pédicules , relfemblent  beaucoup  à celles  du  Romarin  , mais 
font  roides , beaucoup  plus  dures  , terminées  par  une  pointe  fort  courte , 
d'un  vetd  obfcur  par-deftiis , Sc  clair  par-deffous.  Son  trait , aftëz  fembla- 
ble aux  Noix  d’Areka  , croît  entre  les  ailfelles  des  feuilles  , où  il  eft  forte- 
ment attaché  , fans  aucun  pédicule.  Il  naît  i l’entrée  du  Printems , pour 
meurir  à la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair  , qui  eft  molle  , fibreufe  , verte , d’un 
goût  balfamique  Sc  un  peu  aftrigent , renferme  une  Noix  ovale  , garnie  d'une 
pointe  aux  deux  extrémités  , avec  une  coquille  ligneufe , mince  6c  fragile. 
Son  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  6e  huileufe , mais  fi  (typique  , qu'il 
eft  impoflîble  d’en  manger , lorfqu’il  eft  un  peu  vieux.  On  en  tire. une  huile, 
que  les  Bonzes  employent  aux  ufages  de  la  Cuifine. 

Le  Sui , vulgairement  SJi-No-Ki , eft  un  Hêtre  à feuilles  de  Frêne  , dont 
la  fleur  eft  hexapetalc  & ramaffée  en  épis.  Son  fruit  eft  une  Noix , renfer- 
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mée  dans  une  coque  écailleufe , garnie  de  pointes  , 6c  de  la  grofleur  d'une 
Aveline. 

Le  Kas-Ko  Ki  eft  proprement  te  Chcne  vetd  , dont  le*  Japonois  diftin- 
guent  deux  efpeces  ; l'une  nommée  Koku , vulgairement  Kas/uwa  , Boku- 
Soku  & Sjirakas  , dont  le  bois  eft  blanc  : l'autre  , qui  s'appelle  Reki , vul- 
gairement Kunugi  , Spira-Kunugi , 6e  Akakas  , dont  le  bois  eft  roudarre  6c 
fort  dur. 


A a 1 a 1 1, 
I t Plant» 
du  Jafon. 

U Koku  & k 
Rckl. 


Le  Riiii , vulgairement  Kuri  , eft  le  Châteigner  commun  , Arbre  fort  u r»u. 

commun  au  Japon  , furtout  dans  la  Province  de  Cliicugen  , où  il  porte 


teignes. 


Le  Sût,  vulgairement  Fafi-Bami  & Fa  , eft  une  efpece  de  Coudrier,  dont  u si(1. 
le  fruit  eft  oblong  6e  {ans  barbes. 

Le  Sarfio  , vulgairement  Jm-No-Ki  , qui  lignifie  Arbre  de  Fer  , eft  un  j u 
Arbre  d'une  grandeur  extraordinaire  , dont  les  feuilles  , alternativement  op- 
pofees , font  ovales  , pointues  , longues  de  deux  pouces  , inégales  , dures  , 
épaillès  , 6c  {ans découpures.  Son  fruit , qui  croît  {ans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches  , eft  de  figure  conique.  Il  devient  Lignant,  en  fe  deflcchant, 

6c  fe  trouve  intérieurement  rongé  , comme  la  Noix  de  Galle.  Il  eft  a ffez 
gros  , dans  fit  fraîcheur  , pour  remplir  la  main.  Les  Singes  l’aiment  beau- 
coup ; ce  que  le  nom  de  Sarfio  fignihe. 

Le  Ta  , ou  Sa  , vulgairement  Tsja  , eft  un  Arbre  fruitier  , dont  les  bran-  Tfc 
ches  pouffent  {ans  ordre , dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  à 
celles  du  Cerifier  , après  avoir  reflèmblé  , dans  fa  jeuneffe  , à celles  de  l’E- 
vonyme.  Sa  fleur  différé  peu  de  la  Rofe  des  champs.  La  Capfule  feminale , 

Îiui  eft  comme  ligneufe  , s’ouvre  dans  {a  maturité , & donne  deux  ou  trois 
emences  , dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  b figure  d'une  Chatei- 
gne  , 6e  couvert  d’une  écorce  fort  femblable , mais  plus  petit. 

Le  R/ugan  , ou  Djugan  , vulgairement  Djugan-Nuki , qui  fignifie  CEEil  u *!“*«■- 

de  Serpent , eft  un  Arbriffeau  Chinois  d'origine , dont  les  branches  font  min- 
ces , les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  , la  fleur  en  forme  de  Rofe , 8c  d’une 
parfaire  blancheur.  Son  fruit , qui  eft  ramafle  en  grappes , eft  de  la  grofleur 
d’une  Noix , & contient  une  poulpe  noire,  molle  , douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée , dur , & d’un  goût  fade.  La  poulpe , que  les  Japonois  trou- 
vent délicieufe , a le  goût  d’une  Cerifo  feche  , qu’on  aurait  bit  cuire  au  vin 
& au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre  , qui  fe  nom? 
ment  Roganna  6e  RitSji. 

Le  Sju  , ou  S/in  , vulgairement  Ntsji  , Nindjin  , ou  Dfin-Dfom , eft  une  — 

efpece  de  Chervi  des  Montagnes.  C’eft  le  fameux  Ginfeng,  que  les  Chi-  o^li* "c/e  * 
nois  nomment  Sont,  8c  les  Ta  rares  Soafai.  Cette  Plante  > lorfqu’elle  eft  , T 
nouvelle,  n'a  qu’une  racine  fimple,  qui  reflèmble  à celle  du  Panais,  Ion-  Ftocirm**. 
gue  de  trois  pouces  , 6c  de  la  grofleur  du  petit  doigt , charnue  , blanchi-  sr“.  oul* 

rte  , divifée  quelquefois  en  deux  jambes , garnies  de  peu  de  fibres  , d'une  6 

odeur  tirant  for  celle  du  Panais  jaune  , 6c  du  goût  de  notre  Chervi , mais 
plus  agréable  6c  plus  doux , avec  une  petite  armerrume  prefqu'infenûble.  Lorf- 
que  La  Plante  s eft  élevée  d’environ  un  pied  , elle  prend  une  ou  deux  au- 
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très  racines , femblables  à la  première  •,  & dans  là  force , elle  en  prend  un  plus 
grand  nombre.  Sa  tige  devient  haute  d’environ  deux  pieds  ; mais  elle  eft 
plus  mince  que  le  petit  doigt , inégalement  ronde  , cannelée  Se  garnie  de 
ntruds , defquels  nailfent  les  branches , alternativement  oppofées.  Des  pé- 
dicules , longs  d'un  pouce  Sc  demi , Sc  ftllonnés  profondément  jufqu'au  mi- 
lieu de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  8c  de  grandeur  diffé- 
rentes , fuivant  l ige  de  la  Plante  ; rondes  d'abord  , longues  d’un  pouce  8c 
légèrement  dentelées  ; mais  qui  deviennent  enfuite  plus  grandes  , fe  pacta- 

Sent  en  plutieurs  lobes  Sc  rcflemblent  entièrement  à celles  du  Chervi.  Le* 
eurs  diipofces  en  ombelle  , chacune  fur  un  pédicule  féparé  , font  blan- 
ches , â cinq  petales  , Sc  de  la  gtolTeur  d'un  grain  de  Coriandre.  Les  étami- 
nes font  courtes,  Sc  s’élèvent  entre  les  petales.  Le  piffil  eft  prefque  imper- 
ceptible. La  femence  reftemble  à celle  de  l'Anis.  Cette  Plante  fe  cultive  i 
Meaco  ; mais  elle  y a peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  Sc  la  Tarta- 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  Sc  de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs , elle  s’emploie  dans  prefque  cous  les  remedes  & 
dans  cous  les  cordiaux  (19). 

Le  Kofuk  , vulgairement  Nisji  Sc  Jobu-Ninjtrt , eft  le  Panais  de  l'Europe; 
comme  le  Jamma-h'infîn  eft  notre  Panais  fauvage.  . • 

Le  Bu/ci , vulgairement  Aona  , eft  la  Rave  ronde  des  Jardins , ou  Rave  do 
Limoufin.  Le  Rci-Fuku  , vulgairement  Daikon  , eft  le  grand  Raifort  , qui 
fait,  au  Japon,  la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange  , cruel  ou 
cuit,  vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs  , où  il  croit  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  Sadjîn  eft  un  Lychnis  fauvage  , i feuilles  de  Giroflée  , dont  la  cige 
eft  d'environ  un  pied  de  hauteur  , Sc  les  fleurs  blanches  à cinq  petales.  Sa 
racine  eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces , d’un  goût  fade  , qui  tire  fur 
celui  du  Panais.  Il  fe  trouve  des  Impofteurs  , qui  la  vendent  pour  du 
Ginfeng. 

Le  Kckko  , vulgairement  Kikjoo  & Kirakoo  , eft  une  Raiponfe,  haute 
d'une  coudée  , J feuilles  oblongues  Sc  dentelées  , dont  la  racine  eft  longue 
de  quatre  pouces  , greffe  Sc  laiteufe.  C'eft  la  plus  eftimée  , pour  fos  vertus  , 
après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs  , qui  croitient  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  , d’un  pouce  Sc  demi  de  diamètre , bleues  , Sc  découpées  aftea 
profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette  Plante  ; 
l'une  , qui  a la  fleur  blanche  Sc  double  ; l’autre  , dont  la  fleur  eft  fimple  , 
d'un  pourpre  bleu  , avec  des  cannelures  couleur  de  pourpre  , garnies  de 
poils  dans  les  intervalles  , les  pointes  jaunâtres  , Sc  un  piftil  bleu  , revêtu 
de  poils.  La  craificme  a la  fleur  double  , d’un  pourpre  bleu. 

Le  Monda  , Sc  Biakf-Monda , vulgairement  Riuno-Figu , eft  un  Chien- 
dent dont  la  fleur  eft  hexapetale,  en  forme  d’épi.  Sa  racine  eft  fibreufeSc 
bulbeufe.  Un  autre  Chien-dent , nommé  aufü  Riuno-Figc , s'étend  beau- 
coup Sc  poufTe  continuellement  des  rejettons.  On  fait  prendre  , aux  Malades, 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante , confits  au  fucre.  Le  fruit  eft 
rond  , un  peu  oblong  , Sc  renfermé  dans  un  calice  dont  les  bords  fonc  cre- 

( 1?)  DcfTcchée  Sc  mife  en  poudre.  La  dofe  eft  d’on  gros,  ou  un  gros  Sc  demi. 
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nelés.  Le  Temondo  eft  encore  une  autre  efpece  , commune  furtout  dans  la  A / " R j 
Province  de  Lexuma,  & dont  la  racine  eit  plus  gtofle.  t T Pl a ntls 

Le  Boofu  , autrement  Fofu  , 8c  Fumas  - Kanna  , eft  le  Liguftique  vul-  DU  j*ron. 
gaire.  u ■k®*1*  ‘ 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perfils.  Le  San-Bofu  , vulgairement  Jam-  vcrSli.  .* 
ma-Bofu , eft  le  Perlil  des  bords  de  la  Mer  , dont  les  feuilles  reflénjbleht  à 
celles  *de  l’Ancolie  , mais  font  un  peu  plus  gradés.  Le  Nadagi  Nadaki  eft  lé 
Perftl  des  Marais  de  Bauhin.  Le  KJn , vulgairement  Stri  , eft  le  petit  Perlil  â 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Quaiko  , ou  Fikio  , vulgairement  Kureno  Ommo,  UQuiiko. 
eft  l'Anis  commun.  Le  SJtro , vulgairement  Tagar.i  Kinfo , eft  le  Moutat-  u sS">. 
dier  des  Jardins.  Le  Bansjo  , vulgairement  Toogaras  , eft  le  Poivrier  coin-  u a»wi». 
tnun  des  Indes. 

Le  Doku-Qmt[ , vulgairement  Dosjtn  8c  U do , eft  un  Arbrideau  annuel , 
dont  la  racine  eft  grade  & charnue.  Elle  fe  mange , audî-bien  que  les  pre- 
mières tiges.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied , 8c  partagées  en  lobes , dif- 
pofees  en  triangle.  Ses  deurs  font  petites , & blanchâtres , à cinq  petales. 

Le  Kjoo  , vulgairement  Sfonja , eft  le  Gingembre  fauvage  , â larges  feuil-  t*Kfoo. 
les  , qui  fe  nomme  audi  Fafi-  Kami.  & Kureno-Faji-Kami.  On  en  diftin- 
gue un  autre  , nommé  Djooska  , 8c  vulgairement  Mjoga , dont  le  goût 
n’eft  pas  fort , & dont  la  tige  & les  feuilles  redèmblent  â celles  du  Roleau. 

Le  San-Djoska  , vulgairement  Jamma-Mjoga , eft  un  Orchis  dont  la  tige  Lc  S“-D(o>k». 
eft  haute  d’un  pied , la  feuille  étroite , & la  Heur  difpofée  en  épi.  Sa  cap- 
fule  feminale  , qui  eft  de  la  grodëur  d’un  pois  , contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfwa  eft  un  Doronic , dont  la  racine  eft  noueufe , fibreufe  , 8c  d'un  t* Tr"** 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reffemble  i celle  de  l’herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
eft  nue , & haute  d'une  coudée.  Ses  Heurs  font  jaunes , 8c  femblables  à celles 
du  Chryfantheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  , un  peu  cannelée  , 
argentée,  petite,  8c  d’une  faveur  onftueufe  , mais  très  mauvaife.  . 

r r*  wrr  1 ♦ wr  r • 'P.  ni  . r*  .•  I A T»  (m  v..f.rr  i 


des  , oc  rellemblent  a celles  de  la  dardane.  hiles  le  mangent.  5 es  Heurs  ap- 
prochent de  celles  du  Ltdum. 

Le  Bojfai  , vulgairement  Quai , eft  un  Jonc  aquatique , dont  on  mange  utotW. 
la  racine  , qui  eft  fibreufe  & garnie  de  nœuds. 

Le  Siko , vulgairement  Omodaka  , eft  le  Phleos  aquatique  de  ^petite  ef-  u sût», 
pece , â cinq  feuilles  larges.  Sa  racine , qui  reflemble  à la  précédente  , fe 
mange  aufti. 

Le  Kai , vulgairement  Tokoro  , eft  une  herbe  des  Bois , qui  monte  aux’  u Ksi. 
Arbres  , de  qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  rcfTemble  i celle 
du  Gingembre  8c  fe  mange.  Ses  fleurs , formées  en  épis  , font  blanches , 
hexapetales , 6e  de  la  grandeur  d’une  femence  de  Coriandre  , avec  un  piftil 
au  milieu. 

Le  Dfojo , vulgairement  Jamma-Emo  , eft  une  herbe  des  Montagnes , qui  u nfoji  te  1« 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine  , qui  fe  mange  , eft  grofle  , longue  , charnue  , Tfuk* law* 
fibreufe , de  figure  inégale , fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
Tomt  XL  V u u u 
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membraneufe  , & reffèmble  à celle  de  la  double  feuille  (10).  Ses  fleurs  ne 
different  point  de  celles  du  Lychnis  ; mais  elles  s’ouvrent  peu  , font  très 
petites  & a fix  pétales.  Une  autre  efpece , nommée  Tjuknc  laio  , porte  des  baies  5 
& fes  fcm.nces  croiflent  fous  lamelle  des  feuilles. 

L 'U , vulgairement  1 no  , 8c  Satailmo , eft  un  Phleos  des  Marais  , fem- 
blable  au  grand  Phleos  aquatique  , à feuilles  larges , de  Bauhin-  5a  racine  eft 
longue  , groffê , charnue  , ftoreufe , avec  des  rejettohs  moufleux.  Elle  fe 
mange,  auffi-bicn  que  la  tige.  Le  Spin  en  eft  une  autre  efpece  , dont  la 
racine  fe  mange  aulIL 

Le  Goto , autrement  Umma-Bufuki , eft  proprement  la  grande  Bardane». 
qu'on  cultive , au  Japon  , dans  les  Terres  noirâtres  , & dont  la  racine  fe  man- 
ge avant  qu’elle  ait  pouffe  fa  tige. 

Le  Sjooriku  , vulgairement  Jamma-Gobo  Si  Isjuwo-Sikki , eft  une  Plante 
fauvage  , dont  la  racine  fe  mange  & reffèmble  au  Navet.  Elle  a l'odeur  & le 
goût  cle  la  Bardane.  Scs  feuilles  rcffcmblentà  celles  de  la  Patience  ; fes  fleurs 
font  à cinq  petales , blanches  , & drfpofées  en  épi. 

Le  Soo  , vulgairement  Fitomofi  eft  l’Oignon  d'Europe  ; comme  le  San 
vulgairement  Fir , ou  Ninniku  , eft  le  Poireau  commun  à grofle  tête.  Mais 
le  Km  , vulgairement  Miirra- Niira  , eft  un  Poireau  fendu , à feuilles  de  Jonc  5 
& le  Kti  , vulgairement  Oi-Nira  , eft  un  Poireau  fendu  à larges  feuilles. 

Le  Rio , vulgairement  Tfifa , eft  la  Laitue  commune  des  Jardins  , non 
pommée.  On  en  diftingue  deux  autres  efpeces , qui  fe  nomment  Kukio  & 
Rikio.  , 

Le  Kantati , vulgairement  Futfu-Kufa , eft  un  Choux,  blanc  crêpé , de  la 
Chine  , qui  devient  haut  de  trois  coudées  , & dont  la  tête  fe  ferme 
rarement. 

Le  Bakin  , vulgairement  Uma-Biju  8c  Sittri-Fi/u  , eft  le  Pourpier  des  Jar- 
dins à larges  feuilles.  Le  Fo-Sti,  vulgairement  Futjîna  , Tfugumigufa  , & 
Tampopo  , eft  la  Dent  de  Lion  , à larges  feuilles.  Le  Ro , vulgairement  Ftki- 
Saèuki , eft  le  Petaflte  commun.  Le  Tas  , vulgairement  Koki , eft  la  Moufle 
en  général.  Le  Soo  , vulgairement  Momubah  eft  l'herbe  ou  l’algue  de  Mer  , 
en  général.  Le  Si , vulgairement  Naka  , eft  le  Champignon  des  champs , dont 
le  pédicule  eft  blanc  , &c  la  tête  plate  8c  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan , vul- 
gairement Taki , eft  un  autre  Champignon  , bon  à manger  , bla  châtre  , à 
tête  pelée  , â bord  inégal  & fouvent  frangé.  Un  autre  , plus  petit , & vanté 
pour  fon  ujfellence,  a la  tête  noire  par-deflbus.  Le  Sjorto , eft  la  Truffe  du 
Japon  , qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudjï , vulgairement  Kikuragi  81  Ki~ 
No-Mimi  , eft  un  Champignon  dont  la  tête  eft  tachetée  de  blanc  & de  noir, 
& qui  vient  fous  les  vieux  Arbres.  11  fe  mange.  Le  Si  Fai  , vulgairement 
Ama-Sori  Sc  Murafaki  , eft  une  Moufle  de  Mer  , de  couleur  purpurine , qui 
croît  fur  les  Rochers  , & qui  fe  mange  quoique  d’une  fubftance  dure  & mein- 
braneufe.  Le  Stkifi , vulgairement  Iwatagi , eft  une  Moufle  , qui  croit  fur 
les  plus  hauts  Rochers.  Le  Stki-Qua , vulgairement  Kokuro  Buto  & Tokoro- 
Xengufa  , eft  un  Algue  des  Rochers , capillaire , rameulé  & jaunâtre , do  -t- 


(10}  Ou  Gumco  Paroaffi. 
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on  fait , au  Japon  & à la  Chine  , une  efpece  de  Vermicelli , qui  fe  nomme 
Tokororeq.  Le  Toi-Sei , vulgairement  Au  Nori , eft  une  Moufle  de  Mer  , fem- 
blable  i la  Coraline , fendue  en  plufieurs  endroits  , dont  la  feuille  êft  très 
menue.  Le  Firomi , autrement  Kombu  , eft  un  Fucus  marin  , de  la  fi  <ure 
d'une  lance  , dentelé , fie  d’environ  une  toife  de  longueur.  11  croît  fur  les 
Rochers , baignés  de  la  Mer , 8c  nage  fur  l'eau.  On  le  mange  , après  l'avoir 
préparé.  Le  Kaitci  , vulgairement  Aramt , eft  un  autre  Fucus  , de  la  même 
ligure  , mais  qui  n’eft  pas  dencelé.  Le  Sisjoo , vulgairement  M'.ru , eft  une 
MoufTe  de  Mer  , branenue  , en  forme  de  Corrallotae.  Le  Roku Kaku  , vul- 
gairement ino-Matta  , eft  encore  une  Moufle , plus  greffe  que  la  précéden- 
te, & qui  a la  figure  de  corne  de  Cerf. 

Le  Corne , ou  Wafi,  eft  le  Riz  en  général.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ; 
l’un  gras  & fort  blanc  , nommé  Ko,  vulgairement  Mat^ji  Gomme  fit  Ururs- 
jine  ; l’autre  plus  maigre  & rougeâtre , qui  fe  nomme  Da , vulgairement 
Motfi-Gommt  8c  Mocfi-No  Jome.  Toutes  fortes  de  blés,  8c  l'orge  en  particu- 
lier, portent  le  nom  de  Baku  , vulgairement  Muggi  8c  O Muggi.  Le  Ko- 
Muggi  eft  le  froment.  Le  Jenbaku , vulgairement  Karas-Muggi , eft  le  petit 
Bled  , ou  le  Seigle.  Le  Jokui  , vulgairement  Dfudfudama  , eft  la  larme  de 
Job.  Le  Sioku , vulgairement  Kibi  8c  Kimmi-Kibi , eft  le  Millet  commun  1 
grain  jaune.  Le  Sjok^ufo  , vulgairement  Too-Kibbi , eft  le  Millet  Chinois  , 
tranfporté , au  Japon, depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  & fes  feuilles  reflem- 
‘blent  à celles  du  Rofeau  , fie  fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjtku,  vulgai- 
rement Awa , eft  un  Panicum  i grande  queue  pendante , garnie  de  poils. 
Le  Fui  , vulgairement  Fije , eft  un  Panicum  à grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  , 
vulgairement  Nan-Bankiwi  (ai) , eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  porté 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo  , vulgairement  Soba  , eft  une  efpece  de  Bled  Sa- 
rafin , qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  ; l'un  qui  rampe  dans  les 
Bois  , & qui  fe  nomme  S/oo , vulgairement  Iwo  Nome  ; l’autre  , qui  croît 
dans  l’eau  , 8c  dont  l'Avoine  s’attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui  Roo  , 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  , vulgairement  Gomma  , eft  le  Sefame , 
dont  l’huile  s’employe  dans  le  vernis  , dans  les  alimens  8c  dans  la  Médeci- 
ne. Le  Jdfoku  , vulgairement  Kos  , eft  le  Pavot  en  général.  Le  IFan  , vul- 
gairement Nora- Marne , eft  le  gros  Pois  des  Jardins , dont  la  fleur  8c  le 
fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  , vulgairement  Sora-Mamt  , eft  la  Fève  des 
champs , dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  , vulgairement  Ad  fi- Marne  8c 
Kaadfi-Mame  , eft  le  Haricot  des  champs  , qui  s'étend  beaucoup  en  ram- 
pant. Sa  fleur  eft  grêle  8c  purpurine  ; fes  gouflês  font  courtes  fie  larges.  Sa 
femence  eft  rouge  8c  femblable  au  Pois  chiche.  Le  Toodju  eft  un  Haricot  â 
grandes  feuilles  , dont  les  goufles  font  longues  d'un  pied  , fie  'de  la  forme 
a une  épée  i ce  que  fon  nom  fignifie.  Ses  fleurs  font  d’un  blanc  purpurin  , 
fie  longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge , fie  plus  groflè  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Reodfu  eft  un  autre  Haricot  , dont  la  fleur  eft  d’un  beau 
pourpre  , fie  dont  la  goufle  reflemble  à celle  des  Pois  de  Jardin.  On  diftingue 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  -,  une , entr’autres , dont  les  Japonnois  font 
une  efpece  de  bouillie  , qui  leur  tient  lieu  de  Beurre , 8c  dont  ils  font  une 
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fauce  faroeufe , qui  fe  ferr  avec  les  viandes  rôties.  Ils  nomment  la  bouillie 
Mi/'o  , & la  fauce  Sooju. 

Le  Koquan  , vulgairement  Ncmu-No-Ki , c'cft-à-dire  , Arbre  qui  fommeil- 
le , eft  un  Arbre , dont  les  feuilles  rertemblent  à celles  de  l’Acacia , Si  dont 
les  gouffes  font  pendantes  ; de-li  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai  , vulgairement  Jtns  Si  Quai-Kaku , eft  un  Arbre  dont  le  tronc 
eft  extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes  , Si  fes  gouf- 
fcs  articulées.  Kxmpfer  juge  que  c’eft  le  Tamarin  ; mais  il  eft  étranger  , ra- 
re , Si  prefque  ftérile  au  Japon. 

Le  fokio  eft  un  très  grand  Arbre  , dont  les  feuilles  font  fort  longues , Sc 
ont  plufîcurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  Si  minces.  Il  eft  étranger , 
comme  le  précédent , & prefque  ftérile.  Kxmpfer  eft  porté  à croire  que  c’eft 
l’arbre  de  la  Caffe. 

Le  Kakusju , vulgairement  Kawara-Fifagi  , ou  Adsja  , eft  un  Arbufte  i 
feuilles  de  Bardane  , dont  la  fleur  eft  monopetale  , les  lîliques  longues  & 
menues , la  femence  petite , en  forme  de  rein  , & garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  a peu  de  branches  ; mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
fes  fleurs  , qui  font  de  couleur  pâle  , & d’une  odeur  allez  douce  > fe  change 
en  une  filique  pendante  , ronde  , Si  groffe  comme  un  tuyau  d’Avoine,  dont 
on  fait  boire  la  décoéiion  aux  Afmatiques.  Les  feuilles , qui  ont  de  chaque 
côté  deux  efpeces  d’oreilletes  , s’appliquent  fur  les  parties  douloureufes , Sc 
pafTent  pour  être  amies  des  nerfs. 

Le  Sjiko  , vulgairement  Rintsjo  Si  Rantsjoge  , eft  un  ArbrifTeau  de  deur 
coudées  de  hauteur  , dont  la  feuille  eft  pointue  , & la  fleur  ramaffee  en 
ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  & d’une  tr£s  agréable 
odeur.  On  en  diftingue  une  cfpece  , nommée  Jamma  - Rinsjo  , dont  les 
feuilles  , plus  longues  & plus  étroites , approchent  de  celles  du  Cariophylla 
Aromatique.  1 

Le  Mokkfei  eft  un  Arbre , qui  fe  cultive  dans  les  Jardins , Si  dont  h feuille 
reffemble  à celle  du  Chateignier.  Ses  -fleurs  , qui  naiffent  aux  aiffeiles  des 
feuilles  , font  petites  , à quatre  petales  , d’un  blanc  jaunâtre  , & de  l’odeur 
du  Jafmin. 

Le  Bukt  eft  un  petit  Arbufte , dont  la  fleur  eft  rouge , à cinq  petales , Sc 
qui  reffemble  à l’Acacia  d’Allemagne. 

Le  Teito  , vulgairement  J amma-Buki , eft  un  Arbriffeau  fauvage , qui  ref- 
femble au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune  , à cinq , fix , ou  fept  petales , Sc  fem- 
blable  â la  Renoncule.  On  en  diftingue  un  autre , dont  la  fleur  eft  jaune 
Si  double. 

Le  Bioru  , vulgairement  Bijo-Janagi  , eft  une  efpece  de  petit  Saule  , i 
grandes  fleurs  de  Renoncule  (xz). 

Le  Sim,  ou  Confufi  , vulgairement  Kokus  , eft  un  Arbre  fauvage , d#  I» 
grandeur  du  Cerifier.  Ses  branches  font  torrueufes.  Son  écorce  fent  le  Cam- 
phre , Sc  fa  feuille  reffemble  â celle  du  Neftier  : mais  fes  fleurs , qui  naif- 
fenr  â l’entrée  du  Printems , font  des  efpeces  de  Tulipes  ou  de  Lys  blancs. 
Leur  piftil  eft  gros  Sc  de  figure  conique  , environne  d’un  grand  nomtre 
‘étamines. 

(ti)  Kxmpfer  le  définie  : Androjaixutn  conJUnjirtepoIiiasum  , flore  maxima  WhcltrU 
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Le  Mokwuren  c(l  un  Arbriflèau , qui  porte  des  fleurs  à peu  près  fembiables 
aux  précédentes  , excepté  qu’elles  font  rouges. 

Le  Tccki-Tfjocku  , vulgairement  Tjutfuji , eft  le  Ciftus  des  Indes,  à feuil- 
les du  Ledum  des  Alpes , & à grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  C’eft  un  Ar- 
bhtlèau  , couvert  d’une  écorce  verte-brune.  Ses  fleurs  font  monopetales  , 8c 
reffemblenr  à celles  du  Marragon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrif- 
feau  eft  fort  commun  au  Japon  , Si  fait  l’ornement  des  Campagnes  & des 
Jardins.  11  eft  tantôt  à fleurs  blanches  , marquetées  de  longues  taches  rouges  \ 
tantôt  à fleurs  d’un  violet  blanchâtre  , marquées  de  taches  d’un  pourpre  fon- 
cé ; tantôt  à petites  fleurs  purpurines  , ôcc. 

Le  Riuku-Tfutfujî  , Plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  & des  Philip- 
pines , porte  une  fleur  d’un  jaune  pâle,  en  fleur-de-lys,  à petales  droits,  & 
marqués  de  points  d'un  jaune  foncé.  Une  autre  Plante , du  meme  nom  , a 
la  fleur  d'un  rouge  purpurin  , tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jtdogawa-Tfutfufi  eft  un  Cycife  fort  célébra  au  Japon.  Ses  rameaux 
font  hériiles  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils  , & de  la  figure  d'un 
fer  de  lance.  On  en  diftingue  un  à fleurs  blanches  , un  autre  A fleurs  purpu- 
rines , & un  autre  i fleurs  incarnates. 

Le  Jamma  - Tjutfuji  eft  un  Cytife  des  Campagnes  , 1 fleurs  de  lys  , d’un 
vif  incarnat , tachetées,  de  points  roux.  On  en  diftingue  un  autre  â points 
rouges  ; & un  troifiéme  à fleurs  de  vermillon  , tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mijamma-Tfutfujî  eft  un  Lys  des  Montagnes  , dont  les  fleurs  font  d'un 
rouge  incarnat , & naiflent  abondamment  avant  8c  avec  les  feuilles.  On  en 
diftingue  un  , dont  la  fleur  eft  purpurine. 

Le  Kirifma-Tfutfuji  eft  un  Arbufte  fort  touffu , & fort  eftimé.  Sa  fleur  eft 
de  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert  au  mois  de  Mai , qu'il  parole 
cour  en  fang. 

Le  To-Ktn,  vulgairement  Satfuki , eft  encore  un  Cytife,  dont  on  diftin- 
gue plus  de  cent  cmeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  & ne  fleurit  qu’en  Au- 
tomne. Ses  fleurs  (ont  rares , croiflent  une  â une , & ne  fe  reffemblenr  point. 
Les  unes  font  d’un  bel  incarnat , d'autres  d’un  écarlate  un  peu  détrempé  , d’au- 
tres blanches  8c  doubles , d'autres  d’un  bel  écarlate  , d'autres  couleur  de  pour- 
pre , tirant  fur  le  blanc. 

Le  Sakanandfio  eft  an  autre  Arbriffeau  , qui  porte  auffi  des  Lys , mais  plus’ 
larges  , & qui  eft  plus  rare  que  les  prccédens. 

Le  Sa  , ou  Sjun  , vulgairement  Tfutakki , eft  un  Arbriflèau  â fleurs  de 
Rofes  , dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale , 6i  contient  trois  femenccs.  Oh 
diftingue  le  fauvage  , qui  eft  à fleurfimple , & celui  des  Jardins  , qui  a la 
fleur  double  & plus  belle.  Il  reflèmble  Beaucoup  à l’arbre  du  Thé. 

Le  San  Sa  , vulgairement  Jamma-T/uiakki  , eft  un  grand  Arbriflèau , dont 
le  tronc  eft  coart , 8c  l’écorce  d'un  verd-brun.  Ses  feuilles  reffemblenr  i 
celles  du  Cerifier.  De  leurs  aiffelles , il  naît  , en  Anromnc  , un  ou  deux 
boutons  écailleux  , de  la  groflèur  d’une  balle  de  fuûl , qui  venant  à s ouvris 
fient  éclore  une  fleur  â fix  ou  fept  grands  petales  rouges , en  forme  de  rofe 
de  la  Chine.  Une  efpece  de  couronne , qui  fort  du  fond  de  la  (leur  r pro- 
duit plus  .de  cent  étamines  d’un  blanc  incarnat,  courtes  & divifées  en  deux, 
avec  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a un  grand  nombre  de  variétés  dan» 
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la  couleur  & dans  la  forme  double  ou  fimple  de  fes  fleurs  , qui  lui  font 
donner  des.  noms  différent.  Celle  , qu'on  nomme  Safanqua  , produit  tn  fruit 
de  la  grollèur  d une  Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 
Thé  , pour  en  rendre  l'odeur  plus  agréable  ; & leur  décoûion  fert  aux  fem- 
mes , pour  fe  laver  les  cheveux. 

Le  Sijo  , vulgairement  Ad/ai  8c  Adjiki , eft  un  Sureau  aquatique  , i feuil- 
les d'Hortula  Malabarica  , & à fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinq  pecales,  ra- 
maflees  en  grappes  rondes. 

Le  Fundan  , vulgairement  Tt-Mariqua , eft  un  Sureau  dont  la  feuille  eft: 
plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique  , & garnie  de  beaucoup  de  nervu- 
res , avec  les  bords  dentelés.  Sa  fleur  ell  blanche  à cinq  pctales , Ce  ramaf- 
fée  en  grappe  ronde.  Le  Kade  Manqua  eft  un  Sureau  à feuilles  étroites  , 
alternativement  oppofées  & dentelées.  Ses  fleurs  reflêmblent  à celles  du  pré- 
cédent. Le  Joro  , vulgairement  Utfugi , eft  un  autre  Sureau,  qui  ne  s'élève 
que  de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ses  fleurs,  qui  nailfent  à l’extrémité  des  ra- 
meaux , font  en  grand  nombre  , & très  femblables  à celles  de  l'Oranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à deux  , à demi  ovales , pointues  , & très  finement  den- 
telées. De  l’écorce  du  milieu  , on  fait  de  bonnes  emplâtres.  Le  Fon  Utfugi 
a la  fleur  double  &:  très  blanche.  Il  fert  à l'ornement  des  parterres.  Le  Korai- 
Utjugi , ou  Sureau  de  Corée,  a les  feuilles  de  \Ad/ai.  De  longs  pédicules, 
qui  naiirenr  au  bout  des  rameaux  , Ce  qui  fe  partagent  en  cinq  branches  , 
vont  embratler  la  bafe  d'une  très  belle  fleur  monopetale , découpée  en  cinq 
grandes  levres  ovales , qui  taillent  paroître  un  piltil  i grofle  tete  , envi- 
ronnée de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eft  d'une  odeur  charmante , 
Ce  d'un  blanc  incarnat  mêle  de  rouge.  Le  Nippon-Utfugi  eft  un  Sureau  des 
Montagnes,  dont  la  fleur  eft  moins  grofle  & d’un  rouge  purpurin. 

Le  Sibi  , vulgairement  Fokudjîtqua  , Fa'tufinda  8c  Fakufit^  , eft  un  Arbre 
très  rare  , de  la  grandeur  d'un  Grenadier , tortueux  , de  couleur  jaune  , 8c 
qu'on  croiroit  fans  écorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs  , 
ramaflees  en  gros  bouquets  i l’extrcmité  des  rameaux  , font  de  la  grofleur 
de  l'Œillet , & de  couleur  de  chair. 

Le  Riotijo  , vulgairement  Nad/in-Kadfura  & Nodsjo , eft  un  arbrifleau  qui 
s'étend  beaucoup  , 8c  dont  la  feuille  relfembte  â celle  du  Rofier  des  Jardins. 
'Sa  fleur  , qui  s’évanouit  en  cinq  levres  , femblables  aux  pctales  de  rofe  , 
eft  d'un  très  beau  rouge. 

Le  Kingo  , vulgairement  Affagawo  , eft  un  Lifot  à grandes  fleurs  blan- 
ches , qui  s'ouvrent  le  matin  ; comme  le  Ko  s 8c  Kudfi , vulgairement  Fi- 
ragavo  , en  eft  un  autre , qui  s’épanouit  i midi.  L'une  8c  l'autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 

Le  Too , vulgairement  Fudfi  8c  Fisji , eft  un  arbrifleau  des  Jardins  , qui 
fert  i garnir  les  Treillages  8c  les  Berceaux.  Ses  feuilles  font  longues,  fana 
découpures  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  , longues  d'un  empan  Sc 
plus  , qui  durent  tout  le  Printemps , 8c  qui  étant  fufpendues , comme  des 
grappes  de  taifrn,  font  un  charmant  fpeoaclc.  Elles  font  en  papillons  8c 
lans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées , par  une  feule  , 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  Plantes.  Les  Carieux  mènent  , au  pied  , de 
la  Ue  de  Sacki , qui  eft  de  la  Biere  de  riz  , pour  les  engraitfer  , & leur  faire 
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produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  vifîte  ccs  lieux  •-  ■ ■ 

par  curiofité  , & les  Poe  ces  font  des  Vers  à leur  honneur.  La  couleur  des  , r p’AN'Tjj, 

Heurs  eft  toute  blanche , ou  toute  purpurine.  Il  y a un  Too  fauvsge  , donc  les  DU  j*pUN, 
feuilles  Sc  les  Heurs  font  moins  belles. 

Le  Saru-Kaht-Banna  eft  un  arbrifleau , dont  les  branches  font  longues  u sm.-xih.~ 
Sc  en  petit  nombre , Sc  les  feuilles  femblables  il  celles  de  la  RcglilTe.  bes  **“>“• 

fleurs  , qui  viennent  en  épis  , font  jaunes  à cinq  pétales  , dont  l’un  eft  plus 

petit , marqueté  de  points  rouges  , Sc  les  autres  , difpofés  en  croix.- Les  éta- 
mines font  au  nombre  de  dix  , & ont  la  pointe  rouge. 

Le  SuiSinKadfira  eft  une  clematisà  fleur  double;  Sc  Y !n-Sm- Kadfura  en  i*  jui-si». 
eft  une  autre , à fleur  blanche  de  lîx  pétales  , la  moitié  du  calice  couleur  de 
pourpre. 

Le  Kin  , vulgairement  Mukingc  > eft  une  efpece  de  Mauve  des  Jardins  ,-  u xin  ,j,  r»- 
dent  la  fleur  eft  limple  & d’un  bleu  purpurin  , une  autre  a la  fleur  double  Sc  **•*  k **• 
bleuâtre.  Le  Fupco  eft  une  efpece  de  Guimauve  -,  à feuilles  de  figuier  fort 
dentelées.  Le  Ki , vulgairement  Awoi , eft  la  Mauve-Rofe , dont  on  dif- 
tingue  ptufieurs  efpeces. 

Le  Fujoo  , Plante  célébré , eft  la  Rofe  de  la  Chine  , â fleurs  épheme-  te  Fujoo. 
res  ; rouge  le  matin , & tirant  au  pourpre  à midi. 

Le  Foo  , vulgairement  Kiri , eft  un  arbre  dont  la  fleur  reflëmble  à celle  uIfoo  .w 
de  la  Digitale,  ion  bois,  leger  & ferme,  eft  employé  à fane  des  Coflres  I*  ku'Uc  ..nu- 
ée des  1 ablettes.  Scs  feuilles  font  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une oreil- 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs,  qui  rellèmblent  â celles  du  Mufle  de  Veau, 
font  d'un  bleu  purpurin , blanchâtres  en  dedans , d'une  odeur  douce , lon- 
gues de  deux  pouces , à cinq  levres  creoelées , Sc  d’une  figure  rrès  agréa- 
ble. On  tire  de  fes  deux  femences  , qui  font  à-peu-près  de  la  forme  Sc  de 
la  grofleur  d’une  amande  , une  huile  qui  fert  à divers  ufages  ; c’eft  la  feuille 
de  cet  arbre  . que  les  Dairis  du  Japon  ont  choifi  pour  leurs  Armoiries.  Elle 
eft  furmonrée  en  chef,  dans  leur  Ecullbn , de  trois  épisode  fleurs. 

Le  Go-Too  , vulgairement  Fï-Giri , eft  un  aibrifTeau  étranger,  qui  vient  ucot™, 
des  Philippines  & de  la  Corée.  Sa  feuille  reflemble  à celle  de  la  Vigne. 

Sa  fleur , qui  eft  rrès  belle , eft  à cinq  pétales  en  forme  de  cloche  , & d’un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Saku  Jaku  , eft  une  Pivoine  femelle  â fleurs  Amples , couleur  de  fang.  i*  sstu  jstm 
Le  Boian  , qui  eft  la  grande  Pivoine , a*  la  tige  ligneule  Sc  droite , la  feuille 
branchuc  Sc  inégalement  frangée  ; d’autres  ont  les  fleurs  pleines  , 6c  de 
couleur  incarnate  ; d'autres  ont  les  pétales  longs , droits  , 6c  difpofés  en 
crête.  # 


Le  Foo-Stn  , ou  Kinfu-Gua  , vulgairement  Ibara  , eft  notre  Rofier  com- 
mun , porté  , au  Japon  , par  les  Portugais.  Mais  les  Rcfes  n’y  ont  pas  l’odeur 
auifi  agréable , qu’en  Europe  Sc  dans  l’Afte  Occidentale. 

Le  Kti  Quan , vulgairement  Kti-Fogt  , eft  apparemment  l’Amaranthe  , 
dont  la  fleur  a piulieurs  variétés.  On  efiime  particuliérement  celle  qui  eft 
à fleurs  jaunes  , avec  des  taches  rouges , & dont  la  tige  eft  raice  de  même. 

L e JcÂ/an  , vulgairement  GMooJÎ,  eft  un  Glaicul  a feuilles  de  Plantain, 
dont  la  tige,  qui  eft  droite  Sc  haute  d’un  pied  , porte  â fon  extrémité  dix. 
«u  douze  fleurs  en  lys  ,,d'un  pourpre  blanchâtre  , Sc  longues  de  trois  pour- 
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ces.  Elles  viennent  au  Printemps.  Une  autre  efpece  a la  feuille  étroite  fii- 

fleurit  en  Automne. 

Le  Ran  eft  une  petite  Iris  , dont  la  racine  eft  fibreufe  , la  feuille  fcmblable 
a celle  du  Rofeau , la  tige  mince , & la  fleur  comme  celle  de  l'Ornitho-, 
^ette  ^eur  * Clnq  pétales  , de  trois  pouces  de  diamètre , d'un  blanc 
jaunâtre  , avec  des  raies  purpurines , fie  d’une  fort  agréable  odeur. 

Le  No-Ran  eft  une  autre  Iris  , â fleur  jaune.  Sa  tige  eft  grofle  , droite  , 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  d'autres  , couleur  de 
pourpre  & de  vermillon  ; jaunes  à petites  fleurs  ; jaunes , avec  une  raie  pur- 
purine , ficc.  Le  Furan  , en  eft  encore  une  efpece  , dont  les  fleurs  font 
blanches  , en  marque , fie  dont  la  femence  reUemble  â de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent , au-deflus  de  leurs  portes , les  tiges  fie  les  feuilles  de  cette 
Plante. 

L'Angurek-Wama  eft  une  plante  parafite  , dont  les  feuilles  font  rares  & 
fcmblables  à celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  , qui  eft  foutenue  fur  un  pédicule 
mince  , reflemble , par  la  difpofltion  ds  fes  pétales , à un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  fix  , Si  leur  longueur  a un  pouce , avec  un  raie  purpu- 
rine à chaque  face , & quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Kaiong  - Ging  , vulgairement  Fouli-Lacra  , eft  une  autre  Plante  para- 
fite , dont  la  fleur  reflemble  à un  Scorpion.  Elle  a l'odeur  du  mufe  , fes 
pétales  au  nombre  de  cinq , font  couleur  de  citron , variées  de  belles  taches 
purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  long  , fie  la  largeur  d’une  plume  d'oie. 
Ils  font  roides  , gros  , plus  larges  à l’extrémité  , & un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s’étend  en  droite  ligne , comme  la  queue  du  Scorpion.  Les  quatre 
autres , deux  de  chaque  côté , fe  courbent  en  forme  de  croiffant  fie  repré- 
fêntent  les  pieds.  A foppofite  de  la  queue , une  efpece  de  trompe  , courte 
fie  recourbée , ne  reprefente  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  qu'il  y a 
de  plus  fingulier  , c’eft  que  l'odeut  de  mufe  ne  rélide  qu’à  l’extremité  du. 
pétale  , qui  reflemble  i la  queue  du  Scorpion } fie  que  s'il  eft  coupé  , la  fleur 
demeure  lâns  odeur. 

.Le  Sekika  , vulgairement  Kifinfa  , eft  une  efpece  de  Saniale  étrangère  r 
qui  reflemble  au  Cotylédon  , ou  Nombril  de  Venus.  Sa  feuille,  qu’on  pren- 
droit  pour  celle  du  Cyclamen  , ou  Pain  -dt  - Pourceaux  , offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  , haute  d'un  pied  fie  demi , eft  garnie  de  plu-' 
fieurs  fleurs  à cinq  pétales , qui  forment  l'apparence  d'une  Gucpe  -volante.' 
Elles  font  couleur  de  Vermillon. 

Le  Sjiri , ou  Sjiroi , eft  un  Lys  blanc , à feuilles  de  fouci  de  Marais.  Sa 
tige  eft  grofle , 5c  d’une  coudée  fie  demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tige,  en  petit  nombre,  de  trois  pouces  de  diamètre  fie  peu 
ouvertes.  Les  pétales  en  font  étroits  , fie  marquetés  en  dedans  de  points 
rouges. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  Lys , le  Jamma-Ospiroi , en  eft  un  fauvage , donc 
les  feuilles  , partagées  en  trois  grands  lobes  , ont  de  longs  pédicules  canne- 
lés , qui  embraflent  la  tige.  Le  Biakko , vulgairement  Juri,  eft  notre  Lys  blanc, 
commun  , qui  a la  même  odeur.  Le  Sa^uri  eft  un  Lys  à fleur  blanche  mo- 
flopetale  , partagé  en  fix  léytes.  Le  Ktntan  , vulgairement  Oni-Juri  , qui 
fignifle  Lys  du  Diable , çft  un  Lys  Martagon , dont  la  tige  eft  grofle  fie  d'une? 

coudée 
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coudée  de  haut , la  fleur  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre  , garnie  de  ta- 
che s & de  Tubercules  d'un  rouge  purpurin  ■,  fa  racine  eft  bulbeufe  & fe 
m ange.  Le  Kasbiako  , vulgairement  Konokko-Juri , a la  fleur  du  Sceau  de 
Salomon.  Sa  tige  eft  mince  ; fa  fleur  eft  magnifique,  d’un  blanc  incarnat, 
marqueté  de  tache  couleur  de  fane , avec  les  pétales  courbés  en  dehors  & 
termines  en  pointe  , & un  piftil  fort  long  , environné  de  cinq  étamines. 
Le  S an  tan  , vulgairement  Fime-Juri , eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de 
fang  , & dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites , en  forme  d’épi. 
Une  autre  efpece , nommée  Couronne  Impériale  , a la  fleur  rouge  , très  pe- 
tite , marquetée  de  taches  couleur  de  fang  : une  autre  eft  couleur  de  feu , Sc 
fe  nomme  Fi-Juri. 

Le  Stki-Kan  , vulgairement  Siblto  - B arma  , eft  un  Nardfle  à fleur  jau- 
ne , auili  éclatante  que  l’or.  L’Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi- 
fon. 

Le  Kui-Symira  eft  une  Aftrodille  , dont  la  tige  eft  haute  d’un  pied , can- 
nelée , & environnée  , en  forme  d'épis  , de  fleurs  à fix  pétales  , de  couleur 
tirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan  , vulgairement  Karafu-Oegi , & Fi-Oogi , eft  une  plante  à fleur 
de  Lys , petite , rouge  , ôr  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang. 
Une  autre  efpece  , qui  fe  nomme  Siaga  , croît  fur  les  Montagnes  , 8c  porte 
une  fleur  blanche  , double , quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Le  Dandoqua  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes , à larges  feuilles , donc 
la  fleur  eft  d’un  jaune  éclatant. 

Le  Sjigogufa  eft  l’Iris  commune  , dont  les  fleurs  ont  plufîeurs  variétés. 
Le  Far  in  , vulgairement  Buran  Si  Rcfo-Kjofa  , eft  l'Iris  blanche  des  Jardins 
d’Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes , Sc  porte  une  petite  fleur. 
Le  Ken  , vulgairement  Quanfo  Si  WaJJingufa  , eft  l’Iris  des  Jardins  à larges 
feuilles,  Sc  d grandes  fleurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-Tfubatia  , 
eft  l’Iris  des  Jardins , à fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a les 
feuilles  étroites , doubles  & bleues.  Une  troifiéme  eft  à larges  feuilles , dont 
les  fleurs  font  de  couleur  d'outremer  , tachetées  de  pointes , couleur  de  Saf>- 
fran.  Le  Fennajbb  eft  une  Iris , dont  la  fleur  eft  d’un  rouge  purpurin  } & le 
SiJJlbi  en  eft  une  petite , i grandes  Heurs  doubles. 

Le  SJÎfin  eft  un  Narcifle  bianc  des  Montagnes , qui  jette  un  grand  nombre 
de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  & la  petite  efpece. 

Le  Scn-Sjun  eft  une  Lychnis  couronnée  , dont  la  fleur  eft  d’un  verd  blan- 
châtre , avec  des  pétales  dentelés , & les  extrémités  coulcuc  de  cendre.  Une 
autre  efpece  a la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  une  aurre  , dont  les 
feuilles  &c  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  , la  couleur  de  fane  lavé  , les 
pétales  frangés  , Sc  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji  Guro , autre 
Lychnis  couronnée  à la  tige , femée  de  noeuds  d’un  pourpre  obfcur.  Sa  fleur 
eft  petite  , couleur  de  Vermillon  , & fes  pétales  entiers. 

Le  Mokokf  eft  un  arbre  à feuilles  de  Tclcphium , à fleurs  monopetales  , 
dont  le  fruit  refTemble  â la  Cerife  , & dont  les  femences  ont  la  figure  d’un 
Rein.  Sa  grandeur  eft  moicnne,  fon  tronc  droit , Sc  fa  grofleur  a-peu-près 
celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  refTemblent  i celles  du  Telcphium  commun. 
Scs  fleurs  font  mcnopétalcs  , partagées  en  cinq  lèvres  , de  couleur  pâle , 
Tomt  XL  Xxxx 
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de  l’ odeur  des  Giroflées  jaunes  , garnies  d'un  grand  nombre  d ctamines. 

Arbres»  Chaque  fleur  ne  dure  qu  un  jour.  Le  fruic  eft  de  la  groflèur  & de  la  figure 
»o  Japon™  ^'unü  Cerife , d’un  blanc  incarnai  en  dehors,  d’une  chair  blanche,  ieche 
& friable,  d’un  goût  un  peu  amer  & fauvage. 
le  Kiufaî.  Le  Kiu fai , vulgairement  Sumirc  , eft  la  Penlée  , que  lès  trois  couleurs  font 

nommer  aufti  Fleur  de  la  Trinité. 

te  sju.  Le  Sju  , vulgairement  Fagi , eft  un  Cytife  à fleurs  d’Anagyrife , couleur  de 

pourpre  , qui  croiftent  fur  de  petits  épis  cannelés.  Ses  goufles , ou  filiques  , 
font  étroites  & fort  petites. 

te  Tfoo  sju»  Le  Tfoo-Sju  , vulgairement  Sf-oFagi  , eft  une  herbe  des  Jardins  , d’une 
coudée  de  hauteur , de  la  figure  de  l’Hyllope  commune  & fans  odeur.  Sa  fleur 
eft  à fix  pétales  ,'  fie  couleur  de  pourpre. 

— - — ■ Le  Kik  , Kikf,  ou  Ktkku  , vulgairement  Kawara-J amagi , eft  une  Matri- 

Caire,  dont  ont  diftingue  plufieurs  efpeces  , fauvages  &c  cultivées.  Jamagi 
tricriris.  lignifie  Armoife.  Ainfi  cette  Plante  tient  de  l’une  &c  de  l'autre.  Sa  beauté 
finguliere  & l'abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  & des  Jardins  ; d'autant  plus  quelles  fleurillent  en  différentes 
fàifons.  L'une  fe  nomme  No-Gikf  ; c’eft  la  Matricaire  commune  d'Europe  , 
dont  la  fleur  eft  jaune , petite  & d'une  excellente  odeur.  Le  Kcitsjo  , vulgai- 
rement Jomtga-Taji , eft  une  Matricaire  des  Bois  , qui  fleurit  pendant  l’Eté 
& jufqu’à  la  fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  grafle , longue , étroite  , un 
. peu  âpre  ; fa  fleur  bleue  , tirant  fur  le  pourpre , un  peu  odorante  ; fa  femen- 

ce  oblongue  , ferrée  & couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  eft  une  Matricaire 
■ rampante  des  bois , dont  la  tige  eft  mince  & courte  , & la  fleur  petite. 

Une  autre  efpcce,  à fleur  double  de  couleur  d'or,  fleurit  en  Automne.  Le 
Sfo  Sjo  en  elt  une  autre  des  Jardins , i grandes  feuilles  fimples  , & dont  la 
fleur  tire  fut  le  bleu.  Line  autre  , à fleurs  doubles  , eft  variée  de  jaune  & 
de  rouge.  Une  autre  , variée  de  même,  a les  fleurs  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à larges  feuilles  odorantes,  a la  fleur  de  couleur  d’or  , 
très  double  & fans  odeur , femblable  en  grandeur  & en  figure  i la  Rofe 
de  Provins,  ou  Rofe  à cent  feuilles.  Une  autre  eft  à fleurs  blanches  , de 
différentes  grandeurs.  Une  autre,  à fleurs  doubles  un  peu  incarnates,  & de 
deux  pouces  de  diamètre.  Une  autre , à fleurs  d'un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  branchue  , i fleurs  d’un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin  , à fleurs 
blanches , avec  les  extrémités  des  petales  couleur  de  pourpre , & de  petits 
tuyaux  jaunes , mêlés  parmi  les  petales. 

Le  dûo  ciW.  Le  Dfio  Gikf  eft  le  Chryfanthême  Péruvien  de  Dodonée,  ou  le  grand  He- 
lenium  des  Indes  de  Gafpard  Ëauhin. 

Le  sekki-KMi.  Le  Stkki-Kan  eft  un  ArbrifTeau  d’une  brafle  de  hauteur  , dont  les  feuil- 
les , qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance  , font  étroites  , 
longues , épaifles  , argentées  par-deffous  , pendantes  , & fans  découpnre. 
Ses'  fleurs  font  incarnates , &C  ramaflees  à l’extrêmitc  des  rameaux  par  bou- 
quets , de  dix  jufqu’à  quinze  , qui  Portent  d’une  enveloppe  commune. 
Elles  font  monopetales , & découpées  en  fept  grandes  lerres.  On  en  diftin- 
gue deux  aurres  efpcces  , l'une  à fleur  blanche , & l’autre  i fleur  rouge, 
le  scn-Fuku.  Le  Sen-Fuku  , vulgairement  Ogurenna  , eft  un  Aller  jaune,  dont  la  tige 
eft  branchue  , garnie  de  poils  , & haute  d'une  coudée  & demie.  Sa  fleur 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  à filiques. 
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L 'Obal  ou  Robai , eft  une  forte  de  Jafmin  à fleurs  doubles.  Son  écorcecft  |J(1‘ 
brune.  Son  bois  foible  fie  rempli  de  mocle  , Tes  feuilles  alternativement  op-  t T p**NT,î 
pofces  , fie  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs  , qui  pa-  DU  Japon. 
raillent  au  mois  de  Février , avant  les  feuilles  , & qui  fortent  d'un  calice  t'obéi  , o* 
écailleux  , font  d'un  jaune  pâle , fie  compofées  de  deux  fortes  de  petales  , Rob*‘' 
dont  les  extérieurs  font  d'ordinaire  au  nombre  de  huit  , longs  d'un  demi 
pouce , en  oval  ; 8c  les  intérieurs , plus  petits  , de  grandeur  inégale  , au 
nombre  de  huit  & plus  , marquetés  de  points  couleur  de  fang.  L’odeur  de 
la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette,  mais  devient  dégoûtante  à la  longue, 

& le  goût  en  eft  très  défagréable.  Cet  Arbriftcau , qu’on  croit  apporté  de 
la  Chine  , eft  d'une  beautc  , qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 
Jardins. 

Le  Rtn  , vulgairement  Haïfa  , eft  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le  te  Rem  sc  t» 
nom  de  Tarait.  C’eft  le  Nénuphar  Indien  , fie  la  Fève  d’Egypte  de  Profper 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d'une  longueur  extraordinaire  5c  fe  mangent.  Sa  ra- 
cine, qui  eft  aufli  fort  longue,  s'étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  groflèur  du 
bras  , garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  , 6c  fibreux.  Cette  Plante 
pafle  pour  facrée , 6c  fes  fleurs  fervent  à l'ornement  des  Autels.  Le  Ftifo 
eft  un  grand  Nénuphar  , dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  cpée. 

Le  Somo  , vulgairement  Skimmi , 8c  par  excellence  Fanna  , qui  lignifie  tcSo“*‘  1 
la  F/tur , eft  un  Arbre  fauvage , à feuilles  de  Laurier , fie  â fleurs  de  Nar- 
cifle.  Son  écorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cerifier , d'un  bois 
roux  , dur  6c  fragile.  Ses  feuilles  font  difpolees  en  rond  «autour  des  petites 
branches  , fie  fes  fleurs  font  firuées  à leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  fie  du 
Japon  mettent  devant  les  Idoles  fie  fut  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cet 
Arbre  en  bouquets. 

Le  Sjo , vulgairement  Maai { , eft  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftingue  p t a n t t s 
plufieurs  efpeces , qui  tirent  leur  différence  au  nombre,  de  la  fituation , fie  os  divers» 
de  la  figure  de  leurs  feuilles , 6c  qui  fe  nomment  , Fusji-Maat ç , Aka-  «rrcu. 
Maat{  , O-Maat ^ , Mc-Maai{  , Gojono- Maat^.  u S|°' 

Le  San  , vulgairemenc  Ssuji , eft  un  petit  Pin-Cyprès , qui  produit  de  la  u Slv  ] 
Refîne,  6c  dont  le  fruit  eft  écailleux  , de  figure  fpherique  , fie  de  la  groflèur 
d’une  Prune.  Ses  femcnccs  font  rares  , oblongues  , cannelées  fie  de  couleur 
rouge-  baie. 

Le  Scofi  , vulgairement  Kara- Maat[  Nomi , eft  une  Melefe  , dont  les  Le  s«s. 
fruits  ont  des  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 
Hyver. 

Le  Moro-Unig  , ou  Sonoro-Maat{  , eft  un  grand  Genévrier , dont  les  baies  Cenevmri. 
rcflemblent  à celles  de  la  Sabine.  um«o. 

Le  Si-Moro  eft  un  Genevrier  batbu  , dont  les  barbes  font  écailleufes  , fie  u si  Motor 
les  fleurs  couleur  de  Satfran.  Ses  baies  , femblables  â celles  de  la  Sabine  , 
font  à plufieurs  angles.  Le  Nanqui-Sfugi  eft  le  Genevrier  de  la  Bermude , *-*  Slusi- 
que  fit  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jtmpak  eft  un  Genevrier  en  Atbre  , te  jcnipakt 
qui  a l’apparence  du  Cyprès  , 8c  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai  , vulgairement  Fi-No-Ki , eft  un  Cyprès , rempli  d’un  fuc  gras  , te  Qiuîi 
vifqucux  , aromatique  , de  l’odeur  du  Genevrier.  Son  fruit  eft  de  la  groflèur 
d’un  pois  , avec  un  Tubercule.  Notre  Cyprès  commun , qui  croît  aulfi  au  Ja- 
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pon  » y jette  pat  les  feuilles  une  odeur  balfamique  ; & fon  fruit  contient  cinq 

femences , femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fa- Ru  , vulgairement  Rafiwa  , eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  , 
dont  les  feuilles  rellêmblent  à celles  de  la  Patience.  Ses  fleurs  font  blanches  , 
en  épi , & terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  hérilfé  de  jointes. 

Le  San-Kakfo  eft  une  Ariftoloche , qui  monte  & s'étend  beaucoup  , 8C 
dont  la  Heur  eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftoloche  eft  le  ScnninJJo  , 
dont  la  fleur  blanche  , à quatre  petales  , eft  de  l’odeur  du  Muguet. 

Le  Tjlo-Megtifa  eft  une  Joubarbe  à fleurs  jaunes  , donc  la  feuille  eft 
pointue. 

Le  TJîfu  , vulgairement  Fawa-Kingi  , ou  Niwa-Cuja  , ou  Fooki ■ Gufa  , 
eft  la  Scoparia , autrement  la  Belvedcre  des  Italiens , dont  on  tire  , au  Japon  , 
un  remette  célébré  dans  cette  Contrée. 

Le  Fudji-Bakama  eft  une  petire  Plante,  fort  fcmblable  à la  Verveine, 
dont  elle  a la  feuille.  Sa  tige  ronde  & purpurine  foutient , à fon  extrémité , 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à cinq  petales  , couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre , enveloppées  d’un  calice  rond  , de  écailleux.  Sa  femence  eft  en  angles  , 
brime  , Ce  d'un  goût  fort  amer.  Une  autre  efpece  a la  rige  & les  fleurs 
blanches* 

L'Ominamisji  , autrement  Sjiro-Banna  , qui  fignifîc  Fleur  des  Femmes  , 
cire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  reflemble  à la  Verveine  par  fes  feuilles.  Sa- 
tige  , ronde  & cannelée , poulie  plufieurs  branches , qui  fe  terminent  par  des 
bouquets  de  fleurs  rouges  , femblables  à celles  du  Sureau.  Sa  graine  eft  ova- 
le , Ce  de  la  groflèur  de  l’Anis. 

Le  Tohi , vulgairement  Taranoo , eft  une  Plante , qui  par  l’cpaiflèur  de  fes 
feuilles  , & par  les  branches  , qui  font  terminées  en  epis  de  fleurs,  & appli- 
quées contre  la  tige  , reflemble , fuivant  la  lignification  de  fon  nom  , à une 
queue  de  Dragon.  Ses  feuilles  font  étroites  , inégalement  dentelées.  Ses 
fleurs  font  d'un  bleu  clair , en  forme  de  tuiau  , 6i  partagées  en  quatre 
levres. 

Le  Sii/î/u-Sfoo  , vulgairement  Sfufu-Kaki , eft  un  Marrube  , dont  la  rige 
eft  droite , haute  d’une  coudée  , & à peu  près  ronde.  Ses  fleurs  , de  la  grol- 
feur  de  celles  de  Lavande , font  d’un  bleu  clair  , Ce  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  n aident  des  aiflclles  des  feuilles.  Une  autre  Plante, 
de  meme  nom , a l’odeur  d’ \nis  5 & fa  femence  en  a le  goût.  Sa  tige  eft 
qunxrée  , fa  fleur  purpurine,  faite  en  tuiau , & fa  feuille  terminée  par  une 
pointe , comme  celle  de  la  Melillè. 

Le  TJiojlqufa  eft  une  Verveine , dont  les  fleurs  font  en  épis  fort  ferrées  , 
& femblables  à celles  de  la  Sauge. 

Le  T sj 00  , vulgairement  T/la  eft  un  Lierre , qui  monte  Ce  s’étend  beau- 
coup. Ses  feuilles  , qui  reflcmblent  à celles  de  la  Vigne , tombent  chaque* 
année.  Ses  baies  font  oblongues  3c  charnues.  Le  Foiogi-TJia  eft  le  Lierre  com- 
mun , qui  porte  des  baies.  Vln-SJla  eft  le  Lierre  de  pierre  , ainfi  nomme* 
parce  qu’il  s'attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe , Ct  1a  feuille  fèmbla- 
ble  à celle  du  Lierre  îuimmulaire.  Il  fe  conferve  toujours  verd.  Le  Tjla- 
Monyira  eft  un  Lierre  qui  rampe  à terre  , Ce  dont  la  feuille  rellemble  à celle* 
delà  petite  Nummulaire.  Le  Sakufa^r  vulgairement  KakJdoro  , eft  une.* 
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Plante  rampante  , fort  femblable  au  Lierre.  Ses  fleurs  naiffent  parmi  les  feuil- 
les , dès  le  bas  de  fa  tige.  Elles  font  couleur  de  pourpre  , à fix  perales.  t T pLANrlJ 
Ses  femences  font  rondes  , un  peu  applaties.  Du  jAP()N 

Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d’Ozeiile , haute  d’une  coudée , & d’un  fuc 
fort  âcre.  Sa  tige  eft  grade  , branchue  , garnie  de  nœuds.  Ses  feuilles  font 
cpailfes , & finement  dentelées.  Ses  (leurs  font  à quatre  perales  , couleur 
dfe  chair  , fie  d’une  ftruéfure  que  Kxmpfer  nomme  fin^uliéremcnr  admirable. 

Le  S as j o , vulgairement  Katabami , eft  1 'Alléluia  a fleurs  jaunes  de  Do- 
donnée.  Le  Koo  Seki , vulgairement  Skigufa , eft  une  efpece  d’Ephemerum  à b ™ 

feuilles  de  Muguet , dont  la  fleur  eft  bleue  , & reflémble  à celle  de  la  Trinité  ; «t'omiemei 
mais  plus  élevée , fie  femblable  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  fouilles  fonr  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à faire  la  couleur  bleue  qu’on  nomme  Outremer , 
en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz , qu’on  humecle.  On  exprime  enfuite  le 
fuc  de  cette  mafle  . 8c  l’on  y plonge  un  papier  net  , qu’on  fait  fecher  lorf- 
qu'il  eft  bien  imbibe.  On  réitéré  plufieurs  fois  la  même  opération  , & ce 
papier  fert  alors  pour  la  couleur. 

Le  Fakkona-Kfa  eft  un  Capillaire  célébré  , qui  naît  fur  la  Montagne  de 
Fakkona  > fie  qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  11  eft  à feuilles  de  Co- 
riandre. 

Le  Sin-Sioos  , vulgairement  Firu-Mujîro  , eft  un  Epi  d'eau  , 1 feuilles  de 
lys  des  Vallées. 

Le  Fibi  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.  Mais  on  en  diftinguc  une 
autre , à feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai  eft  une  Phyllitis  à feuilles  bran  «hues  , dont  la  racine  fe  le  nommai, 
mange. 

Le  Secki-Ji , vulgairement  Jawartokawa  , eft  une  Hermionite  pierreufe  , Leseckuij 
à feuille  (impie  , oblongue , allez  grande , fort  large  à fa  racine , & 1e  rctré- 
ciffant  | u fqu’i  prendre  la  forme  d'un  Epieu  pointu. 

Le  Tsja  , vulgairement  Sjiro  , eft  un  Chanvre  blanc  , ou  plutôt , n’eft 
que  la  grande  Ortie  commune,  qui  fleurit  au  Printems  : mais  fa  tige  a des 
fus , propres  à faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d’un  goût  très  âcre  , & l’on  en 
tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio , vulgairement  Tade , eft  la  Perfîcaire  âcre  & brûlante , nommée 
autrement  Curage  ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  , aux 
Japonois. 

Le  Koo  , Ke-Tade  & Intt-Tadc  , eft  une  autre  Perfîcaire,  dont  la  tige  eft 
garnie  de  poils , haute  de  quatre  pieds , divifée  par  articulations , & partagée , 
a fon  fominer , en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa  fouille  eft  grande  , 
terminée  en  pointe  , Se  fans  découpure. 

Le  Kccquan-Mokf , vulgairement  Kaide  eft  un  Erable  , dont  les  fouilles 
font  petites,  8c  variées  de  pourpre  8c  de  jaune. 

Le  Sco  8c  Sansjo  , vulgairement  Naru-Faefi-Kami , ou  Kawa-Fafi-Kami , uscote  s>™- 
eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célébré  Acbrilfoau  s'élève  d’envi-  iu 

ron  deux  toifes.  Son  écorce  eft  grade , de  couleur  tannée  , garnie  de  tuber-  1 
cales  , & de  quelques  pointes  d'un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  loger 
foible , 8c  fort  raocleux.  Ses  feuilles , dont  le  pédicule  eft  très  court,  fonr- 
en  forme  d’ailes , l’une  vis-à-vis  de  l'autre  , longues  de  quatre  à cinq-  tra- 
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Le  TeJJîo  t vulgairement  Sotit^  8c  Sodet{ , eft  l’cfpece  de  Palmier , dont 
on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l’humidité  fait , lut  fon  bois  , le  même 
effet  que  le  feu  fait  fur  le  parchemin  ; qu'on  lui  mer , au  pied , de  la  li- 
maille de  fer  au  lieu  de  fumier , 8c  que  lorfqu'une  de  fes  branches  fe  caf- 
fe  , on  l'attache  au  tronc  , avec  un  clou  , pour  la  faite  reprendre.  Le  Sjuro  , 
ou  Sodio  , approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ; mais 
il  eft  ftérrle  au  Japon.  Le  Soo-TJiku  en  eft  une  petite  efpece  , dont  les  feuil- 
les font  pointues  comme  celles  du  Rofcau. 

Le  TJiku  . vulgairement  Tacke  & Fatsku , eft  le  Rofeau  qui  fe  nomme 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit , au  Japon,  d’une  extrême  groflèur  , 
qui  paroiftent  avoir  duré  plufieurs  Siècles.  Ils  y fervent  , comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient  , à faire  des  meubles , 8c  des  murs  même 
de  Maifon.  Les  rejetions  de  fes  racines  fe  confîfcnt  avec  le  vinaigre,  le  fel , 
l’ail  , 8c  le  poivre.  On  a remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d’Oomi , 
ces  racines  iont  d'une  beauté  rare  , & l’on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
connoiftôns  fous  le  nom  de  Rottangs. 

Le  Rotjîku  , vulgairement  Naio-Dackc , eft  le  Rofeau  amer  des  Indes  , 
qui  forme  une  efpece  d'Arbrifteau.  L’amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Fuifiku  , 
vulgairement  Futamma-Tackc  , c’eft-à-dire  , Rofeau  fourchu  , eft  un  Arbtif- 
feau  dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  Sjt-Tjiku  eft  encore  un  Rofeau , 
qui  croît  en  Arbrifteau  , & dont  la  tige  eft  d un  noir  purpurin , mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  , courtes  , pendantes  8c  plices.  Le 
Raanfia  , vulgairement  Saito-Dacke  , eft  une  Canne  de  fucre  , tare  au  Ja- 
pon , & cultivé  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo , vulgairement  Safa , eft 
un  petit  Rofeau  bas , à feuilles  étroites  ; ou  plutôt  un  petit  Arbrifteau  à feuil- 
les de  Rofeau.  Le  Comt-Safa  , en  eft  une  autre  efpece , dont  les  feuilles 
font  cannelées  8c  plus  larges.  Le  Fackona-Safa  eft  le  même  , avec  cette  dif- 
férence , que  fes  feuilles  ont  le  bord  & le  nerf  du  milieu  d’un  très  beau 
blanc.  Le  Fuku , vulgairement  Tftkkufît { , eft  un  petit  Rofeau  branchu  , en 
arbufte  , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L'J  , vulgairement  j4jji  , 8c 
Juffi , eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges  , 
fes  tuiaux  fermes  , 8c  Kxmpfer  croit  qu'on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 
Le  Fo  , vulgairement  Ramena  , eft  le  Souchet  des  Marais.  Le  Kin  , vulgai- 
rement Sikijo , eft  une  efpece  de  Jonc  mince  , uni , long , qu’on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  i la  maniéré  du  Riz , pour  en  faire  des  nattes , qui 
fervent  à couvrit  le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un  Jonc  des  Marais , à 
fleurs-de-lys , que  fa  beauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  , qui  ne  différent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Set{ , vulgairement  Suge  , eft  une  herbe  des  Marais , i feuilles  de  Jonc , 
courtes  & roides.  On  les  blanchit , pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux  , dont 
les  femmes  fe  couvrent  la  tête  à la  promenade. 

Le  Kjoo  , vulgairement  stfafa  , eft  une  efpece  de  Nénuphar,  à feuilles 
de  Thora.  Le  Ken , vulgairement  Midfubaki  , en  eft  une  autre  efpece , à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fi  , vulgairement  Ukingufa  , eft  la  Lentille  com- 
mune des  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  , qui  a les  feuilles  quarrées. 

Le  ff'anhom  eft  une  Plante  Siamoife , dont  Kxmpfer  croit  avoir  enrichi 
le  Japon  , 8c  qu'il  y cultiva  du  moins  avec  fucccs.  C’eft  une  forte  de  Plan- 
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tain  , dont  la  fleut  eft  blanche , â lîx  pétales  , lemblablc  à celles  de  l’Or- 
chis , & qui  dure  fort  peu.  On  attribue,  â fa  racine  , la  vertu  de  défobf- 
truer  les  Hypocondres  , d'échauffer  l’eftomac  , de  diflîper  les  vents  , de  gué- 
rir les  tranchées  , de  fortifier  les  vifccres  , & le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  Vf  anhom  parmi  les  Siamois , qui  la  cultivent  foigneufemenc  j 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

Le  Sin-koo  , vulgairement  KawoRiki  , eft  un  arbre  odoriférant  que  Kacmp- 
fer  prend  pour  l’Aquila  , ou  Bois  d’Aigle  , efpece  d’Aloc  , & dont  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux , & par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d'odeur  , aufquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc , dit-il , 
eft  haut  d’une  coudée , droit , mince , d’un  verd  agréable  , garni  de  feuilles 
dès  le  bas , couvert  de  poil , & fe  partageant  en  tleux  branches.  Ses  feuilles 
naiflenr  une  à une , éloignées  d’un  pouce  entr  elles , femblables  à celles  du 
Pêcher  , d’un  verd  brillant  8c  vif  de  chaque  côté  , fans  découpure  ; mais  avec 
un  gros  nerf  qui  régné  au  milieu  fur  le  dos , dans  toute  leur  longueur  , 8c  qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  , 8c  prefqu’impercep- 
tibles.  Cette  defeription  eft  d’autant  plus  curieufe  , qu’on  n’avoit  qu’une 
connoilfance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement , comme  l'ob- 
ferve  aullï  Kampfer , qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés des  Bois  & des  Montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  & des  Sia- 
mois , il  n’acqucrt  l'odeur  qui  le  rend  fi  précieux  , que  lorfqu’il  eft  tout-à- 
fait  vieux. 

Le  Sindant , vulgairement  Tauko  8c  Bjaddon  , eft  l’arbre  de  Sandal  du 
Japon.  Il  ne  s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bafo  , 
qui  eft  le  Mufa  , nommé  Pifang  par  les  Indiens , eft  rare  6c  ftenle  au  Japon. 
Le  Tobc,  ou  Karakat^ , eft  le  Sumach  des  Arabes , & le  Roux  ou  Rhus  , à 
feuilles  d’Orme , de  Bauhin.  Le  Tambrc-Noki  eft  un  Laurier  fauvage  , de  la 
grandeur  du  Camphrier  ; de  fes  baies,  couleur  de  pourpre  noir  8c  plus  grolfes 

3u’un  pois , on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L'écorce  en  poudre  mêlée  avec 
es  Aromares  fert  à faire  de  petits  bâtons  parfumés  , qui  fe  nomment  Scn- 
cos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  ; & les  Chirurgiens 
qui  appliquent  le  Cautere  Moxa  , les  emploient  pour  y mettre  le  feu. 

Le  Tamu-No-Ki  eft  un  arbre , dont  les  feuilles  lonr  droites , ferrées  8c  d'une 
beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à deux  , arides , oblongues , pointues 
par  les  deux  bouts , d’un  verd  brillant  d'un  côté  8c  blanchâtre  de  l’autre.  Ses 
Heurs , à fix  pétales  , font  d'un  verd  jaunâtre  , foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé en  fix. 

Le  Taabi  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  , dentelées  , 8c 
les  rameaux  garnis  d'un  épi  de  Heurs  , long  de  trois  pouces  , avec  plufieurs 
gouftes  à leur  extrémité. 

Le  Too-Sti  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre  , dont  les  branches  font  fort 
tortueufes  , 8c  fort  garnies  de  feuilles  ovales , rudes , fans  découpure.  On 
pile  fon  écorce , pour  en  faire  de  la  glu. 

Le  Taamo  Sjibarta  eft  un  arbridèau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  Lys , 8c 
dont  les  feuilles  reffemblcnt  à celles  du  Laurier. 

Le  Marne  , ou  Mamclos  , eft  un  arbrifteau  dont  les  branches  font  longues 
8i  droites , le  bois  dur , mais  léger,  jaunâtre  & plein  de  mocle.  Ses  feuilles 
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reffemblent  1 celles  du  Cerifier.  Ses  fleurs  font  blanches  , pendantes , fans 
pédicules  , ordinairement  à huit  pétales , qui  font  joints  en  forme  de  cloche. 
Oc  de  longueur  inégale. 

Le  Rcng/o  eft  un  arbriffeau  , qui  jette  des  branches  dès  le  bas  , fie  dont  l’é- 
Corcc  eft  couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes,  tendres,  en  forme 
de  cloche,  découpées  jufqu'au  de- là  du  milieu  & ratées  de  rouge  en  dedans. 
Le  Ko  - O'ommi  eu  un  autre  arbriffeau , qui  n'a  pas  une  braffe  de  haut , dont 
les  feuilles  font  étroites  & couleur  de  verd  de  gris  -,  les  fleurs  blanches  , 
fans  odeur , à cinq  pétales  , ramalfées  en  bouquets , 6c  environnées  de  cinq  ou 
ftx  petites  feuilles.  Le  Ko  Gommi  Sakira  , en  eft  une  efpeee  dont  la  «eut 
eft  Manche  fie  pleine  , femblable  i une  belle  Marguerite. 

Le  Jo  , vulgairement  Janangs  , eft  une  efpeee  de  Hctre  , qui  fert  i faire 
des  Coffres,  peu  différent  d’un  autre  qui  fe  nomme  Mids-Janaji. 

Le  Rju  , vulgairement  Auka/i , eft  un  arbre  qui  approche  du  Saule  , du  moins 
par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Janogi  eft  un  petit  Saule  noirâtre,  dont  les  cha- 
tons font  garnis  d'un  duvet  , qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji 
eft  un  arbriffeau  des  Montagnes  , qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme  , mais 
qui  a peu  de  branches  , & la  feuille  du  Saule.  Ses  fleurs  font  petites  , à 
cinq  pétales,  fie  d’un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Boi , vulgairement  Awu  - Kadjïra , eft  un  grand  Lierre  flérile,  Le  Fei- 
lori- Kfa  , eft  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes,  à fleurs  tachetées  en  de- 
dans. Le  Tcka  Radfuta  en  eft  un  autre  , à feuille  oblongue , d'un  verd  obf- 
cur.  Il  rcff.-mble  au  Lierre  aibre. 

Le  Mjgubt  eft  un  arbriffeau  de  grande  hauteur  , garni  de  noeuds,  Sc  dont 
l’écorce  eft  d un  verd  brillant.  Ses  touilles  croiffent  trois  â trois. 

Le  Gubt  eft  une  herbe  fort  haute , dont  les  branches  font  foibles  , de  cou- 
leur baie , fie  les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses  fleurs  font  en  ombelle , 
d cinq  pétales  , d’un  b'anc  verdâtre.  L'Uno  Forma,  grand  arbriffeau  qui  ref- 
femble  au  Syrinza , a les  fleurs  ramaffées  en  grappes , â cinq  pétales , un 
peu  odorantes  , fans  étamines  fie  fans  piftil.  Le  B ont  us  eft  une  loue  de  Jaf- 
min  à feuilles  dentelées  , donc  les  fleurs  font  en  épis , jaunes  , à trois  pé- 
tales. 

Le  Nonigi  eft  la  grande  Fumererre , â racine  creufê  & â fleur  bleue.  Le 
Ktman  Sj'o  , ou  Narin  , eft  une  herbe  haute  d’un  pied  , dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  i'Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate , formées  de 
deux  cfpeces  de  capuchons  , qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  recouifée 
fie  qui  renferment  un  cotps  cannelé , de  figure  conique  , garni  d'un  piftil  fie 
de  hx  étamines. 

Le  Stki-Tfdu  eft  un  Œillet  fimple  â grandes  fleurs.  Le  Foofin  , ou  Kin- 
Sotjua  , eft  VaamirabU  Ptruviant  de  Rai , à fleurs  b anches  fie  rouges. 

Le  Koogua  , vulgairement  Kurtnei  , Se  Bcnino  Forma  , eft  une  herbe  4 
longue  nee  fie  i grandes  feuilles , dont  on  rire  la  couleur  bleue. 

Le  Rt  sjun , vulgairement  Bi  'Jînjoo  , eft  une  efpeee  de  Lychnis  , qui  tient 
du  Pavot , dont  elle  a la  tête.  Sa  d ur  eft  fimple , 8c  bleue , mais  fi  belle , qu'on 
la  conferve  dans  des  caillés.  Le  Nekn  Farina  eft  une  forte  d'Anemone , dont  les 
pétales  fonr  couverts  de  poil , en  dehors , Ôc  d'un  rouge  obfcur. 

Le  J -mma  Ktbjo  eft  une  Plante , qui  reffembie  a la  Gentiane.  Ses  tiges 
Tomt  XJ.  Y y y y 
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font  d’un  blanc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs , en  forme  de  tuiau , font  longue* 
d'un  pouce  & demi  .bleues  en  dehors  , & blanches  en  dedans , avec  des  lignes 
bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil,  & fe  rouvrent  à fon  lever.  Le 
Furiné  eft  un  Kmcus  bleu  , qu’on  cultive  dans  les  Campagnes  , parce  que  fa 
fleur  fert  pour  les  couleurs. 

Le  Sfo , vulgairement  Naraje , & Sjako-Gufa , eft  une  cfpece  de  grand 
Bafilic.  Le  DJin  , vulgairement  Je  8c  Fakkufo , en  eft  une  autre  efpece  , dont 
.la  femence  donne  une  huile  célébré  , nommée  Jcno-Abra. 

Le  Sun  Giku  eft  une  Marricaire  de  la  Corée , donc  la  fleur  eft  double  Sc 
très  belle.  Le  GoJit{  eft  un  Thlaspi  , dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elle* 
fc  fans  découpures.  Le  Joui , vulgairement  Sfi , en  eft  un  autre , à feuilles 
de  Patience , dont  les  tiges , comme  celles  du  précédent , font  garnies  de  cap- 
fules.  Le  Ttnka  , vulgairement  Kona-Subbi , eft  la  Morelle  des  Jardins.  Le 
Sert  eft  une  Herbe  de  la  hauteur  d’un  pied , branchue  & panchée  vers  la  terre  , 
donc  les  feuilles  relfemblent  à la  Nummulaire  , & fervent  à la  teinture.  Le 
Sjadcn  eft  un  grand  Plantain  , i larges  feuilles  ; comme  le  Sanfoo  en  eft  un  à 
feuilles  étoilées , 6c  le  Kawa  Sfobu  un  autre  à feuilles  d’iris  , étroites  & lon- 
gues d’un  pied  , avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 

Le  Ket[  , vulgairement  JFaribi , eft  la  Fougere , dont  on  mange , au  Ja- 
pon , les  tiges  nouvelles.  Le  Sinqua  , vulgairement  Ikingufa  , eft  la  Strariote 
commune  , qui  fe  cultive  , dans  des  pots.  Le  Doki  eft  un  Pied  de  Veau 
cannelé , dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  Alltluia  , 
dont  la  tige  eft  mince  & branchue  , les  feuilles  cordées  & couvertes  de  poils. 
Le  Keifon-Kufa  eft  une  Hermionite  à très  petites  feuilles , ondées  au  bord  , 
& découpées  en  pointes.  Le  Kimpaku  , vulgairement  Jwagoki  & Jwafiba  , 
eft  une  Moufle  des  Rochets , qui  reflemble  à la  Bruyère.  Le  Matfebut { eft  une 
grande  Pilofelle  rampante  & hériflee,  dont  les  Japonois  font  une  efpece  d'Ar- 
moilin , qu’ils  nomment  But{. 

Enfin , Kxmpfer  nous  apprend  que  les  nids  d’oifeaux  du  Japon  , dont  on 
fait  tant  de  cas  pour  les  ragoûts , & qui  s’y  nomment  Jcnwa  , ou  Joniku  , 
vulgairement  Jtns  , font  l’ouvrage  des  Hirondelles  de  Mer  , 8c  compofés  de 
ces  Holothurits , ou  Poiffons  plantes  , qui  fumigent  fur  les  flots.  Il  ne  parlé 
point  des  Cedres  ; quoiqu'on  fçache  par  fon  propre  témoignage  , comme  par 
celui  de  tous  les  autres  Voyageurs  , qu’ils  font  en  abondance  au  Japon  : mais 
il  ajoute  , en  général , qu’outre  les  Plantes  qu’il  a nommées , il  s’y  en  trouve 
une  infinité  d’autres , 8c  qu'il  en  eft  peu  dont  les  racines , les  feuilles , les 
âeurs  ou  les  fruits  , ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans. 


Fin  nu  Tome  Onzii’me. 
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